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A    PARIS, 

'  L  E  -M-E  R  CI  E  9. ,  rue  S.  Jacques ,,  au  Livre  d'ot. 

D  E  £AI  NT...&  SAILLA  N.T  ,  rue  S,  Jeaade  Beauvaî&> 

DE   H  A  N  S  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  S.  Nicolas. 
I  Jeam-^h.  HERISSANT  ,  rue  S.  Jacque*,  à  S.  Paul*  à  S.  Hilatrc* 
|  B  O  U  D  E  T  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Bible  d'or. 

BAUCHE,  Quai  des  Auguftins,  à  Sainte  Geneviève. 

DURAND,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 
^Cjl.  J.  B.  H  E  RI  S  S  A  N  T  fils ,  rue  Notre-Dame ,  à  la  Croix  d'or* 

D'H OU R Y  fils,  rue  de  la  vieille  Bouderie,  au  Soleil  d'or» 

DESPREZ,  rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Profper. 
,  L  E  P  RI  E  U  R  *  tue  S.  Jacques  ,  à  la  Croix  d'or» 
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DEPUIS 

RÉTABLISSEMENT 

D  E 

LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 

DANS     LES     GAULES, 

Par  le  Père  G.    DANIEL,  de  la  Compagnie  Je  Jésus; 

NOUVELLE     ÉDITION, 

Augmentée  de  notes,  de  diflertations  critiques  &  hiftoriques,de  Thiftoire 
du  règne  de  Louis  XIII ,  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV  , 

E  T 

Ornée  de  plans ,  de  cartes  géographiques,  &  de  vignettes  repréfentant  des 
médailles  &  des  monnoyes  de  chaque  règne. 

7  T  O  ME     D  IX  1  E  ME, 
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Qui  comprend  les  règnes  depuis  1$  $$  jufqiïà  l$(îj« 


A     PARIS, 
CHEZ    LES   LIBRAIRES    ASSOCIÉS» 


M.    D.     CC.    L  V» 
AVEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 
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Lan  de  la  cpuï  du  jeune  roi.  Trois  faCHons  la  partagent 
par  Voppojition  des  maifons  de  Condé  >  de  Guife  6*  de  Mont- 
morenci.  Vues  de  la  reine  mère  Catherine  de  Mediçis.  Ses  in- 
certitudes fur  le  parti  auquel  elle  devoit.  s  attacher  Elle  fe  dé* 
clore  pour  la  maifon  de  Guife ,  qui  devient  par-là  le  parti  do~ 
minant.  Difgrace  du  connétable  de  Montmorenci.  Mécontente- 
ment du  prince  de  Condé  Cffes  mefures  contre  la  maifon  de 
Guife.  Le  roi  de  Navarre  entreprend  de  détacher  la  reine  des  in* 
téréts  de  cette  maifon.  La  reine  élude  fes  vues  ,  Gf  l 'éloigne 
adroitement  de  la  Cour.  Le  prince  de  Condé  fe  met  à  la  tête  de 
la  faâtion  contraire  à  la  maifon  de  Guife.  Plan  formé  par  ceux 
de  cette  faftion  pour  mettre  les  Huguenots  dans  leur  parti. 
Etat  de  la  religion  protejlante  dans  le  royaume.  Origipe  du 
■  Calvinifme  Gf  Jon  progrès.  Confpiration  aAmboife  découverte 
&  diffipée.  Séditions  des  Calvinijles  en  diverfes  provinces.  Le 
prince  de  Condé  efl  arrêté  &  relâché.  Il  fe  déclare  Calvinijle. 
AJfemblée  tenue  à  Fontainebleau.  Requête  préfentée  par  Vomi- 
rai en  faveur  des  Calvinijles.  On  prend  la  réfolution  d'affèmbler 
les  états.  Le  prince  de  Condé  manque  de  fe  faijir  de  Lyon.  La 
wUle  d Orléans  ejl  choijie  pour  le  lieu  de  l'ajfemblée  des  états. 
Le  roi  de  Navarre  &•  le  prince  de  Condé  y  font  mandés.  Rs  fe 
déterminent  à  y  venir.  Ils  font  reçus  du  roi  avec  beaucoup  de 
froideur  y  il  fait  de  grands  reproches  au  prince  de  Condé  quil 
fait  enfuite  arrêter.  On  donne  aujfi  des  gardes  au  roi  de  Na~ 
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votre.  Crimes  dont  on  accufoit  le  prince  de  Condé.  Commijfaires 
nommés  pour  lui  faire  fon  procès.  Il  ejl  condamné  à  mort.  Po- 
litique de  la  reine  en  cette  occapon.  Maladie  fubite  dont  le  roi 
ejl  attaqué.  Injlances  des  Guifes  pour  faire  exécuter  l'arrêt 
rendu  contre  le  prince  de  Condé.  La  reine  les  élude  >  &  fait  fur- 
feoir  cette  exécution.  A  quelles  conditions  elle  accorde  la  grâce 
au  roi  de  Navarre.  Feinte  réconciliation  de  ce  prince  avec  les 
Guifes.  Mort  du  roi. 
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N  peut  regarderie  règne  de  François  II. 

comme  un  des  plus  funeftes  que  laFran-       *  ?  ç^*.  ,, 

A  k  a  1  */r  j  Guerres  civiles 

ce  eut  encore  vus  ,  par  la  naiflancedes  dans  u  royaume 
guerres  civiles  les  plus  fanghmtes  &  les  quoi  imputées* 
plus  opiniâtres  ,  qur  la  défolerent  pen- 
dant près  de  foixante  &  dix  ans  prefque 
fans  interruption ,  qui  y  établirent  Thé- 
rifie  fur  les  ruines  de  la  véritable  reli- 


gion y  &  forcèrent  nos  rois  à  accorder  des  temples  ,  des 
fûretés  y  des  privilèges  aux  ennemis  les  plus  déclarés  de 
Téglife  dans  un  royaume  ^  où  depuis  la  converfion  de  la 
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nation  Françoife  au  chriftianifme ,  durant  lefpace  d'onze  a 
'  '^*       douze  fiecles ,  on  n'avoit  jamais  toléré  aucunes  erreurs. 

On  n'a  vu  la  fin  de  ces  maux  que  fous  le  règne  de  Louis 
<'    le  Grand  ,  qui  malgré  les  efforts  des  plus  puiflans  princes 
ligués  contre  lui,  a  fû  donner  à  l'héréfie  le  dernier  coup 
mortel,  &  trouver  les  moyens  efficaces  de  réunir  tous  fes 
f  fujets  dans  le  fein  de  la  véritable  églife. 

?iau  de  là  cour      Pour  faire  mieux  comprendre  les  principes  r  les  progrès 
du  jeune  rét.        ^  |es  fujtes  je  tant  je  défordres  Je  dois  tracer  ici  le  plan  de 
la  cour  du  jeune  roi  dont  je  commence  Thiftoire.  On  y  verra 
les  terribles  effets  que  peuvent  produire  dans  un  royaume  ^ 
l'ambition  &  la  jaloufie  des  grands  les  urrs  contre  les  au* 
'    très ,  quand  ils  n'ont  pas  au-deflus  d'eux  un  prince  capable  de 
les  réprimer ,  &  de  les  tenir  dans  le  devoir  i  &  on  y  remar- 
quera fur-tout  y  de  quelle  importance  il  eft  pour  les  fouve- 
rains  ,  de  ne  pas  laiffer  prendre  pié  dans  leurs  états  aux  nou- 
veautés en  matière  de  religion,  qui ,  ainfi  que  l'expérience  de 
plufieurs  fiecles  le  confirme ,  après  avoir  été  regardées  d'a- 
bord comme  ufifimpLe  fujet  dedifpyte  entre  les  théologiens* 
deviennent  infenfiblèment  des  motifs  ou  des  prétextes  de 
guerre,  fie  la  fource  de  la  révolte  des  peuples  contre  leurs 
légitimes  martres ,  &  du  bouleverfement  entier  d'un  état. 
Trois  faRfonsU    Dès  le  règne  précèdent  deux  fa&ions  partageoient  la  cour,. 
partagent  par  fop-  Celle  de  la  maifon  de  Guifè  ocelle  du  connétable  de  Mont- 
jùude  c^mU^da  tnorencï.  Les  princes  du  farig  d'étoient  pas  alors  en  état  d'en 
Guife  &  de  Mont-  former  une  troifieme  ^  parce  que  depuis  la  révolte  du  comp- 
table Charles  de  Bourbon  3  &  fut-tout  depuis  que  François  I. 
fut  forti  de  fa  prifon  de  Madrid  ^on  étoit  en  garde  contre  eux» 
On  fe  faifoit  un  point  de  politique  de  ne  leur  donner  nulle 
part  au  gouvernement ,  &  de  ne  leur  confier  le  commande- 
ment d'aucune  armée  confrdérable.  Aiofi  quelque  nom- 
.  breufe  que  fût  alors  la  branche  des  Bourbons  $  que  la  cou- 
ronne regardait  au  défaut  delà  branche  des  Valois  >  nul  de 
ces  princes  a  a  voit  aucun  crédit  à  la  cour  :  mais  le  change-.: 
ment  fobitquiy  arriva  par  la  mort  du  roi,  releva  leurs  espé- 
rances, 6c  ils  envifagerent  cet  incident  comme  une  voie 
que  la  fortune  leur  ouvroit ,  pour  reprendre  dans  l'état  une 
autorité  proportionnée  à  leur  rang  ôc  à  leur  naiflance. 
Les  deux  chefs  de  cette  maifon  étoient  Antoine  de  Bour- 
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ton  5  devenu  roi  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  ~~mmt mmmm 
d'Albret ,  &  Louis  de  Condé  fon  frère ,  deux  princes  d'un  gé-       *  S  $9* 
nie  fort  différent ,  &  qui  ne  fe  reflembloient  gueres  que  par 
la  valeur ,  dont  ils  avoient  donné  l'un  &  l'autre  de  grandes 
preuves  fous  le  règne  précédent  ,  &  par  rattachement  qu'ils 
avoient  aux  nouvelles  erreurs. 

Le  premier  étoit  un  prince  doux ,  modéré ,  patient ,  maître     Caraêerê  fa 
de  fon  chagrin  >  &  dont  le  flegme  lui  faifoit  dévorer  les  plus  %!£££/*  de  ** 
fenfîbles  mortifications  >  &  attendre  en  diffimulant  ,  des  con- 
jonctures plus  heureufes.  Ceft  la  conduite  qu'on  lui  vit  tenir, 
principalement  lorfque  fur  le  refus  qu'il  fit  à  Henri  IL  d'é-  , .ÏJ£J2£ 
changer  fes  états  de  Bearn  avec  d'autres  fitués  dans  le  milieu  viles  de  franc*  * 
de  la  France,  (a)  on  lui  ôtafes  gouvernemens  de  Guyenne, 
de  Languedoc  &  de  Touloufe,  qui  furent  donnés  au  conné- 
table :  il  s'en  démit  fans  murmurer  &  avec  une  foumiflion  qui 
fit  prefque  repentir  le  roi  de  les  lui  avoir  ôtés. 

Au  contraire  le  prince  de  Condé  étoit  un  efprit  vif,  inquiet* 
ennemi  de  la  diffimulation,  qui  ne  pouvoit  fe  contraindre  ni 
cacher  fon  dépit  contre  la  maifon  de  Guife ,  où  il  voyoit  fon- 
dre tous  les  honneurs  &  toutes  les  charges  ,  tandis  qu'on  le 
comptoit  pour  rien  malgré  fes  grands  fervices  ,  &  que  fans 
biens  pour  foutenir  fon  rahg ,  il  n  étoit  diftingué  à  la  cour, 
que  par  lafeule  qualité  de  prince  du  fangr 

Deux  princes  de  ce  caraâere,  dont  l'un  par  fon  feu  étoït     Çomtïenïisd'é^ 
capable  d'animer  l'indolence  de  l'autre,  paroiffoient  extrê-  ^tliul^à  "te 
mement  à  craindre  à  la  maifon  de  Guife  dans  la  circonftance'  maifon  de  Guifr* 
préfente.  Le  prince  de  Condé  l'étoit  d'autant  plus,  qu'il  avoit 
époufé  Eleonore  de  Roye  nièce  du  connétable ,  &  qu'il  eiw 
troit  par-là  dans  les  intérêts  de  la  maifon  de  Montmor^ïici, 
pleine  de  jaloufie  contre  celle  des  Guifes,  &  qu'il  avoit  eu 
de  tout  temps  de  grandes  liaifons  avec  l'amiral  &  Dandelot 
fon  frère,  neveux  du  connétable.  Le  premier  de  ces  deuff  fei* 

(a)  L'auteur  des  notes  fur  lljiftbire  du' connétab'lê de  BbuYbon.  j**  Que  lé 

de  Languedoc  oblèrve  i°.  qu'Antoine  connétable  de  Montmorenei  ne  fut  fr* 

loi  de  Navarse  ne  fut  jamais  gouver-  maïs  gouverneur  de  Guyenne.  Henri* 

aeur  de  Languedoc  ni  de  Touloulè.  i°.  d'Albret  loi  de  Navarre  poifeda  ce  gou*- 


Que  le  connétable  Anne  de  Montmo-  vernement  jufqttes  à  fa  mon  arrivée  en' 

zend  fut  pourvu  de  ce  gouvernement  15  j.j>.  Antoine  de  Bourbon  (on  gfcndre? 

le  x)  Mars  de  l'an  if %f*  &  qu'il  eft  &  fon  fuccefieur  à  la  couronne  de  N^r 

arqué  dans  fes  lettres  que  ce  gouver-  vaxre,  ne  le gofleda  qu'après  lui. 


£tnéat  étoit  vecaot  depuis  1*  dttrôion> 
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-  gneurs  étoit  par  fon  fang-froid  affez  femblablc  à  Antoine  de 

ISS 9*       Bourbon,  mais  d'ailleurs  beaucoup  plus  habile  &  plus  rafîné» 
que  lui.  L'autre  par  fa  vivacité ,  par  fa  fermeté ,  par  fon  efprit 
remuant  &  entreprenant ,  étoit  tout  propre  à  entrer  dans  les 
vues  du  prince  de  Condé ,  &  à  le  féconder  dans  fes  vaftes  pro- 
jets. Mais  &  les  Bourbons ,  ôcles  Guifes ,  ôc  les  Montnu>- 
renci ,  étoient  également  redoutables  à  une  autre  perfonne 
qui  devoit  auffi  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  nouvelle  fce- 
ne  de  la  cour. 
Vues  de  la  reine      Cétoit  la  reine  mère  Catherine  de  Medicis  ,  qui  ,  après 
mère  Catherine  de  avoir  foufFert  pendant  la  vie  du  feu  roi  avec  une  patience  , 
Medlci*9  une  diflimulation  ,  ôc  même  une  complaifance  dont  il  n'y  a 

gueres  qu'un  efprit  Italien  qui  foit  capable ,  la  faveur  &  le 
crédit  de  la  Ducheffe  de  Valentinois,  fe  voyoit  au  moment 
de  parvenir  au  gouvernement  de  l'état,  &  de  fe  venger  de  fa 
rivale,  qui  l'en  avoit  prefque  entièrement  exclue  pendant  tant 
d'années ,  &  qui ,  non  contente  de  partager  avec  elle  le  cœur 
du  roi ,  lui  en  avoit  auffi  enlevé  la  confiance. 

Cette  princefle  dont  l'ambition  &  le  defir  de  gouverner 
étoient  les  pallions  dominantes ,  qu'elle  n'avoit  pu  jufqu'alors 
fatisfaire  ,  flottoit  entre  Tefpérance  &  la  crainte  fur  le  tour 
que  les  affaires  prendraient  à  fon  égard.  Il  n  étoit  pas  queftion 
de  la  régence ,  parce  que  le  roi  étoit  majeur  :  mais  vu  fon  jeu-» 
ne  âge,  fon  peu  de  fanté ,  &  même  la  médiocrité  de  fon  ef- 
prit ,  il  lui  falloit  un  cpnfeil  compofé  de  perfonnes  qui  gou- 
vernaffent  fous  fon  nom.  La  reine  mère  vifoit  non-feulement 
à  en  être ,  mais  encore  à  y  dominer,  &  à  s'y  donner  une  plei- 
ne autorité. 

La  chofe  étoit  difficile.  Il  auroit  fallu  pour  cela  former  urr 
nouveau  confeil,  compofé  de  fujetsqui  euffentété  fes  créa- 
tures, &en  exclure  ceux  qui  avoient  été  jufqu'alors  à  la  tête 
des  affaires ,  6c  dont  elle  ne  pouvoit  pas  attendre  toute  la  do- 
cilité qu'elle  eût  voulu  :  je  veux  dire  les  princes  de  la  maifon 
de  Guife  ôc  le  connétable  ,  &  de  plus  les  princes  du  fang  , 
qui  de  tout  temps  avoient  prétendu  que  jufques  à  ce  que  les 
rois  fuffent  en  état  de  gouverner  par  eux-mêmes,  ils  avoient 
droit  plus  que  les  autres  d'avoir  part  au  gouvernement. 
Brantôme  vie      Quelque  habileté ,  &  quelque  mérite  qu'elle  fe  fentît .  car 

de«  Dames  îiiul-  j-/rt»/ir*  j  « 

«es  de  France.     Peu  de  princefies  1  égalèrent  en  efprit ,  en  prudence,  6c  en 
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âdrefte ,  auffi-bien  qu'en  beauté  &  en  majefté  ,  elle  n'ofa  tou-  — — — —— 
tcfois  fe  promettre  de  venir  à  bout  d'abattre  fi-tôt  ces  trois  *5S9* 
puiffantes  faâions,  6c  jugea  même  que,  fi  elle  ne  s'appuyoit 
d'une  des  trois  ,  elle  fuccomberoit  ,  étant  étrangère  &  fans 
foutien,  &  ne  pouvant  faire  grand  fond  fur  la  feule  tendreffe 
que  le  roi  fon  fils  avoit  pour  elle.  C'eft  pourquoi  elle  déli- 
béra fur  le  choix  du  parti  qu  elle  embrafferoit. 

Elle  auroit  fait  immanquablement  prévaloir  celui  des  prin-  Ses  incertitudes 
ces  du  iang  fur  les  deux  autres ,  fi  elle  avoit  tourné  de  ce  fur  le  parti  auquel 
côté-là  ;  car  la  trop  grande  puifTance  des  princes  de  la  mai-  £J£rf evm  ******* 
fbn  de  Guife  fous  le  précédent  règne ,  leur  avoit  fait  beau* 
coup  d'ennemis.  Quant  au  connétable  ,  il  étoit  vieux,  &  il 
avoit  perdu  beaucoup  de  fa  réputation  parla  déroute  de  faint 
Quentin ,  &  par  le  dernier  traité  de  paix  ,  où  Ton  difoit  pu- 
bliquement qu'il  avoit  facrifié  les  intérêts  de  l'état  aux  liens 
particuliers  :  enfin  les  peuples  de  France  étoient  portés  par 
inclination  pour  les  princes  du  fang,  dont  ils  regardent  l'au- 
torité, après  celle  de  leur  roi,  comme  la  plus  légitime  à  la- 
quelle ils  puiflfent  fe  foumettre  ,  &  la  mieux  fondée  fur  les 
anciennes  coutumes  du  royaume  :  mais  la  reine  appréhendoit 
qu'ils  n'en  priflent  une  trop  grande,  pour  fe  dédommager  de 
i'abbaiflement  où  ils  étoient  depuis  long-temps;&  que  croyant 
qu'elle  leur  étoit  due  toute  entière  par  le  droit  de  leur  naif- 
fance,  ils  ne  lui  en  fiflent  aucune  part* 

Elle  auroit  mieux  trouvé  fon  compte  à  cet  égard  en  fe  ran- 
geant du  côté  du  connétable  ;  car  il  auroit  eu  autant  de  be- 
foin  de  ion  appui  qu'elle  du  fien ,  à  caufe  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  du  roi  fon  fils,  qui  d'ailleurs  paroiflbit  très- 
indifférent  pour  ce  feigneur  :  mais  elle  ne  jugeoit  pas  ce  p^rti 
affez  fort ,  fur-tout  fi  les  deux  autres  s'unifToient  contre  lui. 

De  plus  ellehaiflbit  perfonnellementle  connétable,  quel- 
que bonne  mine  qu'elle  lui  fît  par  politique  ;  6c  parmi  les  rai* 
ions  de  fa  haine  ôc  les  fujets  de  fon  mécontentement,  il  y  en 
avoit  deux  de  la  nature  de  ceux  qui  ne  s'oublient  jamais. 
Comme  elle  avoit  été  affez  long-temps  avec  le  roi  fans  avoir  V*7'*1*  L  *• 
d'enfans ,  le  connétable  avoit  propofé  à  ce  prince  de  la  ré- 
pudier, &  elle  Tavoitfu:  &  depuis  quelle  en  eut  eu,  &  en 
grand  nombre,  ce  feigneur  ;  tout  fage  qu'il  étoit,  eutaffes 
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.  .  ■  d'iiidifcr ctîon ,  pour  dire  (a  )  un  jour  en  raillant  en  préfeflcft 
1 S $9?  de  plufieurs  perfonnes ,  que  de  tous  les  enfans  du  roi,  Diane 
fa  fille  naturelle  ,  qui  étoit  deftinée  à  François  de  Montmo- 
rencifon  fils,  étoit  la  feule  qui  reffemblâtà  Ton  père,  comme 
s'il  eût  révoqué  en  doute  que  les  autres  fuflent  de  lui*  La 
reine  avoit  fait  femblant  d'ignorer  ces  choies  :  mais  cette  dif- 
fimulation  n  avoit  fervi  qu'a  allumer  dans  fon  cœur  de  plus 
vifs  reflentimens  de  vengeance ,  &  elle  étoit  bien  réfolue  à  la 
première  occafion  qu'elle  en  trou  veroit ,  de  les  faire  éclater.    > 

Enfin  elle  ne  trouvoit  pas  moins  d'inconveniens  à  s'unir  au* 
parti  des  princes  de  la  maifon  de  Guife.  Leur  nombre ,  leur 
grand  mérite,  leur  ambition,  l'eftime  qu'ils  s'étoient  acquife 
dans  le  royaume ,  la  multitude  de  leurs  amis  &  de  leurs  par-* 
tifans ,  le  crédit  qu'ils  auroient  auprès  du  roi  par  la  reine  Ma- 
rie leur  nièce ,  les  connoiflances  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine &  le  duc  de  Guife  avoient  des  fecrets  de  l'état,  ne  les 
lui  faifoient  guères  moins  appréhender  que  les  princes  du 
fang  :  &  elle  craignoit  qu'en  les  maintenant  dans  l'autorité  du 
gouvernement ,  ils  ne  mifTent  des  bornes  trop  étroites  à  la 
Tienne  ,  &  qu'elle  n'eût  pas  en  eux  des  confeillers  fournis  ,■ 
tnais  des  miniftres  domiaans  &  impérieux. 

C'étoit  néanmoins  unenéceflïté  pour  elle  de  fe  déterminer 
au  plutôt  :  &  elle  le  fit  au  fujet  des  avances  que  ces  princes- 
firent  à  fon  égard;  car  tandis  qu'elle  déliber  oit,  le  duc  ae  Gui- 
fe ,  le  connétable  ,  &  les  princes  du  fang  penfoient  aufli  à 
pendre  leurs  mefures. 

Meffieurs  de  Guife  étoient  à  portée  d'en  prendre  'de 
jplus  juftes  que  les  autres  ;  car  le  roi  de  Navarre  premier  prin- 
ce du  fang,  chagrin  de  ce  que  dans  le  traité  de  Cateau-Cam^ 
brefis,  on  n'avoit  eu  aucun  égard  à  fes  intérêts,  de  ce  qu'oit 
»'y  avoit  fait  aucune  mention  de  la  reftitution  de  la  Navar^ 
*e ,  contre  ce  qu'on  lui  avoit  fait  efperer ,  &  que  depuis  la 
proposition,  qui  en  fut  faite  à  la  conférence  de  Cercamp  > 
pn  avoit  eu  la  çomplaifance  pour  les  Efpagnols  de  n'en  plus 

j  <c  )  M-  4e  Thon  qui  parle  de  ce  fait    grande  apparence  que  la  reine  Catherine, 
le  raconte  comme  très  douteux.  Il  allure     Fimagina  pour  s'a  ut  or  i  1er  à  l'éloigner 


que  ie-edhnétable  étoit  trop  (âge  pou*    des  affaires,  Thuaiî.1.^ 
pn#  on  pareil  diïcouis  ,  &  qu'il  j  * 


parler  ^ 
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parler ,  s'ètoït  retiré  de  la  cour  mécontent,  &  danS  le  temps  1 

de  la  bleflure  du  roi  ,  il  étoit  dans  fes  domaines  de  Bearn.  i  $  f  £. 

Le  connétable  lui  avoit  fait  fa  voir  cette  nouvelle  par  Def-  Da?iU  U  u 
marais  gentilhomme  de  la  chambre  ,  &  l'avoit  follicité  xia 
revenir  promptement  à  la  cour  ,  où  il  étoit  de  leurs  com- 
muns intérêts  qu'il  fe  trouvât  à  la  mort  du  roi ,  en  cas  quelle 
arrivât  :  mais  fon  chagrin  contre  le  connétable  au-fujet  du 
traité  de  Cateau-Cambrefis,  lui  fit  méprifer  fon  confeil.  Il' 
s'avança  feulement  à  petites  journées  jufqu  à  Vendôme,  où 
il  s'arrêta,  &  donna  par  fa  lenteur  au  parti  contraire  le  temps 
de  le  fupplanter. 

Pour  ce  qui  eft  du  connétable ,  les  feigneurs  de  Guife  Ta-     Da?il*  l  14 
voient  adroitement  fait  charger  du  foin  des  obféques  du  roi, 
emploi  qui  l'obligeoit  à  demeurer  au  palais  des  Tourneiles  , 
parce  que  le  corps  du  prince  y  étoit  expofé  ,  &  l'empêchoit 
de  venir  au  Louvre ,  où  le  nouveau  roi  étoit  avec  la  cour* 

Dans  cet  intervalle  les  feigneurs  de  Guife  offrirent  leurs     Elle  fe  déclare 
fervxces  à  la  reine  mère ,  qui  aima  mieux  les  accepter  ,  que  pourlamaifia  4* 
de  s'abaiffer  jufqu'à  implorer  le  fecours  des  autres.  Il  fallut      ^f 
abfolument  qu'ils  lui  pafTafTent  un  article ,  qui  étok  de  lui 
abandonner  la  ducheffe  de  Valentinois.  La  condition  étoit 
dure ,  parce  qu'ils  étoient  redevables  de  leur  élévation  à  cette 
Dame  :  mais  ce  n'eft  pas  la  mode  à  la  cour  de  facrifier  fes  in- 
térêts à  la  générofîté  &  à  la  reconnoiflance  pour  les  bienfaits 
reçus,  quelque  grands  qu'ils  puifTent  être.  Le  feul  ducd'Au-  . 
maie ,  gendre  de  la  ducheffe ,  fe  rendit  difficile  là-deffus,  & 
le  cardinal  de  Lorraine  eut  beaucoup  de  peine  à  l'y  faire  ré- 
foudre. Il  y  confentit  à  la  fin ,  parce  que  la  reine  mère  fe  re- 
lâcha beaucoup  à  cet  égard ,  &  fe  contenta  que  la  ducheffe 
fe  retirât  de  la  cour ,  fans  exiger ,  comme  elle  l'avoit  d'abord 
prétendu,  qu'on  la  dépouillât  de  la  plupart  de  fes  biens,  (a) 

Cette  jon&ion  de  la  reine  mère  avec  les  feigneurs  de  Guife  Q«î  devient  péri 
rendit  leur  parti  dominant  par  l'autorité  de  cette  princeffe  ,  ^  parti  rfomi" 
&  par  le  crédit  de  la  jeune  reine  leur  nièce  fur  l'efprit  du  roi.  Mémoires  de 
On  ne  fut  gueres  long-temps  fans  s'en  appercevoir  ;  car  ce  Caftelnau.1,  i.  * 
prince  donna  peu  de  jours  après  le  commandement  des  armées  *" 

(a)  Elle  fut  feulement  obligée  de  échange  le  château  de  CHaumonc  far 
céder  2  la  reine  mère  fa  belle  maifon  Loire  que  la  reine  mère  acheta  expiés 
de   Chenonœaux    &  de  recevoir  en     pour  l'échanger  contre  Chenonceaux. 

Tome  X.  B 
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-  dans  le  royaume  au  duc  de  Guife ,  &  fît  le  cardinal  de  Lor- 

if  Î9*'  raine  fon  premier  miniftre  d'état.  C'eft  ce  qu'il  déclara  publi- 
quement aux  députés  du  parlement  de  Paris ,  lorfqu'ils  vin- 
rent lui  faire  les  complimens  ordinaires  fur  fon  avènement  à 
la  couronne.  Ces  députés  lui  ayant  demandé  à  qui  il  lui  plai- 
foit  qu'ils  s  adreflaflent  déformais  >  pour  apprendre  fes  volon- 
tés, &  recevoir  fes  commandemens ,  il  leur  répondit  en  pré- 
fence  de  toute  l'afTemblée ,  que  c'étoit  au  cardinal  de  Lor- 
raine ôc  au  duc  de  Guife  fes  oncles  >  qu'il  avoit  chargés  de  la 
conduite  de  toutes  les  affaires  :  &  c'eft  ainfi  que  l'un  ôc  l'au- 
tre fous  les  ordres  du  roi ,  ôc  fous  l'autorité  de  la  reine  mère  r 
eurent  entre  leurs  mains  avec  plus  de  puiffance  que  jamais  , 
le  gouvernement  de  l'état. 

Le  connétable  fut  confterné  de  cette  union  de  la  reine  avec 
meilleurs  de  Guife ,  ôc  vit  bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine. 
En  effet  ils  commencèrent  dès-lors  par  travailler  à  le  ruiner 
entièrement  dans  l'efprit  du  roi.  On  parlok  à  toute  occafiort 
au  jeune  prince  de  la  fierté  ôc  des  hauteurs  de  ce  fcigneur> 
qui  fur  le  titre  de  fes  fervices ,  de  fon  expérience ,  de  fon  grand 
âge ,  ôc  jur  le  pouvoir  que  fa  charge  lui  donnoit  dans  toute 
la  France ,  prétendok  être  en  droit  de  dominer  fies  maîtres- 
mêmes.  Il  avoit  9  difcit-on,  des  liaifons  fecretes  ôc  trop  étroi- 
tes avec  les  princes  du  fan  g,  ôc  étok  par-là  en  état  de  fomen- 
ter des  partis  dangereux  à  la  cour  ôc  dans  le  royaume. 
Difgrace  du  Le  jeune  roi ,  qui  n'avok  perfonne  auprès  de  lui ,  qui  pût 
eonnétaàle  de  lui  découvrir  ces  pièges ,  y  donna  aifément ,  ôc  réfolut  d'é- 
Monmorencu  Joigne  le  connétable  de  la  cour.  Quand  ce  feigneur  lui  vint 
faire  la  révérence  après  les  funérailles  du  feu  roi  >  il  parut  le 
recevoir  avec  beaucoup  de  bonté  :  mais  après  avoir  fait  fon 
éloge ,  ôc  fort  relevé  les  grandes  chofes  qu'il  avok  faites  pour 
le  bien  de  l'état  >  il  conclut  en  lui  difant ,  que  la  plus  grande 
marque  de  tendrefTe  qu'il  lui  pût  donner ,  étoit  de  lui  procu- 
rer du  repos  ;  que  le  poids  des  affaires  ôc  les  fatigues  de  la 
guerre  ne  pouvoient  déformais  que  contribuer  beaucoup  à 
abréger  fes  jours  ;  qu'il  vouloit  le  refer  ver  pour  certaines  oc- 
currences ,  où  fa  prudence  confommée  lui  feroit  toujours 
très-utile  ;  Ôc  que  d'ailleurs  n'étant  pas  convenable  qu'il  de- 
meurât à  la  cour  fans  emploi  ôc  fans  occupation ,  il  lui  con- 
FopdiniexeLf.  feilloit  de  choifir  tel  lieu  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  pour  con- 
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fcrvcr  une  fanté  auflî  précieufe  que  la  tienne  i  qull  pourrait  ' 

toutefois  venir  à  la  cour ,  quand  U  le  voudroit ,  &  qu'on  lui        lSS9< 
continueroit  fes  penfions  &  fes  appointemens*  (a) 

Le  connétable  peu  furpris  d'un  tel  compliment ,  auquel 
il  s'étoit  affez  attendu  >  parce  qu'il  étoit  inftruit  de  tout  ce 
qui avoit  précédé ,  le  reçut  avec  les  apparences  dune  recon- 
noiffance  auflî  peu  fîncere ,  que  la  manière  avec  laquelle  on 
le  lui  faifbit.  Il  en  remercia  le  roi ,  &  après  lui  avoir  demandé 
fa  protection  pour  fes  enfaas  &  pour  fes  neveux ,  fe  recira  à 
Chantilli  avec  moins  d'efperance  de  retour  ,  à  caufe  de  fa 
vieillefTe ,  qu'il  n'en  avoit  eu  dans  fa  première  difgrace  fous 
le  règne  de  François  L    #. 

Mais  ce  qui  le  toucha  le  plus  fenfiblement  dans  ce  fubit  & 
fâcheux  revers  ,  fut  qu'on  lui  ôta  fa  charge  de  grand  maître 
de  la  maifon  du  roi ,  pour  la  donner  au  duc  de  G  uife.  Ce  coup 
lui  fut  d'autant  plus  rude ,  que  François  de  Montmorenci  fon 
fils  aîné  avoit  la  furvivance  de  cette  première  charge  de  la 
maifon  du  roi.  Tout  ce  qu'on  fit  pour  lui  adoucir  cette  dure      Mémoires  de 
mortification,fut  de  donner  à  Montmorenci  le  bâton  de  mare-  £aftelnau-  L  x- c* 
chai  de  France  par  extraordinaire ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit    Popelinierel.  y. 
point  de  vacant  ;  car  alors  on  ne  faifoit  des  maréchaux  qu'à 
mefure  qu'il  en  mouroit  :  mais  ce  dédommagement  n'étouffa 
dans  le  cœur  ni  du  père ,  ni  du  fils ,  le  chagrin  mortel  de  voir 
le  plus  grand  ennemi  de  leur  maifon  paré  de  leurs  dépouil- 
les, (b) 

L'éloignement  du  connétable  étoit  déjà  un  grand  obftacle 
ôté  à  l'affermi/Tement  de  la  grandeur  de  la  maifon  de  Guife  : 
mais  la  préfence  du  prince  de  Condé  à  la  cour  en  étoit  un 

'  (  a  )  M.  de  Thou  ajoute  que  'le  roi  lai  { b  )  La  proportion  de  céder  au  duc  de 
dit  qu'il  aurok  toujours  fa  place  au  Guife  la  charge  de  grand  maître  fut  faite 
confeil  ,  mais  qu'il  répondit  qu'il  ne  an  connétable  à  Reims,  oà  il  s'étoit  ren- 
convenoit  nullement  à  (à  dignité  &  à  do  pour  le  (acre  do  roi  ■>  il  demanda  du 
fon  âge  d'obéir  à  ceux  à  qui  il  avoit  com-  temps  pour  délibérer  ,  Se  dit  qu'il  feroit 
mandé  jufques  alors  ,  &  qu'ainfî  il  n'a£-  favoir  la  refolution  lorfqu'il  feroit  re- 
iîfteroit  plus  au  confeil  ;  que  cependant  tourné  dans  (à  maifon  de  Chantilly,  & 
il  feroit  toujours  prêt  à  faire  ce  qui  lui  quand  il  y  fut  il  engagea  fon  fils  à  ac- 
ier oie  ordonné  pour  le  fer  vice  du  roi ,  cepter  le  bacon  de  maréchal  de  France 
Se  que  (a  vieillerie,  quoiqu'en  diflent  fes  au  lieu  de  la  furvivance  de  la  charge  de 
ennemis  n  avoit  pas  encore  tellement  grand  maître  ,  à  condition  qu'il  feroit 
affaibli  fon  corps  &  fon  efprit,  qu'il  ne  fait  maréchal  avant  que  de  remettre  la 
fut  en  état  de  tervir  à  la  guerre  &  au  furvivance ,  ce  qui  fe  nt  à  Blois.  Thuan, 
confeil,  Thuaiu  L  «.  L  aj. 

B») 
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*«**_**«*■**.  aucre  ^  qû*a.  falloit  encore  écarter  ;  car  il  étoit  autaftt  â  craîn- 
ï  S  $$•        dre  par  fon  humeur  fougueufe  que  le  connétable  par  fâ  pru-r 
dence  ôc  par  fa  modération. 

Eloignement  in  On  ne  pouvoit  pas  fe  fervir  des  mêmes  voies ,  ni  l'obliger 
frinct  de  Candi,  à  quitter  la  cour  en  le  dépouillant  de  fes  charges ,  parce  qu  tL 
n'en  avoh  aucunes ,  ni  en  lui  ôtant  le  manîment  des  affaires  t 
oii  il  n  a  voit  jamais  eu  aucune  part.  Le  parti  que  Ton  prit  >  fut 
de  l'éloigner  au  moins  pour  quelque  temps ,  fous  prétexte  de 
lui  donner  une  grande  marque  de  considération  &  de  con- 
fiance y  en  l'envoyant  en  Flandre  vers  le  roi  d'Efpagne ,  pour 
ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis,  &le  traité  d'al- 
liance qui  avoit  été  fait  depuis  entre  Les  deux  couronnes ,  & 
pour  préfenter  de  la  part  (lu  roi  le  collier  de  Tordre  de  faint 
Michel  à  ce  prince  ,  qui  lui  envoya  depuis  celui  de  la  toifon 
d'or.  G'étoient  des  gages  mutuels  de  l'étroite  union ,  que  ces 
deux  princes  avoient  réfolu  d'entretenir  l'un  avec  l'autre  ,  6c 
qui  caufoit  aux  proteftans  de  France  ôc  des  Pays-Bas  beau*- 
coup  d'inquiétude^  Le  prince  de  Condé  accepta  cette  anw 
ballade  (a);,  foit  qu'en  effet  elle  lui  fit  plaifir  >  foit  qu'il  n'eût 
pas  de  raifon  apparente  de  la  refufer ,  foit  qu'il  appréhendât 
que  fon  refus  n'augmentât  les  foupçons  delà  cour  contre  lui* 

Virers  autret      Ce  fut  durant  fon  abfence -,  que  la  reine  mère  fie  meilleurs. 

changement.        <je  Guife  firent  divers  changemens  dans  les  gouvernement 

des  places  frontières,  où  ils  mirent  des  gouverneurs  de  leur 

Thnamis  1 16.  parti  en  deftituant  ceux  qui  en  avoient  été  pourvus  par  le  con~ 

BekaxiuftL  **.  nétable*  On  ôta  les  fceaux  au  cardinal  Jean  Bertrandi,  qui 
fe  retira  à  Rome ,  fie  on  rappella  à  la  cour  le  chancelier  Fran- 
çois Olivier»  Le  cardinal  de  Tournon,  qui  dans  les  derniè- 
res années  du  règne  de  François  I.  étoit  à  la  tête  des  affaires 
avec  l'amiral  d'Annebaut ,  6c  que  le  connétable  avoit  toujours 
depuis  tenu  éloigné  tantôt  à  Rome  ,  tantôt  à  Venife ,  fous 
prétexte  du  fer  vice  du  roi,  fut  mis  dans  le  confeil  d'état.  Le 
cardinal  de  Lorraine ,  qui  ne  Taimoit  pas  >  fie  qui  lui  avoit  en- 
levé la  charge  de  chancelier  de  l'ordre ,  s'y  oppofa  d'abord  ; 
mais  la  reine ,  quilui  avoit  obligation  de  fon  mariage. avec  le 

(al  M.  de  Thou  prétend  qu'il  ne  royal.étoit  épuifé,  mais  H  ne  cherchent 

put  obtenir  que  ;  go  écus  d'or  pour  les  aa  fond  qu'à  mortifier  ce  prince  ,  qui 

trais  de  cette  ambaflade.  Le  cardinal  de  étoit  extrêmement-pauvre)  eft  égard  |t 

Lorraine  s'exeufa  ûir  ce  que  le  thx{fox  ûk  haute  naiflànce^i^ 
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Feu  roi ,  tînt  ferme  fur  cet  article  :  &  comme  d'ailleurs  mef-  " 

fieurs  de  Guife  fa  voient  qu'il  étoit  ennemi  du  connétable  ,        lSS9< 
ils  y  donnèrent  les  mains» 

*  Le  maréchal  de  faint  André  ne  fut  pas  fans  inquiétude  *  Jacques  d'At 
au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  de  fortune.  Cétoit  un  **• 
feigneur  de  beaucoup  d'efprit ,  d'une  grande  réputation  dans 
la  guerre ,  qui  à  la  vérité  n  avoit  pas  été  fous  lje  dernier  règne 
dans  le  parti  du  connétable  ;  mais  qui  n'avoit  pas  non  plus 
fuivi  celui  de  la  maifon  de  Guife.  Le  feu  roi  lui  témoignort 
tant  de  confidération  &  d'amitié  >  qu'il  avoit  crû  n'avoir  pas 
befoin  de  patron  ,  &  on  l'avoit  toujours  regardé  à  la  cour , 
comme  un  concurrent  du  duc  de  Guife  &  du  connétable 
dans  la  faveur. 

Cette  indépendance,  qu'il  avoit  toujours  aflte&ée ,  &  qu'il 
n'étok  plus  en  état  de  foûtenir  ,  kii  faifoit  appréhender  les- 
effets  de  l'ancienne  jaloufie  fie  de  la  fierté  du  cardinal  de  Lor- 
raine. Il  en  avoit  d'autant  plus  de  fujet  r  qu'on  pou  voit  lui 
fufetter  de  très-mauvaifes  affaires ,  pour  quantité  de  violences 
&  de  voies  injuftes ,  dont  il  s'étok  fervi ,  en  abufant  de  fa  fa- 
veur,  afin  d'avoir  de  quoi  fournir  à  les  exceflives  dépenfes  & 
à  ks  débauches ,  qui  l'avoient  beaucoup  décrié  :  &  il  falloir 
qu'elles  allaient  à  de  grands  excès  dans  une  cour  auffi  gâtée 
que  celle  de  Henri-  IL  pour  y  mériter  la  réputation  de  dé- 
bauché. Il  ne  put  imaginer  d'autre  moyen  de  conjurer  la> 
tempête  dont  il  étoit  menacé  >  que  de  fe  dévouer  aux  intérêts 
du  parti  dominant  :  &  afin,  d'y  être  admis  >  il  offrit  au  duc  de 
Guife  fa  fille  unique  pour  celui  de  fes  fils  qu'il  voudroit,  Ôc 
«le  lui  céder  par  le  contrat  de  mariage  tous  fes  biens  &  tous 
ceux  de  f»  femme,  en  s'en refervant  feulement  l'ufufruit  leur 
vie  durant.  L'offre  fut  acceptée  :  mais  divers  incidens ,  qui 
arrivèrent  dans  la  fuite  ,  en  empêchèrent  l'exécution.  Il  fe- 
feu  va  par-là  du  naufrage,  ôc  fit  depuis  unegrandefigure  dans- 
cette  faftion- 

Mais  pour  revenir  au  prince  de  Gondé ,  on  lui  porta  un: 
rude  coup ,  tandis  qu'il  étoit  en. Flandre.-  (a).  L'amiral  de.Go-- 

(a)  M*,  de  Thon  aflare  qitfil  fût  quefr  Guife  aut  vivoit  bien  *n  apparence  avec  • 

lion  d'^cex  àJ'amiral  le  gouvernement  l'amiral  lui  die  que  le  prince  de  Condé* 

de  Picardie  avant  le  facre  du  roi  lorfque  demandait  ce  gouvernement ,  parce  qu'il 

là.  cour  étoit  à^Nanteuil  $  que  le  duc 4e  c*oit,contxel'u(age  qu'on  en  eue  deux& 

B  iij. 


•Jr  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


— — — mmÊm m  ligni  étoit  en  même-temps  Gouverneur  de  l'ifle  de  France 
i  J  S  °-  &  de  Picardie  :  ce  n  étoit  gueres  alors  la  coutume  de  pofleder 
Daeila  1. 1.  cjeux  gouvernemens  de  Province  ;  &  dès  le  vivant  du  feu  roi , 
l'amiral,  pour  ne  pas  faire  murmurer  contre  lui  &  contre  le 
connétable  fon  oncle ,  avoit  réfolu  de  fe  défaire  de  celui  de 
Picardie  en  faveur  du  prince  de  Cbndé.  Le  roi ,  quand  il 
mourut ,  l'avoit  deftiné  à  ce  prince  ,  qui  sattendoit  que  le 
nouveau  roi  fuivroit  les  intentions  de  fon  père.  Mais  le  duc  de 
Guife  &  le  cardinal  de  Lorraine  lui  perluaderent  le  contrai- 
re ;  &  le  gouvernement  fut  donné  au  maréchal  de  Briffac  , 
qui  étoit  encore  alors  en  Piémont  occupé  à  l'exécution  du 
traité  de  Cateau-Cambrefis ,  &  au  règlement  des  limites  ôc 
des  dépendances  des  cinq  places ,  que  la  France  y  devoit  re- 
tenir par  ce  traité. 

L'attention  de  la  reine  merç  dans  le  choix  qu  elle  faifoit  des 
perfonnes ,  pour  remplir  les  grandes  places ,  n  étoit  pas  feu- 
lement à  leur  attachement  pour  elle  &  pour  la  maifon  de 
Guife ,  mais  encore  à  leur  mérite  &  à  leur  réputation  :  de 
forte  que  ce  choix  étoit  toujours  applaudi ,  foit  à  la  cour  , 
foit  dans  tout  le  royaume,  hormis  par  ceux  qui  fe  trouvoient 
exclus  des  emplois ,  ou  qui  avoient  quelque  chagrin  contre 
le  gouvernement  &  contre  les  perfonnes  que  Ton  employoit. 
Une  telle  conduite  faifoit  grand  honneur  à  cette  princeffe  & 
à  meilleurs  de  Guife ,  &  ôtoit  aux  efprits  brouillons  le  pré- 
texte le  plus  ordinaire  de  leur  défobéiflance ,  c  eft-à-dire  , 
Tinjuftice  de  ceux  qui  gouvernent,  ôc  l'indignité  de  ceux  qu  ils 
récompenfent. 

Les  grands  &  longs  fervices  du  maréchal  de  Briffac  méri- 

toient  encore  plus  que  ce  qu'on  lui  donnoit  :  &  quant  à  ion 

attachement  à  la  maifon  de  Guife ,  il  étoit  moindre  alors , 

qu'il  n'a  voit  été  autrefois ,  parce  que  dans  les  dernières  années 

Mémoires  du  Je  Henri  II.  le  cardinal  de  Lorraine  en  avoit  affez  mal  ufé  à 

î.Yr?   U  Vl   "  f°n  égard  :  mais  un  fi  beau  préfent,  &  la  démarche  que  le  duc 

la  fois;  que  l'amiral  fur  d'abord  piqué  brouiller  avec  le  prince  deCondé;  que 

contre  le  prince  de  ce  qu'il  avoit  entre-  cependant  voyant  que  la  réfolu  non  étoit 

pris  de  le  faire  dépouiller  de  Ton  gou-  prife  de  lui  ôter  ce  gouvernement ,  il 

vernement  fans  lui  en  avoir  parlé  3  mais  prit  le  parti  de  s'en  démettre ,  efpéranc 

que  «'étant  éclaira  du  fait  ,  il  avoit  re-  à  la  vérité  qu'il  feroit  donné  au  prince 

connu  que  ce  que  lui  avoit  dit  le  duc  de  de  Condc, 
Guife   n'étoit    cju'un  artifice  poux   le 
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cle  Guife  fit  de  lui  demander  fon  amitié  par  une  lettre  qu'il    ' 
lui  écrivit ,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  ranimer  fon  ancien        lSS9> 
zèle. 

La  nouvelle  du  gouvernement  de  Picardie  donné  au  mare-   Me*ontej"*™t 

t   i      •    i         •  5     r>      j  *        r  i  •  j     du  prince  de  Con- 

chai  mit  le  prince  de  Conde  en  fureur  :  les  autres  princes  de  ay  ^fesmejures 
cette  maifon  &  l'amiral  n'en  furent  gueres  moins  vivement  contre  la  maifon 
touchés ,  &  ils  réfolurent  dès-lors  de  prendre  des  précau-         **' 
tions  contre  une  puiffance  ,  qui  paroiflbic  vouloir  les  abattre 
entièrement  &  les  accabler.  Us  convinrent  de  fe  rendre  fe- 
cretement  &  fous  divers  prétextes  à  Vendôme ,  où  le  roi  de 
Navarre  s'étoit  arrêté  dans  le  temps  qu'on  çroyoit  qu'il  fe 
hâteroit  de  venir  à  la  cour. 

Le  prince  de  Condé  au  retour  de  fon  ambaffade  de  Flan- 
dre ,  ramiral  de  Coligni,  fes  deux  frères  Dandelot  &le  car- 
dinal de  Châtillon  ,  Charles  comte  de  la  Rochefoucaud  * 
François  de  Vendôme  vidame  de  Chartres ,  Antoine  de  Croi  Davija  i  u 
comte  de  Porcien ,  fe  trouvèrent  à  cette  affemblée  avec  plu- 
fleurs  autres  feigneurs  attachés  aux  maifons  de  Bourbon  & 
de  Montmorenci.  Dardres  autrefois  Secrétaire  du  connétable 
y  alla  aufli  par  fon  ordre  ;  car  ce  vieillard  ambitieux,  ennemi 
d'un  repos ,  dont  il  affe&oit  de  paraître  très-content ,  allu* 
moit  fous  main  Je  feu ,  &  faifok  jouer  ces  premiers  refforts 
d'une  ligue  contre  la  maifon  de  Guife  ,  dont  les  fuites  pour- 
roient  le  rendre  néceflaire  >  &  le  faire  rappeller  à  la 
cour. 

Dans  leurs  conférences  ils  convinrent  tous  du  but  où  U 
falloit  tendre ,  qui  étoit  de  fe  précautionner  contre  tes  vaftes 
deffeins  de  la  maifon  de  Guife ,  &  de  rendre  aux  princes  du 
fang  l'autorité  dans  l'état ,  à  laquelle  ils  prétendaient  que 
leur  naiflance  leur  donnoit  droit ,  &  dont  Us  fe  voyoient  dé- 
pouillés par  des  étrangers  :  mais  pour  les  moyens  chacun  rai- 
fonnoit  felon  fon  génie. 

Le  prince  de  Condé  toujours  impétueux  dans  fes  deffeins  , 
le  vidame  de  Chartres  ,  Dandelot  ,  &  quelques  autres  de 
même  humeur  concluoient  à  prendre  les  armes  fans  délai  f 
&  foûtenoient  que  de  différer  davantage ,  c'étoit  donner  le 
loifir  à  leurs  ennemis  de  fe  fortifier  de  plus  en  plus  i  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  efperer  du  côté  du  roi,  prince  foible ,  qui  ne  vpyoit 
que  par  les  yeux  des  deux  reines,  du  duc  de  Guife  >  &  du 
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— ■■— ■— •  cardinal  de  Lorraine  ;  qu'on  devoit  s'aflïirer  que  cette  affem- 
i  S  Ï9*  Mée  même  ne  lui  feroit  annoncée  que  fous  les  noms  de  fédi- 
tion ,  de  révolte ,  de  conjuration  contre  l'état  ;  qu'un  éclat 
fubit  étonneroit  la  cour ,  qui  n'étoit  point  encore  préparée  , 
&  quec'étpit  le  feul  moyen  de  faire  repentir  le  jeune  prince  , 
de  s'être  fi  abfolument  livré  avec  tout  fon  état  à  des  étrangers  y 
au  préjudice  des  princes  de  fa  maifon ,  &  de  tant  de  feigneurs  , 
qui  avoient  fi  fou  vent  prodigué  leur  fang  pour  le  falut  de  leur 
patrie» 

Cet  avis  ne  fut  pas  celui  du  roi  de  Navarre ,  ni  de  l'ami- 
ral ,  ni  du  prince  de  Porçien ,  ni  du  fecretaire  du  connéta- 
ble ,  qui  parloit  au  nom  de  fon  maître.  Ils  dirent  qu'une  guerre 
civile  étoit  un  remède  fi  violent ,  qu'il  ne  falioit  y  avoir  re- 
cours qu'à  la  dernière  extrémité  $  que ,  quoiqu'ils  priffent 
pour  prétexte  de  leurs  armes  la  liberté  d'un  jeune  prince  re- 
tenu comme  captif  en  des  mains  étrangères ,  on  leur  donne- 
rait toujours  l'infâme  nom  de  rebelles  i  que  le  peuple  de 
France  avoit  tant  de  refped  pour  la  majefté  Royale ,  que  dès 
qu'on  les  verroit  fe  foulever  ,on  les  regarderoit  par-tout  com- 
me des  ennemis  de  l'état  ;  que  tout  princes  du  fang,  ou  grands 
feigneurs  qu'ils  étoient ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'être  fujets  au* 
loix ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  avec  juftice  contraindre  le  roi  à 
fe  laifler  gouverner  par  eux  ;  que  ce  prince  ayant  paffé  qua^ 
torze  ans ,  il  n'étoit  plus  en  tutelle ,  mais  en  droit  de  fe  choi- 
fir  des  miniftres  ;  qu'il  y  avoit  d'autres  voies  à  tenter  ;  qu'il 
falioit  penfer  à  quelques  expédiens  ,  pour  regagner  la  reine 
mère ,  6c  la  rafïurer  fur  les  vaines  frayeurs  qu  elle  s'étoit  fai- 
tes au  fujet  des  princes  du  fang  ;  que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  fait 
tourner  du  côté  des  feigneurs  de  Guife  ;  que  fi  l'on  pouvoit 
en  venir  à  bout ,  ce  feroit  fapper  par  le  fondement  la  puif- 
fance  de  ces  dangereux  advçrfaires  ;  qu'il  falioit  faire  connoî- 
tre  fon  mécontentement,  mais  fans  paffer  certaines  bornes  de 
modération  ;  que  le  duc  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lorraine 
par  la  crainte  de  voir  tout  l'état  en  feu ,  &  d'être  peut-être 
enfuite  facrifiés  à  la  haine  des  peuples  ,  qu'ils  auroient  pré- 
cipités en  de  fi  grands  malheurs ,  prendraient  le  parti  de  l'ac- 
commodement ,  &  auroient  les  égards  qu'ils  dévoient  pour 
les  princes  du  fang  ;  qu'en  un  mot  non  feulement  il  n'étoit 
pas  jufte  de  prendre  les  armes  contre  fon  fouyerain  ;  mais 

qu'il 
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Jcfifil  feroît  téméraire  de  le  faire  dans  les  circcnftances  oùlo»  *■ 
ie  trou  voit ,  fans  avoir  pris  aucunes  mefures  pour  cela,  ni  au- 
dedans  du  royaume,  ni  avec  les  princes  étrangers  ;  que  c'é- 
toit  fe  jetter  aveuglement  dans  un  péril ,  où  il  n'y  aÛoit  pas 
moins  que  de  la  perte  de  leurs  perfonnes,  &  de  celle  de  leur» 
familles  ;  que  pour  peu  qu'on  trouvât  de  condefcendance  du 
côté  de  la  cour ,  &  qu'on  voulût  leur  rendre  juftice ,  il  falloit 
t'en  contenter ,  &  attendre  du  temps  &  des  conjonctures  uns 
condition  meilleure. 

L'autorité  du  roi  de  Navarre  &  de  l'amiral, qui  conclurent     terri  i*  ?fa* 
fle  cette  forte ,  l'emporta  fur  le  fenthnent  du  prince  de  Condé  ;  9J^SSS°u 
&  il  fut  réfolu  tjue  le  «xoi  de  Navarre ,  pour  qui  on  devoît  reine  mère  èesin. 
avoir  à  la  cour  plus  de  confidérarion^ue  pour  aucun  des  au-  '***  *  «**t 
très ,  à  caufe  de  fa  qualité  de  premier  prince  du  fang ,  s'y  9a^>9m 
xendroit  au  plutôt,  pour  faire  fes  remontrances  immédiate- 
ment au  toi  >  &  détacher  la  reine  mère  d'avec  meilleurs  de 
Guife. 

Il  partit  peu  de  jours  après  accompagné  d'un  aflez  grand 
nombre  de  noblefle  >  &  arriva  à  faint  Germain  en  Laie ,  où 
la  cour  étoit.  La  manière  dont  il  fut  reçu  le  déconcerta.  Per- 
Fonne  ne  vint  au  devant  de  lui  :  £c  au  lieu  qu'on  lui  avoit  fait 
efperer  que  le  roi ,  pour  lui  faire  honneur  >  le  rencontrerait 
enchaflant  à -quelque  diftance  de  faint  Germain  >  comme  c'é* 
toit  la  coutume  en  pareilles  occafîons ,  on  mena  ce  jeune  prin- 
ce chafler  d'un  autre  côté.  Les  fourriers  du  roi  de  Navarre  ne 
purent  obtenir  de  logemens  à  faint  Germain  pour  les  gens  de 
fa  fuite  ,  &  il  trouva  en  arrivant  fes  équipages  dans  les  rues 
&  dans  la  cour  du  château ,  où  le  maréchal  de  iaint  André 
lui  prêta  une  partie  <le  fon  appartement- 

Dès  qu'il  eut  mis  pied  à  terre ,  il  monta  à  la  chambre  de  la 
t eine  mère  qui  lui  itt  un  aflez  bon  accueil.  L'ayant  faluée ,  il 
cmbraffa  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  fe  trouva  IL  Après  un 
entretien  aflez  court ,  on  le  vint  avertir  que  le  roi  arrivoit  de 
la  chafle.  Il  lui  fit  la  révérence  à  l'entrée  du  château ,  Ôc  traita 
le  duc  de  Guife  avec  la  même  civilité  qu'il  avoit  traité  le 
cardinal. 

Les  principaux  de  fa  foite  furent  indignés  de  ces  baflefles. 
D'autres  les  regardoient  comme  des  ménagemens  de  pure 
politique  >  néceffaires  pour  arrivée  au  but  qu'il  fe  propofoiu 
Tome  X.  C 
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-  -  11  s'attendoit  que  le  lendemain  on  Tinviteroit  à  affilier  an  coiv 

J5X9#  feil  :  mais  on  n^en  fît  rien.  Il  vit  le  roi  plufieurs  fois,  &  ce  fut 
toujours  en  préfence  du  cardinal  ou  du  duc  de  Guife.  Le 
roi  lui  parla  à  peu  près  fur  le  même  ton  qu'il  avoit  fait  au 
connétable ,  lui  fit  entendre  que  Tunique  moyen  de  fe  con- 
ferver  dans  fes  bonnes  grâces ,  étoit  de  bien  vivre  avec  Mef- 
fieurs  de  Guife,  qu il  avoit  choifis  pour  gouverner  fous  lui; 
qu'au  refte  il  feroit  bien -aile  de  le  voir  à  la  cour  ;  qu'on  lui 
continueroit  fes  penfions ,  &  qu'on  rendroit  toujours  Thon* 
neur  qui  étoit  dû  a  fa  qualité  de  premier  prince  du  fang. 
Cmmm  il  en      La  reine  mère  lui  tint  les  mêmes  difcours  :  mais  elle  afieâa 

fut  refit.  <}e  lui  faire  paraître  plus  de  cordialité ,  le  pria  de  ne  point  s'im- 

patienter ,  Taflura  qu'avec  le  temps  elle  lui  donneroit  des  mar- 
ques de  l'amitié  fincere  qu'elle  avoit  pour  lui ,  l'exhorta  à  ne 
{>oint  écouter  les  mauvais  confeils  de  certains  efprits  brouil- 
ons ,  qui  i'engageoient  à  des  démarches  dangereufes ,  dont 
il  fe  pourroit  repentir  dans  la  fuite  ,  &  qui  ne  convenoient 
point  au  zèle  que  fa  naiflance  deVoit  lui  infpirer  pour  le  repos 
de  l'état  :  &  elle  fut  fi  bien  le  cajoler ,  qu'elle  le  mit  dans 
une  très-grande  irréfolution ,  qu'il  ne  cacha  pas  aflez. 

Cependant  on  tâchoit  de  lui  débaucher  fecrettement ,  pat 
des  promefTes  &  par  des  menaces ,  plufieurs  des  feigneurs  qui 
l'avoient  fuivi  :  &  quelques  -  uns  prenant  pour  prétexte  fon 
peu  de  fermeté,  l'abandonnèrent,  pour  fe  donner  à  la  mai- 
fon  de  Guife.  Jarnac  entre  autres  fut  de  ce  nombre. 
•  Le  roi  de  Navarre  alla  de  faint  Germain  à  faint  Denys  ,  où 
le  prince  de  Condé  fe  trouva  comme  pour  rendre  fes  der- 
niers devoirs  au  feu  roi ,  &  vint  de -là  a  Paris  >  pour  fonder 
quelques  préfidens  &  quelques  confeillers  du  parlement ,  & 
leur  propofer  de  demander  une  affemblée  des  états  à  locca- 
fion  du  nouveau  règne  ;  mais  il  les  trouva  pour  la  plupart  très- 
froids  là-deffus.  On  épioit  &  on  examinoit  attentivement  fes 
démarches ,  &  le  cardinal  de  Lorraine  étok  exactement  in- 
formé de  tout.  On  l'invita  au  facre  du  roi,  qui  fe  fit  à  Reims 
le  dix-huitieme  de  Septembre  par  ce  cardinal ,  qui  en  étoit 
U  Pooelinieie  archevêque.  Quelques  jours  après  on  l'appella  au  confeil  % 

1.  /.  moins  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  1  état  >  dont  on  ne 

vouloit  pas  lui  donner  communication  ,  que  pour  lire  en  fa 
^préfence  une  lettre,  qu'on  avoit  reçue  du  roi  d'Efpagne  y  où 
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ce  prince  mandoit  au  roi ,  qu'il  avoit  appris  avec  bien  de  la  • J 
douleur  que  quelques  grands  feigneurs  du  royaume  de  Fran-  l$S£+ 
ce  fembloient  vouloir  donner  la  loi  à  leur  fouverain ,  6c  lui 
difputer  le  droit  qu'il  avoit  de  fe  choifîr  des  miniftres  ,  pour; 
le  féconder  dans  le  gouvernement  ;  qu'il  le  prioit  de  main- 
tenir fon  autorité ,  comme  il  le  de  voit,  &  qu'au  cas  que  quelfc- 
qu'un  osât  remuer  dans  fon  royaume ,  il  lui  offroit  quarante, 
mille  hommes  &  toute  fa  puiflance  ,  pour  mettre  les  mutins 
à  la  raifon. 

Cette  lettre  confterna  le  roi  de  Navarre  ,  6c  lui  fit  entière-     I*  rrf"*  &ti* 
ment  défèfpérer  de  tirer  aucun  fruit  de  fon.  voyage,  La  reine  ^^Î5âia£i 
mère  le  fâchant  en  cette  difpofition,,  lui  tendit  un  nouveau,  de  la  cour. 
piège  pour  l'éloigner  de  la  cour ,  6c  le  détacher  de  la  faâion     DaTai  L  u 
qui  prétendoit  le  mettre  à  fa  tête.  Elle  lui  propofa  de  con- 
duire jufqu'aux  Pyrénées  Elizabeth  de  France  fœur  du  roi , 
mariée  au  roi  d'Efpagne  :  &  le  principal  motif  dont  elle  fe 
fer  vit  afin  de  l'y  engager ,  fut  que  cette  occafîon  éitoit  favo- 
rable ,  pour  négocier  avec  ce  prince  touchant  là  reftitution 
de  fon  royaume  de  Navarre,  ou  du  moins  touchant  quelque 
échange  auquel  il  pourrait  confentir  :  6c  elle  lui  promit  de 
le  féconder  dans  cette  affaire  de  tout  fon  crédit  6c  de  tout  fon 
pouvoir. 

Ce  leurre  étoit  le  plus  propre  dont  elle  pût  s'avifer,  pour 
tromper  le  roi  de  Navarre,  qui  ne  fpuhaitoit  rien  plus*  pa£ 
fionnément,  que  cette  reftitution  des  états  de  la  teine  fa  fem- 
me* La  reine  mère  avoit  concerté  cette  affaire  avec  le  roi 
d'Efpagne  ^  qui  appréhendoit  encore  plus  qu'elle  ,  que  ce 
prince  nîeut  patrt  aagouvernerpent ,  perfuadé  que ,  s'il  y  avoit 
jamais  quelque  autorité,  il  l'employeroit  toute  entière  à  faire 
tourner:  les  ^rrnes  de  la  Fxaince  contre  la1  Navarre./ Jl  donna 
effectivement  ordre  au  duc  d'Albe  d'écouter  les  proportions 
du  roi  de  Navarre ,  quand  il  ferait  arrivé  fur  la  frontière  d'E£ 
pagne  :  mais  il  lui  défendit  en  même  -  temps  de .  s'engager  à  •  - 
rien ,  fans  avoir  de  nouveaux  ordres  de  fa  part.    . 

Ce  prince  accepta  donc  l'offre  de  là  reine,  non  -  feulement 

Êar  le  motif  que  je  viens  de  dire,  mais  encore  pour  fortir  de 
l  cour  par  une  belle  porte ,  ne  pouvant  plus  y  demeurer  avec 
honneur:  6c ce  fut  malgré  le  prince  de  Condé  qu'il  prit  ce 
parti.  U  accompagna  la  reine  d'Efpagne  avec  le  cardinal  de 
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Bourbon  &  le  prince  de  la  Roche-fur-Yon..  On  traita  eflee* 
•l$.S£+       ttvement  de  la  reftitution  de  la:Navarre  r&  fur  les  belles  efr 
pérances  que  lui  donna  le  duc  d,Alhe>  il  envoya.des  ambaf- 
fadeurs  à  la  cour  d'Efpagne..  De  plus  pour  ne  point  mettre: 
d'obftacles à  laxonclulîon. d'une  affaire  fi. importante  ,  il  fe. 
retira  dans  les  domaines  de  Bearn  r  réfolu  d'abandonner  en- 
tièrement les  mécontens. . 
tie<  prince-  de  ;  L^ reine  mère  très*-  fatisfaite.  d'avoir  réuffi  par-  (on  adreffe 
£àeli*fam£  à  leur  ôter  un  chef  aufli  redoutable ,  que  l'étoit  un  premiec 
c$nt?aîr*  à  ht    prince*  du  fang  r  crut  avoir  rompu  toutes. leurs  mefures  >  6c 
mtiffAJiGwf*    qucdéformais  elle  viendrait  aifément  à.  bout  du  refte  :  mais 
fes  efpérancea  furent  trompées».  Le  Prince.de  Condé  prit  la 
place  de  fou  frerc  ayec  d'autant  plus  de  danger  poux  l'état  r 
qu'il  étoit  d'humeur,  à  pouffer  fes  reflentimens  fans  nul  ména- 
gement, à  tout  hafardet,  &  à  périr  plutôt  que  d'abandonnés 
fefaventreprife.. 

U  affembla  lès  plus  confTdérables*  de  fon  parti  fur  les  con-? 
fins  de  la  Champagne  en  Ton  château-de.  la  Perte,  où  il  leuc 
répéta*  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la. conférence  de  Vendôme.  IV 
y  ajouta  les  mauvais  traitcmens,  que  lui  ôcle  roi  de  Navar- 
re fon  frète,  a  voient  depuis  reçus  de  la  cour,  les  démarches, 
qu'ils  avoient  faites  auffi  inutiles  ,  qu  elles,  avoient  dû  leuc 
parcdtre indignes; de  leur  rang  ,  6c  le  peu  d*ef|>érance  de  fe 
ûrer'de  leur -efdavagc  paria  voie-dela  modération  6c  de  1» 
Mttboim  <fc  ibumiflion-  Iiles  anima  tellement  par  ces  motifs  >  &  par  une 
l*iwa*M*..    certaine- éloquence  de.prince  Se  de  foldat,  qui  lut  étoit  na-r 
turellç  >  &  par  laquqlleil  rdevoit  infiniment  en  parlant ,  fa 
mine,  qui&ojjt  bâfie.&  petite,  quetous  conclurrent  à  pren*- 
dre  les  armes.  .   .  > 
Ttanfirmitar-  '    L'amiral  applaudit  à  cette  réfolùtibn  :  mais  il  ajouta  qu'elle^ 
ïeiutictettefac-  devoir  être  conduite. parla  prudence  ;.  qu'après  v  avoir  hien 

tien  pour  mettre  r         tl     1%  •  ■        »        >.f  r         .  jmi        t 

Us  Huguenot*     peofé  ±  il  jugeottjqu  us.ne.  pouixoientrépffir  dans  leur  entre-? 

fauteur  parti,    prife^xjue  par.un  feui  moyen::  &il  leur  fit  lexpofttion  du  plan  - 
général  qu'il  s'jétoit  formé  la-deffus; 

,   *  Là Erance^  leur  dit-il ,  eft  remplie  de  gens,  qui  ont  em«* 
to-brafié  la  nouvelle jfeâe. .  Il  yen  a  de. tous  les  états  &  de  tou*t 
*  tea  les  conditions..  Nonobftaot  les  exaâes  recherches:  qu'oie 
Atii  Tait  \>  »  &  lessr tcrtibles  fupplieèsL  qu'on  a:  exercés  fur  eux  TJ 
+$6dià*s  jcrfenmaer  tfk  C^kmi^^cattou^ les.  jçurs  tJb^ 
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w  dans  les  provinces  ,<  foit  dans  la  capitale  même  diu  royaume*  *** Émm mm 

«La  rigueur  r  avec  laquelle  on  les  traite  quand  on  les  fur^       *S>}9* 

■•  prend,  les  a  mis  dans  la  rage  &  dans  le  défcfpoir;  Il  y  à 

«déjà  long- temps  qu'ils  aur oient  feitdes  efforts ,  pour îè 

<»  délivrer  de  cette  oppreflion ,  s'ils  avoîent  eu  des  chefs  ca-» 

<*  pables  de  les  gouverner ',  ôc  de  leur  fuggérer  des  moyen* 

m  d'obtenir  la.  liberté  de  confcience.  Sinousfavons  profiter 

•  de  leur  difpofkion ,  ils  trouveront  en  nous  l'appui  qui  leur' 
^manque  /  &  nous  aurons  dans  eux  de  quoi  nous  faire  un- 
»  parti,  redoutable.  Leurs  adverfaires  font  les  nôtres,  ôc  ils* 
«  en  font  perfuadés.  Us  attribuent  les  nouveaux  édits  qu'on  a* 
«•  publiés  contre  eux,  &  les  dernières  punitions ,  qu'on  a  fax-- 
«  tes  de  quelques-uns  de  leur  fe&e  ,  au  cardinal  de  Lorraine 
«  ÔC  au  duc  de  Guife  >  &  ils  feront  ravis  de  nous  fetvir  côn-- 
»  tre  nos  communs  ennemis.  L'appréhenfiori  où  il*  font  de 
»■  voir  augmenter  la  perfécution,  fur-tout  depuis  la  paix  faîte' 
«  avec  TÉfpagne  ,„ les  engagera  à  n'épargner  ni  leurs  biens  ^ 
»  ni  leur  vie  y  pour  nous  féconder,  fi  nous  prenons  une  fois* 
m  leur  protection*.  Par  ce  moyen  nous  aurons  des  fol  dots  ôc 
«x  de  l'argent  :-  ôc  quand  nous  nous  ferons  une  fois  déclarés  ^ 
«nous  pouvons  compter  fur  le  fecours  de  1» reine  d^ Angle-* 
•^terre  ôc.  des.  princes  groteftans  d'Allemagne  ,<  qui  auront- 
»  leurs  intérêts  communs  avec  les  proteâans  de  France.  Les 
»  Allemands  fenêtres- vifir  ôc  très-zelés  pour  leur  religion  , » 
.»  comme  on  la  vu  par  expérience  dans  les  guerres  qu'Us  ont  - 
j»  fou  tenues  contre  Charles  V.«a«r  dépens  de  leurs  propres* 
*»  états ,  que  quelques-- uns  d'entre  eux  ont  perdus  pou*  cette  * 

•  feule  caufe.  En  un  mot,  nous  nous  mettrons  par-là  à  cotf-' 
.0  vert  des  reproches. qu'oit  nous  fait >-  de  vouloir  brouiller  le  ' 
j»*  royaume  par  notre  ambition>  ôc  par  le-défk  d'avoir  -part  -aa 
-m  gouvernement^:  aux  charges  xle  V état. -La  guerre  que  nous  » 
^entreprendrons^  aura  pour  motifs  des  raifons  ôc  des  intérêts/ 
~de  confcience,  ôc  fera  une  guerre  doreligioir.  G'eftde  cet-- 
ar  te  maniéré  qu'&nous  y  faut  prendre ,  fl  nous  nous  «déterrai^ 
^nons-à  la/faire  «# . 

Toutes  ces  chofespour  le  malheur  de  la  France  ôc  de  Y&- 
.glife  n'étoienc  que  trop  bien  penfées  :  auffi  eurent-  elles Taf*»- 
.pjrobation  généraledetoute  rafTembiéfe^  dont  plufieurs  étdentt 
.déàinfedéadesiiouvelles  erreursr  Le  fecret  fut  fort  recon*?- 
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"-!■ mandé ,  &  on  commença  dès-lors  à  prendre  des  mefures  pbirf 

i  S  $9*       l'exécution.  Le  prince  de  Condé  fut  déclaré  le  chef  de  l'en- 
treprife  ,  mais  le  chef  muet ,  ainfi  que  s'expriment  les  hifto- 
riens  de  ce  temps-là ,  parce  qu'il  ne  devoit  point  être  nom- 
mé, ni  paroîtrey  avoir  aucune  part,  jufqu'à  ce  que  les  affai- 
res euffent  été  amenées  à  un  certain  point.  Dandelot  fie  le  Vi~ 
dame  de  Chartres  furent  chargés  d'agir  plus  immédiatement, 
pour  former  la  fadion  dans  tout  le  royaume  :  emploi,  à  quoi 
ils  étoient  très -propres  par  leur  efprit  intriguant  ôc  leur  hu- 
meur brouillonne,  pourvu  qu'ils  puflent  aifez  modérer  l'un 
&  l'autre. 
Etat  de  la  re/i-      Mais  avant  que  de  développer  davantage  cette  funefte  in- 
gion  vrotefiante    ^jg^e  y  je  dois  faire  ici  un  précis  de  Thiftoire  de  l'héréfifc^en 
dans  le  royaume.  jrrance  f  pOUr  mieux  faire  connoître  les  progrès  qu  ejle  y  avok 
déjà  faits ,  lorfqu'en  cette  même  année  i  $  $$.  elle  fe  prépara 
à  donner  à  l'état  ces  rudes  fecoufTes,  qui  le  renverferent  de 
fond  en  comble.  Je  vais  rapprocher  certains  incidens  des  rè- 
gnes paiTés ,  dont  elle  fut  la  câufe ,  &  que  j'ai  différé  jufques 
ici  de  raconter  pour  la  plupart ,  parce  qu'ils  ne  produifirent 
^dors  aucun  mouvement  dans  le  royaume ,  ni  aucun  événe- 
ment fort  considérable,  &  qu'ils  auroient  trop  interrompu  le 
fil  du  refte  de  l'hiftoire ,  fi  je  les  avois  rapportés  félon  l'ordre 
des  temps  qu'ils  arrivèrent. 

L'héréfie  de  Luther  fut  un  monftre ,  qui  en  produifit  une 
infinité  d'autres  différens  ;  &  telles  ont  été  de  tout  temps  les 
fuîtes  des  héréfies ,  qui  ont  fait  le  plus  déclat  dans  l'églifc. 
La  chofe  ne  peut  gueres  être  autrement  ;  car  quand  une  fois 
un  novateur  afecoué  le  joug  de  l'obéifTance,  qu'il  devoit  à 
cette  mère  des  fidèles ,  il  eft  naturel  que  fes  difciples  n'ayent 
pas  plus  d'égard  pour  lui ,  que  lui-même  en  a  eu  pour  elle  , 
6c  qu'ils  ne  fe  faflent  pas  plus  de  fcrupule  de  changer ,  ou  de 
corriger  fon  fyftème  de  religion  ,  qu'il  ne  s'en  eft  fait  d'en 
imaginer  un  nouveau. 

.  Plufieurs  Do&eurs  d'Allemagne  en  ufereot  ainfi  à  Fégard 
de  leur  maître  Luther  ,  &  Calvin  crut  avoir  encore  moins 
-d'obligation  qu  eux  à  fe  foumettre  aveuglément  à  fes  déci- 
dions. Il  en  adopta  quelques  -  unes ,  &  s  embarrafla  peu  des 
autres.  Zuingle  avoit  déjà  contredit  Luther  fur  le  facrement 
de  i'EuchariftjE)  en  niant  expreflféinent  la  réalité  du  corps  de 
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Jefus-Chrift  fous  les  efpeces  facramentelles.  Calvin  prît  un  ■  ■* 

milieu ,  quoique  dans  le  fond  il  retombât  dans  le  fentiment        iJfjJ. 
de  Zuingle ,  auquel  la  plupart  des  do&eurs  Calviniftes  ont 
adhéré  depuis  :  mais  avant  que  Calvin  entreprît  de  dogmati- 
fer  en  France  >  les  Luthériens  avoient  déjà  fait  plusieurs  ten- 
tatives ,  pour  y  répandre  leur  do&rinc. 

Le  bon  accueil  que  François  I.  faifoit  aux  gens  de  lettres, 
attira  en  France  plufieurs  étrangers,  dont  quelques-uns  déjà 
infatués  des  nouvelles  erreurs,  en  firent  fecrettement  des  le- 
çons, &  jetterent  dans  le  royaume  par  leurs  émiflaires,  les 
premières  femences  de  l'héréfie. 

Dès  Tan  i  J23.  un  nommé  Jean  le  Clerc,  cardeur  de  laine 
à  Meaux,  eut  1  impudence  de  traiter  dans  fes  difcoursle  pa- 
pe d'ante-chrift  :  épithete  que  les  Luthériens  donnoient  tou- 
jours aux  fuccelfeurs  de  faint  Pierre  :  mais  convaincu  de  ce 
blafphème ,  il  fut  condamné  au  fouet  :  enfuite  s'étant  retiré 
à  Metz,  6c  y  ayant  pouffé  l'audace  jufquà  abattre  les  images 
d'une  chapelle,  il  y  périt  par  le  fupplice  du  feu.  Il  mérita  à 
ce  titre  d'être  mis  par  Théodore  de  Beze  au  nombre  des  mar- 
tyrs de  la  fe&e  proteftante,  &  de  porter  le  titre  de  premier 
fondateur  de  Téglife  Calvinifte  de  Meaux  &  de  Metz. 

Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Meaux,  fut  cité  à  cette     ciaud. 
occafion  par  le  parlement,  où  il  fe  juftifia  :  &  pour  prévenir     Robert  in  cm. 
les  fuites  du  fcandale,  qui  avoit  été  caufé  dans  fa  ville  épif-  fhtinh^c^iSti 
çopale  par  cefcelerat,  il  défendit  dans  un  fynode  tenu  la  mô- 
me année  ,  la  le&ure  des  livres  de  Luther  fous  peine  d'ex- 
communication ,  &  fit  plufieurs  autres  reglemens,  pour  em- 
pêcher que  les  erreurs  de  cet  héréfiarque  ninfedaffent  fon 
diocefe.  Cette  conduite  nes?accorde  pas  avec  ce  que  lemê-     i„  eiogio  jac, 
me  Beze  a  écrit,  que  ce  prélat  vers  ce  temps -là  prêcha  lui-  Pavane, 
même  le  Lutheranifme  ,  &  le  fit  prêcher  a  Meaux  par  des 
doreurs  Luthériens  qu  il  avoit  fait  venir  exprès. 

Le  fondement  de  cette  calomnie,  fi  injurieufe  à  la  mémoi- 
re de  cet  évêque,  fut  le  commerce  qu'il  eut  avec  le  doâeur 
Jacques  le  Fevre ,  natif  d'Eftaples  en  Picardie  entre  Boulogne 
&  Montreuil ,  que  la  faculté  de  Paris  retrancha  depuis  de 
ion  corps ,  à  caufe  de  fes  erreurs.  Il  l'avoit  appelle  auprès  de 
lui  avec  Guillaume  Farel  Dauphinois ,  &  Arnaud  &  Gérard 
Rouffel  Picards  >  comme  des  gens  d  efprk  &  habiles  dans 
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' «■"■  "  mi  lès  belles  lettres.  Ils  étoient  dès-lors  corrompus  pour  la  doè* 
}$$9*  jtrine,  &  Us  en  gâtèrent  quelques  autres  dans  fon  diocefcL 
Jl  les  renvoya  fi-tôt  qu'il  les  eut  connus  pour  ce  qu'ils  étoient. 
Ce  fut  par  la  crainte  de  fe  faire  des  affaires  à  la  cour  ^  fi  Ton 
*«n  croit  les  .hérétiques*  &  plus  vrai-femblablement  par  un 
véritable  zèle  pour  la  religion ,  fi  Ton  en  juge  par  la  manière 
<dont  il  fe  comporta  depuis,.  Mais  cela  ne  répara  pas  le  mal 
qu'ils  avoient  fait  dans  le  diocefe  >  &  il  pafla  pour  confiant 
que  Meaux  fut  le  premier  endroit  du  royaume  où  Théréfie 
avait  ofé  fe  matiifefter  :  tant  il  eft  de  conféquence  &  du  de- 
voir &  de  l'honneur  des  prélats  de  refufer  leur  eftime  &  leur 
j>rote£tibn  à  ceux  qui  font  fufpe&s  en  matière  de  foi ,  quelquq 
jfléwte  qu'ilspujffent  avoir  d'ailleurs. 

La  prife  de  François  L  à  la  bataille  de  Pavie  Tan  iyayi 
qui  mit  le  royaume  dans  une  étrange  confternation,  enhardit 
ces  novateurs ,  &  quelques-uns  fe  bafarderent  à  dogmatifer 
p n  divers  endroits  de  1?  France.  Louife  de  Savoye ,  mère  du 
coi  &  régente  du  royaume ,  uonobftant  les  fâcheufes  affaires 
qu'elle  avoit  fur  les  bra^ae  négligea  point  celle-ci.  Le  par- 
lement de  Paris  rendit  des  arrêts  fort  feveres  contre  ceux  qu'oa 
furprendroit  féduifaijt  les  peuples  ;  6c  le  pape  Clément  VIL 
en  écrivit  une  lettre  àpet  jiJuftre  corps ,  pour  louer  &  ani- 
*«giftf€t  4.u  mer  fpn  zèle.  Ce  fut  efl  vertu  de  ces  édits  que  Jacques  Pa- 

f*dpifl«p  vaac  ^  faifeur  de  drajp ,  natif  de  Boulogne,  fut  brûlé  vif  à  Pa- 
ris ;  car  ç'étoit  de  ces  fortes  de  geus,  dont  Luther  &  fes  dis- 
ciples fe  fervoiént ,  pour  frire  leurs  tentatives  en  France ,  Ôc 
on  ne  donne  place  dans  l'hijïoirc  à  ce?  méprifables  noms ,  que 
pour  ne  pas  biffer  ignorer  la  première  origine  de  la  funefte 
contagion ,  qui  fe  répandit  peu  a  peu  daus  toutes  les  parties 
4e  ce  grand  état. 

L'an  1728.  François  L  fit  de  nouveaux  édits  à  la  follicita-, 
ition  cju  cardinal  de  Bourbon  :  &  il  y  ayoit  lieu  d  efpérer  que 
la  puiffance  feculiere  &  la  puiflancè  éccléfiaftique  concou- 
rant ainfi  à  préçautionner  le  royaume  contre  les  erreurs  qui 
avoient  déjà  corrompu  une  grande  partie  de  l'Allemagne  ôc 
*les  pays  du  nord  >  il  en  wroit  été  préfervé,  fi  l'enfer  n'y  avoit 
fufcité  ,  dans  la  perfonne  de  Jean  Calvin ,  un  efprit  auffi  dan-» 
gereux  &  auffi  féditieux  que  Luther  l'avoit  été  en  Allemagne* 

CHptifiieCihj'h     Ce  ne  futgueres  qu'en  iffi*  qu'il  commença  à  fe  faire 

connqfce» 
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Connoître.  Il  avoit  alors  environ,  vingt-trois  ansr  étant  né  en, 

i  $  op.  Il  étoit  de  Noyon ,  fils  de  Gérard  Chauvin  fecrétaire         l$.j$t 

de  l'évêque  de  cette  ville-là.  Comme  il  exprima  fon  nom  en 

latin  à  la  tête, de  fes.; ouvrages  par  celui  de  Calvinus ,  on  l\    Pappos MaflJ° 

toujours  depuis  appelle  Calvin.  Il  fç^lpnna  dans  le.  tiçretta  vini.llmTU*  C*  - 

(on  Inftitution  imprimée  àStraibourg  Tan  i  J3p.  celui  d'AK 

cuin ,  qui  eft  l'anagramme  de  celui  de  Calvin ,  fe  voulant. 

faire  honneur  du  nom  de  ce  favant  homme  ,  dont  Charle-' 

magne  fe  fervit  fi  utilement,  pour  faire  refleurir  de  fon  temps{ 

la  do£trine  &  los  belles  lettres  en  France  ;  -cju:  c'étoit  alors  la; 

coutume  parmi  ceux  qui  fe  piquaient  ^^dpârine  ,  fur-tout^ 

parmi  .les  Proteftans ,  d'en  faire  paroîtr%jufi]ues  dans  leurs, 

noms ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  ceux  d'CEcolapipade ,  de  Me- 

lanâhon  y  de  Capnion ,  d'Erafrne  ,&  de  pluueurs  autres ,  tous 

noms  Grecs ,  qui  exprimoienria  fignification  de  cçlui  qu'ils 

portoient  dans  la  langue  de  leur, patrie.  .■'  .    ~ 

Calvin  avoit  fait  fes  études  de  grammaire  &  de  philofophie  ges  ituia 
à  Paris ,  fon  droit  à  Orléans  fous  Pierre  l'Etoile ,  &  à  Bourges^ 
fous  Alciat,  deux  fameux  jurifconfultes  de  ce  temps-là.  Il 
apprit  le  grec  à  Bourges  de  Melchior  Volmar  Allemand. 
Celui-ci  étoit  Luthérien  dans  l'âme  ;  &  la  feule  crainte  du 
feu  lui  faifoit  contre-faire  le  catholique.  Il  acheva  de  gâter 
fon  difciple,  qui  avoit  dès-lors  beaucoup  de  penchant  pour 
les  nouvelles  do&rines.  Calvin  s'adonna  depuis  ,^  l'étiade  de 
l5hébreu,&  du  chaldaïque ,  &  prit  quelque  teinture  4e  théo-v 
logie  à  Paris.  Ce  doit  être  vers  ce  témps-là  ,  qu'il  lui  arriva 
une  chofe,  qu'on  ne  voit  que  dans  un  écrit  (a) ,  que  monfiptu;i 
le  préfident  Charreton  mit  entre  les  mains  de  feu  monfieur. 
de  Turenne ,  dans  le  temps  que  ce  grand  homme  fe  çonver-v 
tit  à  la  religion  catholique ,  &qui  contient  le  motif,  ou  du 
moins  un  des  motifs  de  l'apoftafie  de.  çethéréfiarque* 

On  y  raconte  que  Hugues  Charreton,  feigneur  de  I9  Xet-tl 
riere,  étant  a  Fontainebleau,  où  François  I.  étoit  avec  la. 
cour ,  Calvin  s'y  trouva,  pour  y  pourfuivre.un  prieuré.,  qui, 
étoit  à  la  nomination  du  roi  ;  que  ce  gentilhomme  qui  ainjojt* 
les  gens  de  lettres ,  ayant  fait  connoiflance  avec  lui ,  &  fû  le  A  v, t  ^  %  . .  t  * 
fuj  et  qui  l'avoit  ^mené ,  lui  dit  qu'il  avoit  un  .dangereux  çon-  • 

(a  )  Cet  écrie  eft  rapporté  par  M.     de  knaiflktaedaCafrmïfme  imprimée 
Soulier  au  premier  livre  de  fonhiftoire    ea  16Z6. 

Tome  X.  D 
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L  current  pour  le  bénéfice  ,  parce  qu'il  étoit  demandé  par  uflî 

*5££9       parent  du  connétable  de  Montmorenci.  Calvin  reprit  en 
difant ,  que  le  roi  étoit  aflez  équitable  ,  pour  accorder  ce  bé- 
néfice au  mérite  plutôt  qu'à  la  faveur  ;  mais  que  ,  s'il  man- 
2uoit  ce  coup ,  il  trou veroit  moyen  de  faire  parler  de  lui  pen- 
ant  plus  de  cinq  cents  ans;que  monfieur  de  IaTerriere  Tayaut 
prefle  de  s  expliquer  là-deflus ,  Calvin  l'avoit  mené  à  fa  cham- 
bre ,  fie  lui  avoit  fait  lire  le  commencement  de  fon  livre  de 
rinfHtution ,  6c  lui  en  avoit  demandé  fon  fentiment  :  A  quoi 
il  répondit  en  ces  termes ,  que  c  étoit  unpoifon  enveloppé  d'un 
beaufocre  ,  6c  qu'il  feroit  bien  de  ne  pas  continuer  un  .ouvrage  , 
qui  ne  contenoit  qu'tfhe  faufle  interprétation  tant  de  l'écriture , 
que  des  écrits  de%faints  pères  :  mats  comme  il  vit  qu'il  demeu- 
roït  ferme  dans  la  réfolution  de  l'achever ,  il  en  avertit  le  con- 
nétable ,  qui  ne  lui  répondit  point  autre  chofe,finon  que  Cal- 
vin étoit  un  fou ,  ôc  qu'on  le  mettroit  bien  à  la  raifon.  On 
ajoute  dans  cet  écrit ,  que  deux  jours  après ,  le  bénéfice  ayant 
été  donné  au  parent  du  -connétable ,  Calvin  partit  fort  en  co- 
lère ,  3c  qu'il  commença  aufli-tôt  après  à  dogmatifer.  Com- 
bien de  maux  épargnés  à  l'églife  6c  à  la  France  ,  û  la  provi- 
dence -eût permis  de  deuxehofes  Tune,  ou  que  Calvin  eût 
obtenu  ie  bénéfice ,  ou  que  le  connétable  l'eût  fait  arrêter  fur 
les  avis  qu'on  lui  donnoit  de  fes  mauvais  deffeins  f  Mais  la 
prudence  humaine  ne  peut  guère  prévoir ,  ni  par  conféquent 
prévenir  des  effets ,  i\\iï  paroiffent  fi  peu  proportionnés  à  leur 
caufe.  Quiconque  aurott  alors  entendu  Calvin  parler  de  la 
manière  dont  il  parla ,  l'auroit  traité  de  fou ,  comme  fit  le  con- 
nétable. Il  n'y  avoit  que  l'exemple  de  Luther  ôc  une  certaine 
difpo"fition  qu'on  voyoit  en  ce  temps-là  dansd'efprit  des  peu- 
ples ,  qui  duffent  lui  faire  faire  plus  de  réflexion  fur  une  parole 
fi  infolente  :  6c  il  en  auroit  fait  fans  doute -davantage  >  s'il  eût 
mieux  connu  celui  à  qui  elle  avoit  échappé  ;  car  tout  homme 
de  néant  qu'il  étoit  >  il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  propre  que 
lui  à  devenir  chef  de  feue,  6c  plus  capable  d'exécuter  le  pro- 
jet qu'il  «voit  conçu  dès-lors. 
9nrMTil#rf  &      I*  avoit  beaucoup  d'efprït ,  6c  beaucoup  d'acouls  dans  les 

ft  $$Uu.  friences  qui  ont  du  rapport  à  la  religion ,  c'eft-a-dire ,  dans 

les  langues  lavantes  >  <lans  l'écriture ,  dans  les  pères ,  6c  dans 
f  faiftouc  éccléfiaftique.  H  écrivoh  poliment }  agréablement  ^ 
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&  avec  force.  Peu  de  do&eurs  du  nombre  des  fe&aires  l'éga-  ^ 

lerent  dans  ces  talens  ,  qui  lui  acquirent  parmi  eux  une  très-        l$S9* 
grande  autorité.  Il  brilla  principalement  dans  les  diètes  de 
Q  Wormes  &  de  Ratifbonne  du  temps  de  Charles  V.où  les  pro* 

teftans  de  Strasbourg  lavoient  député  :  &  ce  ftit-là  que  Phi- 
lippe Melanâhon  &  les  autres  doâeurs  du  parti  lui  donnè- 
rent le  titre  de  théologien  par  excellence*  Malgré  (à  petite 
fente ,  il  étoit  infatigable  dans  l'étude  >  dans  la  compofition  , 
&  dans  les  travaux  néceffaires  pour  étendre  fa  fe&e  ;  car  dans 
la  fuite  pendant  plusieurs  années  ,  il  prêcha  prefque  tous  les 
jours  à  Gçneve ,  &  faifoit  trois  fois  la  femaine  des  leçons  de 
théologie*  Quoiqu'il  n'eût  pas  bonne  mine, il  avoit une  phy-  in Ti^c2n  ' 
fionomie  très-fpirituelle ,  beaucoup  de  modeftie ,  &  de  {im- 
plicite apparente.  Une  grande  frugalité ,  qu'il  obfervoit  par 
principe  de  fanté ,  lui  faifoit  beaucoup  d'honneur ,  aufli-bien 
que  le  déflntéreflfement  qu'il  affeûa  toujours.  Son  adrefïe  à 
gagner  &  à  manier  les  efprits  étoit  extraordinaire  ;  6c  non  feu- 
lement il  corrompit  par-là  plufieurs  catholiques ,  mais  il  ra» 
mena  plufieurs  anabaptiftes ,  dont  le  fanatifme  ôcles  extrava* 
gardes  faifoient  beaucoup  de  déshonneur  à  la  nouvelle  ré- 
forme. Il  favoit  modérer  fon  impétuofité  naturelle ,  &  corn- 
pafler  fes  démarches.  Il  fit  un  plan  de  difeipline  eccléfiafti- 
due ,  qui  fut  exa&ement  fuivi  à  Genève*  Il  y  rétablit  l'ufage 
du  catéchifme  pour  le  peuple  ;  &  par  ce  moyen  il  acheva  de 
pervertir  entièrement  cette  yille  &  les  environs.  Ses  propres 
défauts  ne  lui  fçcvirent  qu'à  affermir  fon  autorité ,  en  le  ren- 
dant redoutable  ;  car  il  étoit  colère ,  jaloux  en  matière  de  ré- 
putation ,  porté  aux  confeils  violens  :  mais  il  avoit  foin  de 
colorer  toyt  cela  du  fpéeteux  prétexte  de  zèle  pour  la  pureté 
de  l'évangile.  Il  fe  fit  grand  honneur  d'avoir  fait  brûler  à 
Genève  Michel  £ervet>  qui  dogmatifoit  contre  le  myftere  de 
la  trinité  :  mais  les  autres  proteftans  lui  en  furent  très-mauvais 
gré,  p?rce  qu'il  autorifoit  par-là  les  rigueurs,  qu'on  exerçoit  en 
France  contre  ceux  dç  leur  parti.  Il  étoit  aigre  >  mordant  dans 
fes  écrits ,  aheurté  à  fes  fentimens ,  chagrin ,  principalement- 
fur  la  fin  de  fa  vie  :  &  ç  eft  ce  qui  donna  cours  à  une  efpece 
de  proverbe,  qu'il  vaudrait  mieux  être  en  enfer  avec  Beze  9 
qu'en  paradis  avec  Calvin. 
Tel  fut  l'auteur  du  renverfement  de  la  religion  dans,  le 
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1 — *~  L       royaume' dfc  France  >  que  le  connétable  lai/Ta  malheureufe- 
*5  $9*       ment  échapper ,  &  dont  le  fameux  Erafme  connut  parfai- 
tement le  cara&eredès  la  première  fois  qu'il  le  vit  ;  car  après 
lWpk*!emêi4dudiibourirfurla;  religion  enpréfence  du  doc- 
teunBaicer^  il  dira  celui-ci  ab  fortir  de  la  converfation ,  qu'il 
ferait  fort  trompé  ?'  fice  jeuiîe «homme  tiétok  un  jour  la  pefte 
&  la  ruine  de  Téglife. 
IlferttireàAn-  ^   Pour  commencer  à  exécuter  fon  déteftable  projet  ,  il  s'en 
fïït^ofejjiul  m  «Ha  à  Paris;  &  il  n'y  fut  pas  ijong-temps ,  que  le  lieutenant 
langue  Grenue,     criminel  averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Fontainebleau,  ou 
ayant  reçu.quelque  nouvelle  plainte  de  fa  conduite ,  envoya 

{)our  le  prendre  au  collège  du  cardinal  le  Moine  :  mais  fur 
'avis  qu'il  eut  qu'on  le  cherchoit ,  il  fe  fervit  de  fes  draps  , 
pour  defceûdre  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  >  &  fe  fauva  à 
Angoulême* 

i  II  prit  le  nom  de  Heppevillè ,  ôc  deDeparçan.  Il  s'y  érigea* 
en  profefletir  de  la  langue  Greque ,  &  y  acheva  fon  livre  de 
l'Inftitution.  Il  y  pervertit  Louis  du  Tillet  chanoine  d'An- 
goulême  &  curé  de  Claix ,  ôc  ils  s'en  allèrent  enfemble  rxt 
Allemagne ,  pour  y  voir  les  chefs  du  parti  proteftant.  Tfa 
Tillet ,  à  la  perfuafion  de  fon  frère ,  greffier  en  chef  du  parle- 
ment de  Paris ,  qui  alla  lui-même  le  chercher  en  Allemagne  y 
rentra  dans  la  communion  de  l'églife  Romaine  >  ôc  y  demeura 
confiant  jufqu  à  la  mort» 
Korimond  de       Calvin  quelque  temps  après  revint  en  France},  &  fit  quel- 
Xtmond  1 7.       qUes  conquêtes  à  Poitiers ,  où  il  tenoit  des  prêches  dans  le» 
caves  de  iaint  Benoît  &  de  Croutelles  proche  de  la  ville.  De- 
là par  la  crainte  d'être  arrêté  il  fe  retira  à  Nerac  fous  la  pro- 
tection de  Marguerite  reine  de  Navarre ,  foeur  du  roi,  qui 
s'étoit  laifTée  féduire  fur  la  religion  par  Rouflel  &  le  Fé- 
vre  y  dont  j'ai  déjà  parlé.  Enfin  U  s'en  alla  à  Balle ,  où  il  pu- 
blia l'an  1  f  3  y .  fon  livre  de  l'Inftktitipii- ,  qu  il  eut  l'infolence 
.      de  dédier  au  roi  François  L  par  une  longue  préface  farcie 
^racfatin  mt»  je  toutes  fa  crreurs>  &  qUi  eft  prefque  un  traité  entier  de 
controverfe. 

•  Il  y  invedi voit  fur-tout  contre  les  gensd'églîfe.  Il  s'y  plai- 
gnait de  Tinjullice  qu'on  lui  faifoit,  Ôc  à  ceux  qui ,  comme 
lui  y  vouloient  fuivre  le  pur  évangile,  de  les  condamner  fans 
les  entendre,  de  la  persécution  fufcitée  contre  eux  ?  ôc  des 
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cruels  fupplices  qu  on  employoit  pour  les  exterminer.  Ces  - 

plaintes  faîfoient  allufion  à  deux  chofes ,  dont  j'ai  fait  mention        *  S  59* 

dans  l'hiftoire  de  François  I.  L'une  étoit  le  refus  que  le  roi 

avoit  fait  de  permettre  à  Melan&hon  de  venir  à  Paris ,  pour 

conférer  avec  les  do&eurs  de  Sorbonne ,  à  quoi  le  cardinal 

deTournons'oppofa,  quoique  ce  prince  y  eût  confenti  à  la 

follicitation  de  la  reine  de  Navarre.  L'autre  étoit  le  tferrible 

exemple ,  qu'on  avoit  fait  cette  même  année  fur  ceux  qui 

avoient  poulTé  leur  audace ,  jufqu'à  afficher  aux  portes  du 

Louvre  ,  des  placards  blafphématoires  contre  le  faint  facre- 

ment  de  l'Euchariftie:  impiété y  qui  fitrenouvelier  les  édits  9 

&  redoubler  la  vigilance  des  magiftrats  dans  toutes  les  villes 

du  royaume. 

Calvin  après  la  publication  de  fon  livre  pafla  en  Italie  à  la;   npajpe  en  f[a^ 
cour  de  Renée  de  'France  (  a  )  fille  de  Louis  XII.  duchefle     Brantôme  vie- 
de  Ferrare,  qui  avoit  encore  donné  plus  éperdûment  que  ^£a^Jj!lltfr 
la  reine  de  Navarre  dans  les  nouveautés  :  mais  Théréfiarque 
ne  fe  trouvant  pas  là  affez  en  fureté ,  nonobftant  la  prote&ion 
deia-duchefle,  parce  que  le  duc  n'étoit  pas  dans  les  mêmes 
fentimens  ,  ilrep^ffa  les  Alpes,  &  s'établit  à  Genève  ,  où  il 
fut  appelle  par  Guillaume  Farel  ,  qui  avoit  le  plus  contribué 
à  y  rendre  la  nouvelle  religion  dominante.  Mais  ayant  entre- 
pris d'introduire  dans  la  cène  quelques  ufages  difFérens  de* 
,ceux  qui  étoient  prefcrits  par  le  rituel  du  canton  de  Berne, 
que  les  Genevois  avoient  reçu ,  il  fe  fit  une  fédition  contre 
eux,  &ils  furent  l'un  &  l'autre  contraints  d'en  fortir. 

Calvin  fe  retira  à  Strasbourg  l'an  15*3  8.  &  il  y  fut  reçu  à       #  revient  à 
bras  ouverts.  Martin  Bucer  lui  fit  donner  des  lettres  de  na-  ^mf^une  °ég^ 
turalité  ;  &  comme  il  y  avoit  dans  cette  ville  un  grand  nom-  je. 
bre  de  François,  qui  s'y  étoient  réfugiés,  pour  éviter  les  fup- 
plices dont  ils  étoient  menacés ,  on  en  compofa  une  églife 
particulière ,  &  on  en  confia  la  conduite  à  ce  nouveau  venu. 

Il  compofa  là  d'autres  ouvrages ,  &  s'y  acquît  beaucoup  de 
crédit  &  de  réputation.  Genève  le  redemanda.  Il  y  retourna 
Tan  1 J4 1 .  après  s'être  fait  beaucoup  prier ,  &  y  fit  fa  demeure 
ordinaire  le  relie  de  fa  vie.  #  n  en^tt  j 

C'eft  de-là  comme  du  fiége  pontifical  de  la  nouvelle  fe&e,  Genève  >  où  il  étœ~ 
qu'il  donna  depuis  miflion  à  fes  difciples  ;  qu'il  les  difperfoit  gcluilareïr^ 

la]  Voyex les Obfervations*  ^  Protejttontt, 

D  iij 
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-  dans  ce  royaume  &  en  Flandre;  qu'il  envoyoit  fes  ordres  $ 

i$S9*  fes  émiffairçs  dans  les  cours  de  Navarre,  de  Ferrare ,  ôode 
France  :  &  qu'il  tâchoit  de  fortifier  ibus  main  fon  parti ,  pria-» 
cipaiement  en  celle-ci. 

Il  y  fit  de  grands  maux  par  fon  livre  de  l'Inftitution ,  dont 
ii  parut  bientôt  de  nouvelles  éditions  &  des  traductions  Fran- 
çoifes  ,  qui  fe  répandirent  dans  Paris  &  dans  tout  le  refte  du 
royaume.  Elles  furent  appuyées  d'une  infinité  d'autres  écrits, 
où  Ton  faifoit  des  portraits  affreux  de  l'églife  Romaine,  des 
défordres  de  l'état  ccctéfiaftique  tant  féculier  que  régulier  f 
des  abus  introduits  dans  la  religion  >  foit  pour  les  dogmes  f 
foit  pour  les  moeurs.  On  n  y  parlok  que  de  réforme,  que  de 
la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  l'étendre  à  tous  les  membres  de 
l'églife ,  6c  l'on  y  gémifToit  fur  imjuftice  des  perfécutions  $ 
qu'on  fufeitoit  à  ceux  que  leur  zèle  portoit  à  y  travailler. 
Corruption  &      Ce  qui  autorifoit  le  plus  ces  écrits  dangereux ,  étoit  le  fon- 
ignoroMiducler-  dément  &  loccafion,  que  les  eccléfiaftiques  y  donnoient  pat 
*e%  leur  corruption  ôc  par  leur  ignorance ,  qui  étoient  alors  extrê- 

mes. Les  Luthériens  avoient  déjà  depuis  long-temps  fait  va- 
loir tous  ces  prétextes ,  fie  le  peuple  en  étoit  fort  fufceptible  : 
&  pour  ce  qui  regardait  les  dogmes ,  rien  n'étoit  plus  fpecieux 
que  ce  que  les  novateuts  propofoient ,  de  prendre  l'écriture 
pour  règle  unique  de  la  croyance  des  fidèles.  Ils  rebattoienc 
fans  cefle  qu'on  leur  montrât  dans  l'évangile  le  purgatoire  , 
le  culte  des  images  6c  des  reliques,  l'ufage  des  indulgences, 
les  vœux  monaftiques,  le  célibat  des  prêtres,  les  divers  or- 
dres de  la  hiérarchie,  fie  autres  chofes  femblables ,  très-bien 
fondées  dans  la  tradition  ,  mais  qu'il  eft  difficile  de  démon- 
trer fi  clairement  par  ht  feule  écriture.  Peu  de  gens  même 
étoient  capables  en  France  de  bien  creufer  ces  matières,  ôc 
de  prouver  la  tradition  fur  tous  ces  points,  faute  de  les  avoir 
encore  bien  examinés.  Ces  écrits  étoient  remplis  de  paflages 
dçs  pères ,  fie  fur- tout  de  ceux  de  faint  Auguftin ,  dont  les 
auteurs  abufoient  contre  la  doârine  de  l'églilè  fur  le  libre  ar- 
bitre ,  fur  la  grâce ,  fur  la  prédeftination ,  toutes  matières  dif- 
ficiles à  bien  débrouiller.  Ils  donnoient  par  -  là  grande  idée 
de  leur  feience  ;  6c  avant  que  les  doÛeurs  catholiques  fe  fuf- 
fent  mis  en  devoir  de  les  réfuter ,  ils  prévinrent  en  leur  faveur 
une  infinité  de  gens }  6c  des  plus  diftingués  par  leur  efprit  & 
par  leur  domine. 
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Après  tout ,  tandis  que  François  L  fut  fur  le  throne  de  - 

France,  peu  de  perfonnes  oferentfe  déclarer  ouvertement  *5Î£- 
pour  eux.  Le  parlement  de  Paris  fit  en  1^42.  des  édits  très- 
îevereà  contre  les  libraires ,  qui  débiteroient  Flnftkution  de 
Calvin  ,  &  d'autres  femblables  livres  :  mais  de  telles  défen- 
fes  fembloient  ne  fervir  qu'à  rendre  ces  ouvrages  plus  pré- 
cieux &  plus  eftimables;  &  malgré*  toutes  les  précautions 
qu'on  pouvoit  prendre  j  il  en  pafToit  beaucoup  dans  le  royau- 
me. 

Pendant  Pavent  de  la  même  année,  il  y  eut  des  prédica-  Soutier  tîft. <fe 
teurs  qui  firent  couler  dans  leurs  fermons  quelques  propofi-  la  n«jff»«  <*« 
tions  indirectement  favorables  à  ces  nouveautés.  On  les  ré-  CalYimfine  L  l% 

Î)rima  aufli-tôt.  Ils  furent  obligés  de  s'expliquer  publiquement 
ur  ces  matières,  &  la  faculté  de  Paris  fit  un  écrit,  contenant 
yinet-cïnq  articles,  qui  étoient  comme  un  formulaire  de  foi 
fur  les  principaux  points  controverfés.  Ce  formulaire  par  or- 
dre du  roi  Ait  imprimé  &  publié  à  fon  de  trompe.  On  ordon- 
na de  grieves  peines  contre  ceux  qui  s'en  écartoient  dans  leurs 
difeours ,  ou  dans  leurs  écrits ,  &  l'édit  pour  la  recherche  des 
livres  hérétiques  fut  renouvelle. 

Ceft  ce  qui  donna  occafionl  Calvin  de  faire  un  autre  li- 
wre,  &  de  préfenter  au  public  un  nouveau  poifon  fous  le  ti- 
tre <£  antidote ,  où  il  traita  les  doûeurs  de  Paris  avec  un  ex- 
trême mépris ,  &  comme  desgens,  qui  n  a  voient  pour  toute 
feience  que  la  philofophie  d'Ariftote ,  par  les  principes  de  la- 

Suelle  ils  décidoient  des  dogmes  de  la  foi  ;  car  ce  fut  toujours 
1  coutume  xles  novateurs ,  de  prendre  le  ton  haut  contre 
ceux  qui  s'oppofent  ù  eux ,  afin  de  s'accréditer,  en  les  décré- 
mentant par  le  mépris  qu'ils  tâchent  d'en  infpirer  auxpeuples. 

Plus  François  I.  voyoit  croître  leur  infolence ,  &  plus  8 
fcroyoit  devoir  agir  contre  eux  avec  *fé vérité.  Ils  connurent 
ijuli  n'étoit  pas  réfolu  de  les  ménager ,  lorfqu'il  permit  le 
maflacre  des  habitans  de  Cabrieres  6c  de  Merindol ,  en  exé- 
cution de  l'arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Provence ,  &  que 
malgré  le  grand  intérêt ,  qu'il  avoit  alors  à  ne  pas  choquer  les 
Suifles ,  il  rejetta  les  prières  qu'ils  lui  firent  pour  les  reftes  de 
ces  miférables,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  cantons  &  à 
Genève.  _      .   fc_ 

Quelque  grande  que  fut  la  fermeté  de  François  I.  elle  ne  ncJcJudoaiinc 
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-  put  empêcher  le  progrès  fecret  de  l'héréfie  dans  fon  royau- 

*  S  S  9*       me,  où  Calvin  avoit  des  émiflaires  en  divers  endroits  :  &  lors- 
que Henri  II.  monta  fur  le  throne  en  if47.  il  y  avoit  déjà 
bien  des  gens  parmi  le  peuple,  à  la  cour ,  dans  le  clergé,  ôc 
dans  le  parlement  de  Paris ,  prévenus  en  faveur  des  nouvel- 
les opinions.  D'autres  ,  quoique  catholiques ,  protégeoient 
.    des  perfonnes  fufpeétes *  foit  qu'ils  ne  les  çonnuffent  pas  af- 
fez ,  foit  qu'ils  fuflent  plus  touchés  de  leur  mérite ,  que  des 
intérêts  de  la  religion.  C'eft  ainfi  que  Pierre  du  Chaftel ,  évê- 
que  de  Mâcon  &  grand  aumônier  de  France ,  prélat  qui  s'é-' 
toit  acquis  beaucoup  de  confîdération  par  fon  efprit  &  par  fa 
ThuanusI.  «.    capacité  auprès  de  François  I.  s'obftina  à  foûtenir  le  fameux' 
Robert  Etienne,  lequel  fut  obligé  depuis  de  s'enfuir  à  Ge-' 
neve ,  où  il  ernporta  les  caradleres  de  l'imprimerie  royale  , 
dont  il  étoit  direcleur,  &  qui  après  fa  fuite  fut  brûlé  en  effik 
gie  à  Paris. 
Galiia  chriftian.      Marguerite  reine  de  Navarre  fit  encore  un  plus  grand  mal ,  ' 
videeuam  Spon-  en  obtenant  de  .ce  même  prince  fon  frère,  l'évêché  d'Oleron 

danuai  ad  annum  ^  j  t>       #r  1  •  -l        i         1        *  •     i 

i/4ft  Pour  ^Terar"  Roullel ,  qui  contribua  le  plus  a  pervertir  les 

états  du  roi  de  Navarre  d'en  deçà  des  Pyrénées,  &  prefque 
toute  lamaifon  royale:  çhofe,  qui  eut  de  très-funeftes  fuites 
pour  h  France  même  :  &  ce  fut  un  mal ,  qui  ne  put  être  ré-, 
paré  par  cette  princefle ,  laquelle  pourtant  mourut  en  i  y  4p. 
dans  la  foi  catholique. 

Ce  Rouffel  étoit  un  homme  d'autant  plus  dangereux,  qu'il 
étoit  de  mœurs  fort  réglées  ,  &  qu'il  employoit  les  revenus 
de  ks  bénéfices  à  la  nourriture  des  pauvres  ,  &  à  l'entretien 
d'une  efpece  de  féminaire ,  où  il  faiioit  élever  plufieurs  jeu- 
nes enfans  dans  l'étude  des  lettres  :  car  fous  ce  prétexte  il  en 
fit  une  pépinière  de  Calviniftes.  Il  afFe&oit  même  à  l'exté- 
rieur de  condamner  la  doârine  de  Luther ,  de  Zuingle ,  & 
de  Calvin ,  tandis  que  par  5es  voies  cachées  il  donnoit  vogue 
à  leurs  erreurs,  &  qu'il  fe  fervoit  du  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  la  reine  de  Navarre  ,  pour  introduire  à  fa  cour  plufieurs 
partifans  de  ces  héréfiarques. 
Rigueurs  exer-      Cependant  Calvin  ayant  appris  la  mort  de  François  I.  ef- 

çees  contre  ceux       /'•/*        i  j-     •  i       •     * 

çuilaprofetfoient.  Péra  voir  fous  le  nouveau  règne  ,  diminuer  la  rigueur  avec 

Fionmond  de  laquelle  on  traitoit  fes  difciples  en  France  :  mais  fon  efpéran- 

R$iPMd9j.  j.       çe  £ut  pompée.  Le  nouveau  roi  confirma  les  anciens  édits  / 

& 
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&  en  fit  même  d'autres  plus  révères ,  confifqua  les  biens,  de  mmm mmmm mÊmmm 
tous  ceux  qui  s'étoient  retirés  à  Genève,  &  non -feulement        *S$9* 
il  ordonna  a  tous  les  tribunaux ,  tant  eccléfiafliques  que  fecu- 
liers  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  ;  mais  encore  il  fit  veiller 
fur  les  Juges  fubalternes ,  afin  qu'ils  ne  molliflent  point. 

Mais  quand  une  fois  l'héréfie  a  pris  pié  dans  un  état,  il  eft 
prefque  impoffible  de  la  déraciner.  Elle  fe  roidit  contre  les 
voies  de  rigueur  :  &  quand  on  en  prend  d'autres  ,  elle  abufe 
de  la  patience  des  princes  &  des  Magiftrats.  Le  confeil  du  TtaanugLii* 
roi  n  étoit  pas  toujours  d'accord  là-deflus  avec  le  parlement 
de  Paris ,  qui  fe  plaignoit  qu'on  donnoit  trop  d'autorité  aux 
Juges  eccléfiafliques  ,  au  préjudice  des  droits  de  la  couron- 
ne &  des  tribunaux  laïques.  Il  remontroit  au  roi  que ,  puis- 
que les  fupplices  a  voient*  eu  depuis  tant  d'années  fi  peu  d'ef- 
fet ,  il  étoit  inutile  de  multiplier  les  édits  ;  que  le  moyen  le 
plus  efficace ,  pour  préferver  les  peuples  du  poifon  de  Ter- 
reur ,  étoit  que  les  évêques  &  les  autres  pafteurs  des  âmes  ré-* 
fidaflent  dans  leurs  églifes  plus  qu'ils  ne  faifoient ,  &  que  dé- 
formais on  fît  un  meilleur  choix  de  ceux  qu'on  deftineroit  à 
remplir  ces  importantes  places. 

Ces  remontrances  avaient  pour  principe ,  dans  la  plupart 
de  ceux  qui  compofoient  cet  illuftre  corps,  la  fageffe,  la  mo- 
dération, &  le  zèle  pour  le  bien  de  l'état  :  mais  elles  étoient 
fort  intéireflées  à  l'égard  de  quelques  autres ,  que  les  livres  de 
Calvin  a  voient  déjà  mis  dans  fes  intérêts ,  &  qui  quelques  an- 
nées après  fe  déclarèrent.   - 

Il  en  étoit  de  même  à  la  cour ,  où  l'amiral  de  Coligni  entre  Ce  que  fit  en  fa 
autres,  &  fes  frères  Dandelot  &  Odet  cardinal  &  évêque  de  fai^[amrald§ 
Beau  vais  s'étoient  dès-lors  livrés  à  ce  malheureux  parti. 

L'amiral  donna  l'an  i  y  $  j.  une  grande  preuve  de  fon  dé- 
vouement à  cette  fe&e ,  &  du  zèle  qu'il  avoit  pour  l'étendre, 
dans  l'expédition  qui  fe  fit  alors  fous  fon  autorité  par  Nicolas 
Durand  de  Villegagnon.  Ce  gentilhomme  natif  de  Provins 
en  Brie  étoit  chevalier  de  Malte ,  &  donnoit  dans  les  nou- 
veautés du  temps  :  c'étoit  pour  lui  un  grand  mérite  auprès  de 
l'amiral  :  mais  ce  n'étoit  pas  l'unique  qu'il  eût.  Il  étoit  brave, 
entreprenant ,  homme  de  tête  &  de  beaucoup  d'efprit ,  fa- 
vant  non-feulement  dans  les  matières  de  la  religion,  mais  en- 
core dans  les  belles  lettres  :  &  il  eft  furprenant  qu'un  homme 
Tome  X.  E 
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1  de  fon  état  écrivît  en  Latin  &  fur  la  théologie  aufli-bien  qu'if 

*$S9*       a  fait. 

L'amiral ,  ou  de  lui-même ,  ou  fur  le  projet  que  Villega- 
gnon  lui  en  traça  ,  propofa  au  roi  de  faire  un  établifiement 
dans  l'Amérique  à  l'exemple  des  Efpagnols  &  des  Portugais, 
qui  tiroient  de  grandes  richeffes  de  ceux  qu'ils  avoient  faits 
dans  ce  pays-là ,  &  dans  P Afie.  Henri  II.  Pagréa ,  &  on  don* 
na  trois  vaiffeaux  à  Villegagnon ,  qui  partit  du  Havre  avec  un 
bon  nombre  d'officiers  &  de  foldats ,  la  plupart  calviniftes. 
Il  aborda  au  Brefil ,  &  s'empara  d'une  petite  ifle  prefque  im- 
médiatement fous  le  tropique  du  capricorne,  où  il  bâtit  une 
fbrterefle.,  pour  fe  défendre  contre  les  barbares  ,  &  encore 
plus  contre  les  Portugais  ,  qui  s'étoient  plufieurs  années  au- 
paravant rendus  maîtres  de  cette  contrée.  Il  donna  à  cette 
forterefle  le  nom  de  Coligni. 

Il  envoya  auffi-tôt  une  relation  du  fuccès  de  fon  voyage  à 
l'amiral ,  lui  rendit  compte  des  mœurs  des  habitans  ,  de  la 
(ituation  &  de  la  nature  des  lieux ,  des  avantages  qu'on  en 
pourroit  tirer  pour  le  commerce  :  &  le  navire  qu'il  fit  repar- 
tir quelque  temps  après,  arriva  heureufement  chargé  de  di- 
verses marchandifes  du  pays.  #    , 

L'amiral  en  fit  non -feulement  fon  rapport  au  roi ,  mais 
encore  à  Calyin ,  &  l'exhorta  à  y  envoyer  des  miflionnaires 
choifis  de  fa  main,  pour  y  planter  le  pur  évangile,  en  atten- 
dant des  temps  plus  favorables ,  pour  l'annoncer  en  France. 

Ce  deflein  parut  à  Calvin  digne  de  fon  zèle  ,v&  il  jetta  les 

yeux  fur  Pierre  Richer,  apoftat  de  l'ordre  des  Carmes,  &  fur 

un  nommé  Guillaume  Cartier ,  auxquels  quelques  autres  fe 

joignirent.  Ils  fe  rendirent  en  Normandie ,  où  fe  fit  encore 

le  nouvel  embarquement  :  &  étant  arrivés  au  Brefil  au  mois 

de  Mars  de  Pan  i  y  y  7.  on  commença  à  établir  dans  Phabita- 

tion  Françoife  la  réforme  de  Genève,  &  on  y  fit  la  cène  à  la 

Calvinifte. 

villegagnon      Villegagnon  fut  d'abord  fort  édifié  de  la  conduite  des  nou- 

tpift.  ad  Ecdef.  veaux  prédicateurs  :  mais  ils  fe  relâchèrent  en  peu  de  temps  f 

&*&.  &  il  connut  bientôt  que  des  moines  apoftats  ne  font  gueres 

propres  à  devenir  de  bons  millionnaires.  La  vie  étoit  dure 

dans  ce  nouvel  établiffement ,  &  beaucoup  moins  commode 

qu'à  Genève.  Le  chevalier  trop  habile ,  pour  être  affezdocil* 
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ihr  tous  les  nouveaux  dogmes  ,  eut  fouvent  prife  dans  la  dif-  "" 
pute  avec  les  miniftres.  Richer  en  traitant  des  dogmes  de  fa  }$S9> 
îbâe  y  avança  de  nouvelles  héréfies  ,  qui  firent  horreur  à 
Viilegagnon.  Ce  gentilhomme  à  force  de  difputer  &  d'étu- 
dier à  fond  les  ouvrages  de  Calvin  ,  trouva  dans  la  fource 
même  du  poifon ,  le  remède  qu'il  n'y  cher  choit  pas,  &  après 
bien  des  examens  redevint  bon  catholique  Romain. 

Les  miniftres  s'en  étant  apperçus ,  réfolurent  de  s'en  re- 
tourner en  Europe,  6c  obtinrent  enfin  un  vaifleau.  Dès  qu'ils 
furent  revenus  à  Genève ,  ils  déclamèrent  contre  Viilega- 
gnon ,  le  firent  palier  pour  un  impie ,  &  pour  un  arhée ,  & 
le  perdirent  dans  l'efprit  de  l'amiral,  qui  voyant  qu'il  avoit  fi 
mal  répondu  à  fes  intentions ,  l'abandonna  :  de  forte  que  ne 
recevant  plus  de  fecours  d'Europe ,  il  fut  obligé  de  quitter 
fon  établÛTement ,  &  de  revenir  en  France. 

Après  fon  retour  il  écrivit  une  lettre  apologétique ,  qu  il 
adreîfe  à  toute  l'églife  chrétienne  ,  où  il  fit  le  portrait  des 
prédicans  Calviniftes ,  avec  qui  il  avoit  eu  affaire.  Il  en  écri- 
vit une  autre  au  connétable ,  pour  le  prier  de  ne  pas  juger 
de  fa  conduite  fur  les  relations  de  telles  gens;. une  troifieme 
à  l'églife  de  Genève  ,  pour  défier  fes  miniftres  à  ta  difpute. 
Il  fit  des  livres  contre  Richer ,  &  compofa  quelques  autres 
ouvrages  contre  le  Calvinifme ,  dont  il  devint  le  plus  gratjd 
ennemi ,  après  en  avoir  été  un  zélé  parafai».  Ce  n'eft  pas  l'u- 
nique exemple  qu'on  ait  vu  de  gens  convertis  à  la  véritable 
religion  par  la  feule  étude  des  œuvres  de  Calvin» 

Il  eft  hors  de  doute  que  Jç  roi  Henri  II,  ignoroit  le  com-  M^rcsJ"/°j* 
merce  que  l'amiral  entretenoit  dès -lors  avec  cet  héréfiar»-  l^^x\tx  in  7. 
que ,  &  qu'il  n auroit  jamais  confenti  à  l'établiffement  de  la  ium.  des  Mé- 
colonie  dansleBrefa,  s'il  eût  été  inftriw  de  fes  pernicieux  moires  d^ibier,. 
deffebs  dans  cet  établiffement,. 

Ce  prince  avoit  tellement  à  cœur  la  confervation  de  la 
religion  catholique  parmi  fes  fujets ,  qu'il  réfolut  fuivant  le  • 
confeil  que  lui  en  donna  le  pardinal  CarafFe  durant  fa  léga-> 
tion,  d'établir  Dnquifition  en  France.  Mais  fes  miniftres  lui 
en  ayant  repréfeoté  les  ioconvénierçs ,  il  ordonna  à  ion  anv 
bafladeur  4e  demander  feulement  au  pape,  qu'il  déléguât 
quelque  prélat  ou  quelque  do&eur  dans  le  royaume ,  qui 
£>us  l'autorité  du  feint  ijiége ,  auroit  celle  de  juger  du  crimç. 
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■"  de  l'héréfie ,  &  de  livrer  les  coupables  au  bras  féculîer  :  &  e£ 

*$$9*  fe&ivement  on  voit  depuis  ce  temps-là  dans  nos  hiftoires  dé" 
ces  fortes  de  juges  avec  le  titre  d'inquifiteur ,  comme  du 
temps  des  Albigeois. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  malheureufe  journée  de  faint 
Quentin,  qui  jetta  tout  le  royaume ,  &  fur-tout  Paris,  dans 
la  confternation.  La  prife  de  faint  Quentin ,  dont  Philippe  IL 
fe  rendit  maître  quinze  jours  après  la  bataille  ,  augmenta  la 
terreur  r  &  les  hérétiques  crurent  la  conjonâure  favorable 
pour  fe  donner,  plus  de  liberté. 
Nomhrevfe  af-      Jufques-là  ils  n'avoient  ofé  faire  d'aflemblées  dans  Paris  } 

^!ntléA  P„ftlvy*  ou  du  moins  ils  les  avoient  faites  fi  fecretement,  ou  on  ne 

quoifuivie.  s  en  étoit  pas  apperçu  :  mais  huit  ou  dix  jours  après  la  prife 

de  faint  Quentin,  ils  en  firent  une  très-nombreufe  dans  une- 
maifon  de  la  rue  faint  Jacques  vis-jt-vis  le  collège  du  Pleiïis* 
Ils  y  célébrèrent  la  cène ,  entendirent  le  prêche  ,  &  firent 
leurs  prières ,  félon  les  idées  de  la  nouvelle' reforme.  Ils  fu- 
rent découverts  :  &  le  peuple  du  quartier  s'étant  affemblé  , 
fe  jetta  fur  eux  dans  le  temps  qu'ils  fortoient  de  cecte  maifon 
fort  avant  dans  la  nuit.  Il  y  en  eut  un  de  tué,  piufieurs  de 
bleffés  ,  &  fix- vingts  de  pris,  parmi  léfquels  il  fe  trouva  piu- 
fieurs dames  de  qualité ,  &  même  de  la  maifon  de  la  reine. 
On  fit  d'abord  le  procès  à  quelques-uns  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  Il  y  en  eut  de  condamnés  au  feu ,  &  d'autres  à  la  po- 
tence. On  les  aceufa  de  commettre  dans  leurs  afTemblées 
les  plus  horribles  &  les  plus  infâmes  crimes  :  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  nétoient  que  des  bruits  popu-. 
laires. 
[Varî*  Cahini      Calvin  ayant  été  averti  de  ce  malheur  arrivé  à  fes  difeî- 

Bpiftol*.  pjes  ^  ^crivjt  aux  princes  d'Allemagne  &  aux  Suiffes ,  pour 

les  engager  à  demander  au  roi  la  grâce  de  ceux  qui  n'a- 
voient pas  encore  été  jugés.  Othon  éle&eur  Palatin,  quel- 
•        ques  autres  princes  d'Allemagne  ,  &  les  cantons  Proteftans 
agirent  en  leur  faveur  ;  car  ils  avoient  en  ce  temps-là  leurs 
Mff.de  la  BiUfo-  envoyés  à  la  cour  de  France ,  pour  obtenir  la  furféance  d'un 

$h^6lMgt$l  u  ^it  publié  par  Henri  II.  l'année  précédente  contre  les  hé- 
"  rétiques  des  vallées  d'Angrogne  &  de  Lucerne.  Ce  prince  , 
qui  après  la  défaite  de  faint  Quentin  avoit  befoin  des  Alle- 
mands &  des  Suiffes  pour  lever  une  nouvelle  armée ,  eut 
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£gardàleurs  interceffions,  tant  pour  ceux  des  vallées  y  que   " 
pour  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  à  Paris.  Plufieurs  de  ceux-        l5S9* 
ci  firent  abjuration  deThéréfie ,  &  on  traita  les  autres  coupa-  ; 

blés  plus  doucement. 

Cette  première  tentative  des  Calviniftes  de  Paris  leur  ayant 
fi  mal  réuffi ,  ils  fe  tinrent  en  repos  pendant  neuf  ou  dix  mois, 
&  ne  firent  aucun  éclat  considérable  :  mais  Tannée  fuivante 
vers  le  mois  d'Août ,  cette  capitale  vit  une  nouvelle  fcene , 
qui  donna  plus  d'inquiétude  à  la  cour ,  qu elle n'en  fit  pa- 
raître. 

Une  grande  multitude  de  peuple  étant  à  la  promenade  fur     Ils  chantent  tes 
lefoir,  &  occupée  à  divers  jeux  dans  le  pré  aux  clercs,  quel-  primdimj* 
ques  Calviniftes  fe  joignirent  enfemble ,  &  commencèrent  à     Thuanus  1.  Î4. 
entonner  les  pfeàumes  en  vers  François  de  la  verfification  de 
Clément  Marot,  poëte  auffi  fameux  par  la  délicatefle  ôcren- 
jouement  de  fon  efprit ,  que  par  fon  libertinage.  *      '        * 

Cette  nouveauté  attira  la  curiofité  &  l'attention  de  tout 
le  monde.  On  accourut  de  toutes  parts  pour  les  entendre. 
La  mélodie  parut  agréable ,  &  le  chœur  groflit  bientôt  de 
quantité  de  voix  y  qui  s'y  joignirent.  La  plupart  n'y  eriten- 
doient  pas  fineffe  :  &  après  avoir  bien  chanté ,  chacun  fe  re- 
tira chez  foi.  On  recommença  le  lendemain  y  &  encore  quel-; 
ques  jours  de  fuite  :  &  ce  qui  déplut  davantage  à  la  cour ,  fut 
que  le  roi  &  la  reine  de  Navarre,  déjà  fort  fufpeâs  fur  le  chat- 
pitre  de  la  religion,  s'étant  ailés  promener  ou  par  hafard 
ou  exprès  de  ce  côté-là  ,  parurent  y  prendre  beaucoup  de 
plaifir. 

Comme  on  vit  que  cela  continuoit ,  on  entra  en  foupçon     On  leur  hn^fi 
de  quelque  complot.  Les  chants  furent  défendus  de  la  part  Slltnçt* 
du  roi ,  fous  peine  de  la  vie ,  &  il  fut  obéi  :  mais  Calvin  fâché     CaWinm  Eprfi, 
de  ce  que  ce  nouvel  artifice  n  avoir  pas  eu  tout  le  fuccès  a8l-**g** 
qu'il  en  efpéroit  y  s'emporta  fort  contre  cette  défenfe  ,  &  ; 
contre  l'indigne  lâcheté,  ainfi  qu'il  Tappelloit,  de  ceux  qui1 
y  avoient  dcferé. 

Après  tout  Henri  IL  &fon  confeil  s'apperçurent  bien  pajf 
ttous  ces  divers  mouvemens  y  que  le  mal  croiffôit  infenfible- 
ment  :  &  ce  fut  un  des  motifs  y  qui  portèrent  ce  prince  à' 
paffer  plufieurs  articles  dans  le  traité  de  Cateau-Cambrefis  , 
fur  lefquels  fans  cela  il  ne  &  feroitpasfi  aifément  relâché.  Ilj 

£  uj 
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avoit  befoin  de  la  paix ,  pour  remédier  efficacement  à  ces  dé- 
'  5  59*        fordres  :  &  dès  quelle  fut  fignée ,  il  tourna  de  ce  côté-là  toute 
-.  fou  attention. 

L'audacieufe  réponfe  que  lui  fit  Dandelot  touchant  la  méf- 
ie:, &  pour  laquelle  il  fut  mis  en  prifon  ,  ainfi  que  je  l'ai  ra- 
conté, &  la  conduite  du  roi  de  Navarre  &de  la  reine  Jean- 
ne d'Albret ,  qui  ne  cachoient  pas  trop  leur  penchant  pour 
le  calvinifme ,  le  perfuadoient  que  la  cour  comipençoit  à  fe 
corrompre  ,  &  on  l'informa  que  fon  parlement  de  Paris  n'é- 
toit  pas  exempt  de  cette  contagion. 

Quoique  le  préfident  de  Thou  dans  fon  hiftoire ,  toujours 
un  peu  trop  favorable  aux  calviniftes  ,  attribue  à  la  ducheffe 
de  Valentinois  &  à  meilleurs  de  Guife ,  des  motifs  fort  inté- 
rgffés  dans  le  confeil  qu'ils  lui  donnèrent  à  cet  égard ,  il  eft 
certain  qu'il  n  étoit  pas  contraire  aux  çegles  de  la  prudence. 
Remontrances      Ils  lui  repréfenterent  que  i'héréfies'enracinoit  de  plus  en 

^roi COntTe  CUX  P*us  ^*ns  *°n  r°yaume  i  (lue  l'infolence  des  émiffaires  de  Cal-' 
vin  &  de  ceux  qu'ils  avoient  attirés  à  leur  parti ,  croiffoit  tous 
les  jours  ;  qu'ils  ne  fe  ménageoient  plus  comme  autrefois  ; 
que  non  contens  de  dogmatifer  en  cachette ,  ils  parloient  har- 
diment &  fans  fe  contraindre  dans  les  çonyerfations ,  qu'ils  y 
tournoient  en  ridicule  nos  plus  facrés  myfteres  ;  qu'ils  y  trai- 
taient de  bagatelle  &  de  fuperftition  les  ufages  les  plus  faints 
&  les  plus  autorifés  ;  qu'ils  railjoient  continuellement  fur 
l'autorité  du  pape  &  de  l'églife  ;  &  que  l'expérience  des  an- 
ciennes héréfies  devpit  lui  faire  comprendre  que  les  peuples, 
après  avoir  franchi  les  bornes  de  la  foumiifion  due  aux  puif- 
fances  eccléfiaftiques  ,  paffoient  aifément  au  mépris  de  l'au- 
torité royale. 

Dans  le  même  temps  le  premier  préfident  Gilles  le  Maître,; 
foit  de  fpn  propre  mouvement  ,  foit  à  la  follicitation  de  la 
ducheffe  de  Valentinois  &  du  cardinal  de  Lorraine -,  vint  avec 
les  prélidens  Jean  de  Saint-  A/idré  ,  Antoine  Minard  ,  Ôc 
Gilles  Bourdin  procureur  général,  faire  les  mêmes  remon- 
trances au  roi.  Il  ajpûta  que  jufqu'alors  pn  n'avoit  rien  gagné 
par  les  punitions  ,  quelque  féveres  quelles  fuffent ,  parce 
qu'on  n#yoit  fait  exemplç  que  fur  des  gens  de  néant;  que  des 
fuppiîççs  fi  fréquens  ne  feryoient  aux  mal  -  intentionnés  que 
de  prétexte,  pour  invectiver  contre  la  cruauté  de  la  cour,  fiç 
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la  rendre odieufe  au  peuple  &  aux  princes  étrangers,  qui  s'é-  — — — 
toient  déclarés  prote&eurs  des  hérériques  ;  que  plus  on  pu*  lS59* 
niflbit  de  coupables,  plus  le  nombre  en  augmentait,  &  qu'il 
étoit  devenu  fi  grand,  qu'on  ne  viendroit  jamais  à  bout  de  les 
exterminer;  qu'il  falloit  des  exemples  plus  fignalés,  pour  les 
intimider  ;  qu'en  un  mot  s'ils  n'avoient  pas  encore  des  chefs, 
pour  les  commander ,  en  cas  qu'ils  priflent  les  armes  ,  ils 
avoient  déjà  des  protecteurs  dans  le  parlement,  qui  les  raffû- 
roient,  &  qui  leur  donnoient  lieu  d'efpérer  un  jour  l'impunie 
té  ;  que  c'étoit  à  ces  prévaricateurs ,  qu'il  falloit  que  fa  ma- 
jefté  s'attaquât  ;  que  quelques-uns  étoient  infe&és  des  nou- 
velles opinions  ;  que  quelques  autres  n'envifageant  pas  les 
fuites  funeftes  d'une  fa&ion  qui  menaçoit  l'état ,  ou  n'ayant 
pas  la  fermeté  de  réfifter  à  la  recommandation  de  leurs  amis , 
le  comportoient  fort  mollement  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance ;  que  les  uns  par  intérêt  de  parti ,  &  les  autres  par 
foiblefle  entretenoient  le  défordre  ;  qu'il  étoit  à  propos  que 
fa  majefté  les  connût ,  &  qu'ils  la  fupplioient  d'aller  jufqu'à  la 
fource  du  mal. 

Le  roi  très-difpofé ,  &  même  très-déterminé  à  le  faire,  dé- 
libéra avec  ces  magiftrats  &  avec  fon  confeil,  fur  la  manière 
dont  il  s'y  prendrait.  Il  fut  réfolu  que  dans  quelque  temps 
il  iroit  au  parlement,  fans  l'en  avertir,  lorfqu'U  feroit  affem- 
blé. 

Il  s'étoit  fait  fur  la  fin  d'Avril  de  Fan  i  y  yp.  une  mercuria-  Belcarios  '•  **. 
le.  Ces  fortes  d'aflembiées  étoient  de  l'inftitution  de  Louis  ThuanusI' 1" 
XII.  &  le  procureur  général  y  exerçoit  une  autorité  fembla- 
ble  à  celle  que  les  cenfeurs  du  temps  de  la  république  Ro- 
maine avoient  dans  le  fénat.  On  les  appelloit  mercuriales , 
1>arce  qu'elles  fe  tenoient  le  Mercredi ,  &  au  moins  une  fois 
e  mois.  François  I.  fe  contenta  qu'elles  fe  fiffent  feulement 
tous  les  trois  mois  ;  &  cette  coutume  étoit  exa&ement  obfer- 
vée.  Le  procureur  général  avec  l'avocat  général  y  proce- 
doient  juridiquement  contre  ceux  du  parlement ,  qu'on  leur 
avoit  déférés ,  comme  coupables  de  négligence  ou  d'injuftt- 
ce  dans  l'exercice  de  leurs  charges ,  ou  de  quelque  faute  con- 
tre la  bienféance  &  la  gravité  de  leur  état.  Le  châtiment  fui- 
VQit  f  aceufation ,  quand  elle  étoit  bien  prouvée  ;  ôc  c'étoit 
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r  ordinairement  la  fufpenfion  des  fondions  de  leur  emploi  pour 

ISS  9*       un  temps ,  &  quelquefois  même  la  dépofition. 

Dans  la  mercuriale  d'Avril  dont  il  s'agit,  on  a  voit  fort  dé- 
libéré fur  l'exécution  des  édits  du  roi  contre  les  hérétiques. 
Les  uns  avoient  été  d'avis  qu'on  les  fuivît  à  la  rigueur  ,  fie 
qu  on  fe  réglât  principalement  fur  celui ,  qui  avok  été  fait  à 
Château-Briant,  ôc  qui  étoit  le  plus  févere. 

D'autres  avoient  opiné  à  demander  au  roi,  que  Ton  remît 
en  vigueur  les  décrets  des  conciles  de  Bafle  &  de  Confiance; 
que  conformément  à  ces  décrets,  on  tînt  de  temps  en  temps 
des  conciles  généraux ,  fie  qu'on  en  aflemblât  un  au  plutôt , 
pour  y  régler  les  affaires  de  la  religion  ;  que  jufqu'à  ce  temps- 
là  on  ceffât  de  punir  de  mort  les  hérétiques,  fie  de  répandre 
autant  de  fang ,  qu'on  en  avok  répandu  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  6c  fi  inutilement  pour  la  tranquillité  publique. 
Ce  prince  va  au      Arnaud  Ferrier  président  des  enquêtes  avoit  ouvert  cet 
parlement  pour  ce  avis.  Antoine  Fumée,  Paul  de  Foix,  Nicolas  du  Val,  Eut 
w€U  tache  de  la  Porte,  6c  quelques  autres  Favoient  fuivi.  Le  roi 

l'ayant  fû  ,  en  fut  très-irrité  contre  eux  :  6c  après  avoir  con- 
certé avec  fon  confeii  ce  qu  il  convenoit  de  faire  là-deflus  , 
il  alla  le  quinzième  de  Juin  au  parlement,  qui  fe  tenoit  aux 
Auguftins ,  parce  que  le  palais  étoit  occupé  par  les  prépara- 
tifs qu'on  y  faifoit  dans  les  fales ,  pour  les  noces  d'Elizabeth 
de  France  avec  le  roi  d'Efpagne. 

A  fon  arrivée  le  parlement  deliberofc  fur  la  même  matiè- 
re ;  6c  le  roi  prit  de-là  occafion  d'en  parler  lui-même.  Il  le 
fit  avec  affez  de  véhémence,  6c  témoigna  fa  douleur,  de  ce 
qu'ayant  donné  la  paix  à  l'Europe  par  le  traité  de  Cateau- 
Cambrefis  ,  il  voyoit  fon  royaume  en  danger  d'être  troublé 
par  les  différends  fur  la  religion.  Il  fit  connoître  la  réfolution 
où  il  étoit  d'y  apporter  un  remède  efficace,  6c  ordonna  par  la 
bouche  du  cardinal  Bertrandi ,  garde  des  fceaux  qu'on  con- 
tinuât la  délibération  commencée. 

Plufieurs  n  ignoraient  pas,  que  le  defTein  de  la  venue  du 
roi  étoit  de  connoître  par  lui-même  la  difpofition  d'efprit  des 
membres  du  parlement  à  cet  égard  j  car  le  prefident  Chris- 
tophe de  Thou  avoit  vu  un  peu  auparavant  entre  les  mains 
4e  ce  prince,  un  mémoire  écrit  de  la  main,  du  premier  prçft- 

dent  ; 
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deût ,  ok  il  lui  marquoit  ceux  des  confeillers  dont  il  devoit  le  —— — — — 
plus  fe  défier  ,  comme  de  partifans  des  hérétiques.  \$  S 9* 

Cela  n  empêcha  pas  que  quelques  confeillers  ne  parlaflent 
avec  autant  de  liberté  qu'on  avoit  fait  dans  la  mercuriale. 
Claude  Viole  opina  en  préfence  du  roi  comme  Arnaud  Fer- 
rier  dans  raffemblée  précédente*  Louis  du  Faur  en  fit  de  mê- 
me ,  &  ajouta  avec  une  audace  qui  furprit ,  qu'il  étoit  vrai  que 
lçs  différends  delà  religion  caufoient  des  troubles  dans  l'état; 
mais  qu'il  falloit  examiner  qui  étoit  l'auteur  de  ces  troubles, 
&  que  fi  on  le  faifoit ,  on  pourroit  peut-être  répondre  ce  que 
le  prophète  Elie  en  une  feinblable  occafion  répondit  au  roi 
Achab:  Qui  étes-vous ,  vous  quijettei  le  trouble  dans  Ifraël  ? 

Leconfeiller  Anne  du  Bourg  parla  après  lui,  &  commen- 
ça par  une  efpece  de  fermon  fur  la  providence  de  Dieu,  à  la- 
quelle il  prouva  que  tous  les  hommes  dévoient  fe  foumettre  ; 
&  puis  venant  au  fujet  dont  il  étoit  queftion  ,  il  dit  qu'il  fe 
commettoit  tpus  les  jours  en  France  une  infinité  de  péchés 
&  de  crimes  feverement  condamnés  par  les  loix ,  des  blas- 
phèmes ,  des  parjures ,  des  adultères,  qui  n'étoient  punis  ni 
par  le  fer  ,  ni  par  le  feu  ,  ni  par  la  corde  ;  que  ces  fupplice$ 
étoient  refervés  à  ceux  qui  n'étoient  coupables  d'aucuns  de 
ces  defbrdres  ,  ni  d'aucun  autre.  Car  >  continua-t-il  en  s'ani- 
mant,  de  qjuel  crime  peut-on  les  aççufer  ?  Eft-ce  du  crime 
de  lefe-majefté  ?  Eux  qui  ne  parlent  jamais  du  fouverain  que 
dans  les  vœux  &  les  prières  qu'ils  font  pour  lui.  Eft-ce  d'à* 
yoir  violé  les  loix,  d'avoir  follicité  les  villes  ou  les  provinces 
à  la  révolte?  Mais  quelques  témoins  qu'on  ait  apportés  coptre 
"eux,  on  n'a  jamais  pu  les  convaincre  de  rien  de  femblable. 
Toute  leur  faute  &  tout  leur  malheur  ,  c'eft  d'avoir  dévoila 
&  mis  au  jour  à. la  faveur  du  flambeau  des  épriturps  faintes  , 
les  vices  honteux  des  papes  &  de  ceux  qui  font  dévoués  à 
leur  parti  ;  c'eft  de  ce  qu'ils  ont  demandé  qu'on  y  mît  ordre 
par  une  j.ufte  &  néçeflaire  réforme  :  voilà  fur  quoi  on  les  ac- 
çufe  de  feditipn  :  &  après  cela  il  conclut  à  la  fufpenfion  des 
édits ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  aiïemblé  le  concile  général. 

JLe  roi  écouta  avec  autant  de  patience  que  d'indignation 
des  difeours  fi  infolens,  &  toutefois  avec  quelque  joie  de  dé- 
couvrir les  véritables  fènnmens  de  ces  faâieux.  Les  autres 
parlèrent  avec  beaucoup  plus  de  modération  &  de  refpeft 
Tome  X.  F 
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*■"—■—•  p0ur  les  édïts  du  roi,  fur -tout  les  prefidens  de  Harlai,  Se* 
1 S  S  9*       guier  >  Bailler ,  Minard.  Celui-ci  conclut  expreifément  à  lob- 
fervation  de  ces  édits  ;  &  il  lui  en  coûta  la  vie  quelques  jours 
après. 

Le  premier  préfident  le  Maître  parla  le  dernier ,  &  d  une 
grande  force  contre  les  feâaires»  11  montra  que  le  roi  en  les 
puniflant  de  mort  y  ne  faifoit  qu'imiter  fes  ancêtres  dans  leur 
zèle  pour  la  religion  catholique ,  &  en  particulier  Philippe- 
Augufte  y  qui  avoit  traité  les  Albigeois  avec  beaucoup  plus  de 
rigueur  >  qu'on  ne  traitoit  les  calviniftes. 
Il  fait  arrêter  Après  qu'il  eut  achevé  fon  difcours ,  le  garde  des  fceaur 
deux  confeillers  s'approcha  du  roi  :  &  ayant  parlé  quelque  temps  avec  lui ,  ôc 
les/cidres.1*  avec  ceux  ^u  confeil  qui  l'avoient  fuivi  au  parlement,  il  or- 
donna au  greffier  Saint-Germain  de  lui  apporter  les  regiftres 
où  étoient  écrits  les  fuffrages  de  ceux  qui  avoient  opiné  ,  ôc 
les  préfenta  au  roi*  Ce  prince ,  après  les  avoir  parcourus , 
parla  une  féconde  fois  >  &  dit  qu'il  étoit  furpris  que  fon  par- 
lement eût  délibéré  fans  fon  ordre  fur  une  affaire  d'une  telle 
importance  pour  fon  état  ;  qu'il  étoit  déjà  informé  par  les  bruits 
qui  en  couraient,  que  dans  le  parlement  de  Paris  il  y  avoit  des 
gens ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  qui  méprifoient  fort  fon  au- 
torité &  celle  du  pape  :  mais  qu'il  venoit  d'en  être  convaincu 
par  fa  propre  expérience  ;  qu'il  exhortoit  les  autres  à  demeu- 
rer dans  le  devoir,  &  à  ne  pas  fe  briffer  corrompre  par  un  fi 
mauvais  exemple.  Puis  fe  retournant  vers  le  connétable ,  il 
lui  commanda  de  faire  arrêter  du  Faur  ôc  du  Bourg.  L'ordre 
fut  exécuté  fur  le  champ  par  Gabriel  de  Montgommeri  capi- 
taine des  gardes ,  qui  les  conduïfit  à  la  baftille* 
-  Ce  coup  d'éclat  étonna  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  du  fentf- 
ment  de  la  cour ,  &  plufieurs  murmurèrent  en  fecret  de  l'af- 
front qu'on  faifoit  à  tout  le  corps  d'arrêter  deux  confeillers 
dans  le  parlement  même.  On  mit  auili  en  arrêt  dans  leurs 
maifons  les  confeillers  de  Foix,  Fumée ,  &  de  la  Porte.  Fer- 
rier  y  du  Val ,.  &  Viole ,  à  qui  on  en  vouloir  faire  autant ,  s'é- 
vadèrent» 

Dès  le  lendemain  les  fchambres  s'étant  de  nouveau  aflénr- 
blées  par  ordre  du  roi  ,  elles  reçurent  commandement  de 
faire  le  procès  à  Jacques  Spifame  évêque  de  Nevers,  depuis 
long- temps  fufpeû  de  calviniûne  x  fit  qjii  après  s'être  marié 
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en  cachette  ,  s'étoit  fauve  à  Genève.  Il  y  reçut  depuis  le  digne 
falaire  de  (on  apoftafie  ;  car  ayant  été  foupçonné  quelques  an*        i  $yp. 
nées  après  de  vouloir  rentrer  dans  réglife  catholique ,  on  lui     Thia«Mi.  f/j 
fufcita  un  procès  >  où  Ton  l'accufa  d'avoir  fait  un  faux  con- 
trat, &  contre-fait  des  fceaux  :  &  pour  ce  crime  véritable ,  ou 
controuvéjil  eut  la  tête  tranchée  par  arrêt  du  fénat  de  Genève. 

Cette  fermeté  du  roi  devoit ,  ce  femble  ,  attérer  le  parti 
calvinifte,  &  en  obliger  les  feâateurs ,  à  fe  ménager  encore 
plus  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu  alors  :  mais  loin  d'en  devenir 
plus  timides ,  on  fut  que  quelques  jours  après  ils  a  voient  tenu 
une  efpece  de  fynode  dans  le  fauxbourg  Saint*Germain;qu*un 
miniftre  ,  nommé  François  Morel ,  y  avoit  préfidé  ;  &  qu'on 
y  avoit  fait  des  reglemens  de  difcipline ,  comme  fi  leur  églife 
eût  déjà  été  parfaitement  établie. 

Cependant  Calvin  veillant  toujours  à  la  conservation  de  (on     ZtU  de  Caîri* 
troupeau,  engagea  de  nouveau  plufieurs princes proteftans  pourfoùten^ceug 
d'Allemagne  a  écrire  au  roi  en  faveur  d'un  grand  nombre  de   eJonP*nu 
tes  feâateurs ,  dont  les  prifons  étoient  remplies.  On  préfenta 
à  ce  prince  des  lettres  des  éleâeurs  Frédéric  comte  ralatin, 
Augufte  duc  de  Saxe  ,  Joachim  marquis  de  Brandebourg  ,       , 
du  duc  Chriftophle  de  Wirtemberg ,  &  de  Volfang  comte 
de  Veldens  >  qui  le  conjurèrent  d'épargner  le  fang  de  tant  de 
chrétiens ,  de  prendre  les  voies  de  douceur ,  d'écouter  les 
motifs  &  les  raifons  que  tant  de  gens  de  bien  avoient  de  fou- 
-haiter  la  réforme  de  l'églife  &  le  retranchement  d  une  infinité 
d'abus  qui  s'y  étoient  glifTés  y  &  de  ne  pas  rejetter  les  prières 
qu'on  lui  faifoit  autant  en  vue  de  procurer  le  repos  à  fon  état, 
que  pour  fauver  la  vie  à  mille  perfonnes  innocentes. 

Le  roi  reçut  les  députés  de  ces  princes  avec  beaucoup  de 
bonté ,  &  leur  promit  d'en  envoyer  au  plutôt  à  leurs  maîtres , 
pour  leur  rendre  compte  de  fa  conduite  9  &  les  fatisfaire  :  mais 
à  peine  furent-ils  partis,  qu'on  commença  les  procédures  con- 
tre les  confeillers  arrêtés. 

Le  préfident  Jean  de  faint  André,  Jean- Jacques  de  Mefme, 
maître  des  requêtes ,  Euftache  du  Bellai  évêque  de  Paris,  le 
doûeur  Antoine  de  Atouchiqui  avoit, pris  le  nom  de  Démo- 
carés ,  inquifiteur  delà  foi,  &  quelques  autres  furent  choifîs 
par  le  roi  pour  commiffaires  dans  ce  procès. 

AnnedurBourg,cpmmelepluscoupable,parcequ'Uavoit  OnfaUUft^ 

Fij 
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1  fak  hautement  profeffion  de  fon  héréfie  en  préfence  du  toi } 

lS19*        fubît  le  premier  l'interrogatoire*  Iirécufa  ce  tribunal,  pré- 

'  hi^T ^cfnfàE ten^ant quelï qualité  de confeiiler  du  parlement ,  il  dévoie 

ktt  ûrrttù?       être  jugé  par  les  chambres  affemblées.  On  ne  laiffa  pas  de 

:  pafler  outrc>  &  il  fut  contraint  de  répondre ,  après  avoir  fak 

&  proteftation  contre  le  tort  qu'on  lui  faiioit  y  en  ne  le  lai£- 

fant  parjoùk  de  (on  privilège^ 

Ayant  été  interrogé  trois  jours  après  fur  fa  religion  9  il  ne 
.  diflimula  point  ^  ôc  répondit  con&f rfiémeut  aux  principes  de 
]  Luther  &  de  Zukigle  touchant  les  articles ,  fujr  lefquels  ces 
deux  héréfiarques  convenaient^  Ses  réponfes  furent  fi  nettes 
&  G  franches  là-deflus,  que  l'évêque  de  Paris  le  déclara  con- 
vaincu dliéréiie  %  ordonna  qu'il  fut  dégradé  (  car  it  était  prê- 
tre (a) y  ou  du  moins  diacre % ). &  Uvréau  bra&fécuiier ,;  pour 
être  jugé  par  la  jaiticé  laïque.  lien  dppella  à  rarehevêque  de 
*~-  Sens  métropolitain  de, Paris  :&  ce  fut  durant  ces  procédures 

que  la  funefte  mort  de  Henri  IL  arriva^ 

La  nouvelle  en.  £ut  reçue  avec  autant  de"  foie  des  protef- 
,tans,qu  elle  caufa  de  douleurà  tous  les  catholiques  du  royau- 
fb^Bhiml.ç^mc  >  C2LC  ^s*  premiers  faifoiertt  grand  fonds  fur  la  foibleffç 
,du.  nouveau  regnp  y  fur  le»  frétions  qui  partageraient  k  cour  r 
&  for  Les  puiflans  protecteurs  qu'ils  y  a  voient»  Ils  recommenr- 
cerent  leurs  afTemblées/ur-tout  aufau*  bourg  Saint-Germaiiv 
où  la  plu  part  de  ceux  de  kfecie  loge  oient*  Ils  àdrefferent  de* 
requêtes  a  lareine  mère  >  pour  luidefàauder  la  protfcâion  con- 
tre leurs  ennemis.  Les  menaces  dans  quantité  d'écrits  >  qu  on 
jépantiit  ,  fuccéderent  aux  requêtes,  &  les  eflfcts  fui  virent  les 
menaces,  (b)  Le  préfident  Minard  ,  un-  des  plus  zélés  du  par^- 
kmejit  contre  les  calvinift es  >  revenant  du  palais  fut  fa  mule  r 

(a )  tl  n'étoit  que  diacre.  Voyez  (on  rrieht  d'un  Bâtard  ducardînal  Sanguin*,, 
frocés-,  Métih  deCoridéT.  i.  pi  240. fit-  parce  qoe  Minard  avoir  engagé  ce  pr£. 
aja*                  .  -    •                             ,     .  l«  à=  huflèr  tout  foii  bien  au  cardinal  de 

(b)  Antoine  Minard étbit  néàGaii-  Lorraine.  Ce  bâtard  fut  même  mis  en. 
itat  en  Bourbonnois.  Son  père  avoit  été  prifoh  Se  interrogé ,  mais  il  fat  renvoyé', 

•diré(brier  général  de  l'Auvergne  &' dtf  paffee  qu'il  prouva  on  eirbu    Robert 

Bourbonnois: fa  mère fe nom oioitCbafc-.  Stuatt  Huguenot  fut  au/C  foupçpnné,. 

lotte  Coiffièr.  Il  fut  fucceftiverhent  avo-  &  mis  à  W  queftion  :  mais  il  la  f  bu  tint 

car  général  de  (a  chambre  des  comptes ,  fans-rien  avouer ,.  &  il  fut renvoyé  faute 

préfident  aw^nqi;ètts;A0t  enfin  ptéfi*-  de  preuves.  Voye^k  Laboureur  cdi.  a-. 

dent  à  mortier  au  parlement  de  Paris.  H  mém  dtCa[felnau.T.  /.p.363.  Stuartfe 

étoit  fort  attaché  à  la'  maifoh  de  Lor-  difort  paTenr  de  la  reine  Marie  Stuixtmjî, 

Saine,  &  fou  iflaflîhat  fiitattribuéj  Ans  ne  vouloir  pas  le  xecoanoioew 
doute  par*  les.  Huguenots  ).  au  xeâenà~ 


rKÀtfçois  ii,  & 

ftft  iffzfCmé  fit  tué  d  un  coup  de  piftofet  auprès  de  (a  maifon  ^ 

dans  la  vieille  rue  du  Temple;  On  eut  des  avis  certains  qu'on  lSS9* 
avok  pareillement  confpiré  contre  la  vie  du  premier  préfident 
le  Maître  &  du  préfident  de  faint  André  ,.&  tout  fembloit  ten- 
dre à  une  féditio».  Mais  meilleurs  de  Guife  s'étant  rendus 
Maîtres  des  afiaires  f  ne  bétonnèrent  point ,  &  fuivirent  fous 
le  nouveau. règne  les  vues  qu'ils  avoient  infpirées  au  feu  roi, 
de  pouffer  les  calviniftes  à  bout.  On  fit  de  nouveaux  édits  ôt 
des  recherches  très-exa£tes,  non  feulement  dans  Paris ,  mais 
dans  tout  le  royaume.  On  ne  parloit  en  tous  lieux  que  d'en** 
prifonnefflens >  que  de  confifeations  de  biens ,  que  de  fup* 
plices  :  &  enfin  on  recommença  les  procédures  contre  le* 
confetflers  du  parlement  prifomiiers.- 

On  fit  utt nouveau  crime  à  Anne  du  Bourg  de  la  (a)  rtiort  .  //  *flp**fo& 
du  préïkkmt  Minard,furce  que  l'ayant  d'abord  recueil  ajouta  Gui™  pkc'd' 
que,  s'il  s'obftinoit  à  être  de  fes  juges ,  ri  en  feroit  empêché 
par  quelque  autre  voie*  (b)  Cela  fit  foupçonner  qu'il  avoit  ew 
quelque  eonnoiflanGe  de  PâfTàflïiïa* ,  qui  fut  commis  depuis  : 
&  ce  fut  une  des  raifons  qui  hâtèrent  fa  perte.  Après  avoir 
prolongé  fon  procès  par  divers  appels  r  &  d'autres  formalités 
de  juftiee ,  qu'il  employa  >  peur  einbarrafle*  fes  juges  ,  il  fut 
condamné  le  vingt-unième  de  Décembre  (c}k  être  pendu  &  - 
brûlé.  L'arrêt  fut  exécuté  da*&  la  Grève  en  préfence  d'une 
foule  innombrable  de  peuple,  Il  foûtiftt  fadifgrace  jufqu'au. 
bout  avec  Gette  funefte  fermeté,  qui  le  fit  paffêr  parmi  le» 
hérétiques  comme  le  plus  glorieux  martyr  de  la  fe&e. 

Il  étoit  neveu  d'Antoine  du  Bourg  chancelier*  de  France 

(a)  Lepréfidertt  Mfàifdfutaffaûnié  utegis  pre/agA  mérité  quam  eonfciâ. 
le  ii  Décembre  félon  le  journal  de  Diitin&ion  tres-fubtile  ,  a  moins  qu'il 
Brûlait.  Il  eft  parlé  de  fa  mort  dans-  un  n'aie' voulu  dire  que  diî  Bourg  eut  alors 
•net  du-  parlement  du*  1-4  Décembre'  le*  don' de  prophétie.  Cette  jnftification 
1559.  de  du  Bourg,  a  paru  fi  extraordinaire  à> 

[b)  Il  n'jra  peut-être  aucun  endroit  M.  Bo  fluet  «v&jue  de  Meaux  ,  qu'il  n'a 
dan?  l'hiftoire  de  M.  de  Thon  où'  fon  pas  crtrpéuvoir  juftifier  M.  de  Thott 
penchant  pour  les  fecl  aires  fe  montre  qu'en  difant  que  cet  endroit  de  fon.  hil- 
|>lus  à  découvert  que  dans  celui  od  il  toire  pou  voit  bien-  être  une  addition  de 
Tacontéraflàflînat  du'préfident  Minard.  GeneVé ,  o  il  cet  te  hiftoire  fut  imprimée 
Il  avoue  qtfe  les-  Huguenot*  en  fut  en  t  pour  la  première  fois  dans  l'état  où  nous 
les  auteurs ,  &-que  du  Bourg  I'avok  pré-  la  voyons.  Èojfket ,  hifl.  dés  variationù 
dit  i  mais  il  ajoute  que  du  Bourg  err  (c)  Le  ij Décembre. Voiles oWèrV 
avoit  parlé  d'avance  plutôt  par  une  ef-  rations*' 

jecade  jiéfage,  que  cominecomgllce> 

t  iijt 
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-*— —  fous  François  I.  La  confiance  qu'il  fit  paroître  dans  (on  fups 
*SS9*  plice ,  jointe  à  la  réputation  d'intégrité  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  les  fondions  de  fa  charge ,  &  les  mœurs  réglées  firent 
un  très-mauvais  effet  fur  Tefprit  de  ceux  qui  avoient  déjà  em- 
braffé  la  nouvelle  religion  >  ou  qui  y  avoient  du  penchant  , 
l'héréfie  ne  faifant  jamais  plus  de  mal  que  par  ceux  dont  les 
mœurs ,  d'ailleurs  régulières  ,  Ôc  la  piété  ,  quoique  toujours 
fauffe ,  la  mettent  en  crédit. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  confeillers  arrêtés  >  comme  ils 
n  avoient  pas  fait  une  profeflion  ouverte  de  l'héréfie  >  &  que 
dans  les  interrogatoires  ils  avoient  répondu  avec  plus  de  pré- 
caution fur  l'article  de  la  religion,  on  prit  le  parti  de  ne  les 
pas  pouffer  à  l'extrémité.  Les  uns  furent  fufpendus  de  l'exer- 
cice de  leurs  charges  pour  quelque  temps ,  ôc  les  autres  ren- 
voyés abfous. 
i  i  ■  i  ■  Ce  fut  parmi  ces  agitations ,  pronoftiques  de  tant  de  mal- 
i  j  60.       heurs  qui  dévoient  accabler  la  France ,  que  finit  l'an  1 5  jp.  Se 


fiofiMmboife. 


, olign    ..      .  . 

lamaijondeGui-  avoient  formés  dans  leur  confeil  tenu  à  la  Ferté.  Je  vais  en 
&;  PÂIÎZ*  raconter  les  fuites  &  le  fuccès. 

Dandelot  &  le  vidame  de  Chartres ,  qui,  comme  j'ai  dit , 
étoient  chargés  de  former  la  confpiration  ,  voulurent  s'inf- 
truire  pleinement  par  eux-mêmes  de  la  difpofition  des  calvi- 
niftes,  &  reconnoître  parmi  eux ,  ceux  dont  ils  pourroient  le 
plus  utilement  &  le  plus  furement  fe  fervir. 

Comme  ils  favoient  les  lieux  où  ils  s'aflembloient  d'ordi- 
naire, ils  y  allèrent  diverfes  fois  avant  que  de  s'ouvrir  à  qui 
que  ce  fut.  Ils  fe  contentèrent  d'abord  de  les  plaindre,  de  les 
confoler ,  de  les  encourager  ,  &  de  leur  faire  efperer  qu'avec 
le  temps  &  lefecours  de  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang 
qui  les  3imoient;Jmjufte  perfécution  qu'on  leur  faifoit  pour- 
jroit  finir, 

Ils  les  trouvèrent  animés  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  ef- 
peré,  Lg  vue  des  fupplices  de  ceux  de  leur  fe&ê ,  qui  expi- 
aient tpus  les  jours  à  leurs  yeux  dans  le  feu ,  ou  au  gibet ,  les 
nouvelles  qu'ils  recevoient  de  toutes  les  provinces  du  royau- 
me ,  où  les  exécutions  n'étoient  pas  moins  fréquentes  qu'à 
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Paris ,  la  crainte  continuelle  d'être  furpris ,  &  de  fubir  le  mê-  - 

me  fort ,  tout  cela  les  avoit  jettes  dans  le  défefpoir  &  dans  la  *5<tor 
fureur.  Ils  n'envifageoient  rien  de  plus  affreux  que  leur  con- 
dition préfente  où  Us  étoient  à  tout  moment  en  danger  de 
perdre  la  liberté ,  leurs  biens ,  leur  vie  ,  &  leur  honneur  :  fie 
Dandelot  vit  bien  que  fur  la  moindre  efpérance  qu'on  leur  don* 
neroit  de  s'en  délivrer ,  on  pou  voit  s'afTûrer  qu'ils  en  embraf- 
feroient  tous  les  moyens  >  quelque  dangereux  qu'ils  puffent 
être. 

Il  y  avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
qui  avoient  fer vi  dans  les  guerres  paffées>dont  plufieurs  étoient 
gens  de  main  &  de  réfolution ,  qui  s'ennuy oient  déjà  de  la  paix  r 
&  feroient  ravis  d  avoir  occafion  de  pouffer  leur  fortune ,  ôc 
de  fe  fîgnaler  dans  leur  parti  :  &  ce  fut  fur  eux  que  Dandelot 
&  le  vidame  crurent  qu'ils  pouvoïent  faire  le  plus  de  fonds. 

Ils  s'expliquèrent  de  leur  deflein  à  quelques-uns  :  mais  ils     A  qui  iïr  ?** 
admirent  principalement  dans  leurs  plus  intimes  fecrets  un  drej^rent  pour  l* 
d'entre  eux ,  en  qui  ils  reconnurent  des  qualités  propres  à  bien  con 
conduire  une  fi  hafardeufe  entreprife* 

Cétoit  un  gentilhomme  Perigourdin,  nommé  Jean  du    te  laboureur,, 
Barri ,  feigneur  de  la  Renaudie ,  homme  adroit  &  vaillant ,  aurions  aux  mé- 
mais  de  ces  efprits  impétueux  >  qui  donnent  à  tout ,  fans  s'ein-  "lu" 
barraffer  ni  de  la  confeience  /ni  de  leur  réputation.  Il  avoit     Mémohes    4* 
eu  de  méchantes  affaires  y  6c  auroit  eu  la  tête  coupée  à  Dijon  a™*0®***'  ** 
pour  une  fauffeté  qu'il  avoit  faite ,  fans  le  duc  de  Guife  qui  le 
tira  de  ce  mauvais  pas  ;  &  il  reconnut  ce  bon  office  T  en  fe 
faifànt  chef  d'une  confpiratîon  >  on  Ton  en  vouloit  fur-tout  à 
la  vie  de  ce  prince,  (a)  Ils'étoit  retiré  depuis  à  Genève  >  il 
avoit  couru  les  pays  étrangers  y  &  étoit  revenu  danslefieny 
ayant  changé  de  nom ,  Se  pris  celui  de  la  Foreft.  Il  acheva 
d'y  diffiper  le  peu  de  bien  qui  lui  reftoit ,.  &  fut  obligé  de  le 
quitter  encore  pour  quelques  mauvaifes  a&ions.  Comme  il 
ne  favok  où  donner  de  la  tête  ,  il  fe  déclara  calvinifte  y  &  s'ac- 
quit beaucoup  de  crédit  dans  ce  parti.  Tel  fut  celui  que  l'on 
choifit ,  pour  conduire  la  nouvelle  fa£tion  :  mais  en  attendant 
qu'il  la  mît  en  état  d'éclater  >  on  jugea  à  propos  de  prendre 
(encore  d'autres  mefures~ 

JLa  Renaudie  fut  envoyé  en  Angleterre,  pour  engager  la:    Tls  enpaymmm 

|«lVojei:teOWirfWoii^  Agi**** 
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*~— — ■■ ~ wmm  reine  EKzabeth  à  appuyer  la  révolte.  Il  étoit  chargé  de  lui 

i  $  (fo.       demander  de  l'argent ,  &  de  la  follicker  de  faire  di  verfion  en 

Tour  engager  la  Ecoife,  afin  d  obliger  meffieurs  de  G^ife  à  diminuer  le  peu 

reine     Elifabeth      ,  *  >i  •         r        w    r  /v        "1  /r 

dans  leur  parti,     de  troupes  qu  ils  a  voient  fur  pie,  luppoie  qu  ils  y  envoyaient 
du  fecours ,  ou  à  les  rendre  refponfabJes  de  la  perte  de  ce 
royaume ,  s'il  fe  perdoit  pour  le  roi,  faute  de  lavoir  fecouru, 
Enfuitç,  pour  rendre  ces  princes  odieux  aux  peuples ,  on 
commença  par  répandre  dans  tout  le  jcoyaume  divers  libelles 
diffamatoires  contre  eux  :  &  les  auteurs  de  ces  libelles  tâche*- 
rent  fur-tout  de  tijrer  grand  avantage  de  certains  livres  >  qui 
avoient  été  écrits  à  l'honneur  de  la  maifon  de  Guife  ,  où  erj 
faifant  leur  généalogie,  on  prétendpit  qu'ils  defcendpient  de 
Charlenvgne ,  6c  de  Charles  frère  du  rpi  Lothaire ,  auquel 
après  la  mort  de  ce  rpi  >  Hugues  Capet  enleva  la  couronne. 
Par-là  les  calviniftçs  donnoient  à  entendre  que  ces  princes 
pçrtoifjrçt  leur  ambition  ,  jufqu'à  vouloir  s'emparer  du  throne 
de  France  ,  &  que  Tétabliffement  du  pouvoir  exceflîf  qu'ils 
y  avojent  déjà  >  étoit  un  acheminement  à  l'exécution  d'un  fi 
criijiinel  deffein. 
Chefs  de*  GiZ-      JLa  Renaudie  ce  fut  que  peu  de  jours  en  Angleterre.  Il  en 
provinces  ™L  ***  *aPPorta  de  bonnes  efpér^nces  ;  &  ayant  repaffé  la  mer ,  il  par* 
royaume.  courut  tout  le  royaume,  où  il  affigna  aux  calviriiftes  des  chefs 

Cafbfwuire$  dt  ^ans  chaque  province  ;  favpir  en  Gafcogne  le  Baron  de  Caf* 
Maivifficrc,!.  x.  telnau  Qialoffe ,  en  fiéarn  le  capitaine  Mafere ,  qui  s'étoit 
c'  *•  fort  distingué  dans  les  guerres  de  Piémont  fous  le  maréchal 

Lapopeiinkre  u.  ^e  Briffaç  ,  du  .Mefpi  en  Limoufin ,  Mirabeau  en  Xaintonge  , 
Quel  étoit  leur  Coccaville  en  Picardie,  Mou  vans  en  Provence  ,  Maligni  en 
uWpopeiiniere  ^**e  ^  en  Champagne,  Sainte-Marie  en  Normandie,  Monte* 
l.  f.  Jan  en  Brétagnp ,  la  Chênaie  en  Anjou ,  &  Brefai  en  Poitou, 

*elkfb*Gti.  é.  Ils  étoien*  tous  chargés  de  lever  fecretement  le  plus  dç 
foldats  calviniftes  qu'il  feroit  poflible ,  &  puis  ils  dévoient  fe 
trouver  à  Nantes  fous  divers  prétextes  ,  pour  convenir  entre 
eux  du  temps  &  du  lieu%>  où  ils  raflembleroient  leurs  trou- 
pes ,  ôc  de  la  manière  dont  ils  feroient  le  premier  éclat.  Ils 
s'y  rendirent  au  jnois  de  Février ,  &  fans  fe  parler  les  uns  aux 
autres,,  de  peur  de  faire  naître  quelque  foupçon ,  ils  concer- 
tèrent toute  l'affaire  par  le  moyen  delà  Garaye  gentilhomme 
Breton,  &  delà  Bigne  natif  de  Caen,  fécretaire  d*  la  Re- 
naudie, Il  fut  conclu  que  tous  avec  leurs  troupes  fe  ren- 

droient 
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Jdroîent  à  la  Frédonnîere  dans  le  Blefoîs ,  chez  le  feîgneur  de  - 

ce  village  le  fixieme  de  Mars ,  pour  enlever  le  roi  qui  étoit        i  Jtfo# 
alors  à  Blois  avec  la  cour ,  &  maflacrer  melfieurs  de  Guife. 

Toutes" nos  hiftoires  marquent  que  ce  fut  à  Nantes,  oh 
cette  réfolution  fut  prife  d'abord.  J'en  ai  toutefois  trouvé 
une  de  ce  temps-là,  qui  ne  convient  pas  de  ce  fait  :  &  quoi- 
qu'elle foit  afTez  mal  écrite,  l'auteur  affûre  qu'elle  avoit  été  re- 
vue pour  les  faits  qu'elle  rapporte,parRené  de  Voyer  vicomte 
de  Paulmi ,  bailli  de  Touraine,  &  chevalier  de  l'ordre,  'gen- 
tilhomme employé  alors  avec  diftin&ion  dans  la  guerre  & 
dans  les  négociations.  *  Il  dit  donc  que  dix  des  principaux  *  Hîftoïre  <fe 
chefs  avoient  déjà  fait  le  plan  de  cette  confpiration  à  Lyon,  JeJ?  ,e  Fl«*» 
dans  la  maifon  d'un  nommé  Pierre  Terra/Ton  dès  le  mois  de  ieUr,ce  *  *"* 
Janvier ,  &  que  ce  ne  fut  que  pour  tout  difpofer  à  l'exécution  , 
qu'ils  s'affemblerent  à  Nantes  avec  tous  les  autres  ;  que  ce  fut 
dans  la  conférence  de  LyonquelaRenaudie  fut  déclaré  chef 
de  Tentreprife  ;  qu'on  lui  donna  un  confeil  de  fix  perfonnes  ; 
que  toutes  les  églifes  proteftantes  du  royaume  y  furent  cottï- 
fées ,  pour  fournir  des  armes  &  de  l'argent  ;  que  celle  de  Lyon 
donna  pour  fa  part  vingt-cinq  piftoles  &  des  armes ,  qui  furent 
fécretemeht  conduites  à  Orléans  ;  &  que  la  marque ,  qui  fut 
donnée  aux  conjurés,  étoit  un  éteuf  parti  de  blanc  &  de  noir. 

Toutes  les  mefures  ayant  été  prifes  de  la  forte ,  les  conju- 
rés s'acheminèrent  vers  Blois  de  toutes  les  parties  du  royau-* 
me ,  tant  à  pié  qu'à  cheval ,  les  uns  armés ,  les  autres  fans 
armes ,  en  petites  troupes,  &  par  divers  chemins  ,  &  ne  mar- 
chant gueres  que  la  nuit. 

Dès  que  les  foldats  feroient  à  portée  de  fe  joindre ,  une 
troupe  nombreufe  de  cal viniftes  devoit  aller  fans  armes  à  Blois 
préfenter  une  requête  au  roi ,  pour  demander  la  liberté  de 
confcience ,  la  permiffion  de  faire  leurs  prêches ,  &  de  bâtir 
des  teirtples  :  &  comme  on  s'attendoit  bien  que  la  requête  fe- 
roit  rejettée,  &  les  requérans  maltraités ,  les  foldats  dévoient 
les  fuivre  de  près ,  paroître  en  armes  aux  environs  de  la  ville, 
l'infulter ,  tuer  le  cardinal  de  Lorraine  &  le  duc  de  Guife ,  ôc 
enfuite  contraindre  le  roi  de  déclarer  pour  fon  lieutenant  gé- 
nérai le  prince  de  Condé,  qui  s'étoit  rendu  exprès  auprès  de 
fa  perfonne  :  &  après  que  la  chofe  aurait  été  exécutée  de  la 
forte,  le  prince  devenu  maître  du  gouvernement  devoit,  fous 
Tome  X.  G 
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•-  prétexte  de  rendre  la  tranquillité  à  l'état ,  accorder  aux  cal?!- 

i  S  ^0.        niftes  tout  ce  qu'ils  demanderoient. 

Il  étoit  difficile  qu'une  entreprife  de  cette  nature ,  où  tant 
de  gens  avoient  part ,  fût  conduite  avec  tout  le  fecret  nécef- 
faire ,  pour  la  faire  réuffir.  L'amiral  qui  en  prévoyoit  la  diffi- 
culté ,  s  étoit  retiré  en  fa  maifon  de  Châtillon ,  &  avoit  fait 
courir  le  bruit  qu'il  alloit  déformais  y  vivre  en  homme  parti- 
culier ,  &  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  de  la  cour. 
Us  font  trahit  -    Meilleurs  de  Guife  étoient  trop  fur  leurs  gardes ,  ils  avoient 
par  un  avocat  de  trop  de  créatures  dans  tout  le  royaume ,  &  trop  de  foin  d'en- 
leurpartu  tretenir  des  efpions  dans  les  maifons  de  ceux  dont  ils  avoient 

fujet  de  fe  défier ,  pour  n'être  pas  avertis  de  tant  de  mouve- 
-:  mens  ,  qui  fe  faifoient  par-tout.  Ils  en  avoient  reçu  divers 

avis ,  même  d'Allemagne ,,  de  Suifîe ,  d'Italie  &  de  Flandre 
ué      es  de  Par  une  *ettre  ^e  l^vêque  d'Arras  (a)  ;  mais  celui  dont  on  ap- 
Caftelnau  L,  x.  c.  prit  un  plus  grand  détail,  fut  Pierre  Avenelles  (b)  avocat  au 
«.  parlement  de  Paris ,  à  qui  la  Renaudie ,  qui  le  connoiffoit 

zélé  calvinifte  >  en  avoit  fait  confidence. 

Celui-ci  ayant  horreur  d'uxv  tel  attentat ,  ou  appréhendant 
d'être  embarraffé  dans  cette  affaire  par  la  connoiflance  qu'on 
lui  en  avoit  donnée  r  fi  la  chofe  ne  réuffiffoit  pas  >  ou  efpé- 
rant  récompenfe  de  la  fidélité  qu'il  feroit  paroître  pour  le 
fervice  du  roi ,  en  parla  d'abord  en  général  au  fécretaire  du 
duc  de  Guife  :  &  ne  croyant  pas  avoir  encore  affez  fait ,  pour 
fe  tirer  de  cette  intrigue  >  il  alla  trouver  la  reine  y  à  qui  il 
découvrit  tout  ce  qu'il  en  favoit. 

La  première  chofe  que  l'on  fit  en  conféquence  de  ce  rap- 
port ,  fut  dé  quitter  Blois ,  où  il  n  y  avoh  ni  fortifications  >  ni 
xnunitipns  de  guerre  y  &  de  conduire  le  roi  au  château  d' Anv 
boife,  fans  faire  toutefois  paroître  aucune  défiance  ,  &  faifant 
paffer  ce  voyage  pour  une  partie  de  plaifir*  Dès  que  la  cour 
y  fut  arrivée  ,  on  tint  confeil,  pour  chercher  les  moyens  de 
prévenir,  ou  de  détourner  un  fi  dangereux  coup ,  dont  on 
étoit  menacé. 
Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d'avis  d'envoyer  ordre  a  toute 

(a)  Si  connu  depuis  fous  le  nom  de  k  conjuration  d'Amboife.  ïl  fe  retira  et* 
cardinal  de  Granvelle.  lorraine  où  metfieurs  de  Guife  lui  firent 

(b)  Cet  avocat  n'ofa  plus  demeu-  donner  un  emploi.  Il  fut  Calvinifte  juf- 
rer  en    France  après  avoir  découvert     quesàla  fin  de  fes  jouis.  TAwafl.  i.  35, 
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la  nobieffe  de  monter  à  cheval ,  pour  fe  rendre  auprès  de  la  L 

perfonne  du  roi ,  &  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  quelle  l S^°* 
rencontreroit  dans  fon  chemin  en  armes  &  en  troupes.  Il  vou- 
loit  de  plus  qu'on  fit  venir  des  foldats  des  plus  prochaines 
frontières ,  pour  en  former  un  corps  d'infanterie  :  &  fa  vue 
étoit ,  en  faifant  connoître  par-là  que  la  confpiration  étoit  dé- 
couverte ,  <i  obliger  les  conjurés  à  fe  féparer  d  eux-mêmes 
par  le  défefboir  de  réuffir. 

Le  duc  de  Guife ,  moins  aifé  à  effrayer  que  le  cardinal  Mefures  du  duc 
foh  frère ,  en  jugea  autrement ,  6c  dit  que  la  maifon  du  roi  &  £  f^is?™* 
la  nobieffe ,  qui  étoit  à  la  cour  ,  fuffifoit  pour  difliper  une 
multitude  de  gens  ramaffés  &fans  difeipline  ;  &  qu  il  répon- 
doit  d'en  venir  à  bout  par  les  moyens  qu'il  prendrait  :  que 
defe  ferVir  de  la  voie  propofée  par  le  cardinal ,  cela  ne  fer- 
viroit  qu'à  éloigner  le  mal,  &  n  y  apporterait  pas  un  remède 
efficace  :  que  cette  confpiration ,  fi  les  chefs  échappoient ,  fe 
renouvelleroit  tôt  ou  tard  :  que  fi  on  ne  la  laiffoitpas  éclater, 
les  calviniftes  la  feroient  paffer  dans  tout  le  royaume  pour  une 
chimère ,  &  pour  un  artifice ,  dont  on  fe  feroit  fervi ,  a  deffein 
de  faire  périr  beaucoup  d'mnocens  :  qu'au  contraire  un  tel  at- 
tentat mis  en  évidence  ,  décrieroit  dans  l'efprit  des  peuples 
la  nouvelle  feâe  >  animeroit  tous  les  catholiques  &  tous  les 
bons  fujets  du  roi  contre  ceux  qui  en  auroient  été  les  auteurs  , 
&  juftifieroit  la  févéçité ,  dont  on  avoit  ufé  jufqu'alors  contre 
les  hérétiques.  Ces  avis  ayant  été  fort  balancés ,  on  s'en  tint 
à  celui  du  duc  de  Guife ,  nonobftarit  la  répugnance  de  la  reine 
mère ,  qui  trouvoit  ce  parti  beaucoup  moins  fur  que  l'autre 
propofé  par  le  cardinal ,  &  le  duc  fut  en  même-temps  déclaré 
Keutenant  général  du  royaume, 

Quelques-uns  de  nos  hiftoriens  ,  qui  fefont  honneur  de  OaviUL  i; 
pénétrer  les  intentions  les  plus  fecretes  des  grands ,  préten- 
dent que  la  reine  confentit  volontiers  à  ce  qu'on  donnât  ce 
titre  au  duc  de  Guife ,  pour  fe  décharger  entièrement  fur  lui 
du  fiiccès  de  la  réfolution  qu'on  avoit  prife ,  s'il  étoit  mau- 
vais, ou  de  la  haine  des  princes  du  fang ,  s'il  étoit  heureux  ; 
parce  qu  elle  n'ignoroit  pas ,  ou  du  moins  elle  fe  doutoit  bien 
qu'ils  étoient  les  auteurs  de  cette  entreprife.  Ainfi  elle  ne 
s'oppofa  point  à  l'honneur  qu'on  faifoit  au  duc  de  Guife  & 
au  grand  pouvoir  qu'on  lui  donnoit  :  6c  le  duc  dès  qu'il  em 
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*~  fut  revêtu ,  quoique  les  patentes  ne  lui  en  fuffent  pas  encore 

.jjtfo.       expédiées ,  ne  penfa  qu'a  s'en  montrer  digne ,  en  fauvant  le 
roi  &  l'état. 

La  première  précaution  qu  il  prit ,  fut  de  faire  murer  la 
porte  du  château  d'Amboife ,  du  côté  des  jardins ,  &  de  le 
bien  aflïïrer  de  l'autre  par  les  Suifles  &  les  archers  François 
de  la  garde  (  c'étoient  les  gardes  du  corps  d'aujourd'hui ,  )  dont 
les  officiers  eurent  ordre  de  les  tenir  toujours  alêne. 

Il  envoya  à  la  découverte  avec  quelque  cavalerie  légère  le 
comte  de  Sancerre,  qui ,  averti  par  fes  coureurs  de  l'appro- 
che des  conjurés ,  le  lui  fit  promptement  favoir. 

Ceux-ci  étant  arrivés  à  la  Fredonniere ,  comme  ils  en  étoient 
convenus  entre  eux  ,  apprirent  que  la  cour  s'étoit  retirée  à 
Amboife  :  ce  qui  fit  croire  à  la  Renaudie  que  fon  entreprife 
étoit  découverte  :  mais  déterminé  nonobftant  cela ,  à  la  hafar- 
der  ,  il  marcha  de  ce  côté-là  ,  &  donna  à  fes  gens  rendez-vous 
à  la  Carliere  à  trois  lieues  de  cette  place. 

Ce  fut  de-là  que  le  quinzième  de  Mars  il  envoya,  fuivant 
le  projet  qu'on  avoit  fait  à  Nantes ,  une  troupe  de  calviniftes 
fans  armes,  qui  en  arrivant  aux  portes  d'Amboife ,  demandè- 
rent à  parler  au  roi ,  pour  lui  préfenter  une  requête ,  &  fur 
le  refus  qu'on  leur  fit  de  les  admettre  ,  ils  s'en  retournèrent 
vers  la  Carliere ,  en  attendant  la  Renaudie  ,  qui  les  fuivoie 
avec  fes  foldats. 
Mémoires  de      Cependant  le  duc  de  Guife  fe  préparant  à  foûtenir  l'effort 

CâftelnasL  x.  des  conjurés  ,  donna  la  garde  de  la  porte  du  château  d'Am- 
boife au  prince  de  Condé  ,  &  fous  lui  à  François  de  Lorraine 
grand  prieur  de  France  fon  frère.  Il  y  mit  les  feigneurs  de  la 
cour,  auxquels  il  fe  fioit  le  plus  avec  ordre  d'étudier  la  con- 
tenance, 6c  toutes  les  démarches  du  prince  ,  qui  en  recevant 
du  roi  cette  marque  apparente  de  confiance,  fe  trouva  envi- 
ronné d'autant  de  gardes ,  qu'il  avoit  d'officiers  ôc  de  foldats 
fous  fes  ordres* 
©tWIa  I.  if  Le  duc  ayant  eu  de  nouvelles  inftruâions  touchant  le  nom- 

bre &  les  defleins  des  conjurés  par  le  capitaine  Lignieres  qui 
les  abandonna,  pour  fe  jetter  dans  Amboife,  fit  partir  le  ma- 
réchal de  Saint -André  &  Jacques  de  Savoye,  duc  de  Ne- 
mours ,  avec  quelques  compagnies  de  cavalerie  &  quelques 
archers  de  la  garde  du  roi,  pour  aller  fe  mettre  en  embufca*? 
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3e  dans  les  bois  voifins ,  par  où  les  ennemis  dévoient  pafler ,  . 

avant  que  d'arriver  à  Amboife.  i  ytfo. 

Le  comte  de  Sancerre ,  qui  étoit  en  campagne  dès  le  jour     £chee  fwf^n 
précédent,  tombale  premier  fur  les  troupes  de  Bearn  con-  par  quelques  unes 
duites  par  Mafere  &  Raunai,  &  les  chargea  fi  brufquement ,  * *****  troupts. 
qu'il  les  mit  d'abord  en  déroute ,  ôc  que  fans  prefque  rendre 
de  combat,  elles  mirent  les  armes  bas,  fie  fe  laiflerent  pren- 
dre pour  la  plupart. 

Le  duc  de  Nemours  avec  un  pareil  bonheur  furprit  le  ba- 
ron de  Caftelnau,  qui  meftoit  les  troupes  de  Gafcogne  plus 
nombreufes  que  celle  de  Bearn ,  dans  le  temps  qu'il  faifoit 
repaître  fes  chevaux  au  village  de  Nofai ,  ôc  le  fit  prifonnier 
avec  les  principaux  de  fes  officiers  &  plufïeurs  foldats. 

La  Renaudie  ayant  pris  des  routes  plus  écartées  dans  les  La  Renaudie  leur 
bois  ,  avoit  évité  les  embufeades  :  mais  étant  prêt  d'en  fortir,  **</  *ft  tut  dans 
&  fort  proche  d' Amboife,  il  fut  rencontré  par  le  fieur  de  ** ******* 
Pardaillan  ,  qui  étoit  fon  parent ,  &  qui  vint  fondre  fur  lui 
avec  un  gros  de  cavalerie.  La  Renaudie  ,  fuivi  de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  meilleurs  foldats ,  le  reçut  avec  toute  la  bra- 
voure poffible.  On  fe  mêla ,  &  on  fe  rallia  à  diverfes  reprifes ,     popelîniett  l*# 
jufques  à  ce  que  les  deux  chefs  ayant  couru  l'un  fur  1  autre, 
&  le  piftolet  de  Pardaillan  ayant  manqué  de  faire  feu ,  la  Re- 
naudie le  perça  de  deux  coups  d'épée.  Lui-même  prefque 
dans  le  moment  fut  bleffé  à  mort  d'un  coup  d'arquebufe  , 
dont  un  page  de  Pardaillan  lui  donna  au  travers  du  corps* 
Il  eut  cependant  encore  affez  de  force  ,  pour  tuer  ce  page 
de  fa  main,  avant  que  de  mourir.  Le  combat  ne  cefTa  pas 
pour  cela  :  mais  les  gens  de  la  Renaudie ,  après  avoir  encore 
fait  beaucoup  de  réfiftance ,  furent  enfin  entièrement  rompus  y 
&  la  plus  grande  partie  demeura  fur  la  place. 

Dans  ces  trois  rencontres  la  plupart  des  gentilshommes 
du  parti  calvinifte  furent  ou  tués,  ou  pris,  ôc  les  foldats  dif* 
fipés  ,  &  il  ne  reftoit  plus  des  principaux  chefs  que  Cocca- 
ville,  qui  n'arriva  que  lefoir  avec  les  troupes  qu'il  avoit  le- 
vées en  Picardie.  C'étoit  un  homme  des  plus  déterminés  fie 
des  plus  intrépides ,  &  il  le  fit  bien  voir  en  cette  occafion  i 
car  ayant  appris  la  mort  de  la  Renaudie  ,  ôc  la  défaite  des 
autres,  ôc  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'échapper ,  par- 
ce qu'on  fonnoit  par  -  tout  le  toefin  fur  les  fuyards ,  que  les 
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payfans  affommoient  dans  les  campagnes  fans  quartier ,  il  Gt 
i$6o.        entendre  à  fes  gens  que  c  étoit  une  neceflité  de  vaincre ,  on 
de  périr  :  &  après  les  avoir  affiirés  qu'il  avoit  une  intelligen- 
ce dans  le  château  d'Amboife  par  le  moyen  du  prince  de  Con- 
dé ,  &  du  jeune  Maligni ,  qui  y  avoit  effedtivement  introduit 
quelques  gentilshommes  de  la  faftion,  il  les  conduifit,  pour 
donner  Taffaut  aux  fauxbourg  du  côté  du  Vendômois,  &  fe 
faifir  du  pont  :  mais  ayant  été  repouffé  avec  grande  perte  > 
il  fut  contraint  de  fe  jetter  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  monde 
dans  quelques  maifons  du  fauxbourg,  en  réfolution  d'y  ven- 
dre fa  vie  bien  cher,  &  de  prolonger,  s'il  pouvoit,  le  combat 
jufqu'àlanuit,  pour  s'échapper  à  la  faveur  des  ténèbres. 
Le  refie  ejl  brùli      On  ne  lui  en  iaiffa  pas  le  temps  ;  car  les  troupes  qui  étoient 
cudijjipé  y  ce  qui  à  la  pourfuite  des  fuyards  ,  étant  revenues  ,  on  Tinveftit  de 
TamL  à     ^^  toutes  parts  :  &  pour  ne  pas  expofer  la  vie  des  foldats  contre 
des  defefperés ,  qu'on  voyoit  déterminés  à  mourir  les  armes 
à  la  main  ,  on  mit  le  feu  aux  maifons  ,  &  il  y  fut  brûlé  avec 
prefque  tous  ceux  qui  l'y  avoient  fuivi. 

Telle  fut  la  fin ,  ôc  tel  le  fuccès  de  la  fameufe  conjuration 
d'Amboife ,  où  les  calviniftes  donnèrent  le  premier  exemple 
de  la  fureur  *  <jue  l'héréfie  infpire  contre  les  puifTances  légi- 
times. 
Origine  du  nom      Ce  fut  dans  ce  temps-la ,  félon  la  plupart  de  nos  hiftoriens^ 
ieHuguenots  don-  qu'OH  commença  à  leur  donner  le  nom  de  Huguenots ,  au 
ujknsî  aUX  PTOm  ^eu  de  celui  de  Luthériens,  ainfi  qu  on  les  appelloit  commu- 
nément auparavant  :  mais  il  eft  étrange  que  convenant  dé 
cette  époque,  ils  s'accordent  iï  peu  fur  l'origine  de  ce  nom, 
né,  pour  ainfi  dire,  fous  leurs  yeux. 

Les  uns  le  font  venir  de  Genève ,  &  difent  qu'il  eft  formé 
du  mot  Allemand  Eidgnoflin ,  qui  fignifie  alliés  par  ferment  ; 
qu'il  fut  d'abord  donné  à  1*  faâion  de  cette  ville,  lorfqu'elle 
fit  alliance  avec  le  canton  de  Fribourg,  &  puis  avec  celui  de 
Berne ,  pour  maintenir  fa  liberté  contre  Charles  III.  duc  de 
Savoye;  que  ceux  de  ce  parti  furent  appelles  Eignots  par  les 
Savoyards ,  qui  prononçoient  mal  le  mot  Eidgnqffèn ,  &  que 
dans  la  fuite  on  le  donna  aux  calviniftes ,  qui  fe  voyant  pouf-' 
fés  à  bout  en  France ,  s'unirent  entre  eux  contre  les  catholi- 
ques. 
D'autres  difent  que  ce  mot  a  été  forgé  à  Tours  ,  fie  qu'il- 
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vient  du  nom  d'une  porte  de  la  ville ,  appellée  la  porte  Hu-  mmm^mm wmmmm "* 
gon ,  vers  laquelle  les  calviniftes  s'affembloient  la  nuit  en  ca-        l  S  6°< 
chette ,  &  à  l'heure  qu'un  lutin,  nommé  Hugon  ou  Huguet, 
ainfi  qu'on  le  faifbit  accroire  aux  petits  enfans ,  paroiflbit  dans 
ce  quartier-là,  ^ 

Le  fieur  de  Caftelnau- Mauvifliere  dans  fes  mémoires  en  L  uc 
.tire  l'origine  d'un  quolibet  de  quelques  femmes  de  villages , 
qui  voyant  ceux  des  calviniftes  que  la  Renaudie  envoya  à  Am- 
boife ,  pour  préfenter  leur  requête  au  roi,  fort  mal  équipés , 
dirent  que  ce  n'étoient  là  que  des  canailles ,  qui  ne  valoient 
pas  des  nuguenots ,  nom  qu'on  donnoit,  à  ce  qu'il  prétend , 
a  une  petite  monnoie  du  temps  de  Hugues  Capet ,  de  moin- 
dre valeur  qu'une  maille. 

Il  y  en  a  qui  le  font  venir  du  nom  de  Hugues  Capet  dune 
.  manière  plus  çioble ,  &  prétendent  que  les  calviniftes  s  appel- 
lerent  eux-mêmes  huguenots,  fur  ce  qu'accufant  les  princes 
de  la  maifon  de  Guife  de  vouloir  envahir  la  couronne  de  Fran- 
ce ,  ils  fe  déclaroient  contre  eux  en  faveur  de  la  pofterité  de 
]  Hugues  Capet. 

On  en  voit  encore  quelques  autres  étymologies ,  mais  qui     Bczehift.  Eccl. 
font  vifiblement  fauffes  &  inventées  à  plaifir.  Celle  qu'on  tire  ^J  ^  piaceCom- 
de  la  porte  Hugon  à  Tours  me  paroît  la  plus  vrai-fembla-  mentaîres  de  ré- 
ble:  &  c'eft  le  fentiment  des  plus  fameux  hiftoriens  proteftans  r?tde  u  ™li&°* 
.  de  ce  temps-là,  qui  s'accordent  là-deffus  avec  plufieurs  au-  lY"  2' 
très  du  parti  catholique.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  nom  demeu- 
ra aux  calviniftes  de  France,  comme  celui  de  gueux  aux  cal- 
r  viniftes  des  Pays-Bas ,  quand  il  leur  eut  été  une  fois  donné, 
à  l'occafion  que  je  dirai  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Quoique  la  conjuration  d' Amboife  eût  été  heureufement 
(diflipée ,  la  cour  ne  fut  pas  tirée  d'inquiétude  ;  car  on  avoit 
parfaitement  connu  par -là  la  grandeur  &  l'étendue  du  mal, 
&  que  toutes  les  parties  du  royaume  en  étoient  infe&ées. 
.Onjit  d'abord  pendre  aux  créneaux  du  château,  ou  noyer 
dans  la  Loire,  un  grand  nombre  defoldats,  qu'on  avoit  faits 
prifonniers  :  mais  la  reine  mère  fit  cefler  ces  exécutions ,  fur  -  Mémoires  * 
la  proteftation  que  ces  malheureux  faifoient,  qu'ils  avoient  C^*11»»*  tut 
été  engagés  par  les  miniftres  huguenots ,  fans  favoir  où  on  ks 
menoit ,  ni  pour  quel  deffein  on  les  avoit  eiirôlés  :  &  même 
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-    -  on  publia  une  amniftie  pour  tous  ceux  qui  mettroient  bas  le* 

iytfo.       armes. 
Procédures  fai-     L'indulgence  néanmoins  ne  s'étendit  pas  aux  chefs  ,  qui 
ut  contre  leurt  avoient  été  pris.  On  crut  qu'il  étoit  important  d'en  faire  un 
*WU  exemple,  après  qu'on  auroit  tiré  d'eux  les  lumières  qu'on  en 

efpéroit ,  pour  découvrir  toute  la  trame  de  cette  confpiration. 
La  Bigne  fecretaire  de  la  Renaudie  fut  le  premier  inter- 
rogé ,  comme  celui  qui  pouvoit  donner  le  plus  de  connoif- 
fances  fur  ce  qu'on  vouloit  favoir.  On  lui  promit  la  vie  $ 
fuppofé  qu'il  voulût  tout  révéler.  Il  le  fit ,  &  avoua  qu'on 
en  vouloit  fur -tout  à  la  vie  du  cardinal  de  Lorraine  &  du 
duc  de  Guife ,  qui  dévoient  être  les  premiers  mafTacrés  ,  fi 
l'entreprife  avoit réufïi.  Ii  ajouta  quon n'auroit  pas  épargné 
le  roi  même  ,  &  il  le  confirma  depuis  au  fieur  de  Brantôme 
ÔC  à  l'hiftorien  Belleforeft ,  qui  tous  deux  le  rapportent  :  mais 
plufieurs  crurent  que,  pour  éviter  la  mort,  il  en  dit  plus  qu'il 
n'en  favoit. 
Thuaunsl  17,  On  le  prefla  fur  l'article  du  prince  de  Condé,  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  fouhaitoit  fort  de  trouver  coupable  :  mais 
il  dit  feulement,  qu'il  avoit  oui  dire  que,  fi  les  conjurés  s'é- 
toiènt  rendus  maîtres  d'Amboife ,  le  prince  fe  feroit  mis  à  leur 
tête.  Mafere  ayant  été  appliqué  à  la  queftion,  convint  de 
la  dépofition  de  la  Bigne,  excepté  en  ce  qui  regardoit  la  per- 
fonne  du  roi,  &  ajouta  que  c'étoit  lui-même,  qui  devoit  tuer 
le  duc  de  Guife,  Raunai  n'avoua  que  le  deffein  de  maflacrer 
ce  prince  &  le  cardinal  de  Lorraine.  Caftelnau  n'en  confefla 
pas  davantage.  Ils  furent  exécutés  tous  trois  avec  quelques 
autres  gentilshommes,  un  defqueis,  nommé  de  Villemonge, 
frère  du  fieur  de  Briquemaut ,  ayant  trempé  fes  mains  dans 
lefang  de  ceux  qu'on  avoit  décapités  avant  lui,  les  leva  vers 
le  ciel ,  &  demanda  à  Dieu  qu'il  voulût  bien  en  tirer  ven- 
geance. 

La  reine  mère  fit  tout  fon  poflible ,  pour  fauver  la  vie  à 
quelques-uns  de  ces  gentilshommes,  &  fur-tout  à  Caftelnau ^ 
foit  par  un  véritable  fentiment  de  compaflion ,  foit  par  poli- 
tique ,  comme  plufieurs  l'interprétèrent ,  ôcpour  fe  concilier 
la  bienveillance  des  Huguenots  &  des  princes  du  fang  :  mais 
le  roi  prévenu  par  le  cardinal  de  Lorraine  &  par  le  duc  de 

Guifc, 
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<ïoife,  qui  lui  avoicnt  repréfenté  la  nécdfité  de  faire  ces  " 

exemples ,  fut  inflexible  là-deflus*  i  f  <$b* 

Cependant  le  prince  de  Condé  étoit  lui-même  fort  inquiet     ^  ?rfece  ie 
de  fa  deftinée  ;  car  fur  la  dépofition  de  laBigne  &  deMafere  Condé  ejl  arrêté 
il  avoit  reçu  ordre  de  ne  point  fortir  du  château  d'Amboife,  ^XêMT^^1 
&  il  nignoroit  pas  qu on  i'obferveroit  de  fort  près.  La  fuite 
du  jeune  M  aligni,  qui  s'étoit  fauve  fur  un  des  chevaux  de  Té* 
curie  de  ce  prince ,  étoit  une  nouvelle  charge  contre  lui.  La     u  Popeliniert 
Trouflfe  prévôt  de  l'hôtel  vint  par  ordre  du  roi,  pour  vifîter  ^7» 
fon  appartement,  8c  chercher  s'il  n'y  avoit  point  d'armes  ca- 
chées y  comme  le  bruit  en  couroit.  Il  arrêta  fon  écuyer  nom- 
mé de  Vaux ,  parce  aue  c'étoit  lui  qui  avoit  donné  le  cheval 
à  M  aligni,  &  dit  aiPprince  que  le  roi  le  mandoit. 

Il  alla  le  trouver  fur  le  champ ,  ôc  ce  jeune  prince  d'un  aîr    • 
fort  ému  lui  dit ,  que  les  coupables  Ta  voient  fort  chargé  dans 
leurs  dépolirions,  &  que  fi  les  aceufations  fetrouvoient  vé- 
ritables ,  il  lui  feroit  fentir  ce  que  c  étoit  que  de  s'attaquer  à 
fon  fouverain. 

Le  prince  fans  s'étonner  ,  lui  repartit,  qu'il  fupplioit  fa 
majefté  d'aflembler  dans  l'inftant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fei- 
gneurs  à  la  cour ,  ôc  de  lui  faire  fon  procès  fans  délai,  s'il  fe 
tfouvoit  coupable.  »  J'accepte  votre  offre ,  reprit  le  roi ,  fie 
«  dès  ce  foir  j'écouterai  ce  que  vous  aurez;  à  dire  pour  votre 
«  défenfè.  »  Le  prince  de  Condé  retournant  à  fon  apparte- 
ment, y  trouva  le  prévôt  de  l'hôtel  avec  un  gentilhomme  de 
la  chambre ,  qui  vouloient  fc  faifir  de  fa  caflette  &  de  celle 
du  fecrétaire  du  roi  de  Navarre,  malgré  la  réfiftance  de  fe* 
gens  qui  réfutaient  de  les  livrer.  Ce  prince,  qui  ne  fit  jamais 
un  plus  grand  effort  de  modération  qu'en  cette  rencontre, 
leur  présenta  lui-même  la  clef,  6c  leur  expofa  fes  papiers  fur 
la  table.  $a  contenance  aflurée,  &  le  refpe&,  que  fa  préfen- 
ce  infpkoit  au  prévôt,  déconcertèrent  cet  officier,  qui  après 
avoir  parcouru  légèrement  quelques  papiers,  pour  dire  qu'il 
avoit  exécuté  fes  ordres ,  fe  retira. 

La  reine  mère ,  meilleurs  de  Guife  ,  6c  leurs  confidens     Embarras  te* 
étoient  fort  incertains  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  f^^Jf0^ 
dans  une  affaire  fi  délicate.  Ils  étoient  tous  perfuadés  que  les  voient  tenir  à  fin 
princes  du  fang  6c  les  Coligni  étoient  les  auteurs  fecrets  de  &a*d'.. 
la  confpiration  ;  qu'ils  avoicnt  affez  de  preuves  pour  faire  pe-       av      '• 
Tome  X.  H 
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-•  rir  le  prince  de  Condé ,  fi  on  procedoit  contre  lui:  par  la;  rr- 

ifdo.  gueur  des  loix  *  &  que  fi  on  le  laiffoit  échapper  dans  le  teins 
que  les  efprits  étoient  en  mouvement  de  tous  côtés,  on  le 
Verroit  bientôt  à  la  tête  des  fa&ieux. 

Mais  d'ailleurs  il  étoit  prince  du  fang.  Cette  qualité  de- 
mandait qu'on  eût  pour  lui  d'autres  égards,  que  pour  le  ref- 
te  des  coupables,  •&  meflieurs  de  Guife  en  particulier,  dont 
on  faifoit  courir  le  bruit  parmi  le  peuple  x  qu'ils  vouloient 
exterminer  la  famille  royale  ,  dévoient  fe  conduire  en  cette 
rencontre  avec  beaucoup  decirconfpe£tion.  Ils  confideroient 
pncore ,  que  de  perdre  le  prince  de  Condé ,  c'étoit  aigrir 
le  mal  plutôt  que  d'y  remédier;  que  le  roi  de  Navarre,  le 
connétable  ,  &  les  Coligni ,  qu'on  neCoupçonnoit  gueres 
.    moins  que  lui  d'avoir  eu  part  à  la  confpiration ,  n  étoient  pas 
en  la  puiflance  du  roi  ;  que  la  mort  du  prince  de  Condé ,  & 
la  crainte  d'être  traités  de  même ,  s  ils  fe  laifibient  furpren- 
dre ,  ne  leur  permettoient  plus  de  garder  aucunes  mefures  ; 
qulls  leveroient  le  mafque ,  &  fe  mettraient  à  la  tête  du  par- 
ti calvinifte  ;  que  tous  les  autres  princes  du  fang  fe  join- 
draient à  eux ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  fauver  la  maifon 
royale ,  6c  qu'on  feroit  en  danger  de  voir  uil  fbulevement 
général  dans  toutes  les  provinces  du  royaume- 
ttrvmmentU      ^es  confidérations  leur  firent  prendre  le  partlde  dilïimu=- 
parti  de  diffimu-  1er,  d'imaginer  les  moyens  de  calmer  les  efprits  ,,&  fuppofé 
m)ifaté!nment  (la'ori  ^*t  contraint  d'ayoir  recours  à  des  remèdes  plus  vio- 
lens,  d'attendre  l'occafion  favorable  d'engager  dans  quelque 
piège  tous  les  chefs  enfemble ,  pour  s'en  aflurer.. 

Sur  ce  plan^il  fut  réfolu  de  rendre  la  liberté  au  prince  de 
Condé  y  de  faire  femblant  de  n'ayoir  pas  pénétré  le  fecret 
de  la  conjuration  r  d!affe£fcer  de  faire  paroître  de  L'inquiétude 
fur  les  fuites  de  cette  afiaire  ,  &  de  laiffer  entendre  qu'on, 
avoir  envie  de  prendre  lçs  voies  de  douceur,  pour  rendre  la 
tranquillité  à  l'état. 

On  commença  à  faire  ce  perfonnage  dans  fe  confeil,  où 
le  prince  de  Condé  parut,  félon  Tordre  qu'il  en.  avoit  reçui 
du  roi.  Il  y  vint  avec  d'autant  plus  de  confiance,  6c  d'efi- 
pérance  defe  tirer  de  ce  mauvais  pas,,  que  quelques  heures, 
avant  que  d'y  être  appelle ,  on  lui  avoit  ôté  fes  gardes.. 
U  y  fit  groteftation  de  fan  innocence  fur  tout  ce  qui  avoit 
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été  publié  de  l'attentat  projette  contre  la  perfonne  du  roi  fie  Ll 

contre  la  reine  merc  :  ôc  après  avoir  parlé  quelque  tems  fur  t$6oi 
ce  fujet  avec  beaucoup  de  feu  &  d'éloquence ,  il  ajouta  que* 
piaifque  dans  une  affaire  de  cette  nature  on  ne  pouvoit  avoir 
de  convi&ion  de  la  vérité,  ou  de  la  fauffeté  du  fait,  il  ne  lui- 
feftoit  qu'un  moyen  de  preuve,  dont  il  étoitprêt  de  fefervir, 
fec  que  fans  avoir  égard  ni  à  fa  qualité  <Je  prince  du  fang ,  m 
à  celle  de  fes  adverfaires  ,  il  s'offroit  à  combattre  l'épée  à  ht 
main  quiconque  oferoit  le  charger  d'un  crime  fi  noir ,  fie  fi 
éloigné  de  (on  cara&ère. 

Ce  (a)  défi*egardok  principalement  le  duc  de  Guife,  qui     Feinte riconri- 
tien  fit  pas  femblant ;  ôc  au  contraire  prenant  la  parole ,  il  fi**"*  *■  rfttC  de 
dit  qu'il  .connoiflbit  fi  parfaitement  la  franchife  fie  la  généro-  prfoc*.  m°  *% 
fité  du  prince  de  Condé,  que ,  s'il  étoit -queftion  d  en  venir  à 
la  preuve  du  duel ,  il  lui  offroit  fon  épée,  pour  lui  fervir  de. 
fécond. 

Le  prince  reçut  cette  offre  a  voit  beaucoup  d'honnêteté. 
Le  roi  fie  la  reine  applaudirent  à  cette  marque  de  réconcilia- 
tion, fie  chactm  joua  fi  bien  fon  rôle  dans  cette  comédie,  que 
plufieurs  furent  perfuadés  de  la  fincerité  fie  des  uns  fie  des  au- 
tres. Dès  le  lendemain  le  prince ,  à  qui  les  heures  paroiflbient 
des  années  dans  l'incertitude  de  fon  fort,  partit  pour  aller 
joindre  le  roi  de  Navarre  fon  frère  en  Bearn. 

On  ufoit  de  pareils  artifices  à  l'égard  du  connétable  6c  de 
l'amiral ,  &  des  principaux  de  leur  parti.  On  leur  éerivoit 
les  lettres  les  plus  obligeantes:  fie  afin  de  leur  marquer  qu'on 
n'avoit  d'eux  nulle  défiance  ,  on  leur  envoyoit  des  ordres 
qu'on  les  prioit  de  faire  exécuter,  pour  rétablir  le  repos  &  la 
fureté  des  provinces. 

On  chargea  le  connétable  qui  étoit  toujours  à  Chantilli,  Thuân*f  1. i7. 
de  porter  au  parlement  de  Paris  la  relation  de  ce  qui  s'étott 
paflé  à  Araboife.  Il  y  alla ,  y  fit  l'éloge  de  la  prudence  du  duc 
de  Guife,  fie  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  pour  difliper 
la  conjuration  :  mais  il  paffa  fous  filence  ce  qui  étok  dans 
la  relation ,  qu'on  lui  avoit  envoyée ,  fçavoir ,  que  les  auteurs 

(a)  Brantôme  dit  que  ce  défi  ne  fut  de  Thon  dit  cependant  <jne  le  défi  fut 

point  fait  en  pré fen ce  du  duc  de  Guife,  fait  en  préfence  do  confeil  ojl  étoit  le 

quoiqu'on  l'ait  dit  &  écrit,  car  alors  il  duc  de  Guife, 
M'çfât  parler  fi  haut.  T.  j.  p.  4/,?.  M»  , 

H  il 
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*—~**—* ■»  en  vouloient  même  à  la  perfônne  du  roi  :  ce  qui  déplut  fort 

\$6o*        aux  princes  de  lamaifon  de  Guiie,  pour  qui  il  étoit  effentiel 

qu'on  crût  y  que  leurs  intérêts  n  étoient  point  feparés  de  ceux 

au  roi,  ôc  qu'Us  navoient  pour  ennemis  que  ceux  de  l'état  6c 

de  la  perfonne  du  fouverain. 

Le  parlement  écrivit  au  rot,  pour  le  remercier  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  avoit  fait.  Il  écrivit  pareillement  au  duc  de 
Guife,  auquel  il  donna  dans  fa  lettre  le  titre  de  conferva- 
teur  de  la  patrie  :  &  cela  contre  le  fentiment  de  plusieurs, 
qui  regardèrent  cet  éloge  comme  une  fiaterie  indigne  de  la 
dignité  du  corps. 
ces  fcttrei  font  On  envoya  de  femblables  relations  aux  autres  parlement 
SSS&C  &  w^*»*™6*  villes.  &  des  provinces  ,  où  après 
avoir  fait  le  détail  de  la  confpirauon  tramée  contre  le  roi  oc 
fes  miniftres,  on  leur  ordonnoit  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
ne  fe  fît  plus  ni  prêches  >  ni  aflemblées  :  on  donnait  amniftie 
à  tous  ceux  qui  fe  retirer  oient  chez  eux,  en  quittant  les  ar- 
mes ,  fans  y  comprendre  toutefois  les  auteurs  du  fouleve- 
ment  :  on  difculpoit  les  princes  du  fang,&  on  promettoit  une 
affemblée  des  évêques  de  France  dans  fix  mois  >  pour  régler 
par  leurs  avis  les  affaires  de  la  religion» 

Le  roi  écrivit  encore  au  roi  de  Navarre  furie  mêmefu-i 
jet,  &  le  remercia  d'avoir  diffipé  quelques  troupes  de  fédi- 
tieux  dans  la  Guienne.  Il  lui  aemandoit  fes  confeils ,  l'aflû- 
roit  qu'il  n  ajoutoit  nulle  foi  aux  dépositions  faites  contre  le 
prince  de  Condé ,  le  prioit  de  continuer  à  maintenir  la  tran- 
quillité dans  fes  domaines ,  &  de  faire  arrêter  Bois-Normand 
&  David  deux  minières  calvîniftes ,  qui  avoient  le  plus  con- 
tribué aux  foulevemens  qui  s'étoient  faks. 

Effe&ivement  ce  prince  fe  comporta  d'une  manière  à  ne 
laiffer  aucun  foupçon  de  fa  fidélité  ;  Ôc  on  fut  perfuadé  qu'il 
navoit  eu  nulle  part  à  la  confpiration  d'Amboife  :  mais  com- 
me on  connoiiïbit  fa  facilité,  on  appréhendok  toujours  qu'il 
ne  fe  laiflat  corrompre. 

Il  s'en  fallait  bien  qu'on  eût  la  même  idée  dii  connétable 
&  de  l'amiral  ;  car  quoiqu'ils  n  euffent  point  été  chargés  dans 
les  dépofitions  des  criminels ,  on  fçavok  lteurs  liaifons  avec 
le  prince  de  Condé ,  &  qu'ils  regardoient  ces  troubles  de 
l'état  comnje  Tunique  chemin  qui  pouyQit  les  ramener  à  la 
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cour ,  &  leur  y  faire  rendre  au  moins  une  partie  dç  la  confî-  - 

dération  &  du  crédit  qu'ils  y  avoient  fous  le  précédent  règne.        *  5  6°* 

La  chofe  leur  réuflit  en  effet  comme  ils  i'avoient  efperé. 
Outre  les  lettres  obligeantes ,  que  le  roi  écrivit  au  connéta- 
ble, lorfqu  il  le  chargea  daller  de  fa  part  au  parlement,  il 
écrivit  aufli  à  l'amiral  conjointement  avec  la  reine  mère ,  & 
le  pria  de  venir  à  la  cour ,  pour  l'aider  de  fes  confeils  dans      Mémoires  d« 
la  fituation  fàcheufe  où  il  le  trouvoifc  II  y  vint  avec  fon  frère  Cafteinau.i.  i.  c. 
Dandelot ,  après  que  le  prince  de  Condé  en  fut  parti  ;  car  ils  "\ 
n'avoient  garde  de  s'y  trouver  tous  enfemble.  (a)  Ils  y  furent 
très-bien  reçus  à  la  perfuafion  de  la  reine,  qui  commençoit 
dès-lors  de  fuivrela  politique  qu  elle  fui  vit  toujours  depuis, 
c'eft-à-dire,  de  fe  ménager  avec  les  deux  partis.  Le  roi  en-     BeiciriwL*s. 
voya  l'amiral  en  Normandie,  pour  contenir  dans  la  foumif- 
iion  les  peuples  dans  cette  province,  où  Ton  voyoit  dès-lors- 
aufli-bien  que  dans  les  autres,  des  difpofitions  à  quelque  fou- 
le vement.  Elle  le  conjura  en  partant  de  prendre  à  cœur  le 
bien  de  l'état  &  le  fervice  du  roi ,  &  de  lui  écrire  avec  liberté 
les  penfées  touchant  la  conduite  qu  elle  devoit  tenir  dans  la 
gouvernement. 

If  exécuta  avec  beaucqup  de  franchife  ce  dernier  article, 
êc  s'acquitta  fort  mal  de  fon  devoir  à  l'égard  des  deux  au- 
tres. Il  écrivit  à  la  reine  qu'après  y  avoir  bien  penfé ,  il  trou-  ^Caftdnaui.  j.  c 
voit  que  la  tranquillité  de  l'état  dépendoit  de  deux  cho- 
fes  :  la  première,  de  congédier  de  la  cour  meilleurs  de  Gui- 
fe:  &  la  fecoride,  de  faire  ceffer  les  pourfuites  contre  les 
calviniftes  ;  qu'il  falloit  qu'elle  commençât  par  fe  rendre 
maîtrefle  unique  des  affaires,  &  qu'enfuite  fa  prudence  lui 
feroit  trouver  les  moyens  de  parvenir  à  rétablir  le  calme  dans 
le  Royaume. 

Il  ne  pouvoit  pas  mieux. faire  fa  cour  à  cette  princefle,     Difyofitio*  fê* 
qu  en  lui  confeillant  de  fe  faifir  de  toute  l'autorité  du  gou-  crete  de  la  ***** 
yernement.  C'étoit  à  ce  but  qu'elle  avok  toujours  vifé  j  &  la  encett* ""&* 
liberté  de  confcience  n'auroit  pas  apparemment  été  une  dif- 
ficulté pour  elle.,  Ci  elle  l'a^voit  crue  utile  à  ce  deflein  :  mais 
elle  voyoit  bien  qu'en  détruifant  les  princes  de  la  maifon  de 
Guife ,  cjiofe  qui  ne  lui  étok  pas  aifée,  elle  ne  pourroit  éviter 
4  avoir  d'autres  afTociés  dans  le  gouvernement ,  dont  elle 

l  a  )  Voyez  les  bbfervationcr 
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*"  ne  s'accommoderoit  pas  mieux,  ceft-à-dire,  le  connétable 

1560*        &  l'amiral. 

Meffieurs  de  Guife ,  qui  voyoient  leur  puiflance  fi  forte^ 
ment  attaquée ,  &  qui  fe  déficient  de  la  reine,  prirent  le  par-' 
ti  de  mollir  :  &  le  roi  étant  à  Remorentin  en  Sologne  ,  ils 
Mieft  rapporté  foi  laifferent  faire  un  Edit  * ,  par  lequel  il  reftreignoit  beau- 
par   ope.imerr  0  COUp  jes  précédens ,  &  ne  décernoit  de  peines  que  contre? 
ceux  des  cal viniftes ,  qui  feraient  convaincus  de  ûolence^ 
de  fédition ,  &  de  convçnticules. 
ElUejlfecMiée      La  mort  du  chancelier  Olivier  arrivée  dans  ce  tems-lày 

Pde  nhrTllleà  avo^  encore  m*s  ^ans  ^  confeil  un  autre  homme  fort  porté 
ufer  de  ménage-  aux  ménagemens.  Cétoit  Michel  de  l'Hofpital ,  que  fon  ef- 
ment  envers  les  prit ,  fa  do&rine ,  la  réputation  de  prudence  &  d'intégrité 
Huguenot*.         ^,^  s^tojt  aêqUife  dans  la  judicature  ,  &  la  faveur  de  la 

reine  mère ,  qui  ne  voulut  point  du  fieur  de  Morvilliers  trop 
dépendant  de  la  maifon  de  Guife',  élevèrent  à  cette  premiè- 
re dignité  de  la  robe.  Il  étoit  fils  du  médecin  de  Charles 
connétable  de  Bourbon ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-mê- 
me dans  fon  teftament.  Son  père  avoit  fuivi  ce  prince  dans 
fon  exil ,  &  avoit  abandonné  fa  famille  en  France  :  de  forte 
que  Michel  fut  le  feul  artifan  de  f$  fortune. 

Par  le  malheur  du  tems ,  &  par  l'entêtement  trop  com- 
mun alors  parmi  les  perfonnes  qui  fè  piquoient  de  belles  let-i 
très  ,  à'efprit ,  &  de  févérité  dans  les  mœurs,  il  s'étoit  laifTé 
fort  prévenir  en  faveur  des  nouveaux  réformateurs  :  mais  tout 
mauvais  catholique  qu'il  étoit  dans  l ame ,  il  fauvoit  les  ap*» 
parences,  pour  ne  pas  ruiner  fon  établiffement ,  &  alloit  à. 
la  Mefle  :  ce  qui  étoit  en  ce  teras-là  la  marque  extérieure  la 
plus  certaine  de  catholicité. 

Avec  dételles  difpofiti^nsd'efprit,  il  féconda  parfaitement- 
la  reine  dans  le  çonfeil ,  &  l'aida  à  rompre  certains  deffeins 
*  un  peu  trop  violens ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  formoit* 
contre  les  cal  viniftes.  On  prétendit  que  dans  cette  vue ,  ce 
magiftrat  avoit  été  Fauteur  de  l'édit  de  Remorentin  ,  qui. 
étoit  préjudiciable  à  l'autorité  des  parlemens ,  en  ce  qu'il  ré- 
Thuanusl.  17.  fer  voit  aux  évêques  la  connoiffance  du  crime  d'hérefie,  éc 
donnoit  aux  juges  fubalternes  le  droit  de  condamner  les  cou- 
pables à  la  mort  {ans  appel  :  mais  qu'il  pe  prit  ce  parti,  que 
pour  empêcher  qu'on  n'établît  çn  Fiance  lç  tribunal  de  Tin- 
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fcjutfition,  comme  c'étok  l5 intention  du  cardinal.  Enfin  il  fut 
arrêté  qu'on  ne  prendrait  aucune  réfolution  importante  fut 
l'état  des  affaires ,  jufqu  à  une  affemblée ,  qu'on  devoir  tenir 
au  plutôt ,  qui  avoit  été  projettée  dès  le  temps  du  chancelier 
Olivier* 

Quelques-uns  immédiatement  après  l'événement  $Am~ 
boife  y  avoient  propofé  dans  le  confeil  de  convoquer  les  états  r 
pour  prendre  de  concert  avec  les  députés  de  toutes  les  pro- 
vinces, des  précautions  contre  les  maux ,  dont  la  religion  6c 
tout  le  royaume  étoient  menacés  :  mais  une  telle  affemblée  ^ 
qui  s'attribue  d'ordinaire  toute  l'autorité  quelle  peut  fe  don- 
ner,  ne  parut  point  a  propos  dans  des  conjonctures,  où  celle 
du  roi  étoit  très -affaiblie,  C'eft  pourquoi  on  prit  un  milieu  y 
qui  fut  d  affembler  les  princes  du  fang ,  les  principaux  fei- 
gneurs  ,  les  miniftres  ,  ceux  qui  compofoient  le  confeil ,  Se 
plufieurs  évêqu» ,  pour  délibérer  des  moyens  de  rendre  le 
repos  à  l'état:  &  c'eft  cette  affemblée  qu'on  appella  l'aflemblée 
des  notables  >  &  qui  fut  convoquée  à  Fontainebleau  pour  le 
mois  d'Août» 

Mais  pendant  qu  onîe  préparait  à  la  tenir,  les  huguenots     Sédirionrau'ïb 
«'émancipèrent  beaucoup  en  diverfes  provinces.  Cétoit  une  «««/«*«  ak**- 
fiiite  des  ordres  fecrets  qu'ils  avoient  reçus  de  la  Renaudie ,  Je*Prwmceu 
pour  partager  l'attention  de  la  cour,  tandis  qu'il  iroit  l'atta- 
quer fur  la  Loke ,  &  pour  empêcher  que  la  noblefle  catholi- 
que ne  vînt  au  fecours  du  roi ,  voyant  le  feu  de  la  {édition 
s'allumer  dans  tous  les  quartiers  du  royaume,. 

Comme  les  mefures  étoient  déjà  prifes,  &  que  les  efprits 
étoient  échauffés,,  le  mauvais  fuccès  de  la  confpiration  d'Âm^ 
boife  ne  fut  pas  capable  de  les  contenir.. 

Les  premières  (éditions  fe  firent  en  Dauphiné  ,  dont  le  doc 
deGuife  étoit  gouverneur  :-  Les  huguenots  fe  faifirentà  Va^ 
lence  du  couvent  &  de  L'églife  des  Gordeliers ,  &  les  minif» 
1res  y  firent  publiquement  leurs  prêches ,  efeortés  de  la  po- 
pulace en  armes  fie  de  plufieurs  gentilshommes ,.  qui  avoient  Popofini***.* 
a  leur  tête  Mirabel  &  Quintel.  Le  parti  calviniftes  s'étoit  ex-* 
trêmement  accru  dans  cette  ville ,  par  la  connivence  de  l!é~ 
Têque  Jean  de  Montluc  ,  qui  contrefaifant  le  catholique, 
pour  ne  pas  perdre  fon  évêché  ,,  fie  la  grande  confideratipot 
iju'aavokikcûur^  étoit  activement  huguenot* 
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****** ■»  L'audace  des  calviniftes'ne  fut  pas  moindre  à  Romans  & 
1560.  à  Montelimart.  Les  predicans  montèrent  en  chaire  dans  la 
principale  églife  de  Romans ,  &  un  moine  nommé  Tempef- 
te  ,  qui  prêchoit  le  carême  à  Montelimart  ,  s'y  déclara  hu- 
guenot, fie  céda  fa  chaire  à  un  miniftre,  appelle  François  de 
Saint$auL  Quantité  de  nobleffe  de  la  campagne  y  accourut 
bien  armées  ,  afin  de  les  foûtenir  contre  les  catholiques ,  qui 
avoient  pris  les  armes  pour  les  chafler. 

Néanmoins  monfieur  de  Maugiron  lieutenant  de  roi  de  la 
province,  fécondé  du  fieur  de  Vinai,  de  la  nobleffe  catholi- 
que ,  fie  de  feize  enfeignes  de  vieilles  bandes  Françoifes  , 
qu'il  fit  venir  en  Piémont,  diflipapar  fa  prudence  fie  par  fa 
réfolution  cette  dangereufe  émeute*  Il  fe  fervit  utilement  de 
l'amniftie  que  le  roi  avoit  fait  publier  après  la  journée  d'Am- 
boifê,  fie  ayant  tout  appaifé ,  fe  contenta  de  faire  exemple  fur 
quelques-uns  des  plus  mutins  ,  qui  étoienteombés  entre  fes 
mains. 

La  Provence  /ie  courut  pas  un  moindre  danger  de  la  part 
des  calviniftes.  Mouvant  s'en  fit  le  chef,  tant  parce  qu'il  étoit 
lui-même  de  la  nouvelle  religion ,  que  parce  qu'il  vouloit  ti- 
rer vengeance  de  la  mort  de.  fon  frère  aîné  >  que  les  catholi- 
ques de  Draguignan  avoient  mafTacré  dans  une  émeute  quel- 
que temps  auparavant. 

Mouvant  étoit  un  brave  fie  habile  officier  de  guerre ,  fie 
aimé  dans  le  pais.  Il  s'étoit  afTuré  de  plus  de  deux  mille 
hommes  bien  armés,  dont  il  avoit  un  rôle;  fie  pluficurs  au- 
tres gentilshommes  s'étqient  engagés  à  le  fuivre.  Il  fe  mit  en 
campagne  feulement  avec. cinq  cents  foldats ,  fie  s'approcha 
de  la  ville  d'Àix  ,  dont  quelques  bourgeois  huguenots  lui 
avoient  promis  de  lui  livrer  une  porte  :  mais  les  magiftrats 
avertis  prévinrent  le  coup ,  auffi-bien  que  ceux  d'Arles  fie  de 
Syfteron ,  où  il  avoit  une  pareille  intelligence. 

Le  comte  de  Tende,  qui  commandoitdans  la  Provence, 
fur  l'avis  de  cette  révolte,  convoqua  Farriere-ban.  Il  fit  promp- 
tement  un  corps  d'environ  quatre  mille  hommes  :  fie  s'étant 
fait  joindre  par  le  baron  de  la  Garde ,  qui  lui  amena  encore 
quelques  troupes  des  environs  de  Marfeille,  ils  fe  mirent  aur 
trouffes  de  Mouvant,  Celui-ci  voyant  l'entreprife  d'Aix  ôc 
des  deux  autres  villes  manquée,  fe  retira  dans  les  monta* 

gnes, 
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r;gnes  i  où  ayant  été  pourfuivi ,  il  fit  fi  bonne  contenance  ,    ' 

que  ni  le  comte  ni  le  baron  n'oferent  1  attaquer.  On  parle-        if  tfo. 

snenta  ,.8c  Mouvant  confentit  à  défarmer ,  à  condition  qu'on 

lui  feroit  juftice  fur  la  mort  de  fon  frère  ;  qu'il  lui  feroit  permis 

de  retenir  un  miniftre  qu'il  avoit  pris  depuis  quelque  temps , 

pour  prêcher  dans  fa  famille,  &  que  ceux  qui  i'avoientfuivi, 

jouiraient  de  l'amniftie:  mais  ne  fe  croyant  pas  trop  en  fureté 

par  cette  paix,  il  fe  retira  peu  de  temps  après  à  Genève. 

Le  duc  de  Guife,  qui connoiflbit  fon  mérite,  fit  tout  ce 
qui!  put  pour  le  regagner:  mais  il  n  en  eut  jamais  d'autre  ré* 
ponfe,  fi-non  que  tant  queles  Lorrains  tiendraient  à  la  cour 
le  rang  dû  aux  princes  du  fang,  &  qu'ils  feraient  déclarés 
contre  &  religion ,  ils  auraient  toujours  un  ennemi  irrécon- 
ciliable dans  Mouvant ,  qui  tout  pauvre  gentilhomme  quil 
^toit ,  avoit  des  amis,  fie  feroit  dans  i  occafion  fuivi  de  beau- 
coup d  autres  gentilshommes. 

Une  autre  bande  de  rébelles ,  fous  h  conduite  de  Mont- 
brun,  fit  auffi  quelques. défordres  vers  le  Comtat:  mais  elle 
fut  diftipée  au  moins  pour  quelque  temps. 

Il  fe  rit  en  Normandie  de  pareilles  entreprifes*.  Des  minif-  Un  maître  fi- 
nes caiviniftes  prêchèrent  publiquement  à  Saint-Lo,  àCaën,  coU  fanatique  ejt 
&  à  Dieppe.  Il  y  en  eut  qui  voulurent  en  faire  autant  à  Rouen:  fru  rU**V* 
mais  quelques  prefidens  fie  quelques  confeillers  du  parlement 
les  empêchèrent ,  non  pas  tous  par  zèle  pour  le  ièrvice  du 
roi  &  pour  la  religion  catholique,  car  parmi  ceux-là  mêmes 
il  y  en  avoit  qui  étoient  huguenots  ;  mais  parce  qu'ils  jugè- 
rent qu'il  n  étoit  pas  encore  temps  de  fe  déclarer.  On  vit  dès- 
lors  dans  cette  capitale  de  la  province  un  exemple  de  fanatis- 
me ,  femblable  à  ceux  qu'on  a  vus  de  notre  temps  dans  les 
■Cevenncs.  Cétott  un  maître  d'école ,  qui  s'érigea  en  prophe-  . 
te ,  &  par  mille  contorlîons  de  corps  &  de  vifage,  perfuadpie 
à  la  populace  quil  étoit infpiré.  Les  calviniftes  Je  défa vouè- 
rent. Il  fut  pris  6c  brûlé  vif;  fie  ceux  auxquels  il  avoit  fait  ac- 
croire qu'il  étoit  immortel ,  furent  pendus ,  après  s'être  con- 
vaincus par  la  vue  de  fon  fupplice  qu'il  les  avoit  féduits.  C'eft 
ainii  qu'un  feu  caché  jufqu  alors  fous  la  cendre  ,  produifit 
tout  à  coup  un  incendie  par-tout  le  royaume ,  &  que  ceux 
des  catholiques,  qui  avoient  (i  fouvent  blâmé  la  rigueur  des 
édits  de  François  I.  fie  de  Henri  IL  apprirent  par  une  fimef* 
Tome  X*  I 
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.    .     te  expérience  ,  qu  on  ne  peut  prendre  trop  de  précautions 
*$<$Q*        contre  les  nouveautés  en  matière  de  religion,  &  qu'indépen- 
damment du  zèle  ,  que  tout  catholique  doit  avoir  pour  la 
vraie  foi,  il  fuffit  d'aimer  l'état ,  pour  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  contribues  à  les  étouffer  dans  leur  naiflance. 
Affairer  PEctfe       Outre  ces  troubles  domeftiques ,  la  cour  étoit  fort  inquiète 
iuikjqmtmHtla  fnr  les  affaires  d'Ecoffe,  dont  la  couronne ,  unie  à  celle  de 
ctwv  France  dans  les  perfonnes  du  roi  &  de  la  jeune  reine ,  cou- 

rait rifque  de  leur  être  enlevée  par  la  £a£tion  des  hérétiques 
qui  s'y  étoient  rendus  infiniment  puiflans,  &  par  les  intrigues 
d'Elizabeth  reine  d'Angleterre. 
Mcatinj.  2*.  J'ai  dit  qu'avant  que  la  conjuration  d'Âmboife  éclatât ,  la 
Renaudie  avoitété  envoyé  en  Angleterre  par  l'amiral ,  pour 
engager  cette  princefle  a  faire  diverfion  en  Ecoffe  y  tandis 
que  le  parti  cal  vinifie  fe  révokeroit  en  France  :  &  elle  con- 
noiffck  trop  bien  fes  véritables  intérêts  ,  pour  négliger  une 
fi  favorable  occasion  d'allumer ,  ou  de  fomenter  la  guêtre  ci- 
vile dans  ces  deux  royaumes» 

Quelques  bonnes  mefures  qu'elle  eût  prifes ,  pour  contenir 
les  catholiques  dans  fes  états ,  elle  appréhendoit  toujours 
qu'ils  ne  formaient  un  parti  contre  elle  en  faveur  de  la  reine 
de  France ,  qutfe  portoit  pour  héritière  de  la  couronne  d' Anr 
gleterre,  &  qui  enavoit  pris  les  armes  avec  selles  d'Ecoffe, 
lorfqu'elie  n'étok  encore  que  reine-dauphine  :  &  £\  la  France 
&  lEcoffe  fuflent  demeurées  tranquilles  ,  l'Angleterre  étok 
en  danger  d'être  attaquée  de  ces  deux  côtés  en  même- temps* 
&  troublée  au-dedans  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fuir- 
voient  encojre  l'ancienne  religion* 
la  wiw  EE-  Par  ces  raifons  Elizabeth  promk  à  l'amiral  de  faire  la  diî- 
Mitome/w""*  wrfion  qu'il  lui  demandoit.  Elle  envoya  des  troupes  en  Ecof- 
fe, pour  foutenir  les  protefians ,  qui  depuis  plufieurs  années 
fsufoient  beaucoup  de  peine  à  la  reine  douairière  Marie  de 
Lorraine  fœur  du  duc  de  Guife  :  &  peu  de  jours  après  l'enr- 
treprife  d'Amboife,  Elizabeth  plublia  un  manifefle ,  qui fenv 
bloit  avoir  été  compofé  en  France  ,tant  le  ftyle  en  étok  fem- 
blable  aux  libelles  fédkieux  que  les  huguenots  y  répandoientu 
Elle  y  proteûok  que  ion  intention  n  étoit  point  de  rompre 
avec  la  reine  d'EoofTe,  ni  avec  le  roi  de  France  ;  mais  de 
contribuer  de  fon  côté  autant  qu'il  lui  feroit  polCble  >  à  entre- 
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tenir  la  paix  établie  entre  la  France  &  F  Angleterre  par  le  — — 
traité  conclu  for  la  fin  du  règne  du  feu  roi  Henri  II,  Elle  s'y  i$6o> 
plaignoit  de  ce  que  la  reine  de  France  6c  d'Ecofle  avoir  ajou- 
té à  ron  écuffon  les  armes  d'Angleterre ,  6c  de  ce  que  Ion 
envoyoit  de  France  des  troupes  en  Ecofle ,  pour  entrer  de-ià 
dans  fon  royaume ,  6c  l'envahir  ;  qu'elle  n'attribuoit  point 
l'injuftice  de  cette  conduite  au  roi  ,  ni  à  la  reine  fon 
époufe  ,  mais  aux  feigneurs  de  la  maifon  de  Guife  oncles  de 
cette  jeune  princefle,  qui  après  avoir  fous  le  règne  préçé-  Ctmâen9x.w 
dent  fait  entreprendre  à  là  rrante  tant  de  guerres  injuftes,  deVhtitàxt&E 
6c  s'être  emparés  de  la  place  due  aux  princes  du  feng  dans  ^^^ 
le  gouvernement ,  y  lâchoient  la  bride  à  leur  ambition ,  6c 
fe  propofoient  parmi  leurs  vaftes  defleins ,  la  conquête  de 
r Angleterre,  pour  y  régner  comme  en  Ecofle  6c  en  France 
fous  le  nom  de  Marie  Stuart  leur  nièce;  que  ce  n'étoit  que 
pour  s'oppofer  à  une  fi  violente  entreprife,  qu'elle  armoitpar 
mer  6c  par  terre;  qu'elle  feroit  prête  àdéfarmer,  dès  que 
la  France  retireroitfes  troupes  d'Ecofle  ;  qu'elle  rappellerait 
celles  qu'elle  y  avoit  envoyées,  à  mefure  que  le  roi  de  Fran- 
ce en  rappellerait  les  tiennes;  6c  qu'on  cefleroit  d'opprimer 
la  liberté  du  royaume  d'Ecofle ,  6c  de  le  faire  gémir  fous  un 
joug  étranger  ;  qu'elle  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois  ces  plain- 
tes 6c  ces  offres ,  fans  qu  on  lui  eût  donné  aucune  réponfe  ; 
qu  elle  ne  feroit  nulle  hoftilité  contre  la  France ,  tandis  qu'elle 
auroit  lieu  d'efpérer  quelque  fatisfaâion  fur  ces  juftes  de- 
mandes, 6c  jufqu'à  ce  qu'elle  fçût  fi  le  roi,  ou  meflîeurs  de 
Jfiuife  étoient  réfolus  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre. 

Le  roi  ayant  reçu  ce  manifefte ,  envoya  en  Angleterre  lé 
fieur  de*  Seure  ,  chevalier  de  Malte  ,  pour  aflurcr  cette 
Princeffe  de  la  réfolution  où  il  étoit  d'entretenir  la  paix  entre 
les  deux  couronnes,  6c  lui  dire,  ce  qu'il  publia  en  même- 
temps  dans  un  écrit  imprimé ,  qu'il  navoit  rien  fait  juiqu'alore 
contre  la  teneur  des  traités  ;  que  sol  avoit  envoyé  des  troupes 
.en  Ecofle ,  ce  n'étoit  que  pour  réprimer  quelques  féditieux, 
-qui  fe  révoltoient  contre  la<  reine  leur  Souveraine  légitime  ; 
que  c'étoit  l'Angleterre ,  qui  avoit  violé  la  paix  ;  que -deux 
armées  Angipiies,  une  de  terre ,  6c  une  de  mer ,  y  avoient  dé- 
jà fait  des  grandes  hoftilités ,  la  première  par  des  courfes  fur 
les  frontières  d'Ecofle ,  6c  l'autre  en  attaquant  les  vaiffeaux 
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—— *■■*— *  qui  nry  étoient  que  pour  la  garde  du  port  de  Leit  ;  qu*a  cette! 
ijtfo#  occafioail  avoit  réfolu  &y  envoyer  de  nouvelles  troupes  y 
mais  qu'il  les  avoit  arrêtées  à  la  confidératkm  de  la  reine 
d'Angleterre  ;  qu'il  lui  avoit  envoyé  Tévêque  de  Valence  * 
pour  la  prier  de  l'aider  à  pacifier  les  troubles  deTEcoffe,  ôc 
de  remettre  à  l'arbitrage  du  roi  d'Efpagne ,  les  prétendus  dif-* 
férends,  qui  pouvoient  caufer  la  rupture  entre  la  France,, 
&  l'Angleterre;  quelle  avoit  refufé  ces  offres  ;  mais  que ,  ft 
elle  les  vouloir  accepter,  il  lui  promettoit  de  laiffer  fi  peu  de 
troupes  Françoifes  en  Ecoflfe,  qu  elles  ne  lui  pourroient  eau* 
fer  aucun  ombrage.. 

.Ces remontrances  faites  à  la  reine  (F Angleterre  ea  pleine 
confeil  par  le  chevalier  de  Seure  furent  inutiles ,  parce  que 
l'amiral  Tavoit  affûréé  que  le  roi  avoit  fur  les  bras  tant  d'af- 
faires dans  fon  royaume ,  qu'il  ne  pourroit  envoyer  d'armée . 
ta  Ecofle  :  &  fur  cette  aflurance  elle  fe  perfuada,  ou  qu'elle 
ferait  aifémenr  la  conquête  de  l'Ecoffe ,  ou  qu'au  moins  par 
le  moyen  des  partifans  qu'elle  y  avoit ,  c'eff-à-dire  parla  fac^ 
tion  Proreftante ,  elle  ferait  exclurre  de  cette  couronne  la 
jeune  reine  de  France* 

Elle  répondit  au  chevalier  de  Seure  que  le  roi  de  France 
s  y  prenok  trop  tard ,  &  que-fes  armées  avoient  invefti  depuis 
feize  jours  le  pprt  de  Leit.  Sur  cette  réponfe  l'envoyé  de 
France  fe  retira,  après  avoir  pris  à  témoin  l'évêque  d'Aqui- 
la,  ambaffadeur  d'Efpagne ,  que  cétoit  la  reine  d'Angleter* 
te  qui  rompoit  la  paix. 

Douze  mille  Eceffois  rebelles  ,  la  plupart  Proteftans ,  fe 
Joignirent  aux  armées  d'Angleterre}  pour  faire  le  fiége  de 
Leit ",  &  Jacques  de  Broffe  S'y  jetta ,  pour  la  défendre  avea 
les  troupes  Françoifes  qu'il  commandoit.  Il  y  fut  joint  par  Se- 
baftien  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  &  par  quel- 
ques compagnies  Ecoffoifés  fidèles  à  là  reine. 

Lia  place  fut  défendue  avec  beaucoup  de  bravoure ,  6c 
grande  perte  du  côté  des  Anglois.  Cette  vigoureufe  réfiftan^ 
ce  de  la  part  des  François,  le  peu  d'efpérance  que  de  Broffe 
avoit  d'être  fecouru ,  ôc  la  mort  de  la  reine  douairière,  qui: 
•arriva  for  ces  entrefaites,  firent  qu'on  en  vint  à  un  traité.  Il 
lut  honteux  pour  la  France  :  mais  il  étoit  néceffaire  dans  les 
conjonctures*  Il  fiit  conclu  à  Edimbourg  le  fixieme  de  Juitr 
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let  par  Févêque  de  Valence  &  Charles  de  la  Rochefoucault; 
feigneur  de  Rendant ,  au- nom  du  roi. 

Les  principaux  articles  furent ,  qu'il  y  auroit  liberté  de 


ijtfo. 

Trahi  fEdim* 
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confcience  en  Ecofle  pour  les  proteftans;  que  Marie  Stuart  iourg^ar  lequel 
reine  de  France*  d'Ecoffe  m!  porterait  plus  déformais  dans  j^^^ 
fon  écuflbnles  armes  d'Angleterre  ;  que  la  forterefTe  de  Leit  cordée 
feroit  rafée  ;  que  la  reine  d'Angleterre  rappellerok  fes  ar-  c^en.  toc.  «* 
mées ,  &  que  les  foldats  rrançois  retourneroient  en  tran-     au  R«coeii  de 
ce ,  excepté  ceux  de  Dombar  &  de  Yvelkerth.  Enfuite  il  fut  Traités  pat 
réglé  qu'on  affembleroitles  états  au  mois  de  Janvier  prochain*  n*rd*  u  2r 
&  que  douze  perfonnes ,  dont  fept  feraient  noipmées  par  le 
roi  6c  par  la  reine  de  France  >  ôc  cinq  autres  par  les  Ecoffois, 
auroient  i'adminiftration  du  royaume. 

Le  roi  cependant  fe  rendit  à  Fontainebleau  fuivi  de  fa 
garde  ordinaire,  &  d'une  nouvelle ,  qu'on  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  créer  pour  plus  grande  fureté  de  fa  personne,  &  aufr 
fi  apparemment  pour  celle  de  meilleurs  de  Guife  >  compo- 
fée  de  deux  cents  arque  bu  fiers  à  cheval.  Antoine  du  PiefHs 
Richelieu ,  en  fut  fait  capitaine..  Cétok  un  des  plus  braves 
hommes  de  fon  temps  ,  &  un  élevé  du  Maréchal  de  Briflac  y 
dont  les  armées  en  Piémont  furent  une  école ,  où  fe  former 
rent  plufieurs  grands  capitaines  :  mais  ce  qui  fit  donner  çep 
emploi  à  Richelieu  y  ce  ne  fut  pas  tant  fon  mérite,  que  fon 
dévouement  à  la  maifon  de  Guife. 

Sous  le  même  prétexte  de  la  fureté  du  roi ,  on  fit  loger  à 
Fontainebleau  &  aux  environs  les  compagnies  des  gendar- 
mes des  ducs  d'Orléans  &  d'Angoulême,  fes  frères,  com- 
mandées par  des  perfonnes  dont  la. cour  étoit  titre;  celle* 
des  ducs  de  Guife  &  d'Aumale,  des  ducs  de  Lorraine  6c  de 
Nevers  ,  du  prince  Louis  de  Gonfague,  de  Dom  Franco» 
rfEft,  du  Maréchal  de  Briflac,  dû  duc  de  Nemours» du; 
vicomte  de  Tavanes,  de  Cruflbl ,.  de  la  Brofie  >  &  ceUes,du> 
prince  de  Coudé  ôc  du  connétable  ;&  comme  on  fe  d^fioit 
de  ces  deux  dernières ,  on  les  poAott  toujours  de  telle  forte  r 
qu'en  cas  de  befoin  elles  fuflent  obligées  de  faire  leur  der 
voir  centime  les  autres*  On  envoya  d*s  trpupes  daos  les  pro*  £*&&***  >\,i* 
vinœsyoà  iLs'étok  i^  quelques  moaivetnens^  lues  mag&  7" 
«rats  eiicent  prdre  dm  tenir  la  main  à  ce.  que;  ks  caUioiftei 
ne  s  attroupafle^t  point;  &l  là  plupart J&rentieur  d^oic.  Le 
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T  comte  Rhîngrave  fut  envoyé  en  Allemagne ,  pour  lever  de* 

i  $6o.       JLanfquenets  &  des  Reiftres ,  &  tâcher  d  engager  les  princes 

dans  les  intérêts  du  roi ,  ou  du  moins  de  les  empêcher  de 

Prendre  parti  pour  les  calviniftes  :  mais  on  étoit  par-tout  dans 
attente  de  ce  que  produiroit  l'aflemblée  de  Fontainebleau. 

Lt  Popeimiere  U  Les  feïgncurs  ,  les  prélats  ,&  les  chevaliers  de  Tordre  s'y 
rendoient  de  toutes  parts ,  fans  qu'on  eût  reçu  encore  de  ré- 
ponfe  précife  du  roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé ,  fur 
l'ordre  que  le  roi  leur  avoit  envoyé,  ou  plutôt  fur  la  prière 
qu'il  leur  avok  faite  de  s'y  rendre, 
t»  prince  i*      On  nç  s'aitendbit  gueresày  voir  le  prince  de  Condé,  à 

Condé  fe  iéclw  caufe  du  péril  qu'il  avoit  couru  à  Amboife ,  &  d'autant  que, 

Huguenot,  ^ès  qu'il  fe  fut  retiré  en  Bearn ,  il  s'étoit  déclaré  ouvertement 
Huguenot ,  &  avoit  protefté  qu'il  n'iroir  jamais  à  la  Méfie. 
De  plus  il  avoit  fait  dire  au  roi  &  à  la  reine  par  Genlis  qui 
ie  trouva  fur  fa  route,  qu'il  ferok  toujours  fidèle  à  leurs  ma- 
jeftés  :  mais  que  fur  l'article  de  la  religion ,  U  prétendoit  con* 
ferver  fa  liberté» 

Ces  deux  princes  étoient  continuellement  follicités  par  les 
Huguenots  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  de  fe  déterminer  fur 
cela  au  plutôt,  pour  ne  point  donner  plus  de  loifir  à  leurs 
ennemis  de  fe  préçautionner, 

Le  prince  de  Condé  s'y  trouvoit  très^-difpofé  c  mais  le  roi 
4e  Navarrç  étoit  toujours  dans  fon  irréfolution  ordinaire.  La 
cour  avoit  des  avis  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  Nerac  oà  les 
prince?  demeuraient,  tant  par  ks  efpions  feprets  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  y  entretenoit,  que  par  le  maréchal  de  Saint* 
André  qui  y  alla  fous  prétexte  de  vifiter  les  terres  qu'il  avoit 
en  ces  quartiers^là.  Il  fut  très-mal'reçu  du  prince  de  Condé, 
.  à  qui  Je  véritable  mptif  de  ce  voyage  n'étoit  pas  inconnu, 
•  Le  connétable  étoit  d'avis  qu'au  moins  le  roi  de  Navarre 
vint  à  Fontainebleau.  Il  lui  manda  que ,  pourvu  qu'il  y  fut 
bien  accompagné ,  il  n  auroit  tien  à»  craindre  9  parce  que  lui- 
même  s'y  rendroit  avec  une  bonne  efcorte  ;  qu'il falloit  que, 
pour  diminuer  les  foupçons  de  la  cour ,  il  partît  de  Nerac 

*  .  ians  grande  firit/e ,  parce  qu'il  favoit  qu'en  chemin  fai&nt  fit 

troupe  grôffiroit  ;  xjue,  quand  on  les  ;verroit  G  forts  à  Foiv- 
tainefrlean ,  leurs  ennemis  noferoient  rien  entreprendre  con- 
tre eux  j  qu  au  contraire ,  ?  il  ^'y  venoit  pas ,  on  prendroit  ce 
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prétexte,  pour  rejecter  fur  lui  toute  la  caufe  des  troubles %  '         r 

puifque  cette  affemblée  n  avoit  été  convoquée  que  pour        i$6o% 
chercher  les  moyens  d'y  remédier. 

En  effet  on  prétendit  que  nonobftant  lempreflcment  qu'on 
faifoit  paraître ,  pour  faire  venir  le  roi  de  Navarre ,  les  priri* 
ces  de  Guife  appréhendant  de  n'être  pas  les  plus  forts ,  fi  les 
ferviteurs  de  ce  prince  fe  trouvoient  joints  aux  amis  du  con- 
nétable &  des  Coligni,  lui  faifoient  confeiller  par  quelques-  - 
uns  de  fes  confidens  qu'ils  avoient  gagnés ,  de  ne  pas  fe  li- 
vrer à  la  diferétion  de  la  cour ,  6c  que  ce  fut  par  ces  remon-* 
trances  qu  il  fe  détermina  à  demeurer  en  Guienne. 

Le  connétable  en  eut  beaucoup  de  chagrin  :  mais  cela  ne 
l'empêcha  pas  de  fe  rendre  à  Fontainebleau  avec  le  maré- 
chal de  Montmorenci  Ôc  Damville  fes  fils ,  l'amiral ,  Dan- 
delot ,  le  vidame  de  Chartres ,  le  prince  de  Porcien,  &  quan- 
tité d'autres  feigneurs  de  fon  parti ,  accompagné  de  huit  cents 
chevaux ,  fur  ce  qu'en  qualité  de  connétable  il  devoit  paroi* 
tre  avec  dignité  dans  une  fi  augufte  affemblée* 

Fontainebleau  &  les  environs  étoient  remplis  de  foldats, 
Ôc  ceux  des  diffét ens  partis  s'y  tenoient  en  garde  ,  comme 
s'ils  eufTent  été  en  guerre  ouverte  les  uns  contre  les  autres. 
Cela  n'empêchoit  pas  les  honnêtetés  6c  les  careffes  récipro- 
ques y  ôc  que  chacun  n'affe&ât  de  paroître  tendre  au  même 
but ,  ôc  avoir  un  zèle  fincere  pour  le  repos  de  l'état* 

L'ouverture  de  laffembiée  fe  fit  le  vingt  6c  unième  jour    AffèmbUe  tenue 
d'Août  après  midi  dans  la  chambre  de  la  reine  mère.  Le  roi  àfontméUea* , 
affis  fui  fon  throne  avoit  à  fes  côtés  cette  princefTe ,  la  jeune     ËïïofSLiete , 
reine  ôc  £cs  frères.  Suivoient  les  cardinaux  de  Bourbon ,  de  Thoant»,  Beic*. 
Lorraine ,  6c  de  Guife  ,  les  ducs  de  Guife  6c  d'Aumale ,  le  '"^KSii  4* 
connétable,  le  chancelier,  les  maréchaux  de  Saint- André  6c  Caftdnaov 
de  BrifTac,  6c  l'amiral,  Charles  de  Marillac  archevêque  de 
Vienne ,  MorvillietH  Évoque  d'Orléans  ,  Montluc  évêque 
de  Valence ,  Andr&GUiUard  fieur  du  Mortier,  ôc  d'Avan- 
fon  étoient  aufïi  aflls  ,  comme  étant  du  confeil  privé.  Les 
chevaliers  de  l'ordre ,  les  maîtres  des  requêtes,  les  fecrétai- 
res  d'état,  les  thréforiers  de  l'épargne ,  les  thréforiers  géné- 
raux .  étoient  debout. 

Le  roi  déclara  en  peu  de  mots  fes  intentions ,  6c  dit  e^ 
général  que  le  deffein ,  pour  lequel  il  avoit  affemblé  les  plus 
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'  confidéràbles  perfonnes  de  fon  royaume,  étoit  de  mettre  fia 

i  $  6b.        aux  troubles  <u>nt  il  fe  trouvoit  agité ,  &  de  régler  les  choies 
qu'on  jugeroit  y  avoir  befoin  de  réformation. 

Le  reine  mère  &  le  chancelier  y  parlèrent  plus  au  long 
fur  le  môme  fujet,  &  exhortèrent  tous  ceux  de  l'aiTembléeà 
dire  librement*  &  fans  crainte  leurs  fentimens  ;  qu'on  ne  les 
avoit  aflemblés  que  pour  cela ,  &  que  fa  majefté  étoit  réfolue 
de  fe  rendre  aux  avis  qu'elle  jugeroit  les  plus  falutaires. 
Articles  fur  Uf-      Enfuite  le  duc  de^Guife  rendit  compte  à  l'afTcmbiée  de 

^éliSér*    (UV°it  ^tat  ^eS  trouPcs  (ïue  *el  roi  aVoit  ^Ur  ?l^>  &  ^e  tout  ce  *&& 

concernoit  la  guerre.  Le  cardinal  de  Lorraine  en  fit  de  mê- 
me fur  l'article  dès  Finances.  Ce  furent  là  comme  des  préli- 
minaires ,  avec  lefquels  la  première  féance  finit  ;  &  l'on  dis- 
tribua à  tous  ceux  qui  dévoient  opiner  ,  un  court  mémoire 
des  principaux  articles,  fur  lefquels  il  falloit  délibérer  dans 
la  prochaine  deux  jours  après.  Ces  articles  fe  réduifoient  à 
trois.  Lé  premier  concernoit  la  religion,  le  fécond  les  finan- 
ces ,  &le  troifieme  le  rétablifTementderobéifTancedûe  au 
fouverain. 

La  féconde  féance  ne  fut  pas  d'abord  fi  tranquille  que  la 
première.  L'amiral ,  qui  étoit  perfuadé  que  toutes  les  voies 
de  fç  rendre  confidérable  dans  l'état  lui  étoîent  fermées ^  ex- 
cepté celle  de  fe  faire  craindre ,  &  de  fe  mettre  à  la  tête  du 
parti  huguenot,  débuta  par  un  coup  des  plus  hardis. 
Requête  préfen-  Avant  qu'on  eût  encore  rien  propofé ,  il  fe  leva  de  fa  pla- 
tie  par  Vomirai  ce ,  ôc  s'étant  approché  du  roi ,  il  lui  présenta  un  écrit  %  en  lui 

SîSZ<!Up€ra  difant  d  unc  voix  affez  haute  >  Pour  ^  entendu  debout  le 
monde ,  que  c  étoit  une  requête  de  ceux  qui  faifoient  profef-- 

fion  de  la  religion  réformée ,  &  qui ,  fur  laflurance  des  édits 
de  fa  majefté ,  par  lefquels  il  étoit  permis  à  chacun  d'expôfer 
fes  griefs ,  s'étoient  adreffés  à  lui ,  pour  la  préfenter  ;  &  que 
bien  qu'elle  ne  fut  (ignée  d'aucun  *  Tïi  fe  trouverait  dans  la 
Normandie  feule,  de  l'état  de  laquëlleHicour  Tavoit  chargé 
de  lui  rendre  compte  ,  au  moins  cinquante  mille  perionnes 
qui  Ja  figneroîent. 

Tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  fon  complot  furent  furpris 
de  cette  audace  :  mais  le  roi ,  que  la  reine  fa  mère  avoit  déjà 
bien  inftruit  dans  1  art  de  diffimuler.  reçut  la  requête  favora- 
blement ,  &  loua  l'amiral  de  la  fr anenile  avec  laquelle  il  avoit 

parlé* 
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j>arl&  H  ordonna  à  rAubefoine  fecretaîre  d'état  de  lire  le  pa-  '     "'  * 

pier ,  dont  le  contenu  fe  xéduifoit  à  l'offre  que  les  huguenots  t  $  60. 
iaifoient,  de  prouve*  que  letir  do&rine  étoit  conforme  à  ré- 
criture &  aux  ufages  de  la  primitive  églife ,  &  à  demander  la 
liberté  de  confcience  ,  avec  la  permiffion  de  bâtir  des  tem- 
ples ,  où  ceux  de  leur  réforme  puffent  s  aflfembler  ,  &  y  faire 
&  entendre  les  prêches  fuivant  les  règles  de  cette  réforme. 

Le  roi  après  en  avoir  entendu  la  ïeâure ,  ordonna  qu'on 
opinât  fur  ce  fujet  chacun  en  fbn  rang  :  mais  le  cardinal  de 
Lorraines  abandonnant  à  fa  vivacité  ,  &  jugeant  qu'il  étoit 
indigne  qu'en  pxéfence  de  quatre  cardinaux  &  de  plufieujtt 
♦évêqucs ,  on  écoutât  feulement  une  telle  propofition  ,  prit 
irufquefnent  la  parole,  inveâiva  contre  la  requête,  la  traita 
de  féditieufe,  de  téméraire,  de  fcandaleufe ,  d'hérétique,  & 
d'impudente;  &  ajouta  que  puifque  pour  intimider  le  roi,  on 
fe  faifoit  fort  de  la  faire  fîgûer  par  cinquante  mille  fa&ieux,  il 
répondoit  lui  qu'il  y  avoir  un  million  de  gens  de  bien  dans  le 
royaume  tout  prêts  à  repouffer  leur  infolence ,  &  à  faire  ren^ 
■dre  à  fa  majefté  l'obéiffance  qui  lui  étoit  due* 

L'amiral  voulut  répliquer  :  mais  le  roi  voyant  qu'on  corn- 
mençoit  à  s'échauffer  beaucoup  de  part  &  d'autre  ,  impofà 
filence  à  tous  les  deux,  &  commanda  qu'on  traitât  des  affai- 
res félon  l'ordre  qui  avoit  été  prefcrk. 

Montluc  évéque  de  Valence ,  comme  le  plus  jeune  con-  Délibération  de 
feiller  d'état,  opina  le  premier.  Ce  prélat,  dont  j'ai  déjà  parlé  ?*JiïMUefir  « 
en  diverfes  occafions ,  &  qui  eut  part  plus  que  jamais  dans  la  Juj*u 
fuite  aux  affaires  d'état  ,  étoît  un  de  ces  hommes ,  qui ,  fui** 
vant  les  différentes  fcenes  de  la  cour ,  y  accommodent  leuf 
perfonnage ,  fans  s'embarrafTer  ni  de  leur  confcience ,  ni  de  la 
religion.  Il  étoit  entré  étant  jeune  dans  l'ordre  de  faint  Domi- 
nique :  Marguerite  reine  de  Navarre  lui  trouvant  beaucoup 
d'éfprit  &  de  grands  talens  pour  réuffir  dans  le  monde ,  l'en 
tira.  Elle  le  mena  à  la  cour  de  France ,  l'y  fit  connoître ,  & 
employa  pour  le  pouffer ,  tout  fon  crédit  qui  étoit  grand  auprès 
du  roi  François  I.  fon  frère.  Il  fut  employé  en  diverfes  am- 
bafTades ,  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Il  fut  pourvu  des 
évêchés  de  Valence  &  de  Die,  &  mis  dans  le  confeii  d'état, 
C*eft  ce  qui  lui  donna  droit  de  dire  fon  avis  dans  rafTemblée 
de  Fontainebleau  ,  où  il  foûtint  parfaitement  fon  cara&erç 
Tome  X.  K 
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.  équivoque  fur  le  fujet  de  la  religion.  Il  ne  dit  rien  du  règle- 

i  jtfot  ment  des  Finances  ,  qui  étoit  un  des  trois  points  proposés  , 
fur  lefquels  on  devoit  délibérer  ,  &  il  ne  toucha  que  ce  qui 
regardoit  la  religion  &  l'obéiffance  due  au  fouverain. 

Il  fit  d'abord  l'éloge  de  meflieurs  de  Guife  à  l'occafion  de 
la  conjuration  d'Amboife ,  qu'ils  avoient  fi  heureufement  dit- 
fipée  par  leur  prudence.  Il  s'étendit  fort  au  long  fur  les  moeurs 
corrompues,  l'avarice",  l'ignorance ,  la  négligence  des  papes, 
des  évêques ,  des  curés  &  des  autres  éccléfiaftiques,  à  quoi  il 
oppofa  la  régularité ,  la  modeftie ,  la  capacité ,  le  défintérefle- 
ment  déplus  de  quatre  cents  miniftres  de  la  nouvelle  réforme, 
&  leur  intrépidité  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  dans  leurs 
livres  &  dans  leurs  difcours  au  péril  de  leur  vie*  Il  dit  qu'il 
n'étoit  pas  furprenant  que  les  peuples  fe  fuflent  laiffés  gagner 
par  de  fi  belles  apparences,  6c  fe  fuflent  perfuadés  que  la  vé- 
rité étoit  du  côté  de  ceux ,  en  gui  Us  voyoient  tant  de  fcience 
&  de  vertu ,  &  le  menfonge  dans  le  parti  des  autres  ,  où  ils 
ne  trouvoient  que  de  l'ignorance  &  des  vices.  Que  le  premier 
remède  dont  il  falloit  ufer  pour  guérir  les  maux  de  l'état , 
étoit  la  réformation  des  mœurs  dans  toutes  fes  parties  ;  qu'il 
falloit  rétablir  Tufage  fréquent  des  fermons  à  la  cour  &  dans 
le  royaume ,  &  y  prêcher  &  interpréter  l'écriture  dans  fa  pu- 
reté ;  qu'il  étoit  à  propos  que  le  roi  affemblât  les  plus  gens  de 
bien  de  toutes  les  provinces  ,  afin  de  prendre  avec  eux  des 
mefures ,  pour  en  déraciner  la  corruption  qui  étoit  générale  : 
&  puis  adreffant  fon  difcours  aux  deux  reines  ,  il  les  exhorta 
à  défendre  aux  dames  &  aux  autres  perfonnes  qui  avoient 
l'honneur  de  les  approcher,  tous  ces  airs  lafcifs  dont  leurs 
palais  retentiflbient  fans  cefle ,  &  à  y  fubftituer  le  chant  des 
pfeaumes  en  langue  vulgaire. 

Le  fécond  remède  qu'ilfuggera,  fut  laflemblée  d'un  con- 
cile général ,  remède  ufité  de  tout  temps  dans  l'églife  pour 
réprimer  les  hérdfies  naiflantes  ;  &  il  propofa  qu'en  attendant 
qu'il  fût  aflemblé ,  on  en  tînt  un  national,  où  il  feroit  permis 
aux  plus  habiles  de  la  nouvelle  fe&e  de  propofer  leurs  diffi- 
cultés ,  puifque  telle  avoit  été  la  pratique  des  anciens  con- 
ciles. 

Sur  l'article  de  TobéifTance  des  fujets  envers  leur  fouve- 
jain  :  il  dit  que  c  étoit  un  devoir  indifpenfable }  qu'à  cet  égard 
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ii  ne  falloit  pas  regarder  tous  les  calviniftes  de  France  fur  le 
même  pié  ;  qu'il  y  en  avoir  qui  pour  défendre  leur  religion ,  *f  00. 
avoient  pris  les  armes  &  s'étoierit  foulevés  contre  leur  prince 
légitime  ;  que  pour  ceux-là  ils  méritoient  d'être  féverement 
punis  comme  des  rebelles  ,  mais  qu'il  y  en  avoit  d'autres  , 
qui  comme  les  premiers  chrétiens ,  durant  les  perfécutions 
fufcitées  contre  eux  par  les  empereurs  idolâtres,  n'oppofoient 
que  la  feule  patience  à  ceux  qui  en  vouloient  à  leurs  biens ,  à 
leur  liberté  &  à  leur  vie  ;  que  la  manière  dont  ils  fouffroient 
la  mort  montroit  clairement  leur  droiture  &  leur  fïncérité  , 
6c  qu'ils  n'avoient  pris  leur  parti  fur  la  religion ,  que  par  prin- 
cipe de  confcience  ;  que  la  réfignation ,  la  confiance ,  la  piété 
qu'ils  faifoient  paraître  dans  leurs  fupplices  gagnoient  une  in- 
finité de  fe&ateurs  à  la  nouvelle  réforme  ;  que  la  qualité  d'é- 
vêque  qu'il  portoit  ôc  qui  lui  infpiroit  de  1  horreur  pour  l'e£ 
fufion  de  tant  de  fang,  lautorifoit  à  demander  grâce  pour  ces 
fortes  de  perfonnes,  &  que  (on  avis  étoit  qu'on  leur  laifsât  la 
liberté  de  profefler  leur  religion  ;  mais  que  d'ailleurs  à  l'égard 
des  édits  du  roi  qui  défendoient  les  affemblées,  il  falloit  tenir 
la  main  à  l'exécution ,  &  punir  ceux  qui  y  contrcviendroient , 
félon  qu'ils  feraient  plus  ou  moins  coupables. 

Tel  fut  le  fentiment  de  Montluç  éveque  de  Valence,  où 
il  ne  put  tellement  tenir  le  milieu  y  qu'il  ne  parût  plus  hugue» 
not  que  catholique.  Son  djfcQurs  fut  reçu  diverfement  de  fat 
femblée ,  félon  le  penchant  que  chacun  avoit  ou  à  maintenir 
l'ancienne  religion ,  ou  à  favorifer  la  nouvelle  réforme. 

D'autres  parlèrent  enfuite ,  quelques-uns  en  faveur  des  hu- 
guenots ,  quelques-uns  contre  :  mais  celui  qui  fut  écouté  avec 
le  plus  d'applaudiffement ,  fut  Charles  de  Marillac  archevê- 
que de  Vienne ,  prélat  éloquent ,  favant ,  6ç  d'une  grande 
expérience  dans  les  affaires  d'état. 

Il  n  épargna  pas  dans  fa  harangue  la  conduite  des  papes , 
&  conclut  comme  Montluc  pour  le  concile  ijattonal ,  à  çaufe 
de  l'oppofition  qu'on  avoit  trouvée  à  Rome  depuis  plufieurs 
fiecles  a  la  convocation  d'un  concile  général.  Il  propofadaf- 
fembler  les  états ,  pour  chercher  les  moyens  de  fuppléer  aux 
finances  du  roi,  épuifées  par  les  guerres  du  règne  précédent, 
&  régler  plufieurs  points  de  police  pour  la  tranquillité  du 
joyaume.  U  demanda  qu'on  obligeât  les  é  vêcjtfcs  &  les  autre* 
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-  -  -  pafieurs  à  la  réûdencedans  leurs  églifes  >  &  les  gouverneurs 

iftSo*       des  provinces  6c.  des  villes  à  fe  rendre  dans  leurs  gouverne- 
mens  ,  pour  faire  obferver  les  édits  contre  les  fadieux  ,  fie 
contre  tous  ceux  qui  prendraient  les  armes  (ans  l'autorité  du 
prince, 
itofre  Jtance  >    Le  lendemain  vihgt-quatrieme  d'Août  futtenue  la  troifieme 
«vecT^auc^dl  féance,  où  l'amiral  parla  avec  autant  de  hardieffe,  que  lorf- 
feu,  qu'il  préfentala  reqyête  des  huguenots.  Il  déclama  avec  beau- 

coup de  véhémence  contre  la  nouvelle  garde  qu'on  avoir  don- 
née au  roi  >  comme  (i  ce  prince  avait  quelque  chofe  à  crain- 
dre de  fes  fujets  x  dont  il  étoit  aimé  fie  Honoré.  Il  dit  que  cette 
défiance  qu'il  en  faîfoit  paroître ,  étoit  capable  de  produire  de 
très-mauvais  effets  ;  que  par  cette  conduite  on  leur  infpiroit  à 
eux-mêmes  delà  défiance  de  leur  prince  ^puifquVan  Tarmoit 
contre  eux  ,  fie  que  de  la  défiance  on  paffoit  aifément  à  la 
haine  ;.qu  il  répondôit  que  le  roi  pouvoit  aller  feul  dans  tous 
les  quartiers  de  (on  royaume  fans  avoir  rien  à  craindre ,  fie 
qu'il,  étok  prêt  de  donner  faiemme,  (es  enfans ,  ôc  lui-même: 
en  otage  ,  6c  de-fe  faire  la  caution  de  la  tendrefle  de  tous  les 
François  pour  fa  perfonne  facrée  :  que  fi ,  comme  on  le  difoit > 
(es  miniftres  avoient  fait  cette  innovation  poux  leur  propre 
(ureté  y  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'oter  aux  peuples  les  fujets  de 
mécontentement  qu'on,  avoit  de  leur  conduite ,  fie  que  tout 
confiftoit  à  faire  en  forte  que  le  gouvernement  fut  réglé  félon 
les  loix  du  royaume. 

Après  cela  il  réduifit  fon  avis  à  trois  chefs  :  le  premier 
d'afiemhler  les  états  généraux  >  afin  que  le  roi  entendit  de  la 

Î propre  bouche  de  fes  fujets  leurs  remontrances  fie  leurs  griefs;; 
e  fécond,  de  caffer  la  nouvelle  garde  ;  le  troifieme,  de  fuf- 
gendre  les  édits  contre  ceux  de  la.nouvelle  réforme,  jufqu'à 
la  conclufion  d'un  concile  général  ou  national  ;  fit  quecepen* 
dan*  faifant  droit  fur  la  requête  préfentée,  on  permît  les  af- 
femblées  des  réformés.;  qu'on  leur  accordât, des  temples,  ou 
lé  roi  pourroit  avoir  des  commiflaires  en  fon  nom,  afin  que 
rien  ne  s'y  fît  contre  fon  autorité  ;  fie  qu'avec  cela  il  affuroitL 
fa  ma jefté>. qu'elle  verrok  bientôtibn  état,dans  la  plus  grau-* 
de  paix  où  il  eût  jamais  ,été« 
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lac      De  tous  ceux  qui  compofoient  Faffembiée ,  nul  ne  portai 
*»  jtfus  impatien»eïit  ce.  difcouxs  fi  peu  ménagé  de  l'amiral  -f> 
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queTeDuc  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lorraine,  quîy  étoient  —•■*—*' 
ouvertement  délignés.  Lorfque  le  duc  parla  en  fon  rang,  ce       ïytfb. 
qu'il  dit  ne  fut  pas  tant  un  avis  fur  les  affaires  dont  il  étoit  cardinal-  de  Lo^- 
queftion,  qu'une  réfutatioade  la  harangue  de  l'amiral  f  prin-  raiae*' 
cipalement  fur  deux  points»  L'un  étoit  la  création  de  la  nou-^ 
▼elle  garde ,  fur  quoi  il  tourna  en  ridicule  les  vaines  affûran-- 
ces  qu'on  donnait  de  la  foumiffion  6c  de  la  fidélité  des  hu- 
guenots >  dent,  dit-il,  la  conjuration  d'Amboife  &  les  foule- 
vemens  de  Dauphiné  &  de  Provence- étoient  de  belles  preu-*- 
ves. 

L'autre  point  étoit  fur  ce  que  l'amiral  avoit  dit  touchant 
les  minières  du  roi .,  que  les  plaintes  des  peuples  ne  tom~- 
boient  que  fur  eux.  A  cela  le  duc  répondit  que  c'étoit-là  uitf 
artifice  ufé  &  ordinaire  aux  rebelles ,  pour  colorer  le  crime* 
de  leur  révolte  ;  que  le  roi  fécondé  des  confeils  de  là  reine- 
fa  mère,  étoit  déjà  d'un  efprit  affez  mûr  pour  gouverner  pas' 
lui-même;  quefes.miniftres  ne  faifoiem  qu'exécuter  fes  or- 
dres ,  &  que  de  prendre  les  armes  contre  eux  ,  c'étoit  les 
prendre  contre  lui-même;  que  ni  lui,  ni  fon  frère  le  cardinal 
de  Lorraine  n'avoient  jâtnais  fait  de  mal  à  aucun  particulier' 
pour  leurs  propres  intérêts,  &  que  toute  leur  conduite  avoit- 
été  réglée  fur  ceux  de  l'état;  Il  ajouta  fur  l'article  de  la  reli- 
gion, qu  iLn  étok  pas  affez  favant  en  théologie  pour  en  dé-- 
cider  :  mais  que  nulle  autorité  ne  lui  feroit  jamais  abandons 
ner  l'ancienne,  &  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'affertiblée  des* 
états,  il  s'en,  rapporterok  à  laréfolution  que  le  roivoudrôk 
prendre.  La  manière  dont  le  duc  &  l'amiral  fe  pouffèrent 
l'un  l'autre  en  Cette  occafioa^  fut  une  déclaration  ouverte  de? 
leur  haine  mutuelle  ,  dont  on  vit  dans  la  fuite  de  fi  funeftes^ 
effets;  &ils  négocièrent  prefqueplus  depuis  aucunes  ifte-- 
fuies  enfemble. 

Le  cardinal  dé  Lorraine ,  qui  n'avoït  pas'reffénti  moins  Vï-- 
vemenfcque  fon  frère  l'infulte  de  l'amiral,  fut  plus  maître  de- 
fonreffentiment ,  &  l'on  peut  dire  qu'en  cette  occafion  les* 
deux  frères  fortirentde  leur  caraâere;  ca*  le  due  étok  iïkk 
dèré ,  &  le  cardinal  haut  &  impérieux.  - 

Une  dkrien  qui  put  choquer  dkefteiflfcntFarfiiral  :  rfiaiS' 
2  blâma  feulement  en  général  les  huguenots  v  dont  les  fein- 
tes proteftations  d'obéiflance  ne  fe  faiibient  qu'à  condkio**  i 

K-i^; 
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1  que  le  roi  fuivroit  leurs  caprices.  Il  déclara  fur  l'article  de* 

i$6o.  temples,  que  le  roi  ne  pouvoit  les  écouter  en  confcience, 
&  fans  fe  rendre  prévaricateur  dans  le  plus  effentiel  de  fes 
devoirs ,  qui  étoit  de  maintenir  la  religion  catholique  ;  que  le 
concile  foit  général,  foit  national ,  lui  paroifToit  une  chofe 
fort  inutile,  d'autant  que  pour  les  dogmes  ils  étoient  déjà  dé- 
cidés ,  &  que  pour  les  reglemens  de  difcipline ,  les  évêques 
les  feraient  chacun  dans  leur  diocefe,  où  les  officiers  du  roi 
les  féconderaient  pour  les  faire  obferver ;  qu'il  fe  mettoit  peu 
en  peine  des  libelles  diffamatoires  qu'on  répandoit  tous  les 
jours  contre  lui  ;  qu'il  en  avoit  jufqu'à  vingt-deux  fur  fa  ta- 
ble ,  pour  lefquels  il  avoit  un  fouverain  mépris  ;  qu  ils  ne  fer- 
viraient  qu'à  fa  gloire,  &  que  ce  feraient  des  monumens  qui 
convaincraient  la  poftérité ,  du  zèle  qu'il  avoit  à  maintenir 
la  véritable  religion  contre  ceux  qui  vouloient  la  corrompre; 
que  fon  avis  étoit  qu'on  devoit  continuer  d'agir  avec  ferme- 
té contre  les  féditieux ,  &  principalement  contre  ceux  qui 
auroient  recours  aux  armes  &  à  la  violence  ;  qu'il  ne  s'oppo- 
foit  pas  cependant  à  ce  que  les  autres  calviniftes  qui  fe  con- 
tiendraient dans  le  devoir  de  fujets,  fuflent  traités  avec  plus 
de  douceur  qu'Us  ne  l'avoient  été  jufqualors,  ôcque  pour 
Taffembiée  des  états  généraux ,  il  jugeoit  aflez  à  propos  de  la 
faire,  dans  la  vue  de  convaincre  tous  les  peuples  de  la  droi- 
ture des  intentions  du  roi ,  &  pour  leur  faire  connoître  les 
projets  qu'il  formoit  pour  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  fon 
royaume, 

Ainfi  finit  cette  féance ,  où  le  connétable  fe  contentant  d'a- 
voir laiiTé  faire  à  l'amiral  de  fi  hardies  démarches ,  ne  fe  dé- 
clara pour  aucun  parti. 
On  prend  la  rè-    Le  lendemain  vingt-cïnquieme  d'Août,  les  autres  qui  avoïent 
^bînUs  ftaa%  ^r0lt  ^e  &&*&  >  opinèrent  fans  haranguer ,  &  fe  rangèrent 
de  convoquer  de  tous  à  l'avis  du  cardinal.  Le  roi  &  la  reine  remercièrent  l'a£ 
nouveau  le  concile  femblée  des  bons  avis  &  des  lumières  qu'elle  leur  avoit  don-. 
géner  *  nés.  Le  vingt*-  fixieme  on  déclara  que  les  états  feroient  con- 

voqués à  Meaux  pour  le  dixième  du  mois  prochain,  à  moins 
que  le  roi  ne  jugeât  à  propos  de  défigner  une  autre  ville  de 
fon  royaume  ;  aue  les  évêques  s'affembleroient  le  dixième  de 
Janvier  j  que  de -là  on  députerait  pour  le  concile  général, 
gue  le  pape  j  l'empereur  &  les  princes  chrétiens  paroiffpienj 
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cUfpofés  à  faire  affembler  au  plutôt  tout  de  nouveau  à  Tren- - 

te  ;  que  cependant  les  évêques  iroient  inceffamment  chacun  i  <6o, 
dans  leurs  diocefes,  ôc  les  gouverneurs,  fénechaux  &  baillis, 
dans  leurs  gouvernemens ,  fénechauffées  &  bailliages  ,  pour 
maintenir  les  peuples  dans  le  devoir ,  fans  procéder  néan- 
moins contre  les  calviniftes ,  excepté  contre  ceux  qui  pren- 
droient  les  armes  ;  ôc  on  expédia  le  dernier  jour  d'Août  fur 
tout  cela,  des  lettres  circulaires  pour  tout  le  royaume. 

On  fut  fort  furpris  de  ce  confentement  général  touchant 
Faflemblée  des  états.  On  favoit  bien  que  l'amiral  &  fes  par- 
tifans  la  fouhaitoient,  parce  qu'ils  prétendoient  y  lier  fi  bien 
leur  partie ,  qu'il  fe  feroit  du  changement  dans  le  gouverne- 
ment. On  étoit  perfuadé  que  la  cour  ne  s'en  accommodoit 
point,  d'autant  plus  que  d'abord  elle  avoit  rejette  cette  pro- 
position ôc  fait  l'aflemblée  de  Fontainebleau  pour  y  fuppléer. 
Elle  changea  toutefois  de  fentiment ,  dans  l'efperance  d'y. 
attirer  &  d'y  arrêter  le  prince  deCondé,  ou  de  le  faire  décla- 
rer rebelle,  s'il  refufoit  de  s'y  rendre  :  &  cette  confidération 
prévalut  fur  toutes  les  autres  :  mais  l'affemblée  ne  fut  pas  plu- 
tôt congédiée ,  qu'on  découvrit  bien  d'autres  myfteres. 

Un  nommé  Jacques  de  la  Sague,  Bafque ,  agent  du  roi  Popeliniere,  U. 
de  Navarre ,  dépêché  par  le  prince  de  Condé ,  avoit  vu  en 
palTant  le  connétable  de  Chantilli,  ôc  le  vidame  de  Chartres 
à  Paris ,  &  étoit  venu  à  Fontainebleau  apporter  des  lettres 
du  prince  à  quelques-uns  de  fes  amis.  11  y  trouva  Bonval 
qu'il  avoit  connu  autrefois  en  Piémont ,  où  celui-ci  fervoit,  * 
en  qualité  de  fergent-major.  En  divers  entretiens  qu'ils  eu-' 
rent  enfemble,  Bonval  lui  marqua  le  chagrin  qu'il  avoit  con-, 
tremeffieurs  de  Guife,  auprès  defquels  il  follicitoit  inutile- 
ment depuis  long-temps  quelque  récompenfe  defesfervices , 
èc  s'emporta  jufqu'à  lui  dire,  que  fi  on  le  laiflbic  languir  plus 
long-temps ,  il  s'en  iroit  à  Conftantinople  fe  faire  Turc ,  pour 
y  avoir  de  l'emploi. 

La  Sague  qui  le  connoifToit  homme  de  main  ôc  de  réfolu- 
tion ,  lui  confeilla  de  ne  fe  point  impatienter ,  &  lui  dit  que 
dans  peu ,  s'il  le  vouloit ,  il  auroit  occafion  d'avancer  fa  for- 
tune ;  qu'il  lui  procureroit  des  patrons  quirecevroient  à  bras 
puverts  un  homme  de  fon  mérite  :  ôc  après  lui  avoir  fort  re- 
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commandé  le  fecret ,  il  lui  fît  un  grand  détail  des  projets  dd 
1$  te*       prince  de  Condé  &  de  fes  partifims. 

Bonval  lui  en  marqua  beaucoup  de  recoimoiflance  ;  &  le 
pria  d'affûrer  le  prince  de  fon  entier  dévouement  à  fon  fer- 
vice  :  mais  il  ne  l'eut  pas  plutôt  quitté,  qu'il  alla  tout  découd 
vrir  au  duc  de  Guife,  qui  l'en  récompenfa  du  gouvernement 
à  une  petite  place  en  Piémont ,  &  lui  ordonna  de  1  avertie 
jrjuand  la  Sague  partirait* 

Celui  -  ci  ayant  conçu  quelque  défiance  de  Bonval ,  £brtk 
ide  Fontainebleau  fans  le  voir  ,  &  un  jour  plutôt  qu'il  ne  lui 
avoit  marqué;  mais  quelque  diligence  quil  fit,  il  fut  arrêté 
à  Eftampes  :  on  faifit  tous  fes  papiers,  &  on  le  ramena  fecre* 
tement  a  Fontainebleau. 

On  ouvrit  les  lettres  dont  il  étoit  chargé.  Il  y  en  avoit 
plufieurs  des  amis  du  prince  de  Condé ,  où  il  ne  parut  que 
des  çompiimens  &  des  civilités  qu'ils  écrivoient  à  ce  prince  ; 
&  la  Sague ,  qui  en  favoit  le  contenu ,  nia  fortement  qu'en 
lui  eût  confié  aucuns  fecrets  :  mais  étant  menacé  de  la  quêf- 
JBufflal.  %;  tion ,  il  avoua  que  le  deffein  du  prince  de  Condé ,  où  le  roi 
de  Navarre  avoit  quelque  part ,  étoit  de  partir  bientôt  de 
Bearn ,  &  fous  prétexte  de  fe  rendre  à  la  cour ,  de  fe  faifit 
par  les  chemins  de  quelques  -  unes  des  principales  villes  ; 
d'engager  le  connétable  à  fe  rendre  maître  de  Paris,  dont  lç 
maréchal  de  Montmorenci  fon  fils  étoit  gouverneur  ;  de  faire 
révolter  la  Picardie  &  la  Bretagne  î  la  première  par  le  moyen 
de  Senerpont  &  de  Bouchavanes  ,  &  la  féconde  par  l'entre- 
mife  de  monfieur  d'Eftampes  qui  en  avoit  le  gouvernement  ; 
que  dans  le  temps  de  tous  ces  foulevemens ,  il  devoit  arriver 
anx  états  fuivi  des  troupes  des  huguenots ,  y  faire  ôter  le  gou- 
vernement à  la  reine  mère  &  à  mcfïïeurs  de  Guife,  faire  dé- 
clarer le  roi  mineur,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  ,  fuivant  les  anciennes  coutumes  du  royaume ,  en 
faifant  caiTer  les  ordonnances  jplus  récentes  qui  faifoient  le 
loi  majeur  à  quatorze  ,  &  fe  faire  nommer  régent  du  royau-. 
me  avec  le  roi  de  Navarre  &  le  connétable.  Il  ajouta  que  fi 
on  faifoit  tremper  dans  de  l'eau  les  lettres  du  vidame  de  Char- 
tres qu'on  lui  avoit  prifes ,  il  y  paroîtroit  de  nouveaux  carac- 
tères, &  qu'on  y  liroit  tout  ce  qu'il  yenoit  de  dire.  On  le  Rtj 
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&  on  y  trouva  effectivement  toutes  ces  particularités.       '  '  ■> 

Cette  confeffion  aufli-bien  que  la  prife  de  la  Sague  furent        i  Jtfo, 
tenues  fort  fecrettes ,  ôc  la  reine  &  meilleurs  de  Guife ,  fans 
faire  femblant  de  rien,  profitèrent  parfaitement  de  ces  nou- 
velles lumières. 

La  première  précaution  qu'ils  prirent,  fut  de  tirer  des  pro-     Précautions  de 
vinces  ceux  dont  le  prince  de  Condé  devoit  fefervir  pour  la  cour  contre  Ut 
les  foûlever.  On  fit  venir  de  Bretagne  monfieur  d'Eftampes  je-^nsdju  prinç€ 
en  lui  faifant  entendre  qu'on  l'avoit  choifi ,  pour  aller  com- 
mander en  Ecoffe  le?  nouvelles  troupes  qu on  feignoit  d'y 
vouloir  envoyer.  Senerpont,  lieutenant  de  roi  de  Picardie, 
fut  mandé  fous  prétexte  de  quelques  nouveaux  ordres  qu  on 
a  voit  à  lui  donner  pour  le  gouvernement  de  cette  province; 
&  quand  il  fut  arrivé  à  la  cour  ,  on  trouva  moyen  de  l'y 
amufer  long-temps. 

On  fit  partir  les  gouverneurs  pour  leurs  gouvernement; 
&  on  y-  diftribua  les  compagnies  d'ordonnances  fous  des 
commandans  dont  on  fe  tenoit  affûré.  Les  ducs  de  Mont- 
penfier  &  de  la  Roche-fur-Yon ,  qui  bien  que  princes  de  la 
maifon  de  Bourbon ,  n'entroient  point  dans  les  intrigues  du  *-*  Popeliniere^ 
prince  de  Condé  &  du  roi  de  Navarre,  fe  rendirent  le  pre-  ' 
mier  à  fon  gouvernement  de  Touraine  avec  fa  compagnie , 
celle  de  Gonor ,  de  Vaffé  &  des  Ecoffois  ;  le  fécond  à  fon 
gouvernement  d'Orléans  avec  la  fienne  &  celles  des  ducs 
d'Orléans  &  d'Angoulême  frères  du  roi ,  celle  de  la  Tre- 
moille  &  du  vidame  de  Chartres  5 ,1e  duc  de  Nevers,  gouver- 
neur de  la  Champagne  ôc  de  Brie ,  fut  envoyé  à  Troyes  avec 
fa  compagnie  Ôc  celle  du  prince  de  Condé,  de  dom  Francif- 
que  d'Êft,  delà  Roche-du-Maine  &  de  Beauvais  ;  le  maré- 
chal de  Montmorenci  dans  fon  gouvernement  de  Tlfle  de 
Pranceavec  la  fienne  &  celle  du  connétable  ;  le  maréchal 
de  Saint  André  gouverneur  du  Bourbonnois  &  du  Lyonnois , 
à  Moulins  avec  fa  compagnie,  celles  de  Damville,  de  Bour- 
dillon ,  de  la  Fayette,  de  Villars  ôc  de  Montluc  ;  le  maré- 
chal de  Briffac  à  fon  gouvernement  de  Picardie  avec  fa  com- 
pagnie ôc  celles  de  Senerpont ,  de  Morvilliers ,  d'Humieres , 
de  Chaunis  ôc  de  Genlis  :  le  maréchal  de  Termes  à  Loches 
avec  fa  compagnie,  ôc  celles  de  Henri  prince  de  Navarre, 
.ôc  de  Sanfac;  le  comte  de  la  Rochefoucault  de  Rendan  en 
Tome  X.  L 


w. 


tfi  HISTÔÏRË  DE  FRANCE. 

mmmm — — — —  baffe  Normandie  avec  fa  compagnie ,  &  celles  de  Charni ,  èa 
i  $  6q.       Lude ,  de  la  Vauguion ,  de  Villebon ,  d'Elbeuf,  d'Annebaut 
&  de  la  Maîlleraie;  le  fieur  de  Vîeilleville  à  Rouen  avec  les 
compagnies  de  l'amiral  &  d'Eftrées. 

Tous  ces  commandans  avoient  ordre  de  veiller  exaûe- 
ment  fur  toutes  les  démarches  des  Huguenots  ,  &  de  faire 
main-baffe  fur  tous  ceux  de  cette  Se&e  qu'ils  rencontreroient 
'  affemblés  avec  des  armes. 

Le  prince  de  Condé  voyant  tous  ces  mouvemens ,  &  que 
la  Sague  ne  revenok  point  ,  ne  douta  plus  qu'  il  ne  fut  arrêté, 
&  qu'on  n'eût  eu  par  lui  la  connoiffance  au  inoins  d'une  par- 
tie de  fes  deffeins  :  mais  fans  différer  plus  long-tems ,  il  en- 
treprit d'exécuter  le  principal,  qui  étoit  de  fe  faifir  de  Lyon. 
Ce  prince  entre-      Son  intention  étoit  de  fe  faire  de  cette  ville  une  place  d'ar- 
wend  de  fe  faifir  mes#  j]  ne  pouvoit  en  choifir  une  plus  commode.  Elle  étoit 
JWU  riche  &  peuplée,  il  y  avok  grand  nombre  de  calviniftes,  6c 

elle  lui  ouvroit  un  grand  pays  tant  au-delà,  qu'au -deçà  du 
Rhône  &  de  là  Saône.  Elle  étoit  proche  de  Genève  &  des 
Suifles.  Il  y  plouvoit  aifément  recevoir  du  fecours  des  protêt 
tans  d'Allemagne  :  &  fuppofé  que  dans  la  fuite  il  fe  trouvât 
trop  vivement  preffé,  il  lui  feroitaifé  de  gagner  en  peu  de 
temps  l'extrémité  du  royaume,  &  d'en  fortir  pour  fe  fauver. 
Bift.  de  Jean  le-  "  Y  av°k  pratiqué  des  intelligences  avec  quelques-uns  des 
irere,i.  t.  principaux  de  la  ville  de  concert  avec  Calvin,  Beze  6c  SpL- 

Da?i!a4.  lm&c+  fame  ^vêque  de  Nevers ,  réfugié  à  Genève  :  mais  comme  il 
n'avok  pas  jugé  à  propos  de  paroître  dans  la  conjuration 
d'Amboife ,  il  ne  voulut  pas  non  plus  pafier  pour  chef  de  cel- 
le-ci. Tout  fe  gouvernoit  immédiatement  par  les  deuxMali- 
gni  frères ,  qui  avoient  toute  fa  confidance ,  &  étoient  fes  pa- 
reils. Ce  fut  le  cadet  qui  fe  chargea  de  l'exécution.  Il  y  intro-» 
duifît  le  premier  Septembre  les  capitaines  Saint  Cyr,  la  Ri- 
vière Bourguignon ,  Chafteau-neuf  Provençal ,  Belime  & 
Malcault  Auvergnacs ,  ôcles  deux  Perraut  du  Vivarez,  pour 
les  mettre  à  la  tête  de  douze  cents  foldats ,  qui  y  entrèrent 
féparement  par  diverfes  portes ,  &  qui  fe  faifant  connoître 
par  un  certain  figne  à  quelques-uns  de  la  garde  qui  étoient 
<lu  complot ,  furent  conduits  jufqu'au  nombre  de  foixante  ôc 
fix  dans  des  maifons  qu'on  leur  avok  marquées:  lerefte  étoit 
togé  dans  les  hôtelleries  comme  des  paflans ,  dont^  on  ne 
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prenoit  aucun  foupçon.  Cinq  cents  bourgeois  de  la  ville  bien  — —— — 
armés  dévoient  fe  joindre  à  eux.  Trois  cents  foldats  levés  fe-         t  ;  6q< 
cretement  à  Genève  avoient  ordre  de  fe  rendre  proche  de  la 
iVille  au  jour  &  à  l'heure  marquée ,  auffi-bien  que  quelques 
troupes  de  Provence  &  quelque  cavalerie  qui  venoit  du  cô- 
té de  France. 

Une  chofe  fervoit  à  couvrir  cette  conjuration  :  c'étoit  que 
dans  ce  même  temps  la  Mothe-Gondrin ,  qui  commandoit 
en  Dauphiné  ,  avoit  reçu  ordre  d  affembler  la  nobieffe  de 
la  Province,  &  ce  qu'il  pourroit  de  milices,  pour  difliper  les 
rebelles  qui  s'étoient  remis  en  campagne  fous  les  ordres  de 
Montbrun  :  de  forte  qu'on  ne  s'étonnoit  point  de  voir  mar- 
cher dans  le  pays  tant  de  gens  armés ,  qui  fe  difoient  foldats 
de  la  Mothe-Gondrin ,  ôtfaifoient  femblant  de  l'aller  joindre. 

Néanmoins  les  payfans  des  villages  voifins,  en  voyant  un  fi  Mefires  du 
grand  nombre  s'arrêter  chez  eux ,  en  prirent  l'alarme,  &  la  ««d«/«  de  i* 
donnèrent  à  la  ville.  Le  maréchal  de  Saint  André  qui  en  étoit  ^  ]Jj^pnfi! *~ 
gouverneur ,  n'y  étoit  pas  encore  arrivé  de  la  cour ,  &  l'abbé 
d'Àchon  fon  neveu  y  commandoit  à  fa  place.  Ce  comman- 
dant fur  l'avis  donné  par  les  payfans ,  &  fur  ce  qu'il  apprit 
que  la  ville  fe  rempliffoit  tous  les  jours  d'étrangers ,  &  que 
plufieurs  bourgeois  avoient  quantité  d'armes  dans  leurs  mai- 
ions ,  fit  affembler  le  confulat  Ôc  les  principaux  magiftrats,  & 
leur  ayant  communiqué  fes  foùpçons,  prit  des  mefures  avec 
eux ,  pour  fe  précautionner  contre  la  furprife. 

Il  renforça  les  gardes  des  portes ,  fit  publier  à  fon  de  trom- 
pe que  tous  les  étrangers  euffent  à  fortir  inceffamrnent  de  la 
ville ,  6c  envoya  le  foir  dans  une  maifon  ,  où  il  avoit  été 
averti  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'armes  pour  les  faifir.  La  ré- 
fiftance  qu'on  y  trouva,  le  perfuada  que  fa  défiance  «'étoit 
que  trop  bien  fondée.  Plufieurs  foldats  qui  s'étoient  affem- 
blés  dans  cette  maifon ,  parurent  en  armes  &  avec  la  cuiraf- 
fe ,  pour  repouffer  ceux  qui  vouloient  y  entrer.  Il  y  eut  des 
gens  tués  &  bleffés  de  part  &  d'autre,  fie  ceux  que  le  com- 
mandant avoit  envoyés ,  furent  obligés  de  fe  retirer. 

Cétoit  en  effet  le  lendemain  matin  cinquième  de  Septem- 
tembre ,  que  la  chofe  devoit  être  exécutée  félon  le  premier 
projet  de  Maligni  :  mais  fans  cet  incident  elle  ne  Tauroit  pas 
été ,  pour  la  nufon  que  je  vais  dire. 

Lij 
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■  Le  roi  de  Navarre  n  ayant  été  inftruit  de  la  chofe ,  que 

i  $60.  lorfque  tout  étoit  à  peu  près  difpofé  pour  l'exécution,  il  fut 
Ce qwtfit échoue^  (jans  une  grancJe  incertitude ,  sil  y  donnneroit ,  ou  s'il  y  re- 
«  deCondl  fuferoit  fon  confentement  :  &  après  avoir  beaucoup  varié ,  il 
ropeiiniere  1. 6.  envoya  une  défenfe  aux  Maligni  de  paffer  outre.  Ceux-ci  dé- 
Ca(îe^ulTi.dc!  libérèrent  durant  huit  jours  s  ils  y  déféreroient ,  oti  s'ils  fui- 
j.  *  vroient  les  intentions  du  prince  de  Condé.  Ils  conclurrent 

enfin  d'abandonner  l'entreprife  :  mais  l'attaque  delà  maifon> 
où  l'on  avoit  amaffé  les  armes  ,  &  la  réfiftance  qui  s'y  fit  > 
ayant  découvert  leur  deflein,  &  fait  armer  tous  les  catholi- 
ques, &  eux  n'ayant  nulle  efpérancede  pouvoir  faire  retrai- 
te en  fureté ,  ils  prirent  le  parti  de  hafarder  ,  puifqu'ils  fe 
trouvoient  (i  engagés ,  &  de  tenter  la  fortune ,  fans  avoir  pris 
toutes  les  précautions  qu'ils  auroient  pu  prendre ,  fi  le  contre- 
ordre  ne  leur  fût  pas  venu.  Un  des  conjurés  s'étoit  faifi  des 
clefs  d'une  porte  de  la  ville ,  &  de  celles  de  quelques  tours  % 
&  les  foldatsdu  quartier,  où  étoit  la  maifon  dont  j'ai  parlé, 
s'emparèrent  de  celles  où  ils  étoient  logés ,  fous  prétexter 
d'empêcher  qu'on  ne  leur  fit  infulte. 

Le  commandant  de  la  ville  voyant  que  le  danger  étoit? 
prefTant,  donna  pendant  la  nuit  tous  les  ordres  néceffaires 

Eour  y  remédier.  Il  commanda  à  Pro ,  premier  capitaine  des 
ourgeois,  de  fe  rendre  maître  des  ponts  du  Rhône  &  de  la 
Saône  avec  trois  cents  arquebufiers  &  d'occuper  avec  d'au- 
tres troupes  la  partie  de  la  ville ,  qui  eft  entre  les  deux  riviez 
res,  où  il  eut  avis  que  les  conjurés  dévoient  s'affembler. 
Les  deux  Maligni  ayant  pénétré  ledeffein  du  commandant^ 
le  prévinrent,  &  à  l'entrée  de  la  nuit  fe  faifirent  du  pont  de 
la  Saône,  où  ils  firent  mettre  leurs  foldats  ventre  à  terre % 
avec  ordre  de  charger  les  bourgeois,  dès  qu'ils  paroîtroient, 
&  après  les  avoir  diflipés,  depaJÛTcrlepont,  &  de  fe  rendre 
rttaîtres  delà  place  de  la  ville ,  &  des  autres  pofies  les  plus 
importans.  ' 
Comtit  entre  1er      Mais  la  réfolution  des  bourgeois  catholiques ,  qui  voyoientr 

mwùMavm'  ^U'H  y  ^°lt  ^  *CUr  V*C  &         ^m*  kiens  '  déconcerta  ^s 

tageux  auxV<Ur-  conjurés.  .Us  combattirent  malgré  la  fûrprife  ,  non  pas  en 
wts.  bourgeois ,  mais  en  foldats  les  plus  intrépides  &  les  plus  ex- 

périmentés :  &  feûtenus  des  fecours  que  le  commandant  leur 
envoya  durant  le  combat  >  ils  chafferent  les  huguenots  dç 
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defïus  le  pont.  Ce  premier  fuccès  empêcha  les  bourgeois  qui  - 
étoient  de  la  conjuration,  de  fortir  de  leurs  maifons  pour  if6o. 
féconder  les  foldats  huguenots ,  comme  ils  en  étoient  con- 
venus :  de  forte  que  ceux-ci  fe  voyant  pouffes  vivement  par 
les  catholiques,  &  abandonnés  des  autres,  ne  penferent  qu'à 
fuir  par  la  porte  la  plus  voifîne ,  que  le  commandant  avoit 
exprès  tenue  ouverte  ;  de  peur  que  dans  le  défefpoir  de  fe 
fauver,  ils  ne  fe  retranchaient  dans  quelque  quartier  de  la 
ville. 

En  effet  les  deux  Maligni  fe  retirèrent  par  cette  portcf 
avec  la  plupart  de  leurs  gens,  &  laifferent  le  champ  deba-* 
taille  aux  bourgeois.  L'abbé  d'Achorf  la  fit  enfuiter  fermer  % 
manda  quelques  troupes  qui  étoient  dans  les  villes  voifines, 
fe  faifit  de  plufieurs  bourgeois ,  en  fit  pfendre  quelques-uns  , 
&  envoya  les  autres  à  la  cour  fous  bonne  garde  :  &  Ton  ap-* 
prit  d'eux  bien  des  circonftancés  de  la  confpiration,  très-fa-< 
cheufes  pour  le  prince  de  Condé. 

Cette  nouvelle  conjuration  ne  fervit  qu'à  affermir  le  crédit 
des  princes  de  la  maifon  de  Guife,  à  leur  attacher  les  catho- 
liques  de  France ,  &  à  rendre  de  plus  en  plus  les  huguenot» 
odieux  ;  fie  quelque  temps  après ,  la  nouvelle  étant  venue  que 
la  Mothe-Gondrift  avoir  diffipé  le  peu  de  troupes  qui  fui- 
voient  Montbrun  ;  qu'il  l'avoit  obligé  d'abandonner  le  royau- 
me 6c  de  fe  fauver  chez  les  Suiffes ,  &  qu'il  ne  paroiffbit  plus 
nulle  part  de  calvirliftesf  en  campagne  ,  t&tft'te»  monde  ap* 
plaudiffoit  à  la  fage;  conduite  fle  tes  princes*  Le  roi  plu* 
prévenu  que  jamais  en  leur  faveur;  fuiVok  aveuglément  leurs 
confeiis  :  &  la- reine  mère  difltfhulâht  la  jalduiie  quelle  er* 
avoit  conçue ,  agiffok  en  toutes  chofes  de  concert  avec  eux; 

L'affemblée  des  états  ôc  les  réfolutions  qui  s'y  prendroienÇ 
étoient  te  point  critique  »r  d'oà  ciépandeit/la  rdinfe  ou  l'éléva- 
tion tl'un  des*  deux  paiftia^qm  divifoienr  tô  royaume*,  feioit 
que  l'un  ou  l'autre  y  prévauçirôit.  Meilleurs  de-Guife  avotent 
en  cela  un  avantage  fur  leurs  adv^rfaires.;  c'eft  qu'ils  agif* 
foient  par  l'an torité  cknroi,.  laquelle,  quoique  beaucoup  afc 
fciWie  par  >  les  faâfonfc  ;•  était  encore  mpe&éé  dans  les  PrG> 
vinces,  parte  que  leurs  -créatures  yJa^oient  pris  le  deffus*  ' 

Il  firent  en  forte  par  leur  moyen ,  qu'en  ne  choisît  pour      Mémoires  <fe 
députés  aux  états  que  de  bons  &  finceçes  catholiques  :  ôc  à    *  e  nau>J' lv  * 

Liij 
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J[  mefurc  que  ceux-ci  arrivoient  à  la  cour ,  on  leur  faifoit  en- 

ijtfo.       tendre  que  la  volonté  du  roi  &  le  bien  de  l'état  &  de  l'é- 

glife  étoient ,  qu'on  ne  fît  aucun  changement  dans  la  reli- 

Sion#         .  .  *      " 

Les  conjurations  d'Amboife  &  de  Lyon  fervoient  de  pré- 
textes fpécieux ,  pour  tenir  de  grottes  troupes  auprès  de  la 
perfonne  du  roi ,  &  le  duc  de  Guife  eut  foin  de  leur  donner 
des  chefs  d'une  fidélité  éprouvée.  Il  fe  fervit  de  la  même 
raifon ,  pour  attribuer  toute  autorité  aux  lieutenans  des  gou- 
verneurs de  provinces,  auxquels  on  expédia  des  patentes  pour 
ce  fujet,  &  principalement  aux  fieurs  de  Chavigni  &  de  Si- 
pierre,  dont  le  premier  étoit  lieutenant  du  duc  de  Montpen- 
(îer  çn  Tourainç,  &  l'autre  du  prince  de  laRoche-fur-Yon 
dans  rOriéapois  ;  car  quoique  ces  deux  princes  jufqu'alors 
ne  fe  fuffejit  en  aucune  manière  écartés  de  leur  devoir,  ce- 
pendant comme  ils  étoient  de  la  maifon  de  Bourbon,  on  en 
avoit  toujours  quelque  défiance. 
La  ville  i*Or-      Lesfeigneurs  de  Guife  firent  encore  changer  de  réfolution 
lions  eft  chùfi*  au  roi  touchant  la  ville  affignée  pour  tenir  les  états  ;  &  au 
ffîpmlue'^ei'  lîeu  4e  Meaux  ,  on  choifit  Orléans ,  &  cela  pour  plufieurs 
état*.  raifons.  La  première  parce  que  la  ville  de  Meaux  étoit  pleine 

de  çalviniftes ,  &  qu'on  rompoit  par-là  les  mefures  des  chefs 
du  parti ,  fuppofé  qu'Us  en  euffent  déjà  pris  quelques-une* 
avec  eux.  La  féconde ,  qu'Orléans  étoit  une  place  plus  forte , 
fie  fiçuée  au  centrç  du  royaume,  d'où  il  feroit  plus  aifé  d'en* 
voyei;  les  ordres  partout.  La  troifieme,  que  l'on  avoit  eu 
quelque  foupçpn  que  Jérôme  Groflot ,  bailli  de  cette  ville, 
avoit  eu  deflein  de  la  livrer  aux  huguenots ,  &  qu'on  devoit 
toujours  appréhepdçr  les  fuites  d'une  fi  dangereufe  intelli- 
gence. 

Quand  ce  changement  eut  été  réfolu ,  on  en  donna  avis  à 
toutes  les  provinces,  avec  ordre  de  fe  hâter  d'envoyer  leurs 
députés  à  Orléans ,  où  le  roife  difpofoit  à  aller  au  plutôt. 
LaPopelimVre  u.  Pour  animer  davantage  les  catholiques  contre  les  hugue- 
Dayiia ,  CafteU  notg  ^  on  fjt  çq^'^  \e  bruit ,  que  l  entrepriie  de  Lyon  étoit  la 
caufe  du  départ  précipité  de  la  cour  de  Fontainebleau,  où 
la  perfonne  du  roi  ne  fe  trouvoit  pas  en  fureté  :  &  pour  inti* 
mider  en  même-  temps  ceux  -  ci ,  on  jugea  à  propos  de  faire 
pafler  ce  prince  par  raris  avec  toute  fa  garde,,  nulle  lances , 
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qu'on  y  avoit  ajoutées  durant  les  affemblées  de  Fontaine-  L 

bleau ,  &  deux  corps  de  vieilles  troupes ,  qui  étoient  revenus       .* 5  ^  °» 

de  Piémont  ôc  d'Ecoffe.  Tout  cçla  marcha  dans  la  capitale 

en  très-bel  équipage  &  en  bon  ordre,  &  prit  fa  route  avec 

de  l'artillerie  vers  Orléans.  Le  roi  fit  Ton  entrée  dans  cette 

ville  le  dix-huitieme  d'Odobre  (  a  ),  &  fut  logé  dans  la  mai- 

fon  du  père  du  Bailli  Groflot  à  la  place  appellée  l'Etape. 

Monfieur  de  Sipierre  y  étoit  arrivé  dès  le  commencement 
du  mois  avec  des  troupes.  Il  avoit  défarmé  les  habitans  ,  & 
mis  des  foldats  dans  toutes  les  maifons  de  ceux  dont  on  pou* 
voit  avoir  quelque  foupçon:  de  forte  que  les  compagnies  des 
bourgeois ,  qu'on  envoya  au-devant  du  roi ,  furent  obligées 
d'aller  à  l'hôtel  de  ville  pour  s'armer.  On  ne  leur  donna  que 
des  épées,  des  hallebardes,  des  piques ,  &  nulles  armes  à  feu: 
&  à  leur  retour  ils  furent  de  nouveau  défarmés. 

Tous  ces  préparatifs,  ôc  toutes  ces  précautions  que  Ton 
prenoit  dans  les  principales  villes  des  provinces  ,  déconcer* 
toient  fort  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé,  le  conné- 
table 6c  l'amiral ,  qui  virent  bien  qu'ils  ne  feroient  pas  les 
plus  forts  aux  états,  où  cependant  on  les  preflbit  fort  de  ve- 
nir, fur-tout  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé* 

Le  comte  de  Cruffol  envoyé  vers  eux  pour  ce  fujet,  pré-     Le  roi  de  /fc- 
fenta  au  roi  de  Navarre  une  lettre  du  roi  très-prefTante ,  par  verre  &  U  prince 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  au  plutôt  à  la  cour,  &  tJSùf1^  fm 
d'y  amener  le  prince  de  Condé  ;  qu'il  attendoit  de  lui  cette    lettre  «foroUo 
nouvelle  preuve  de  fa  fidélité  ;  que  le  prince  de  Condé  étoit  xoide>IaWTt* 
fort  chargé  par  les  dépofitions  de  plusieurs  témoins  ;  qu'il 
vouloit  entendre  fa  juftification  de  fa  propre  bouche,  &  qu  il 
feroit  ravi  de  le  trouver  innocent  des  chofes  dont  on  l'accu» 
foit  :  mais  que  s'il  refufoit  d'obéir,  il  lui  feroit  connoître  qu'il 
étoit  fon  roi ,  &  fauroh  bien  le  mettre  à  la  raifbn. 

Le  ftyle  de  cette  lettre  étonna  le  roi  de  Navarre.  Il  y  ré- 
pondit avec  affez  de  foumiffion  6c  de  refped  ,  &  pria  le  roi 
de  ne  fe  point  laiffer  prévenir  contre  le  prince  de  Condé  par 
les  impoftures  &  les  calomnies  des  ennemis  de  leur  maifon  : 
&  il  faifoit  affez  fentir  que  par  ce  nom  d'ennemis  il  entendoit 
meilleurs  de  Guife.  Le  prince  de  Condé  écrivit  auffi  au  roi 
à  peu  près  de  la  même  manière,  Ôc  déclara  qu'il  étoit  prêt  de 

(a)  Voyez  le*  Obferotioas» 
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-  fe  défendre  par  les  voies  de  la  plus  rigoureufe  juftice,  pour» 

i  jdô.  vu  que  fes  accufateurs  fe  déciaraflent  parties ,  &  que  fes  en- 
nemis fufTent  dépouillés  dune  autorité  dont  ils  abufoient , 
pour  opprimer  fon  innocence  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  ré- 
pondoient  rien  fur  l'ordre  qu'on  leur  avoit  intimé  de  fe  ren- 
dre à  la  cour. 

On  vit  bien  par  une  telle  réponfe ,  qu'ils  n'étoient  gueres 
en  difpofîtiofi  d'obéir ,  &  que  ce  qui  les  en  empêchoit ,  étoit 
la  crainte  d'être  arrêtés.  C'eft  pourquoi  le  roi  leur  envoya  le 
maréchal  de  Saint-André,  pour  les  affûrer  de  fa  part  &  fur 
fa  parole  royale ,  qu'ils  feroient  en  pleine  liberté  auprès  de 
fa  perfonne  î  qu'ils  fe  retireroient  quand  ils  le  jugeroient  à 
propos  ;  qu'ils  auroient  leur  rang  &  leur  place  au  confeil  ; 
qu'on  ne  gêneroit  en  aucune  manière  le  prince  de  Condé  fur 
la  religion  :  mais  qu'il  vouloit ,  comme  il  lui  avoit  mandé  , 
entendre  fes  juftifications  de  fa  propre  bouche ,  &  qu'ayant 
convoqué  les  états ,  il  ne  prétendoit  pas  que  les  princes  de 
ion  fang ,  qui  dévoient  contribuer  plus  que  les  autres  à  la 
tranquillité  du  royaume ,  s'en  abfentaflent. 

Le  maréchal  de  Saint-André  étoit  aufli  porteur  d'une  let- 
tre de  la  reine  mère  au  roi  de  Navarre,  où  elle  lui  faifoit  les 
mêmes  inftances  :  mais  cela  ne  faifoit  qu'augmenter  fon  cm- 
•  barras.  Tantôt  il  fe  déterminoit  à  partir ,  tantôt  il  étoit  arrêté 
par  le  danger  où  il  s'expofoit ,  tantôt  une  infinité  de  gentils- 
hommes lui  offrant  leurs  fervices  ,  &  de  l'efcorter  pour  fa 
fureté ,  il  aeceptoit  leur  offre ,  &  puis  faifant  réflexion  qu'une 
fi  grande  fuite  ne  ferviroit  qu'à  offenfer  le  roi ,  &  donneroit 
occafion  à  fes  ennnemis  de  lui  infpirer  de  nouveaux  foupçons 
contre  lui ,  il  prenoit  le  parti  de  ne  marcher  qu'avec  fa  mai- 
fon. 

Comme  il  étok  dans  cette  incertitude ,  le  cardinal  de  Bour- 
bon fon  frère  arriva  ,  pour  joindre  fhs  follicitations  à  celles 
du  maréchal  de  Saint-André  ;  &  fur  les  nouvelles  aflurances 
qu'il  lui  donna  de  la  bonté  que  le  roi  témoignoit  pour  lui , 
fur  les  remontrances  qu'il  lui  fit ,  qu'il  n'avoit  ni  foldats  le- 
vés ni  argent  pour  réfifter ,  fi  on  envoyoit  des  troupes  contre 
lui,  ainfi  qu'on  fe  difpofoit  à  le  faire ,  &  fur  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  la  part  du  roi  d'Efpagne ,  qui  étoit  d'intelligen- 
ce avec  la  cour  de  France,  il  le  détermina  à  obéir  aux  or- 
dres 
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iîres  qoil  avoît reçus  :  &  le  prince  de  Condé  lui-même ,  quoi* 

cjua  vec  plus  de  peine  encore ,  fe  rendit  auffi.  Li  $  6q. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la  fuite  qu  ils  prendroïent 
pour  aller  aux  états ,  &  ils  remirent  à  délibérer  là-aeffus  quand 
ils  feroient  arrivés  à  Limoges. 

Ce  fut-là  ,  ou  dans  le  chemin,  que  la  prïncefle  de  Condé  Ils fi mettent  en 
vint  en  perfonne  conjurer  fon  mari ,  comme  elle  Tavoit  déjà  cA^  ^ccmP^ 
fait  paffes  lettre ,  de  ne  pas  pafler  outre ,  de  ne  point  fe  fier  fwsZ^k^ 
à  la  parole  d'un  jeune  roi ,  qui  ne  feroit  pas  maître  de  la  gar- 
der, &  de  périr  les  armes  à  la  main  plutôt  que  d'aller  porter 
fa  tête  fur  un  échaffkut.  La  nobleffe  huguenote ,  qui  fe  trou- 
va-là  en  grand  nombre ,  prefTa  de  nouveau  le  roi  de  Navarre 
de  fe  mettre  à  fa  tête  ,  lui  répondant  de  fept  mille  hommes 
^infanterie  de Gafcogne  &  du  Poitou, qui  n'attendoient  que 
ies  ordres  pour  entrer  en  campagne  f  de  quatre  mille  de  Pro- 
vence &  au  Languedoc,  d'autant,  ou  de  plus,  de  Norman- 
die, avec  de  la  cavalerie  à  proportion.  Mais  ce  prince  natu- 
rellement ennemi  des  confeils  violens,  que  les  conjon&ures 
avoient  engagé  comme  malgré  lui  dans  le  parti  huguenot, 
&  qui  d'ailleurs  voyoit  peu  de  fonds  à  faire  fur  de  telles  pro- 
menés, àcaufe  des  précautions  que  la  couravoit  prifespour 
empêcher  les  rébelles  de  paroître  en  campagne ,  s'en  tint  à 
lavis  deplufieurs  defes  confeillers,  dont  quelques-uns  étoient 
penfionnaires  fecrets  de»  meilleurs  de  Guife  ,  &  réfolut  de 
marquer  la  confiance  qu  il  avoit  dans  la  parole  du  roi ,  en  al-  *■*  Popclimo» 
lant  à  la  cour  accompagné  de  fes  feuls  domeftiques. 

Il  remercia  fept  ou  huit  cents  gentilshommes ,  qui  s'étoient 
rendus  à  Limoges  auprès  de  lui ,  promit  de  représenter  leurs 
griefs  aux  états  ;  &  fi  on  vouloit  procéder  contre  quelques- 
uns  ,  de  demander  leur  grâce,  Un  d'eux  relevant  cette  paro- 
le :  »  Notre  grâce ,  dit-il ,  monfeigneur ,  vous  ferez  bien  heu- 
»  reux ,  fi  demandant  la  vôtre  avec  beaucoup  d'humilité,  vous 
m  l'obtenez». 

Ils  n'étoient  pas  fort  éloignés  de  Limoges ,  lorfqu  on  les 
avertit  que  le  maréchal  de  Termes  s'avançoit  avec  un  nom- 
bre confidérablede  cavalerie  &  d'infanterie.  En  effet  ce  ma- 
réchal vint  vers  eux,  comme  pour  les  accompagner  par  hon- 
neur :  mais  ils  s'apperçurent  bientôt  que  c'étoit  pour  les  ob- 
ferver ,  &  les  empêcher  de  retourner  en  arrière  ;  car  à  mefure 
Tome  X.  M 
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m-  qu'otl  avançôit,  il  avoit  foin  de  faire  faifu?  tous  les  derrière^ 

iffo.        par  où  ils  auroientpu  s  échapper,  &  il  n'y  manqua  jamais 
dans  tout  le  refte  de  ce  voyage. 

Dès  que  la  cour  fe  vitaffûrée  des  deux  princes,  elle  com- 
mença d'agir  avec  moins  de  diffimulation.  On  arrêta  Groflot 
bailli  d'Orléans,  accufê ,  comme  >'ai  déjà  dit ,  d'avoir  voulu 
livrer  la  ville  aux  huguenots  :  &  (a)  en  même  temps  le  vidame 
de  Chartres,  chargé  plus  qu'aucun  autre  par  fes  propres  let- 
tres ,  qu'on  avoit  trouvées  entre  les  mains  de  la  Sague,  fut 
faifi  à  Paris ,  ôc  conduit  à  la  baftille  :  fâcheux  préfage  pour  les 
deux  princes,  qui  jugèrent  par-là  que  laSague  avoit  révélé 
tous  leurs  fecrets  :  mais  il  n'étoit  plus  en  leur  pouvoir  de  re- 
culer ,  &  ils  arrivèrent  enfin  à  Orléans  le  dernier  jour  d'Ocr 
tobre. 
Ils  font  reçus      Ils  furent  furpris  de  ne  voir  perfonne  (b)  venir  au-devant 
iu  roi  avec  beau-  d'eux  y  &  de  trouver  les  portes  de  la  ville  gardées  comme  cel~ 
coup  de  froideur.  les  d>une  place  de  Les  rues  étoient  pleines  de  foU 

dats ,  les  remparts ,  les  carrefours  ,  les  places ,  occupées  par 
de  nombreux  corps  de  garde  (c),  la  mailbn  où  logeoit  le  ro% 
entourée  de  bataillons,  comme  la  tente  d'un  général  d'année 
au  milieu  de  fon  camp ,  les  portes  fermées ,  qu'on  refufa  de 
leur  ouvrir  ;  &  il  leur  fallut  defcendre  de  cheval  dans  la  rue* 
&  entrer  par  le  guichet. 

Ils  fe  repentirent  alors  plus  que-jamais  de  s'être  fi  impru- 
demment engagés  :  &  quelque  bonne  contenance  qu'ils  fillent, 
ils  avoient  peine  à  diflimuler  leur  inquiétude.  On  les  conduifit 
à  l'appartement  du  roi ,  qu'ils  trouvèrent  avec  le  cardinal  de 
Lorraine  ôcle  duc  de  Guife,  &  fes  capitaines  des  gardes,  Ils 
DavilaL  i.      en  furent  reçus  très -froidement ,  &  après  un  entretien  fort 

(  a  J  Voyez  fes  Obfèrvarions.  enfans  du  toi  •  les  frères  fr  les  fours  em 
(  b  Voyez  les  Ob  er  varions*  coi  he ,  à  eheval  0  en  litière,  les  princes 
\c)Qn  voit  au  deuxième  tomedes  ad-  G*  les  princejfes  defeendoient  fous  bz 
dirions  aux  mémoires  de  Caftelnau  une  porte ,  les  autres  hors  la  porte- 
longue  lettre  de  la  renie  Cather  ne  de  M  Ce  Tnou  de  Ion  coté  a  dure  que 
Medicrsau  roiCh^res  IX.  ion  fils,  qui  l'on  n'eut  aucun  égard  à  la  prérogative 
contient  v  i  ver  fes  infhu&ions  lui  la  des  princes  loi  (qu'ils  entrèrent  a  Or- 
mameredont  il  doit  fe  conduire.  Il  y  eft  léans  dans  la  m  ai  Ion  du  roi*.  Suivant  le 
Couvent  parié  des  ufàge*  de  la  cour  &  de  principe  établi  dans  la  lettre  de  Cache- 
ce  qne  nous  appelions  aujourd'hui  l'éti-  rine  de  fv?edicrs>  cette  prérogative  ne 
qut-t'e.  Cette  ruHceflè  d«  ?  que  le*  pouvoir  confifter  qu'a  descendre  de 
portiers  ne  laijfbient  entrer  perfonre  cheval  fous  la  porte  qui  demeura  fe** 
dans  la  cour  du  château ,  Ji  ce  tfètoit  les  oice. 
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court ,  il  les  conduifît  à  la  chambre  de  la  reine  mère,  où  le  mmmmmmmm ■ 
cardinal  &  le  duc  ne  les  fuivirent  pas.  ijtfo. 

La  reine  leur  fit  beaucoup  d'honnêteté  &  de  carefles ,  afiec-  Reproches  du 


roi 


jamais  reçu  de  lui  aucun  mauvais  traitement,  il  avoit  foulevé 
fès  fujets  ,  allumé  la  guerre  civile  en  divers  endroits  de  fon 
royaume,  voulu  furprendre  fes  principales  villes ,  &  même 
attenter  fur  fa  perfonne  ,  &  fur  celle  de  fes  frères. 

•  Le  prince  fans  s'étonner,  lui  répondit  d'un  ton  ferme,  que 
c  étoient  fes  ennemis ,  qui  le  cnargeoient  de  toutes  ces  calom- 
nies,  ôc  que  fur  de  fon  innocence ,  il  étpit  venu  lui-même , 
pour  en  convaincre  fa  majefté.  *  Hé  bien,  reprit  le  roi,  afin  * 
que  la  vérité  foit  mieux  reconnue ,  il  h  faut  rechercher  par  « 
les  voies  ordinaires  de  la  juftice.  »  Puis  fortarçt  dç  la  charnu 
bre ,  fans  rien  dire  davantage,  il  ordonna  à  (a)  Chavigni  un  de 
les  capitaines  des  gardes  de  l'arrêter  :  ôç  fur  le  champ  il  fut 
conduit  dans  une  maifon  voifine  ,  xiont  on  venoit  de  griller 
les  fenêtres ,  ôc  dpublçr  les  porte? ,  £c  où  i  on  mit  une  groiTe 
garde. 

Le  roi  de  Navarre  extrêmement  furpris ,  fit  de  grandes     On  i<mn*  auffi 
plaintes  à  la  reine  fur  le  traitement  que  Ton  faifoit  à  fon  frère ,  àf  s  gardes  au  ré 
après  les  paroles  qu'on  lui  avoit  données  touchant  fa  (ureté  à      "*»****> 
la  cour.  Il  .n'en  eut  point  d  autre  réponfe ,  finon  que  cela  né 
fe  faifoit  point  par  fon  confeil ,  &  qu  elle  en  étoit  très-fachée. 
Mais  le  roi  de  Navarre  fut  encore  bien  plus  étonné,  lorfque, 
quelques  iqomens  après  ,  on  lui  vint  apporter  Tordre  à  lui- 
même  de  fuivre  le  capitaine  des  gardes  dans  une  maifon  voi- 
fine de  celle  du  roi ,  où  à  cela  près  qu'il  avoit  la  liberté  de 
parler  à  ceux  qui  l'y  venoient  faluer  ,  il  étoit  véritablement 
prifonnier.  Dans  la  fuite  il  eut  la  permiflion  d'en  fortir ,  mais 
étant  toujours  bien  obfervé- 

On  arrêta  Bouchard  fon  chancelier,  &  la  Haye  gentil- 
homme Picard,  intendant  du  prince  de  Condé  ;  &  en  même- 
temps  mpnfieur  de  Carouges  fut  envoyé  en  Picardie ,  pour  y 
faire  enlever  madame  de  Roye  belle  mère  du  prince ,  ôc  fœur 
Utérine  de  1  amiral.  Cétoit ,  auifi+bien  que  la  princefle  de 

(  4  )  Yojrt*  les  Obfêtraiiofti. 

Mij 
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J  Condé  fa  fille  ,  la  plus  entêtée  huguenote  qui  fût  en  Francei 

156a.  On  l'enferma  dans  le  château  de  faint  Germain  enLaye  :  ôc 
comme  on  favoit  qu'elle  avoit  communication  de  toutes  les* 
intrigues  du  parti , on  efpéra  tirer  de  fes  papiers  qu  onfaifit*. 
de  grandes  lumières  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqu  alors.. 
DaviU  il.**  *  Le  connétable  cependant  ne  fe  hâtoit  point  de  venir  au* 
états.  Il  étoit  parti  de  Chantillf ,  faifant  courir  le  bruit  qu'il 
alloit  à  Orléans ,  même  avant  que  les  princes  y  fuffent  arri- 
vés :  mais  ayant  été  peu  de  jours  à  Paris ,  il  retourna  à  Chan- 
tilli ,  fous  prétexte  dune  attaque  dégoutte.  Il  fe  preffa  encore- 
moins  ,  fâchant  ce  qui  étoit  arrivé  aux  princes  :  &  la  cour ,  qui 
appréhendoit  plus  fa  préfence  aux  états ,  qu'elle  ne  la  fouhai- 
toit ,  lui  laiflbit  faire  tous  ces  manèges ,  fans  faire  femblant  de 
s'en  apperce voir ,  tandis  qu'on  faifoit  venir  de  toutes  parts  des 
témoins ,  fur-tout  de  Lyon  ,  pour  dépofer  contre  le  prince 
de  Condé ,  ôc  qu'on  raffembloit  toutes  les  pièces  qui  pou- 
voient  fervir  à  lui  faire  fon  procès* 

Crimes  dont  on  Meflieurs  de  Guife  étoient  réfolus  de  le  perdre  :  mais  corn- 
?c!wi'  PTinCe  me  *a  mort  ^un  prince  du  fang  ne  pouvoit  manquer  d'être  ex- 
trêmement odieufe ,  fur-tout  par  rapport  à  eux ,  que  leurs  en- 
nemis dans,  mille  libelles  femés  parmi  le  peuple,  accufoient 
de  vouloir  fe-  frayer  le  chemin  au  throne  de  France  par  la 
deftru&ion  delamaifon  royale, ils  tâchoient  de  leur  côté  de 

Mémoire*  ck  prévenir  le  public  en  leur  faveur.  Ils  répandoient  par  le 
Caftclnau.  L  *.  c  moyen  de  leurs  émiflaires  ,  les  crimes  dont  le  prince  étoit 

•  accufé ,  &  dont  il  alloit  être  juridiquement  convaincu ,  favoir 

qu'il  avoit  été  le  chef  de  la  conjuration  d'Amboife ,  où  le  roi 
&  les  princes  fes  frères  dévoient  être  facrifiés  à  la  haine  des 
huguenots,  pour  faire  paffer  la  couronne  dans  la  branche  de 
Bourbon;  que  les  Maligni  dans  la  confpiration  de  Lyon,  n'a- 
voient  été  que  les  exécuteurs  de  fes  ordres ,  qu'il  avoit  jur£ 
en  préfence  de  Genlis  &  de  plufieurs  autres ,  que  jamais  il 
n  iroit  à  la  Meffe  :  &  pour  confirmer  les  catholiques  dans  la 
créance  de  cette  dernière  accufation  ,,ils  firent  en  forte  que 
le  roi  lui  envoyât  un  prêtre  dans  fa  prifon  ,  pour  lui  dire  la. 
Meflfe.  Il  ne  manqua  pas  de  le  chaffer  ,  car  le  danger ,  où  ce 
prince  fe  trou  voit,  ne  diminua  jamais  rien  de  fa  fierté,  ju£- 
ques-ià  qu'un  jour  quelques-uns  defes  amis  ayant  obtenu  per-- 
miffioade lui  parler  en  préfence  de  fes  gardes ,  &  lui  propo-r 
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fant  quelques  moyens  de  réconciliation  avec  meflîeurs  de  --  r 
Guife ,  il  les  regarda  d'un  œil  menaçant ,  &  leur  dit  tout  ei*        *S  6°* 
colère,  qu'il  n'y  enavoit  point  d'autre  pour  finir  la  querelle > 
que  la  pointe  de  Tépée^ 

Ces  manières  hautaines  &  farouches  ne  faifoient  qu'affer-   .    Cmmiffaïre* 
mir  le  cardinal  de  Lorraine  &  le  duc  de  Guife  dans  le  deffein  nJi1pmés  pour  lut 
de  fe  délivrer  d'un  IL  dangereux  &  fi  irréconciliable  ennemL  ^meJfm^T0C 
On  nomma  pour  lui  faire  fon  procès  >  trois  commiffaires  f 
favoir  le  préfident  Chriftophe  de  Thou  ,  Barthelemi  Faye, 
&  Jacques  Viole  ,  confeillers  au  parlement ,  avec  Gilbert 
Bourdin  procureur  général  ,  &  le  greffier  Jean,  du  Tillet  y 
pour  y  faire  les  fondions  de  leurs  offices- 
.  Ils  (à)  allèrent  trouver  le  prince  dans  fa  prifon ,  lui  dirent 
Tordre  qu'ils  avoient  du  roi ,  &  le  fommereiit  de  fubir  l'inter- 
rogatoire. ILrefufa  de  répondre  jufqu  à  ce  qu'on  lui  eût  ac- 
cordé un-  confeil ,  &  qu'il  en  eût  communiqué  avec  ceux  qui 
le  compoferoient* 

On  confentit  à  cette  demande  >  &  il  choiïït  Claude  Robert 
&  François  de  Marillac ,  avocats  au  parlement  de  Paris  ,  par 
l'avis  deî quels  il  continua  à  ne  vouloir  pas  répondre  aux  corn- 
miffaires ,  &  demanda  d'être  renvoyé  pardevant  les  pairs  de- 
France  &  le  parlement  de  Paris  >  juges,  naturels  des  princes* 
du  fang~ 

Cet  appel  ayant  été  porté  au  roi',  il  fût  déclaré  nul  parce'  Tlejtconclaamiài 
prince  dans  fon  confeil  privé  :  &  on  donna  ordre  aux  com-  mm*- 
miffaires  de  paflec  outre  ,  &  de  déclarer  le  prince  fuffifamr 
ment  atteint  &  convaincu  fur  les  charges  qu'on  produifoit 
contre  lui ,  s'il  perfiftoit  à  ne  pas  répondre.  Il  fut  ainfi  con- 
traint de  le-  faire  :  &  le  procès  inftruit  ayant  été  porté  au  con~* 
feil  du  roi ,  où  l'on  appelladix-huit  chevaliers  de  Tordre ,  quel^ 
ques  pairs  ,  quelques  préfidens,  des  maîtres  des  requêtes,  & 
des  confeillers  du  parlement,  il  fut  condamné  à  mort  à  las 
pluralité,  des  voix-  L'arrêt  fut  fignéde  (b)  tous  ,  excepté  du. 
chancelier  &  du  fieur  du  Mortier,  qui,  fans  refufer  abfblu- 
ment  de  le  faire ,  demandèrent  quelque  délai-,  &  du  comte: 
de Sancerre ,  qui  feul  refufanettement  de  le  figner,  dont  le  LaPopelïniére'W;- 
roi  lui  fut  très-mauvais  gré  ;  car  ce  prince  avoit  pris  fon  parti      ^i1™*!?5*  de? 
là-deffus  :  &  quand  la  princeffe  de  Condé  vint  fe  jetter  à  fes  S..         ''*' *~ 

IfcJVoywles  Obfem;ions^  t^).  Voyez  les  Obfenratîons*- 

ni*    ••• 
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-  pies  fondant  en  larmes  >  pour  lui  demander  la  grâce  de  fon 

i$6o*       mari  >  elle  n'en  eut  point  d'autre  réponfe  >  finon  qu'il  avoit 
voulu  lui  ôter  la  couronne  &  la  vie. 

On  étoit  déjà  aflez  avant  dans  le  mois  de  Novembre ,  & 
1  arrêt  portoit  que  lexécutiort  fe  feroit  à  l'ouverture  des  états  9 
qui  étoient  convoqués  pour  le  dixième  du  mois  fuivant.  On 
fut  perfuadé  que  meilleurs  de  Guife  ne  la  différaient  qu'afin 
d  envelopper  le  roi  de  Navarre  dans  le  même  malheur ,  n'y 

Danla ,  I.  *.  ayant  pas  encore  de  preuves  fuffifantes  pour  le  faire  condam- 
ner ,  &  qu'ils  prétendoient  aufli  attirer  dans  le  piège  le  con- 
nétable, qui  n'étoit  pas  arrivé. 

Politique  de  la  Ce  fut  en  cette  occafîon ,  où  la  reine  mère  fit  paraître  une 
leJûLencette  0Cm  extrême  habileté  .  dont  elle  tira  de  grands  avantages  dans  la 
fuite  ;  car  quoiqu  elle  appréhendât  tout  du  génie  indompta- 
ble du  prince  de  Condé ,  &  qu  elle  l'eût  vu  volontiers  fur 
l'échafïaut,  elle  vouloit  que  toute  la  haine  en  retombât  fur 
les  feigneurs  de  Guife  ,  qui  d'ailleurs  fe  voyant  maîtres  de 
leurs  ennemis ,  ne  ménageoient  plus  rien ,  &  difoient  haute- 
ment quilfalloit  en  deux  coups  &  tout  d'un  temps  couper  la  tête 
à  la  rébellion  6*  à  Vliéréfie.  Ceft  pourquoi  elle  les  laiffoit  faire  : 
mais  en  même-temps  elle  affeâoit  là-deflus  une  irréfolutioa 
quelle  attribuoit  à  la  foibleffe  defon fexe ,  lorfqu'elie parloit 
à  ces  feigneurs ,  &  à  un  défir  fincere  de  fauver  les  princes^ 
quand  elle  entretenoit  leurs  amis.  Tantôt  elle  faîfoit  appeller 
l'amiral ,  qui  n'étoit  pas  fans  crainte  pour  lui-même  ,  tantôt 
*  le  cardinal  de  Châtillon  ,  &  leur  témoignoit  le  chagrin  où 
elle  étoit  de  la  condamnation  du  prince  de  Condé,&  les  con- 
jurait de  lui  fournir  quelques  expédiens  pour  le  fauver.  Elle 
s'entretenoit  (bu  vent  avec  (a)madame  Jacqueline  de  Longwik 
duchefle  de  Montpenfier  ,  confidente  du  roi  de  Navarre  , 
très-bonne  perfonne,  &  que  la  cour  n'avoit  pas  beaucoup  ra- 
finée  9  &  lui  difoit  mille  chofes  obligeantes  pour  ce  prince  , 
dont  il  étoit  aufli-tôt  informé.  D'autre  part  le  roi  de  Navarre 
ravi  de  cette  bonté  de  la  reine ,  qu'il  regardoit  comme  l'uni* 
que  reflburce  qui  lui  reliât  dans  fon  malheur  &  dans  celui  de 
fon  frère  >  y  répondoit  par  de  grands  témoignages  de  recon- 
noiffance ,  &  par  les  plus  vives  proteftations  d'attachement  ^ 
dont  la  duchefle  fe  faifoit  caution  en  les  rapportant  à  la  reine* 
(a)M,deThouenpaile  comme d'ugefcoame d'an oiéxitefupcxieur^  /•  38% 
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C'étoït  ainfi  que  cette  habile  princeffe  fe  ménageoit  avec  les  ' 

deux  partis ,  donnant  fécretement  &  indire&ement  à  celui  des        1 5  6o. 
huguenots  des  marques  de  fa  douceur  &  de  fa  modération, 
&  fe  déclarant  néanmoins  toujours  publiquement  pour  les 
catholiques. 

Car  ce  fut  dans  ce  temps-là ,  que  par  Tordre  de  cette  prin-  u  popeiinieTe , 
cefle  de  concert  avec  meilleurs  de  Guife ,  fut  minuté  un  for-  1 6. 
mulaire  de  foi ,  qui  étoit  le  même  que  la  Sorbonne  avoit  fait 
en  i  j  J4-  &  qu'on  devoit  faire  figner  par  tout  le  royaume, 
fans  que  perfonne  pût  s'exempter  de  donner  cette  preuve  de 
fa  religion  ,  &  cela  fous  peine  de  la  vie  &  de  confiication  de 
biens. 

Le  roi  devoit  le  préfenter  figné  de  fa  main  à  tous  les  che- 
valiers de  Tordre,  afin  qu  ils  y  loufcriviffent ,  à  tous  les  car- 
dinaux qui  étoient  à  la  cour ,  &  en  particulier  au  cardinal  de 
Châtillon,  qu  on  étoit  réfo.u  d'arrêté* ,  s'il  refuloit  de  (ouf- 
crire ,  à  tous  les  princes  du  fang  &  à  tous  les  officiers  de  la 
maifon  royale.  La  reine  devoit  aufli  elle-même  exiger  cette 
fignature  de  toutes  fes  dames  &  demoifeiles  ,  &  de  tous  fes 
domeftiques  ;  le  chancelier ,  de  tous  les  maîtres  des  requêtes, 
des  fecretaires  d'état ,  &  de  tous  les  officiers  de  juftice  qui 
fuivoient  la  cour;  On  devoit  Tenvoyer  aux  premiers  préfi- 
dens  des  parlemens ,  &  à  tous  les  chefs  des  autres  tribunaux, 
pour  avoir,  la  foufeription  des  magiftrats  qui  les  compofoient, 
&  à  tous  les  curés  &  aux  autres  pafteurs  ayant  charge  d  âmes , 
avec  ordre  de  le  faire  figner  en  préfence  de  Notaires  à  tous 
leurs  paroilïiens ,  &  à  tous  ceux  qui  étoient  fournis  à  leur  ju- 
rifdi&ion  :  mais  la  maladie  qui  fur  vint  au  roi ,  empêcha  l'exé- 
cution de  ce  projet. 

Ce  jeune  prince  avoit  depuis  long-temps  un  mal  d  oreille  ,     MaUiie  fuihe 
qui  faifoit  appréhender  un  abcès  dans  la  tête.  Un  jour  comme  iont  le  foi  &  «* 
il  fe  préparait  pour  aller  à  la  chafle ,  &  qu'il  fe  faifoit  faire  le  ***"** 
poil ,  il  en  fut  violemment  attaqué.  Il  tomba  en  défaillance  , 
&  étant  revenu  à  lui  quelques  memens  après ,  il  fe  trouva  dans 
une  fi  grande  foiblefle ,  &  avec  des  fymptomes  fi  fâcheux  ,  i3?y!fnîî'l#,fc 
qu  on  commenta  à  défefperer  de  fa  vie.  •   c# 

Le  connétabic  qui  avoit  jufqu  alors  différé  de  fe  rendre  à 
la  cour ,  ayant  appris  la  nouvelle  du  danger  extrême  où  le  roi 
fe  trou  voit,  fe  mit  en  chemin  pour  y  aller  i  mais  toujours  à  pe- 
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•"       '      -l  ■  tites  journées ,  recevant  tous  les  jours  des  lettres  de  fes  amis 
jijtfo*       fur  l'état  de  la  cour ,  &  fur  les  mouvemens  qui  s'y  faifoient. 
Ils  ne  pouvoient  être  plus  grands ,  pour  les  étranges  chan- 
gemens  que  la  mort  du  roi  devoit  y  produire,  fi  elle  arrivoit, 
&  que  fon  extrémité  y  caufoit  déjà  par  les  efoérances  des  uns 
&par  la  crainte  des  autres ,  furies  fuites  qu'eue  pou  voit  avoir. 
Les  feigneurs  de  Guife  fe  voyant  au  moment  d'être  renver-. 
fés  du  haut  rang  qu'ils  tenoient,  &  d'être  peut-être  abandon^ 
nés  à  la  fureur  de  leurs  ennemis,  crurent  ne  pouvoir  parer  un 
fi  dangereux  coup,  qu'en  perdant  les  deux  princes  avant  la 
mort  du  roL  Ils  efpéroient  en  ce  cas  être  aflez  forts  pour  fe 
jnaintenir  contre  le  connétable  &  l'amiral  ^  qui  n  étoient  que 
des  particuliers  ,  ôc  dont  les  partifans  n  égaloierit  pas  le  nom- 
bre des  leurs. 
tnjltnees  des      Ik  allèrent  trouver  la  reîne  mère ,  &  la  prefferent  de  pro- 
Guifes  pour  faire  fiter  du  temps ,  de  faire  exécuter  l'arrêt  rendu  contre  le  prince 
Tïî^coJr^k  ^e  C°n(té;  &  ^e  *ui  jo^dre  le  roi  de  Navarre ,  dont  le  pro- 
frineejk  Coudé,   ces  pouvoit  être  inftruit  du  jour  au  lendemain.  Ils  lui  repré- 
sentèrent que  les  forces  qu'elle  avoit  en  main  lui  dévoient 
ôter  toute  crainte  ;  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  conferver 
la  couronne  à  fes  enfans  pupilles ,  &  à  elle  l'autorité  du  gou- 
vernement ,  qui  lui  feroit  enlevée  par  les  princes ,  dès  que  le 
roi  auroit  les  yeux  fermés }  que  les  chofes  ayant  été  condui- 
tes jufquaq  point  où  elles  étoient ,  il  ne falloit pas  demeurer 
«n  chemin  ;  qu'aux  maux  extrêmes  il  falloit  apporter  les  remè- 
des extrêmes  ,  &  que  les  malheurs  dont  elle ,  fes  plus  fidè- 
les ferviteurs ,  le  royaume  &  la  religion  étoient  menacés,  ne 
fouffroient  point  de  retardement. 

JLa  reine  ne  répondit  à  ce  difeours  que  par  fes  larmes  ,  & 
leur  demanda  quelques  heures  pour  délibérer. 
*t*w*si  *«•  Elle  envoya  quérir  le  chancelier  de  l'hôpital  qui  étoit  fon 
plus  ordinaire  confeiL  II  la  trouva  avec  quelques  dames  toute 
éplorée  ;  &  ayant  fû  d'elle  le  fujet  pourquoi  elle  Tavoit  ap- 
pelle ,  il  lui  parla  avec  toute  la  force  poffible,  pour  la  détour- 
.  .    .  ner  de  fuivre  les  defleins  violens  des  feigneurs  de  Guife.  Il 

lui  en  montra  les  terribles  conféquences  :  il  lui  fit  comprendre 

âue  de  .condamner  à  la  mort  le  roi  de  Navarre ,  premier  princQ 
u  fang ,  fans  garder  toutes  les  formes ,  c'étoit  une  injuftice 
flui  la  rendroit  l'objet  de  l'exécration  de  toute  la  France ,  ôc 

que 
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«juc  d'autre  part  de  faire  mourir  le  prince  de  Condé  en  laîffant  — — 
fon  frère  aîné  en  vie ,  ce  feroit  mettre  à  celui-ci  les  armes  à  la  *  S  ^ 9* 
main ,  dès  qu'il  pourroit  les  prendre  ;  «  &  il  le  pourra ,  lui  dit- 
il  ,.  dès  que  le  roi  aura  expiré,  ayant  à  fa  dévotion ,  non  feu-  * 
lement  tous  les  calviniftes  du  royaume ,  mais  encore  une  « 
infinité  de  noblefle ,  qui  s'offrira  à  lui ,  pour  le  fervir  dans  <• 
fa  vengeance  ;  »  que  les  conjondures  où  elle  fe  trouvoit,  lui 
dévoient  faire  prendre  un  parti  tout  contraire  >  fi  elle  voulait 
avoir  quelque  égard  à  fts  intérêts  effenticls  ;  qu'après  la  mort 
du  roi ,  les  princes  de  la  maifon  de  Guife  en  butte  à  une  infi- 
nité d'ennemis ,  lui  feraient  fournis  par  néceffité,  &  les  deux 
princes  par  reconnoiffance  ,  fâchant  qu'ils  lui  auroient  été 
redevables  de  la  vie  ;  quelefalut  de  l'état  dépendant  abfolu- 
ment  de  la  réunion  des  efprks  ,  l'autorité  quelle  fe  feroit 
acquife  fur  les  uns  &  fur  les  autres  ,  lui  en  faciliteroit  les 
moyens ,  6c  qu'il  falloit  s'en  tenir  là. 

Comme  ces  raifons  du  chancelier  s'accordoient  parfaite-     ta  reine  les 
ment  avec  fes  vues,  &  avec  les  réflexions  qu'elle  avoit  faites  #rf*f  frfaitM- 
fur  la  trop  grande  puifTance  de  meflieurs  de  Guife ,  qui  par  {jJJ  ""'  '***" 
la  mort  aes  deux  princes  n'auroient  plus  de  concurrens  ,  6c 
poufTeroient  peut-être  trop  loin  leurs  ambitieux  defleins,  elle 
ne  balança  plus ,  ôc  déclara  nettement  au  duc  6c  au  cardinal , 
qu'ilfalloit  furfeoir  les  procédures  contre  le  roi  de  Navarre, 
6c  l'exécution  de  l'arrêt  rendu  contre  le  prince  de  Condé  j 
qu'au  refte  elle  auroit  foin  de  leurs  intérêts ,  ôc  feroit  enforte 
pour  le  bien  de  Fêtât ,  6c  par  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  eux, 
qu'ils  n  euffent  rien  à  craindre  de  leurs  ennemis. 

Ces  promettes  ne  les  tirèrent  pas  d'inquiétude  :  mais  comme 
dans  les  circonftances  ils  ne  pouvoient  agir  que  fous  l'auto- 
rité de  cette  princefTe ,  ce  fut  pour  eux  une  néceffité  de  fefoû- 
mettre  à  ces  ordres. 

Cependant  elle  envoya  la  duchefTe  de  Montpenfier.,  6c  le 
prince  dauphin  d'Auvergne ,  fils  de  cette  princefTe  ,  au  roi 
de  Navarre ,  pour  le  raifuter  ,  6t  lui  dire  que  pourvu  qu'il 
voulût  bien  s'entendre  avec  elle,  il  n'appréhendât  rien  ni 
pour  lui,  ni  pour  fon  frère. 

Ce  prince  trop  heureux  de  fe  tirer  à  ce  prix  du  danger  où 
il  fe  trouvoit ,  quoiqu'il  ne  fe  fiât  que  médiocrement  aux  pa- 
roles de  la  reine ,  lulfit  dire  qull  fuivroit  en  tout  fes  vôlon-»' 
Tom  X.  N 
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-  tés ,  &  n'oublieroit  jamais  les  obligations  que  lui  fie  fon  frère 

ï  S  60.       lulauroient  pour  la  prote&ion  qu'elle  leur  donaoit. 

L?PopeKnieie      Après  cette  réponfe,  elle  le  fit  appeller  dans  fon  cabinet  ; 

L  6.  &  comme  il  étoit  prêt  d'y  entrer  y  une  dame  de  la: cour  de  la 

reine  vint  au-devant  de  lui ,  &  lui  dit  en  deux  mots ,  qu'il  fe 

gardât  biea  de  rien  réfuter  à  la  reine  ;  qu'il  y  alloit  de  fa  vie 

&  de  fa  fortune* 

Dès  qu'il  y  fût  entré ,  la  reine  prenant  cet  air  de  majefté  & 
d'autorité ,  qui  lui  étoit  naturel ,,  &  dont  elle  favoit  admira- 
blement fe  fervir  dans  les  occafions  où  il  lui  étoit  nécefiaire  9 
lui  dit  qaelle  avoit  en  main  des  preuves  certaines  des  entre- 
prifes,  que  lul&  fon  frère  avoient  faites  contre  l'état  ;  qu'il 
ne  tenoitqu'à  elle  de  les  perdre  l'unôc  l'autre,  &  de  faire 
connoître  à  tout  le  royaume  avec  la  dernière  évidence  bt  jus- 
tice de  leur  condamnation  ;  que  c'étoit  en  vain  qu'ils  rejet- 
toient  fur  meflieurs  de  Guife  la  rigueur ,  dont  on  avoit  ufé  à 
leur  égard  ;  que  le  roi  feul  en  étoit  l'auteur ,  fur  la  conviûioa 
qu'il  a  voit  de  leurs  pernicieux  deffeins  ;  que  parl'amitié  y  quel* 
le  avoit  toujours  portée  aux  princes  du.fang,  elle  avoit  tâché 
de  fufpendre  le  coup  qui  devoir  les  accabler  lui  &  fon  frère  + 
&  qu'elle  avoir  déjà  beaucoup  adouci  1»  colère  du  roi  dans  le 
temps  qu'il  tomba  malade,. 
'Aqaéllerccmii-  Le  prince-  voulut  l'interrompre  ,  pour  fe  défendre  :  mais 
tnm^aurddl  eU.e  lui îmPofa  fiJence,  en  lui  difant  qu'il  ne  lui  convenoit 
tiavarreT™  *  P°jnt  en.  parlant  à.  elle  qui  étoit  inftruite  à  fond  de  tout,  d'a- 
voir recours  aux  exeufes;  qu'il  devoit  plutôt  reconnoître  fa 
faute ,  &  mériter,  par  unûncere  aveu  r  la  bonté  dont  elle  vou- 
lait ufer  à  fon.  égard  -r  qu'elle  exigeoit  deux  chofes  de  lui  ; 
qu'elle  prévoyoit  bien  qaaprèis  la  mort  du  roi  qu'on  nefpé- 
roit  plus  de  fauver ,  quantité  d'efprita  inquiets  tâcheroient  de 
lui  perfuader  qu'il  avoit  droit  à  la  régence  du  royaume  >  à 
caufe  que  le  duc  d'Orléans  futcefTeur  de  la  couronne  étott 
encore  pupille  ^  &  qu'on  l'animeroit  à  foûtenir  cette  préten- 
tion par Tefpérance  de  fe  venger.de  meilleurs  de<îuife  ;  qu  aia- 
Cl  la  première  chofe  qu'elle  vouloit  ,.éteit  qu!il  renonçât  à  lar 
régence  ;  que  fon  droit  à  elle  pour  la  régence  étoit  incoiltef- 
table  ;  qu'elle  étoit  mère  du  roi  futur. ,  comme  la  reine  Blan- 
che Fétoit  de  faint  Louis  ,  &  qu  elle  n'étoit  pas  moins  capa- 
ble que  cette  princeiTe ,  de  gouverner  l'état  i  qiue  pour  lui  * 
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*ant  de  fautes  qu'il  avoit  commîtes ,  &  tant  de  mauvais  def- 


fèins  qu  il  avoit  formés  contre  le  royaume  ,  l'en  rendoient        l  tfo* 
incapable,  &  qu'il  ne  devoit  penfer  qu'à  les  expier  par  la  fou- 
million  qu'il  lui  devoit,  &en  l'aidant  par  festons  confeils,  à 
rétablir  la  tranquillité  dans  toutes  les  provinces* 

Que  pour  y  parvenir ,  la  féconde  chofe ,  qu  elle  lui  deman- 
dok ,  étoit  de  fe  réconcilier  fmcerement  avec  meflieurs  de 
Guife,  dénoter  de  Tefprit  tous  les  faux  foupçons  qu'il  avoit 
eus  contre  eux;  quelle  lui  donnerait  le  rang  &  la  place ,  qu'il 
devoit  par  fa  naiflance  occuper  dan?  le  confeil ,  &  que  pour 
lui  montrer  combien  elle  avoit  à  cœur  de  lefatisfaire,  elle  le 
feroit  déclarer  lieutenant  général  du  royaume  pour  les  armes. 

Le  roi  de  Navarre  n avoit  point  de  paflion,  qui  contreba- 
lançât la  crainte  où  il  étoit  ,  d'être  facrifié  avec  fon  frère. 
Ce  n'étoit  point  l'ambition ,  qui  l'avbit  engagé  dans  le  mau- 
vais parti  :  &  il  ne  s'y  étoit  laiffé  entraîner ,  que  par  les  folli- 
citations  du  prince  de  Condé ,  du  connétable ,  &  de  l'amiral. 
De  l'humeur  dont  il  étoit,  le  gouvernement  du  royaume  au- 
roit  été  pour  lui  une  pure  charge ,  &  unefource  de  beaucoup 
d'embarras ,  dont  il  étoit  naturellement  ennemi,  (a)  Ainfi  il 
ne  balança  point  là-deffus  (b)  &  donna  par  écrit  à  la  reine  fa 
renonciation  au  droit  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  la  régence. 

La  réconciliation  avec  meflieurs  de  Guife  lui^pfoit  plus     Feinte  reconnu 
de  peine  :  mais  en  confidération  de  la  reine  il  confentk  à  en  j?f  ^jjgj 
faire  la  cérémonie.  Le  cardinal  de  Lorraine  &  le  duc  de  fes. 
Guife  furent  appelles  fur  le  champ ,  &  on  s  embrafla  mutuel- 
lement avec  cette  joie  &  cette  cordialité  apparente ,  dont  on 
fait  à  la  cour  couvrir  les  refTentimens  de  la  pluscruelle  haine. 

Au  forïir  de -là  la  reine,  pour  affermir  la  réconciliation, 
mena  le  prince  dans  la  chambre  du  roi ,  qui  lui  confirma  que  . 
toutes  les  pfcocédures  qu'on  avoit  faites  contre  lui  &  contre 
le  prince  de  «Condé ,  n  avoient  été  entreprifes  que  par  fes  or- 
dres, &  que  meflieurs  de  Guife  efn  avoient  été  les  purs  exé- 
cuteurs ,  &  nullement  les  auteurs» 

Depuis  ce  moment  on  eut  grand  foin  de  part  ôc  d'autre  de 

(*)  V°y**  k*  Obfer?aûo,nt  far  la  donnerait  lieu  de  douter  de  ce  récit, 

jregne  fuivant.  Voyez  les  Obferv axions  fur  le  règne  d$ 

(  J)  Ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  Chartes  iX.  i  Part.de  ce  chancelier. 

pfcuptent  du  chancelier  4e  l'Hôpital  t  .       . 
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.  fauver  les  apparences»  On  fe  faluoit,  on  fe  voyoit ,  on  fe  ca- 

\$6q.        reflbit,  comme  auraient  fait  les  meilleurs  amis.  Il  ne  man- 
quent plus  ,  pour  couronner  ce  grand  ouvrage  ,  que  la  déli- 
vrance du  prince  deCondé  :  mais  la  reine  qui  connoiflbit  Ton 
génie  violent ,  &  qui  avoit  été  avertie  que  depuis  la  maladie 
du  roi  grand  nombre  de  huguenots  s'étoient  gliffés  dans  Or- 
léans ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  feprefler ,  &  fit  entendre  raî- 
fon  là-deflus  au  roi  de  Navarre,  Elle  Faillira  en  même-temps; 
qu'elle  auroit  foin  de  le  fatisfaire  fur  la  chofe  qu'il  défiroit  le 
plus  paflionnément ,  qui  étoit  i'abaiffement  de  la  maifon  de 
Guife  ;  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  d'agir  en  cela 
avec  trop  d'éclat  ;  qu'il  ne  s'impatientât  pas  >  &  qu'elle  ne  man- 
queroit  pas  d'acheminer  peu  à  peu  les  afîairesau  point,  où  il 
les  fouhaitoit. 
Mm  tord.         Les  chofes  étoient  en  cet  état  y  lorfque  le  roi  mourut  le 
cinquième  de  Décembre  à  cinq  heures  du  foir  (a)  âgé  de  dix- 
jfept  ans  dix  mois  &  quinze  jours  y  après  un  an  &  demi  de  rè- 
gne. Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  la  caufe  de  fa  mort 
fut  un  abcès  dans  la  tête,  qui  creva,  &  fe  déchargea  en  par- 
tie par  une  fiftule  ,  qu'il  avoit  depuis  long -temps  à  l'oreille 
gauche.  Mais  comme  on  prend  toujours  -plaifir  à  imaginer  du 
myftere  dans  la  mort  des  grands,  fur-tout  quand  elle  eft  pré- 
maturée J|p  elle  intéreffe  des  fadions ,  &  qu'elle  produit  de 
grands  événements  ,  comme  il  arriva  à  celle-ci,  il  y  eut  des 
gens ,  qui  publièrent  qu'elle  n'étoit  pas  naturelle ,  &  qu'elle 
avoit  au  moins  été  avancée  par  le  poifbn  :  &  on  en  fit  tomber 
le  foupçon  fur  un  chirurgien*  nommé  Ambrotfe,  qui ,  félon 
quelques  mémoires  étoit  Ecoffos,  de  fecretemem  calvinifte. 
Mais  je  crois  que  c'étok  Ambroife  Paré,  natif  de  Laval,hon> 
me  fameux  dans  fa  profeffion, 
A  quoi  attribuée      Les  uns  difoient  que  cet  homme  inquiet  fur  la  profeffion 
rar  queiquts-uns.  ^  ^  ^u»on  deyok  fa{re  figner  à  tous  les  officiers  de  là  cour, 
èc  dans  tout  le  royaume,  empoifonna  lacoeffe  du  bonnet  du 
roi  à  l'endroit  qui  répondoit  a  ion  oreille  malade  ,  de  que  ce 
fut  ce  qui  produifît  l'abcès.  D'autres,  qu'en  luifaifantle  poil, 
il  lui  avoit  fait  couler  fubtilement  du  poifon  dans  la  fiftule  s 
$c  que  les  médecins  en  trouvèrent  des  marques  évidentes  : 

(  a  )  Il  étoit  r,c  à  Fontainebleau  le  i  J      âgé  de  1 7  ans  onze  mois  &  16  jours.  Il 
Janvier  1  f  4>.  &  par  conféquens  il  étoit     avoit  régné  on  an  4  mois  &  14  jouis» 
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mais  ce  fait  ne  fut  point  bien  avéré;  6c  îl  y  a  beaucoup  d'ap-  - 

parence  qu'il  étott  faux.  On  n'en  peut  pas  même  douter ,  puit        i  S  * <>• 
qu'Ambroife  Paré  fut  encore  dans  Ja  fukechirurgièn  de  Char- 
les IX.  &  de  Henri  IIL 

Dans  le  peu  de  tems  que  ce  Prince  vécut ,  on  remarqua     CaraStnicc* 
e  n  lui  bien  de  la  piété ,  de  Féloignement  pour  les  débauches  >  prince. 
&  un  beau  naturel.  Il  pafla  communément  pour  n  avoir  pas 
beaucoup  d'efprit ,  &  pour  être  plus  propre  à  être  gouvcrrfé 
qu'à  gouverner  lui-même  :  maïs  après  tout  fa  mort  fut  très- 
dommageable  à  la  France.  Oh  avoit  pris  des  mefures  qui  pa~ 
xoiffoient  devoir  être  efficaces  pour  rétablir  la  paix  dans  l'état, 
&  pour  empêcher  les  progrès  du  calvinifine ,  en  fe  rendant 
maître  des  chefs  les  plus  capables  de  donner  de  l'autorité 
&  de  la  vigueur  au  parti  3  de  quelque  manière  qu'on  les 
dût  traker  :  car  ftonobftant  l'arrêt ,  qui  condamnoit  le  prin- 
ce de  Condé  à:  la  mort ,  on  étoit  encore  fort  indéterminé  fur 
l'exécution,  &"  apparemment  on  fe  fût  contenté  de  le  tenir 
prifonnier ,  auffi-bien  que  le  roi  de  Navarre.  Les  états  9  coin- 
pofés  pour  la  plupart  de  députés  catholiques,  auroient in- 
failliblement] fécondé  les  intentions  de  la  cour.  On  éclairoit 
de  près  les  huguenots  des  provinces,  où  Ton  avoit  envoyé 
dés  commandans  fûrs ,  &  gensd'expérience  avec  des  troupes 
fuffifantes ,  pour  faire  obferver  les  reglemens  qui  feroient  au- 
torifés  par  les  états.  Le  pape  Pie  IV.  qui  avoit  fuccedé  à 
Paul  IV.  penfoit  férieufémeht  à  faire  recommencer  le  con- 
cile général  à  Trente ,  dont  l'autorité  jointe  à  celle  du  roi 
auroit  beaucoup  contribué  à  terminer  les  différends  de  reli- 
gion :  mais  le  fâcheux  contre-temps  de  la  mort  de  ce  prince 
renverfa  tout,  &  replongea  la  France  dans  des  troubles  plus 
dangereux  encore,  que  ceux  qui  avoient  précédé. 

Comme  après  ce  funefte  accident ,  chacun  penfoit  à  fes     Son  corps  efl 
affaires  particulières,  on  ne  donna  aucuns  ordres  pour  les  conduit  i  fai*t 
obfeques  du  roi,  &  pour  les  cérémonies  qu'on  devoit  obfer-  &"&*• 
ver  félon  la  coutume,  jufqu'à  ce  qu'on  tranfportât  fon  corps 
à  Saint  Denys.  Il  y  fut  conduit  fans  aucun  appareil  par  les' 
fieurs*  de  la  Érofle  &  de  Sanfac ,  qui  avoient  été  fes  Gouver- 
neurs. On  ne  manqua  pas  de  tourner  cette  négligence  d'une 
manière  très  odieufe  contre  meflieurs  de  Guife,  qui  avoient 
reçu  tant  de  bienfaits  de  ce  Prince  ;  &  on  trouva  un  billet  at~ 
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.  taché  à  fon  tombeau ,  où  on  lîfoit  feulement  ces  mots  ?  04 

i$6o.  eft  donc  Tannegui  du  Chajlel  ?  On  faifoit  allufion  à  ce  que  ce 
feigneur  Breton  avoit  fait  autrefois  après  la  mort  de  Charles 
Vil.  fon  maître,  à  qui  les  courtifans  pour  la  plupart,  parla 
lâche  crainte  qu'ils  avoient  de  fon  fuccefleur  Louis  XL  no- 
ferent  donner  la  moindre  marque  de  douleur  &  de  recon- 
noiflance ,  &  dont  du  Chaftel  fît  à  fes  dépens  toute  la  pompe 
funèbre  avec  une  magnificence  royale. 
Divers  pôHief  Les  huguenots  firent  encore  courir  mille  autres  fatires 
4e  ce  temps-la.  contre  les  princes  de  la  maifon  de  Guife  ;  carne  les  ayant  pas 
épargnés  dans  le  tems  de  leur  plus  haute  élévation  >  ils  na- 
Voient  garde  de  les  ménager  dans  leur  décadence.  Us  ne  pu- 
rent contenir  leur  joie  de  la  mort  du  roi;  ils  publioient  par 
tout  dans  lçurs  prêches  &  dans  leurs  écrits,  que  cette  mort 
&  celle  du  roi  fon  père ,  étoient  dçs  châtimens  redoublés  de 
te  juftiçe  de  Dieu  contre  les  perfécuteurs  du  pur  évangile. 
Cela feyl  faifoit  connoître  ce  quoo  deyoit  attendre  d'eus 
fous  le  nouveau  règne. 
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Du  procès*  à 'Anne  au  Bourg* 

LÀ  plupart  des  hiftoriens  ,  comme. du  Chefne,  M.  de  Thou  ,,b 
Croix  du  Maine  Se  le  Laboureur ,  que  le  père  Daniel  a  fuivis  r 
placenr  le  fuppiiee  d'Anne  du  Bourg  au  n  Décembre- 1559.  Mais  or* 
voir  au  premier  tome  des  mémoires  de  Condé  l'arrêt  dç  mort  qui  fur 

Kononcé  contre  lui  >  Se  le  procès-verbal  de  fon.  exécution  v  l'un  & 
utre  font  datés  du  faraedi  ijc.  iour  de  Décembre  15.59*  Ainû  les 
hiftoriens  qui  ont  placé  fon  fuppuce  au  2,1  de  Décembre  fc  font  ma- 
niféftemeut trompés.  L'erreur desauteursde  Tbiftoiregénéalogique de 
la  maifon  cfe  Ftance  eft  encore  plus  confidérable  ,-  puifqu'ils  alTûrcnt 
que  la  jnort  tragique  d'Anne  du  Bourg  arriva  à  Paris  le  19  Octobre. 

M.  le  Laboureur  dit  qu'Anne  du  Bourg  étoir  petit- fils  d'Etienne  dit 
Bourg  feigneur  de  Seilloux  en  Auvergne  ,  &  contrôleur  général  des.  Ancien,  édit. 
finances  en  Languedoc. 

Du  Chefne  die  au  contraire  cme  ion  grand  père  fe  nommoit  Anne 
du  Bourg  5c  les  auteurs  de  thifioirc  généalogique,  &c.  aflûrent  que  le 
conseiller  aaparlemenrqui  fut  exécuté  à  mort* en  15  59.  étoit  petit-fils 
»  d'Anne  du  Bourg-  feigneur  de  Seilloux ,  originaire  de  la  ville  d<A~ 
»  lets  en  Languedoc  qui  fe  retira  en  Auvergne  avec  le  marquis  de 
s*  Canittac  donr  if  gouvernoit  les-  affaires-  »  Son  fils  aîné  Antoine  da 
Bourg  fut  fait  chancelier  de  France  pat  lettres  datées  du  1 6  Juillet: 
1 5  {  j.  &  mourut  en  15  }#.  étant  tombe  de.  fa  mule  en  accompagnant  le 
roi  qui  fâifbit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Lnon.  Son  fécond  fils  fur 
Etienne  du  Bourg,  feigneur  de  Seilloux  &dë  Malauzat  en  Auvergne» 
Ceftr  le  père  du  confeifier  Anne  du  Bourg  >  qjii  par  conféqpenit.  ccoic 
neveu  du  chancelier  du  Bourg,, 


T. 


r.  p.  lëo* 


Hift.  des  Ghaor 
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Le  baron  de  la  Queille  avoit  fait  du  bien  à  cène  famille.  Il  donna  an 
père  d'Etienne  du  Bourg  le  gouvernement  de  quelques  places  qui  lui 
apparcënoienc  en  Auvergne,  Se  pour  récompenfçr  fes  fervices ,  il  lui  fie 
prefent  de  pkifieurs  terres|dont  Etienne  du  Bourg  hérita,  ainfi  que  des 
gouvernemens  de  fon  père.  Ceft  ce  que  Ton  lit  dans  rhiftoire  généa- 
logique -,  quoique  M.  Je  Laboureur  aflure  qu'Etienne  du  Bourg ,  père  du 
malheureux  Anne  dp  Bourg  épou/a  la  fille  dunpréfident  de  Touloufe ,  où 
H  s  habitua  &fe  contenta  de  laprofcffion  <£ avocat. 

Annç  du  Bourg  après  avoir  été  profeflèur  en  droit  dans  i'univerfité 
d'Orléans  avoit  acheté  une  charge  deconfeiller  clerc  au  parlement  de 
Paris.  Il  dit  lui-même  dan$  un  de  fes  interrogatoires  qu'il  ne  prit  Tor- 
dre de  foudiacre  &  de  diacre  que  pour  la  difficulté  qui  lui  étoit  faite  de  U 
recevoir  en  fondit  état  de  concilier  y*/tf  lefdits  ordres  ,  mais  qu'il  n'a 
jamais  eu  intention  f  être  prêtre.  Il  fut  mis  i  la  Baftille  par  ordre  de 
Henri  II.  le  i  o  de  Juin  1 5  5 9  Se  il  y  fut  interrogé  le  ai.  il  avoua  qu'il 
avoit  été  au  prêche  Se  qu'il  y  avoit  fait  la  cène  aans  une  raaifon  tle  Pa- 
ris ,  le  famedi  veille  de  Pâques  :  mais  il  ne  voulut  jamais  dire  où  étoit 
cette  maifon  ni  à  qui  elle  appartenoit.  U  refufa  pareillement  de  nom- 
mer aucun  de  ceux  qui  y  avoient  fait  la  cène  avec  lui, 

Henri  II.  étant  mort  le  10  de  Juillet  1559,  François  II.  fon  fuccef- 
feur  écrivit  au  parlement  une  lettre  datée  de  faint  Germain-en-Laye 
le  29  Juillet  de  la  même  année  pour  lui  ordonner  de  procéder  au  juge- 
ment de  l'appel  comme  d'abus  que  du  Bourg  avoit  interjette  de  la  Sen- 
tence rendue  contre  lui  par  l'archevêque  de  Sens,  à  qui  il  avoit  appelle 
de  celle  qui  avoit  d'abord  été  prononcée  par  l'évèque  de  Paris. 

Quoique  du  Bourg  f  fc  tenu  fort  étroitement  à  la  Baftille ,  il  ne  lait 
foit  pas  d'entretenir  commerce  avec  le  parti  huguenot  par  des  lettres 
furrives.  On  lit  dans  le  journal  de  Brulart  qu'il  envoya  un  jour  une  lettre 
en  chifFrç  à  un  nommé  Durant  i  qui  il  mandoit  de  venir  lui  apporter 
une  cordeau  nie  heure  qu'il  lui  marquait  avec  les  chevatix  qu'il  lui  avoit 
proini$>&  d'avoir  foin  d'être  bien  accompagné ,  q/in,  difoir-il  »  que  nous 
fuyons  Us  plus  forts  >  &nefaiUtr,  ajoutoir-il,  4  Are  garni  de  bons  la- 
pons à  feu ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  en  ce  temps-la  les  moufjuets. 

Celui  qi}i  s'étoit  chargé  de  donner  ce  billet ,  trompé  par  U  refïèm- 
blance  du  nom ,  au  lieu  de  le  porter  ï  fa  véritable  adreue,  le  donna  i 
un  procureur  du  parlement  nommé  Durant,  qui  consulta  le  curé  de' 
faint  Jean- en  Grève  pour  favoir  fufage  qu'il  devoir  faire  d*une  pareille 
découverte,  te  curé  lui  concilia  de  porrer  ce  billet  au  préfidçnt  de 
faim  André.  On  envoya  lefieur  Gayan  conseiller  au  parlement,  à  la 
Baftille  pour  vifiter  la  éhambre  dç  du  Bourg  dans  laquelle  pn  trouva 
l'explication  du  chlflre  dont  il  fe  fervok,  &  une  infinité  de  lettres  qu  U 
recevoir  d^ns  fa  prifon  avec  des  minutes  de  celles  qu'il  écrivoit.  Ce 
<mi  dotine  lieu  dé  juger  que  ce  récit  eft  véritable ,  c'eft  que  dans  l'ar- 
rêt du-parlement  rendu  contre  du  Bourg  le  11  Décembre  1  5^;.  il  eft 
parlé  de  certaine  lettre?  miffifes  trouvées  en  la  poffeffion  dudit  du  Bourg. 
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La  fentence  que  l'évêque  de  Paris  prononça  contre  hi  eft  datée  du 
vendredi  30  &  dernier  jour  de  Juin  1 J59.  elle  fut  confirmée  à  Sens 
le  16  Juillet  »  8c  enfaite  à  Lyon  par  les  grands  vicaires  du  cardinal  de 
Tournon  le  28  Septembre.  Il  chercha  à  éluder  cesfentences  par  des  ap- 
pels comme  d'abus  réitérés  ;  8c  pour  reraftiçr  encore  le  jugement  de 
ces  appels ,  il  (demanda  qu'ils  fuQènt  jugés  par  les  chambres  aflemblées. 
Sa  demande  fut  communiquée  aux  gens  du  roi  ,  &  Jean-Baptifte  du, 
Mefnil  avocat  général  répondit ,  qu'à  la  vérité  dans  les  caufes  où  il  s'a- 

F'flbit  de  la  vie  8c  de  l'honneur  d'un  confeiller,l*on  devoitavoir  égard 
fon  privilège  d'être  jugé  par  les  chambres  aflemblées  »  mais  que  n'é- 
tant ici  queftion  que  de  juger  un  appel  comme  d'abus ,  on  n'a  voit  pas 
coutume  en  pareil  cas  d'aflembler  les  chambres;  que  l'abus  ne  regarder 
€[ue  la  ferme  8c  non'pas  le  fonds ,  qui  appartient  aux  juges  d'églile ,  & 
fur  lequel  la  cour  ne  peut  prononcer  par  bien  ou  mal  jueé*,&  quainfi  il 
n'y  avoir  pas  lieu  d'aflembler  les  chambres.  L'arrêt  rut  conforme  â 
ces  conclurions»  Mais  du  Bourg  préfentale  1  Août  une  grande  requête 
où  il  expofaque  dans  fon  appel  comme  d'abus  il  s'agiflbit  véritable- 
ment ,  linon  de  là  vie ,  au  moins  de  fon  honneur ,  oui  fqu  il  étoit  quef- 
tion. de  lavoir  s'il  perdroit  ou  s'il  conferveroit  la  charge  de  confeiller  ; 
parce  que  ,  fi  la  fentence  qui  le  dégradoit  de  fes  ordres  de  diacre  &  de 
lousdiacre  étoit  confirmée  »  il  feroit  dès-lors  déchu  de  plein  droit  de 
cette  charge.  On  ne  laiflà  pas  de  palier  outre  au  jugement  du  procès 
uns  appeuer  les  chambres. 

Il  prit  alors  le  parti  de  réeufer  la  plupart  des  juges ,  &  en  particulier 
les  trois  prefidens  de  la  grand'-chambre ,  ce  qui  obligea  le  chancelier 
Olivier  de  venir  prendre  féance  au  parlement  le  7  d'Août ,  avec  plu- 
fieurs  confeillers  d'état  &  maîtres  des  requêtes ,  pour  affifter  au  juge- 
ment des  réeufations  »  parce  que  les  confeillers  qui  n'avoient  point 
été  réeufés  fe  trouvoientyà/w  chef  qui  fut  prifidtnt. 

On  n'eut  égard  à  fes  réeufations  que  par  rapport  à  trois  confeillers  : 
les  autres  demeurèrent  juges.  Jl  demanda  unconfeil  qui  lui  fut  accordé  4 
&  François  Marillac  fameux  avocat  confentit  de  plaider  pour  lui* 
Enfin  le  $  1  Août  il  fut  débouté  de  fon  appel  comme  d'abus  de  la  fex** 
tence.de  l'archevêque  de  Sens.  Celui  qu'il  interjetta  de  Lyon  fut  jugé 
le  18  Novembre  par  la  chambre  des  vacations ,  &  cette  troifieme  fen- 
tence ayant  été  confirmée  ,  il  fut  dégradé  le  20  de  fon  ordre  de  diacre 
&  de  fousdiacre.  La  cérémonie  fe  fie  à  la  Baftilfe  par  l'évêque  de  Tre* 
çuier  y  que  l'évêque  de  Paris  avoit  chargé  de  cette  commimon ,  &  qui 
fotafiiftederabbedeSatnt  Magloire»  8c  de  quelques  autres  eccléfiaf- 
tiques»  . 

;   Ilappetla  comme  d'abus  de  fa  dégradation  ,  8c  chercha  encore  à  re- 
tarder ion  jugement  définitif  par  diverfes  réeufations. 

Le  président  Minard  fut  arfaflînc  le  1 1  Décembre  félon  le  journal  de 
Brulart,  qui  ajoure  que  le  Mercredi  13  dudic  mois  »  c*eû-à-dire,  le 
lendemain  de  cet  aflafltnat ,  du  Bourg  abjura  toutes  Us  proportions  hé* 
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retiques  &  erronées  qu'il  avoit  tenues  ,  &  ce  en  préfence  de  fes  juges  ,  fr 
mie  une  créance  &  profeffîon  de  foi  par  écrit  de  fa  propre  main  ,  laquelle 
fut  envoyée  au  roi.  Toutes- fois  ,  ajouce-t'it ,  on  a  douté  fi  elle  fut  feinte 
ou  véritable.  M.  de  Thou  parle  auffi  de  cette  rétra&ation  de  du  Bourg  : 
mais  il  n'en  marque  pas  le  temps  -,  tt  dit  feulement  que  par  les  confeils 
des  huguenots  il  revint  à  fes  premiers  fentimens  ,  réfolu  de  les  fou- 
tenir  jufques  à  la  mort. 

On  voit  dans  les  ades  du  procès  un  difcours  de  du  Mefnîl  avocat 
général ,  par  lequel  il  repréfente  à  la  cour:  Que  par  le  commencement 
des  remontrances  duditdu  Bourg ,  iljemble  diminuer  &  beaucoup  rabattre 
de  Vcfpérance  que  ton  avoit  de  lui  d'une  vraie  &  certaine  réfipifcence  & 
réduction  à  Féglife  univerfcUe9  d'autant  qu'au  lieu  de  faire  de  plus  en  plus 
démonflration  de  la  fincérité  de  la  déclaration  par  lui  prétendue  naguère* 
avoir  été  faite  >  ilfemble  qu'il  veuille  retourner  à  fes  premiers  traits  &  erre* 
mens ,  &c. 

L'avocat  général  parloit  ainfi  le  2  Août ,  ainfi  ta  rétractation  de  du 
Bourg  étoit  antérieure  au  jour  marqué  dans  le  journal  de  Brulart ,  qui 
la  place  au  1 3  Décembre  ,  à  moins  qu'il  n'en  ait  fait  une  féconde  auffi 
peu  fincere  que  la  première  »  dans  la  feule  vue  de  retarder  fon  fop- 
pfice. 

Dans  le  temps  qu'il  pourfuivoit  au  parlement  fes  appels  comme  d'a- 
bus des  jugemens  rendus  contre  lui  à  Paris ,  à  Sens  &  à  Lyon  ,  on  le 
transfèrent  de  la  Baftille  à  la  Conciergerie  ,  6c  quand  il  étoit  débouté  de 
ion  appel ,  on  le  ramenoit  à  ta  Baftille* 

On  aflembla  toutes  les  chambres  pour  juger  fa  perfonne  5  &  fur  ie 
xapporr  de  maître  Guillaume  Barthélémy  conieiller  au  parlement  *du 
Bourg  fut  condamné  à  être  pendu  comme  hérétique  ,  iacramentaire  > 
pertinax  &  obitiné ,  &  jette  enfuite  dans  un  feu  qui  devoit  être  allu- 
mé au-deflbus  de  la  potence; 

Pat  un  rtttntum ,  il  fut  dit  que  ledit  du  Bourg  ne  fentiroir  aucun*» 
irien*  le  feu  que  l'on  n'allumerait ,  qu'après  qu'il  aurait  été  étrangle, 
&  qu'en  cas  qu'il  voulût  dogmatifer  6c  tenir  quelques  mauvais  pro- 
pos ,  on  lui  mettrait  un  bâillon  i  la  bouche  pour  l'empêcher  de  parler 
&  pour  obvier  au  fcandale  du  peuple.  Cet  arrêt  eft  daté  du  1$  Dé- 
cembre 1 5  59.  il  fut  figné  par  Chriftophe  de  Thou  premier  préfîdent  8c 
par  Barthélémy  rapporteur  du  procès.  Le  même  jour  fur  les  onze  heu* 
res  du  matin  >  Simon  Charrier  clerc  au  greffe  criminel  ie  rendit  dan* 
la  chapelle  de  la  conciergerie  où  l'on  amena  du  Bourg  à  qui  cet  arrêt 
fut  prononcé.  Il  pria  le  greffier  de  remercier  fes  juges  >  perfuadé  »  di- 
foit-il ,  qu'ils  avoient  jugé  félon  leur  confeience.  Enfuite  il  fe  mît  à 
chanter  un  pfeaumè  de  Marot ,  que  le  greffier  appelle  dans  fon  procès 
verbal  une  chanfan  en  forme  de  prières*  Le  greffier  le  laifià  avec  quelques 
dodkeurs  en  théologie  qui  l'exhortèrent  inutilement  à  renoncer  i  fes 
erreurs.  Sur  les  deux  heures  après  midi  le  curé  de  S.  Barthélémy  vint 
1  exhorter  à  £b  confeilèr  ;  mais  il  ne  fit  pas  grand  cas  de  fes  exhorta- 
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lions ,  non  plus  que  de  celles  des  autres  doâeurs.  Le  greffier  étant  re- 
venu dans  la  chapelle  s'acquitta  de  la  commiffion  que  le  procureur  gé- 
néral lui  avoit  donnée  ,  d'interroger  du  Bourg  fur  quelques  articles.  Il 
lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  (a  de  la  confpiration  qui  avoit  été  faite 
pour  le  tirer  par  force  des  prifons  de  la  Conciergerie.  Il  répondit 
qu'il  n'en  avoit  aucune  connoilïance ,  ayant  toujours  eu  auprès  de  lui 
deux  perfonnes  qui  le  gardoient  à  vue  ,  &  il  procéda  qu'il  n'avoit  eu 
aucune  communication  au-dehors  pendant  qu'il  étoit  prifonnier.  Le 
greffier  lui  parla  de  Stuart  Ecoflbis ,  qui  étoit  venu  à  la  Conciergerie 
pour  le  délivrer ,  &  lui  demanda  s'il  le  connoitfoit.  Il  répondit  qu'il 
ne  l'avoit  jamais  connu  ni  lui  ni  aucun  autre  Ecoflbis ,  à  l'exception  de 
quelques  archers  de  la  garde  Ecoflbife  du  roi ,  qui  le  conduisirent  à  la 
Baftille ,  &  qu'il  pouvoit  connoître  de  vue.  Comme  on  vouloir  la- 
voir quels  étoient  ceux  qui  avoient  fait  la  cène  avec  lui ,  Se  le  lieu 
où  ils  avoient  été  aflemblés,  le  greffier  l'interrogea  fur  ces  deux  chefs.  A 
l'égard  du  premier ,  il  répondit  qu'il  n'en  avoit  pu  distinguer  que  qua- 
rre,qu'il  avoit  nommés  à  fes  juges,&  que  les  noms  des  autres  lui  étoient 
inconnus,  parce  qu'ils  fe  tenoient  cachés  &  déguifés.  Quant  aa  lieu 
où  laflèmblée  s'étoic  tenue ,  il  afliira  qu'il  connoifloit  fi  peu  les  njfef 
de  Paris  >  qu'il  ne  pouvoit  dite  dans  quelle  maifon  il  avoit  été  con- 
duit pour  affifter  à  la  cène. 

il  avoit  répondu  autrement  à  la  même  queftion  dans  fes  premiers 
interrogatoires,  lorfqu'on  lui  demanda  qui  étoient  Us  minières  >  Usfc 
^defes  y  le  item  &  le  Jour  où  il  fa  ladite  une ,  il  déclara  qu-il  ne  le  pou* 
*voit  dire  fatos  offenfer  Dieu  ,  &  qu'il  craindrait  de  mettre  en  même 
peine  <ceux  qu'il  réveleroit ,  &  que  s'il  ne  penfoit  offenfer  Dieu  il 
diroit  ce  qu'il  m  fait.  Il  femble  que  cène  manière  de  répondre  a  quel- 
que chofe  de  plus  fincere  &  de  plus  naturel  que  celle  qu'il  fit  quelques 
heures  avant  la  mort. 

Le  greffier  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  tirer  de  lui ,  l'avertit  que, 
s'il  s'avifoit  de  dogmatifer ,  il  avoic  ordre  de/ le  Bure  bâillonner  \  il 
répondit  qu'il  ne  diroit  rien  qui  put  feandalifer  le  peuple. 

il  fut  pris- enfin  par  l'exécuteur  ,.&  conduit  dans  une  charrette  à  la 
place  de  Grève,  accompagné  du  vicaire  de  S.  Barthelenii ,  qui  ta  prêtât 
en  vain  de  baifer  un  Crucifix  qu'il  lui  présenta;  On  l'attacha  à-  la  po*-v 
rence ,  &4eiqû*ii  eut  expiré ,  on  alium*  un  £ffand  feu  où  foncorfÇ f&g 
réduit,  en  cendres.  M.  deThou  lui  fait  tenir  avant  fa  mort  quelque 
difeours  qui  expriment  de  grands  fentimens  de  piété  ,  mais  dont  il* 
neft  fait  aucune  mention  dans  le  procès-verbal.  Du  Bourg  étoit  âgé\ 
de  yS  ans,  &  il  n'y  avoit  que  deux  ans  &  quelques  mois  qu'il  avoit 
été  reçu  confeiller  au  parlement  le  1 9  Oétobre  1557-    .  -mw "* 

-  Robert  Smart  Ecoflbis ,  étoit  alors  en  prifon  pour  la  cobfpiration. 
fur  laquelle  le  greffier  avoit  eu  ordre  d'interroger  du  >  Bourg.  IL  étoiv 
aceufe  d'avoir  fait  une  entreprife  pour  forcer  le. palais  ^la  Conciergerie- 
&  les  autres  prjjfoos  ,  6*  meurt  le  feu  en  quelques  endroits  de  la  villç  de 
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Paris.  On  te  foupçonnoit  auffi  d'avoir  aflàffiné  le  préfident  Minait 
Le  19  Décembre  on  entendit  trois  témoins  qui  dépoferent  contre  lui 
au  fujet  de  l'entreprise  pour  forcer  les  prifons  >  Se  ces  trois,  témoins- 
lui  furent  confrontés  uns  qu'il  pût  infirmer  leur  témoignage  par  au- 
*un  reproche.  Cependant  le  parlement  ne  jugea  pas  a  propos  de  le 
condamner*  Le  coi  »  approuva  pas  cette  conduite.  Il  écrivit  au  parle- 
ment une  lettre  datée  de  Ghamboct  le  21  Décembre ,  où  il  lui  mar- 
que Ùl  furprife  de  ce  qu'on  agifloit  fi  mollement  dans  une  affaire  de 
cette  confequence»  Il  ordonne  que  Ton  fafle  donner  la  queftion  & 
Stuart  pour  aller  jpfquesau  fond  &  i  la  fource  du  mal,  Se  il  marque 
qu'il  a  écrit  au  maréchal  de  Montmorenci  gouverneur  de  rifle  de 
France  »  de  fe  rendre  inceflamment  &  Paris  pour  prêter  main  forte  £ 
juftice.  Par  la  même  lettre  il  enjoint  au  Parlement  d'envoyer  &  la  couc 
une  copie  de  toutes  les  informations  fignée  du  greffier». 

Il  y  avoit  une  autre  lettre  datée  du  même  jour  „  qui  porroir  un  or* 
dfe  de  procéder  inceflkmment  au  jugement  a  Anne  du  Bourg.  Le  paiw 
lejneat  ne  pou  voit  pas  obéir  à  ce  dernier  ordre  avec  plus  de  prompti- 
tude ,  puisque  l'ordre  ed  daté  du  ax  Décembre  »  Se  que  du  Bourg  fut 
jugé  &  exécuté  le  lendemain  ij,- 

Vers  le  même  temps  un  courrier  nommé  Julien  Firmiu  ou  Frefme  P 
(ainfi  qu'il  eft  nomme  dans  les  mémoire&de  Caftelnau,  L  1.  d».  v.)  qui 
portoit  les  lettres  [du  parlement  &  de  L'inquifiteur  de  la  fei  au  due  de 
jGuife  &  au  cardinal  de  Lorraine,  fut  aflaâmc  fur  le  chemin  de  Chara^ 
bott.  Le  roi  Se  le  duc  de  Guife  écrivirent  au  parlement,  pont  l'enga- 
ger à  fairejles  informations  l'es  plus  exaâes  fur  cet  aflTaffinat  ;  mais  il  ne 
paroît  pas  que  l'on  ait  réulE  à  en  découvrir  les  auteurs  ,  non  plusquîài 
convaincre  Robert  Scuart  du  meurtre  du  préfident  Minard» 

IL 

JBe  £x  conjuration  <£AmBoiJe~ 

LE  père  Daniel  après  avoir  rapporté  la  découverte  dé  cette  conjo^ 
cation  Se  le  fupplice  des  conjurés  r  obferve  qu'outre  les  lettre» 
ebligftantes  que  le  roi  écrivit  au  connétable  lorfqn'ii  le  chargea  d'aile* 
au  parlement  pour  inftruire  cetre  compagnie  de  ce  qjiis?étoit paffé  £ 
Amboife,  ce  monarque  ùrimi*  auffi  a  f amiral  eonjoimemem  avec  la 
jtimmtrty  &  le  pria  dé  venir  à  la  cour  pour  t aider  défis  oonfàlïdum  la* 
fituation  fdchtuft  où  Ufe  trouvait.  Ily  vine ,  ajoute  le  père  Daniel ,  aprè* 
pu:  U  prince  de  Candi  en  fut  parti ,  car  ils  navoient  garde  de  s  y  trou~ 
ver  ênfemble. 

,  Par  où  iLfatt  entendre  manifeftemen  t  que  l'amiral  Se  ion  ftere  d'An— 
«felotv  ne  fo  trouvèrent  point  â  Amboife  avec  le  prince  de  Condé" 
lbrïque  ^conjuration  éclata-  il  y  a  cependant  de  fortesraifons  de  crair 
ae  qu'ils  s'y  trouvèrent  eniemble dans  le  tems  dont.il  s'agiu 
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îled  vrai  que  Gaftelnau  parle  à  peu  près  comme  le  père  Daniel  au 
commencement  du  10e  chapitre  de  fes  Mémoires ,  ou  il  dit  que  les 
Guifes  nroaverenc  moyen  d'attirer  à  la  cour  l'amiral  &  £  Anddot  par 
lettres  du  roi  &  delà  reine  mère >  lorf qu'Us  curent  fait  avorter  Us  projets  dé 
ta  conjuration.  On  peut  encore  ajouter  que  Brantôme  aflure  pofirive* 
ment ,  que  l'amiral  ri itoit point  alors  à  Amboifc  >  mais  bien  M.  le  cardi- 
nal f  on  frere  y  lequel  dit-il,  je  vis  fort  animé  &  colcri  contre  us  entrepre- 
neurs ,  &  auffi  échauffe  a  les  faire  pendre  &  à  faire  leur  procès  que  tout 
autre*  Le  même  auteur  ajoute ,  que  l'amiral  n'avoit  eu  aucune  connoiP 
lance  de  la  conjuration  avant  qu'elle  éclatât  >  &  s'il  eft  vrai  qu'on  ne 
l'eût  pas  mis  dans  le  fecrer  >  on  conçoit  aifément  que  rien  ne  L'auroit 
empêché  de  fe  trouver  à  la  cour  avec  le  prince  de  Condé* 
.  Mais  enfin  y  Brantôme  témoin  oculaire  prétend  qu'il  n'y  étoit  pas* 
Voici  cependant  les  raifonsque  l'on  a  pour  prouver  le  contraire 

i°.  M*  de  Thou  dit  que  la  cour  s'étant  rendue  à;  Amboîfe  fur  iespre-* 
jniers  avis  qu'on  avoît  reçus  de  la  conjuration^l'avocat  Pierre  A  venelle* 
y  arriva,  &  qu'il  donna  des  connoiflances  plus  certaines  &  plue  détail- 
lées que  celles  qu'on  aroit  eues  auparavant  >  qu'alors  la  reine  mère  pair 
le  confeil  des  Guifes  écrivit  à  l'amiral  &  à  ion  frère  d'Andelot  des  1er* 
très  pleines  de  bienveillance  pour  les  appeller  £  la  cowv  fous  prétexte 
«le  prendre  leur»  avis  fur  des  affaires  de  grande  importance  y  qu'ils  s  y 
fendirent  aufïi-tôc  avec  le  cardinal  leur  rrere  ïque  iorfqu'ils  y  furent 
arrivés  ,  l'amiral  dit  à  la  reine  mère  que  le  vrai  moyen  d'empêcher  les- 
confpirations  &  de  faire  ceffer  les  fupplices  des  huguenots»  qui  aigrik 
foient  refais  des  peuples  r  étoit  de  biffer  à  chacun  la  liberté  de  con~ 
feience  juKju'à  ce  que  les  difputeide  religion  eufièar  été  terminées  par 
un  concile .  que  le  chancelier  Olivier  approuva  fort  cet  avis,  &  qu'il  le* 
fit  gourer  aux  Guifes  9  qui  crurent  par-la  étouffer  la  conjuration  qui  ne 
kifloit  pas  de  les  inquiéter»  On  ht  donc  un  édir  pour  fufpendre  les 
procédures  contre  les  hérétiques ,  et  l'on  n'en  excepta  que  les  prédica- 
teurs féditieux  &  ceux  qui  feraient  des  confpirations  contre  le  roi  Se 
fes  uilniftres*  fous  prétexte  de  refigion.  Cet  edtt  eft  daté  d'Atnboife  air 
mois  de  Mars  1 5  59-  &  l'amiral  ainû  que  le  cardinal  de  Châtillon»ibnc 
nommés  parmi  ceux  qui  aflifterenc  au  confeil  lorfqtie  l'édit  y  fut  drefi. 
fé.  Il  fut  enfuire  enregiftré  au  parlement  le  n.  de  Mars»  L'amiral  8c 
le  cardinal  de  Chatillon  étaient  donc  à  Amboife  r  comme  l'a  fort  bien» 
remarqué  i'auceur  du  1 6e  tome  des  vies  des  hommes  iiluftres  de  Fran« 
ce  pendant  le  mois  de  Mars, qui  eft  juftementle  temps  où  Jes  conjurés 
y  arrivèrent  de  tous  côtés*  Le  père  Daniel  lui-même  dir  que  lespre** 
niicrs  mouvemens  de  la  conjuration  éclatèrent  le  rf.  de  Mars  1 5  59-* 
c'eft  à-dire ,  trois  jours  après  que  l'on  eut  enregiftré  l'édit  donné  à  Anr- 
boife  en-pséfenee  de  l'amiral  &  du  cardinal  deChâtillon  ion  frère.  Cet 
iàit  fut  révoqué  après  le  fupplice  desconjurés. 

Comme  on  avoit  éprouvé  qu'il  n'avoit  pas  eu  l'effet  qu'on  en  attetw 
doit,  qui  étoit  de  diffiper  la  conjuration ,  on  aot  devoir  revenir  au* 


no  Observations 

votes  de  rigueur  que  lonavoit  employées  jufqu'alors.  Et  afin  qu'on  ne 
dife  pas  que  l'amiral  8c  fes  frères  avoienc  pu  partir  d' Amboife  imraé- 
diatement  après  avoir  affilie  au  confeil ,  où  ils  avoienr  obtenu  le  pre- 
mier édit  favorable  aux  proteftans  ;  M.  de  Thou  affiire  que  l'amiral  Se 
d'Andelot  demandèrent  avec  inftance  au  roi  &  à  la  reine  mère ,  la  grâ- 
ce de  Cafteinau  Challofle,  gentilhomme  Gafcon ,  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux conjurés  ;  mais  qu'ils  ne  purent  jamais  l'obtenir  :  &  il  eft  a  re- 
marquer que  ce  genrilhomme  fut  un  des  derniers  exécutés.  Ils  ctoiertt 
donc  encore  à  Amboife  lorfque  Ton  fit  mourir  les  autres  conjurés.  En- 
fin M.  de  Thou  après  avoir  parlé  de  quelques  lettres  que  le  roi  écri- 
vit au  commencement  d'Avril ,  dit ,  que  les  trois  frères  Coiigni  redou- 
tant le  crédit  des  Guifes  dont  ils  avoient  vu  de  près  les  terribles  effets, 
s'élpignerent  de  la  cour ,  8c  que  la  reine  ordonna  à  l'amiral  de  fe  ren- 
dre dans  fon  gouvernement  de  Normandie ,  pour  prévenir  les  troubles 
qui  pourroient  y  arriver. 

Cafteinau  lui-même  après  avoir  fait  entendre  dans  le  chap.  10.  d* 
fes  mémoires»  que  l'amiral  8ç  fes  frères  ne  furent  appelles  à  la  cour  qu  a- 

1>rès  que  la  conjuration  eut  été  diffipée  ,  fe  contredit  çn  quelque  forte 
ui-  même  au  commencement  du  chapitre  fuivant  où  il  parle  ainfi  :  Ceux 
de  Chafiillon  ayant  vu  jouer  toutes  ces  piteufis  tragédies  a  la  cour^craignant 
aujji  qiion  les  y  voulût  envelopper y  demandèrent  congé  de  fe  retirer  >  ce  qui 
leur  fut  accordé* 

Ces  piteufts  tragédies  quils  avoient  vu  jouer  à  la  cour>  ne  pouvoient 
être  que  le  fupplice  des  conjurés  donc  ils  avoient  été  témoins.  Ainfi  il 
eft  hors  de  doute  qu'ils  fe  trouvèrent  à  Amboife  avec  le  prince  de  Con- 
fié, qui  y  fut  pendant  tout  le  temps  que  l'on  employa  àdiffiper  la  con- 
juration, 

III. 

De  la  Renaudie. 

MR.  le  Laboureur  a  remarqué  que  la  Popeliniere,  8c  après  lui  tous 
les  autres  hiftoriens  ont  appelle  ce  fameux  chef  de  la  conjuration 
Aéd.SQxmem.  d* Amboife,  Godefroy  de  Barry  ueur  de  la  Renaudie  ;  mais  il  foutient 
fcCaftein,  T.  x*    que  fon  véritable  nom  étoit  Jean  de  Barry. 

Le  père  Daniel  ne  dit  qu'un  mot  du  fervice  que  le  duc  de  Guife  lui 
avoit  rendu  dans  un  procès  qu'il  «ut  au  parlement  de  Dijon. 

Il  plaidoit  contre  le  greffier  Jean  du  Tillet  pour  la  cure  de  Champi- 
ners  en  Angoumois  qui  valoir  alors  6  mille  livres  de  rente  :  mais  Branto- 
tome  qui  nous  apprend  cette  circonftance,nè  nous  dk  point  s'il  s'agiflbic 
entre  eux  du  droit  de  nomination  à  cette  cure ,  ou  de  la  pofleflion  mê-* 
xnedu  bénéfice.  Car  il  arrivoit  quelquefois  en  ce  temps-là  que  les  bé- 
néfices considérables  étoienc  pofledés  par  des  laïcs  qui  les  atermoient 
#n  quelque  forte  a  des  eeelefiaftiques  chargés  de  les  deflervir.  Quoi  qu  il 
#*  ioit,la  Rçnaudie  demanda  à  être  renvoyé  devant  un  autre  parlement 
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4jue  Celui  de  Paris ,  où  du  Tillet  avoit  un  grand  crédit  par  la  place  qu'il 
y  occùpok  >  &  il  obtint  fon  renvoi  à  celui  de  Dijon.  Il  y  fut  convaincu 
d'avoir  produit  de  faux  a&es  pour  établir  fon  droit  ,  ce  qui  lui  attira 
une  fâcheufe  affaire.  On  le  mit  en  prifon ,  d'où  M.  de  Guife  qui  le 
protegeoic  à  caufe  de  fon  efprit  &  de  fa  valeur,  trouva  moyen  de  le  faire 
évader. 

Brantôme  affine  qu'il  avoit  entendu  raconter  ce  fait  au  duc  de  Guife 
lui-même  un  jour  qu'il  foupoit  chez  ce  prince  dans  le  temps  de  la  con- 
juration d'Amooife. 

M.  deThou  dit  que  la  Renaudie  fut  condamné  à  une  groffè  amende  , 
&  banni  pour  un  temps  -,  &  fi  le  récit  de  Brantôme  eft  véritable ,  il 
faut  que  ce  jugement  ait  été  rendu  par  contumace,  après  que  la  Renau- 
die fe  fut  échappé  des  prifons  de  Dijon. 

La  Renaudie  fe  retira  d'abord  à  Genève  &  enfuite  à  Laufanne  dans 
le  canton  de  Berne  >  où  il  demeura  long-temps.  Il  s  y  maria  avec  Guil- 
lcmette  de  Louvain,demoifelle  de  Rognac.  Belleforêt  prétend  qu'il  ob- 
tint la  permiffion  de  revenir  en  France  par  le  crédit  du  duc  de  Guife 
&  du  cardinal  de  Lorraine  :  mais  outre  l'intérêt  de  la  religion  procédan- 
te dont  il  étoit  fort  entêté ,  le  defir  de  venger  la  mort  de  fon  beau- frère 
lui  fit  oublier  les  obligations  qu'il  avoit  à  la  mai  fon  de  Guife» 

Gafpard  de  Heu  fieur  de  Buy  qui  exerçoit  une  des  premières  magis- 
tratures de  la  ville  de  Met*,  avoit  époufé  une  demoifelle  de  Rognac 
fœur  de  la  femme  de  la  Renaudie.  Il  éroit  allé  dans  diverfes  cours 
d'Allemagne  ,  où  on  l'accu  foi  t  d'avoir  formé  des  intrigues  contraires 
aux  vues  de  la  cour.  Meflieurs  de  Guife  l'avoient  fait  mettre  en  prifon 
à  Vincennes  ,  &  le  lieutenant  civil  Vialart  avoit  eu  ordre  de  lui  faire 
fon  procès.  On  lui  avoit  donné  la  queftion  ,  &  fuivant  M.  de  Thou  il 
étoit  mort  dans  les  douleurs  de  la  torture.  La  Planche  prétend  qu'il  a  voie 
étépendu:  quoiqu'il  en  foitil  étoit  mort  comme  un  cri  mi  tiel,  &  la  Re- 
naudie voulant  venger  cette  mort ,  oublia  tous  les  fervices  que  le  duc  de 
Guife  lui  avoit  rendus,&  fe  fit  chef  de  la  conjuration  d*  Amboife.M.  le  La- 
boureur allure  que  la  Renaudie  eut  une  fille  nommée  Marie  du  Barry  9 
qui  époufa  Pierre  de  la  Rochefoucault  feigneur  du  parc  d'Archiac» 

I  V. 

Des  états  qffèmblés  à  Orléans  en  i$6o. 

j*.T  E  père  Daniel  fuppofe  que  Tordre  d'arrêter  le  vidame  de  Cffer* 
L  très ,  fut  donné  à  Orleans,où  la  Cour  s'étoit  rendue ,  félon  lui , 
le  18  O&obre  i  J60.  M.  de  Thou  dir  au  contraire  T  que  le  vidame 
avoir  été  mis  à  la  Baftille  dès  le  2  6  Aoûr  t$  60,  &  ii  place  l'arrivée 
du  roi  à  Orléans  au  17  Oârobre  de  la  même  année, 

i°.  Le  P.  Daniel  joint  l'emprisonnement  de  Grofor ,  bailli  d'Or- 
léans à  celui  du  vidame  de  Chartres»  &  M.  de  Thou  >  dit  que  ce  bailli 
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fut  arrêté  en  même  temps  que  le  prince  de  Condé,  &  par  conféqueni 
plus  de  deux  mois  après  qu'on  eut  mis  le  vidame  à  la  Baftille.  Le  vi- 
dame  ne  put  obtenir  la  permiffion  de  parler  dans  fa  prifon  à  Jeanne 
d'Eftiflàc  fa  femme  »  Se  lorfqu'on  lui  demanda  .l'explication  de  fe$ 
lettres  au  prince  de  Condé  dont  la  Sague  étoit  le  porteur,  par  lef- 
quelles  il  promettoit  de  fe  déclarer  pour  ce  prince  envers  &  contre 


taché  aux  princes  du  fang  qu'à  eux  -,  que  s'il  furvenoit  une  guerre  en- 
tre eux  &  tes  princes ,  il  fe  déclarèrent  contre  les  Guifes ,  &  verferoic 
jufques  à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  pour  la  caufe  des  princes.  M* 
de  Thou  dit  encore  que  fur  la  fin  du  mots  de  Septembre ,  le  vidame 

{tréfenta  une  requête  pour  demander  a  être  jugé  par  les  chevaliers  de 
'ordre  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais  que  dès  le  lendemain  meffieurs 
de  Guife  en  nrent  créer  dix-huit  qui  leur  étoient  dévoués ,  pour  s'aflii- 
jrçr  de  la  pluralité  des  Suffrages. 

jo#  Lç  P.  Daniel  dit  que  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé 
en  arrivant  à  Orléans  furent  Jurpris  de  ne  voir  perfonne  venir  au  devant 
deux.  Cela eli  vrai  en  un  fens ,  parce  qu'ils  furent  furpris  de  n'y  voir 
venir  perfonne  de  la  part  du  roi ,  ni  aucun  des  Seigneurs  de  la  Cour  : 
mais  ces  expreffions  donneraient  lieu  de  penfer  qu'il  n'y  vint  abfoiu* 
ment  perfonne.  Cependant  M.  de  Thou  allure  que  le  cardinal  de  Bour- 
bon leur  frère  alla  au-devant  d'eux  jufques  à  Blois  >  &  que  le  duc  de 
Montpenfier  Se  le  prince  dç  la  Roche-fur-Yon  y  vinrent  a  quelque  dif- 
rance  de  la  ville  d'Orléans  >  mais  fans  amener  avec  eux  une  grande  fuite» 

40.  Le  P.  Daniel  dit  que  le  prince  de  Condé  fut  arrêté  par  Chavi- 
gny ,  capitaine  des  gardes  du  corps*  M.  de  Thou  y  ajoute  Philippe  de 
Maillé-Brezé  qui  étoit  auffi  capitaine  des  gatdes.  On  avoit  élevé  un 
rempart >  garni  de  quelques  pièces  de  canon,  devant  la  maifon  où  ce 
prince  fut  enfermé ,  dont  on  eut  foin  de  murer  la  plupart  des  portes. 
Cette  maifon  étoit  auprès  de  l'Eglife  des  Jacobins  ;  &  les  canons  enfi- 
Mem  de  Condé  ^enp  'es  rues  4uî  aboutiflbient  à  la  maifon.  Ce  prince  fut  arrêté  le 
T#*.p.  mj.       '  dernier  Oftobre. 

50.  Selon  M.  de  Thou  lorfque  les  trois  commiflaires  du  parlement 
accompagnés  du  greffier  &  du  procureur  général  allèrent  trouver  le 
prince  de  Condé  pour  l'interroger ,  le  chancelier  de  l'Hôpital  étoit 
avec  eux;  ce  qui  eft  conforme  à  Ta  relation  que  l'on  a  inférée  dans  les 
Mémoires  de  Condé.  L'arrêt  qui  lui  enjoignoit  de  répondre  aux  corn- 
miflaires  fut  rendu  fur  les  concluions  de  Bourdin  procureur  général  j 
&  M.  de  Thou  ,  ainfi  que  la  relation  dont  on  vient  de  parler  fait  en- 
tendre ,  que  cet  arrêt  précéda  la  permiffion  qui  lui  fur  accordée  de 
prendre  un  confeil ,  à  la  requête  de  la  princefle  de  Condé. 

On  expédia  pour  cette  permiffion   un  brevet  figné  de  la  main  du 
tQÏ>  Çc  contresigné  par  l'Aubefpine  un  des  fecrétaires d'état»  par  le- 
quel 
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quel  il  écoic  enjoint  aux  fleurs  "Anne  de  Terriere  feigneur  des  Chap-  jjy.  p9  ^Jp 
pes ,  Pierre  Robert  qui  eft  appelle  Claude  dans  les  Mémoires  def  Caf- 
telnau  ,  François  de  Marillaô  &  Claude  Mango  tous  avocats  en  la  cour 
de  parlement  de  Paris  de  fe  tranfporter  incontinent  dans  la  ville  d'Or- 
léans pour  confeiller  le  prince  de  Condé.  Chappes  &  Mango  ne  s'é- 
tant  point  trouvés  i  Pans ,  il  n'y  eut  que  Robert  &  Marillac  qui  vin- 
rent à  Orléans.  Après  avoir  pris  communication  des  premières  répon- 
fes  que  ce  prince  avoit  faites  aux  cominiflaires ,  ils  l'allerent  trouver 
dans  faprilon  :  mais  ils  ne  purent  lui  parler  qu'en  préfence  de  Rober- 
tet  fecreraire  d'état,  &  du  greffier  Jean  du  Tillet. 

Le  prince  déclara  qu'il  ne  Te  défioir  nullement  de  ces  deux  avocats  , 
dont  l'un  étoit  le  fien  depuis  long-temps ,  (  c'étoit  Robert)  &  dont 
l'antre  avoit  une  réputation  de  probité  qui  le  raffiiroit  :  mais  il  dit  en  mê- 
me temps  qu'il  ne  pouvoit  les  accepter  pour  confeil  fans  confulter  au- 
paravant le  roi  de  Navarre  &  le  cardinal  de  Bourbon  fes  frères  &  la 
prince  (le  de  Condé  fa  femme*  On  permit  feulement  à  la  princefle  de 
Condé  de  lui  écrire  qu'il  pouvoit  prendre  une  entière  confiance  dans 
les  confeils  de  Robert  &  de  Marillac. 

6°.  Le  P.  Daniel  prérend  d'après  là  Popeliniere,  que  l'arrêt  contre 
le  prince  de  Condé  fut  figné  de  tous  ceux  que  l'on  avoit  appelles  au 
confeil  pour  le  jugement  de  cette  grande  affaire ,  excepté  du  chancelier 
&  dujîeur  du  Mortier  ,  qui  fans  refufer  abfolument  de  le  faire  >  demandèrent 
quelque  délai,  &  du  comte  de  Sancerre  qui  feul  nfufa  nettement  de  le 

M.  de  Thou  contredit  formellement  ce  récit ,  &  il  paroît  le  détrui- 
re par  une  preuve  fans  réplique  :  c'eft  que  Chriftopne  de  Thou  fou 
père,  qui  étoit  premier  commiffaire  dans  ce  procès  lui  avoit  dit  plu- 
fleurs  rois  que  l'arrêt  fut  dreffé  ,  mais  qu'il  ne  fut  pas  figné. 

Ce  fut  apparemment  le  chancelier  qui  fit  différer  la  fignature  ;  ce 
qui  aura  donné  Heu  de  dire  qu'il  avoit  demandé  un  délai  pour  figner  lui- 
même.  A  l'égard  du  comte  de  Sancerre  ,  il  déclara  peut-être  qu'il  ne 
figneroit  jamais. 

70.  Aucun  hiftorien  n'a  bien  expliqué  la  fuite  &  les  progrès  de  la 
procédure  qui  fut  faite  contre  le  prince  de  Condé ,  ni  en  quel  état  elle 
eroit  lorfqu'elle  fut  fufpendue  par  la  maladie,  &  enfuite  terminée 
par  la  mort  de  François  II.  Caftelnau  eft  entré  là  deflus  dans  un  plus 
grand  détail  que  les  autres.  Voici  fes  paroles.  r        u      gr 

»  Afin  que  nul  ne  trouvât  étrange ,  s'il  étoit  poflîble ,  Pemprifonne-  L'  *■ ch* l0  *  l  u 
»  ment  du  prince  de  Condé  ,  Ton  difoit  à  la  cour  qu'il  avoit  été  chef 
»  de  la  conjuration  d'Amboifc  ,  ainfi  que  plufieurs  témoins  Pavoient 
»  dépofé ,  mèmeraent  ceux  que  l'on  avoit  fait  mourir  -,  d'avantage  qu'il 
»  avoit  juré  à  Genlis  &  à  plufieurs  autres,qu'il  n'iroit  jamais  à  la  Mef- 
»•  fe  s  &  non  content  de  cela ,  qu'il  avoit  voulu  faire  furprendre  la 
*  viHe  de  Lyon  par  les  pratiques  &  menées  du  jeune  Maligni ,  auquel 
Tome  X.  P 
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»  il  en  avoic  donné  la  charge  >  &  que  par  ces  moyens  il  étoit  atteint  & 
»  convaincu  du  crime,  de  lefe  majetté  divine  &  humaine, 

»  Ec  pour  rendre  la  chofe  plus  claire,  il  fut  envoyé  un  prêtre  avec 
»  fon  clerc  en  la  chambre  où  il  écoit  prifonnier  y  pour  lui  dire  la  Mette 
»  par  commandement  du  roi  >  auquel  le  prince  de  Condé  fit  réponfe, 
»  qu'il  étoit  venu  pour  fe  juftifier  des  calomnies  que  l'on  lui  avoic 
»  impofées ,  ce  qui  lui  étoit  de  plus  grande  importance  que  d'ouir  la 
»  Mefle  ;  laquelle  réponfe  fut  fort  mal  prife  >  &  aufli  qu'il  ne  fléchif- 
*»  foit  point  fon  grand  courage  pour  être  prifonnier.  Et  comme  un 
»  jour  quelques-uns  de  fes  ferviteurs  &  amis  oui  avoienc  Lieu  de  le 
»  voir  &  lui  parler  en  préfence  de  fa  garde ,  lui  dirent  qu'il  falloit 
m  trouver  quelque  bon  moyen  de  l'accorder  avec  ceux  de  Guife  fes 
»  coufins  germains ,  qui  lui  pourroient  faire  beaucoup  de  plaifir ,  il  ré- 
»  pondit  comme  piqué  de  colère  ,  qu'il  n'y  avoit  meilleur  moyen  d'ap- 
»  pointement  qu'avec  ta  pointe  de  la  lance. 

*»  Cette  réponfe  fut  trouvée  bien  digne  de  fon  courage  «comme  aufli 
a  plufieurs  autres  propos  pleins  de  menaces ,  deiquelles  il  ne  pouvoir 
»  fe  retenir  *,  çé  qui  irritoit  le  roi  encore  davantage  &  fon  conieil.  De 
.*  forte  qu'à  f  înftant  l'on  envoya  quérir  Chrilkophe  de  Thou  prefi- 
»  dent ,  Barthélémy  Faye  &  Jacques  Viole  confeillers  au  parlement ,. 
»  &  Gilles  Bourdin  procureur  général  du  roi  accompagnés  du  greffier 

*  du  Tiilet.afin  de  faire  fon  procès* 

»  Les  juges  arrivés  furent  au  logis  où  il  étoit  prifonnier ,  &  lui  di~ 
**  renc  la  charge  qu'ils  avoient  du  roi  en  le  priant  &  interpellant  de 
»  répondre  aux  obje&ions^ 

»  Lors  il  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  communiquer  avec  fot* 
»  confeil  ,  ce  qui  lui  fut  odroyé ,  encore  qu'en  matière  de  crime  Se 
»  principalement  de  lcfe-majefté  dont  on  le  chargeoit  ,.  l'on  ne  foie 
»  pas  reçu  de  communiquer  au  confeil.  Auflî-rôt  il  envoya  quérir 
»  Claude  Robert  Se  François  de  Marillac  avocats  au  parlement  de  Pa- 
»  ris ,  par  lefquels  il  fut  confeillé  de  ne  pas  répondre  pardevant  les 
»  commiflaires  fufdits  ,  ains  de  demander  fon  renvoy  pardevant  les- 
»  princes  du  fang  Se  pairs  de  France.  Néanmoins  le  président  lui  fit 
»  commandement  de  répondre,  auquel  le  prince  déclara  qu'il  en  ap~ 
»  pelloit. 

»  Le  jour  fuivant  qui  fut  le  1 5.  Novembre  il  fut  dit  par  le  confeil  f 
»  qu'il  avoit  mal  &  fans  grief  appelle ,  &  l'arrêt  du  confeil  lui  étant  pro- 
»  nonce  il  en  appella  derechef.  Mais  d'autant  qu'il  n'y  a  point  d'appel 
»  du  roi  féant  en  fon  confeil  ,  parce  que  les  arrêts  rendus  au  conieil 

*  privé  n'ont  autre  jurifdiûion  que  i'abfolue  déclaration  de  la  volonté 
»  particulière  du  roi  ;  pour  cette  caufe  ledit  prince  appella  du  roi  mal 
»  confeillé  au  roi  biea  confeillé ,  à  l'exemple  d'un  nommé  Machetas 
*•  condamné  par  Philippe  roi  de  Macédoine  •,  &  combien  que  le  pré- 
*>.  fident  lui  eut  déclaré  qu'il  eut  à  répondre  pardevant  lui,  fur  peine  d'ê- 
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•>  tre  atteint  &  convaincu  des  crimes  dont  il  écoit  chargé  ,  néanmoins 
«  ayant  encore  appelle  en  adhérant  à  fon  premier  appel, &:  le  tout  rap- 
*>  porté  au  roi ,  afin  que  fous  fa  taeiturnite  il  ne  fut  condamné  comme 
«*  convaincu  ,  il  fut  avifé  qu'il  répondrait  pardevant  ledit  Robert  fon 
•>  avocat ,  auquel  il  fut  enjoint  de  demander  audit  prince  ce  qu'il  vou- 
ai loit  dire  fur  les  accufations  &  crimes  que  l'on  lui  metcoit  fus  ,  &  do 
»  lui  faire  ligner  fa  réponfe ,  ce  qu'il  fit. 

»  Or  de  ladite  réponfe  l'on  ne  pouvoir  rien  tirer  pour  afleoir  juge- 
*»  ment  fur  fa  condamnation  :  toutefois  l'on  avoit  gagné  ce  point  fur  lui 
«  qu'il  avoit  répondu. 

.  «•  Sur  cela  l'on  aflembla  grand  nombre  de  chevaliers  de  Tordre  Se 
-  Quelques  pairs  de  France  avec  plufieurs  autres  confeillers  du  privé  con» 
»  leil,  part  avis  defquels  ainfi  que  plufieurs  eftimoient  après  avoir  vu 
•*  les  charges  Se  informations  ,  il  fut  condamné  à  la  mort ,  dont  l'arrêt 
*  avoit  été  figné  de  la  plus  grande  partie. 

Il  faut  remarquer  ces  paroles  de  Caftelnau  ainfl  que  plufieurs  e/ii- 
moient;  iln'afTure  pas  pofitivement  comme  un  fait  certain  que  l'arrêt 
fut  figné  par  la  plupart  des  juges  ,  il  dit  feulement  que  plufieurs  le 
croyoïent  ;  mais  la  queftion  eft  de  favoir  s'ils  écoient  fondes  à  le  croi- 
re ,  &le  témoignage  de  Chriftophe  de  Thou, rapporté  par  fon  fils,  fem- 
bie  prouver  indubitablement  que  l'arrêt  ne  fut  jamais  figné. 

»  Cela  étant ,  pourfuit  Caftelnau ,  ledit  avocat  Robert  qui  l'avoit  au 
m  commencement  bien  confeiilé,  fembia  avoir  fait  une  grande  faute  Se 
»  lui  avoir  fait  grave  préjudice  de  le  faire  répondre  aux  articles  que  lui 
»  a  /oit  propofelepréfident:  mais  il  lui  fit  encore  plus  de  tort  de  les 
*»  lui  faire  figner ,  quoiqu'il  eût  commandement  de  ce  faire.  Car  le  roi 
*»  ne  le  pouvoir  aucunement  contraindre  de  faire  de  fon  avocat  fon 
a»  juge  « 

«  Et  quant  à  l'incompétence  des  autres  juges»  il  y  avoit  quelque  ap- 
»  parence  par  l'ordonnance  de  Louis  XI.  parce  qu'un  fimple  chevalier 
m  de  l'ordre  n'étoit  tenu  de  répondre  pardevant  juges  ni  commiflaires 
»  qui  ne  fuffent  tous  de  l'ordre,  ou  pour  le  moins  commis  du  corps 
*»  &  chapitre  d'icelui.  A  plus  forte  raifon  ne  pouvoit-on  procéder  con- 
»  tre  un  prince  du  fang ,  chevalier  de  l'ordre ,  lequel  par  les  anciennes 
»  ordonnances  &  coutumes  en  tel  cas  obfervées  ,  ne  pou  voit  être  jugé 
»  que  par  l'afTemblée  des  pairs  de  France  %  encore  qu'il  ne  fut  queftion 
»  que  de  l'honneur  :  mais  au  fait  du  prince  de  Condé  >  il  y  alloit  de  la 
»  vie  ,  des  biens  &  de  l'honneur  «. 

»  Et  de  fait ,  la  cour  de  parlement  fit  réponfe  au  roi  Charles  VII.  l'an 
m  145  8.  que  Jean  d'Alençon  prince  du  fàng  qui  fut  condamné  à  mort  t 
»  ne  pouvoit  être  jugé ,  finon  en  la  prefence  des  pairs  fans  qu'il  leur  fut 
•»  loifible  de  fubftituer.Et  en  femblable  occafion,fur  ce  que  le  roi  Louis 
•»  XL  demanda ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  faire  le  procès  à  René  d'An- 
w  jou,roi  de  Sicile ,  la  cour  fi  tmême  réponfe  Tan  1 41 55  &  qui  plus  eft 
m  il  fut  dit  que  l'on  ne  pouvoit  donner  arrêt  interlocutoire  contre  un 
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»  pair  de  France,  quand  il  y  va  de  l'honneur ,  finon  que  les  pairs  foient 
•>  afïèmblés. 

«  Ec  même  il  y  a  une  proteftation  faite  dès  Fan  i  \%6.  par  le  duc  de 
m  Bourbon  premier  pair  de  France  au  roi  Charles  VI.  par  laquelle  il  eft 
*»  porté  que  le  roi  ne  devoit  aflifter  au  jugement  du  roi  de  Navarre ,  & 
»>  que  cela  n'appartenoit  qu'aux  pairs ,  &  allègue  une  pareille  protefta- 
»  tion  faite  au  roi  Charles  V.  ahn  qu'il  ne  fût  préfent  au  jugement  & 
9»  condamnation  du  duc  de  Bretagne  prince  du  fang  ;  &  où  il  voudroit 
»  pafler  outre  ,  les  pairs  demandèrent  en  plein  parlement  aéte  de  leur 
»  proteftation ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Et  pour  cette  caufe  Louis  XI» 

*  ne  voulut  pas  donner  fentence  au  jugement  de  Pierre  Maucler  com- 
»  te  de  Bretagne  ,  ni  *au  jugement  de  Thomas  comte  de  Flandre  ,  ni 
»  Philippes  le  Long  au  jugement  de  Robett  comte  d'Artois  •,  tous  prin- 
»  ces  du  fang ,  tous  atteints  du  crime  de  lefe-majefté.  Ainfi  les  arrêts 
»  font  donnés  au  nom  des  pairs  >  &  non  pas  du  roi. 

»  Et  en  cas  beaucoup  inoindre  où  il  n'étoit  queftion  que  de  la  fnc- 
*•  ceffion  d'Alphonfe^comte  de  Poitiers  »  entre  le  roi  Louis  IX.  &  les 
m  héritiers  dudit  comte  ,  le  roi  ne  donna  point  fon  avis  j  ni  même  quand 
»  il  fut  queftion  de  l'hommage  que  dévoient  faire  les  comtes  de  Cham- 
»  pagne ,  ce  qui  fut  jugé  par  les  pairs  de  France  où  le  roi  étoit  préfent  > 
»  non  pas  juge  ,  comme  il  fe  peut  voir  par  l'arrêt  qui  fut  rendu  l'an 
»  i  z  r6.  où  les  pairs  de  France  donnèrent  leurs  fentences  comme  feuls 
»  juges.Et  fans  aller  plus  loin ,  au  procès  du  marquis  de  Saluces ,  il  fut 
*>  foutenu  que  le  roi  n'y  devoit  point  aflifter  ,  parce  qu'il  y  allok  de  la 
»  conftfcation  du  marquifar. 

>»  A  plus  forte  raifon  donc  faltoit-il  que  les  princes  de  France  te  les 
»  pairs  fufTent  affemblés  au  jugement  du  prince  de  Condé  »  ou  du  moins. 
»  appelles  s'ils  n'y  pouvoient  affilier  •>  &  fi  ledit  prince  n*eût  répondu  > 
9  ni  fignéfà  réponle ,  &  que  feulement  il  eût  perfifté  an  renvoi  qu'il 
9»  avoit  requis,  il  ne  pouvoit  être  condamné. 

»  Car  j*ai  toujours  oui  dire  que  le  filence  des  aceufés  ne  leur  peut 
«  nuire ,  fi  les  juges  ne  font  tels  qu'ils  ne  fe  puiflent  réeufer ,  &  prin- 
»  cipaletnent  quand  l'aceufé  a  demandé  fon  renvoi ,  offrant  de  proce- 

*  der  pardevant  fes  juges ,  &  fur  le  refus  à  lui  fait  qu'il  aye  appelle  corn- 
»  me  avoit  fait  le  prince  de  Condé.  Cène  formalité  ne  fut  pas  bien 
»  entendue  par  le  comte  de  Courtenay  baron  de  Dammartin  ,  lequel 
»  ayant  répondu  &  procédé  volontairement  pardevant  les  commiflài- 
»  res  de  la  cour  de  parlement ,  le  condamnèrent  à  mourir ,  &  fut  exécuté 
»  l'an  1569.  quoiqu'il  fut  chevalier  &  pris  avec  fon  ordre. 

On  a  jugé  à  propos  de  mettre  ici  cet  extrait  quoiqu'il  puiflfe  paroître 
un  peu  long ,  parce  qu'il  contient  des  faits  importans»  &  que  d'ailleurs 
il  explique  davantage  fur  quel  principe  le  prince  de  Condé  fecroyoit 
fondé  à  ne  point  répondre  pardevant  les  commiffaires  :  On  y  voit  en- 
core que  le  confeil  du  roi  fe  croyoit  autocifé  à  le  juger  ,  parce  qu'en  fi- 
gnant  fes  réponfes  aux  chefs  d'aceufation  qui  lui  turent  pré  fentes  pac 


le  lâboarear 


SUR  LE  RÉGNÉ  DE  F  R  A  N  <J  6  I  S  IL  117 

fort  avocat»  il  fembloic  avoir  en  quelque  force  reconnu  le  tribunal  au 
nom  duquel  ils  lui  furent  préfentés.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eut  bien  des 
chofes  à  dire  fur  les  divers  exemples  allégués  en  faveur  du  prince  de 
Condé  -,  mais  il  eft  toujours  'certain  que  Caftelnau  nous  donne  par- 
là  une  idée  un  peu  plus  étendue  du  point  de  la  conteftation  entre  lui 
&  le  confeil ,  que  celle  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  autres  hif- 
toriens. 

»  Pour  le  regard  du  prince  de  Condé ,  ajoute  Caftelnau ,  le  roi  'qui 
99  croyoit  certainement  qu'il  avoit  voulu  attentet  à  fon  état  &perfonne 
w  &  fe  faire  chef  de  la  conjuration  d'Amboife  ,  &  introduire  une 
»  nouvelle  religion  en  France  ,  ne  vouloit  recevoir  aucunes  raifons  ni 
»  excufes  qu'il  alléguoit,  ni  la  princefle  fa  femme ,  laquelle  follicitoic 
»  jour  &  nuit,  &fe  mettoit  fouvent  à  genoux  devant  fa  majefté  avec 
«  infinies  larmes,  fuppliant  de  lui  permettre  qu'elle  le  vint  voir  &  par- 
»  1er  à  lui  :  mais  le  roi  ne  fe  put  tenir  de  lui  dire  tout  net  que  fon  mari 
»  lui  avoit  voulu  ôter  fa  couronne  &  fon  état,  &  l'avoit  voulu  tuer. 

8°.  Dès  que  l'on  fut  la  mort  de  François  IL  un  valet  de  chambre 
du  prince  de  Condé  nommé  Picard  qui  le  fervoit  dans  fa  prifbn ,  vou- 
lut lui  apprendre  cette  nouvelle  :  mais  comme  il  n'ofoit  la  lui  dite  en  addjL< 
préfence  de  ceux  qui  le  gardoient ,  il  laifTa  tomber  exprès  une  carte  <je  Caftelnau  T.* 
pendant  que  ce  prince  etoit  occupé  à  jouer  ,  &  en  la  ramaiïant  il  1, 
trouva  moyen  de  lui  dire  à  l'oreille  :  Notre  homme  tfl  croqué.  Le  prince 
ne  fit  pas  femblant  de  l'avoir  entendu  ,  &  continua  de  jouer  avec  la 
même  tranquillité  :  mais  quand  le  jeu  fut  fini  ,  il  déclara  qu'il  ne 
Vouloit  pas  recommencer ,  parce  qu'il  avoit  envie  de  prendre  du  repos. 
On  le  laiflTa  feul  avec  fon  valet  de  chambre  ,  qui  l'initruifit  plus  parti- 
culièrement d'un  événement  fans  lequel  il  y  a  toute  apparence  que  ce 
prince  auroit  perdu  la  vie  fur  un  échafFaut. 

90.  A  l'égard  du  roi  de  Navarre ,  on  lit  dans  les  mémoires  de  Bran- 
tôme que  cet  hiftorien  fe  trouva  à  Orléans  dans  le  temps  qu  on  inftrui* 
foit  le  procès  du  prince  de  Condé  ,  &  qu'il  fut  préfent  à  deux  vi  fixes 
que  le  roi  de  Navarre  rendit  au  cardinal  de  Lorraine  pour  le  folliciter 
en  faveur  de  fon  frère  °,  que  le  cardinal  reçut  une  de  ces  vifites  dans  fon 
jardin,  8c  l'autre  dans  fa  chambre  ;  mais,  ajoute  Brantôme  ,  le  roi  de 
Navarre  parloi  tau  cardinal  plus fouvent  découvert  que  couvert  %  &  foutre 
fe  mettoit  très-bien  afonxùfe ,  car  ilfaifoit  grand  froid. 

io°.  M*  de  Thou  raconte  un  fait  dont  la  plupart  des  modernes  n'ont 
pas  manqué  d'embellir  leur  hiftoire  :  Le  père  Daniel  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos d'en  parler  dans  la  (ienne,  &  lWva  voir  les  raifons  qui  ont  pu  le 
déterminer  à  le  paiTer  fous  filence* 

»  Les  Guifes ,  dit  M.  de  Thou  ,  ayant  fait  réflexion  qu'après  le  fïip- 
»  plice  du  prince  de  Condé ,  leur  puiflance  ne  feroit  pas  aflèz  affermie 
»  tant  que  le  roi  de  Navarre  feroit  en  état  d'en  tirer  vengeance  ,  prirent 
»  la  réfolurion  de  s'en  défaire  ,  8c  comme  on  ne  pouvoit  pas  Le  faire 
m  mourir  publiquement ,  on  forma  contre  la  vie  de  ce  prince  une  con£- 
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»  piration  atroce  donc  on  dit  que  le  cardinal  de  Lorraine  &  le  marc- 
»  chai  de  faine  André  furent  les  auteurs.  Il  fut  réglé  entre  eux  que  le 
»  roi  feroït  venir  le  roi  de  Navarre  dans  fa  chambre  ,  &  qu'il  lui  décla- 
»  reroit  qu'il  venoit  d'apprendre  qu'il  étoit  complice  de  cous  les  mau- 
»  vais  defleins  de  fon  frère  le  prince  de  Condé  -,  ce  qui  ne  pouvoir  man- 
m  quer  de  furprendre  &  d'aigrir  le  roi  de  Navarre  &  de  l'engager  à  ré- 
»  pondre  avec  hauteur  à  ce  reproche ,  ôc  peut-être  avec  emportement  ; 
m  qu'auflitôt  des  gens  apoftés  le  jetteroient  fur  lui  &  le  perceroient  de 
»  mille  coups.  Le  roi  de  Navarre  fut  informé  de  ce  delfein  par  des 
»  gens  qui  etoient  dans  la  confidence.  Il  délibéra  quelque  temps  furie 
m  parti  qu'il  devoit  prendre  :  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  ateen- 
»  tendre  de  favorable  d'un  roi  entièrement  léduit  par  les  artifices  de  fes 
w  ennemis ,  après  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  venir  à  Orléans  ,  il  ré- 
»  folut  de  défendre  fa  vie  jufqu'à  la  dernière  extrémité  &  de  périr  les 
»  armes  à  la  main.  Ayant  pris  cette  réfolution  ,  il  fit  venir  un  de  fes 
m  anciens  ferviteurs,&  lui  dit  que  fi  le  cas  arrivoit,  il  le  chargeoit  d'en- 
»  \  oyer  au  prince  de  Bearn  fon  fils  fes  habits  enfanglantés ,  afin  de  l'a- 
»  nimer  par  ce  fpe&acle  à  venger  un  jour  le  fang  de  fon  père.  Il  entra 
»  enfuite  dans  la  chambre  du  roi ,  &  s'approcha  de  lui  pour  lui  baifer 
»  la  main  :  mais  le  roi  en  voyant  ce  prince  ,  foit  par  foiblefle ,  foit  par 
•»  un  fentiment  d'humanité ,  n'ofa  exécuter  l'horrible  defTein  qu'il  avoir 
»  formé,  &  changeant  foudain  de  penfée,  il  évita  la  tache  qu'une  fi 
•>  grande  cruauté  eût  imprimée  à  fa  mémoire.  Ceux  qui  racontent  ce 
»*  fair ,  car  je  n'oferois  le  donner  comme  cercain  Ôc  indubitable ,  ajou- 
w  tent  que  le  duc  de  Guife  lorfqu'il  vit  le  roi  fortir  de  fa  chambre  9 
»  ne  put  s'empêcher  de  dire  avec  indignation  >  6  U  pauvre  roi  que  nous 
»>  avons  là  ! 

Il  faut  remarquer  \  i*.  Que  M.  de  Thou  qui  fentoit  combien  on  au- 
roit  de  peine  à  perfuader  aux  le&eurs  équitables  &  judicieux  ,  que  le 
duc  de  Guife  ait  eu  l'ame  allez  noire  &  aflez  balTe  pour  former  le  de£ 
fein  de  faire  maflacrer  de  fang  froid  un  prince  tel  que  le  roi  de  Navarre , 
dans  la  chambre  du  roi ,  affe&e  de  mettre  ce  projet  fur  le  compte  du 
cardinal  de  Lorraine  fon  frère  &  du  maréchal  de  faint  André  ,  dont  la 
réputation  paroi  (Toit  plus  facile  à  entamer  que  celle  du  duc  de  Guife; 
2°.  En  racontant  l'exclamation  folle  &  indiferete  attribuée  au  duc  de 
Guife  fur  la  lâcheté  du  rot  quand  il  vit  que  le  coup  écoit  manqué ,  M.  de 
Thou  n'ofe  s'en  rendre  le  garand  ,  il  favoic  trop  combien  le  duc  de 
Guife  étoit  incapable  d'une  pareille  indiferérion  ,  qui  ne  pouvoit  avoir 
d'autre  effet  que  de  lui  faire  partager  l'odieux  que  ks  ennemis  af- 
fe&oient  de  ne  donner  qu'au  cardinal  de  Lorraine  (on  frère  &  au  maré- 
chal de  faint  André  s  i°.  D'outrager  un  roi  qui  lui  donnoit  toute  fa  con- 
fiance ;  3°.  De  faire  connoître  à  tout  le  monde  qu'il  avoit  formé  le  pro- 
jet d'aflaflîner  le  roi  de  Navarre  fans  avoir  pu  y  réuflir ,  ce  qui  lui  laif- 
foit  toute  la  honte  du  crime  fans  lui  procurer  aucun  avantage. 

M.  de  Thou  a  été  fans  doute  frappé  de  ces  réflexions ,  &  pour  ne  pas 
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te  rendre  coupable  d'une  prévarication  aveugle ,  il  n'a  pu  fe  réfoudre 
à  allurer  ni  que  le  duc  de  Guife  fut  proprement  l'auteur  du  projet 
dont  il  s'agit ,  ni  qu'il  eût  véritablement  dit  les  paroles  injucieules  au 
roi  que  Tes  ennemis  lui  attribuoient. 

On  fait  bien  que  Ton  pourroit  dire  qu'à  la  vériré  le  duc  de  Guife 
étoit  l'homme  du  monde  le  plus  réfervé  &  le  plus  maître  de  fa  langue  ? 
mais  qu'il  vient  des  momens  où  les  plus  grands  hommes  s'échappent» 
ou  leurs  pallions  les  emportent  \  &  que  ce  duc  fe  croyant  prêt  de  voie 
périr  un  prince  dont  la  mort  ailoit  affermir  pour  jamais*  la  puiflànce , 
n'avoit  pu  retenir  les  plaintes  de  fon  ambition  dans  l'inftant  qu'il  fe  vit 
fruftré  de  fes  eipérances.  Aufli  ne  dit-on  pas  que  le  fait  foit  abfolument 
impoffible.  Le  duc  de  Guife  auroir  pu  fans  doute  tenir  le  difeours  qu'on 
lui  attribue  :  mais  M.  de  Thou  n'a  pas  ofé  foutenir  qu'il  l'air  véritable- 
ment tenu.  Il  fe  contente  de  dire  que  plufieurs  ont  raconté  ces  faits; 
mais  qu'il  ne  les  donne  pas  comme  défaits  certains  &  indubitables. 

Ainfi  le  P.  Daniel  n'ayant  pas  voulu  charger  fon  hiftoire  de  tous  les 
bruits  que  les  huguenots  affeûoient  de  répandre  en  ce  temps-là  contre 
la  maifon  de  Guife  -,  a  fort  bien  pu  fe  difpenfer  de  rapporter  cette  pré- 
tendue confpiration  formée  contre  le  roi  de  Navarre.  A  s'en  tenir  même 
au  témoignage  de  M.  de  Thou,  il  n'y  arien  de  certain  dans  ce  qu'on 
avoit  publié  la-deffus.  On  pourroit  ajouter  qu'il  n'y  a  rien  même  de 
vraisemblable.  Car  fi  l'on  étoit  déterminé  à  faire  aiïafliner  de  fan  g 
froid  le  roi  de  Navarre  ,  qu'étoit-il  beioin  de  s'embarrafler  dans  des 
procédures  épineufes  &  fujettes  à  une  infinité  de  longueurs  &  de  diffi- 
cultés pour  faire  périr  le  prince  de  Condé  par  les  formes  de  la  juftice  ? 
Sans  faire  venir  des  commiflaires  du  parlement ,  fans  aflembler  les 
chevaliers  de  Tordre  &  les  confeillers  d'état ,  il  n'y  avoit  qu'à:  envoyer 
dans  fa  prifon  lesgens  que  l'on  fuppofoit  avoir  été  apoftés  dans  la  cham- 
bre du  roi  pour  maflacrer  en  un  inftant  le  roi  de  Navarre  fon  frère. 
On  vouloir  dira-t-on  que  le  fupplice  d'un  homme  tel  que  le  prince  de 
Condé  parût  avoir  été  ordonne  avec  juftice.  Mais  fi  on  le  vouloitpour 
lui ,  pourquoi  ne  Tauroit-on  pas  voulu  pour  fon  frère ,  qui  étoit  beau* 
coup  moins  coupable  que  le  prince  de  Condé,  &  dont  la  mort  avoit 
plus  befoin  d'être  revêtue  des  couleurs  &  des  formalités  de  la  juftice  ? 

Mais  voici  un  autre  rémoin  dont  l'autorité  paroît  fort  fupérieure  à 
celle  de  M.  de  Thou  *  &  qui  raconte  le  même  fait  d'une  manière  fi 
claire  &  fi  pofitive  >  qu'il  iemble  détruire  abfolument  toutes  les  ré- 
flexions que  l'on  pourroit  faire  pour  le  rendre  douteux  &  incertain- 
Ce  téthoin  ,  c'eft  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre. 

Cette  princefle  écrivit  en  1 568  au  roi  &  à  la  reine  mère  ,  au  duc 
d'Anjou  &  au  cardinal  de  Bourbon  ,  des  lettres  pleines  de  plaintes  8c 
d'inveâives  contre  la  maifon  de  Guife ,  &  peu  de  temps  après  on  pu- 
blia fous  fon  nom  un  écrit  intitulé  ;  Ample  déclaration  des  lettres  préci- 
dentés.  Dans  cet  écrit  qui  eft  une  efpece  de  manifefte  contre  la  maifon 
d*  Guife  ,  la  reine  de  Navarre  raconte  que  les  Guifes  ayant  pris  la  ré- 
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folution  de  fe  défaire  du  roi  de  Navarre  dans  le  temps  qu'ils  pourful- 
voienc  la  condamnation  du  prince  de  Condé ,  avoient  réglé  entre  eux 
que  le  roi  ferpic  iemblant  d'être  malade  >  &  qu'il  demeurerait  dans  fon 
appartement  en  robe  de  chambre  avec  un  poignard  à  fa  ceinture  ;  qu'il 
.enverrait  chercher  le  roi  de  Navarre ,  pour  lui  faire  des  reproches  qui 
pourroient  le  déterminer  à  répondre  avec  rrçp  de  hauteur  j  qu'alors  le 
roi  pour  fe  venger  lui  donnerait  un  coup  de  poignard  ,  &  que  ceux 
qui  fe  trouveraient  dans  l'appartement ,  acheveroienr  de  le  mer. 

Le  manifefte  de  Jeanne  d'Albret  porte  encore  que  le  roi  de  Navarre 
fut  informé  de  ce  deflein  par  la  ducheile  de  Montpenfier  ,  qui  l'avoir 
appris  de  la  reine  mère  9&  de  vrai  9  dit- tilt  9  Sa  NlajcfU ,  c'eft-à-dire  , 
Catherine  de  Médicis ,  m'afouvent  dit  que  le  roi  mon  mari  itoit  obligé 
à  elle  de  fa  vie  9  &  qwfi  ladite  duchcjfe  de  Montptnjîer  boit  en  vie  9  elle 
lui  en  feroit  témoing. 

Elle  ajoute  enfuite  que  le  roi  de  Navarre  ayant  reçu  cet  avis,  refufà 
jufqu'à  deux  fois  de  fe  rendre  auprès  du  roi  s  mais  qu'enfin  s'y  étant  dé- 
terminé ,  il  dit  au  capitaine  Ranpy  lieutenant  de  fa  compagnie  :  Capi- 
taine Ranty9je  m  en  vais  au  lieu  ou  Ion  a  conjure  ma  mort  :  mais  jamais 
peau  ne  fut  vendue  fi  cher  que  je  leur  vendrai  Ut  mienne ,  s'il  plaît  à  Dieu  il 
mefauvera  ;  mais  je  vous  prie.. ..  fi  je  meurs ,  que  vous  recouvriez  la 
çhemife  que  f  ai  fur  moi ,  $*  laportie^  toute  fanglante  à  ma  femme  &  à  mon 
fils  y  &  conjurc^madite  femme  par  la  grande  amour  quelle  m'a  toujours 
portée  ?  &  par  fon  devoir  (puifque  mon  fils  n'efl  encore  en  âge  de  pouvoir 
venger  ma  mort  )  quelle  envoyé  madite  chemife percée  &  enfanglantce  , 
comme  fi  je  meurs  elle  le  fera  ,  aux  princes  étrangers  &  chrétiens ,  pour 
ChronoLNoYen,  venger  ma  mort  fi  cruelle  &fi  traltrcfft.  Vi&or  Cayet  prétend  que  le  roi 
T.  i.fol,  246,       de  Navarre  adic(fa  ce*  paroles  à  un  de  fes  valets  de  chambre  nommé 
Çotin. 

Le  refte  du  récit  eft  affèz  conforme  à  celui  de  M,  de  Thou.  Le  roi 
4e  Navarre  entra  dan$  la  chambre  du  roi  où  étoit  le  duc  de  Guifeavec 
le  cardinal  de  Lorraine.  Le  roi  fit  d'abord  quelques  reproches  au  roi  de 
Navarrç  \  mai?  celui-ci  répondit  avec  tant  de  douceur  &  de  refpe&, 
<jue  le  roi  ne  pçnfa  plus  à  tirer  fon  poignard  pour  le  frapper  9  les  Guifes 
indignps  d'avoir  manqué  leur  coup ,  uferemde  ces  motsy  dit  la  reine  de 
Navarre  9  dignes  de  leur  impudence  en  parlant  du  roi  ;  voilà  le  plus  pol- 
tron cœur  qui  fyt  jamais  ;  voilà  9  pourfuit-elle  9  ce  que  j'ai  pu  entendre 
du  fait  feulement ,  en  paffant  de  la  proprç  bouche  du  feu  roi  mon  mari  & 
dit  capitaine  Ranty. 

Ce  récit  tiré  d'un  écrit  imprimé  fous  le  nom  de  la  reine  de  Na- 
V.  114.  varre ,  a  paru  fi/ort  &  fi  décifif  £  l'auteur  du  1 5  •  T.  des  Vies  des  hom- 

mes illuftres  de  France  >  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  témoigner  qu'il  le 
croyoit  indubitable ,  en  difant  dans  une  note  fur  la  vie  de  l'amiral  de 
Çoligni  :  Ce  nefl  point  ici  un  fait  fondé  fur  un  oui-dire  ou  une  vrai-fem- 
b lance  f  la  reine  en  parle  d'après  le  roi  fon  mari  &  d'après  le  capitaine  Ranty  9 
que  ce  prince  ayoit  mené  avec  lui  cht[  le  roi 

M. 
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,    M-  de  Thou  n'en  parle  pas  comme  on  a  vu  fi  affirmativement.  Ce- 

Êendant  il  ne  pouvou  ignorer  l'écrit  dont  il  s'agit,  puifqu'  il  étoit  pu- 
.  lie  Se  <jue  perfonne  n  avoir  eu  plus  d'attention  que  lui  à  raflèmblec 
les  écrits  que  les  huguenots  avaient  publié  en  différens  temps  pour  U 
défenfè  leur  caufe.  On  n'aceufera  pas  non  plus  cet  hiftorien  d'être  trop 
partial  en  faveur  de  meffieurs  de  Guife  ,  ni  d'avoir  cherché  à  ménagée 
leur  réputation  :  pourquoi  donc  n'a-tril  pas  ofé  fe  rendre  garant  de  ce 
fait  2  pourquoi  dit-il  en  termes  formels ,  qu'il  n'ofe  affiirer  qu'il  foie 
véritable  ,iice  n'eft  parce  qu'il  regardoit  cet  écrit  comme  un  libelle 
fur  lequel  il  n'étoit  pas  poffible  de  taire  aucun  fond  ?  Ce  neft  pas  que 
ce  libelle  ne  pût  avoir  été  véritablement  autorifé  par  la  reine  de  Na* 
varre,  qui  haïfloit  mortellement  la  maifon  de  Guife  &  qui  étoit  aveu-» 
glément  dévouée  au  parti  huguenot  >  car  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il 
lbit  forti  tout  entier  de  laptume  de  cette  princefTe, quoiqu'on  y  parle 
en  (on  nom*   On  fait  que  les  perfonnes  d'un  fi  haut  rang  ne  s'occu- 
pent pa$  pour  l'prdinaire  à  compofer  de  fi  longç  difeours  :  mais  ils 
ont  des  gens  qui  les  écrivent  pour  eux  &  qui  les  font  parler  comme 
ils  jugent  i  propos.  L'écrit  dont  il  s'agit  eft  donc  vrai-feipblablemenc 
forri  de  la  plume  de  quelque  fecrétaire ,  ou  de  quelque  miniftre  hu- 
guenot. Car  les  miniftres  de  ce  temps  là  faifoient  prefque  toujours  U 
ionâion  de  fecrétaire ,  quand  il  s' agi  doit  d'écrire  contre  la  mailbn  de 
Çuife.  On  dira  que  quel  que  fut  l'auteur  de  cer  écrit ,  il  étoit  an 
moins  avoué  par  la  reine  de  Navarre ,  puifqu  il  étoit  publié  fous  for* 
pom.  Ma;s  ne  pourroiton  pas  répondre  que  fa  manière  dpnt  M.  de 
Thou  s'exprime  fur  les  faits  qui  y  font  rapportés ,  donneroit  un  jufte 
fujet  de  penfer  qu'il  n'a  jamais  regardé  ce*  écrit  comme  un  ouvrage 
avoué  par  cette  princeflfe?  S'iln'avoit  pas  cru  que  c'étoit  un  libeL 
le,  en  auroit-il  défigné  l'Auteur  par  ces  termes  ^généraux-,  ceux  qui 
ont  raconté  ce  faix  :  termes  qui  femblent  plutôt  indiquer  des  auteurs 
fans  nom  &  fans  çonféquence  >  qu'une  princeflè  comme  la  reine  de 
Navarre.  Mais  quand  on  fuppoferoit  que  cette  reine  avoit  avoué  l'écrit 
en  queftion ,  je  ne  fai  fi  l'on  pourroit  encore  affiirer  qu'il  ne  contient 
rien  que  de  véritabtç.  A  qui  perfuadera-t-on  que  les  Guifes  ayoienc 
formé  le  deflein  de  fe  fervir  de  la  main  même  du  roi  pour  j>oignar^ 
cler  le  roi  de  Navarre  ?  Le  roi  n  avoit  alors  que  dix-fept  ans,  c  étoit  un 
prince  foible  Sç  maladif  qui  n'auroit  pu  attaquer  un  homme  comme 
le  toi  de  Navarre  »  fans  s'expofer  i  un  combat  auffi  dangereux  qu'in* 
décent  ;  l'on  fait  i  quel  point  fa  vie  étoit  précieufe  à  meffieurs  de 
Guife  pour  l'intérêt  8t  pour  la  fureté  dç  Içur  fortune:  la  mort  de  vingt 
rois  de  Navarre ,  auroit-elle  pu  les  dédommager  de  la  perte  d'un  roi 
de  France  tel  que  François  II.  qui  avoit  époufé  leur  nièce  È  &  oui  avoit 
en  eux  une  entière  confiance»  Cette  çirçonftance  a  paru  fi  vifiblferçient 
âbfurde  à  M.  de  Thou  qu'il  n'a  ofé  la  rapporter ,  &  qu'il  dit  fimpl*. 
ment  que  les  Guifes  avoiept  apporté  des  gens  pour  aflaffiner  le  roi  de 
Navale ,  (ans  parler  en  aucune  forte  de  ce  coup  de  poignard »  qu'il  de* 
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voit  recevoir  d'abord  de  la  main  du  roi»  (Catherine  de  Medîcis  à  bien* 
pu  dire  à  la  reine  de  Navarre  qu'elle  avok  fauve  la  vie.  à  fon  mari  y. 
quoique  le  projet  qu'on  attribue  iciimeflïeurs  de  Guife  n'eût  aucun  - 
fondement.  Loffque  la  reine.  Catherine  vouloit  gagner  quelque  per- 
fonne ,  il  n'y  avoir  point  de  rufe  ni  d'artifice  qu'elle  ne  fût  capable; 
d'employer  pour  y  réuffir.  La  duchefle.de Montpenfier  elle-même  n'é- 
toit-elle  pas  capable  de  donner  de  fauflès  alarmes  au. roi  de  Navarre?; 
N'eft-il  pas  naturel  de  penfer.  qvie  da&S'ce&*temps  de  trouble  &  de. 
foupçons,  où  l'on  voyoit  les  Guifes  machiner  ouvertement  la  more: 
d'un  prince  du  fan  g  par  les  voies  de  1a  juftice  ,  quelqu'un  avoir  pu  don- 
ner un  faux  avis  à  la  duchefle  de  Monrpenfier ,  pour  le  faire  pafler 
z^r~.*~ ..  -.->:  a~  xt r>~ •   ^  _ja:~  j»™- >  ™ >.:ii-  :n~ - 


la  reine  de  Navarre 


diicours  qu  on  lui  attribue  dans  1  écrit  publié  par 

.  Mais  de  ce  qu'il  a  cru  fur  le  rapport  de  la  du— 

ter,  qqe  les  Guifes  avoient  choifr  la  main  du  roi  j 


îurer  t  \jn  ne  .coure  aucun-  nique  a  en  aourer  après  lui  ;  quand  cet  nu- 
torien  ne  croit  pas  un  fait  deshonorant  pour  meffieurs  de  Guife ,  on: 
peut  compter  qu'il  y  a  de  fortes  raifon»-de  le  regarder  au  moins  com- 
me douteux.  Il  adopte  ft  volontiers  tout  ce  qui  leur  eft  contraire,, 
qu'on  peut  fe  répéter  fur  ion  témoignage  qvand  il  lenv  eft  favorable* 
L'écrit  où  Ton  fait  parler  la  reine  de  Navarre  contient  plusieurs  autres» 
faits  qui  ne  font  gueres  propres  i  lui  attirer  beaucoup  de  créance. 

Pour  prouver  que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  tout  dévoué  i  la  cour. 
d'Efpagne*  oa  y  parle,  d'une  lettre  que  k  reine  Catherine^avoit  écrite; 
en  Efpagne  ,  &  qui. fut  enfuire  renvoyée  en  original  au  cardinal  de; 
Lorraine  :  on  fit  cette  belk  découverte  par  le  moyen  d'une  petite- 
chienne  qui  rodok  dans  la  chambre  de  la  ducheflè  de  Guife,  &  qipu 
apporta  la. lettre  dans  celkde  la  reine  de  Navarre.  Si, Meflîeurs  der 
Guife  avoienr  été^ capables  de  làiflèr  ainfc  traîner  dans  la-chambre  de  : 
la  ducheflè  de  Guife.  les  papiers  les  plus  fecrets  ,  fans  doute  que  ks^ 
huguenots -auroient  bien  fait  d'autres  découvertes  dont  ils  n'auroienc 
oas  manqué  de  profiter.  Qn  ne  voit  pas  cependant  qu'il  nous  en  refte 
beaucouprde  monumensfûc  lefauels  on  piufTë compter.  Apparemment: 
que  l'aventure. de  cette  petite  chienne. rendit  meffieurs  de  Guife  plus 
précautionnés.  De  femblables  faits  font  fi  peu  vrai-femblafeks ,  qu'ik  * 
fuffiroient  feuls  pour  décréditer  tous  les  écrits  où  l'on  ofe  les  raconter  r 
Icrieufement.  Concluons  donc  que  le  projet  attribué  à  meffieurs  de- 
Guife  de  faire  affaffiner  le  roi  de  Navarre  par  k  main  même  du  roÎJ 
dans  le  temps  que  l'on  inftruifoitk  procès  du  prince  de.Condé,  ,eftua* 
fiit  au  moins  incertain  *  pour  ne  pas  dire  chimérique. . 
•  En  effet  Caftelnaû,«que  l'on  doit  regarder  fans  doute  comme  un  des  > 
plus  fcgçs  &  des  plus  judicieux  écrivains  de  ce  temps-là ,  réduit  tout  ce; 
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Hong  récit  de  M.  de  Thou  &  de  la  reine  de  Navarre  a  un  fait  rrès- 
ifimple. 

»  Le  roi  de  Navarre  >  dit-il ,  qui  n'ofair  parler  à  elle  ,  c'eft-àrdire, 
«  à  la  princefle  de  Condé  ,  n'étok  pas  auûi  laps  crainte  -,  parce  que  le 
»  bruit  étoit  pour  le  moins  qu'il  ne  bougerpic  de  prîfon  fermée  s'il 
**>  n'avoir  pis  -,  &  difoitton  qu'il  écoit  en  grand  danger  d'être  acculé  auflï 
»  de  crime  de  lefe-majefté  :  d'où  Ton  dit  que  la  reine  mère  du  roi  lui 
-»  donna  avertiflTement  de  fe  préparer  à  ce  qu'il  devoit  répondre  ;  ds 
*»»  forte  qu'étant  mandé  par  le  roi  pour  la  troifieme  fois  pour  aller  par- 
»  1er  à  fa  majefté,  il  dit  à  fes  amis  qu'il  craignoit  fort  qu'on  ne  lui  fît 
•*»  un  mauvais  parti  unais  au  contraire  le  roi  lui  ufa  de  toute  douceur», 
*w  bonnes  paroles  Se  gratieufes  remontrances-  Audi  le  roi  de  Navarre 
w  qui  étoit  bon  prince  ,  parlant  &  Sa  Majefté  ,  adoucit  beaucoup  de 
«  l'aigreur  qu'elle  pouvoit  avoir  contre  lui. 

Il  n'y  a  rien  là  qui  ne  puiflè  arriver  fore  naturellement  :  on  foupçonne 
âe  roi  de  Navarre  d'être  entré  dans  les  complots  de  fon  frère ,  on  parle 
•de  l'arrêter  ou  même  de  lui  faire  fon  procès ,  il  en  eft  averti  par  la  reine 
mère ,  il  fexroit  perdu^  il  n'ofe  aller  chez  le  roU  il  fe  détermine  enfin 
à  fe  préfenter  devant  lui  en<raignant  toujours  qu'on  ne  l'arrête  pat 
les  rapports  qui  lui  viennent  de  toutes  parts ,  &  que  les  huguenots  ne 
•manquèrent  pas  de  lui  exagérer.  Le  roi  lui  parle  ,  mais  avec  douceur* 
*&  le  prince  voyant  que  les  chofes  ne  font  pas  au  point  d'aigreur  qu'on 
Jai  avoit  voulu  faire  croire ,  répond  au  roi  d  ane  manière  qui  adoucie 
<l'efpcit  du  prince.  Tout  cet  affreux  projet  de  faire  poignarder  le  roi  de 
Navarre  par  la  main  du  roi  &  par  des  gens  apportés  dans  fon  apparte- 
ment, difparcnt  entièrement  dans  le.récit  de  Caftelnau,  dans  lequel  on 
^  entrevoit  feulement  ce  qui  a  pu  donner  occafion  aux  huguenots  de  l'i- 
maginer  &  de  le  publier  en  fui  te  comme  un  fait  certain. 

ii°.  La  révolution  arrivée  à  la  cour  par  la  mort  de  François  IL 
tfauva  le  prince  de  Coudé.  Le-pere  Daniel  en  parlant  des  commence*- 
•mens  du  règne  de  -Charles  I X.  dit  que  la  reine  mère  accorda  la  déli- 
vrance du  prince  de  Condé  aux  prières  du  roi  de  Navarre  &  du  con- 
nétable de  Montmorency  ;  mais  à  condition  qiCilfe  retirer  oit  à  la  Fcrcen 
/Picardie ,  avec  des  gardes  au  %on  lui  donna  feulement  pour  la  forme  jufqu  'à 
htt  que  par  un  arrêt  du  confeil&par  un  autre  du  parlement  y  il  eut  été  de- 
sclaré  innocent  des  crimes  dont  on  Cavoit  chargé  %  &  cela  fe  fit  peu  de  jours 
.après.  Mais  cette  affaire  n'alla  pas  fi  vite  que  le  prétend  ici  le  père  Da- 

Le  prince  de  Condé  for  délivré  dans  le  court  intervalle  qui  s'écoula  ^ettÏ9  «Candé; 
•depuis  le  5  Décembre  *  5S0 ,  jour  de  la  mon  de  François  II.  jufquesau     *  **n#  3**# 
1 3  du  même  mois ,  qui  fut  le  jour  de  l'ouverture  des  états.  Il  demeura 
A  la  Fere  jufqu  es  à  ce  que  le  roi  étant  à  Fontainebleau ,  lui  ordonna 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  fe  jûftifier.  Le  premier  arrêt  du  con- 
*confeil  qui  le  détlara  innocent ,  ne  fur  rendu  que  le  8  Mars  1561.  en-    Mem.deCondé^ 
*iren  trois  mois  après  qu'il  fut  forri  d.  prifon ,  Se  en  confécjuence  de     * u  m  J*** 
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cet  arrêt ,  il  prie  place  au  confeil  avec  les  autres  princes  du  fang.  Le  duc 
de  Guife  fut  obligé  de  défavouer  en  préfence  du  roi  &  du  confeil , 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  contre  le  prince  fous  le  règne  précédent. 

L'arrêt  du  parlement  qui  acheva  de  jufHfier  le  prince  de  Condé  »  né 
fut  prononcé  que  le  i  j  Juin  1561,  après  de  longues  procédures  donc 
on  peut  voir  le  détail  au  fécond  tome  des  mémoires  de  Condé. 
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HARL E S  dire  d'Orléans y  appelle 
au(fi> Maximilkn  (a)  >  du  nom  du  roi  de< 


tèaM*** 


iytfo. 


Bohême,  depuis  empereur,  dont  il  étoit     &**  de  la-cour* 
filleul  vmoma  fu* le  throne  à  Fâge  de  aSSTg  '£1 
dix:  an&  &  demi  y  &  dans  des  çfrcoilftanees  '**>**; 
qui  ne  lui  promettaient  p.as  un  règne  plus- 
tranquille  que  celui  de  ion  prédécefleur.  .< 
Les  deux  faâioro  qui  partageoient  las* 
ioour ,  ne  penfoient  qu  a  fe  fortifier i'uneb contre  l'autre,  &la<* 

fa)  On  lai*  donne  lenonÎHle.Mâxi-    çots  II.  avec  Marie  Smart.   Mémorial  de r 
gmilion  dans  le  ttdité  de  mariage  de  i ran-    lackambre  décomptes  de  Paris  çottë  YYé 


i28  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

.  reine  à  les  réunir  ou  à  les  balancer,  &  fuçpofé  qu  elle  ne  le 
i  S  60.      pût  pas ,  à  fe  mettre  à  la  tête  de  la  plus  pùiflante ,  pour  acca- 
olerlaplus  foible. 
U  connétable      Dès  que  le  feu  roi  eut  les  yeàx  fermés,  elle  envoya  mon^ 
ejl rappelle.    t     fieur  de  Lanfac  au  -devant  du  connétable,  )cjui  fur  les  nou- 
j     velles  de  la  mort  prochaine  de  ce  prince,  s'étoit  avancé  juf- 
!      qu'à  Etampes;    Elle  lui  manda  de  fe  rendre  fans  tarder  au- 
près d'elle  ;  qu'elle  avoit  befoin  de  fes  confeils  dans  la  fitua- 
tion  où  elle  fe  trouvoit ,  &  qu'elle  prétendoit  qu'il  rentrât  dans 
Jexercice  de  fa  charge  de  connétable. 
•  s  .Ce  fut  par-là  en  effet  qu'il  commença  en  arrivant  à  Orléans 

accôhipagné  de  fept  ou  huit  cents  gentilshommes  :  car  ayant 
appelle  les  commandans  des  corps  de  gardes  qui  étoient  à  la 

{>orte ,  il  leur  demanda  que  faifoicnt-là  tant  de  foldats  ,  &  fi 
erôi  n'étoir  pas  en  fureté  parmi  fefcfu  jets  dans  une  ville  fi- 
tuée  au  milieu  du  royaume  ?  &  leur  commanda  de  fe  retirer; 
ce  qu'ils  firentfurlef champ.  Il  all£ de-lji à  h  maifpn où logeoic 
le  roi ,  &  lui  rendit  fes  premiers  rêfpe&s. 

Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur,  aufli-bien  que  de 
la  reine  ;  mais  chacun  étoit  en  fufpens  fur  l'effet  que  produi- 
roit  fon  arrivée. 
Ménagement  de      Le  roi  de  Navarre  &  l'amiral  raflurés  par  fa  préfçnce  ,  & 
U  reine  entre  les  par  le  renfort  qu'il  leur  avoit  amené ,  commencèrent  à  pren* 
^rwi?oSrX/i  4fe  un-e  contenance  plus  fiere,  &  meffieurs  deGuife  à  fe  to-j 
tau  ntr  plus  que  jamais  fur  leurs  gardes ,  mais  fans  s'étonner ,  & 

Darila,!.  u  fans  penfer  à  quittçr  la  partie.  Les  partifans  des  deux  fa&ions 
fe  rangèrent  chacun  fous  leurs  emeignes  :  les  membres  des 
états  pour  la  plupart  prenoient  auffi  parti  :  &  la  ville  d'Or- 
léans étoit  à  la  veille  de  devenir  un  champ  de  bataille  :  mais 
les  foins  &  l'adrefle  de  la  reine  prévinrent  le  défordre.  Tou- 
te fon  application  étoit  à  fe  ménager  tellement ,  qu'elle  ne  fe 
rendît  lufpeâe  de  partialité  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ,  pour 
leur  laifier  à  chacun  lieu  d'efpérer  qu'elle  fe  rangeroit  de  leur 
côté.  Elle  entretint  le  connétable  en  particulier,  lui  témoi- 
gna une  confiance  entière ,  lui  dit  qu'il  étoit  l'unique  perfon- 
ne  fur  qui  elle  faifbk  fond  pour  la  sûreté  de  fes  enfans ,  pour 
la  fienne  &  celle  du  royaume ,  &  fut  fi  bien  le  flatter,  qu'elle 
J'engage*  à  approuver  &  à  foûtejiir  le  traité  qu'elle  jtvoit  fait 

avec 
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avec  le  roi  de  Navarre  touchant  la  régence ,  dont  elle  ne  tar-  " 

da  pas  long-temps  à  fe  mettre  en  poffelïion  (a).  i  S  60. 

Elle  accorda  aux  prières  de  l'un  &  de  l'autre  la  délivrance  Elle  accorde  la 
du  prince  de  Condé  ;  mais  à  condition  qu'il  fe  retireroit  à  Mené  *«  prince 
la  Ferre  en  Picardie  avec  des  gardes,  qu'on  lui  donna  feule-  e Thuanus,!.  i7. 
ment  pour  la  forme  ,  jufqu  à  ce  que  par  un  arrêt  du  confeil  Mémoires  dé 
&  par  un  autre  du  parlement,  il  eût  été  déclaré  innocent  des  ^j^}™"'  s  & 
crimes  dont  on  Tavoit  chargé:  (b)  &  cela  fe  fit  peu  de  jours  AffembUe  des 
«après.  Elieafsûra  en  même -temps  meilleurs  de  Guife  ,  qui  états  âOtiéans. 
firent  en  vain  leurs  efforts  pour  la  brouiller  avec  le  roi  de  Na-  ^j^[  i/j*1'^ 
varre ,  qu  elle  ne  fe  fépareroit  point  d'intérêts  d'avec  eut. 

Par  ce  moyen  elle  les  fit  tous  confentir  à  l'ouverture  des 
états  ,  qui  fe  fit  le  treizième  de  Décembre.  Le  cardinal  de 
Lorraine  eut  la  mortification  de  n'être  pas  nommé  orateur 
de  l'ordre  eccléfiaftique  ,  quoiqu'il  eût  fort  fouhaité  de  l'ê- 
tre. Ce  fut  Jean  Quintin  natif  d'Autun  ,  &  profeffeur  en 
droit  canon  dans  Tuniverfité  de  Paris ,  à  qui  cet  honneur  fut 
déféré.  Jacques  de  Silli  baron  de  Rochefort  fut  celui  de  la 
NoblefTe,  &  Jean  de  l'Ange  avocat  au  parlemenr  de  Bour- 
deaux  fut  choifi  pour  le  tiers-état. 

Le  chancelier  ouvrit  la  féance  par  une  longue  harangue 
remplie  de  doârine  la  plupart  fort  inutile  ;  mais  qu'on  admi- 
roit  en  ce  temps-là.  Peu  furent  fatisfaits  de  ce  qu'il  dit  :  les 
huguenots  en  furent  choqués ,  parce  qu'ils  prétendirent  qu'il 
les  avoit  calomniés ,  en  faifant  entendre  qu'ils  étoient  indo- 
ciles, &  même  rébelles.  D'autres  fe  formaliferent  de  ce  que 
parlant  de  l'obéiffance  que  tous  &  en  particulier  les  princes 
dévoient  au  roi,  il  avoit  dit ,  louant  celle  du  roi  de  Navarre, 
<ju  il  la  devoit  auffi  à  la  reine.  Sa  conçlufion  fut ,  qpe  pour 
ce  qui  conçernoit  la  religion,  il  falioit  s'en  rapporter  au  con- 
cile général ,  &  pour  le  repos  du  royaume  ,  prendre  des 
moyens  efficaces  de  réunir  les  partis ,  &  cjue  les  gouverneurs 

(a)  Il  eft  certain  que  Catherine  de  pendant  (a  minorité  ,  comme  Ta  fort 
Mediçis  ne  fut  point  déclarée  régente  bien  remaraué  M.  le  préfident  Henauc; 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX.  &  Mais  il  n'eit  pas  moins  vrai  que  cette 
4k  que  l'on  évita  de  loi  donner  ce  titre  reine  exerça  toutes  les  fondions  de  ré- 
dans les  lettres  que  le  roi  adrefla  an  par-  gente ,  &  qu'elle  en  eut  toute  l'autorité, 
lement  de  Paris  ;  pour  lui  apprendre  (4)  Voyez  les  Observations  fur  1* 
quelle  feroit  la  forme  du  gouvernement  régne  précédent. 

Tome.  X%  R 
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>  &  les  magiftrats  dans  les  provinces  puniffent  féverementceux 

i  ;  60.        qui  contreviendroient  aux  édits* 

Cette  féance  ne  fut  que  comme  le  préliminaire.  Le  len- 
demain quatorzième  de  Décembre,  les  trois  états  s'afTemble- 
rent  féparément,  l'état  eccléfiaftique  aux  Cordeliers  ,  la  no- 
blefle aux  Jacobins ,  &  le  tiers-état  aux  Carmes» 
Proportion*  in      La  noblefle  6c  le  tiers-état  conclurrent  à  repréfenter ,  que 
trois  corps  dent^  par  ja  mort  ju  ro^  |a  COmmiflîon  des  députés  étoit  finie,  & 
te    ou  compo-  ^.^  £-ajj0jt  pj-o^der  ^ans  \es  provinces  à  une  nouvelle  élec- 
tion. Ils  expoferent  par  écrit  cette  difficulté  au  roi  de  Na- 
varre. Ce  prince  en  fit  rapport  au  confeil,  qui  n'y  eut  point 
d'égard;  &  par  un  arrêt  du  vingtième  de  Décembre,  il  fut 
dit  que  quoique  le  roi  mourut ,  1 autorité  royale  ne  mouroit 
point;  qu  ainfi  les  pouvoirs  des  députés  fubfiftoient,  &  qu'ils 
euflent  fans  délai  à  préparer  leurs  cahiers  &  leurs  remontran- 
ces» 

L'Ange  député  du  tiers-  état  harangua  dans  la  féance  fui- 
.  vante.  Son  difcours  ne  fut  qu'une  inveûive  continuelle  con- 
tre la  négligence,  l'ignorance ,  le  luxe,  l'avarice  des  ecclé- 
ftaftiques  ,  &  il  ne  propofa  pour  remède  aux  défordres  de  l'é- 
.  ut ,  que  la  réformation  des  gens  d'églife  fur  tous  ces  points. 

Le  baron  de  Rochefort  au  nom  de  la  noblefle  remercia  le- 
roi ,  de  ce  qu'à  l'exemple  de  Charles  VIII.  qui  choific  Anne* 
de  France  fa  fœur  pour  gouverner  fous  fon  autorité,  il  avoit 
fait  le  même  honneur  à  la  reine  fa  mère ,  &  rétabli  les  prin- 
ces du  fang  dans  le  confeil.  Il  repréfenta  deux  abus  fort  pré- 
judiciables à  la  noblefle  :  L'un  qui  s'étoit  gliffé  dans  l'admi- 
niftration  de  la  juftice,  où  la  longueur  des  procédures  ruinoît 
les  gentilshommes,  qui  après  avoir  employé  la  meilleure  par- 
tie de  leur  bien  au  fervice  de  l'état,  étoient  obligés  de  con- 
iumer  le  refte  en  procès»  L'autre  ,  que  les  anciens  rois  de 
France  ayant  comblé  de  biens  les  églifes  ,  de  forte  que  les: 
cccléfiaftiques  étoient  en  pofleflïon  de  la  plus  grande  partie? 
des  terres  du  royaume  au  préjudice  des  deux  autres  ordres  , 
As  empiétoient  encore  tous  les  jours  pour  la  jurifdi£tion  fur  la 
noblefle  &  fur  les  autres  particuliers  %  &  avoient  beaucoup 
plus  d'application  à  augmenter  leur  puiffance  &  leurs  richel- 
ies ,  qu'à  maintenir  dans  la  crainte  de  Dieu  &  dans  la  religion 
les  peuples  qui  leur  étoient  confiés-  Il  fe  plaignit  que  depuis 
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*fue  la  France  étoit  agitée  de  tant  de  troubles,  on  n'avoit  pris       '  ■*' 

encore  aucune  réfolution  efficace  pour  y  remédier,  &  pré-       iftfo. 
fenta  ,  en  finiffant ,  une  requête ,  par  laquelle  pour  le  bien  de 
la  paix ,  il  demandoit  qu'on  accordât  des  temples  à  la  noblef- 
fe  qui  fuivoit  la  nouvelle  réforme. 

La  harangue  de  Quintin  orateur  pour  l'état  eccléfiaftique 
fut  d'un  tout  autre  ftyle  que  les  précédentes.  Il  déclama  hau- 
tement &  fans  nul  égard  contre  les  novateurs  en  matière  de 
religion.  Il  releva  beaucoup  le  refpeâ  qu'on  devoir  à  l'ordre 
eccléfiaftique  :  &  ne  pouvant  difeonvenir  de  la  corruption 
qui  y  régnoit  alors,  il  en  rejetta  la  faute  fur  ce  que  la  police 
de  cet  ordre  avoit  été  changée  ;  que  depuis  que  les  évêques 
&  les  autres  fupérieurs  eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient  plus  par 
éleâion  ,  on  n  avoit  dans  le  choix  aucun  égard  au  mérite  f 
<jue  l'efpérance  d'arriver  à  ces  dignités  par  la  feience  &  par 
la  vertu  étant  ôtée  aux  eccléfiaftiques ,  il  ne  falloit  pas  s'é- 
tonner fi  l'ignorance  &  le  vice  étoient  devenus  leur  partage. 
Il  demanda  que  les  chofes  fuflent  remifes  dans  l'ancien  état , 
c'eft-à-dire ,  qu'on  révoquât  le  concordat ,  &  qu'on  rétablît 
la  pragmatique-fanâion.  Mais  ce  qui  frappa  les  efprits  plus 
fortement  dans  cette  harangue ,  fut  la  demande  qu'il  fit  au 
roi ,  que  quiconque  auroit  préfenté ,  ou  préfenteroit  dans  la 
fuite  des  requêtes  à  fa  majefté,  pour  obtenir  des  temples  aux 
hérétiques,  fût  lui-même  regardé  comme  hérétique,  &  châ- 
tié comme  tel.  Chacun  jetta  aufli-tôt  les  yeux  fur  l'amiral 
qui  ne  pouvoit  pas  être  plus  clairement  défigné.  Ce  feigneur 
fe  contint,  &  attendit  le  lendemain ,  pour  demander  fatisfac- 
tion  de  l'infulte  qu'on  lui  avoit  faite.  L'orateur  fe  défendit, 
en  difant  qu'il  n'avoit  fait  fon  difeours  que  conformément  aux 
mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par  le  clergé  ,  &  qu'on 
ne  devoit  pas  lui  faire  une  affaire  perfonnelle  de  ce  qu'il  avoit 
dit ,  étant  avoué  de  tout  le  corps  :  mais  que  ,  pour  fatisfaire 
moniteur  l'amiral ,  il  témoignerait  dans  la  harangue  qu'il  fe- 
rait à  la  clôture  des  états  ,  qu'il  ne  l'avoit  nullement  eu  en 
vue  dans  cette  occafion  :  de  quoi  l'amiral  fit  femblant  de  fe 
contenter. 

Il  fe  fit  par  quelques  députés  diverfes  propofitions  capa-  Capables  ten* 
blés  de  fort  embarrafTer  meilleurs  de  Guife  ,  &  entre  autres  barraffir  Us  Gui- 
dât l'expofé  des  grandes  dettes  dont  le  roi  fe  trouvoit  chargé,  *"' 

Rij 
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--  lefquelles  montoient  à  près  de  quarante -trois  millions  ~y  ôtf 

i  jtfo.        propofa  de  faire  rendre  compte  à  ceux  qui  avoient  adrninif- 

Mémoires  de  tré  les  finances.  Cela  regardoit  le  cardinal  de  Lorraine  plus 

Cafteinau  1. 3.  c  qUe  tout  autre ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  en  avoit  eu  l'entière 

If'  direâion  :  mais  la  reine  &  les  partifans  de  la  maifon  de  Gui- 

fe  rompirent  ce  coup,  en  remontrant  qu'une  telle  recherche 
feroit  une  femence  de  nouveaux  troubles ,  contre  la  fin  prin- 
cipale qu'on  devoit  fe  propofer  dans  cette  affemblée  :  &  on 
fe  contenta  pour  diminuer  la  dépenfe  de  la  maifon  du  roi , 
d'y  faire  quelque  réforme  d'officiers  inutiles  j  &  de  retran- 
cher une  partie  des  gages  de  ceux  qui  feroient  confervés  ; 
ôc  comme,  pour  acquitter  les  dettes  du  roi,  c  étoit  le  tiers- 
état  qui  devoit  être  le  plus  chargé ,  on  fit  une  ordonnance  en 
&  faveur ,  par  laquelle  les  officiers,  du  royaume  furent  exemp- 
tés du  rachat  de  leurs  charges  :  rachat,  qui  fe  faifoit  au  com- 
mencement des  nouveaux  règnes,  depuis  qu'elles  étoient  de- 
venues vénales.  La  raifon  dont  on  fe  fervit,  pour  faire  pafTer 
cette  ordonnance ,  fut  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  deux  ans  , 
que  ce  rachat  avoit  été  fait  au  temps  de  l'avènement  de  Fran- 
çois II.  à  la  couronne. 
La  régence  efl      Nonobftant  la  convention,  où  le  roi  de  Navarre  avoit  re- 

donniei  Urtwt.  XMCLQi^  à  fes  prétentions  fur  la  régence ,  en  la  cédant  à  la  rei- 
ne, il  y  eut  quelques  députés  qui  voulurent  remettre  cette 
affaire  fur  le  tapis  :  {a  )  mais  le  prince  tint  fa  parole  :  &  com- 
me le  connétable,  que  cette  princeffe  avoit  gagné ,  n'appuya 
point  cette  proposition,  que  le  chancelier,  le  duc  de  Guife, 
fe,  Morvilliers  évêque  d'Orléans ,  du  Mortier,  t'évêque  de 
Valence,  &  la  plupart  des  autres  confeillers  d'état,  s'y  op- 
poferent ,  on  n'inûïta  pas  beaucoup  là  -  deflus.  On  confirma 
feulement  la  lieutenance  générale  du  royaume  au  roi  de  Na- 
varre. On  régla  les  jours  que  fe  tiendroient  le  confeil  d'état 
&  celui  des  finances,  la  manière  dont  on  s'y  conduiroit,  cel- 
le que  le  roi  y  obferveroit  pour  l'expédition  des  ordres,  l'au- 
torité que  le  roi  de  Navarre  y  auroit  fous  celle  de  la  reine  :  il 
fût  déclaré  que  le  connétable  feroit  généraliffime  des  armées, 
&  que  le  cardinal  de  Lorraine  auroit  comme  auparavant  la 
furintendance  des  finances. 
-  EtPamm/Ht  œ-      L'amiral  qui  avoit  été  l'auteur  fecret  de  la  demande  de  la  ré- 

*  cordée  pour  tout  ^ 

le  paffe.  (  *  )  Voyez  les  Obfemtions  fin  le  chancelier  de  l'Hôpital. 
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feence  pour  le  roi  de  Navarre)  vit  bien  par  la  maniere,dont  elle  n 

tut  reçue ,  que  fon  parti  n  étoit  pas  le  plus  fort  ;  &  il  en  eut  une        1  $6o. 
autremarque  encore  plus  convainquante:ce  fut  que  nonobftant 
les  inftances  que  le  député  de  la  nobleffe  avoit  faites  ,  pour 
qu  on  accordât  des  temples  aux  gentilshommes  cal  vinifies  , 
on  ne  mit  pas  feulement  la  chofe  en  délibération ,  &  qu'on 
rejetta  toutes  les  requêtes,  qui  furent  préfentées  là-deflus.  Il 
fat  feulement  répondu  fur  cet  article ,  qu  on  en  délibérerait 
dans  la  nouvelle  affemblée  des  états ,  qui  devoit  fe  tenir  à 
Pontoife  le  mois  de  Mai  prochain.  Le  roi  cependant  donna     Beileforeft,u 
amniftie  pour  tout  le  paffé  ,  même  à  ceux  qui  avoient  fourni  c«  ?*• 
de  l'argent  pour  la  confpiration  cT Amboife  y  en  exceptant  tou- 
tefois ceux  qui  en  auroient  été  les  chefs.  On  délivra  les  pri- 
(bnniers  :  mais  (a)  le  vidame  de  Chartres  ne  jouit  point  de 
cette  grâce ,  parce  qu'il  mourut  de  maladie  fur  ces  entrefai- 
tes. Le  roi  défendit  de  faire  déformais  aucunes  pourfuites  au 
fujet  de  la  religion.  Il  fufpendit  l'exécution  des  édits,  &  or-  LaPopeliniercï.7. 
donna  aux  évêques  de  fe  difpofer  à  aller  au  concile ,  que  le 
pape  Pie  IV.  devoit  convoquer  de  nouveau  à  Trente. 

Enfuite  il  fit  dans  fon  confeil  fur  les  cahiers  préfentés  par  ordonnance! 
les  états ,  un  grand  nombre  de  reglemens  touchant  les  ecclé-  d'Orléans, 
fiaftiques ,  la  juftice ,  la  nobleffe  &  le  commerce.  Les  pre- 
miers font  les  plus  remarquables ,  en  ce  que  contre  le  con- 
cordat ,  on  y  rétabliffoit  les  élevions  des  évêques.  C'eft  ainil 
que  finirent  les  états  d'Orléans  avec  Tannée  1  y  6b.  Plufieurs 
fe  flattèrent  que  ce  feroit  auffi  la  fin  des  troubles  du  royau- 
me :  mais  l'ambition ,  la  haine ,  1*  jaloufie  ne  font  pas  des  par- 
lions fi  aifées  à  calmer ,  quand  elles  font  une  fois  échauffées  > 

(a)  H  mourut  âgé  de  38  ans  $  on  moienc  pas  ce  maréchal.  Quand  Brif* 

Favoit  tr  an  s  tcic  avant  fa  mort  de  la  fac  fe    fut  réconcilié   avec    eux  ,    le 

baftille  au  palais  des  Tournelles  à  caufe  vidame  quitta  leur  parti  pour  prendre 

de  fa  maladie.  Thuan.  L  26.  Il  fut  le  celni    des    princes   du  flng.    Le?  au- 

dernier  mâle  de  la  maifon  des  anciens  teurs  de  l'hiftoire  généalogique  de  la 

comtes  de  Vendôme ,  dont  la  branche  maifon  de  France  placent  fa  mort  au  7 

aînée  étoit  fondue  dans  celle  de  Bour-  de  Décembre   iféi.  mais  on  voit  au 

bon  par  le  mariage  de  Catherine  de  deuxième  tome  des  mémoires  de  Condé 

Vendôme,  qui  en  étoit  héritière,  avec  p.   341.    un  arrêt  du  parlement  daté 

Jean  de  Bourbon  comte  de  la  Marche,  du  13  Juin   ijéi.  dans   lequel  il  eft 

le  Vidame  avoit  d'acord  été  fort  attaché  parlé  de  défunt  mtjjire   François  de 

aux  Guifes  $  il  fe  brouilla  avec  le  mare-  Vendôme  »  vidame  de  Chartres.  Il  étoit 

chai  deBriffac  fous  lequel  il  fervoit  en  donc  mort  ayant  l'année  iy6*. 
Piémont  ,  parce- que  les  Guifes  n'ai- 

R  iij 
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—  fur-tout  quand  elles  peuvent  être  colorées  du  zèle  ôc  de  Fin* 

J5<$Qs  térêt  de  la  religion  :  &  fi  on  n'en  vint  pas  aux  dernières  extré- 
mités dès  l'année  fuivante ,  on  vit  toutes  les  difpofitions  à  la 
guçrre  civile  la  plus  cruelle  ,  qui  s'alluma  bientôt  après. 

Malgré  la  grande  autorité  que  la  lieutenance  générale  du 
-royaume  donnoit  au  roi  de  Navarre  ,  &  fur  laquelle  les  hu- 
guenots comptaient  beaucoup ,  leurs  affaires  auraient  très-mal 
tourné  ,  s'ils  n'avoient  eu  que  cet  appui  :  car  quoique  ce 
prince  les  favorisât  depuis  long-temps  ;  qu'il  fut  extrêmement 
prévenu  pour  la  nouvelle  réforme;  qu'il  eût  affifté  publique- 
ment à  Nerac  aux  prêches  de  Théodore  deBeze ,  &  que  les 
hiftoires  des  proteftans  nous  difent  que  dans  un  repas  il  eût 
afiuré  le  chevalier  Gluc,  ambaffadeur  de  Dannemarc ,  qu'a- 
vant la  fin  de  l'année  il  feroit  prêcher  le  pur  évangile  dans 
tout  le  royaume ,  cependant  il  aimoit  l'état ,  ôc  haïflbit  les 
troubles  :  &  content  du  rang,  qu'on  lui  avoit  donné, fa  prin- 
cipale intention  étoit  de  procurer  le  repos  du  royaume  :  mais 
Je  prince  de  Condé ,  l'amiral  de  Coligni ,  ôc  Dandelot  fon 
frère,  n'étoient  pas  dans  les  mêmes  difpofitions.  Le  dernier 
s  étoit  trouvé  en  baffe-Bretagne  dans  le  temps  que  le  vidame 
de  Chartres  fut  mis  en  prifon,  ôc  il  étoit  revenu  à  la  cour  de-» 
puis  la  mort  du  roi. 
Le  prince  de      Le  prince  de  Condé  plus  animé  que  jamais  contre  les  fei- 
Condé  *******  gneurs  de  Guife,  auteurs  de  l'arrêt  de  mort  rendu  contre  lui , 
J'ynser  es  M'  ne  refpiroit  que  la  vengeance.  Les  Coligni  perfuadés  qu'ils 
payija,  l,  i.     en  avoient  auffi  voulu  a  leur  vie ,  n'étoient  pas  moins  aigris , 
ni  moins  réfolus  à  tout  hafarder  pour  les  perdre.  Jeanne 
d'Albret ,  reine  de  Navarre ,  fort  opiniâtre  dans  le  calvinif- 
me ,  pu  elle  s'étoit  engagée  tant  par  la  féduâion  des  minif- 
très,  que  par  fa  haine  contre  les  papes,  un  defquels  avoit  fait 
perdre  la  couronne  de  Navarre  a  fes  ancêtres ,  ne  s'accom- 
modoit  pas  de  îa  modération  du  roi  fon  mari.  Ils  le  follici- 
toient  fans  ceffe  de  prendre  en  main  la  caufe  des  huguenots , 
t      dont  il  avoit  éprouvé  le  grand  zeic  pour  fon  fervice ,  ôc  pour 
maintenir  la  dignité  des  princes  du  lang  contre  les  entreprifes 
de  la  maifon  de  Guife.  Il  recevoit  tous  les  jours  par  leur 
moyen  des  requêtes  ôc  des  remontrances  de  la  part  des  hu- 
guenots ,  afin  qu'il  les  lût  dans  le  confeil  :  ôc  ce  prince  facile  , 
ôc  peu  ferme  dans  fes  réfolutions  ,  fe  laiffoit  quelquefois 
ébranler. 
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Il  veftoit  de  temps  en  temps  trouver  la  reine ,  6c  la  fommer  mi  '    ''"" 
de  lui  tenir  la  parole  qu'elle  lui  avok  donnée ,  d'accorder  plus»        i  S  6o* 
de  liberté  aux  huguenots  pour  l'exercice  de  leur  religion*  Mais    . le  toi  *  N** 
comme  elle  le  connoiffok  parfaitement,  elle s'embarraflbit  IS^n'falJi 
affez  peu  de  fes  foilicitations.  Elle  lui  promettoit  tout  ce  qu'il  des  huguenots* 
vouloit  ,  le  prioit  de  ne  point  s'impatienter,  de  lui  donner  le 
loifir  de  ménager  les  chofes,  pour  les  faire  avec  plus  de  dou- 
ceur &  plus  fiirement.  Elle  rejettoit  la  faute  de  là  rigueur 
qu'on  exerçoit  dans  quelques  provinces  contre  les  huguenots , 
fur  leur  précipitation  &  fur  leurs  emportemens  par  lefquels 
ils  empêchoient  l'effet  des  bonnes  intentions  qu'elle  avoit , 
pour  leur  procurer  du  repos  &  de  la  fureté  ;  &  l'exhortoit  à 
le  fervir  de  l'autorité  qu'il  avoit  fur  eux  ,  pdur  les  modérer  i 
par  ces  adreffes  elle  empêchoit  l'effet  des  mauvais  confeils  T 
que  le  prince  de  Condé  &  les  Coligni  donnoient  à  ce  prince  y 
quoiqu'ils  fuflent  fécretement  fécondés  par  le  chancelier  de 
l'Hôpital,  qui  étoittout  dévoué  aux  calviniftes.  Ainfi  voyant 
qu'ils  n'avançoient  rien  par  cette  voie ,  ils  firent  tous  leurs 
efforts  du  côté  du  connétable ,  pour  l'engager  dans  leur  parti.. 

Meilleurs  de  Guife,  qui  en  étoicnt  infermés,  &  qui  voyoient 
de  quelle  conféquence  il  étoit  qu'il  ne  tournât  pas  de  ce  côté-* 
là ,  n'oublioient  rien  pour  l'en  diffuader.  Les  liaifons  de  fa- 
mille ,  qu'il  avoit  avec  le  prince  de  Condé  &  avec  les  Coligni 
fes  neveux ,  auxquels  le  maréchal  de  Montmorenci  fon  fik 
s  étoit  joint ,  étoient  pour  lui  un  puifTant  motif  d'entrer  dans 
leurs  intérêts  ;  mais  fon  attachement  à  l'ancienne  religion  f 
dont  il  s'étok  fait  un  point  d'honneur  &  de  cenfeience  de  ne 
fe  départir  jamais ,  &  la  haine  qu'il  avoit  toujours  eue  pour 
les  nouvelles  feues  ,  contre  lesquelles  il  s'étok  hautement 
déclaré  pendant  tout  le  règne  de  Henri  II.  prévalurent  dans 
ion  efprit.  Le  plaifir  de  fe  vok  recherché  de  part  6c  d'autre, 
&  de  tenir  la  balance  entre  les  deux  partis  le  flattok  aufïï  beau- 
coup :  &  il  n  en  trouvoit  pas  moins  dans  les  empreffemens  du; 
roi  de  Navarre  &  du  duc  de  Guife ,  pour  l'attirer  chacun  de* 
leur  côté  dans  les  différends,  qui  malgré  leur  réconciliation, 
naiffoient  quelquefois  entre  eux. 

Son  inclination  en  ces  occasions  le  faifoït  d'ordinaire  pen- 
cher du  côté  du  roi  de  Navarre  :  ôc  cela  parat  prnicipale- 
ment  dans  une  rencontre,  qui  penfa  caufer  une  nouvelle  divi^ 
Jfionàlacour. 
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•         '  vivoit  encore ,  &  contre  le  connétable  même  ,  s'il  refufoit 

i;tfi.       de  fe  ranger  au  nouveau  parti. 

Il  s'en  tint  très-offenfé ,  &  en  fut  fort  irrité  contre  l'amiral, 
qu'il  favoit  être  Fauteur  de  toutes  ces  intrigues»  La  duchefle 
de  Valentinois ,  intereffée  plus  qu'aucun  autre  dans  cette  dif- 
euflion  y  6c  qui,  tout  éloignée  qu  elle  étoit  de  la  cour,  y  avok 

Bclcaiiw.  toujours  un  fréquent  commerce  par  lettres  avec  fes  anciens 
amis  y  du  nombre  defquels  étoit  le  connétable ,  le  follicitoit 
fans  ceffe  de  fe  déclarer  hautement  contre  ces  fa&ieux  en  fa- 
veur de  l'ancienne  religion  >  qu'il  s'étoit  toujours  fait  honneur 
de  maintenir  dans  le  royaume.  Magdeieine  de  Savoye  fa 
femme ,  bonne  catholique  ,  6c  qui  vouloit  fubftituer  honoré 
marquis  de  Villars  fon  frère  à  la  place  des  Coligni  dans  la  fa* 
veur  de  fon  mari  y  lui  faifoit  fans  ceffe  les  mêmes  inftances» 
Il  étoit  d'ailleurs  très-choqué  du  mépris  qu'on  faifoit  ouver- 
tement des  règles  de  l'églâe  y  de  ce  que  durant  le  carême  > 
où  l'on  étoit  ,  on  vendoit  publiquement  de  la  chair  à  Fon- 
tainebleau ,  &  de  ce  qu'on  enfervoitchezlescourtifans  dans 
prefque  tous  leS  repas.  Il  regardoit  comme  un  fcandale  in- 
supportable que  des  miniftres  huguenots  fiflent  leurs  prêches 
dans  les  appartemens  du  roi  de  Navarre  6c  du  prince  de 
Condé ,  où  l'on  accouroit  en  foule ,  &  que  l'évêque  de  Va* 
lence ,  dont  la  religion  étoit  très-fufpe&e ,  prêchât  aûuelle- 
ment  à  la  cour. 

le  emtitàBtefe      Toutes  ces  confidérations  le  déterminèrent  à  fe  réunir  tout 
réunit  tout  de  bon  de  bon  avec  le  duc  de  Guife  contre  les  huguenots.  Le  duc 

mvec  le   duc  de    ,    r         A  .     .  .  ©, 

Guiftb  U  mari-  de  ion  coté  trouvoit  dans  cette  umon  trop  d  avantage ,  pour 
chd  de  Saint  An-  n'y  pas  contribuer  de  tout  fon  poffible.  Us  jurèrent  entre  eur 
flllfî^ttUaSC  une  am^ié  éternelle  >fe  protefterent  mutuellement  de  ne  ja- 
nte mais  fe  féparer  d'intérêts  l'un  d'avec  l'autre ,  d'oublier  tout 
le  paffé,  de  foûtenir  l'ancienne  religion  :  6c  pour  faire  con- 
noître  leur  réconciliation  &  leurs  intentions  à  tout  le  monde  * 
ils  communièrent  le  jour  de  Pâques  à  la  même  table  ;  6c  le 
connétable  dès  le  même  fbir  donna  à  fouper  au  duc  de  Guife  > 
à  Henri  prince  de  Join ville  fils  aîné  du  duc ,  6c  au  maréchal 
g^^k  L        de  feint  André ,  qui  avoit  ménagé  leur  accord  ,  6c  qui  étoit 
*     *    entré  avec  eux  dans  cette  efpece  de  confédération  >  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  triumvirat» 
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Fondions  de  fa  charge ,  &  le  défendre  contre  les  mauvais  def~ 

feins  des  rebelles.  i  $  6 1 . 

Lé  connétable  furprîs,  &  peut-être  bien  aife*  d'avoir  ce  v*™nlor?ed*n9 
prétexte  de  Ce  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé,  ré»  Catherine  de  Met 
pondit  au  roi  qu'il  exécuteroit  fes  ordres,  &  qu'il  trouverait  dici5- 
toujours  en  fa  perfonne  toute  l'obéifTance  d'un  fidèle  fujet.      u  Crl$l&l que 

ti     •  i  i      i  i       •   /L  i'       j.  î-j      "  ™ideNayarre 

II  tint  parole  malgré  les  mftauces  réitérées,  que  le  roi  de  chance auffidëré^ 
Navarre  lui  fit  faire  par  le  maréchal  de  Montmorenci  :  &  ce  iM^w*. 
prince  déconcerté  qui  irait  botté  pour  partir ,  &  dont  les 
mulets  avoient  déjà  pris  la  route  de  Melun ,  jugea  a  propos 
de  demeurer  lui-même ,  &  de  ne  point  s'embarquer  de  nou* 
veau  dans  les  méchantes  affaires ,  dont  jl  ne  s'étoit  tiré  que 
comme  par  miracle. 

La  reine  bien  fatisfaite  d'avoir  rompu  un  fi  funefte  coup  ^ 
ie  fer  vit  de  (on  adreffe  ordinaire ,  pour  adoucir  les  efprits ,  & 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre  le  roi  de  Navarre,  leçon* 
nétable ,  &  le  duc  de  Guife ,  tandis  que  le  maréchal  de  Mont* 
morenci  étoit  à  Paris  ,  pour  y  faire  faire  en  qualité  de  gou~ 
verneur  de  l'ifle  de  France ,  le  choix  des  députés  de  cette  pro* 
vince ,  qui  dévoient  aflifter  aux  états  de  Pjontoife. 

La  conduite  qu'il  tint ,  &  le  peu  de  fecrec  de  Ces  partions  j 
avec  -qui  il  eut  de  fréquentes  conférences, achevèrent  de  rui- 
ner les  defleins  du  prince  de  Condé,  des  Coligni,  &  les  fiensf 
&  de  rendre  l'union  du  connétable  avec  la  reine  &  le  duc  de 
Guife  plus  étroite  que  jamais. 

On  fut  qu'il  avoit  été  réfolu  dans  ces  conférences ,  de  faire 
propofer  de  nouveau  dans  les  états  doter  la  régence  à  la 
reine ,  pour  la  donner  au  roi  de  Navarre  ,  de  contraindre 
ceux  qui  auraient  reçu  des  gratifications  considérables  des 
deux  derniers  rois ,  à  les  rendre  ,  pour  fubyenir  aux  néçefE- 
tés  <ie  l'état  ;  de  demander  que  tandis  qu'«n  informerait  làr 
deffus ,  les  intereffés  dans  cette  affaire  fuflent  exclus  du  ponr 
feil ,  &  fufpendus  des  fondions  de  leurs  charges, &  que,  s'il 
fe  trouvoit  qu'ils  euffent  abufé  delà  bonté  des  rois,  pour  s'afr- 
tirer  des  récompeofes  exceffiyes,  on  pourrait  ks  priver  de 
leurs  emplois. 

Cpla  fe  faifoit  principalement  contre  meilleurs  de  Guife  j 
le  maréchal  de  famt  André  >  la  ducheffe  de  Valentinois  qui 
Tom%  X,  ô 


i4o  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

r  place  au-deffus  du  duc  de  Montpenfier ,  comme  il  avoit  fait 

i  S  6 1 1  au  facre  de  François  II.  conformément  à  l'arrêt  provifionnel  f 
qui  avok  donné  à  Claude  duc  de  Guife  au  facre  de  Henri  IL 
le  rang  au-deffus  des  princes  du  fang  ,  dont  les  duchés-pai- 
ries avoient  été  érigées  depuis  la  tienne  :  mais  la  chofe,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué ,  fut  décidée  dans  la  fuite  en  faveur  des 
princes  du  fang ,  vers  le  temps  des  premiers  états  de  Blois 
fous  Henri  IIL 
u  vofdinim ;      La  cérémonie  du  facre ,  qui  n'avoit  pu  fe  faire  plétôt ,  fut 

l*  Oavila  I.  %.  un  Pr^texte  de  différer  les  états  qu'on  avoit  convoqués  à 
Pontoife  pour  le  même  mois  de  Mai,  Le  cardinal  de  Lor- 
raine avant  que  la  cour  partît  de  Reims ,  repréfenta  dans  le 
confeil  avec  beaucoup  de  véhémence  les  défordres  caufés 
dans  la  plupart  des  provinces  ,  par  le  peu  de  foin  que  les 
magiftrats  avoient  de  faire  obferver  les  éditai  que  le  nombre 
des  huguenots  fe  multiplioit  d'une  manière  à  faire  tout  ap- 
préhender pour  la  véritable  religion  ;  que  les  prêtres  ne  pour- 
voient plus  dire  la  Meffe ,  ni  les  prédicateurs  catholiques  mon- 
ter en  chaire  fans  danger  d'être  infultés  y  fie  qu'on  n  entendoit 
parler  de  tous  côtés  que  detumultes  fie  de  mafSacres» 

Cela  n'étoit  que  trop  vrai  ;  fie  il  s'étoit  déjà  fait  des  féditions 
à  Paris ,  à  Pontoife  à  Beauvais,  à  Amiens  3  fie  en  quelques, 
autres  villes  de  Picardie  fie  de  Tlfle  de  France  >  où  le  maré- 
chal de  Montmorenci  étant  accouru  avec  des  troupes,  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à  réprimer  ces  émotions  populaires.  Le 
cardinal  de  Châtillon  ,  quoique  fort  aimé  de  les  diocéfains  y 
avoit  couru  rifque  de  la  vie  dans  l'émeute  de  Beau  vais  y  parce 
qu'au  lieu  de  faire  l'office  dans  fa  cathédrale  le  jour  de  Pâ- 
ttuanwt  18.  que*,  on  fut  qu'il  avoit  fait  la  cène  dans  fon  palais  épifcopalà 
la  manière  calviniftc  avec  plufieurs  huguenots  ;ce  qui  irrita 
tellement-les  catholiques ,  qu'ils  vinrent  en  armes  inveftir  l'é- 

^  vêché  ;  mais  s'étant  préfenté  à  la  fenêtre  en  habit  de  cardinal: 

il  les  appaifa. 
Nouvel!*  re-      La  reine  mère ,  le  roi  de  Navarre  fie  le  chancelier  furent 

Vfifemte  !?  la  *°rt  ^oqûés  ^  difeours  du  cardinal  de  Lorraine ,  parce  que 

^ugutnotïr  "  *e  blâme  de  la  négligence  des  magiftrats ,  retombait  fur  eux* 
La  reinef  en  qualité  de  régente ,  le  roi  de  Navarre  comme 

«Uns  la  charge  >  ne  voulut  pas  confêntii    Tes  prétention* 
à  ttne  condition  directement  concilie  i 
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lieutenant  général  du  royaume  ,  &  le  chancelier  par  le  de-  ■  m 

voir  de  fa  charge  devant  tenir  la  main  à  l'exécution  des  édits*        i  y  tf  1 . 
Toutefois  ils  diffimulerent  ;  on  délibéra  fur  les  moyens .  qu'on 
pourrait  prendre  ,  pQur  remédier  à  tant  de  déforares,  &  fur 
la  réponfe  qu'on  feroit  en  même-temps  à  une  requête  que  les 
huguenots  avoient  fait  préfenter  au  roi. 

Cette  requête  étoit  une  fuite  de  la  nouvelle  fituation  de  la 
cour  à  l'occafion  du  triumvirat.  L'amiral  toujours  attentif  à 
profiter  des  conjonctures  ,  avoit  fû  que  depuis  ce  nouveau 
parti  formé  entre  le  duc  de  Guife  j  le  connétable  &  le  mare*  Mémoires  4e 
chai  de  faint  André ,  la  reine  s'étoit  unie  plus  étroitement  Cafteinau.i.j.cj. 
que  jamais  avec  le  roi  de  Navarre ,  par  Pefpérànce  qu  elle  lui 
avoit  donnée  de  faire  en  forte  qu'on  ne  poufsât  pasTi  violem* 
ment  les  huguenots. 

Il  crut  donc  ce  temps  favorable ,  &  de  concert  avec  lo 
pince  de  Condé,  il  engagea  le  roi  de  Navarre  à  préfenter  la 
requête  au  roi ,  qui  la  renvoya  à  foh  confeii.  Il  y  fut  réfolu 
qu'on  aifembleroit  le  parlement  ;  que  les  princes  du  fang,  les 
pairs  du  royaume ,  6c  tous  ceux  qui  avoient  droit  d  affilier  à 
ces  fortes  d'affemblées ,  s'y  trouveraient  ,&  qu'en  préfence  du 
roi  on  délibereroit ,  fi  l'on  rejetterait  la  requête,  ou  fi  Ton  y 
répondrait ,  &  fuppofé  qu  on  y  répondît ,  de  quelle  manière 
on  le  ferait. 

Flufieurs  crurent  que  cet  expédient  avoit  été  imaginé,  pat   Thegaims,  f,  \u 
le  cardinal  de  Lorraine ,  pour  empêcher  .par  les  règlement 
que  l'on  feroit  dans  cette  affemblée,  celle  a  un  conoîlè  natio* 
nal  :  &  cela  pouf  faire  plaifir  au  pape  >  qui  en  appréhendoîft  de 
mauvaifes  fuites,  ôc  qui  ne  vouloit  point  qu'on. traitât  des  afi* 
faires  de  la  religion  hors  du  concile  général ,  qu  U  venoit  dd 
nouveau  6c  tout  récemment  de  convoquer  à  Trente,  ,   ;     [ 
.  L'ordre,  ayant  étéporté  au  parlement  de  s  affembier'  le  joui*      AjfcmbU*  du 
qu'on  avoit  pris>  ceux  de  ce  corps  qui  favorifoient  les  hugue-  Paiement  con»*~ 
nots  3  fe  trouvèrent  fort  embarraflés ,  &  appréhendèrent  que  â^f^r  Pe**m 
ce  ne  fût  un  piège  qu'on  leur  tendît ,  comme  on  avoit  fait  fuc    Dans  fa  lettre  de 
k  fin  du règne  de  Henri  IL  L'exemple  du  concilier  Anneau  1*^**'  *?™d™ 

^  1       9  •/-  •  11         t  9  1  ^  ^    ••!  •  fecretai* e «l'état à 

Bourg  les  faifeat  trembler.  L  attachement  -quils  ?¥pifnt  au£  ftvéqoe  <k  Ren- 
nouvelles  opinions  rtalloit  pas  jufqu  a  vouioiï  ert  être  les  **'  ainba/iadetrç 
martyrs  ,.  comme  cenaagiftrati'avoit  été  ;  &  d^ilieurs  ils  fe  en  Mkmie^^ 
fcuibient  un  point  d'honneur  .&  de  confeience  de  ne  pas  difli-    , 

S  ii) 
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•———■«  muler  leurs  fentimens  :  mais  on  les  raffûra ,  en  leur  promet* 
J/tfi.        tant  toute  liberté  d'opiner  fans  conféquence,  ni  pour  leur 
vie  ,  ni  pour  leurs  biens ,  ni  pour  leurs  charges. 

Le  roi,  la  reine ,  les  princes  du  fang,  fans  en  excepter  le 
prince  de  Condé ,  &  ceux  des  pairs  qui  étoient  alors  à  la  cour, 
le  rendirent  au  parlement.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  parla 
fur  le  fujet  de  cette  affemblée  ,  fie  recommanda  la  brièveté 
dans  les  fuflrages,  qu  ilferoitaifé  d'obferver,  puifqu'il n'étoit 
pas  queftion  de  parler  des  matières  de  foi  qu'on  réfervoit  au 
concile  national ,  mais  feulement  des  moyens  dont  on  pour- 
roit  fe  fetvir ,  pour  remédier  aux  troubles  qui  croiffoient  tous 
les  jours  dans  le  royaume,  à  l'occafion  de  la  diverfité  des  fen- 
timens fur  la  religion» 

Enfuite  de  ce  difçours  on  opina.  Les  avis  fe  réduifirent  à 
trois.  Le  premier ,  qu  il  falloit  fufpendre  l'exécution  des  édits 
contre  les  caiviniftes ,  jufqu  à  ce  que  le  concile  eût  prononcé 
fur  les  articles  de  foi  qui  faifoient  le  fujet  des  conteftations.Le 
fécond  tout  contraire ,  fut  qu'on  obligeât  les  magifirats  à  agir 
dans  toute  la  rigueur  des  loix  fie  des  ordonnances  contre  les 
hérétiques.  Le  troifieme,  que  la  connoifTance  des  crimes  en 
matière,  de  religion ,  fût  renvoyée  aux  tribunaux  éccléfiafti- 

2ues  ;  qu'on  défendît  fous  peine  de  la  vie  toutes  les  aflem- 
lées ,  même  celles  qui  fe  faifoient  fans  armes ,  fie  qu'on  fit 
défenfe  de  prêcher  fie  d'adminiftrer  les  facremens  autrement , 
que  félon  U  manière  ufitée  jufqu  à  ce  temps-là  dans  féglife 
Romaine* 

'  Cet  avis  l'emporta  à  la  pluralité  des  voix ,  fie  fut  enrégiftré  3 

quoique  plufieurs  fe  récriaient  contre  ,  fie  qu'Us  accutaflent 

le  greffier  Jean  du  Tillet  de  n'avoir  pas  compté  fidèlement 

Jes  fufFrages ,  fie  d'en  avoir  çrofli  le  nombre ,  en  y  ajoutant  les 

noms  de  quelques-uns  des  juges,  qui  n  avoient  pas  affifté  au 

1      commencement  des  délibérations. 

Suivie  fanîàit      qc  fut  furcc  plan ,  mais  avec  divers  tempéramens  x  que 

GermïnenlLay^  quelques  jours  après  on  drefla  à  faint  Germain  en  Laye  le 

far  leauel  toutes  fameux  édit  de  Juillet,  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  catho- 

wata^k^  lique$  fie  aux  caiviniftes  de  ne  fe  molefter  en  aucune  ma- 

gueneth  niere  les  uns  des  autres ,  fie  de  s'abftenir  des  noms  fie  des  fo- 

briquets  odieux  qu'ils  fe  donnoient  mutuellement.  Toutes 

gffemblées  furent  défendues  aux  caiviniftes  7  toutes  levées 
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de  gens  de  guerre;  Ôc  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  apparence  — — — 
de  ligue  ou  de  révolte.  Il  fut  enjoint  aux  prédicateurs  fur  i;6i« 
peine  de  la  vie,  de  ne  mêler  dans  leurs  fermons  aucuns  traits 
féditieux.  Il  fut  réglé  que  les  tribunaux  fubalternes  jugeroîent 
en  dernier  reflbrt  de  tout  ce  qui  fe  feroit  de  contraire  à  cet 
édit  en  matière  de  fédition  ;  que  les  facremens  feraient  ad- 
miniftrés  uniquement  félon  l'ufage  de  l'églife  Romaine  ;  que 
le  crime  d'héréfie  feroit  réfervé  aux  juges  eccléfiaftiques  ; 
mais  que  les  coupables  étant  livrés  au  brasféculier,  ne  pour- 
raient être  punis  que  de  la  peine  de  l'exil,  jufqu'à  la  décifion 
du  concile  général,  ou  de  l'affemblée  des  prélats  du  royaume* 

On  y  ajouta,  pour  ne  pas  trop  effaroucher  les  huguenots , 
une  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient  contrevenu  aux 
édits,  ou  qui  fe  trouveroient  coupables  de  révolte  depuis  la 
mort  de  Henri  II.  fie  que  les  délateurs  convaincus  de 
faux  fur  toutes  ces  matières  feroient  grièvement  punis  par 
les  juges. 

Nonobftant  ces  claufes  qui  adouciflbient  beaucoup  les  ré- 
folutions  prifes  au  parlement  contre  les  calviniftes  ,  redit 
de  Juillet  les  concerna,  fie  les  irrita  furieufement ;  6c  l'ami* 
rai  qui  voyoit  que  fa  requête  avoit  produit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  en  avoit  efpéré ,  outré  de  ce  mauvais 
fuccès  ,  réfolut  de  s'en  venger  contre  la  reine ,  en  faifant 
mettre  de  nouveau  en  délibération  dans  les  états  l'article  de 
la  régence.  • 

Cette  princefle  en  fut  avertie  ;  fie  comme  fon  but  principal 
étoitla  confervation  de  fapuiflance,  elle  n'oublia  rien  pour 
ramener  l'amiral.  Elle  lui  fit  entendre  que  ce  n'étoitpas  elle, 
mais  le  parlement ,  qui  étoit  l'auteur  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  à  cet  égard  ;  qu'il  devoir  au  contraire  lui  tenir  compte 
des  adouciffemens  qu'elle  avoit  fait  inférer  dans  l'édk  ,  fie 
<jue  pour  lui  marquer  l'envie  qu'elle  avoit  de  le  fatisfaire,  elle 
feroit  propofer  dans  le  confeil  une  chofe  qu'il  avoit  toujours 
ardemment  fouhaitée ,  fie  qu'elle  l'appuieroit  de  toute  fon 
autorité.  C'étoit  une  conférence  publique  des  miniftrés  pro- 
teftans  avec  lés  prélats  fie  les  do&eurs  catholiques.  Cette 
propofition  agréa  tellement  à  l'amiral ,  qu'il  lui  promit  tout  ïf%v>ïïAwtïwt 
ce  qu'elle  voulut ,  fuppofié  que  la  chofe  réufsît*  Il  en  pré-  conférence  i>uôlï- 
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■  voyoit  les  fuites  en  faveur  de  fon  parti ,  &  rien  ne  lui  pou^ 

i  $6\ .       voit  faire  plus  d'honneur  ni  un  plus  grand  mérite  auprès  des 

que  entre  les  doc*  huguenots ,  dont  les  doôeurs  avoient  fait  jufques-là  tant 

^pioupns!^1  d'inutiles  efforts,  pbur  avoir  une  pareille  occafion  de  paroître 

à  la  cour  de  France ,  d'y  faire  montre  de  leur  do&rine,  &  d'y 

juftifier  leur  prétendue  réforme ,  en  préfence  du  roi  ,  de  la 

reine  >  des  princes  6c  des  grands  du  royaume. 

La  couleur  que  l'on  donna  à  cette  propofition  dans  le  con- 
feil ,  fut  que  premièrement  les  deux  partis  en  conférant  en- 
femble,  Ôc  ayant  moyen  de  s'entendre  l'un  l'autre,  pourroient 
lettre  de  u  reine  convenir  au  moins  de  plufieursarticles ,  &  réduire  à  peu  les 
àrévèque^Reir£ujets  de  COntroverfes.  En  fécond  lieu,  que  ce  quife  feroit 
auprèsde  rempe-  fur  la  do&rine  dans  ces  conférences ,  ferviroit  de  préparatif  & 
reur.  de  mémoires  aux  évêques  pour  le  concile  de  Trente.  En  troi- 

fieme  lieu ,  que  le  pape  s'étant  oppofé  au  concile  national 
qu'on  a  voit  toujours  cru néceffaire  en  France,  ces  conféren- 
ces pourraient  y  fuppléer.  Enfin  qu'il  ne  falioit  rien  négliger 
xle  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  ramener  les  cfprjts,  pour  peu 
d'efpérance  qu  il  y  eût  d'en  venir  à  bout  ;  &  que  les  calvinis- 
tes en  donnoient  beaucoup,  pourvu  qu'on  leur  accordât  d'ê- 
tre entendus. 

Plufieurs  du  confeil  s'oppoferent  fortement  à  ce  defTein  j 
Davila,  l.  u  &  entre  autres  le  cardinal  de  Tournon,  Il  le  fit  par  les  mêmes 
raifons,  par  iefquelles  il  avoit  autrefois  détourné  François  l. 
d'appeller  Melanûhon  à  la  cour ,  pour  conférer  avec  les  doo 
teurs  de  Paris ,  quoique  ce  prince ,  à  la  perfuafion  de  Margue- 
rite ,  reine  de  Navarre ,  fa  fœur ,  eût  déjà  fait  quelques  dé- 
marches pour  cela,  Le  cardinal  repréfenta  donc  à  la  reine 
mère,  que  non -feulement  il  étoit  inutile,  mais  encore  très- 
pernicieux  de  permettre  une  difpute  publique  fur  les  matiè- 
res de  religion ,  à  des  gens  qu'on  favoit  être  des  opiniâtres ,  £c 
déterminés  à  ne  fe  relâcher  fur  aucun  des  dogmes  qu'ils  se- 
toient  fait  honneur  d'établir  .par  tout  ;  nue  la  plupart  des  ef- 
prits,  même  à  la  cour ,  étoient  fi  mal  aifpofés ,  que  le  com- 
merce qu'ils  auraient  avec  les  doâeurs  proteftans  ,  achève- 
rait de  les  corrompre  ;  que  le  pape  trouverait  fort  mauvais, 
&  avec  raifbn ,  un  procédé  (i  irrégulier  ,  &  qu'on  traitât  avec 
les  hérétiques  des  matières  de  foi  dans  une  affemblée ,  qui 

tfétoiç 
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n  êtoit  point  un  concile,  &  qui  feroit  compofée  pour  la  plu-  - 

part  de  laïques,  tandis  qu'à  la  prière  du  roi,  &  du  confente-  i$tf  u 
ment  de  tous  les  princes  catholiques  ,  il  aflembloit  de  nou- 
veau le  concile  général  à  Trente  ,  &  que  c'étoit-là  où  les 
miniftres  huguenots  dévoient  aller,  pour  y  propofer  leurs  dif- 
ficultés ,  puifqu'  on  leur  ofîroit  des  feuf- conduits  pour  leur 
sûreté. 

Ce  projet  auroit  échoué  fans  doute,  fi  le  cardinal  de  Lor-    EU*  tjtrtfoiuc* 
îaine  s'étoit  joint  au  cardinal  de  Tournon  :  mais  on  fut  fort 
furpris  de  le  voir  d'une  opinion  contraire,  &  l'appuyer  fi  for- 
tement, qu'il  entraîna  à  fon  avis  la  plupart  de  ceux  du  confeiL 

On  raifonna  beaucoup  fur  cette  conduite  du  cardinal  de 
Lorraine.  Il  y  avoit  peu  de  gens  parmi  les  catholiques  qui 
l'approuvaient,  &  la  plupart  la  condamnoient.  Les  premiers 
le  défendoient  fur  ce  qu'il  efpéroit  convaincre  fi  évidemment 
dans  les  conférences  les  doÛeurs  calviniftes  de  la  faufleté  de 
leur  religion,  qu'il  les  ramènerait  à  l'églife,  ou  que  du  moins 
en  les  confondant  en  préfence  de  la  cour  ,  tous  les  grands 
qu'ils  avoient  féduits  reviendraient  d'eux-mêmes  de  leur  éga- 
rement. Les  autres  crurent  &  publièrent  qu'il  n'agiflbit  en 
cela  que  par  un  motif  de  vanité,  &  qu'il  étoit  ravi  de  faire 
montre  en  une  occafion  fi  célèbre,  de  fon  efprit,  de  fon  élo- 
quence, &  de  fa  do&rine.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  fameux  col- 
loque de  Poifli  fut  réfolu  dans  ce  confeil,  Ôc  on  expédia  peu 
de  jours  après  des  fauf-conduits  pour  un  certain  nombre  de 
miniftres  de  la  nouvelle  réforme  ,  que  le  parti  huguenot  ju- 
gerait à  propos  d'y  députer. 

Cependant  les  états  s'étant  rafiemblés  au  mois  d'Août  à   Tburois,l.  iS, 
Pontoife ,  la  régence  y  fut  confirmée  à  la  reine,  nonobftant 
l'oppofition  de  plufieurs  des  membres;  &  la  propofition  que 
firent  les  ennemis  du  cardinal  de  Lorraine ,  de  faire  rendre 
compte  de  l'adminiftration  des  finances ,  fut  rejettée.  Le  roi      Mémoires  de 
ayant  fait  venir  les  états  à  faint  Germain,  pour  lui  préfenter  c*fteln*«fLi.ç, 
leurs  cahiers  &  le  réfultat  de  l'affemblée ,  l'orateur  du  tiers-  ** 
état  &  celui  de  la  noblefle  y  recommencèrent  leurs  inve&i- 
ves  contre  l'ordre  eccléfiaftique  ,  &  firent  diverfes  propofi- 
tions  qui  tendoient  à  lui  enlever ,  au  profit  du  roi  &  de  l'é- 
tat, une  partie  des  grands  revenus  qu'il  poffédoit;  &  cet  or- 
dre ,  pour  conjurer  la  tempête  qui  le  menaçoit ,  s'obligea  à 
Tome  X.  T 
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1  payer  pendant  fix  ans  au  thréfor  royal  {quatre  décimes  des 

i  ;  6 1 .       biens  de  l'églife. 
Lettre  de  m  de      ^e  vingt-quatrième  du  même  mois,  fe  fit  parle  comman- 

Laube/pine  à  m.  dément  du  roi,  la  réconciliation  du  prince  deCondé  avec  le. 

Wvêquede  Ren-  ^{1C  je  Q^ife  en  préfence  du  roi  de  Navarre ,  du  prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  des  cardinaux  de  Bourbon ,  de  Lorrai- 
ne, d'Armagnac,  &  de  Châtillon,  des  ducs  de  Montpenfier^. 
de  Nemours  ,  de  Nevers,  de  Longueville,  d'Etampes  ,  du 
connétable ,  du  chancelier ,  de  l'amiral ,  des  maréchaux  de 
Saint-André  &  deBriffac,  ôc  de  plufieurs  autres  perfonnes- 
de  la  cour.  Le  roi  qui  a  voit  tiré  parole  de  l'un  &  de  l'autre 

{>our  cette  paix,  témoigna  en  préfence  de  tous  les  affiftans,. 
empreflement  qu'il  avoit  pour  la  voir  bien  rétablie  ,  dans 
Uefpérance  qu'elle  contribueroit  beaucoup  à  la  tranquillité^ 
de  fon  royaumes 

Le  duc  de  Guife ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu,  protefta1 
au  prince  deCondé  qu'il  n'avoit  point  été  l'auteur  de  fa  pri- 
fon.  Le  prince  répondit ,  que  quiconque  lavoit  été,  étoit  urv 
méchant  homme  &  un  fcélérat  ;  à  quoi  le  duc  répondit  qu'il» 
le  croyoit  ainfi:  mais  que  cela  ne  le  regardoit  point.  On  n'en- 
tra pas  dans  un  plus  grand  éclairciffement.  Le  roi  les  fit  em- 
brafferl'un  l'autre,  &  promettre  mutuellement  qu'ils  feroient* 
toujours  amis.  On  fit  paroître  beaucoup  de  joie  à  la  cour  de* 
cet  accommodement  ;  &  la  reine  mère  pour  marquer  la  fien- 
ne,  donna  un  magnifique  repas  aux  princes  &  aux  principaux* 
feigneurs.. 
Btin«ome<iàns-  Quand  cela  fé  fit,  le  duc  de  Gùife  ne  fâifoït  que  d'arrïver: 
ljèioge ,  de. Marie  j^  Calais,  où  il  venok  de  voir  embarquer* la  jeune  reine  d'E- 

S3ÙMU.  rr  r  ^    i-»     c  -n 

colie,  pour  retourner  en  ion  royaume.  Ce  tut  un  triite  voya- 
ge pour  cette  princeffe  ,  qui  eût  de  tout  fon  coeur  préféré  le •• 
féjour  de  France ,  avec  fa  qualité  de  reine  douairière,  authro-- 
ne  d'Ecofle  ,  fi  la  chofe  avoit  été  à  fon  choir  :  mais  la  reine  • 
mère  ne  la  pouvoit  fouffrir  ,  Ôt  elle-même  ne  pouvoir  avec 
bienféance  renoncer  à  fes  états ,  ni  manquer  de  les  perdre,, 
fi  elle  reftoit  en  France. 

Bucbcanan.  l  17* .<     Ce  fut  par  ces  confidérations  que  meffieurs  de  Gùifè  fet  ; 
Camde*.  part,  oncles  lui  perfiiaderent  départir.  Elle  fit  demander  par  Troc- 

tiHiftoi.EUuib.    JTlorton  ^  ambafTadeur  d'Angleterre  en  France ,  un  pafTeport 
àJElizabeth; .  On  Je  lui  offroit  v  à  condition  qu'elle  ratifieroil- 
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le  traité  d'Edimbourg  de  l'année  précédente  ;  ce  que  ni  elle,  - 

ni  la  cour  de  France  ne  voulurent  point  faire ,  parce  que  les  1  ;  6  u 
conditions  leur  en  étoient  trop  défavantageufes.  Elle  ne  laif* 
fa  pas  départir ,  &  ayant  heureufement  évité  les  vaifTeaux  An- 
glois  qui  étoient  en  mer  pour  la  prendre,  elle  arriva  le  vingt- 
unième  d'Août  en  EcofTe,  où  la  providence  lui  préparoit  une 
grande  fuite  de  chagrins  &  de  malheurs. 

La  réfolution  prlfe  pour  les  conférences  ou  le  colloque  de 
Poifli,  (  car  c'eft  ainfi  qu'on  les  appella  depuis)  tenoit  alors 
tous  les  efprits  en  fuipens  j  &  dans  l'impatience  d'en  voir  le 
fuccès. 

La  reke,  qui  prévoyoit  bien  que  cette  aflemblée  déplai-     Etlardnepri* 
roit  fort  à  Rome  >  empêcha  qu'on  n'y  en  apprît  trop  tôt  la  v}^le  w*  *** 
nouvelle ,  en  faifant  enlever  à  Turin  les  lettres  de  deux  cou- 
riers  de  France  ;  &  elle  crut  devoir  elle-même  prévenir  le 
pape  Pic  IV.  fur  cet  article.  Le  préfident  de  Thou  dans  fon        t.  *ti 
hiftoire  rapporte  la  lettre  de  cette  princefTe,  qu'il  doit  avoir 
vue  y  puifqu'il  en  marque  la  date ,  favoir  le  quatrième  d'Août. 
Fra-Paolo  l'a  tranferite  dans  fon  hiftoire  du  concile  de  Tren- 
te j  &  Palavicin  en  fait  auffi  mention  dans  la  fïenne. 

A  en  juger  par  le  contenu  ,  la  reine  avoit  déjà  l'eiprit  bien  Sentiment  g§ 
gâté  fur  la  religion  ;  car  après  avoir  repréfenté  au  pape  la  né-  cette  princefe  fur 
celfité  oùelle  étoit,  pour  prévenir  de  plus  grands  maux,  du-  *ri™u  é 
fer  de  condefeendance  à  l'égard  des  calviniftes ,  dont  le  nom- 
bre étoit  infini  dans  le  royaume  ,  elle  Texhortoit  à  ne  point 
tenir  pour  retranchés  de  l'églife  Romaine ,  ceux  qui ,  croyant 
les  dogmes  capitaux  de  la  religion  y  ont  des  fcrupules  fur  quel- 
ques autres  points  qui  n  étoient  pas  fi  hnportans.  Les  points 
qu'elle  mettoit  de  ce  nombre  étoient  le  culte  des  images,  qui, 
félon  elle,  efl:  défendu  par  la  loi  de  Dieu  dans  l'écriture >  & 
avoit  été  improuvé  par  faint  Grégoire ,  &  qu'on  ne  devoit  pas 
par  conféquent  faire  difficulté  de  retrancher.  Les  exorcif- 
mes  &  les  autres  cérémonies  du  baptême ,  où  il  falloit  feule- 
ment retenir  la  matière  &  la  forme  preferite  par  Jefus-Chrift. 
Elle  demandoit  le  rétabliflement  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  :  en  quoi ,  difoit-elle ,  on  devoit  avoir  plus  d'é- 
gard au  précepte  contenu  dans  l'évangile ,  qu'à  l'autorité  du 
concile  de  Confiance  ;  qu'on  retranchât  la  fête  du  faint  facrp- 
nient,  &  les  proceflions  qui  fe  faifoient  dans  cette  céiébri^ 
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13  té;  que  le  fervice  divin  fe  fît  en  langue  vulgaire  ;  qu'on  abo~ 

,i$6u  lît  fufage  des  méfies  ,  où  le  prêtre  communioit  feul  :  mais 
que  chaque  évêque  aflemblât  le  premier  Dimanche  du  mois 
tous  les  fidèles  qui  voudroient  communier  ,  &  qu'on  leur  don- 
nât la  communion  fous  les  deux  efpeces ,  après  leur  avoir  lu 
en  François  les  endroits  des  évangeliftes  &  cfeTépître  de  faint 
Paul ,  où  il  eu  fait  mention  de  Tinftkution  de  l'Euchariftie- 
Qu'au  refteon  auroit  foin  que  l'autorité  du  faint  fiége  fubfif- 
tât  dans  le  royaume,  &  qu'en  abolifiant  les  abus  qu'on  repro- 
choit  aux  miniftres  de  l'autel ,  on  conferveroit  le  facerdoce  ; 
que  ces  moyens  lui  paroiflbient  non -feulement  infaillibles 
pour  la  réunion  des  efprits  en  France  î  mais  encore  que  c  é- 
toit  un  acheminement ,  pour  faire  revenir  l'églife  Greque  à 
la  foumifiion  qu  elle  doit  à  l'églife  Romaine, 
lettre  de  cet      Cette  lettre ,  qui  fut  vrai-femblablement  l'ouvrage  de  Té- 

imbaflàdearâié.  vêque  de  Valence  •  fcandalifa  étrangement  le  pape  :  mais  iL 
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diïïimula,  &  ne  répondit  point  autre  choie ,  linon  qu  on  al- 
Loit  tenir  le  concile  de  Trente,  où  tous  ces  points  pourroient 
être  difcutés  :  &  le  fieur  du  Mortier  ambaffadeur  de  France 
à  Rome,  fit  fi  bien,  qu'il  l'adoucit  là-defïus, 
Xeftredèlaieîne      L'empereur  averti  par  le  nonce  du  pape  en  France,  &  par 
il'évôqocdeRen*  Chantonai  ambaffadeur  d'Efpagne  auprès  du  roi ,  de  tout  ce4 
qui  £e  paflbit ,  n'en  fut  pas  moins  furpris  que  le  pape ,  &  le  fit 
témoigner  à  la  reine ,  qui  tâcha  de  lui  juûifier  fa  conduite  i 
mais  fans  s'embarrafler  de  tout  ce  qu'on  en  pourrait  dire  dans 
les  cours  étrangères  ,  elle  ordonna  qu'oadifposât  tout  pour 
le  colloque  de  Poiflr* 
De  quoi  Von      En  attendant  que  les  do&eurs  proteffans  fuflent  arrivés  r 

foÏÏoqH^Pom  *a  re*ne  *yoit  ^  ^em^et  quelques  évêques  dès  la  fin  de 
Lettre  du  fieuî  Juillet ,  pour  délibérer  fur  les  matières  dont  on  traiteroit  à 

du  Morderau  mê*  Poifli  y  &  fur  la  manière  qu'on  tiendroit  dans  les  conférences*. 
Quelques-uns  furent  d'avis  qu'on  n'y  parlât  que  de  la  réfor- 
mation des  mœurs ,  fans  toucher  les  matières  de  foi  :  mais  ce: 
n'étoit  pas-là  l'intention  du  roi  de  Navarre ,  ni  de  l'amiral  que: 
la  reine  avoit  réfolu  de  fatisfaire  :  &  nonobftant  les  dangers 
qu'on  enprévoyoit,  il  fut  conclu  que  les  doûeurs  proteftans, 
ainfi  qu'ils  l'avoient  demandé,  pourroient  y  lire  leur  confef* 
fion  de  foi ,  &  propofer  leurs  difficultés. 
Dès  que  ceux-ci  eurent  reçu  leurs  fauf-conduits  y  ils  fe  reisr 
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dirent  en  grand  nombre  à  la  cour.  Calvin  ne  jugea  pas  à  pro-    '  '  ■ 

pos  d'y  venir  lui-même  :  mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus        iytfi. 
habile  &  de  plus  éloquent  dans  le  parti  fut  choifi ,  pour  en 
foûtenir  l'honneur  en  une  occafion  fi  célèbre* 

Théodore  de  Beze  fut  mis  à  la  tête  de  cette  troupe.  Il  étoit  Théodore  ic 
natif  de  Vezelai  en  Bourgogne  y  dune  honnête  famille  du  Be^e efi à  la th& 
pays.  Cétoit  un  homme  bien  fait,  de  beaucoup  d'efprit.  qui  d*seuxquiyd** 

*7,   .,.  0  .|  .         *    *  i  i  i  *      fl   *      '  *       voient   difputer 

parloit  bien,  &  avoit  les  manières  très-agréables  ,  ôcfort  pro-  mr  les  protefr 
près  à  s'infimier  dans  l'efprit  des  grands  &  des  dames.  Il  étok  ***** 
le  favori  de  Calvin,  qui  le  deftinok  dès-lors  pour  fon  fuccef- 
feur  dans  la  chaire  de  Genève  ,  &  pour  être  le  chef  de  la  fec- 
te  après  fa  mort,  nonobftant  le  décri  où  il  étoit  par  la  corrup-? 
tiott  de  fes  moeurs ,  &  par  fes  infâmes  &  fcandaleufes  poëfies  y 
qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur  ,  &  fans  concevoir  de  l'indi- 
gnation contre  l'impudence  du  poëte  à  publier  fes  plus  abo- 
minables débauches. 

Beze  avoit  pour  fes  féconds,  Auguftirt  Marlorat  Lorrain,, 
Jean  de  l'Efpine  François,  Pierre  Martyr  Florentin  ;  le  pre-^ 
mier  étoit  apoftatde  l'ordre  des  Dominicains,  ôcle  troifiemer 
de  celui  des  chanoines  réguliers;  Jean  Malo,  prêtre  autre- 
fois habitué  de  l'églife  de  faint  André  des  Arcs  à  Paris,» 
quelques  autres  ,  tous  hérétiques  facramentaires ,  partie1 
zuingliens ,  partie  calviniftes.  Cinq  miniftres  luthériens ,  dont 
deux  furent  envoyés  par  le  comte  Frideric  Palatin  ,  &  trois> 
par  le  duc  Chriftophe  de  Virtemberg,  n'arrivèrent  qu*après> 
le  colloque  :  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  troupe^ 
auxiliaires  nauroient  pas  beaucoup  fortifié  le  parti  ;  car  les 
luthériens  n  avaient  jamais  pu  s'accorder  jufqu'alors  avec  les 
facramentaires. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avec  Claude  d*Efpenfê ,  Claude    iecartUtàl'd'e' 
«JeXaintes  chanoine  régulier,  &  quelques  autres  doâeurs  gul^tm9%nt' 
de  la  faculté  de  théologie  de  Para,  devoieift  être  les  tertans  L  tenais  pou™* 
pour  le  parti  catholique ,  non  pas  qu'on  prétendît  foire  une  p«rrî  cttfofijm* 
difpute  réglée;  car  il  n  étoit  ni  de  la  dignité  du  cardinal  de 
Lorraine,  ni  convenable  à  un  homme  defa  naiflance  de  fe' 
commettre  avec  des  gens  tels  que  ces  miniftres  proteftans  :- 
mais  il  devoit  y  parler  feulement ,  pour  leur  donner  des 
^clairciflemensfur  leurs  difficultés  ,.  &  comme  pour  les  iriC** 
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Jmmmmmmmm       truîre  :  &  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu'on  donna  à  ces 

1 5 tf  i,       conférences  le  nom  de  colloque. 
iettredeiareine      La  reine  par  cette  même  raifon  fit  dire  aux  doâeurs  cal- 
*révêque4eS»eo-  yiniftes ,  qu'ils  eufTent  grand  foin  d'obferver  les  bienféances 
***  en  cette  occafion  ;  qu'ils  fe  gardafTent  bien  de  laiffer  échapper 

aucune  parole  injurieufe  à  l'ancienne  religion ,  à  la  dignité 
des  prélats  ,  &  des  autres  perfonnes  conftituées  en  dignité  $ 
-&  que  leurs  remontrances  demeuraffent  toujours  dans  les 
Cornes  du  refped  dû  àrilluftreaflemblée,  devant  laquelle 
ils  auraient  à  parler* 
Giatrturt   du      Après  quelques  conférences  particulières  entre  le  cardï- 
fi°rëfenL  fc *  toute  na*  ^  Théodore  de  Beze  ,  &  quelques  remontrances  que  la 
%$our>  .Sorbonne  fit  inutilement  à  la  reine ,  pour  empêcher  qu'on  ne 

traitât  en  public  des  controverfes  fur  la  religion,  l'ouverture 
du  colloque  fe  fit  le  mardi  neuvième  de  Septembre  dans  le 
ta  Popeiiniere,  grand  r#e<âoire  de  l'abbaye  de  PoifIL 
*" 7"  Le  roi  y  fut  préferit  avec  la  reine ,  le  duc  d'Orléans ,  Mar- 

guerite de  France  fa  fœur,  le  roi  de  Navarre ,  le  prince  dç 
Condé,  les  autres  princes  du  fane ,  &  quantité  de  feigneurs 
de  la  cour ,  les  cardinaux  de  Bourbon ,  de  Lorraine,  de  Tour- 
non  ,  <le  Ghâtillon ,  (a)  d'Armagnac ,  &  de  Guife ,  &  enviroa 
quarante  tant  archevêques  qu  évêques. 

Le  roi  ayant  témoigné  en  peu  de  mots  le  grand  défir  qu'il 
#voit  de  voir  les  efprits  réunis  ûir  le  fait  de  la  religion ,  afin 
que  tous  enfuite  çoncourûflent  à  la  tranquillité  de  fon  état , 
la  chancelier  parla  plus  au  long  fur  Je  fujet  de  TafTemblée  , 
&  d'une  maniéré ,  qui  ne  fit  que  confirmer  la  mauvaife  idée, 
/ju'pn  avoit  déjà  de  lui  touchant  fa  créance.  Il  fit  entre  autres 
çhofes  fort  valoir  la  prétendue  juftice  delà  demande  des  cal- 
viniftes ,  que  fur  les  points  pontroverfes  on  s'en  rapportât  à 
jia  feule  écriture. 

Quand  il  eut  fini ,  le  cardinal  de  Tournon  ,  comme  primat 
4es  Gaules  par  fon  archevêché  de  Lyon,  prit  la  parole  :  fie 
#près  avoir  parié  avec  beaucoup  de  modération  fur  la  haran- 
gue du  chancelier,  il  demanda  qu'elle  lui  fût  communiquée 
&  aux  évêqpes  par  écrit.  Le  chancellerie  refufa ,  parce  qu'il 

(a)  M.  deThou  dit  que  ce  cardinal  qu'il  n'étoitpasde  cette  maifon,  ThucuL 
juroit  pris  le  nom  4'Arniagnac  ,  mais    /.  i^. 
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appréhendoit  qu'un  jour  on  ne  lui  en  fit  une  affaire,  &  il  dit   mtl  '  ( 

pour  s  en  défendre ,  que  tout  le  monde  Favoit  entendue  &         i$6v. 
fuffifarrtment  comprile.  On  paffa  outre,  &  le  duc  de  Guife* 
&  M.  de  la  Ferté  capitaine  des  gardes  fortirent,  pour  aller 
prendre  les  miniftres  proteftans  qui  étoient  au  nombre  de 
douée ,  &  les  introduire  dans  l'aflemblée. 

Ils  s'avancèrent,  pour  s'afleoir  au  premier  rang  à  côté  desf  Les'  minijlref 
évêques  :  maïs  on  les  arrêta,  &  on  les  fit  placer  le  long  dune  %£$™  Jd  ^ 
efpece  de  barrière  x  où  on  leur  ordonna  de  demeurer  débout  yens.        CC°M" 

&  tête  découverte.  ClaudedeXain- 

De  Beze,  qui  devoiit  porter  la  parole,  commença  par  fe  nnmBeinn?*'' 
mettre  à  genoux  avec  tous  fes  confrères  ;  &  fit  une  prière  à      Difiours    de? 
Dieu ,  pour  demaiWer  fes  lumières  dah$  une  occafion  fi  im-  T^eodoTe  dt  ** 
portante.  S'étant  relevé ,  il  remercia  le  roi  de  l'honneur 'qu'il- 
leur  fatfoit  de  vouloir  bien  les  entendre.  Il-fit  une  courte  apo- 
logie de  ceux  de  fon  parti  fur  le  crime  de  révolte  ôc  fur*  les 
autres  qu'on  leur  impofoit  :  &  après  avoir  dit  qu'il  y  a  voit . 
plufieurs  points  dont  il  convenoit  avec  les  évêques  de  Frang- 
ée, mais  qu'il  y  en  avoit  quelques  autres,  fur  lefquels  il  ne* 
pouvoit  s'accorder*  avec  eux  ,  il  récita  fa  profeflion  de  foiî 
conformément  au  fymbole  des  Apôtres,  &  en  expliqua  quel- 
ques articles  félon  la  doôrine  de  Calvin..  Il  ajouta  qu'on  eni 
àvoit  introduit  plufieurs  dans  la  religion ,  qui  n'étoient  points 
dans  le  fymbole,  ni  dans  récriture  ;  qu'avant  que  d'en  con- 
venir ,  il  falloit  montrer  que  les  pères  de  l'églife  ôc  lesconci* 
les  d'où  on  les  avoit  tirés,  ne  s'étoientpas  éloignés  de  l'écri- 
ture. Il  parcourut  les  divers  dogmes  fur  les  facremens>  fur' 
le  mérite  des  bonnes  œuvres,  fur  la  fatisfa&ion  pour  les  pé- 
chés :  ôc  étant  venu  à  l'article  de  la  réalké  du  corps  de  Je—  Léttfedefat*foé<- 
fus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  il  lâcha  cette  parole,  que  le  ^évé^edeR6n- 
corps  du  Sauveur  étoit  autant  éloigné  du  pain  &  du  vin,  que .  u  PopeHniere,t; 
le  haut  du  ciel  Teft  de  la  terre.  7. 

Ces  paroles  excitèrent  un  grand  murmure  parmi  les  aflif-   Tha*nu$  >  M  **  - 
tans  ,  qui  jufques-là  ravôiem  écouté ,  les  uns  avec  plaifir , 
les  autres  avec  patience ,  parce  qu'il  partait  de  fort  bonne- 
grâce. 

Le  cardinal  de  Toutflôfrï  eut  beaucoup 'de  peine  às'ein-*  FLéponfiducrf- 
pêcher  de  l'interrompre  :  mais  dès  que  le  miniftre  eut  ache-  dinaldeT**pn<m.- 
yéSott  difcours ,  ce  cardinal  parla  avec  beaucoup,de  zèle  conr  ■ 
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--  \  "  tre  le  blafphème  qu'il  vcnoit  d'entendre.  Il  dit  qu'on  voyoit 

i$6l*       bien  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ,  que  lui  &  plufieurs  évê- 

Sues  s  étoient  oppofés  à  ces  conférences  publiques  fur  la  ré- 
gion avec  des  hérétiques,  dont  les  dogmes  avoient  déjà  été 
tant  de  fois  condamnés.  Il  pria  le  roi  de  ne  fe  pas  laiifer  im- 
pofer  par  ces  nouveaux  doâeurs ,  6c  qu'il  fe  chargeoit  de  lui 
rendre  fi  bon  compte  de  la  vérité  de  ce  que  l'égtife  romaine 
croyoit ,  que  fi  à  l'occafion  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre  ,  il 
s'étoit  élevé  quelque  doute  dans  fon  efprit  fur  nos  faims  my£- 
teres ,  il  le  lui  ôteroit  parfaitement.  Il  ajouta  que  fans  le  refpe£fc 
qu'il  avoit  eu  pour  Sa  Majefté ,  il  fe  feroit  levé  fur  le  champ  f' 
pour  fortir  de  l'affemblée ,  ôc  qu'il  auroit  été  fuivi  de  tous  les 
cardinaux ,  de  tous  les  évêques,  6c  tout  cm  qu'il  y  avoit-là  de 
catholiques. 

La  reine ,  qui  s'apperçut  bien  que  le  cardinal  par  ion  dis- 
cours vouloit  la  rendre  refponfable  de  ce  fcandale ,  prit  la 
{>arole ,  ôc  dit  que  pour  elle  ,  elle  n'avoit  rien  à  fe  reprocher 
à-deffus ,  qu'on  n'avoit  rien  fait  que  fuivant  lavis  du  confeil 
6c  du  parlement  de  Paris ,  6c  qu'au  refte  fon  deflein  n'avoit 
jamais  été ,  qu'on  innovât  rien  en  matière  de  religion  ,  mais 
feulement  de  donner  lieu  à  lmftru&ion  de  ceux,  qui  s'étoient 
malheureufement  égarés ,  ôc  à  la  réunion  des  efprits. 
Explication  du      Beze  fe  repentit  lui-même  d'avoir  fi  clairement  expofé  fon 
rhm'(iï^Ur  lEu~  hétéfe ,  ôc  dès  le  lendemain  il  préfenta  à  la  reine  une  expli- 
CH\[(o\xc^%èg\ï.  cation  de  fa  proposition >  de  laquelle,  dit-il  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
fes  Uformét*.  i.  que  nous  voulions  forçlore  Jefus-Chrift  de  lafainte  cène  :  ce  qui 
*  feroit  une  impiété  toute  manifejle  ;  car ,  ajoûta-t-il,  nous  croyons  , 

fuivant  fa  parole  >  qu  encore  que  le  corps  de  Jefus-Chrijl  foit 
maintenant  au  ciel ,  &•  non  ailleurs  >  ce  nonobjlant  nous  fommes 
faits  participons  de  fon  corps  &  defonfang  par  une  manière 
fpirituelle ,  &•  moyennant  la  foi ,  aujji  véritablement  que  nous 
voyons  les  facremens  à  Voùl  7  les  touchons  à  la  main ,  6*  les  met~ 
tons  à  notre  bouche, 
Autre  fiancera     La  féance  finit  par-là ,  ôc  on  en  tint  une  autre  le  feizieme 
mhâteffieri.  ^e  ^P^robre,  où  le  cardinal  de  Lorraine  ayant  touché  la 
flouer.  *  plupart  des  articles  ,  dont  Beze  avoit  fait  mention  dans  la 

première ,  infifta  particulièrement  fur  deux  points  :  Le  premier 
fut  l'autorité  de  l'églife ,  des  pères ,  ôc  des  conciles.  Il  montra 
fort  folidement  que  de  reeufer  leur  autorité  ,  comme  faifoient 

les 
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les  calviniftes ,  c'étoit  ne  point  vouloir  reconnoître  de  Juge  — mmammmm 
fur  les  différends  de  la  religion  ;  que  récriture  pouvant  rece-  *  S ? l  « 
voir  diverfes  interprétations ,  devoit  être  regardée  comme 
une  loi ,  qui  ne  s'interprète  pas  elle-même  ;  qu'il  falloit  par 
conféquent  avoir  recours  à  un  interprète  vivant,  pour  en  dé- 
terminer le  véritable  fens  dont  on  difputoit  ;  que  cette  qua- 
lité ne  pouvoit  convenir  qu'à  l'églife,  &  non  point  aux  parti- 
culiers ,  &  que  fans  cela  il  étoit  impoflible  de  décider  aucune 
controverfe. 

L'autre  point  fat  celui  de  l'Euchariftie,  fur  lequel  il  mon- 
tra les  contradi£Hons  du  fyftème  des  calviniftes ,  qui  n'ofant 
nier  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  y  foit  ,  comme  Beze  l'avoit 
marqué  dans  l'explication  qu'il  avoit  donnée  à  la  reine ,  y  ajoû- 
toient  néanmoins  qu'il  étoit  préfentement  au  ciel ,  &•  non  ail- 
leurs. Il  apporta  encore  plufieurs  autres  preuves  de  la  pré- 
fence  réelle  :  &  adreflant  la  parole  au  roi  ,  il  protefta  que  lui 
&  les  autres  prélats  étoient  réfolus  de  plutôt  mourir ,  que  de 
jamais  abandonner  cette  do&rine,  qui  avoit  toujours  été  ceilo 
de  l'églife  ;  que  fi  les  do&eurs  proteftans  vouloient  demeurer 
d'accord  de  ces  deux  points  fi  bien  établis ,  on  les  écouteroit 
fur  les  autres  ;  que  s'ils  ne  le  vouloient  pas ,  il  conjuroit  Sa 
Majefté  de  ne  les  pas  entendre  davantage,  &  de  les  faire  au 

J)lûtôt  fortir  du  royaume,  où  leur  préfence  ne  ferviroit  qu'à 
e  corrompre  de  plus  en  plus. 

Sur  cela  les  prélats  fe  levèrent.  Beze  prefla  le  roi  de  luî 
permettre  de  répliquer  au  difcours  du  carcjinal  :  &  ne  pou- 
vant l'obtenir  ,  parce  que  la  féance  avoit  déjà  duré  long- 
temps ,  il  demanda  qu'au  moins  il  lui  fut  permis  &  à  fes  col- 
lègues ,  d'avoir  encore  quelques  conférences,  particulières 
avec  les  doâeurs  catholiques  ;  ce  qui  lui  fut  accordé,  pour 
ne  lui  pas  donner  lieu  de  publier  qu'on  avoit  appréhendé  (a 
réplique. 

Dans  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  ces  affemblées  publiques 
&  les  particulières  qui  fe  firent  après ,  Hyppolite  a  Eft ,  car- 
dinal de  Ferrare,  légat  du  pape ,  arrivfàla  cour,  &  amena 
avec  lui  Jacques  Lainez  ,  théologien  Efpagnol  ,  &  général 
<les  Jéfuites ,  qufs'étoit  beaucoup  diftingué  par  fa  do&rine  ôc 
par  fon  éloquence  au  concile  de  Trente  fous  le  pontificat  de 
Jules  III. 

Tome  X.  Y 
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-  Ce  cardinal  très-inftruit  des  affaires  de  France  ,  prévoyant 

i$6i>       qu'il  ne  pourroit  empêcher  le  colloque  de  Poiffi  >  &  jugeant 
d'ailleurs  qu'il  luiferoit  peu  honorable  de  laitier  faire  fans  op- 
pofition  une  chofe  fi  contraire  aux  intentions  du  faint  fiége  y 
s'étoit  avancé  à  petites  journées ,  afin  de  ne  pas  arriver  avant 
que  ce  colloque  fût  commencé  ;  &  il  fut  bien-aifedele  trou- 
ver fini  pour  les  aflemblées  publiques. 
Conférences par-     Les  particulières  fe  tinrent  le  vingt- quatrième  &  le  vingt- 
ÏÏ^dâ  urT'i  fix*eme  ^u  m°k  ^ans  l'appartement  de  la  Prieure ,  entre  ies 
Vune  fr  de  Vautre  dodeurs  catholiques  ôc  les  douze  miniftres  calviniftes  en  pré- 
*etigion>  fence  de  cinq  des  cardinaux  ;  car  le  cardinal  de  Tournon  ne 

voulut  point  en  être.  Le  roi ,  la  reine ,  le  roi  de  Navarre,  le 

{>rince  Condé ,  le  chancelier,  &  quelques  autres  affilièrent  à 
a  première  :  mais  le  roi  s'abfenta  de  la  féconde. 
Hift.  Soc.  jef.      Le  général  des  Jéfuites  par  ordre  du  légat  s'y  trouva  auilL 
*  *'  '* s '        n-  ^  ne  Par^a  P0"1*  dans  la  première  :  mais  dans  l'autre  il  le  fit 
Conc!  Trid?l.  ;/  avec  beaucoup  deliberté  en  langue  Italienne  :  &  choqué  der 
la  hardiefle,  avec  laquelle  Beze  &  Pierre  Martyr  s'exprimè- 
rent fur  le  fujet  des  évêques,  &  fur  l'article  de  l'Euchariftie, 
il  les  réfuta  principalement  6c  avec  beaucoup  de  folidité  fur 
le  fécond  point ,  leur  appliqua  les  paflages  de  l'écriture ,  où 
il  eft  parlé  des  loups  quife  déguifent  en  brebis,  &  des  renards, 
qui  ravagent  la  vigne  du  feigneur  :  mais  ce  qui  piqua  plus 
vivement  Pierre  Martyr  ,  fut  Tépithete  de  frère  ,  qu'il  lui 
donna  en  le  ilommant,  parce  que  ce  nom  étoit  un  reproche 
de  fon  apoftafie  de  l'Ordre  des  chançines  réguliers. 
Ce mftiiiLd-      Durant  fon  difcours  il.  adreffa  diverfes  fois  la  parole  à  1* 
Af?  général  des  reine,  &  il  conclut  en  lui  difant,  que  perfuadé qu'il  étoit  de 
Jtfuitex  fes  bonnes  iitfentions  pour  la  religion ,  &  pour  l'inftruûion  de 

ceux  qui  s'étoient  égarés ,  il  jugeoit  qu'il  n'y  avoit  que  deur 
voies  légitimes  à  prendre  pour  cette  fin  :  Tune ,  qui  étoit  Tuni- 
que bonne  ;  &  l'autre  r  qui  pouvoit  fe  tolérer  :  la  première,  de 
renvoyer  les  do&eurs  proteftans  au  concile  de  Trente  qu'onïe 
préparoit  à  raffembler ,  &  pour  lequel  on  leur  offroit  des  fau£- 
conduits  i  que  c'étok  dans  ces  fortes  d'affemblées,  félon  i'u- 
fâge  confiant  de  l'églife ,  que  les  queftions  fur  la  foi  pouvoient 
être  agitées ,  &  dévoient  être  décidées  ;  qu'elles  n'étoient 
point  de  la  compétence  des  princes  ,  qui  tout  éclairés  qu'ils 
étaient  pour  le  gouvernement  des  états  >  n  avoient  pas  & 
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fcîence ,  ni  les  lumières  requifes,  pour  bien  juger  de  ces  for-  -" 

tes  de  matières  ;  que  l'autre  voie  ,  qui  en  de  certaines  circonf-  i  $  6 i . 
tances  pouvoit  être  permife ,  étoit  des  conférences  avec  les 
doâeurs  catholiques  ,  mais  non  pas  en  la  préfence  de  ceux  $ 
fur  qui  les  obje&ions  des  hérétiques  pouvoient  faire  des  très- 
mauvaifes  impreffions  pour  leur  religion  ,  &  dont  le  moins 
méchant  effet  étoit  de  les  ennuyer  ;  qu'en  prenant  ces  moyens , 
Dieu  ne  refuferoit  pas  fon  fecours  à  leurs  Majeftés  :  au  lieu 
que ,  fi  on  en  prenoit  de  moins  légitimes ,  on  devoir  tout  ap- 
préhender de  la  vengeance  divine. 

Ces  manières  libres  du  Jéfuke  Efpagnol  déplurent  à  la 
reine:  mais  elle  n'en  fit  pas  femblant  par  les  égards  qu  elle 
eutpour  le  légat;  &  cela  n'empêcha  pas  que  le  décret  de 
Taflemblée  de  Poi/fi  ,  par  lequel  la  compagnie  des  Jefuites 
avoit  été  reçue  en  France  immédiatement  avant  l'arrivée  du 
général ,  fur  les  inftances  des  cardinaux  de  Lorraine  fie  de 
Tournon,  nefubfiftât.  Les  finceres catholiques,  le  légat  & 
le  pape  donnèrent  de  grands  éloges  à  la  conduite  du  père 
Lainez  en  cette  occafion,  Beze  entreprit  de  lui  répliquer,  & 
voulut  railler  fur  les  avis  que  ce  père  avoit  donnés  à  la  reine, 
6c  fur  quelques  autres  endroits  de  fon  difeours  :  mais  on  vit 
par  la  fuite  qui  des  deux  avoit  le  mieux  réufli  ;  car  la  reine  u  Popeliniertj 
ne  voulut  plus  qu'on  fit  de  conférences  en  préfence  du  roi  &  '•  ?• 
des  gens  de  la  cour  :  6c  conformément  à  ce  qui  lui  avoit  été 
repréfenté ,  elle  ordonna  feulement  que  déformais  quelques 
théologiens  des  deux  partis  conféreroient  enfemble  ,  pour 
cfTayer  de  s'accorder  fur  l'article  de  l'Euchariftie,  qu'on  re~ 
gardoit  comme  le  plus  eflentiel. 

Elle  avoit  tant  d'envie  de  voir  au  moins  ce  fruit  du  collo-     DoBeurs  nom- 
que  de  Poifli,  qu  elle  nomma  pour  ces  conférences  particu-  J*r^  Yeni??* 
lieres  les  deux  évéques ,  qui  de  notoriété  publique  avoient  particulier. 
le  plus  de  penchant  pour  le  calvinifme  ,  favôir  Jean  de 
Montluc  ,  évêque  de  Valence ,  6c  Pierre  du  Val  évêque  de 
Séez  ;  auxquels  elle  joignît  Louis  Boutillier  ,  Jean  de  Sali- 
gnaç ,  6c  Claude  d'Efpence.  Celui-ci,  fi  on  en  croit  les  hifto- 
riens  calviniftes ,  étoit  à  la  vérité  fort  convaincu  de  la  pré- 
fence réelle  dans  l'Euchariftie  :  mais  il  étoit  affez  indéterminé 
fur  l'article  de  la  TranfTubftantiation. 

Lesproteftans  chpifirentdç  leur  côté  Beze,  Martyr,  Mar-  ^^/SSm 
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"'  '        '    '     lorat,  des  Gallardes 6c  de  l'Efpine.  On s'aflembla  dans  une 
i$6i*       maifon  particulière  à  faint  Germain.  On  convint  que,  fans 
s'amufer  à  difputer  davantage  >  on  tâcheroit  de  faire  une 
formule  de  foi  fur  l'article  de  l'Euchariftie  ,  dont  les  deux 
partis  fe  contenteroient ,  &  on  préfenta  quelques  jours  après 
celle-ci  à  la  reine. 
leur  confejfion      Nous  confejfons  que  Jefus-Chrift  enfafainte  cène  nous  pré- 
h  foi*  fente ,  donne  ,  6*  exhibe  véritablement  la  fubjlance  de/on  corps 

&  defonfangpar  l'opération  de  fon  faint  Efprit ,  O  que  nous 
recevons  6*  mangeons  facramentalement ,  fpirituellement  &par 
foi  ce  propre  corps  qui  ejl  mort  pour  nous ,  pour  être  os  defes  oc9 
&  chair  de  fa  chair  ,  afin  d'en  être  vivifiés ,  &•  en  percevoir  tout 
ce  qui  ejl  néceffaire  à  notre  falut  ;  &  pour  ce  que  la  foi  appuyée 
fur  la  parole  de  Dieu  nous  fait  &  rend  préfentes  les  chofes  pro- 
mifes ,  &•  que  par  cette  foi  nous  prenons  vraiement  &•  défait  le 
vrai  6r  naturel  corps  Cffang  de  notre  Seigneur  par  la  vertu  dvL 
faint  Efprit ,  à  cet  égard  nous  confejfons  la  préfence  du  corps 
&  dujang  (Ticelui  notre  Sauveur  à  lafainte  cène. 

Il  eft  certain  que  les  miniftres  dans  cette  expofitîon  de  foi 
n  abandonnoient  point  leur  erreur  fur  la  préfence  réelle  9 
quoique  plufieurs  perfonnes  s'en  fuffent  d'abord  laiffé  éblouir  : 
ôcl'on  voit  par  cet  exemple  combien  il  eft  dangereux  de  ca- 
pituler avec  les  novateurs  en  matière  de  religion  ,  &  de  fe 
relâcher  même  fur  l'expreflion,  fous  prétexte  de  les  rappro- 
cher du  dogme  catholique  par  cette  condefeendance.  C  eft 
leur  fournir  des  moyens,  non  pas  de  revenir  de  leur  égare- 
ment ,  mais  de  féduire  les  fidèles ,  déguifant  leur  pernicieufe 
do&rine ,  qu'ils  retiennent  toujours ,  &  qu'ils  infpirent  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  les  termes  fpécieux  &  équivo- 

3ues  ,  dons  ils  l'enveloppent ,  la  font  plus  reflembler  à  la 
o&rine  catholique.  Il  eft  furprenant  que  le  do&eur  d'Ef- 
pence  &  fes  collègues  euffent  donné  dans  ce  piège  :  mais  ce 
Fut  apparemment  l'autorité  des  deux  évêques ,  qui  les  y  en- 
traîna. 
Ce  qu'on  enju-      On  étoit  convenu  de  part  &  d'autre  que  cette  formule 
r^Wie  demeureroit  fecrete,  jufqua  ce  qu'elle  eût  été  communi- 
tkéolc&ÊÊ l    t  <lu^e  aux  prélats  &  aux  autres  théologiens  qui  étoient  à  Poiffi  : 
Là  popeuniere.  mais  il  en  courut  plufieurs  copies  à  la  cour.  On  yen  eut  une 
'• 7*  grande  joie,  ôcla  plupart  furent  perfuadés  que  l'accord  étant 
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lait  fut  Cet  article  principal ,  on  s'accommoderoît  aifément  " 
fur  le  refte.  La  reine  témoigna  à  Beze  en  préfence  de  Tévêque  x  5  6 l  • 
de  Valence  lafatisfa&ion  quelle  a  voit  de  fa  conduite,  &  on 
prétendit  même  que  le  cardinal  de  Lorraine  ayant  lu  la  for- 
mule ,  l'avoit  approuvée.  Si  Ton  en  croit  Calvin  dans  une  let- 
tre écrite  au  feigneur  de  Poet  ,  dont  j'ai  la  copie ,  elle  fut 
{ignée  par  l'évêque  de  Valence ,  ce  qui  n'eft  pas  furprenant  : 
mais  lorfqu'on  la  communiqua  lé  quatrième  d'O&obre  aux 
prélats  &  aux  do&eurs ,  ils  en  jugèrent  tout  autrement  ;  &  le 
neuvième  du  même  mois  la  faculté  de  théologie  la  déclara 
infuffifante  ,  captieufe,  hérétique  ,  &  remplie  de  plufîeurs 
erreurs  contre  le  myftere  du  faint  Sacrement  de  l'autel.  Il 
leur  fut  aifé  de  montrer  la  vérité  de  leur  cenfure ,  &  que  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  par  la  foi  n  eft  point  cette  préfence 
réelle  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin ,  que  l'églife  a  tou- 
jours crue  dans  FEuchariftie. 

L'aflemblée  de  Poifli  approuva  la  cenfure  des  do&eurs  j    Formule  que  ton 
&  repréfenta  au  roi  par  la  bouche  du  cardinal  de  Tournon,  voulut  les  obli^a 
qu'on  perdoit  le  temps ,  &  qu'on  voyoit  bien  qu'il  n'y  avoit  defl£ai¥* 
rien  à  gagner  dans  toutes  ces  conférences  avec  les  do&eurs 
calviniftes  ;  qu'il  falloit  qu'ils  fignafTent  l'article  de  l'autorité 
de  l'églife,  des  conciles  &  des  pères,  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  fi  clairement  démontrée  dans  le  difcours  qu'il 

*%  •  i    _    ._ • rr^ L w o- 


précife,  &  fans  équivoque  :  Nous  croyons  &•  confeffons 
quau  faint  Sacrement  de  V autel  le  vrai  corps  &fang  de  Jefus- 
Chrift  eft  réellement  61  tranfubftantiellementfous  les  efpeces  du 
pain  &•  du  vin  y  par  la  vertu  ty  puijfance  de  la  divine  parole 
"prononcée  par  le  prêtre  >  feul  miniftre  ordonné  à  cet  effet ,  félon 
l'inftitution  £f  commandement  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift* 
Que  fi  les  miniftres  refufoient  de  s'en  tenir-là ,  il  ne  falloit 
plus  les  écouter ,  &  qu'on  fupplioit  Sa  Majefté  de  les  faire  au 
plutôt  fortir  de  la  cour  &  du  royaume,  où  ils  gâtoient  une 
infinité  de  perfonnes.  ^  êV 

Ce  fut  effe&ivement le  parti  que  Ton  prit,  nonobfîant  les  risterefufent , 
înftances  de  Théodore  de  Beze  pour  de  nouvelles  confé-  fr  l'ajfemàUc  ejl 
jrences  ;  ôc  ceft  ainfi  que  finit  le  colloque  de  Poifli ,  dont  les  con&édl"* 
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-  do&eurs  cal  vinifies  envoyèrent  par  tout  des  relations  à  lent 

i  J tf  i •        avantage ,  &  où  ils  difoient entre  autres  chofes  qu'on  n'a  voit 
congédié  cette  affemblée  que  parce  qu'on  voyoit  qu'à  toute 
occafion  ils  pouflbient  à  bout  les  do&eurs  catholiques.  C'é- 
toit  à  quoi  on  devoit  bien  s'attendre  ;  car  en  pareilles  ren- 
contres les  deux  partis  ne  manquent  jamais  de  s'attribuer  la 
vi&oire.  Le  cardinal  de  Lorraine  y  fit  paraître  beaucoup  de 
do&rine&  d'éloquence,  l'évêque  de  Valence  beaucoup  de 
politique  Ôcd'adrefTe,  &  Théodore  de  Beze  n'y  acquit  pas 
moins  de  réputation.  Il  ne  s'y  fit  aucuns  décrets  fur  la  reli- 
gion, &  il  fut  conclu  qu'on  s'en  rapporteroit  aux  décifions  du 
concile  de  Trente, 
Lettre  d«  roi  a      Dès  que  le  colloque  eut  été  terminé ,  le  roi  écrivit  à  mon- 
AnwnbmflMteiurA  fieur  ^  rifle  fon  ambaffadeur  à  Rome  ,  pour  l'informer  de 
om  *  tout  ce  quis'étoït  pafTé ,  afin  qu'il  en  rendît  compte  au  pape  , 

&  qu'il  l'affûrât  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  religion.  Il 
luiojdonnoit  en  même-temps  dans  fa  lettre,  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'on  innovât  rien  pour  le  rang  ,  quand  il  fe  trouveroit 
avec  les  autres  ambaffadeurs  ;  car  le  roi  d'Efpagne  depuis  la 
mort  de  l'empereur  Charles  V.  avoit  déjà  fait  là-defTus  quel- 
ques tentatives,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  à  loccafion  du 
concile  de  Trente,  où  cette  conteftation  fit  grand  bruit. 
Effet  qu'elle  pro*      Le  meilleur  effet,  que  produifit  le  colloque  de  Poiffi,  fut 
iutfitpar  report  qUe  je  roj  ^  Navarre  commença  à  revenir  beaucoup  de  Ces 
ré/0    *  "  préventions  pour  la  nouvelle  réforme  ;  foit  que  la  folide  ha- 

Davila,L  %P     rangue  du  cardinal  de  Lorraine  l'eût  ébranlé ,  foit  qu'il  eût 
remarqué  que  les  miniftres  proteftans  ne  s'accordoient  pas 
entre  eux,  les  uns  paroiffant  vouloir  s'en  tenir  exactement 
aux  opinions  de  Calvin ,  les  autres  penchant  du  côté  de  cel- 
le de  Luther  ;  les  uns  inclinant  à  la  confeflion  d'Aufbourg  , 
&  les  autres  ne  pouvant  la  fouffirir  :  &  en  effet  depuis  ce 
temps-là  ce  prince  rentra  dans  la  religion  catholique ,  dans 
laquelle  U  mourut.  Mais  comme  les  raifons  de  confcience  fie 
de  religion  n'ont  pas  toujours  tout  leur  effet ,  principalement 
•    fur  l'efprit  des  princes ,  il  fallut  que  celui  de  l'intérêt  fécon- 
dât la  bonne  difpofition ,  où  l'avoit  mis  le  colloque  de  Poiffi. 
Par  (pkl  appas      La  reftitution  de  la  Navarre  étoit  l'endroit  par  où  il  pou- 
°nJti  J'tflCj?*  dU  VOit  ^tre  *e  plus*gr^abkment  flatté  :  &  c'eft  l'appas  que  le 
ïïï!   a  l*Bf"  l^gat  lui  préfenta ,  pour  le  détacher  entièrement  du  parti  des 
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huguenots,  &  le  réunir  au  triumvirat,  c'eft-à-dire,  au  duc  de  ■ 

Gtpfe ,  au  connétable  ,  &  au  maréchal  de  Saint- André  hau-        *  S  6  *• 
tement  déclarés  pour  le  parti  catholique  ,  &  contre  la  licen- 
ce que  la  reine  donnoit  aux  calviniftes. 

Le  légat  qui  connoiflbit  l'importance  de  leur  ôter  un  tel 
chef,  dont  la  qualité  de  premier  prince  du  fang  &  de  lieute- 
nant-général du  royaume  donnoit  un  grand  relief  à  leur  fac-     P*I»*icin.  hHC. 
tion,  avoit  pendant  quelque -temps  travaillé  inutilement,  ^L'IuU'iii 
pour  faire  agréer  au  pape  &  au  roi  d'Efpagne  cet  expédient ,  Nundi, 
à  caufe  de  la  défiance  qu'ils  avoient  de  la  iincérité  des  inten- 
tions de  ce  prince,  &  que  d'ailleurs  le  roi  d'Efpagne  n'avoit 
pas  trop  d'envie  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  royaume  de 
France,  fur-tout  à  fes  dépens. 

Le  nonce  Gualteri  homme  trop  vif,  &  qu'on  foupçonnoie 
à  la  cour  de  France  d'être  l'efpion  des  Efpagnols ,  traverfoit 
le  deflein  du  légat,  en  mandant  au  pape  que  la  religion  étoit  » 
perdue  dans  ce  royaume  ;  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  mena- 
gemens ,  &  qu'il  falloit  avoir  recours  aux  plus  violens  remè- 
des. Il  avoit  décrié  la  conduite,  du  légat  à  l'occafion  de  la 
complaifance  qu'il  avoit  eue  pour  la  reine  de  Navarre ,  d'af- 
fifter  au  fermon  d'un  miniftre  huguenot.  Le  légat  eut  befoin 
de  faire  de  fortes  apologies  là-dellus  :  mais  enfin  il  vint  à  bout 
de  ce  qu'il  fouhaitoit  du  pape  &  du  roi  d'Efpagne,  &  obtint 
même  le  rappel  du  nonce.  Dès  qu'il  eut  reçu  fes  ordres  pour 
agir,  il  commença  la  négociation  de  concert  avec  l'ambafla- 
deur  d'Efpagne  &  le  fieur  d'Efcars  chevalier  de  l'ordre,  qui 
étoit  tout  le  confeil  du  roi  de  Navarre,  &  qu'ils  trouvèrent 
moyen  de  gagner.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  qu'on  lui 
propofa  d'abord  de  le  dédommager  du  royaume  de  Navarre, 
par  celui  d'EcofTe ,  dont  on  lui  feroit  époufer  la  jeune  reine 
nièce  du  duc  de  Guife,  fuppofé  qu'il  voulût  fe  déclarer  con- 
tre les  huguenots  ;  qu'on  lui  offrit  de  faire  caffer  à  Rome  DwJMs* 
fon  mariage  avec  Jeanne  d'Albret ,  à  caufe  de  l'opiniâtreté 
de  cette  princeffe  dans  l'héréfie,  &  qu'il  ne  donna  point  dans 
cette  proposition  ,  en  étant  détourné  par  la  tendreffe  qu'il 
avoit  pour  fes  enfans.  Mais  Famiano  Strada  dans  fa  belle  hi£  rjr  &  rw.  -> 
toire  de  la  guerre  des  Pays-Bas  traite  ce  fait  de  chimère ,  fie 
afsûre  qu'ayant  eu  entre  les  mains ,  &  lu  exaaement  toutes 
les  lettres  écrites  fur  ce  fujet  pat  Antoine  de  Granvelle  &  pair 
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u  Chantonnai  ambaffadeur  d'Efpagne  en  France ,  &  frère  de  ce 

if  tf i*  prélat,  il  n'y  avoît  pas  trouvé  un  feul  mot  là-deffus  :  &  puis 
il  eft  manifefte  que  l'héréfie  ne  pouvoit  être  un  motif  fuffi-» 
fant  de  divorce.  Ainfi  tout  roula  fur  la  promefTe  de  la  refti^ 
tution  de  la  Navarre ,  ou  du  moins  fur  l'offre  d'un  équivalent, 
qui  devoit  être  le  royaume  de  Sardaigne  :  mais  on  appuya 
beaucoup  plus  fur  le  dernier ,  en  repréfentant  à  ce  prince  ^ 
que  le  roi  d'Efpagne  auroit  beaucoup  de  peine  à  laifler  échap- 
per le  royaume  de  Navarre ,  qui  étoit  fi  fort  à  fa  bienféance. 

Pour  lui  faire  agréer  cette  propofition,  qu'on  lui  avoit  déjà 
faite  autrefois  ,  lorfqu'il  alla  conduire  Ifabelle  de  France  fuç 
les  frontières  d'Efpagne ,  &  qu'il  n  avoit  pas  rejettée ,  on  fe 
fer  vit  de  la  jaloufie  qu'il  avoit  conçue  contre  le  prince  de 
Condé  fon  frère,  dont  les  huguenots  faifoient  en  tous  lieux 
l'éloge,  comme  du  plus  grand  homme  qui  fût  en  France,  6c 
*     comme  de  leur  prote£teur  déclaré  ,  en  qui  ils  avoient  toute 
leur  confiance,  &  trouvoient  une  reflburce  affûrée  pour  leur 
parti  :  au  lieu  qu'à  toute  occafion  ils  fe  plaignoient  du  roi  de 
Navarre,  blâmoient  fon  humeur  lente  &  fes  irréfolutions,  & 
n'en  partaient  qu'avec  beaucoup  de  méprïs  dans  les  compa- 
laifons  odieufes  qu'ils  faifoient  de  lui  avec  fon  frère. 
Il  s'unit  au  parti       On  rçpréfenta  encorç  à  ce  prince ,  que  le  roi  &  fes  frereg 
du  duc  de  ^uife,  ^ant  en  fi  bas  âge  ,  il  n'étoit  pas  impoflible  que  la  branche 
du  C°marêchal  de  &$  Valois  finît  en  euxi  qu'en  ce  cas  la  couronne  de  France 
Saint  André  ap+  leregardoit;  que  s'il  perfèverpitdanslecalvinifme,  plufieurs, 
jelli  le  tTittmvi-  ^  fur-tôut  le  pape,  feroient  valoir  cet  obftacle,  pour  l'empê- 
cher de  monter  fur  le  throne,  &  que  le  parti  catholique  étant 
encore  lç  plus  nombreux  dans  le  royaume ,  il  ppurroit  rifque 
de  s'en  voir  exclus.  De  fi  fortes  raifons ,  &  quelaues  autres 
qui  lui  furent  vifiblement  repréfentées,  \ç  déterminèrent  en- 
fin à  s'unir  avec  le  triumvirat 

Bientôt  cette  réfolution  ne  fut  plus  un  myftere.  On  le  voyoît 
fans  çeffe  en  conférence  avec  le  duc  de  Guife ,  le  connéta- 
ble ,  &  le  maréchal  de  Saint- André.  Il  défendit  les  prêches 
^àdeu^d'Ef^  ^ans  tous  *es  aPPartemens  du  Louvre  :  &  la  reine  de  Navarre 
gA.e  »  PJbilip pe  ji.  fa  femme  voulant  entendre  le  fermon  d'un  miniftre  dans  une 
mailbn  de  Saint-Germain  ,  où  les  domeftiques  du  prince  de 
Çond^  logeoiçat }  &  la  litière  l'attendant  déjà  dans  la  cour 
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-du  château,  il  lui  fit  défenfc  d'y  allçr  >  &  réfolut  d  empêcher  ■* 

q^ïil  ne  s'en  fît  aucun  dans  faint  Germain.  i  %  6u 

Ce  coup  imprévu  étonna  la  reine  mère  ,  qui  tandis  qu  elle    ta  reine fe joint 
avoît  eu  le  roi  de  Navarre  dans  fon  parti ,  avoit  méprifé  le  *"  !><«'  contrai- 
triumvirat  :  mais  par  ce  changement  du  prince ,  il  lui  deve-  re* 
noit  très-redoutable.  Elie  s'unit  plus  étroitement  que  jamais 
avec  le  prince  de  Condé  &  les  Coligni  ,  par  le  confeil  du'    Da?iIa  \tti 
chancelier  de  l'Hôpital  &  de  Tévêque  de  Valence  ,  &  fe  fut 
bon  gré  de  s'être  ménagé  cette  reflburce  ,  pour  maintenir 
ion  autorité  ,  dont  elle  avoit  fujet  d'appréhender  la  ruine  , 
principalement  de  la  part  du  connétable  &  de  meilleurs  de 
Guife. 

Le  prince  de  Condé  &  les  Colïgnî  s'applaudifToient  aufH 
beaucoup  de  l'avoir  de  leur  côté  ;  &  de  fe  voir  avec  elle  dans 
des  intérêts  communs  ,  qui  devenoient  les  intérêts  de  l'état 
par  fa  qualité  de  régente  ;  &  de  ce  que  par  ce  moyen  leur 
parti  paroîtroit  déformais  être  celui  du  roi.  Us  étoient  per- 
suadés du  penchant  de  cette  princeffe  pour  la  nouvelle  relir 
gion  ,  quoique  dans  la  vérité  la  feule  politique  &  le  defir  de 
fe  conferver  l'autorité  du  gouvernement  lui  fiffent  faire  tout* 
ce  qu'elle  faifoiten  faveur  des  huguenots.  Ils  regardoient  le    lettre  delà  réL 
colloque  de  Poiffi,  qu'elle  leur  avoit  accordé ,  la  fufpenfion  fle  *  révoque  de 
de  l'édit  de  Juillet  qu'elle  avoit  ordonnée ,  fous  prétexte  de-  Rennes# 
Fefpérance  d'un  accommodement  dans  ce  colloque ,  &  les 
carefTes  qu'elle  avoit  faites  à  Théodore  de  Beze  &  aux  autretf 
miniftres  proteftans ,  comme  autant  de  preuves  de  fon  incli- 
nation pour  ce  parti  :  mais  elle  leur  en  donna  une  encore  plus 
forte  que  tout  cela ,  par  la  promefTe  qu'elle  leur  fit ,  &  quel- 
le leur  tint ,  de  révoquer  l'édit  de  Juillet  qui  défendoit  aux 
huguenots  leurs  affemblées ,  &  d'en  faire  un  nouveau  ,  qui 
kur  accorderoit  des  prêches ,  &  par  conféquent  la  liberté  de 
confeience,  # 

Ces  nouvelles  répandues  par  toute  la  France  enhardirent     Us  kugruenott 
les  calviniftes,  qui,  fans  attendre  l'édit  qu'on  leur  faifoit  ef~  '«p™«- 
pérer ,  firent  publiquement  leur  cène  &  leurs  prêches* 

Les  catholiques  indignés  de  cette  hardiefTe,s'y  oppofèrent  > 
&  il  fe  fit  à  cette  occafion  de  grands  défordres  en  divers  en*      Mémoires  de 
droits  du  royaume,  comme  à  Cahors ,  à  Amiens,  à  Abbevil-  Caftelnau,i.  $.c. 
le,  à  Troyes ,  à  Dijon,  à  Tours ,  à  Touloufe  ,  à  Marfeille^  5  Vhuanus,!.  z*. 
Tpme  X»  X 
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-  en  Guienne,  &  à  Paris  même  ,  au  fauxbourg  faint  Marceao* 

*$6\*>       Il  y  eut  dans  tous  ces  tumultes,  du  fang  répandu  de  part  âc 

d'autre.  Les  gouverneurs  âc  les  magiftrats  eurent  beaucoup 

de  peine  à  les  réprimer  ,  &  plufieurs  d'entre  eux  favorifoient 

fous  main  les  huguenots. 

Cependant  le  triumvirat,  d'une  part,  follicitoit  fans  ceffe 
la  reine  de  s'oppofer  à  ces  nouvelles  entreprifes  des  calvinis- 
tes ,  &  de  l'autre  l'amiral  la  preflbit  de  tenir  fa  parole  pour  le 
nouvel  édit  quelle  lui  avoit  promis  :  ôc  comme  il  la  voyoit 
fort  irréfolue ,  il  lui  dit  qu'il  lui  demandoit  cette  grâce  au 
nom  de  deux  mille  cent  cinquante  églifes  réformées  répan- 
dues dans  toute  la  France  ;  quelle  pouvoit  agir  fans  crainte 
du  triumvirat  :  qu'elle  ne  manquerait  ni  d'argent,  ni  de  trou- 
Sftvila,!,  u  pes ,  pour  foûtenir  fou  autorité ,  fi  on  entreprenok  d'y  don- 
ner atteinte  :  &  tout  fin  qu'il  étoit,  il  fe  tenoit  fi  fort  afsuré  de 
cette  princeffe  parla  conduite  qu'il  lui  voyoit  tenir,  que  fans 
rien  déguifer,  il  lui  fit  un  détail  de  toutes  les  reifources  qu'il 
avoit  dans  la  faâion  huguenote. 

Elle  apprit  avec  plaifir  tous  ces  feerets,  bien  réfolue  de  met- 
tre ces  conhoiffances  à  profit  félon  les  conjonctures  :  &  ei* 
faifant  femblant  de  fe  rafsûrer  par  tout  ce  qu'il  lui  expofoit  % 
elle  lui  confirma  fa  promette,  &  prit  de  concert  avec  lui  les 
mefures  néceffaires  pour  le  nouvel  édit.   • 
1         Comme  elle  ne  fe  tenoit  pas  fort  afsûrée  du  confeil ,  où 
iy52.       k  triumvirat  étoit  trop  puiffant,  elle  convoqua  à  faint  Ger- 
AJfcmbUe  gêné-  main  pour  le  mois  de  Janvier  une  nouvelle  aflemblée  des  no- 

^iTSïfi»  tables  >  ceft^-di»^  des  magiftrats  députés  de  tous  les  par- 
ton  révoaue  Fédh  lemens  &  de  toutes  les  cours  fupérieures  du  royaume ,  fous 
Wjjjf'  "**  dt  prétexte  de  remédier  par  leurs  avis  aux  défozdses,  quis'aug- 

u  popelmîcre  >  mentoient  de  plus  en  plus  dans  l'état» 
t  tf.  Le  connétable,  qui  prévoyok  ce  qui  devoir  arriver .  refufk 

lhmxm,l.x6.  <je  fe  trouver  à  cette  aflemblée ,  &le  duc  de  Guife,  appa- 
remment pour  la  même  raifon  ,  s'abfenta  auffi  de  faint  Ger- 
main* 

Le  ror  park  en  peu  de  mots  fur  lefujet  dont  il  étoit  ques- 
tion de  délibérer ,  &  ordonna  an  chancelier  de  l'expoferplus 
au  long»  Ce  magiftrat  le  fie  d'une  manière  à  faire  entendre 
que  l'intention  de  la  cour  étoit ,  que  pour  la  tranquillité  du 
-     royaume,  on  modifiât  l'édit  de  Juillet.    , 
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Soit  qu'on  eut  eu  foin  de  choifîr  des  députés  favorables  à  ^ 

la  nouvelle  religion,  foit  que  le  difcours  du  chancelier  eût        i$6z. 
perfuadé  TaiTemblée  ,  foit  par  complaifance  pour  la  reine ,  la 
pluralité  des  fuffrages  fut  pour  là  révocation  de  f  édit  de  Juil- 
let, &  pour  en  faire  un  autre  plus  favorable  aux  calviniftes. 

On  le  drefla  fans  délai ,  &  les  principaux  articles  de  ce  fa-  Editât  Janvier 
meux  édit,  appelle  communément  Fédît  de  Janvier ,  furent ,  pJ^i£^^ 
que  les  huguenots  rendraient  aux  catholiques  les  églifes 
dont  ils  sétoient  faifis  dans  les  villes  :  mais  qu'ils  pourroient 
tenir  leurs  aflembtées  dans  les  fauxbourgs  &  ailleurs ,  &  y 
faire  tous  les  exercices  de  leur  religion  ,  jufques  à  ce  que  le 
concile  général  eût  décidé  fur  les  points  conteftés  ;  &  cela 
avec  certaines  conditions,  qui  regardoient  la  police* 

Le  parlement  de  Parts,  où  le  parti  catholique  dominoit ,       Avtc  euttitt 
&  à  qui  tant  de  variations  ne  paroiflbient  convenables  ni  à  c^u^éil  *ut  e?T 
la  dignité  du  fouverain  ,  ni  au  tien  de  l'état ,  fit  inutilement  mor,   m  Far 
fcs  remontrances  par  le  préfident  Chriftophe  de  ïhou  &  le 
confeiller  Guillaume  Viole.  Il  fut  obligé  d'enregiftrer  Tédit 
au  commencement  de  Mars  après  trois  juflîons  :  mais  il  y 
ajouta  ces  trois  claufes  ;  qu'il  le  faifoit ,  pour  obéir  à  la  vo- 
lonté abfolue  du  roi ,  qui  jugeoit  la  chofe  néceffaire  dans  la 
iituation  fàcheufe,  où  le  royaume  fe  trouvoit;  que  le  parle- 
ment ne  prétendoit  point  par-là  approuver  la  nouvelle  reli- 
gion ,  &  que  cet  édit  ne  fubfifteroit ,  que  jufques  à  ce  que  fa 
majefté  en  eût  autrement  ordonné.  Les  autres  parlemens  fi- 
rent les  mêmes  difficultés  pour  la  publication  de  l'édit ,  6c 
celui  de  Dijon  refufa  toujours  de  la  faire. 

Cependant  l'ambafladeur  d'Efpagne  &  le  légat  extrême* 
ment  chagrins  du  grand  avantage ,  que  cet  édit  donnoit  à  la 
faétion  huguenote ,  follicitoient  fans  cefle  le  roi  de  Navarre 
de  faire  fortir  de  la  cour  les  Coligni ,  auteurs  de  ces  perni- 
cieufes  réiblutions  de  la  régente,  &  lui  déclarèrent,  que  juf- 
ques à  ce  que  cela  fût  fait ,  ion  traité  avec  le  roi  d'Efpagne 
ne  pourrait  fe  conclu  rre* 

Le  roi  de  Navarre  en  preflbit  fort  la  reine  :  mais  elle  refit-   LesCdigniquit- 
fa  d'y  confentir ,  à  moins  qu'en  même- temps  le  cardinal  de  uni  la  cour,  auj/i 
Lorraine,  le  duc  de  Guife  &  le  maréchal  de  Saint- André  ne  Jj  Ç'^SI 
téloignaffent  auffi- bien  queux.  La  propofition  >  qu'elle  fut  rat,  ù*  pourquoi. 
que  le  duc  de  Nemours  avoit  faite  à  monfieur  Henri  duc  d'Or-     1«ttC  *  Vuam 
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J*     -   -  leans,  de  fe  laifler  enlever  &  conduire  en  Lorraine ,  fous  pr£* 

1  $$*•        texte  de  fe  mettre  en  sûreté  contre  les  attentats  des  calvinifi» 

baffadeur  d'Efpa-  te        •  en  vouioient  à  toute  la  maifon  royale  .  la  confirma 

gne a  Philippe  IL  *  .  lf  r  w      l  rr 

La  Popchnitxe ,  dans  cette  relolutioiu  Elle  tint  ferme  la-deiius:.  &en  con- 
i*  7-  fentant  à  l'éloignement  des  Coligni  y  elle  obtint  la  condition 

*  i.  Décîàrarion  quelle  demandoit*  Le  duc  de  Guife  s'en,  alla  à  Joinville ,  le 
©a  manifcfte  du  cardinal  de  Lorraine  à  Reims ,  le  prince  de  Condé  à  Paris  ,, 
jrinctdecond^  ^  ej|e  ayec  je  rQ-  qy^  fyfa  Germain,  pour  aller  à  la  mai- 

Ion  royale  de  Monceaux  auprès  de  Meaux* 

Les  uns  &  les  autres  crurent  pouvoir  faire  cette  démarche  r 

fans  nuire  à  leurs  intérêts  ,  &  efpérerent  même  en  prendre 

toccafion  de  fortifier  chacun  leur  parti.  Meffieurs  de  Guife laifV 

ibient  à  la  cour  le  roi  de  Navarre ,  toujours  fort  vif  fur.  le  trair 

té  commencé  avec  le  roi  d'Efpagne,  &  ils  étaient  afsûrés  que 

le  légat  &  le  fieur  d'Efcars  auroient  foin  en  leur  abfence,  de 

L'entretenir  dans  la  bonne  difpofition  où  ils  l'avoient  mis.  Les 

Coligni  comptaient  fur  celle  de  la  reine  à  leur  égard,  &  fût 

la  crainte  qu'elle  avoit  du  triumvirat.  Le  but  du  prince  de 

Condé ,  en  fe  retirant  à  Paris ,  étoit  d'y  augmenter,  fa  fe£tion» 

D'ailleurs  meffieurs  de  Guife  fe  propofoient  dans  leur  féjout 

en  Champagne,  de  traverfer  les  négociations  fecretes  qu'ils 

fevoient  que  le  prince  de  Condé  commençoit  à  faire  en  ÂUe* 

magne  ,  fur  les  frontières  de  laquelle  le  duc  Chriftophe  de 

Wirtemberg  leur  avoit  promis  de  s'aboucher  avec  eux.. 

Ge  que  firent-Us      lis  prirent  effectivement  de  concert  des  prétextes  r  pour 

GrftrLjuZ  fe  rencontrer  à  Saverne ,  où  ils  conférèrent  vers  là  mi-Février 

prifis  parde  pria-  avec  ce  prince,  auquel  le  cardinal  de  Lorraine  &  leduc  de 

ce  de  Condé  avec  Guife,  dit  le  préfident  de  Thou  ,  firent  efpérer  de  faire  re«~ 

ËAUm^n*.      ce  voir  en.  France  la  confeffion  d'Aufbourg,  &  de  travaillée 

xtuanus  loc.  cit.  fiérieufement  à  la  réforme  de  l'églife.. 

Les  princes  d'Allemagne,  foit  proteftans ,  (bit  catholiques,- 
paroiflbient  alors  agir  avec  plus  de  droiture  en  faveur  de  leuc 
religion,  que  les  chefs  des  partis  en  France,  qui  communé- 
ment ,  fur -tout  ceux  du  parti  huguenot ,,  étoient  beaucoup 
plus  animés  par  leur  ambition ,  que  par  leur  zèle  pour  la  doc- 
trine qu'ils  avoient  embraffée..  Les  princes  Allemands  par 
.,  cette  raifon  n'étoient  gueres  plus  ennemis  du  pape  &  des  ca«-: 

€âOdi»â^Ls. cT *°^clues y  qu^s l'étoient  des Zuingliens ,  qui uioient la pré-* 
m,       •'     '  '  fiMcerédledansL'Euchariffc^^ 


CHARLES    1  X.  itfy 

*àu  ttoïs  mois  après  la  conférence  de  Saverne ,  îorfque  les  "'    '       '  '"ir 
bourgeois  de  Francfort,  dont  la  plus  grande*  partie  fui  voit  là        1 5  62* 
confeffion  d' Aufbourg ,  fe  mutinèrent  contre  les  François  cal* 
-viniftes  qui  y  tenoient  leurs  prêches  à  part ,  fe  jetterent  fur 
eux,  les  maltraitèrent,  &  obligèrent  les  magiftrats  à  les  chaf-- 
fer  de  leur  ville. 

.  Ce  fut  par  cet  endroit  que?  lé  cardinal  &  le  duc  de  Guife* 
■s'efforcèrent  de  gagner  le  due  de  Wurtemberg  ,>  &  par  fou 
moyen  les  autres  princes  &  feigneurt-  d'Allemagne,  en  lui 
faifant  entendre  ,  Ge  qui  étoit  vrai ,  que  la  plupart  des  calvw 
ailles  de  France  tenoient  fur  l'article  de  l'Euchariftie,  la  doc- 
trine Zûinglienne ,  &  que  ,  fi  cette  feâe  prévaloit  dans  le 
royaume ,  elle  fe  répandroit  bientôt  en  Allemagne,  au  prëju*- 
dice  de  la  confeffion  d'Aufbourg ,  &  de  la  tranquillité  qut 
commençoit  à  s'y  rétablir.* 

Jean  Brentzen  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Brentius ,  fa- 
meux- miniftre  luthérien  ,  accompagnoit  le  duc  de  Virtem* 
feerg  dans  cette  entrevue.  Il  étoit  un-  de  fes  Gonfeiilers  ordi~ 
«aires ,  &  des  plus  échauffés  contre  le  Zuinglianifme ,  &  \\ 
appuya  fort  les  raifons  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ce  fujetv 
Il  n'y  eut  toutefois  rien  de  conclu ,  &  tout  fe  paffa  en  civili- 
tés de  part  &  d'autre*  Au  refte  le  cardinal  de  Lorraine  &  le: 
duc  de  Guifer  en  faifant  femblant  d'approuver  la  confeffion 
d'Aufbourg,  prétendoient  feulement  rendre  les  Allemands* 
moins  vifs  à  foutenir  le  prince  de  Condé  ,  &  les  calviniftes 
de  France,  ïbppofë  qu'on  en  vînt  à  une  guerre  civile,  à  qvioi- 
il  y  avoit  déjà  beaucoup  d'apparence.- 

Cependant  l'édit  de  Janvier ,  tout  favorable  qu'il  étoit  au* 
huguenots ,  avoit  extrêmement  irrité  ceux  des  villes  du  royau^ 
me,  où  par  violence  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  quelques 
églifes.  ils  fe  plaignoient  hautement  de  ce  qu'on  les  chaflbit  u  ft>pjrfiniirev 
des  temples,  dont  ils  étoient  enpofleffion ,  pour  les  reléguer  '•  7«- 
aux  fauxbourgsôc  à  la  campagne.  Il  fallut  que  les  principaux 
des  miniftres  leur  écriviffent ,  pour  les  adoucir,  en  leur  re-* 
préfentant  combien  ils  gagnoientpar  cetédit,  qui  leur  accor-- 
doit  la  liberté  de  confcience ,  &  que  c'étoit  une  difpofition  à' 
obtenir  delà  cour  avec  letemps  d  autres  conditions  plusa  van*- 
tageufes. 

P'autte  parties  catholiques  prévoyant  les  funeftes  fuites?    Quel  *fl&jw- 

X.iij,  ., 
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de  cet  édit ,  le  regardèrent  avec  la  dernière  exécration  ,  éC 
comme  la  ruine  de  la  religion  catholique.  En  effet  dès  que 


de  la  liberté  de  confcience  fut  annoncée  ,  on  vit  paraître  par- 
tout, même  avant  l'enregiftrementdeTédit,  une  très -gran- 
de multitude  de  calviniftes ,  dont  la  plupart  jufqu'alors  n'a- 
voient  point  été  connus  pour  tels,  parce  qu'ils  n  avoient  ofé 
fe  faire  connokre.  Les  lieux  où  les  prêches  fe  tenoient ,  ne 
furent  nulle  part  aûez  grands  ,  pour  contenir  la  foule  prodi- 
gieufe  de  ceux  qui  y  venoient.  Les  catholiques  mêmes  y  al- 
loient  par  curiolité ,  &  plufîeurs  s'y  laiflbient  pervertir.  Des 
religieux  &  des  religieufes  ennuyés  de  leur  état ,  apoftafioient 
publiquement,  prétendant  comme  les  autres  jouir  du  bénéfi- 
ce de  l'édit  ;  beaucoup  de  clercs  &  de  prêtres  en  faifbient  au- 
tant,  &  s'alloient  marier  au  prêche.  Pierre  Ramus  ou  de  la 
Ramée ,  principal  du  collège  de  Prefle ,  homme  de  beaucoup 
ni "rfité^T ^nU  ^Vriprit,  &  d'une  grande  capacité,  mais  qui  donnoit  aveugle- 
'  *  *  ment  dans  toutes  les  nouveautés ,  fignala  fa  témérité  ,  en  fai- 
fant  abattre  toutes  les  images,  qui  le  trouvèrent  dans  la  cha- 
pelle de  fon  collège.  Le  parlement  en  étant  averti ,  fît  infor- 
mer contre  lui  ;  &  par  un  arrêt  qui  fut  rendu  quelque-temps 
après ,  ordonna  que  tous  les  profefleurs ,  principaux  &  fup- 
pôts  de  l'univerfité  ligneraient  le  formulaire  de  foi ,  que  la 
faculté  de  Paris  a  voit  drefTé  en  vingt -cinq  articles  dès  lan 
I5Î4*  Quelques-uns  ne  voulurent  pas  s'y  foumettre,  &  le 
re&eur  fe  vit  contraint  de  préfenter  une  requête  à  la  cour  de 
la  part  des  quatre  facultés ,  pour  qu'on  punit  ces  réfra&aires 
comme  des  rébelles  à  Dieu  &  au  roi. 

La  licence  des  huguenots  croiffoit  de  jour  en  jour  à  Paris 
par  la  préfence  du  prince  de  Condé  ;  &  fous  prétexte  de  l'exé- 
cution de  Tédit ,  ils  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  en- 
treprifes.  Le  roi  de  Navarre  qui  vit  les  conféquences  de  ce 
mauvais  exemple  de  la  capitale ,  prit  la  réfolution  d'obliger 
le  prince  de  Condé  à  en  fortir.  L'autorité  que  lui  donnoit  fa 
qualité  de  lieutenant-général  du  royaume,  &i'afsûrance  qu'il 
avoit  de  l'attachement  de  la  plupart  desFarifiens  à  l'ancienne 
religion ,  lui  faifoient  efpérer  qu  il  y  ferait  le  maitre  ,  quand 
H  y  paraîtrait  :  mais  ne  voulant  pas  fe  commettre ,  fans  être 
tout-à-fait  sûr  de  réuflir,  il  pria  le  duc  de  Guife  &le  conné- 
table de  s'y  rendre  avant  lui ,  l'un  ôc  l'autre  bien  accompa- 
gnés. 


Davila,l  j. 
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-  La  reine  en  étant  avertie ,  fut  dans  de  grandes  inquiétudes,  ■  ■ 
&  commença  à  fe  repentir  de  fa  fauffe  politique.  Elle  fa  voit        1562. 
que  les  catholiques  étoient  très  -  animés  contre  elle  au  fujet 
de  Tédit  de  Janvier,  &  elle  n'étoit  gueres  plus  afsûrée  des 
huguenots,  qui  étant  entrés  en  défiance  de  fes  intentions,  fur 
ce  qu  elle  avoit  obligé  le  prince  de  Condé  &  les  Coligni  à  for- 
tir  de  la  cour,  l'accufoient  de  les  trahir ,  &  femoient  parmi 
eux  quantité  de  libelles ,  où  ils  fe  déchaînoient  contre  elle 
avec  beaucoup  d  mfolence.  Elle  appréhenda  que  Paris  ne  de-    ^ 
vînt  un  champ  de  bataille,  quand  les  chefs  des  deux  partis  tionïuVin"ï 
s  y  rencontreraient ,  &  qu  elle  ne  fut  enfuite  à  la  difcrétion  Condé  da  *  A?xil 
du  plus  fort.  ElleécrivitauducdeGuifeàlafollicïtationdu  tf6u 
prince  de  Condé ,  pour  le  prier  de  ne  point  aller  à  Paris,  mais 
de  venir  droit  à  la  cour  &  fans  troupes,  puifqu'il  n'y  avok 
lien  à  craindre  pour  lui ,  &  que  tout  y  étoit  en  paix. 

Le  duc  eut  plus  d'égard  à  la  lettre  du  roi  de  Navarre ,  qu'à  Mafficre  de 
celle  de  la  reme.  Il  partit  de  Join ville  pour  venir  à  Paris  avec  Vakyàfut  Voc~ 
le  cardinal  fon  frère",  accompagné  d'un  grand  nombre  de  no-  reS£  &  *""* 
bleffe  &  de  deux  compagnies  de  cavalerie  :  mais  il  lui  arriva  UPo^îin  :ere,i.r, 
en  chemin  un  accident  qui  fut  la  fource  funefte  de  la  guerre  Mémoires  de 
civile  f  ou  pour  mieux  direloccafiondela  commencer  plu-  £a7^lnaa'  fc  3» 
tôt;  car  indépendamment  de  cette  rencontre,  tout  s'y  difpo^  Mémoires  de 
foit  des  deux  côtés/  "SlSTî    & 

Le  duc  de  Guife  ayant  couché  à  Dammartin  le  dernier  *  '** 

jour  de  Février ,  arriva  le  lendemain  vers  le  midi  proche  de 
Vafli  petite  ville  de  Champagne ,  où  il  fe  fk  dire  la  Méfie.  Les 
huguenots  tenoient  actuellement  leur  prêche  dans  une  grange 
voifine  de  l'églife ,  au  nombre  de  fix  à  fept  cents  gens  ramaffés, 
hommes ,  femmes  ôc  enfans,  qui  commencèrent  à  entonner 
leurs  pfeaumes  «brns  le  même  temps  que  le  prêtre  montoit  à 
l'autel.  Le  duc  de  Guife  les  envoya  prier  de  cefîer  de  chan- 
ter jufqu  après  la  Meffe  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire. 

Quelques-uns  de  fes  gens  s'étant  approchés  de  la  grange 
par  pure  curiofhé,ceux  qui  gardoient  la  porte  crurent  qu'on 
venoit  leur  faire  infuite.  Il  fe  dk  quelques  injures  de  part  fie 
d'autre;  des  injures  on  en  vint  aux  coups  de  pierres,  &  pmitf 
aux  coups  de  poings  &  de  bâton»  Deux  pages  Allemands  étant 
furvenus,  tirèrent  quelques  coups  d'arquebufe  &  de  piftolet , 
dont  ils  tuèrent  ou  hleflerent  des  huguenots.  Le  duc  entent 
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**■■— ^— —  ^ant  Je  bruit ,  quitta  la  Meffe ,  &  accourut  pour  appaifer  le 
i  $  6  2b  tumulte  Lui-même  fut  bleffé  d'un  coup  de  pierre  au  vifage^ 
&  obligé  de  fe  retirer,  parce  qu'il  perdoit  beaucoup  de  fang/ 
Ses  gensle  voyant  bleue ,  ne  purent  plus  fe  contenir ,  &  char- 
geant de  toutes  parts  les  huguenots  ,  en  tuèrent  plus  dé 
foixante  ,  Méfièrent  dangereufement  le  miniftre ,  &  mirent' 
lerefteenfuite. 

Le  duc  ayant  envoyé  quérir  le  juge  du  lieu ,  lui  fit  une  rudtf 
...  réprimande  à  Foccafion  de  cette  infolence  des  huguenots  : 
il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  de  l'empêcher  ,' 
&  que  redit  de  Janvier  leur  donnoitla  liberté  de  s'aflemblef 
hors  des  Villes  ;  fur  quoi  Ton  prétend  que  le  duc  en  colère 
lâcha  cette  parole,  en  portant  la  main  à  la  garde  de  fon  épée  ; 
Voilà  ,  dit-il,  celle  qui  fera  la  refcijion  de  ce  détectable  édit.  Co 
mot  ne  tomba  pas  à  terre  ;  les  huguenots  furent  bien  le  faire 
valoir  j  &  quoiqu'on  pût  leur  reprocher  une  infinité  d'autres 
violences  beaucoup  plus  confidécables  que  celle-là  ;  ils  en? 
firent  un  très-grand  bruit  de  tous  côtés  dans  les  pays  étran- 
gers ,  aufli-bien  que  dans  le  royaume.  La  nouvelle  du  mak 
(acre  de  Vaiffi ,  ainfi  qu'ils  l'appellerent  ,  fut  répandue  par* 
tout  avec  des  exagérations  &  des  circonftances  les  plus  odieu- 
fes.  Les  miniftres  dans  leurs  prêches  en  firent  le  fujet  de  leurs 
plus  violentes  inveôives  ;  le  prince  de  Condé ,  l'amiral ,  le 
chancelier  de  l'Hôpital  en  demandèrent  jufticeàlareirie.  On 
le  traitoit  d'énorme  attentat  contre  l'autorité  du  fouverain  j 
de  violement  de  la  foi  publique ,  &  d'une  déclaration  de  guer- 
re ;  &  ce  fut  fur  ce  fondement ,  comme  fur  un  titre  authen- 
tique ,  que  les  huguenots  accuferent  toujours  le  duc  de  Guife 
d'avoir  été  l'auteur  des  guerres  civiles. 
Mémoires  de  .    P'autre  part ,  les  catholiques,  par  l'horreur  qu'ils  avaient 

oauinau.  l.  3.  c  Je  l'édit  de  Janvier,  applaudiflbient au  duc  :  les  prédicateurs 

7'  dans  leurs  fermons  en  faifoient  publiquement  l'éloge ,  comme 

du  zélé  défenfeur  de  l'ancienne  religion ,  le  comparaient  à 
Moyfe  &  à  Jehu  ,  qui,  en  répandant  le  fang  des  impies  f 
avoijent  confacré  leurs  mains  ,  &  vengé  la  querelle  du  Sei- 
gneur. Il  fut  témoin  lui-même  à  fon  entrée  dans  Paris,  de 
cette  eftime  &  de  cette  affeâion  publique  qui  le  flaterent 

LaPopelini«re,l.8.  beaucoup.  Les  principaux  de  la  ville  allèrent  au  devant  de 
lui  :  jçs  rues  &oieot  reipplies  d'une  foule  de  peuple  qui  lui 

donnoiç 
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"donnolt  mille  bénédi&ions  ;plus  il  avançoit ,  plus  les  accla-    '        .      "* 
mations  de  vive  Guife  redoubloient  ;  &  les  tranfports  des  Pa-        i$6u 
rifiens  alloient  quelquefois  à  tel  excès  ,  qu'il  fut  fouvent 
obligé  de  leur  faire  ligne  de  la  main  pour  les  modérer  >  &ç 
leur  faire  connoître  qu'ils  les  portaient  plus  loin  qu'il  ne  con«       ' 
yenoit. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  défagréableau  prince  de  Gondéf 
que  cette  réception  du  duc  de  Guife ,  ni  de  plus  mauvais 
augure  pour  les  huguenots  ,  qui  avoient  tout  à  craindre  des 
catholiques ,  dont  le  nombre  furpafloit  infiniment  le  leur. 

Le  prévôt  des  marchands  >  de  concert  avec  le  duc  de 
Guife ,  prit  ce  prétexte  pour  aller  à  Monceaux  >  prier  le  toi 
de  Navarre  de  venir  à  Paris  >  afin  de  prévenir  le  défordre ,  fie 
empêcher  que  les  deux  partis  n'en  vinffent  aux  mains.  Il  s'y 
rendit  aufli-tôt  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  duc  ;  6c 
dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  priale  prince  de  Condé  de  s'en  éloi-      Mémoires  im 
gner,  parce  que  fa  préfence  ne  faifhit  qu'alarmer  le  peuple,  c*ft«laauL  $.q 
&  enhardir  les  mutins  de  la  fa&ion  huguenote  avec  danger    *  * 
de  quelque  tumulte  :  mais  il  refufa  de  le  faire  ,  jugeant  que 
cett£  retraite  étoit  contre  fon  honneur ,  fie  contre  la  fureté  de 
fon  parti. 

Le  roi  de*  Navarre  en  écrivit  à  la  reine ,  ôc  lui  répréfenta 
les  conféquertees  de  ce  refus ,  afin  qu'elle  lui  envoyât  un  com- 
mandement abfolu  de  fortir  de  Paris.  Elle  le  fit ,  quoique 
bien  malgré  elle ,  dans  la  crainte  de  quelque  fédition.  Elle 
envoya  cet  ordre  par  le  cardinal  de  Bourbon  même  frere,du 
prince,  qui  enfin  obéit  ;  mais  bien  réfolu  de  fe  venger  de  cet 
affront ,  &  déterminé  dès-lors  à  fe  déclarer  au  plutôt  avec 
éclat ,  dès  qu'A  fe  verroit  affez  fort  pour  le  faire. 

Les  deux  partis  tendoient  au  même  bût ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à     Leiieuxpartb 
mettre  chacun  le  roi  de  (on  côté  ,  pour  pouvoir  donner  à  fuient  fe  rendre 
l'autre  la  qualité  de  rebelle.  Il  étoit  queftion  pour  cela .  non  "J*1™**^^ 
pas  de  le  gagner,  m  la  reme  ;  car  cette  princeue  fuivant  tou- 
jours fes  vues ,  ne  vouloit  s'engager  ,  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre  ; 
mais  de  fe  rendre  maître  de  leurs  personnes. 

Le  duc  de  Guife  mit  en  mouvement  là-deffus  le  roi  de 

Navarre  &  le  connétable ,  en  leur  faifant  comprendre  que 

c'étoit  le  coup  de  partie ,  &  la  néceffité  où  ils  étoient  de  le 

faire  au  plutôt.  La  grande  fuite  qu'ils  avoient  avec  eux  dans 

Tome  X.  Y 
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-  Paris ,  fufîifoit  pour  l'exécution  de  ce  deffein  :  &  pourvu  qu'ils 

i  ;  62.       ufaflent  de  diligence  ,  ils  étoient  en  état  de  prévenir  le  prince 

de  Condé  ,  dont  les  partifans  ,  qui  lui  venoient  de  tous  les 

quartiers  du  royaume, ne  pouvoient  pas  être fi-tôt  affemblés* 

v  Ils  partirent  donc  de  Paris  ,  dont  ils  étoient  allures  tant 

par  l'affeétion  du  peuple ,  que  par  une  forte  garnifon ,  qu'ils 

Jf  laifferent,  &  allèrent  la  femaine  fainte  à  Fontainebleau ,  où 
a  reine  avec  le  roi  &  la  cour  ,  qui  étoit  peu  nombreufe,  avoit 
paffé  depuis  peu  de  Monceaux. 

Le  roi  de  Navarre  déclara  à  la  reine  en  arrivant ,  le  fujet 
de  fon  voyage  ;  qu'il  favoit  que  les  huguenots  alfembloient 
des  troupes  pour  enlever  le  roi  ;  qu'il  n'étoit  pas  en  fureté  à 
Danlt ,  I.  j.  Fontainebleau  ;  que  lui ,  en  qualité  de  lieutenant  généra]  du 
Cafteîn!ro0I&c/e  foyaume ,  devoit  répondre  de  la  perfonne  de  ce  jeune  prin- 
ce ,  &  quil  falloit  cjtie  fans  différer  il  confentît  qu'on  le  menât 
à  Paris-,  où  il  feroit  en  affûrance. 

La  reine  confternée  de  cette  déclaration ,  &  de  fe  voir 
dans  la  néceflité  qu  elleavoit  jufqualors  fi  habilement  évitée, 
de  tomber  avec  le  roi  fous  la  puiffance  de  la  maifon  de  Guife  , 
fit  tout  fon  poflible  pour  détourner  le  roi  de  Navarre  cfc  fa 
réfolution ,  en  lui  répréfentantletort  qu'il  feroit  à  fa  réputa- 
tion par  cette  violence  qu'on  vouloit  faire  au.  roi  ;  que  c'étoit 
fournir  au  prince  de  Condé  de  quoi  juftifier  la  guerre  civile  , 
où  les  huguenots  tâchoient  depuis  long-temps  de  l'engager  ; 
qu'on  rompoit  toutes  les  mefures  qu'elle  avoit  prifes ,  pour 
ramener  les  efprits  par  la  douceur ,  dont  l'autorité  pourroit 
alors  prévenir  par  des  remèdes  efficaces  les  malheurs  dont  l'é- 
tat &  la  religion  étoient  menacés  ;  &  elle  lui  parla  avec  tant 
de  force ,  qu'elle  l'ébranla. 

Mais  le  duc  de  Guife  beaucoup  plus  habile  que  lui ,  & 
moins  aifé  à  éblouir  par  tous  ces  fpécieux  raifonnemens ,  lui 
en  découvrit  l'artifice,  &  lui  fit  comprendre  que  ces  fortes  de 
démarches  ne  fe  dévoient  pas  faire  à  demi  ;  qu'il  n'ignoroit 
pas  que  le  prince  de  Condé  avoit  le  même  deflein  qu'eux  ; 
que  fes  troupes  grofliflbient  tous  les  jours  ;  qu'ils  ne  feroient 
pas  plutôt  fortis  de  Fontainebleau  ,  qu'il  y  arriveroit ,  pour 
fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi  ;  qu'ils  feroient  la  fable  de  l' Eu- 
rope ,  s'ils  fe  laiflbient  ainfi  duper  par  les  artifices  d'une  fem- 
me i  qu'en  un  mot  c'étoit  le  bien  de  l'état ,  de  la  religion  ;  Ôc 
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du  roî  même ,  &  qu'il  falloit  en  une  occafion  fi  eflentielle  le  ' 

contraindre  à  fui  vre  Tes  véritables  intérêts  >  qu'une  reine  étran-        1  $  62. 
gère  facrifioit  depuis  fi  long-temps  à  fon  ambition  ^  fie  à  fa 
paillon  de  gouverner. 

Le  connétable  ayant  fortement  appuyé  ces  raifons  du  duc  j^s  Quires  Pemm 
de  Guife,  le  roi  de  Navarre  retourna  a  la  reine ,  lui  dit  en  portent,  fr  con- 
préfence  dirroi  que  c'étoit  une  affaire  conclue  •&  qu'il  falloit  ^uKenJ  £a  *?*- 

r.  *t  -ij/i   •    11    •  t  r  jette  de  Fontaine» 

partir,  parce  que  le  moindre  délai  alioit  mettre  la  perfonne  bîeauâ  Paris. 
de  Sa  Majefté  entre  les  mains  des  huguenots. 

Ils  ne  répondirent  d'abord  l'un  &  l'autre  que  par  des  lar- 
mes :  &  puis  la  reine  ajouta  qu'on  lui  faifoit  tort  de  la  foup- 
çonner  d'intelligence  avec  les  huguenots  ;  que  fon  inclina- 
tion ,  la  confeience  >  fon  intérêt ,  fon  honneur  &  fa  réputa- 
tion fa  tiendraient  toujours  attachée  au  parti  catholique  ,  & 
qu'elle  ne  pouvoit  en  donner  une  plus  grande  preuve,  qu'en 
foumettant  en  cette  occafion  fes  lumières  aux  fentimens  d'au- 
trui  ,  quoiqu'elle  prévît  les  malheurs  qui  dévoient  en  arriver. 

Elle  donna  aufli-tôt  les  ordres  pour  partir.  Le  roi  fut  con-    Lareine  en  ion- 
duit  dès  ce  jour-là  à  Melun,  le  lendemain  à  Vincennes,  &  le  ne  «w  au  prin- 
jour  fuivant  à  Paris.  Cependant  elle  dépêcha  des  couriers  au^Ltu 
fecrets  les  uns  fur  les  autres  au  prince  de  Condé,  qui  lui  por*  fecours. 
terent  jufquà  fept  de  fes  lettres ,  où  elle  l'exhortoit  à  ne  pas    j^ofr 'dï*. 
abandonner  le  roi ,  ni  elle,  dans  une  fi  façheufe  conjoncture,  ut  de  u  France 
&  à  continuer  d'agir  vivement  pour  fon  fermée.  Quatre  de  fons  Charles  ix. 
ces  lettres  furent  depuis  rendues  publiques ,  ôc  produites  en  Mémdrês  decaft 
une  occafion  dont  je  parlerai  bientôt  ;  ôc  quoiqu'elles  ne  fut  ttta*i.  $. 
fent  gueres  conçues  qu'en  termes  généraux  *  cette  princefle  J^pdiniere,!.** 
fe  trouva  fort  embarraffée  à  en  donner  l'explication  y  lorf*- 
que  les  chefs  du  parti  catholique  lui  en  voulurent  faire  un 
crime* 

Sur  ces  entrefaites  le  prince  de  Condé,  après  avoir  fait  h 
cène  à  Meaux  le  jour  de  Pâques  dix~neuvieme  de  Mars  >  fe 
rapprocha  de  Paris  avec  aflez  de  troupes  ,  pour  faire  peur 
aux  Parifiens.  On  redoubla  les  gardes  aux  portes  6c  fur  les 
murailles ,  on  tendit  les  chaînes  dans  les  rues,  &  le  cardinal 
de  Bourbon  envoya  monfieur  d'Alegre  au  prince  ,  pour  le 
prier  de  ne  point  donner  commencement  à  une  guerre ,  dont 
il  pouvoit  prévoir  les  funeffcs  fuites  pour  la  ruine  de  l'état  » 
qui  devçit  être  plus  cher  que  tout  le  refte  à  un  prince  du  fang. 

Y  ij 
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J"  Le  prince  qui  avoit  un  tout  autre  deffein  que  l'attaque  de 

t$62.  Paris  ,  répondit  qu'on  jugeoit  mal  de  fes  intentions  i  qu'il 
a'avoit  garde  d'infulter  une  ville  où  le  roi  fe  trouvoit ,  quoi- 
qu'il y  fut  prifonnier  ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  s'en  éloigner , 
pourvu  qu'on  lur  iaiffât  libre  le  paflage  fur  le  pont  de  Saint- 
Cloud.  On  le  lui  accçrda,  &  il  marcha  avec  Icn  armée  du 
côté  de  Montlheri. 

G'étoit  pour  fe  rendre  à  Orléans ,  dont  il  afroit  projette 
depuis  long-temps  de  faire  fa  place  d  armes  en  cas  de  guerre* 
H  avoit  donné  charge  à  Dandelot  fcere  de  l'amiral  y  d'y  en- 
trer fecretement ,.  de  saffùrer  des  huguenots  qui  yétoient 
en  grand  nombre  ,  ôc  de  convenir  avec  eux  du  jcur  ôc  des 
moyens  de  furprendrela  ville;  Ils  lui  promirent  de  le  fécon- 
der dès  qu'il  auroit  commencé.   Dandelot  revint  aufli-tôt 
trouver  le  prince ,  &  lui  rendit  compte  de  l'état  des  chofes 
6c  de  la  bonne  difpofition  où  il  avoit  laide  les  conjurés.  Ce 
ieigneur  qui  n  avoit  pas  fon  pareil  en  France  pour  les  entre- 
prises bruiques ,  repartit  fur  le  champ,  &  prit  les.  devants 
avec  quelques  gens  de  réfolution  ,  à  deffein  de  s'eriïparetf 
d'une  des  portes.  Le  prince  de.  Condé  le  fuivit  avec  fes 
troupes. 
Ikcmiiuiè  de      Ce  prince  à  quelques  lieues  de  la  ville  s'arrêta,  tout  d'un 
et  prince  da/'s  U  coup,  effrayé  des  fuites  terribles  de  la  guerre  ,  où  il  alloit 
™J™fU"il  dloi  s'*nêager  :  &  lîsuniral  étant  furvenu  là-deffus,  il  lui  marqua 
vureptendre*       f°n  inquiétude.  L'amiral  lui  dit  quil  n  étoit  plus  temps  de 
Dayila,l.j..     délibérer ,ôc  que,  félon  toutes  les  apparences  r  Dandelot 
étoit  déjà  aux  mains  avec  le  parti  catholique.  Je  iewibien, 
reprit  le  prince  en  jettant  un  foûpir^  nous  fommes  fi  fort  cw- 
foncés  dans  Ceau  r  quil  en  faut  hoir*  ,  ou  fe  noyer  r  &  conti* 
nua  fa  marche  avec  une  grande  diligence. 
ïl  jwvrfult  fon  >   Elle  étoir  néceffaire ;  Dandelot  ie  trouvoit  en  grand  dan-i 
iefein  ,  fr  fe  ger.<  Il  étoit  tombé  brufquefhent  fur  la  garde ,  &  s  étoit  em^ 
£^iWflfefed0r"  P3^  delà  Ponc  ^e  Saint  Jean  :  mais  Montereau  lieutenant 
Difcours  politr-  de  roi ,  averti  de  la  furprife,  y  étoit  accouru  avec  une  partie 
one$^&  militaire* -^  gendarmes  de  la  compagnie  de  Sipierre ,  &  favoit  arrêté 
NouàT11     *      *  l'entrée  de  la  rué  r  tandis  que  les  bourgeois  catholiques, 
ayant  couru  aux  armes,  faifoient  tête  aux  huguenots.  Le 
bruit  des  armes  à  feu ,  6c  des  cloches  de  la  ville  où  le  toefîn. 
Ibnnok  de  toutes  parts  ,  fit  connoître  au  prince  de  Cond& 
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ht  réfiftance  qu  on  faifoit  à  fes  gens.  Il  fc  mif  aufli-tôt  à  la . 

tête  de  deux  mille  chevaux ,  &  courut  à  bride  abattue  vers       i  £&*•• 

la  pprte où  le  combat  fe donnoit,  ** ^P^en * 

Quand  le  prince  arriva  ,  Dkndelot  accablé  par  la  multi- 
tude ,  &  ftcn  pouvant  plus ,  étoit  fur  ie  point  d'abandonner 
k  partie.  Un-  fi  puiiïant  renfort  finit  l'affaire,  &  le  comman-- 
dant  fut  obligé  de  fe  rendre.  Cette  entreprife  s'exécuta  le 
deuxième  d'Avril.  Le  prince  eut  afTez  d'autorité  pour  em- 
pêcher le  pillage  des  maiions  :  mais  il  ne  put  ou  ne  voulut 
pas  garantir  les  égiifesde  la  violence  des  foldats  ôc  des  bour- 
geois huguenots.  Toutes  les  richefTes  en  furent  pillées,  les 
images  abattues  ,  les  autels  brifés  fit  renverfés  ,  &  il  ne  te 
commit  jamais  tant  &  de  plus  horribles  profanations. 

Un  coup  de  fi  grand  éclat  fut  regardé  comme  la  déclara^ 
t ion  de  la  guerre  :  &  en  attendant  qu'on  en  pût  tirer  une  plus 
rigoureufe  vengeance  ,  le  connétable  donna  la  chaffe  auff 
minières  cal  vinifies  qui  étoïent  à  Paris  fit  aux  fauxbourgs, 
fit  rafer  le  prêche  de  Popincourt ,  ôc  brûler  les  bancs  fie  1» 
chaire  d'un  autre  ,  qui  étoit  fur  les  foffés  de  la  porte  faine 
Jacques»  Il  affifta  lui-même  à  ces  deux  exécutions  ,  ne  jugeanc 
pas  cela,  difoit-il,  indigne  de  lui ,  puifquil  s'agiflbit  du  bien 
de  la  religion.  Il  fut  parfaitement  lecondé  par  le  peuple  de 
Paris  ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  contenir,  pour  1  empê- 
cher de  faire  main-baffe  fur  tous  les  huguenots. 

Ce  ne  peut  être  que  vers  ce  temps-là  qu  il  fe  fit  une  confpU  Gùtôimltor  ik> 
ration  contre  la  reine  parle  triumvirat.  Il  en  eft  fait  mention  J^Wr^_ld?re. 
dans  les  mémoires  du  duc  de  Nevers ,  au  traité  des  caufes  6*  ™*n*'J***Ji*,s' 
des  raifons  iela  prijè  des  armes  ,- écrit-,  comme- on  le  croir, 
par  ce  prince  même. 

Il  eft  certain  que  cette  fââiôrt  voulbk  ôter  toute  autorité 
à  la  reine ,  fie  que  dans  les  aflemblées*  fecretes  que  les  chefs 
feifoient  entre,  eux,  il sy propofoît  des  deffeifts-très^violens 
contre  elle.  Elle  en  fut  un  jour  témoin  elle-rttêir<e;  earayant 
fait  percer  le  plancher  d  au-deffus  de  l'appartement  du  roi  de 
Navarre ,  chez  qui  on  devoit  tenir  unfe  de  ces  alîemblées ,  &t  Xnntôtri*  din* 
ayant  fait  couler  une  farbacane  derrière  latapifferie ,  elle  en- -lïi?8*  t,e,areine' 

J    j.  •    9     j-      o  •      r  r    i     Catherine^ 

tendit  tout  ce  qui  s  y  dit,  fie  en  particulier  ce  qpe  propofa  le 
maréchal  de  fâiht  André ,  de  fe  défaire  d elle, ji  y  ayant  pas 
d'eipérance ,. difoit-il,  de  venir  à  bout  de  leurs  deffeins  co*Vr 

**/"   ••• 
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— -— —  tre  les  huguenots  ,  tandis  qu'elle  feroit  auprès  du  roi  :  mak 
1562.       le  duc  de  Guife  ayant  horreur  d'une  telle  proposition  >  la 
rejetta. 

Ce  deffein  néanmoins  ne  fut  pas  tout-à-fait  abandonné ,  & 
quelque  temps  après  il  futréfolu  qu'on  enleveroit  cette  Prin- 
ceffe  :  mais  comme  ce  coup  devoit  faire  grand  bruit,  &  qu'on 
appréhenda  que  le  pape  ,}  dont  le  triumvirat  vouloit  s'ap- 
puyer ,  nç  le  trouvât  mauvais ,  on  en  fit  part  au  légat ,  qui 
fans  l'approuver ,  ni  le  défapprouver,  avertit  fecretçment  la 
reine  par  un  billet  le  foir  de  devant  l'exécution  :  &  dès  le 
lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour  elle  partit  avec  le  roi 
pour  aller  au  château  de  Vincennes ,  fous  prétexte  de  don- 
ner à  ce  jeune  prince  le  plaifir  d'une  chaffe  du  dain  :  &  après 
y  avoir  féjourné  quelques  jours,  elle  le  conduifit  à  Monceaux» 
Les  conjurés  voyant  leur  coup  manqué ,  ne  fe  rebutèrent 
point  ;  &  Montpefat  fénéchal  de  Poitou  fe  chargea  de  la 
prendre  vive  ou  morte,  pourvu  que  le  roi  de  Navarre  le  fé- 
condât. Ce  prince  qui  nétoit  ni  affez  ferme ,  pour  s'oppofec 
ouvertement  à  de  tels  deffeins ,  ni  affez  méchant  pour  con- 
tribuer à  leur  exécution ,  fit  femblant  d'y  confentir ,  &  s'ea 
alla  à  Monceaux ,  comme  pour  y  difpofer  les  chofes  :  mais 
en  effet  pour  y  aller  voir  une  des  filles  de  la  reine  nommée  (a) 
Rouet ,  dont  il  étoit  fort  amoureux. 

La  reine  ayant  eu  quelque  foupçon  fur  ce  voyage ,  engagea 
cette  demoifelle  à  en  tirer  le  myftere  du  roi  de  Navarre.  Elle 
*     le  fit  &  il  lui  dit, fans  beaucoup  fe  faire  prier ,  tout  ce  qui  fe 
.  tramoit  ;  &  à  fa  prière  il  alla  dès  le  foir  même  l'apprendre  à 
cette  PrincefTe  ,  qui ,  de  concert  avec  lui ,  ritena  le  roi  à 
Meaux  ;  &  fans  faire  aucun  éclat ,  fe  contenta  de  laiffer  en- 
trevoir aux  conjurés  par  ce  voyage  précipité ,  que  la  mine 
étoit  éventée.  Elle  revint  à  Paris ,  fe  tint  fort  fur  fes  gardes, 
&  depuis  ce  temps-là  le  confeil  du  triumvirat  prit  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  confier  fi  aifément  fes  fecrets  au  roi  de  Na- 
varre ;  mais  de  fe  fervir  feulement  de  fon  nom  &  de  fon  au-« 
torité ,  pour  donner  du  crédit  à  leur'parti. 
Le  prînee  de      Cependant  le  prince  de  Condé,  engagé  à  la  guerre ,  écrk 

Coniê  demande 

du  ficoursà  tou-      (  a  )  £He  &oît  fille  dc  Louif  dc  ,a  ^  cettc  ^^^1^  f  ^  (ut  aTChevéqae  de 

us  tes  eglijesTc-  Taudiere  ,  feigncur  dc  Lile-Rouet  en  Rouen.  Voyelle  V.Anfômc%  T.  J.f» 

Poitou.  Le  roi  de  Navarre  eue  an  £1$  de  444. 
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yit  d'Orléans  à  toutes  les  églifes  réformées  de  France ,  pour       • 
en  avoir  des  fecours  d'hommes  &  d'argent  dans  une  affaire        1  $62. 
où  elles  avoient  tant  d'intérêt.  Il  écrivit  pareillement  pour  le  formées  tn  Fran* 
même  fujet  à  Wolfang  comte  Palatin ,  &  aux  autres  princes  "lettre  du  prince 
proteftans  d'Allemagne  ,  &  puis  à  l'empereur  Ferdinand  de  Çcndé  <iu  7 
pour  juftifier  fa  conduite ,  &  l'affûrer  que  ce  n'étoit  pas  lui ,  A  Le'ure'^du  ro 
maïs  le  duc  de  Guife ,  le  connétable  &  le  maréchal  de  faint  à  vrilla  io  Avril. 
André  qui  étoient  la  caufe  de  la  guerre,  par  l'enlèvement  de 
la  perfonne  du  roi ,  malgré  la  réfiftance  de  «e  jeune  prince 
&  de  la  reine  régente ,  &  que  c'étoit  conformément  aux  in- 
tentions de  l'un  &  de  l'autre }  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour 
les  délivrer  de  la  captivité. 

Il  publia  une  déclaration  ou  manifefté  *  >  où  après  avoir    Manifefle  publié 
exaggeré  le  maflacre  de  V*(fi ,  le  violement  de  l'édit  de  Jan-  ^{Sorléans 
vier ,  les  manières  peu  iefpe£ueufes  dont  le  connétable  &  le  s  d'Avril. 
le  maréchal  de  faint  André  en  avoient  ufé  en  diverfes  occa- 
fions  avec  le  roi  &  la  reine ,  la  violence  faite  à  l'un  &  à  l'au- 
tre à  Fontainebleau ,  celle  qu'on  continuoit  de  leur  faire ,  en    ^ 
les  retenant  comme  prifonnicrs  à  Paris ,  l'abus  que  le  roi  de 
Navarre  faifoit  de  fon  autorité  de  lieutenant  général  du  royau- 
me par  le  confeil  du  triumvirat ,  &  au  préjudice  de  celle  de 
la  reine  régente ,  qui  lui  avoit  été  conférée  par  les  états  du 
royaume ,  les  ambitieux  defleins  de  la  maifon  de  Guife ,  il 
proteftbit  qu'il  n'avoit  recours  aux  armes  ,  que  pour  n'être        * 
pas  opprimé ,  &  que  pour  procurer  au  roi  &  à  la  reine  la  li- 
berté qu'on  leur  avoit  ôtée, &  pour  l'obfervation  de  l'édit  de 
Janvier  ;  qy e  fi  la  reine  vouloit  ou  potfVoit  fe  tranfporter  dans 
quelque  ville  où  elle  fût  parfaitement  libre ,  &  de-là  lui  en- 
voyer ordre ,  auffi-bien  qu'au  duc  de  Guife ,  au  Connétable  * 
&  au  maréchal  de  faint  André ,  de  défarmerôc  de  s'éloigner 
de  la  perfonne  du  roi,  pour  luilaifler  libre  l'ufage  de  fa  pui£ 
fance  fouveraine,il  étoit  prêt  d'obéir ,  &  qu'après  une  telle 
proteftation  ,iï  on  n'y  avoit  pas  d'égard ,  il  prétendoit  n'être 
nullement  refponfable  de  tous  les  malheurs  où  le  royaume 
alloit  être  précipité ,  ni  tenu  d'obéir  aux  ordres  qu'il  s'atten- 
doit  bien  qu'on  lui  envoyeroit  de  la  cour  ,  parce  que  ce  ne 
feroient  ni  les  ordres  du  roi  ni  de  la  reine  ,  mais  ceux  de  fes 
ennemis  &  des  ennemîs  de  l'état. 

En  attendant  l'effet  de  ce  manifefté  ,  il  figna  une  affocia- 
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mu*  •'     *  '     tion  *  avec  les  feigneurs  ,  gentilshommes  &  capitaines  qtû 
i  S  & 2*       l'étoient  venu  joindre ,  dans  laquelle  ils  lui  juroient  obéiflan- 

*  D*tée  *  ***  ce  jufqu'à  la  majorité  du  roi,  &  de  le  fervir  pour  le  bieui  du 

IJ  **       royaume,  du  roi  &  de  la  reine,  aux  dépens  de  tous  leurs  bien» 
&  de  leur  propre  vie. 
Autre  contre  la      Quatorze  jours  après  il  publia  un  fécond  manifefte  *  ,  où 
^^oié  ÏÏt  c  rePrenant  *es  chofes  de  plus  i  oin,&  dès  le  règne  de  François  L 
rfAvrij.  il  entrepreaoit  de  convaincre  le  public  par  le  témoignage  mê* 

me  de  cç  prince,  que  la  France  avoit  toujours  dû  être  en  dé* 
fiance  du  trop  grand  pouvoir  qu'on  y  donnoit  aux  feigneurs 
4e  la  maifon  ce  Guife.  Il  y  marquoit  les  maux  provenus  de 
leur  ambition  fous  le  règne  de  Henri  II.  &  fous  les  deux  au^ 
très  fuivans ,  &  réfutoit  les  accufetions  que  fes  ennemis  fai-j 
foient  de  fa  conduite.  Il  envoya  l'un  &  l'autre  au  parlement 
de  Paris.  Ces  éprits  furent  encore  fuivis.  de  celui  qu'il  adret 
*Datéda  xx  de  fa  à  la  reine ,  intitulé.  *  Les  moyens  de  pacifier  le  trouble  qui 
*** I/6X*  cft  en  ce  royaume ,  &  qu'il  fendit  public*  Le  principal  expé- 

dient qu'il  y  propofoit ,  étoit  que  lui  &  le  triumvirat  fe  retï- 
raflent  de  la  cour,  pour  laiffçr  le  roi  &c  la  reine  en  pleine  li- 
berté, 
fUfpnfis  ffon      Ces  écrits  ne  furent  pas  fans  réponfes ,  ni  les  réponfes  fans 
9 fa  répliques  ;  &  à  mefure  qu'ils  fe  multiplioient ,  on  voyoit  crot? 

tre  l'animofité ,  &  diminuer  les  ménagemens.  • 
JLe  prince  de  Condé  n'eut  pas  fujet  d'être  content  de  la 

*  Datée  du  n  réponfe  *  que  le  parlement  fit  à  fa  lettrç  j  par  en  lui  parlant 
4>viii  vi*u      avec  le  rpfpeft  dû  à  fon  rang  *  U  lui  nantira  la  £aufleté  des 

deux  prétextes  qu'il  preuoit  pour  commencer  la  guerre  ,  fa- 
yoir  la  captivité  dji  roi ,  &  l'exécution  <Je  l'édit  de  Janvier, 
Jl  l'afsûroit  à  l'égard  du  premier",  que  le  roi  étoit  en  pleine 
liberté;  que  le  parlement  en  étoit  témoin;  que  s'il  n'en  avoit 
pas  été  tout-à-fait  convaincu ,  il  n'auroit  pas  reçu  la  déclara- 
tion que  le  roi  lui-même  en  venoit  de  faire,  &  que  ce  jeune 
J>rince  ne  s'étpit  retiré  à  Paris  que  poijr  fa  propre  sûreté  ;  que 
es  confeils  s'y  tenoient  à  l'ordinaire,  fous  l'autorité  légitime 
de  la  reine  régente  .&  du  roi  de  Navarre,  lieutenant-général 
du  royaume  ;  que  le  cardinal  de  Bourbon  fon  frère  qui  y  a£- 
fiftoit ,  pouvpit  lui  rendre  le  même  témoignage  ;  que  pour  cç 
xjui  étoit  de  l'édit  de  Janvier ,  il  n'était  que  provifionel ,  ôc 
»  avoit  .été  enregistré  par -le  parlement  qu'avec  cette  çlaijfe, 

fayori 
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favoir  qu'il  n'auroit  de  vigueur  que  jufqu'à  tant  que  le  roi  en  — — — — • 
eût  autrement  ordonné  ;  que  fi  le  roi  avoit  réformé  l'édit  de  i$6*% 
Juillet  par  l'édit  de  Janvier,  il  étoit  en  fon  pouvoir  d'en  faire 
autant  pour  celui-ci  ;  qu  il  l'avoit  néanmoins  confirmé  dans 
&  dernière  déclaration  du  quatorze  d'Avril,  excepté  pour  la 
capitale  du  royaume,  &  que  cette  exception  avoit  été  faite 
pour  de  très-bonnes  raifons.  Le  parlement  à  la  fin  de  la  let- 
tre ,  exhortoit  le  prince  de  Condé  à  fe  fbuvenk  de  fa  qualité 
de  prince  du  fang ,  qui  l'obligeoit  plus  que  tout  autre  a  pro-  % 

curer  la  tranquillité  de  l'état ,  &  qu'il  efpéroit,  que  puifqu'U 
lui  avoit  fait  l'honneur  de  s'adrefler  à  lui  pour  lui  porter  fes 
plaintes  ,  il  voûdroit  bien  auffi  écouter  fes  confeils  &  fes  re- 
montrances. 

Le  duc  de  Guife  &  le  connétable  publièrent  auffi  leur  ma-  j^^  f  1  ^ 
nifefte,  par  lequel  ils  déclaraient  qu'ils  étoient  contens  non- 
feulement  de  fe  retirer  de  la  cour,  mais  même  de  fe  bannir 
du  royaume ,  pourvu  que  ceux  du  parti  contraire  le  fiflent 
auffi,  qu'ils  miflent  bas  les  armes ,  qu'ils  rendirent  les  places 
dont  ils  s'étoient  emparés ,  rétabliflent  les  églifes  démolies  , 
laifTafTent  les  catholiques  en  paix,  &  qu'ils  fe  fbumiflent  à  leur 
prince  légitime ,  &  à  l'autorité  de  la  reine  fa  mère  &  du  roi 
de  Navarre. 

La  reine  eût  été  ravie,  que  les  chofesfè  fuflent  terminée» 
à  cette  condition  que  les  chefs  des  deux  partis  proppfoient. 
Un  tel  accord  l'eût  remife  dans  fon  premier  état  :  mais  le 
triumvirat  n  avoit  garde  d'en  venir  là,  quelque  femblant  qu'il 
fît  du  contraire  ;  &  le  prince  de  Condé  jugeant  par  ce  qu'il 
auroit  fait  lui-même,  s'u  avoit  eu  l'avantage  d'avoir  le  roi  en 
fa  puiflance ,  ne  s'y  attendent  pas  ;  de  forte  que  toutes  ces  $£> 
peces  de  procédures  ne  fe  fanoient  de  part  &  d'autre ,  que 
pour  amufer  les  peuples,  &  pour  les  animer,  tandis  que  des 
deux  côtés  onpenfoit  à  fe  précautionner  contre  fes  ennemis, 
à  le*  prévenir,  ôci  fortifier  fon  parti. 

Un  des  plus  fameux  &  des  plus  fenfés  partifans  de  l&fa&ion     Difcour»  polit** 
huguenote ,  a  fait  un  difcoiirs  exprès ,  pour  faire  remarquer  qnes  &    " 
à  la  poftérité  que  l'accident  de  Vaffi,  qui  donna  commence-  ™M*d 
ment  à  la  guerre  civile,  fut  le  falut  des  huguenots  de  Fran- 
ce \  que  fans  cet  éclat,  fe  repofant  fur  l'édit  de  Janvier,  ils 
Wiroient  donné  le  temps  à  leurs  ennemis  de  prendre  leur* 
Tome  X.  2* 


militaires 
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*"  mefures  à  loifir  pour  les  accabler  ;  &  il  ajoute  une  chofe  fort 

*5^J-  remarquable  ,  que  ce  que  quelques  hiftoriens  ont  écrit  eft 
une  pure  idée  ;  favoir  que  le  prince  de  Condé  &  l'amiral 
avant  ce  temps -là  ,  avoient  envoyé  des  ordres  à  la  nobleffc 
dans  les  provinces  de  les  venir  joindre  en  Brie.  Il  dit  que  les 
chefs  de  cette  nobleffe  &  l'amiral  lui-même  rafsûrerent  de* 

N 

puis  du  contraire.,  ôc  que  ce  fut  par.  une  efpece  d'infpiration  y 
ainfi  qu'il  l'interprète  y  que  tant  de  gentilshommes  partirent 
des  provinces ,  fans  avoir  rien  concerté  enfemble ,  &  fur  la 
feule  genfée  que  le  prince  &  l'amiral  pourroient  avoir  befoin 
d'eux  dans  une  telle  conjoncture  i  &  que  fi  ces  deux  chefs  ne 
les  avoient  pas  vus  ainfi  arriver  de  toutes  parts,  pour  leur  fai- 
re un  petit  corps  d'armée,  ils  alloient  prendre  un  très-mau^ 
.vais  parti,  c*eft-à-dire,  apparemment  çâlui  de. fortir  du  royau- 
me, ou  de  fe  mettre  à  la.difcrétion  de  la  cour:  reflbrts  impé*- 
nétrables  de  la  providence  &de  lajuftice  de  Dieu,  qui  avok 
réfolu  de  châtier  fi  terriblement  ce  royaume- 
mouvement  gi-      Dès.que  la  nouvelle  de  l'affaire  de  Vafli ,  &  celle  de  la  fur- 
U^enM^nlfl'Vû^  d'Orléans  par  le  prince  débondé,  eut  été  répandue 
veur  du  prince  de.  dans  le  royaume.,  les  huguenots  irrités  par  l!un ,  &  devenus 
Cwdfc  fiers  par  l'autre  ,  ne  gardèrent  plus  de  mefures*  Ils  coururent 

aux  armes  dans  toutes  les  provinces.  Quelques  gentilshom- 
mes de  cette  religion  qui  avoient  fer  vi  dans  les  armées  ,  fe 
mirent  à  leur  tête,  partie  de  concert  avec  le  prince  de  Con- 
dé,  partie  fans  attendre  fes  ordres ,  étant  bien  certains  qu'ils 
enjferoient  avoués,  &  s'emparèrent  de  plufieurs  villes  dans 
Mfaaiies  de  Tefpace  de  quelques  femaines  :  favoir.de  Blois ,  de  T*ours,  de 
€aft€inatt,u  j.c.  poitiers>  # Angers >  du  pont  de  Ce ,  deBaugenci,  de. Char- 
lons-fur-Saône,  de  Mâcon,  delà  Rochelle,  de  Rouen,  de 
Pont-Audemer,  de  Dieppe,  du  Havre  de  Grâce,  .dé  Bout- 

Ses,  de  Montauban,  de.Caûres,  de  Montpellier .,  deNifines, 
e  Caftelnaudari,  de  Pezenas,  de  Beziers ,  d'Agen,  de  la  for- 
.terefle  de  Maguelonne  ,,  d'Aiguës -mortes  ,  d'Orange»,  de 
Pierrelate,  de  Mornas,  de. Lyon,  de.Grenoble,  de  Monte* 
limar ,  de  Romans,  de  Sifteron.,  de  Gap  ,  de.Tournon,  de 
iValence ,  où  la  Mothe-Gondrin ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  fut 
tué.  Ils  dépouillèrent  les  églifes  en  prefque.  toutes  ces,  villes, 
&  briferent  les  images.  Les  Cevennes ,  le  Vivaçès  ,  &  prêt- 
ée tout  le.  comttt.Yenajffia  aux  enyiçpns.  d'Ayignou  Tq 
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tîvoltef  eftt ,  &  fans  le  fecours ,  que  Montluc  donna  aux  ca-  . 
tholiques  de  Touloufe,  ils  y  auroient  fuccombé  ,  comme        i$6z* 
dans  les  autres  villes  ,  ^près  des  combats  redoublés  durant 
trois  ou  quatre  jours  qu'ils  furent  prcfque  toujours  aux  mains     commenuirai 
avec  les  huguenots  :  mais  ce  tumulte  de  Touloufe  fut  préce-  de  MquIoc,  L  {4 
<dé  du  foulevetnent  de  la  plupart  des  autres  places ,  que  j'ai 
nommées. 

Ce  n  étoit  pas  feulement  là  populace  huguenote  &les  fim^ 
fies  gentilshommes,  quife  déclaroient  ainfi  en  divers  endroits 
pour  le  prince  de  Condé,  mais  encore  plufieurs  feigneurs  des 
plus  confidérables  de  la  cour,  6c  qui  avoient  eu  commande^ 
ment  dans  les  armées. 

Antoine  de  Croi  prince  de  Porcien ,  qui  avoit  époufé  Ca« 
therine  de  Cleves  nièce  du  prince  de  Condé;  François  com-r 
te  de  la  Rochefoucault ,  beau -frère  de  la  princefTe  de  Con^ 
dé,  dont  il  avoit  époufé  lafœur  en  fécondes  noces  ;  René  vi- 
comte de  Rohan ,  coufin- germain  de  ht  reine  de  Navarre  * 
qui  lui  avoit  infpiré  rattachement  qu'il  eut  toujours  pour  la 
nouvelle  religion,  fie  fa  haine  contre  les  papes;  Antoine  com- 
te de  Grammont«6c  de  Guiche,  riche  &  puiffant  feîgneur  de 
Bearn ,  fie  allié  par  fa  femme  au  prince  de  Condé  ;  Gabriel  de 
Lorges  comte  de  Montgommeri,  que  le  malheur  qu'il  avoit 
feu  de  blefler  Henri  IL  dans  le  funefte  tournoi  de  l'an  1 5  s 9+ 
tobligeoit  de  fe  tenir  éloigné  de  la  cour  ôc  des  emplois  de  la 
guerre ,  où  il  s' étoit  fort  diftingué  durant  fa  jeuneÏÏe ,  Jean 
Tarchevêque  feigneur  deSoubife,  de  la  maifon  de  Parthenai 
«en  Poitou ,  Louis  de  Vaudrai  feignrtir  de  Moûi ,  Saint-Pha- 
le ,  Antoine  Raguier  feigneur  d'Efternai ,  François  de  H  an-» 
geft  feigneur  de  Genlis,  d  une  illuftre  &  ancienne  maifon  de 
Picardie  ,  &  quelques  autres  feigneurs  ,  partie  par  engage- 
ment de  famille ,  partie  par  haine  contre  la  maifon  de  Guife  , 
&  par  attachement  au  calvinifme  ,  fe  dévouèrent  au  prince 
de  Condé  :  ils  firent  par  leur  réputation  ,  par  leur  courage  , 
&  par  leur  habileté  dans  la  guerre  la  principale  force  de  fes 
croupes ,  6c  engagèrent  dans  ion  parti  beaucoup  de  noblefTe 
iBc  de  vaffaux  de  leurs  terres* 

Quoique  le  prince ,  avec  de  fi  puiflans  renforts ,  fe  vît  en     «  r      _  . 
<état  de  tenir  la  campagne,  il  crut  toutefois  devoir  encore  fe  troupes  frang* 
{oftifier  de  troupes  étrangères  ,  6c  dans  un  çonfeil  qu'il  tint  r<* 
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*■■——■■ mm  à  Orléans  >  il  propofa  d'en  demander  aux  princes  proteftari* 
i  $6*.  d'Allemagne  :  mais  l'amiral  s'y  oppofa ,  &  protefta  qu'il  mour- 
la  Popelinîcre,  rojt  pi^fo ,  que  de  permettre  que  ceux  de  fa  religion  fuflent 
les  premiers  a  faire  entrer  les  Allemands  en  France.  Il  fut 
donc  feulement  réfolu,  qu'on  envoyeroit  deux  gentilshom- 
mes en  Allemagne ,  pour  prier  les  princes  proteftans  de  con- 
tribuer au  rétabliflement  de  la  tranquillité  dans  le  royaume 
par  leurs  ambafladeurs  auprès  du  roi  &  de  la  reine  ;  que  ces 
deux  Agens  demeureraient  en  Allemagne,  afin  de  veiller  àr 
ce  qu'il  ne  fe  fît  rien  au  préjudice  de  leur  parti ,  &  que  >  fé- 
lon que  les  chofes  tourneraient,  on  leur  envoyeroit  des  or^ 
dres,  pour  agir  fuivant  les  conjonâures. 

Encore  que  le  prince  de  Condé  dans  fes  manifefles  con- 
Da?il»,l.  5.     damnât  fort  les  violences  exercées  par  les  calviniftes  contre 
les  églifes  >  toutefois  il  fe  fervit  fans  fcrupule  du  pillage  &  du 
butin,  qu'on  y  avoit  fait;  &  par  un  nouvel  attentat  contre  le 
fouverain ,  il  fit  battre  monnoie ,  &  changer  en  efpeces  cou- 
rantes l'or  &  l'argent  des  châfTes  >  des  vafes  facrés ,  &  des 
autres  ornemens  des  Autels ,  pour  foudoyer  fes  foldats.  Le 
Gcmifew  de  feul  pillage  de  l'églife  de  faint  Martin  de  Tours  lui  produifit 
S.Marûn,p.  w»  en  or  &  en  argent  plus  de  douze  cents  mille  livres ,  fans  y 
comprendre  les  pierres  précieufes ,  dont  les  châfTes  &  d'au- 
tres ornemens  étoient  enrichis. 

Il  fit  venir  à  Orléans  la  plupart  du  canon ,  qu'il  avoit  trou* 
vé  à  Tours  &  en  quelques  autres  des  villes  furprifes.  Il  éta- 
blit dans  cette  place  fes  magafins ,  de  y  afligna  le  rendez-vous 
aux  troupes,  qui  dévoient  l'y  venir  joindre  de  tous  les  quar- 
Mémotres  de  tjers  du  royaume*  Le  comte  de  Grammont  lui  amena  pour 
Brantôme.  ^a  ^n  ^  mjjje  Qag:ons  tous  y^x  foldats ,  qui  s'étoient  re- 

tirés chez  eux  depuis  la  paix  de  Cateau-Cambrefis. 
Mefures  de  la      ^es  foulevemens  qui  fuivirent  en  tant  d'endroits  la  prife 
cour  pour  j  re-  d'Orléans,  &  dont  les  nouvelles  arrivoient  coup  fur  coup  f 
*&**•  étonnèrent  la  cour,  &  l'obligèrent  à  prendre  promptement 

des  mefures ,  pour  remédier  à  de  fi  grands  défordres. 
parik^j.  On  fe  moqua  dans  le  confeil  de  l'avis  du  chancelier  de 
l'Hôpital ,  qui ,  fuivant  les  ordres  fecrets  de  la  reine ,  propo* 
fa  que  le  duc  de  Guife ,  le  connétable  &  le  maréchal  de  Saint- 
André  s'éloignafTent  de  la  cour,  puifque  le  prince  de  Condé 
ne  demaadoit  que  cette  condition ,  pour  mettre  ba  ss  lear- 
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ineff.  La  pluralité  des  voix  n  étoit  plus  pour  la  reine,  depuis  . 
qu'on  avoit  admis  au  confeil  Claude  marquis  de  Boiffi ,  Ho*  i  $62. 
Bore  marquis  de  Villars ,  Philippe  de  Lenoncour  évêque 
d'Auxerre,  Defcars,  Maugiron,  &  de  laBrofTe,  tous  gens 
dévoués  au  duc  de  Guife  &  au  connétable  ;  &  on  répondit 
au  chancelier  ,  que  devant  que  d en  venir  à  cette  voie  dac* 
commodément ,  il  falloit  que  le  prince  de  Condé  remît  fous 
la  puiflance  du  roi,  Orléans  &  les  autres  villes  foulevées  ; 
qu'avant  cela  le  roi  ne  pouvoit ,  fans  un  danger  évident  de 
tomber  entrç  lçs  mains  des  huguenots  ,  éloigner  de  fa  per+ 
fonnéfon  connétable  âcles  principaux  officiers  de  fa  courons 
ne,  qui  étoient  fes  plus  fidèles  ferviteurs,  &  que  leur  devoir 
obligeoit  à  pourvoir  à  fa  sûreté.  Ce  que  le  chancelier  gagna 
à  cette  partialité,  qu'il  fit  paraître  pour  la  reine,  fut  que  dé- 
formais fous  prétexte  qu'il  étoit  homme  de  robe,  il  fut  exclus 
des  confeils  de  guerre. 

Mais  comme  il  falloit  fur-tout  mettre  Paris  en  afsûrance  , 

Î rendant  qu'on  iroit  chercher  les  rébelles ,  à  quoi  on  étoit  ré* 
blu ,  on  en  confia  le  gouvernement  au  maréchal  de  Briiïac;  ~9 

6c  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  ne  fe  fentoit  pas  les  qualités 
néceffaires ,  pour  foûtenir  cet  emploi  dans  un  temps  fi  tumul- 
tueux >  &  à  qui  on  ne  l'avoit  donné,  que  pour  en  exclurre  le 
maréchal  de  Montmorenpi ,  trop  étroitement  lié  avec  l!ami-> 
rai,  s'en  démit  volontairement. 

Le  duc  d'Aumale  fut  envoyé  en  Normandie  avec  quel-      Commentaires 
ques  troupes ,  pour  y  fordfier  le  parti  catholique,  le  duc  dé  **  Mouche,  L  §. 
Montpenfier  en  Touraine,  Montluc  en  Guienne  &  en  Gas- 
cogne ,  &  Curfol  en  Languedoc,  qui  étoient  les  provinces 
où  il  y  avoit  le  plus  à  craindre.  Cependant  l'armée  deftinée 
contre  le  prince  de  Condé  saflembloit  aux  environs  de  Paris. 
Elle  fe  trouva  compofée  de  quatre  mille  cavaliers  très-leftes  ^     Davfl* ,  L  ». 
la  plupart  gentilshommes ,  &  de  fix  mille  hommes  de  pié  , 
tous  gens  agguerris,  outre  quelques  régimensSuifles,  qui  de- 
Toient  les  joindre,  &  attendoient  leurs  ordres  fur  les  confins  . 
de  Bourgogne. 

Le  roi  de  Navarre  laiiTant  le  roi  au  château  dé  .Vincennes  Lettrede  m.  do 
&  mônfieur  de.Vieilkville  auprès  de  lui ,  fejnfc  à  la*ête  de  J^ï^ 
cette  armée  avec  un. bon  équipage  d'artillerie,  ayant  foys  fes  *  C  "** 
©rdres  le  connétable^  le  duc  de  Guife  >&  marchaà  Origans; 

Ziij 
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-*  Le 'prince  de  Condé  &  l'amiral ,  plus  pour  fouteriîr  letif 

.1  f  62.        réputation ,  que  dans  le  deflein  de  combattire  ,  quoique  l'a* 

iJtunfmclm  {•  m*ra*  ^  °P^^  *a  bataille,  fe  mirent  aufli  .en  campagne 
tgne  de* pan*  £  avec  trois  mille  chevaux  &  fept  mille  hommes  d'infanterie^ 
^"^-  .  s  avancèrent  vers  l'année  royale  à  quatre  lieues  d'Orléans  ,4 
£    ^Ewwere, .  ^  fe  p0fterent  (|  |>jen  ^  qu'ayant  leurs  derrières  libres  ,  pour 

recevoir  leurs  convois  ,  il  étôit  difficile  au  roi  de  Navarre  de 
pafler  outre  fans  forcer  leurs  retranchemens. 

Quoique  les  chefs  de  l'armée  royale  en  partant  de  Paws 
fiiffent  déterminés  à  attaquer  les  huguenots  *  cependant  Ici 
parti  que  le  prince  de  Condé  avdk  pris,  leur  caufoit  de  1  em- 
barras; car  l'attaque  d'un  camp  bien  retranché  leur  paroiflbife 
dangereufe,  &  le  fuçcès  en  étoit  fort  incertain.  La  reine  fe; 
fervit  habilement  de  cette  conjon&ure ,  pour  leur  fake  re- 
prendre la  voie  de  la  négociation  j  &  avec  leur  contentement^ 
jelle  envoya  l'évêque  de  Valence  au  prince  de  Condé ,  pouç 
lui  demander  de  fa  part  une  entrevue ,  qu  il  accepta  ;  elle  fe  fit 
entre  Angexville  &  Touri. 
Gnttevûe  des      La  reine  -s'y  rendit  accompagnée  du  roi  de  Navarre  &  de 
tfiefs  des  deux  monfieur  de  Damville  fils  du  connétable.  Le  prince  de  Condé 
*arutmèe  m.  de  y  vint  avec  l'amiral  &  le  cardinal  de  Chatillon  fon  frère,  qui , 
^rieiiitviiic  à  ié-  s  étant  déclaré  ouvertement  huguenot ,  ne  portoit  plus  le 
*7iSnRSÎS!  ««>  nirhabitdecardinal,maisfefaifoitappeUer  le  comte 
jfcvija ,  1.  >     de  Beauvais ,  du  nom  de  la  ville  dont  il  avoit  été  évêque. 

La  reine  &  le  roi  de  Navarre  d  une  part,  &  le  prince  de 
Condé  &  l'amiral  de  loutre,  laiflerent  leur  troupe  ,  &  s'a- 
vancèrent au  milieu  de  la  campagne ,  où  ils  s'entretinrent 
;affez  long-temps.  Ce  qui  s  y  paffa  ne  fut  poijat  isendu  publics 
mais  ce  qu'on  remarqua  fut  qu'ils  fe  féparerent  fort  brus- 
quement ,  ôc  retournèrent  vers  leurs  gens  ,  chacun  piquant 
•i  .'t^r  O     Ion  "cheval.    - 

.  L'hiftarien  Datfila ,  toujours  favorable  à  Catherine  de  Me- 
«licis,  prend  cette  occafion  de  lajuftifier,  fur  l'idée  qu'on 
,avoit  non-feulement  en  France ,  mais  encore  à  Rome  &  danar 
les  autres  cours  de  l'Europe ,  de  fon  attachement  pour  le» 
'  calvjniftes',  &  il  fe  fer*  de  cette  raifon  :  Ceft,  dît-Il,  qu'en 
Cette  «rencontre  il  ne  tenok  qu'à  elle  de  quitter  l'armée  ca- 
tholique ,  &  de  fe  réfugier  avec  Iç  prince  de  Condé  dan§  lo 
jpacnp  des  huguenots*  Mais  on  voit  par  cet  exemple  que  le* 
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Sïftotiens  ,  qui  raifonnent  le  plusfur  le6  a&ions  des  princes  r,      ' Bl  l11"  '  ir 
coimne  ceft  fort  la*  manière  de  Davila,  ne  raifonnent  pas*       i-$6z*' 
toujours  le  plus  jufte.  Certainement  un  tel  deflein  ,  s'il  avoit 
pu»  entrer  dans  Tefprit  de  cette  princeffe,  ne  s'accorderoit.  y 
guères  avec  cette  profonde  politique ,  dont  il  lui  fait  fi  fou- 
,vent  honneur  i  car  quand  elle  auroit  eu  mille  fois  plus  de 
penchant  pour  la  religion  &  pour  la  fa&ion  des  huguenots  r 
qu'on  ne  lui  en  attribuoir,  toutes  fortes.de  confidérations  lui 
défendoient  de  faire  une  pareille  démarche..  Elle  fe  fût  rui- 
née de  réputation  chez  tous  les  princes  catholiques ,  elle  fe 
feroit  livrée  à  la  difcrétion  du  prince  de  Condé  &  de  l'ami- 
ral ,  dont  elle  n'appréhendoit  gueres  moins  les  deffeins  Ôc 
les  caprices  ,  que  l'ambition  des  feigneurs  de  la  maifon  de' 
Guife  :  elle  n'auroit  trouvé  dans  ce  parti  qu'  un  phantôme* 
d'autorité  ,  le  prince  &  l'amiral  n'étant  pas  d'humeur  de  fe 
defTaifir  de  celle  qu'ils  y  avoient  acquife,  &  de  laiffer  gouver- 
ner une  femme  de  fon.  cara&ere ,  dont  ils  avoient  tant  de* 
fujets  de  fe  défier ;  elle  auroit  rifqué  de  fe  faire  dégrader  dç  * 
fa  qualité  de  régente  j  car  le  parti  catholique  étoit  après* 
tout  le  dominant  en  Frarice,  &  le  parlement  de  Paris,  aufli-- 
bien  que  ceux  des  provinces,  étoit  de  ce  côté-là.  Enfin  ce' 
qui  confervoit  à  cette  princcfle  la  confidération,  qu'on  avoit 
pour  elle  dans  l'état,  ceft  qu'elle  avoit  avec  elle  la  perfonne* 
du  roi  &  celle  du  roi  de  Navarre  lieutenant  général  du 
royaume  :  &  dès  qu'elle  en  auroit  été  féparée  ,.on  lauroit 
comptée  pour  rien.  Cela  eft  fi  vrai,  que  lorfqu'on  fit  partir' 
le  roi  de  Fontainebleau ,  pour  i'aniener  à  Paris  ,  on  lui  dit  à* 
elle-même  ,  fur  la  réfiftance  qu'elle  fit  là-deflus ,  qu'on  lui 
laifToit  la  liberté  de  ne  pas  fuivre ,  j8c.de  demeurer ,  ou  de  fe  - 
retirer  où  elle  youdroit.*  .     .     ..  ..       *T£*fla  \Hfr 

Elle. fe  feroit  donc  bien  donné  de  garde  de  fuivre  leprin-  lûwntone,  jl  5*. 
ce  de  Condé,  quelque  inclination  quelle  eût  eue  pour  les 
huguenots  :  mais  quoi  qu'il  en  foit  de  ce  raisonnement  poli- 
tique, le  prince* de  Condé  après  cette. conférence  fit  des 
f>ropofitions  fi  étranges ,  que  le  jeune  roi  en  ayant  entendu 
e  récit*,,  fe  mit  en  colère  ,  &  dit  qu'il  falloit  le  pouffer  à* 
bout: 

Le  jprince  demandoit  que  meflïèurs  de  Guife  6c  lé  conné-     p**àn&*s  &' 
lableiortiffent  du  royaume  ;  poux  n'y,  rentrer  qye  qyand  le  ^SW,!^/' 
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|T.  .[.,.  .  ......  roi  auroit  vingt-deux  ans ,  &  que  pendant  ce  temps-là  ils  ne 

i  f  te.  fîffent  aucune  levée  de  gens  de  guerre  ;  qu'il  fût  permis  aux 
huguenots  de  faire  leurs  affemblées  &  l'exercice,  de  leur 
religion ,  non-feulement  dans  les  fauxbourgs  &  à  la  campa- 
gne ,  conformément  à  l'édit  de  Janvier ,  mais  encore  dans 
les  villes  &  dans  les  églifes  mêmes  ;  qu'on  annullât  tous  les 
édits,  qui  avbient  été  faits  en  cette  matière  depuis  le  retour 
du  duc  de  Guife  à  la  cour  ;  qu'il  fut  permis  aux  huguenots 
de  garder  jufqu'à  la  majorité  du  roi ,  les  places  dont  ils  s'é- 
toient  faifis  ;  qu'on  fît  fortir  de  France  le  légat  du  pape  ;  que 
les  calviniftes  fuflent  admis  à  toutes  les  charges  ôc  à  tous 
les  emplois  ;  fie  que  l'empereur,  le  roi  d'Efpagne ,  la  reine 
d'Angleterre ,  la  république  de  Venife ,  fie  les  Cantons  fuflent 
garants  du  premier  article ,  qui  concernoit  le  duc  de  Guife 
fie  le  connétable. 
U  cour  le  fait  La  cour ,  pour  ne  pas  paroître  intimidée  de  cette  hardiefle  i 
citer  lui  fr  /et  réfolut  de  faire  un  coup  d'éclat ,  qu'elle  avoit  différé  juf- 
fartijans.  qU'alors.  Elle  envoya  de  Frefne ,  fecrétaire  d'état ,  à  Eftam- 

pes  ville  à  mi-chemin  de  Paris  à  Orléans ,  pour  faire  citer  à 
fon  de  trompe  le  prince ,  l'amiral ,  M.  Dandelot ,  ôc  tous  ceux 
de  leur  parti ,  fie  leur  commander  de  mettre  bas  les  armes 
dans  dix  jours ,  de  rendre  les  places  prifes ,  fie  de  fe  retirer 
chacun  à  leurs  maifons.  Suppofé  qu'ils  obéifTent ,  on  leur 
donnoit  amniftie  pour  tout  le  pafTé  ;  s'ils  défobéiffoient ,  on 
les  déclaroit criminels  de  lefe-majefté,  rebelles,  perturba- 
teurs du  repos  public ,  fie  privés  de  toutes  leurs  charges  fie 
dignités. 
lu  huguenots  le      Tout  l'effet  que  ces  ordres  6c  cette  déclaration  produifî- 
trenaeiufourleuT  tent  f  fut  que  les  huguenots  s'obligèrent  par  un  nouveau 
**tf-  ferment  à  obferver  l'afTociation  qu'ils  avoient  jurée  quelque 

,  temps  auparavant ,  ôc  qu'en  préfènee  de  toute  l'armée ,  ils  re- 
connurent le  prince  de  Condé  pour  leur  chef,  dans  le  feul 
deflein  ,  difoient-lls ,  de  délivrer  le  roi  fie  la  reine  de  leur 
captivité ,  ôc  eux  fie  l'eut  de  leurs  perfécuteurs ,  fie  de  procu- 
rer l'obfervation  des  édits. 
Il  confent  3e  ii-  Malgré  ces  démarches  fi  violentes ,  qui  fe  faifoient  de  part 
famer  ,  pourvu  &  d'autre  >  la  reine  ôc  le  roi  de  Navarre  agiffoient  toujours 

&4fi^£ïL£  fans  fe  rebuter  >  Pour  adoucir  les  cfPrits  '  &  le  rolde  Na" 
varre  obtint  affez  aifément  du  prince  de  Condé ,  qu'il  fe  dé- 

fiftât 
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fiftit  de fes  énormes  propofitions ,  que  l'on  voyoit  bien  qu'il  l 

a  voit  faites,  plutôt  pour  faire  connoître  qu'il  ne  craignoit        iffat 
rien ,  que  dans  le  deflein  de  s'y  opiniâtrer.  En  effet  il  fit  en- 
tendre que,  pourvu  que  le  duc  de  Guife  &  le  connétable 
fortifient  les  premiers  de  la  cour,  il  pourroit  fe  réfoudre  à  fe 
retirer  &  à  s'éloigner  lui-même ,  &  à  défarmer. 

Le  roi  de  Navarre  ayant  conféré  là-defTus  avec  la  reine  j 
elle  employa  toute  fou  adreffe  &  toute  fon  éloquence  à  per- 
fuader  au  duc  de  Guife  &  au  connétable  de  faire  la  pre- 
mière démarche,  pour  prévenir  une  guerre  civile ,  qui  alloit 
mettre  tout  le  royaume  en  combuftion.  Elle  les  affûra  que 
leur  éloignement  ne  leur  feroit  d'aucun  préjudice  ;  qu'elle  de 
le  roi  de  Navarre  ne  concluraient  rien  d  important  dans  le 
confeil,  fans  prendre  leurs  avis;  que  cette  marque  qu  ils 
donneroient  de  leur  zèle  pour  le  bien  de  l'état ,  leur  feroit 
plus  d'honneur ,  que  s'ils  gagnoient  des  batailles  ;  que  rien  ne 
prouverait  mieux  leur  déiîntéreffement ,  la  fincérité  de  leur 
conduite  ,  &  la  droiture  de  leurs  intentions ,  ôc  qu'au  refte 
elle  les  rappellerait  fi-tôt  que  les  huguenots  feraient  la  moin- 
dre entreprife. 

.  Le  duc  de  Guife  &  le  connétable  répondirent  à  la  reine ,  j^  rebte  j 
qu'un  point  d'honneur  &  leurs  intérêts  particuliers  ne  les  fe-  fait  confemiu 
raient  pas  balancer  un  moment ,  dès  qu  il  s'agirait  de  les  fa- 
crifier  au  bien  de  l'état.  Enfuite  ayant  délibéré  avec  le  maré- 
chal de  faint  André ,  ils  réfolurent  d'avoir  pour  la  reine  la 
complaifance  qu'elle  fouhaitoit  d'eux,  &  de  fe  retirer  les  pre- 
miers. Ils  prévoyoient  bien,  fur  la  connoiflance  qu'ils  avoient 
du  caraâere  des  huguenots,  ôc  de  celui  de  leurs  chefs ,  qu'ils  ^ 

ne  concluraient  pas ,  ou  n'obferveroient  pas  le  traité  ;  qu'en 
ce  cas  ayant  été  mis  entièrement  dans  leur  tort,  l'injuftice  de 
leurs  armes  feroit  connue  de  toute  l'Europe ,  &  les  rendrait 
infiniment  odieux  ;  qu'après  cela ,  la  guerre  qu'on  leur  feroit 
à  la  tête  des  catholiques ,  feroit  pleinement  juftifiée  &  auto- 
rifée  par  le  motif  de  la  défenfe  de  l'état  &  de  l'ancienne  reli- 
gion ;  que  fi  les  huguenots  fe  contenoient  dans  les  bornes 
prefcrites  par  les  édits ,  6c  fi  le  prince  de  Condé  demeurait 
éloigné  de  la  cour ,  le  roi  de  Navarre  trop  hautement  déclaré 
en  faveur  des  catholiques,  pour  prendre  de  nouvelles  liaifons 
avec  les  chefs  de  la fe&e  ,  6c  affermi  par  lefperance  de  çon* 
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-  fommer  (on  traité ,  avec  le  roi  d'Efpagne ,  fe  ticndroit  êtxoU 

*$62*  tement  uni  avec  le  triumvirat ,  ne  fe  gouvernerait  que  par  fes 
avis ,  s'oppoferoit  aux  intrigues  de  la  reine  ,  &  qu  eux  ayant 
rempli  le  confeil  de  leurs  créatures ,.  ils  feroient  toujours  > 
quoiqu'abfens ,  maîtres  des  délibérations ,  &  y  feroient  pren- 
dre des  mefures ,  pour  ruiner  peu  à  peu  la  faâion  calvinifte  , 
&  difpofer  le  roi  à  les  rappeller ,  dès  qu  il  feroit  parvenu  à  la 
majorité  ;  qu  en  tout  cas  ,  s'ils  voyoient  que  les  chofes  prif- 
font  un  autre  tour ,  ils  ne  manqueraient  ni  de  prétextes ,  •ni 
de  moyens  de  revenir  à  la  cour ,  pour  y  reprendre  leurs  an- 
ciens poftes. 

La  reine  ayant  donc  tiré  d'eux  la  promefle  de  quitter  les 
premiers  la  cour  &  l'armée ,  tint  la  chofe  fort  fecrete ,  &  en- 
voya Tévêque  de  Valence  &  Robertet ,  fecretaire  d'état,  au 
prince  de  Condé  qui avoit  changé  de  camp  ,  &  sétoit  allé 
pofter  vecs  Baugenci.  Ces  envoyés  lui  dirent  que  le  duc  de 
Guife.  &  le  connétable  a  voient  donné  leur  parole  à  la  reine 

!  Jour  leur  retraite,  &  .qu'il  ne  tenoit  plus  qu  à  lui  de  rétablir 
a  paix  dans  le  royaume.  Il  en  fut  furpris  ;  mais  ne  pouvant 
croire  qu'ils  en  vinfTent  jufqu'à  l'exécution ,  il  ne  fit  peint  de 
,  difficulté  de  s'engager  de  fon  côté  à  mettre  bas  les  armes  ,  6c 

à  fortir  même  du  royaume ,  fuppofé  que  ces  trois  feigneurs 
quittaffent  l'armée  les  premiers. 

->■  L'évêque  &  le  fecrétaire  d'état  louèrent  fort  une  fi  géné- 
reufe  réfolution ,  liri  apportèrent  tous  les  motifs  de  gloire  ôc 
d'intérêt  capables  de  l'y  affermir ,  &  le  prièrent  de  leur  don- 
ner  faréponfe  par  écrit  :  ce  qui!  fit  aufli-tôt. 
nspartempaar  Dès  que  la  reine  1  eut  reçue  ;  elle  la  communiqua  au  duc 
fe  temer  dam  fe  Guife  &  au  connétable,  qui  partirent  peu  d  heures  après  , 
fuivis  feulement  des  gens  de  leur  matfon  ;  fit  Robertet  fut 
dépêché  de  nouveau ,  pour  porter  la  nouvelle  aux  princes 
que  ces  deux  feigneurs  s'en  alloient  à  Châteaudun ,  en  réfo- 
lution de  fe  retirer  de-làchez  eux ,  ou  dans  leurs  gouverne- 
mens ,  fi-tôt  qu'ils  le  verroient  congédier  fes  troupes  ,  &  fe 
foumettre  au  roi  :  &  en  même-temps  il  propofa  au  prince  d'a- 
voir une  entrevue  avec  la  reine,  pour  consommer  l'affaire. 

Cette  nouvelle ,  à  laquelle  les  chefs  de  la  faâion  hugue- 
note ne  s'étoient  pas  attendus ,  les  déconcerta  entièrement, 
&  le  prince  fe  repentit  fort  de  s'être  tant  avancé.  L'exil ,  au- 
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quel  il  fe  condamnoit  lui-même  par  fon  écrit ,  le  goût  qu'il  .- 

avoit  pris  au  commandement  ?  &  le  plaifir  de  fe  voir  à  la  tête  1 S  62. 
d'un  gros  parti ,  les  grands  projets  qu'il  avoit  fondés  là-deffus  , 
la  difficulté  de  raflembler  tant  de  troupes,  fi  la  conduite  de 
fes  ennemis  l'obligeoit  à  reprendre  les  armes  ,  le  méconten- 
tement de  tant  de  feigneurs  &  de  gentilshommes  qui  seraient 
dévoués  à  fon  fervice,  fur  l'efperance  d'établir  folidement 
leur  religion  &  leur  fortune  par  une  révolution  de  l'état, 
toutes  ces  considérations  le  jetterent  dans  un  grand  embarras. 

Les  minières  huguenots,  6c  entre  autres  Théodore  de    Les  parti/ans  au 
Beze ,  l'augmentèrent  par  leurs  remontrances  ,  où  ils  lui  ap-  P^nce  U  détour* 
portoient  des  motifs  de  confcience,  &  le  menaçoient  de  la  ^a^QuprcmU9 
colère  de  Dieu ,  qui  l'avoit  choifi  pour  détruire  l'idolâtrie 
des  papiftes  >  réformer  l'églife  >  ôc  rétablir  la  pureté  de  l'é- 
vangile. 

Quoique  ces  raifons  ne  fuflent  pas  apparemment  celles  qui 
faifoient  le  plus  dimpreflion  fur  l'efprk du  prince  ,  il  devoir 
au  moins  faire  femblant  d'en  être  touché.  Ce  qui  le  frappoit 
le  plus  fur  cet  article,  étpient  les  grands  fervices  que  les  mi* 
niftres  lui  avoient  rendus  ,  en  animant  les  peuples ,  6c  en  les 
engageant  à  lui  fournir  des  hommes  6c  de  l'argent.  Cétdit 
encore  le  befoin  qu'il  pouvoit  avoir  d'eux  dans  la  fuite ,  la 
grande  autorité  qu'ils  s'étoient  acquife  dans  plufieurs  provin- 
ces >  celle  qu'ils  avoient  fur  l'efprk  des  foldats ,  la  crainte  de 
les  irriter,  6c  de  n'en  être  pas  fécondé  avec  tant  de  vivacité  9 
s'il  arrivoit  que  la  guerre  recommençât. 

A  tout  cela  cependant  il  ne  pouvoit  oppofer  que  la  parole 
qu'il  avok  donnée ,  6c  le  décrf  où  lui  ôc  tout  fon  parti  alloient 
tomber ,  s'il  refufoit  la  paix  aux  conditions  qu'il  avoit  lui-même 
propofées.  Il  difoit  que  jufques-là  les  calvipiftes  avoient  eu 
droit  de  fe  défendre  de  l'infâme  qualité  de  rebelles ,  par  les 
deux  raifons  qui  juftifk>ient  leurs  armes,  fa  voir  la  captivité 
du  roi  6c  le  vioiement  de  l'édit  de  Janvier  :  mais  que  défor- 
mais ils  ne  pourraient  plus  s'en  fer\k ,  6c  que  ce  ferait  au  roi % 
(Je  non  plus  au  triumvirat ,  qu'ils  déclareraient  la  guerre. 

Sur  quoi  l'amiral  prenant  la  parole  >  repartit  au  prince  $ 
qu'en  une  affaire  de  cette  nature  il  ne  falloit  pas  fe  conduire! 
par  ces  vaines  apparences  ;  que  c'étoient  les  bons  fuccès  ôc  1* 
VJtiokç,  qui  juftiiioient  les  armes ,  6c  qu'on  trouverait  affe* 

A  a  i] 


i88  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

1  d'autres  raifons  pour  donner  couleur  à  leurs  entreprîtes  ,  fi 

i  $6%.  cUes  réuffiflbient  ;  que  la  reine  après  avoir  ufé  tant  de  fois  de 
mauvais  artifices  à  leur  égard ,  &  manqué  de  parole  en  tant 
d'occafions ,  ne  devoit  pas  être  furprife  ,  s'ils  en  ufcient  de 
même  en  celle-ci  ;  que  ce  qu'un  prince  tel  que  lui  devoit  con- 
sidérer ,  étoit  s'il  lui  conviendrait  de  vivre  hors  de  fa  patrie  en 
vagabond,  &  de  donner  à  des  cours  étrangères  le  ipeâacle 
de  fa  miférable  fortune ,  s'il  pouvoit  avec  honneur  expofer  à 
une  ruine  certaine  celle  de  tant  de  braves  gens ,  qui  s  étoient 
donnés  à  lui ,  &  voir  détruire  peu  à  peu  par  les  artifices  de  la 
tour ,  une  religion  qu'ils  avoient  embraflée  ,  &  qui  leur  devoit 
être  plus  chère  que  la  vie. 

Il  ajouta  que  ion  avis  étoit,  que  fans  délibérer  davantage, 
on  levât  le  camp ,  pour  aller  iurprendre  l'armée  du  roi ,  qui 
ne  s'attendoit  à  rien  moins  ;  qu'il  fe  chargeoit  du  iuccès  de 
cette  entreprifc  avec  fon  frère  Dandelot  ;  que  fi  elle  réuf- 
fiflbit  y  elle  les  mettroit  en  état  de  donner  la  loi  à  leurs  enne- 
mis ;  &  que  fi  elle  ne  réufTiflbit  pas  ,  leur  condition  ne  feroit 
pas  pire,  que  celle  qu'on  leur  propofbit  de  fubir  ,  fans  avoir 
tiré  Tépée. 
Artifice  dont  il  Ce  confeil ,  qui  fut  approuvé  de  plufieurs,  ne  le  fut  point 
feférvh  pour  met-  du  prince,  que  fon  ambition,  toute  vive  quelle  étoit  ,  ne 
Couvert. 0nneur  â  "ndoit  pas  capable  d'une  telle  trahifon ,  &  que  le  fcrupule  de 
violer  fa  parole  tenoit  toujours  dans  Tirréf  olution.  Lnhn  après 
bien  desexpédiens  propofés,  pour  le  tirer  de  ce  pas  fâcheux 
enfauvant  fon  honneur,  on  s'arrêta  à  celui-ci  i  qu'il  accep- 
terait l'entrevue  que  la  reine  lui  demandoit  ;  qife  durant 
la  conférence  les  principaux  officiers ,  qui  l'aurcient  accom- 
pagné ,  feroient  fembiant  de  fe  fbulever  ;  que  dans  le  tu- 
multe ils  l'inveftiroient,  &  l'enleveroient  malgré  lui  ,  pour 
le  ramener  au  camp,  &  que  par  cette  apparente  violence 
qu'on  lui  feroit ,  fon  honneur  étant  mis  à  couvert,  il  protêt 
teroit  à  la  reine  qu'il  nétoit  plus  le  maître  d'accomplir  ce  qu'il 
lui  avoit  promis. 

Il  alla  trouver  la  reine  à  Baugenci ,  où  cette  comédie  fe 
Joua  en  effet  de  la  manière  quelle* avoit  été  concertée.  La 
Conférence  fut  rompue  :  &  nonobftant  les  inftances  que  oii 
firent lévêque de  Valence , les lieurs de Lanfac ,  & Robertet 
qui  le  fui  virent  ;  ôc  lui  offrirent  de  la  part  de  la  reine  de  retran* 
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jjk       "clier  du  traité  la  condition  de  fa  fortie  duroyàume ,  il  continua  " 


cl* 

tu- 


foir  chemin  vers  fon  camp.  ,  -      *  >        f  ftfaw 

Il  y  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  :  6t 
pour  profiter  de  l'ardeur  qu'il  voyoit  dans  fes  troupes,  il  ré- 
solut d  attaquer  l'armée  royale  campée  à  Taifi. 

D'autres  raifons  le  déterminoient  encore  à  cette  entre-*     nmërcheiam 
prife  :  l'abfence  du  connétable  &  du  duc  de  Guife  dèTàr4  le  dejfein  «farta. 
mée  royale  ,  les  détachemens  qu'on  en  avoit  faits  fous  le  $uerFarméer0Julm 
maréchal  de  Saint  André ,  pour  aller  en  Poitou,  &  fous  le   ôifcoursdufieur 
duc  de  Montpenfier  pour  la  Touraine  ,  la  difficulté  que  le  *itNoot. 
roi  de  Navarre  auroit  à  raffembler  aflez  promptement  fa  l^*1*^1111*1** 
cavalerie ,  dont  les  quartiers  étqient éloignés  les  uns  des  au*    DariU,l..***ci 
très  pour  la  commodité  des  fourrages ,  &  enfin  la  nouvelle 
de  la  jon&ion  prochaine  des  SuifTes  avec  ce  prince ,  qui  l'ai- 
loient  rendre  maître  de  la  campagne. 

Le  prince  de  Condé  fe  mit  en  marche  le  foir  du  deuxième 
de  Juillet.  Il  fit  prendre  les  devans  à  fon  infanterie  cem-* 
mandée  par  Dandelot ,  &  augmentée  jufqu  au  nombre  de 
dix  mille  cinq  cents  hemmes.  Il  la  fuivit  avec  fa  cavalerie 
légère ,  &  une  partie  de  fa  gendarmerie  qu'il  conduifoit  lui- 
même  :  l'amiral  marchoit  à  la  tête  de  tout  avec  huit  cents 
lances. 

Selon  toutes  les  apparences  là  chofe  auroit  réuflî  fans  la 
faute  des  guides  qui  les  égarèrent  :  de  forte  qu'après  avoir 
marché  toute  la  nuit,  ils  ne  fe  trouvèrent  à  la  pointe  du  jour 
•qu'à  une  lieue  de  leur  camp,  &  en  avoient  encore  près  de 
"deux  à  faire  ,  pour  arriver  a  celui  du  roi  de  Navarre  ;  mais 
ils  ne  laiflèrent  pas  de  paffer  outre  en  réfolution  de  donner 
bataille. 

Cependant  monfieur  de  Damville ,  fils  du  connétable  9 
dont  lequatier  étoità  la  tête  du  camp  ,  fut  averti  par  fes 
coureurs  dé  l'approche  de  l'ennemi.  Il- donna  le  fignal  à  tou- 
tes les  troupes  par  deux  coups  de  canon  ,  de'fe  mettre  fous 
les  armes ,  &  s  avança  fur  le  grand  chemin  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  ca\  alerie ,  pour  arrêter  le  prince  ?  &  donner  le  temps 
au  roi  de  N  avarre  d'affembier  toute  Y ârméé  \  &  de  la  mettre  ' 
en  bataille.  Il  fe  pofta  de  telle  forte ,  qu'il  fut  impoffible  au  » 
prince  de  Condé  de  découvrir  ce  qui  fe  pafloit  derrière  ce 
corps  de  cavalerie,  &  ht  fi  bonne  contenance ,  qu  on  n  ofk 
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■*—  jamais  4'eijfoncerr  Tout  fe  paffa  ea  des  efcarmouchcs  qu'il 
îftfa.        entretint  jufqu'à  midi ,  que  toute  l'apijée  catholique  fut  en 
état  de  t>ierç  recevoir  les  ennemis,. 

_   H  n'y  a  point  de  pays  en  France  plus  propre  à  fe  battre  en 
bataille  rangée  ,  que  la  Beau  (Te ,  à  caufe  de  les  vaftes  campa- 
r     gn^s-  ^ n'y  ,avoit  eqtre les  deux  armées  qu  un  petit  efpace dé 
Ç  /  plaine ,  fans  ruifTeau,  fans  bois  >  &  fans  buiflbns  i   &  il  ne 
-••■-'ii.-   tenpit  qu'aux  génér^mx!  d'en  venir  aux  mains  :  mais  ils  avoienc 
chacun  leurs  raifons ,  pour  ne  le  pas  faire.  % 
Riifoa*pourU£      Le  prince  de  Condé,  excepté  les  fix  mille  Gafcons  ,  que 
quelles  $n  n'en  je  comte  de  Grammont  lui  avoit  amenés  ,  n'avoit  que  des 
Jàns.  i ,        .    troupes  nouvellement  levées ,  &  peu  aguerries ,  &  il  n  avoit 
gueres  compté  pour  le  fuccès  de  ion  deflein ,  que  fur  la  fur- 
prife  :  au  lieu  que  l'armée  catholique  étoit  compofée  la  plu- 
part des  vieilles  bandes. &  des  troupes  de  la  maifon  du  roi. 
Quant  au  roi  de  Navarre ,  il  prévoyoit  que  les  troupes  du 
prince  de  Condé,  qui  étoient  mal  payées  ,  &  très-mal  équi- 
pées ,  ne  fer  oient  pas  long-temps  fans  fç  débander ,  &  de  plus 
il  attendoit  le  puiffant  renfort  des  Suifles ,  qui  lui  dpnneroit 
bientôt  une  fupériorité  entière  fur  les  ennemis.  Ceft  pour- 
quoi il  crut  qu  il  étoit  de  fa  prudence,  de  temporifer,  &  de 
ne  pas  expofer  le  falut  du  royaume  au  hafard  d'une  bataille  , 
quelque  avantage  qu'il  eût  actuellement  fur  l'armée  hugue- 
note. 

Les  armées  furent  ainfi  en  préfence  pendant  trois  heures, 
fans  faire  autre  chofe,  que  quelques  légères  efearmouches^ 
&  fe  canonner,  Après  quoi  le  prince  de  Condé,  content  d'a- 
voir fait  paroître  par  fa  contenance  qu'il  n'appréhendoit  pas 
la  bataille ,  fit  retraite  en  très-bon  ordre ,  &  alla  fe  camper  à 
Lorges  à  une  lieue  de-là ,  fans  être  pourfuiyi  ;  &  puis  trois 
jours  après  il  alla  reprendre  Baugenci  qu'il  avoit  abandonné. 
Il  s'en  faifitaifément ,  la  place  n'étant.pas  en  état  de  réfifter, 
&  la  donna  au  pillage  à  fes  foldats  ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
leur  folde. 
LeducdeGuife  Cependant  le  due  de  Guife  &  le  connétable  ayant  appris 
revient  à  l'armée.  ia  mpt^re  du  traité,  revinrent  à  l'armée.  Elle  fut  jointe  un 
peu  après  par  fix  mille  Suiffes  fous  les  ordres  du  colonel 
Freulich  ,  &  par  dix  cornettes  de  cavalerie  Allemande  fous 
Je  comte  Rhingrave, 
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.  Dès  que  le  p^neede  Coudé  eut  appris  cette  nouvelle  :,  &  — — • 
&t  promptement  démaateler  Baugenci  ;  &  fauté  d'?rgfertt,;       i-'ftfa. 
pour  foudoyer  fcs  troupes  .  il  en  jetta  une  partie  dans  quel-     ?r  ¥  Princt 

r  t       \    %     %     -      £    j '    _     /  r     r  •  i  ^    y,      ff««*  la. campa* 

qups  villes  de  la  Loire  &  des  «Hvirons  y  le  reura  avec  le  relie  gne  en  attendant 
à  Orléans,  3  abandonna  la  campagne  à  l'armée  catholique  y  de  nouveaux  /«- 
Xufqua  ce  qu'il  put  être fecouru  pair  les  princes  proteftaite cwri# 
d'Allemagne  &  par  la  reine  d'Angleterre  >  avec  lefquels  il 
avoit  déjà  commencé  à  traiter. 

Dandelot  fut  envoyé  en  Allemagne ,  &  Briquemaut  avec 
le  nouveau  vidame  de  Chartres  (a)  en  Angleterre ,  pour  hâter 
les  fecours,  Soubife  à  Lyon,laRochefoucault  en  Xaintonge, 
Duras  en  Guienne,  Montgommerien  Normandie  y  le  prince 
de  Porcien  en  Champagne  >  d'autres  dans  les  autres  provin- 
ces ,  pour  y  rafTûrcr  le  parti  par  leur  préfence  &  par  leur  au- 
torité ;  6c  Genlis  ,  Boucliavanes  &  1  amiral  fe  renfermement t% 
dans  Orléans  avec  le  prince  de  Condé ,  pour  la  défendre.    : 

Les  chefs  de  l'armée  catholique  après  cette  retraite  du 
prince  &  la  fépar^tion  de  fon  armée,  qui  leur  teftôifent  lieu' 
d  une  grande  vi&Qire  ,  prirent  tous  les  moyens  poflîbleS  >  pour2 
achever  de  ruiner  ce  parti ,  qui  paroifToit  déjà  fort  ébranlé  :  !  :         .    "  * 
car  à  cette  occafion  grand  nombre  de  foldats  avoient  déferté ^ 
&  plufieurs  gentilshommes  s'étoientretirés  ;  les  uns  étant  déjà 
ennuyés  de  la  guerre  ,  les  autres  par  chagrin  de  n'être  pas 
alTez  confiderés  des  généraux ,  les  autres  faute  d'argent,  d'au- 
tres pour  fauver  leurs  terres  ,  dont  ils  appréhendoient  le 
pillage ,  &  plufieurs  gagnés  fecreteifient  par  la  cour ,  ou  bien- 
aifes  de  jouir  du  privilège  de  l'amniftie ,  que  Ton  fit  publier 
par-tout  en  faveur  de  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes. 

On  fit  agir  le  parlement  de  Paris,  où  depuis  le  dernier  jour     Ce  que  fit  du- 
de  Juin  &  pendant  tout  le  mois  de  Juillet  en  rendit  divers  ar-  rant  ce  te/"P'ià 
rets  ,  tendant  tous  au  même  but  ^ qui  étoit  d'afibiblir  la  fac-  affoTbli^Us^ 
tion  huguenote.  Par  le  premier  *  on  profcrivk  tous  ceux  qui  guenots. 
fe  trouvèrent  convaincus  d'avoir  brilé  les  images,  &  leurs  jOUr.DO  dcîluer 
biens  furent  abandonnés  au  pillage.  Cet  arrêt  caufa  de  grands  : 
défordres  à  Paris ,  &  ht  mort  de  plus  de  quatre- vingt  perfon-? 
nes<.  Par  le  fécond  *  tous  les  bénéfices  de  ceux  qui  fuivofenC  \  *  Du  8  de  juii- 

(  *)  Il  fe  nomcnoic  Jean  de  Ferrieres    mère  de  François  de  Vendôme  qui  avoic  '    "  "    " 

fcigntur  de  Maligny  ,  d'une  illufbre  mai-    ccé  vidame  de  Chartres. 
faa  de  Bourgogne*  Il  étoit  neveu  par  (à  % 
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■■    "  le  prince  *le  Condé  >  furent  déclarés  vacans  &  impétrabîett 

i  y  <fefc       Cela  regardoit  principalement  le  cardinal  de  Châtilion ,  nom- 
mé alors  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  comte  de  Beau  vais.  Par  le 

*  Dn   if  de  trôifieme  *  les  commiffaires  d*s  quartiers  de  Paris  eurent  or- 
o1*1"*  ï  ..  i  '.'  <£re  de  faire  recherche  de  tous  les  bien$  de  ceux  qui  étoient 

•XUi  J  -  ^bfens  de  leurs  maifons  foos  un  fujet  légitime.  Par  lequatrie- 

*  Du  i|  de  gie i  *  il  int  ordonné,  à.tous  les  juges. &  officiers  du  roi  de  don- 
Iuillec'  ner  dans  la  quinzaine  leur  fignature  au  formulaire  fait  par  la 
*  Du  môme  jour.  Sorbonne  fous  le  règne  de.Henri  IL  Parle  cinquième  *  il 

fut  permis  à  toutes  les  communautés  des  villes  &  des  villages 
de  prendre  les  armes  contre  tous  ceux  qui  molefteroient  les 
prêtres  ,  ou  feraient  des  aflemblées  publiques ,  ou  fecretes, 
fie  ordonné  de.fe  faifir  de  tous  les  minilires  ,  furveiilans ,  &c 
autres  officiers  des  prêches  de  la  nouvelle  religion ,  avec  dé- 
-fçnfe  de  les  recevoir,  ou  cacher,  fous  les  peines  ftatuées  con- 
tre les  criminels  de  lefe-majefté. 

Outre  çqlale  parlement  délibéra  fur  la  manière  de  procé- 
4er  pqrçtjre  la  ville  d'Orléans ,  &  contre  les  autres  villes ,•  qui 
s  étoient.  déclarées  pour  le  prince  de  Condé.  Sur  qiloi  ce 

*  Datés  du  i%  prince  publia  fes  motifs  de  réeufation  *,  principalement  con- 
Juillet.  tre  le  premier  préfident  le  Maître ,  les  préfideus  de  Saint- An- 
dré, de  Thou ,  Seguier,.de  Harlai,  Dormi,  contre  les  con- 
fçillers  Gayant,  Bouete ,  Anjorrant ,  le  Grieu ,  Chambon  , 
dç,  Dormans ,  Faye ,  Brulart ,  Longueuil ,  ïherouenne ,  con- 
tre tous  les  confeUlers  clercs ,  les  procureurs  &  avocats  gé- 
néraux ,  &  quelques  autres.  Cet  a&e  étoit  ligné  du  prince  ^ 
de  l'amiral,  de  Geniis ,  &  des  principaux  feigneurs,  qui  s'é« 
toient  renfermés  dans  Orléans  :  ce  qui  .n'empêcha  pas  que 

*  c  v  o    Par  tyfà  ^u  vingt-feptieme  de  Juillet,  tous  ceux  qui  avoienc 
,        •«  v  >  ■  pjis  les  armes  à  Rouen ,  à  Lyoa,  à  Orléans ,  &  ailleurs  en  fa- 

y  v. .  i     *  VÇ}p  ^es  huguenots  y  ne  fuffept  déclarés  rébelles ,  ennemis  de 
r  *  .,        Dieu  &  du  roi ,  &  tous  leurs  biens  confifqués,  s'ils  ne  ren- 

i  «      troient  dans  leur  devoir.  On  ne  comprit  point  dans  l'arrêt  le 

prince,  de  Condé ,  parce,  qu'on  vouloit  bien  fuppofer ,  en  cons- 
équence de  ce  qui» étoit  paflé  à  la. conférence  de  Baugen- 
ci,  qu'il  n'étoit  pas  librft,  maïs  détenu  comme  prifonnier  par 
"     ,         .  les  rôtelles.  Il  ne  laifla  pas  d'oppofer  à  cet  arrêt  un  nouveau 

*  Daté  da  8  manifefte  * ,  où,  comme  il  a  voit  fait  dans  les  autres ,  il  pré- 
Juiiict.  tendoit  juftifi^j  fa  conduite  à  tous  les  bons  François  &  aux 

princes  étrangers.     '  Toutes 
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Toutes  ces  procédures  contre  les  calviniftes  eufent  beau*  ""■ 

coup  d'effet ,  parce  qu'elles  furent  en  même-temps  fou  tenues       l  S^2* 
par  la  vigueur  des  chefs  de  l'armée  des  catholiques  ,  qui  fe 
mirent  en  campagne,  pour  remettre  fous lobéiflance  du  roi 
les  places  révoltées. 

Comme  Orléans  écoit  la  plus  importante  de  toutes  par  fa 
fituation  au  centre  du  royaume ,  par  le  voifinage  de  Paris  , 
par  fon  pont  fur  la  rivière  de  Loire  ,  qui  fait  la  communica- 
tion d'une  moitié  de  la  France  avec  l'autre ,  &  qui  facilitoit 
les  correfpondances  des  calviniftes  de  la  partie  du  royaume 
qui  eft  en  deçà  de  cette  rivière ,  avec  ceux  d  au-delà,  le  prin- 
cipal deflein  qu'on  fe  propofoit,  étoit  de  réduire  cette  place: 
mais  la  préfence  du  prince  qui  s'y  étoit  jette  pour  la  défen- 
dre, les  bonnes  &  nombreufes  troupes  qu'il  y  a  voit,  les  ma- 
gafins  remplis  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  dont  il 
avoit  eu  foin  de.  la  pourvoir ,  les  fortifications  qu'il  y  avoit 
faites  ,  l'attachement  de  la  plupart  des  bourgeois  à  la  nou- 
velle religion ,  tout  cela  en  rendoit  l'attaque  infiniment  diffi- 
cile.  Il  y  avoit  fujet  d  appréhender  que  l'armée  royale  ne  s'y 
ruinât  entièrement,  &  que  la  longueur  du  fiége  ne  donnât  le 
temps  aux  troupes  étrangères  de  venir  au  fecours  des  adiégés  , 
ou  de  s'établir  dans  les  autres  places  prifes  par  les  huguenots. 

C'eft  pourquoi  le  roi  de  Navarre ,  par  lavis  du  connéta* 
ble  3c  le  duc  de  Guife ,  fe  détermina  à  des  entreprifes  plus 
aifées  du  plu*  sûres,  &qui  étoient  en  mêmé^temps  des  ache* 
minçracnç  à  la  rédu£tion  d'Orléans.  Ce  fut  de  reprendre  les 
autres  villes,  principalement -celles  delà  Loire  6c  des  envi- 
rons, qui  ferviroient  à  bloquer  Orléans  de  loin,  pour  rewe* 
oir  enfuite  fur  cettçplacë  ;  <ju»»d  elle  aurpit  corifumé  la  plu- 
part de  fes  vivres. 

Ils  décampèrent  dpnc  l'onzième  de  Juillet:  ôefaifant  cou-  '  L'armée  rpili 

-     -  * -     -  -  —   •  •«     leur  enlevé  diver- 


par  le  pont  ;  &  en  même-temps 
ayant  fait  donner  laffaut  par  une  petite  brèche ,  que  quelques 
volées  de  canon  avoient  faite  à  la  muraille»  qui  ne  valoitrien, 
la  ville  fut  emportée  *  &  abandonnée  aupiliage. 

Cet  exemple  intimida  la  ville  de  Tours  beaucoup  plus 
forte  &  plus  confidérabie.  À  peine  eut-on  ouvert  la  tranchée, 
Tome  X.  Bb  : 
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mt  &  drefl&une batterie,  que  les bourgeois  appréheadait fe  fort 

i  s  62.       de  ceux:  de  Biois  ,  fe  foufeverpnt  contre  la  garnifoa^  la  ehaflfe* 
rent,  Ôcfe  rendirent  par  capitulation. 

Le  maréchal  de  Saint- André,  qui  avok  été  détaché  avec 
Tarriere-garde ,  pour  aller  foumettre  Poitiers  r  crut  d'abord 
qu'il  y  trotwerok  beaucoup  de  réiïftânce.  Il  fit  battre  lit  mu- 
raille pendant  deux  jours  ,  &  puis  donner  un-a{Taut,  plutôt 
pour  tâter  les  ennemis,  que  dans  l'efpéfànce  de  l'emporter  : 
mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  ceux  qui  gardoiene  lat 
muraille,  fb  dtfperferenjiéfonire  àiapremiere  décharge  qu'il 
fit  faire  Car  eux,  &  fes  gens  s  emparer  do  rempart  prefque 
fans  coup  férir. 
La  Pbpelmîcfc  r     II  fut  bientôt  informé*  de  la  caufe  de  ce  fuccès  fi  inefpéré* 

*  *  Un  nommé  Pineau  >  receveur  des  deniers  du  roi  en  ce  pays- 

là,  avokconfervé  le  château  y  oà  il  s'étok  retiré,  quand  le» 
huguenots  fe  fiufirent  de  1*  ville  t  &  quelques  inftartees  qu'ils 
lui  fiflfenfi  de  le  leur  rendre ,  il  faifoit  tiret  fur  quiconque  s'en 
approchok de  trop  près ,  leur  difant  cependant  qu'à  ne  pré* 
tendoit  point  fe  déclarer  contre  ceux  de  leur  parti,  mais  feu-* 
lement  conferver  au  roi  quelque  argent,  dont  il  était  refpon~ 
febler  ôc  qu'il  avok  mis  dans  le  château^ 

Celui  *  ci  donc  voyant  qu'on  donnait  laflatftf  y  fît  pointer 
quelques  canons  qu'il  a  voit  au  château  y  &  tirer  contre  les  fol- 
dats  huguenots  r  qui  dé&ndoient  la  broche.  Ceux-ci  fe  trou*» 
*  vant  ainû  entre  deux  feux  r  F  abandonnèrent  f  d'où  fûivk  fa 
pertr  de  la  ville  :  elle  ne  fut  pas  plus  épargnée  pa*  les  foldatr 
du  maréchal,  que  BJbk  l'aveât  étépar  ceu*  du  roi  de  Na<* 
varre^ 
Mfmeâttr  dr     La  ville  d'Angers  futaoffi  furgdTe  ittiflecMtetfti,  qufte^ 

CrffelnaavL .j.*  nQit  pour  le  roi:.&  ce  fut  PuL-Gaillard ,  que  kdfec  de  Mont- 
penuefi  avok  chargé  de  cette  entreprife  i  qtiis'ea  rendit  maî-r 
se».  ^ 

Xwtt**  (ç/r  l*     L'armée  de  TouB  ôt  celle  de  Pohiers  s'étatot  réunies ,  marv 

première  qàPof*  cherent  droit  à  Bourges,  pour  en  faire  le  fiége  :  &  le  roi  de- 

9t*D*riUJ.  p  Navarre  ,  pour  ranimer  les  foldats ,  voulut  que  le  roi  y  com- 
mandât en  perfonne.  Il  alla  lui-même  le  prendre  au  bois  de 
Vincennes ,  où  il  était  demeuré  jufqu  alors  ,  &  avec  un  grand 
corps  de  cavalerie  le  conduifit  au  camp. 

Ce  fut  la  première  ville,  quiawêta  la  ragidké  des  conquê-r 
tes  de  l'armée  catholique^ 
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©TTvoi  freflseadetdeGenKs.,  excellent  homme  de  guerre  $ 


j  coramandoit  ?ine  garnifon  de  deux  mille  hommes  de  pié        1562* 
&.  de  quatre  compagnies  de  cavalerie  ;  &  il  fut  bien  fécon- 
dé parles  bourgeois  huguenots,  qui  y  étoient  alors  en  grand 
nombre. 

L'armée  royale  étant  arrivée  devant  la  place  le  dixième  Etnelam  ** 
d'Août ,  on  commença  l'attaque  peu  de  jours  après.  Elle  fut  de  capituler  'pU 
iravement  foûtenue  :  &  d'Yvoi  tenoit  fans  ceffe  en  haleine  *&**• 
les  affiégeans,  par  les  vigoureufes  &  continuelles  forties  qu  U 
faifoit  jour  &  nuit.  Dans  une  de  ces  forties  cinq  capitaines  des 
troupes  du  roi  furent  tués  ;  &  Charles  de  la  Rochefoucault  3 
sonate  deRendan ,  colonel  général  de  l'infanterie  Françoife 
charge  dont  Je  roi  a  voit  dépouillé  Dandelot ,  reçut  une  ar* 
quebufade  à  la  tête ,  de  laquelle  il  réchappa  toutefois,  quoi 
qu'en  dife  Davila  ,  qui  s'eft  mépris  fut  le  temps  de  la  perte 
que  le  roi  fit  de  ce  brave  feigneur  :  mais  enfin  d' Yvoi  n'efpé- 
xant  aucun  fecours ,  demanda  à  capituler  fut  la  fin  du  mois 
d'Août,  &  obtint  une  compofition  honorable*  Le  prince  de 
Condé  lui  en  fit  de  fi  cruels  reproches,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
retirer  chez  lui,  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur  dans 
les  troupes  huguenotes. 

Il  eft  fort  vrai-femblable  qu'il  eût  tenu  davantage,  s'il  a  voit 
prévu  le  malheur  qui  arriva  à  quelques  troupes  du  roi ,  pres- 
que dans  le  même  temps  qu'il  capituloit. 

CommeJa  longueur  du  fiége  avoit  beaucoup  confumé  de     j^  .^  iê 
poudre,  &  qu  on  voulgk  augmenter  les  batteries ,  on  fit  ve-  Condé  lui  enlert 
nir  de  Paris  un  convoi  de  fix  pièces  d'artillerie,  3c  de  trente-  unç9ÏW^ 
fix  charettes  chargées  de  barils  de  poudre,  &  d'autres  de  bou- 
lets ,  &  efcorté  des  quatre  compagnies  de  gendarmes  de 
Gonnpr ,  de  Sipierte ,  <l'Elbœuf ,  &  de  Vauaemont ,  &  de 
deux  enfeïgnes  d'infanterie*  Le  prince  de  Condé  en  ayant  été    Iâ  Popelintere^ 
averti ,  fit  forttr  fur  les  huit  heures  du  foir  le  dernier  jour  # 
d'Août ,  l'amiral  avec  huit  cents  chevaux,  qui,  ayant  marché 
toute  la  nuit ,  tomba  le  lendemain  vers  le  midi  fur  lefcorte* 
Elle  fut  chargée  fi  vivement  par  Genlis  &  par  Moui ,  qu  elle 
fut  .en  un  moment  diffipée ,  l'infanterie  taillée  en  pièces ,  & 
le  convoi  pris.  Trocmarton  ambaffadeur  d'Angleterre ,  qui 
alloit  de  Paris  au  camp  avec  ce  convoi,  fut  du  .nombre  de? 
{Hcifonniexsi  &  cm  le  condui&t  à  Qjleans ,  où  le  prince  eut 

£b  ij 
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,  grand  foin  de  le  traiter  avec  beaucoup  de  civilité.  La  Joie  fut         ' 

l$^2*       grande  dans  la  ville  :  mais  elle  fut  courte  ,  à  caufe  de  la  prife         j 
de  Bourges,  qu'on  apprit prefque  en  même-temps,  &  de  Tin- 
quiétude  ,  où  Ton  y  fut ,  fur  la  nouvelle  expédition ,  dont  on 
fut  qu'on  délibéroit  dans  le  camp  du  roi. 

Tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufques-là  n'étoient  que  des  prélu- 
des ,  pour  en  venir  au  fiége  d'Orléans.  Cétoit  le  premier  de£ 
fein  qu'on  a  voit  eu  ;  &  le  duc  de  Guife  &  le  connétable  étoient 
encore  d'avis  de  faire  ce  fiége  pour  deux  raifons  La  premiè- 
re ,  que  cette  ville  étant  ilolée  par  la  prife  de  toutes  les  au- 
tres, dont  elle  pouvoit  avoir  des  fecours  de  vivres  &  d  hom- 
mes ,  il  falloit  qu'elle  fuccombât ,  fi  elle  étoit  vivement  atta-» 
quée.  La  féconde,  que  les  priaçipaux  chefs  de  la  fa&ion  hu- 
guenote y  étant  renfermés,  ils  ne  pourroient  échapper,  & 
que  leur  prife  finirait  la  guerre.  Mais  la  reine  fut  d  un  fenti- 
ment  contraire ,  &  fit  réfoudre  le  liège  de  Rouen  par  la  rai* 
fon  que  je  vais  dire. 
Il  envoyé  dman-  Briquemaut  avoit  conclu  le  traité  du  prince  de  Condé  avec 
ier  iufecour.t  à  }a  reine  d'Angleterre ,  &  n'ayant  pu  faire  autrement ,  y  avoit 
terre!*'  "*  *"  laiffé"  mettre  des  conditions  très~facheu(es  pour  le  royaume. 
Cette  princefle ,  qui  ne  cédoit  en  habileté  à  aucun  des  fou- 
verains  qui  régnoient  alors  en  Europe ,  avoit  déjà  bien  affer- 
mi fon  autorité  dans  fes  états ,  &  par  les.fages  &  utiles  régle- 
mens,  qu'elle  y  avoit  faits  pour  le  commerce,  &  pour  rendre  la 
nation  redoutable,elie  s'étoit  attiré  l'amour  ôt  l'eft  ime  des  peu- 
ples. Elle  ne  penfoit  qu'à  augmenter  l'un  &  l'autre ,  &  le  plus 
sûr  moyen  qu'elle  pût  choilir  dans  cette  vue ,  étoit  d'ouvrir 
une  porte  aux  Àhglois ,  poujyrentrer  dans  le  royaume  de  t  ran- 
ce ,  d'où  ils  avoient  été  fi  honteufemcnt  chailés  un  peu  avant 
fon  règne  ,  après  y  avoir  infulté  à  la  nation  Françoife  pen- 
dant plus  de  deux  fiecles  &  demi. 

Elle  avoit  une  haine  particulière  contre  le  duc  de  Guife, 

non -feulement  parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  enlevé  Calais 

aux  Anglois ,  &  tout  ce  qu'ils  poffédoient  aux  environs  :  mais 

Camcfem  Hift.  encore  pour  la  jaloufie  que  lui  caufoit  la  reine  d'Ecofle  nièce 

Elifab.  paît.  i.      de  ce  duc ,  laquelle  ne  fe  pouvoit  foûtenir  contre  elle ,  que 

1>ar  la  puiflance  que  lamailbn  de  Guife  avoit  à  la  cour  ôcdans 
e  royaume. 

Elle  avoit  conçu  unnouyeau  chagrin  contre  cette  maifonj 
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i  câufe  des  efforts  qu'elle  favoit  que  le  duc  de  Guife  avoit  ., 

faits  à  Rome  auprès  du  pape  Pie  IV.  pour  la  faire  excommu-  1 5  tfa% 
nier,  &  déclarer  incapable  de  fuccéder  à  la  couronne  d'An* 
gleterre  ,  &  ranimer  le  parti  catholique  dans  ce  royaume  en 
faveur  de  la  jeune  reine  d'Ecoffe.  Ainfî  par  fon  inclination  , 
&  par  le  motif  de  fes  intérêts  particuliers ,  ôc  de  ceux  de  fa 
nation,  elle  ne  pouvoit  être  dans  une  dilpofition  plus  favora- 
ble pour  les  calviniftes  de  France  ,  &  pour  les  deffeins  du 
prince  de  Condé. 

Elle  étoit  même  en  état  de  lui  fournir  des  fecours  très* 
prompts ,  parce  que  depuis  quelques  années  elle  avoit  em- 
ployé tous  fes  revenus  à  bâtir  quantité  de  vaffTeaux ,  pour  le 
rendre  indépendante  des  républiques  de  Vcnife,  de  Gènes  , 
de  Lubeck,  de  Hambourg,  deDantzic,  qui  en  fourniflbient 
à  Henri  VIII.  fon  père.  Elle  avoit  fait  fondre  quantité  de 
canons ,  acheté  des  armes ,  fait  des  magafins  de  munitions  de 
vivres  &  de  guerre  ,  augmenté  fes  garnifons,  &  fortifié  fes 
places  du  coté  de  rEcoife  :  &  depuis  l'année  précédente 
voyant  croître  les  troubles  de  France  ,  elle  avoit  armé  fur 
terre  &  fur  mer ,  pour  ne  pas  manquer  les  ôccafions  d'en  pro- 
fiter. 

Elle  écouta  très -favorablement  Briquemaut  &  le  vidame 
de  Chartres  ,  envoyés  du  prince  de  Condé  ,  &  leur  promit 
de  le  foûtenir  de  tout  fon  pouvoir.  Il  n'étoit  plus  queftion  que 
de  la  manière  dont  elle  le  feroit. 

Ces  deux  feigneurs  lui  demandoient  des  foldats  &  de  l'ar- 
gent ,  fit  elle  y  confentoit  :  mais  elle  leur  déclara  qu  elle  ne 
leur  en  donnerait  pas,  qu'on  ne  lui  accordât  quelques  places 
pour  la  fureté  de  fes  troupes,  &  qu  ils  ne  lui  promirent  que, 
fuppcfé  qu'ils  fuffent  un  jour  maîtres  de  Calais,  ils  le  ren-  Darda,  I.3ê 
droient  à  la  couronne  d'Angleterre. 

Ces  propofitions  ayant  été  envoyées  au  prince  de  Coudé, 
&  piopofées  dans  le  confeil  ,  révoltèrent  plufieurs  de  ceux 
qui  y  afliftoient.  Ils  dirent  qu'il  valoit  mieux  prendre  toute 
autre  réfolutiorf,  que  de  livrer  des  places  aux  ennemis  mor- 
tels de  la  France  ;  que  ce  feroit  couvrir  leur  parti  dune  infa- 
mie éternelle ,  &  que  par-là  ils  leroient  à  jamais  en  exécra- 
tion à  tout  le  royaume ,  fie  à  toute  l'Europe  :  mais  les  miniftre* 
huguenots  ,  qui  avaient  grande  autorité  dans  les  délibéra* 

Bbiij 
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*■  ■  '  '  "  tions ,  n'étoient  pas  fiifceptibles  de  ces  fortes  de  JfcrqjpuJfcs  i 

1 5  6  2*       &  abufant  des  plus  faintes  maximes  >  pxnjr  autorifer  les  atten-î 

tats  les  plus  horribles ,  ilsxepartirent  qu'il  s'agiffoit  delà  caufe 

de  Dieu ,  &  que  des  refpeds  humains  &  des  intérêts  périffa- 

bies  ne  dévoient  pas  entrer  en  concurrence  avec  un  tel  motif. 

Ils  parloient  ainfi  d'autant  plus  hardiment ,  qu' ils  favoient  fur 

fêla  les  intentions  du  prince  de  Gondé  fie  de  l'amiral ,  qui  f 

dans  le  prêflant  danger  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs 

ennemis ,  fe  crurent  dilpenfés  de  rien  ménager ,  &.  en  droit 

d'avoir  recours  auxœoyens  les  plus  extrêmes.  Us  envoyèrent 

la  carte  blanche  à  la  reine  d'Angleterre  ,  Avec  laquelle  le 

traité  fut  (igné  en  leur  nom  aux  conditions  fui  vantes. 

Aqudles.condi-     Que  le  Havre  de  Grâce  feroit  mis  en  la  puifTance  de  la 

ithns  elle  M  en  reine  d'Angleterre  ;  qu  elle  y  tiendrait  une  garnifon  de  trois 

Tra^édeHamp.  nulle  hommes,  &  que  nul  foldat  François  n'y  pourrait  de- 

concourt  du  10  meurer  fans  le  ponfentement  de  celui  qu'elle  y  aurait  mis  pour 

^Str^uea  commandant. 

detraitfs  par  ji<>-     Qu'elle  remettrait  cette  place  entre  les  mains  du  roi ,  lorf- 
«ajd ,  t.  *.         qu'après  la  guerre ,  par  la  médiation  du  prince  de  Condé ,  Ca- 
lais feroit  reftitué  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  (a)  qu'elle  en- 
voyeroit  trois  autres  mille  hommes,  pour  aider  le  prince  à  la 
défenfe  de  Rouen  &  de  Dieppe, 

Qu'elle  lui  fournirait  cent  quarante  nulle  écus  d'or,  foixante 
&  dix  mille  dès  que  le  H?vre  feroit  livré,  trente  mille  unmois 
«près ,  &  quarante  mille  pour  les  garuifous  qu'elle  mettroit  à 
Roueçi  &  à  Dieppe. 

Qne  ni  elle  ni  le  prince  de  Condé  ne  traiteraient  point 
lltvec  le  parti  contraire  fans  le  confentement  de  4'un  fie  de 
l'autre. 

Ce  fqrent-làles  principaux  articles  de  ce  traité  ,  fait ,  di- 
foit-on  y  contre  la  fa&ion  de  la  maifon  de  Guife,  en  faveur 
de  ceux  qui  en  étoient  opprimés  >  pour  avoir  embraflfé  le  pur 
évangile^  Cette  princeife  publia  quelque  temps  après  uama- 
nifefte $  pour  jufti$er  fa  conduite ,  où  elle  attribuoit  de  nou*. 
pansiapTotrfla.yeau  ja guerre  civile  de  France  à  l'ambition  du  duc  de  Gui*- 

•non  de  la  reine  ~  •  •    i         •  «    i         •  ••/«  « 

4'Angtaejxe.     fe ,  qm  tenait  le  roi  &  l«t  rejpe  mère  en  captivité  >  &  ne  leur 

(a)  M.  de  Thou  en  rapportant  les  lais j  il  dit  feulement  que  l'on  conrint 
conditions  da  traité  d'Hamptoncourt ,  que  ce  traité  ne  préjudicieroit  point aq^ 
•#e  pade  poiat  de  la  uftkuûan  de  Ce*-    ixoiudel'Angleariefui  cette  place* 
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^rmettoltpa^der«méifieraintdéfbrdfes  de  Yètzt y protef-  — — ■ 
tajit  que  ce  n'étoit  nullement  à  eux  qu  elle  en  Vouloit  ;  mais        *  S  62. 
qu'elfe  prenoit  feulement  des  mefures  pour  la  fureté  de^ 
foi*  proptre  état ,  pour  la  défenfe  de  la  nouvelle  réforme  ,  & 
£our  le  bien  dtfrbyaùme  de  France. 

Cettaité  ranima  lé  parti  huguenot ,  qui  avoit  été  fort  conf- 
terné  desi  fuccès  de  l'armée  royale  ;  mais  il  eut  un  effet  tout 
contraire  for  Te/prit  de  plufieurs  gentilshommes,  en  qui  leur 
attachement  pour  le  prince  de  Condé  ne  put  l'emporter  fur 
l'amour4,  qu'ils  avoient  pour  leur  patrie.  Entre  autres  les  fieurs 
de  Piennes  &  de  Morvilliers  t'abandonnèrent.  Le  premier  Da*iia,l.  u- 
fe  rendit  auprès  du  foi,  pouf  fervir  dan»  fts  troupes,  &  le 
fécond  ,  qui  commandoit  à*  Rouen  ,  fâchant  qu'on  lui  en- 
vcyoir  une  garrtifon  Àngloife ,  fe  démit  de  fon  emploi  >  &  fe 
retira  dans  une  defes  terres  en  Picardie. 

Ce*  flit  là  ôpnnoiffancè ,  que  là  reine  eut  '  de  cette  négo^ 
dation  du  pfïniîe  avec  EÉzabetft ,  tk  des  conditions  qu'on 
exigéok  dé  lut,  qui  la  fit  réfoudre  au  fiege  de  RpueriJ  &  beau- 
coup cïianger  à  l'égard  dû  piincé  de  Cond£&  âTçgard  des- 
huguenots.  Elle  &  le  roi  de  Navarre  firent  comprendre  au 
duc  de  Guife  &  au  connétable,  de  quelle  importance  il  étoit- 
que  fâ* tàifefoig rie  fe  rendîflerit  pas  maîtres  dé  , cette  capitale  ; 
de  la  proviuce  de  Normandie  ;  que  sils  Y  étoient  une  fois1 
établis ,  Paris  iitême  fetoif  en  danger  i  que  le  fiége  d'Orléans-  . 
dnreroît  lotig-rempS,  qile  pendant  ce  teriips-là  la  reine  d'An- 
gleterre feroit  pafler  autant  de  troupes  qu'elle  voudroit  en 
Normandie  f  &  qu'àià  faveur  des  huguenots  François  dont 
cette pr&vincô £tôfc tètripHà ;  élîé  «en  empareroit  ;  que  lie' 
duc  aÀumale  y  a^ant  très-peù  dfe  troupes ,  ne  feroit  pas  en1; 
êtzt  des'oppofér  à  fejf  eûtfeprïfes,  Ôc'que  c'étôit  une  nécefllté 
abfolue  de  les  prévenir. 

Le  fiege  de  Rouen  fut  donc  réfolu ,  &  l'armée  marcha  de*  Vàmiè  catkv 
ce  côté-la.  Leroi  de  Navarre  en  chemin  faifant  jetta  des  trou-  l*i«*  marche  vers 
pes  dans ChâteaùdurirBaugenci, Bonnevai,  Pluviers,  Eftam-  jfejgE  ea 
pes ,-  Chartres ,  Jan ville ,  pour  ferrer  Orléans  de  plus  près ,  La  popeiinieie , 
empêcher  les  vivres  d'y  entrer ,  &  arrêter  les  courfes  de  la  1 *•" 
garnifon. 

JL'armée  campa  à  la  vue  de  Rouen  au  bourg  deDernctal 
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-  le  vingt-cinquième  de  Septembre ,  fie  ks  quartiers  furent  aufln 

i$6z.       tôt  diftribués. 

Cette  ville  ,  une  des  plus  grandes  fie  des  plus  riches  du 
royaume ,  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine,  qui 
coule  le  long  des  murailles  du  côté  du  midi  ,  &  qui  étant  en 
cet  endroit  fort  large  &  très-profonde  ,  la  rend  inacceflibie 
de  ce  côté-là.  Elle  eft  entourée  depuis  l'Orient  jufqu'au  Cou- 
chant d'une  chaîne  de  montagnes  qui  la  commandent  :  ôc  par 
cette  raifon,la  perfe&ion  où  l'art  des  fîeges  a  été  portée  depuis, 
lui  a  fait  perdre  la  réputation  qu'elle  a  voit  atoris  d'être  aflez 
forte ,  à  caufe  de  fon  large  fie  profond  foffé  ,  6c  de -la  bonté 
de  fes  murailles ,  qui  d'ailleurs  n  étoient  flanquées  que  de 
Tours. 

Sa  principale  force  confiftoit  dans  un  très-bon  fort ,  dont 
on  voit  encore  aujourd'hui  quelques  ruines ,  appelle  le  fort  de 
fainte  Catherine.  Jl  étoit  fitué  fur  la  montagne  la  plus  haute 
de  même  nom  du  côté  de  TÔrient.  Lç  duc  d'Animale,  avoit 
déjà  fait  une  tentative  inutile,  pour  s'en  rendre' piastre,  & 
avoit  été  repouffé  par  Morviliïers  ,  qui  commandoit  f ncore 
alors  dans  la  ville  :  mais  ce  duc  avoit  mieux  réuffi  à  Pont- 
Audemer  6c  à  Honfleur  ,Nqu'il  avoit  pris  avant  l'arrivée  de, 
l'armée  royale,  6ç  étoit  demeuré  c'ampé  proche  .dé  Rpyen, 
pour  l'y  attendre.    ,.  •  .V        \\  "\ 

Mémoires  de      Dès  que  le  comte  de  Mbntgommerï  1  qmétàit  a  la  tête  des 

12#  troupes  huguenotes  en  baffe  N  oru^ndie .,  &  qui  ayon:, con- 

traint moniîeur  de  '  Matignon ',  lieutenant  de  roi  dans  cette 
partie  de  la  province ,  à  fe  renfermer  dans  Cherbourg  ,  avoit 
fu  que  l'armée  royale  s'approchoït  de  Rouen  ,  il,  étoit  venu 
promptement  s'y  jetter ,  pour  la  défehdré  :'&c  fon  départ  avoit 
donné  lieu  à  Matignon  ,  fécondé  du  duc  d'Eilampes  6c  de 
Sebaftien  de  Luxembourg  vicomte  de  Maftigues  ,  qui  lui . 
amenèrent  quelques  troupes  de  Bretagne ,  de  reprendre  Vire, 
Saint  Lo,  &  quelques  autres  places  de  ces  quartiers-là  :  en- 
fuite  de  cette  expédition ,  le  vicomte  vint  joindre  l'armée  de- 
vant Rouen ,  avec  une  partie  du  petit  corps  qu'il  comman- 
doit. 

EU*  ne  peut  pre.      Quelque  diligence  que  l'armée  royale  eût  faite,  elle  ne 

venir  les  AngioU  put  prévenir  les  Anglois ,  qui  avoient  déjà  débarqué  au  Ha- 
vre 
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La  prïfe  du  fort  rendit  certaine  celle  de  la  ville  :  maïs  com- 


me le  roi  &  fon  confeil  voulok  en  empêcher  le  pillage,  on        i$6z* 
ne  fe  preffa  pas  de  la  forcer ,  dans  l efpérance  qu'elle  deman- 
derait à  capituler  ;  &  Caftclnau  qui  étoit  préfent  au  fiége  f 
dit  que  fans  cette  considération  on  Tauroit  pu  prendre  beau- 
coup plutôt  qu  on  ne  la  prit. 

En  effet,  comme  la  montagne  de  fàinte  Catherine  domine 
entièrement  la  ville ,  une  batterie  que  Ton  dreffa  à  iri-côte, 
enfiiott  plutieurs  rues ,  renveribit  tous  les  retranchemens  qui* 
les  affiégés  y  faifoient ,  &  tuoit  une  infinité  de  monde. 

Cependant  Montgommeri ,  qui  voyoit  fa  garnifbn  diminuer 
de  jour  en  jour ,  foJlicitoit  les  Anglois  du  Havre  &  de  Dieppe 
de  lui  envoyer  du  fecours  s  &  ils  en  prirent  tous  les  moyens 
qu'ils  purent  imaginer. 

Le  capitaine  Covillan  partk  de  Dieppe  avec  quatre  cents 
arquebuiiers ,  &  arriva  lur  le  foir  dans  un  bois  proche  de 
Rouen ,  pour  s'y  ;etter  à  la  faveur  de  la  nuit  :  mais  il  fut  dé-     Darib,L  j. 
couvert  par  monfteur  de  Damville,  qui  lui  tua  une  partie  de 
fes  gens ,  &  dilfipa  le  refte. 

Ceux  du  Havre  furent  plus  heureux  ;  car  ayant  pris  le  temps 
delà  marée,  trois  ramberges  chargées  de  munitions  avec  de 
Fargent&  fept  cents  hommes  ayant  effuyé  le  canon  de  Har-  Popdîmcre,Lt. 
fleur  &  de  Quillebeuf,  &  forcé  une  eftacade  que  Barthe*e- 
mi  Campi ,  ingénieur  Italien,  avoit  faite  à  Caudebec,  arrivè- 
rent au  port  de  Rouen ,  &  y  firent  entrer  ce  fecours. 

L'opiniâtreté  de  cette  défenfe  fit  que  les  aliiégeans  redou- 
blèrent leurs  efforts.  Ils  embrafferent  dans  leur  attaque  la 
porte  de  Martinville  qui  éft  au  pié  de  la  montague  de  iainte 
Catherine ,  6c  celle  de  faint  Hilaire  qui  eft  à  côté  en  tirant 
vers  le  nord.  Le  canon  réduifît  en  poudre  tous  les  ouvrages 
que  les  aifiégés-avoient  faits  dans  les  deux  fauxbourgs ,  &  ils 
furent  obligés  de  les  abandonner,  après  avoir  mis  le  feu  aux 
maifoas  qui  y  étoient  reftées.  La  tranchée  fut  pouffée  jufqu'à: 
la  contrefcarpe ,  8t  une  grande  brèche  faite  à  la  muraille. 

Un  trifte  accident  fit  différer  l'aflaut  qu  on  étoit  prêt  d'y     **XÙ\  fj  '%** 
donner  :  ce  fut  la  bieffure  du  roi  de  Navarre,  lequel  vifitaht  ^itfomnu 
la  tranchée ,  6c  fe  difpofant  à  attaquer  la  brèche  en  perfonne , 
reçut  une  arquebufade  qui  lui  fracaJTa,  l'épaule.  La  plaie  fut 
jugée  mortelle  par  les  chirurgiens  i  6c  en  effet  après  le  fiége , 

Ce  ij 
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•■-  s  étant  fait  mettre  fur  la  rivière  pour  être  tranfporté  à  Saint- 

i$62.       Maur  auprès  de  Paris ,  on  fut  obligé  de  le  remettre  à  terre 
à  Andeli  à  quelques  lieues  de  Rouen;  &  la  fièvre  ayant  vio- 
lemment redoublé,  il  y  mourut  dans  fa  quarante -cinquième 
CafaSerciece  année,  (a)  Cétoit  un  prince  dont  le  courage  &  l'humeur  mar- 

*™Cf#  tîale ,  héréditaire  à  tous  ceux  du  fang  de  Bourbon ,  répon- 

doient  au  rang  où  fa  naiflance  l'avoit  élevé.  Le  malheur  des 
temps  &  l'ambition  de  fes  proches,  plutôt  que  la  Tienne  pro- 
pre qui  ne  fut  jamais  fort  vive ,  Favoient  engagé  d'abord  ert 
de  fâcheufes  intrigues.  La  manière  dont  il  s'y  comporta,  fit 
affez  voir  qu'il  y  avoît  été  entraîné  malgré  lui  ;  &  ce  fut  un 
bonheur  pour  l'état  6c  pour  la  religion ,  qu'il  ne  joignît  pas 
à  fa  valeur  une  fermeté  &  une  certaine  confiance  néceflaires 
pour  faire  réuffir  les  entreprifes  hafardeufes  ;  car  il  étoit  aufli 
facile  à  fe  laifler  embarquer  par  ceux  qui  s'étoient  emparés 
de  fon  efprit ,  qu'à  être  ramené  à  fen  devoir  ,  quand  on  lut 
repréfentoit  qu'il  s'en  étoit  écarté.  La  bonté  de  fon  naturel 
ennemi  des  projets  violens  ,  fes  fréquentes  irréfolmions  qui 
rompoient  les  mefures  de  ceux  qui  avoient  compté  fur  lui,  le 
firent  beaucoup  méprifer  dans  le  parti  huguenot,  comme  un 
homme  incapable  de  fuivre  un  deflein ,  ôc  qui  donnoit  dans 
tous  les  pièges  que  fes  ennemis  ,  connoiflant  ion  foible  ,  lui 
tendoient.  Le  motif  du  bien  de  l'état  qu'il  aimoit ,  les  gran- 
des efpérances  dont  on  l'amufa  ,  la  jaloufie  qu'il  avok  con- 
çue contre  le  prince  de  Condé ,  le  fixèrent  enfin  dans  le  parti 
catholique ,  malgré  les  follicitations  &  les  reproches  de  1$ 
reine  de  Navarre  fa  femme  ,  qui  par  le  chagrin  de  le  voir 
tourner  du  côté  des  catholiques ,  ôc  peut-être  aufli  par  celui 
quelle  conçut  de  fon  attachement  pour  une  demoifelie  de 
la  cour  nommée  Rouet ,  fe  retira  avec  fon  fils  Henri  dans  fes 
états  de  Bearn.  Pour  ce  qui  eft  de  la  religion  de  ce  prince  p 
chacun  en  jugea  ôc  en  parla  félon  fes  idées.  Il  eft  confiant: 

Î t'ayant  été  perverti  par  les  prêches  du  nùniftre  David  &  de 
heodore  deBeze,  il  fut  au  moins  quelque -temps  hugue- 
de  not»  Ce  qui  fe  paffa  au  colloque  de  Pokli ,  les  différends  des. 
miniftres  entre  eux,  &  l'oppoûtion  qui!  voyoit  entre  les  pro~ 

(«>  11  étoit  n£  le  1*.  Avril  i  ji8.    croie  que  quaiant»><taji  ,.il  mourut  ift 
aiad  à  fa  mon  il  avoir  p:os  de  auaran-    17.  Novembre  i$é2» 
•t  qoautaiw.  M»de?hoadUqail|i'cJi. 


CHARLES    IX  aojr 

teftans  d'Allemagne  Ôc  ceux  de  France ,  l'ébrçnlerent  ;  &  après  " 

s'être  réuni  avec  le  duc  de  Guife  fie  le  connétable ,  il  alloit  à        i$62« 
la  meffe.  Le  bruit  courut  que  le  prince  de  Condé  fur  la  nou- 
velle qu'il  apprit  de  fa  bleffure,  lui  ayant  envoyé  Ofquerque 
fon  maître  d'hôtel  pour  s'informer  de  l'état  de  fa  fanté,  ce 
prince  a  voit  ordonné  à  celui-ci  en  le  renvoyant ,  de  dire  à 
ion  frère  ,  qu'il  mourroit  dans  la  religion  proteftante  :  mais 
d'ailleurs  par  une  lettre  que  le  cardinal  Borromée  neveu  du    Epiftcardindi* 
pape  Pie  IV.  écrivit à  la  reine ,  il  eft  certain  que  cette  prin-  J~  SSL' 
celle  avoit  mande  a  Rome  qu  u  étoit  mort  bon  catholique  ;  purpura»,  in  ca*. 
&  ce  témoignage  doit  prévaloir  aux  bruits  populaires  rappor-  din  **•  vindoun» 
tés  par  Brantôme  ,  ôc  à  ce  que  les  huguenots  en  publièrent. 

Pour  revenir  au  fîége  de  Rouen,  la  bleffure  du  roi  de  Na-    LaviiiefoMent 
varre  ayant  fait  différer  l'affaut ,  le  canon  tira  plus  furieufe-  "j£?:A* 

'       •         •«/!•  it        ir.*c  emportée  m  Je- 

ment  que  jamais ,  oc  élargit  encore  la  brèche  :  mais  Mont-  conL 
gommeri  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  ,  Ôc  fait  derrière  de  fi 
bons  retranchemens ,  qu'il  foûtint  l'affaut  depuis  midi  j  ufqu'au 
foir  y  Ôc  bien  des  gens  y  périrent  de  part  fie  d  autre» 

Enfin  le  vingt-fixieme  d'Oûobre  une  mine  ayant  joué  fous 
le  rempart  proche  de  Ja  porte  de  faint  Hilaire  ,  la  ville  fut 
emportée  en  un  fécond  affaut  ,  où  du  côté  du  roi  fat  bleffé 
à  mort  le  brave  6ainte-  Colombe  frère  du  mettre  de  camp? 
dont  j'ai  parlé;  le  duc  de  Guife  avoit  donné  à  ce  gentilhom- 
me la  pointe  de  l'attaque  :  Caftelpers  jeune  gentilhomme  de 
frande  efpérance ,  6c  le  fieur  d'Andouins  ,  furent  tués ,  fie 
'cannois  de  Cleves  duc  de  N  evers ,  bleffé.  On  fit  un  horrible  «rtmom*  * 
carnage  des  attiégés  ,  tant  fur  la  brèche,  que  dans  la  ville  ,  £a£,l,wr* L  ** 
quoique  le  duc  de  Guife  eût  recommandé  de  faire  bon  quar- 
tier, même  aux  foldats,  excepté  aux  Anglois. 

Ses  ordres  ne  furent  pas  mieux  obfervés  à  l'égard  des  habi~ 
tans»  Quelques  efforts  qu'il  fît,  U  ne  put  être  maître  du  fol- 
dat  pour  empêcher  le  pillage.  On  fit  un  nouveau  comman- 
dement le  lendemain  matin  à  tous  les  foldats  de  fortir  de  la: 
ville  :  mais  U  n'y  eut  que  les  Suiffes  qui  obéirent.  Le  refte 
continua  de  piller,  les  officiers  fubalternes  ne  fe  mettant  pas; 
fort  en  peine  d'exécuter  l'ordre >  fie  profitant  eux-mêmes  de 
l'occafuni  de  fe  dédommager  des  dépendes  qu  ils  av oient  fai- 
tes depuis  le  commencement  delà  guerre:  Ils  eurent  moyen; 
de  le  faire  dans  une  ville  fi  riche. 

Cciijj 
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'  Le  comte  dcMontgommeri  voyant  la  brèche  forcée  ,  fe 

i  y  6b.  jetta  dans  une  gaiere  qu'il  lenoit  f  rtte  au  port.  Quelques  au- 
tres des  principaux  oôiciers  de  la  garnilon  ie  fauverent  dans 
des  barques  au  travers  de  plulieurs  volées  de  canon  qu'on 
leur  tira  des  bords  de  la  rivière  ;  &  ayant  franchi  1  eftacade 
de  Caudebec ,  fe  réfugièrent  au  Havre. 
Le  roi  &  la  rei*      Au  bout  de  trois  jours  les  ioldats  ayant  aflbuvi  leur  fureur 

V h  '"ht"* par  ^ *eu*  a  var*ce y  ^  s'^tant  tous  raffeinblés  fous  leurs  enf eignes , 
le  roi  &  la  reine  entrèrent  dans  Rouen  par  la  brèche  avec  le 
parlement ,  qui  s'étoit  retiré  à  Louviers  depuis  le  fouleve- 
ment  des  huguenots.  On  délibéra  fur  la  manière  dont  on  de- 
voit  traiter  les  habitans.  On  jugea  que  le  pillage  les  avoit  fuf~ 
ftfamment  punis,  6c  on  fe  contenta  de  faire  exemple  fur  quel- 
ques-uns  des  plus  coupables  des  magiftrats,  des  bourgeois, 
&  de  ceux  de  la  garnifon  qui  avoient  été  pris. 
Exemples  qu'ils      Jean  du  Bofc  fieur  de  Mandreville  ,  fécond  préfident  de 
y  ^M  ^f/iM  *a  cour  ^  aY^esî  homme  de  mérite,  d'une  famille  très-an- 
Us^'jbatil  e  cienne,  &  même  illuftrée  par  des  emplois  conlidérables  dont 
fes  ancêtres  avoient  été  honorés  ,  mais  que  fon  attachement 
au  calvinifme  avoit  malheureufement  engagé  dans  la  révol- 
te, fut  la  principale  vi&ime  facriHée  au  jufte  reffentiment  du 
fouverain.  Il  fut  condamné  &  exécuté  à  mort  le  premier  de 
Novembre,  cinq  jours  après  la  prife  de  la  ville  (a). 
Le  Laboureur       Vincent  de  Grouchie,  fieur  de  Socquence ,  eut  le  même 
additions  aux  me-  fort  pour  le  même  fujet.  Sa  mémoire  fut  rétablie  fous  le  re- 
moire»  de  Cattcl-  gne  fuivant^  p^  la  confidération  que  le  roi  Henri  III.  eut 
pourCharles  de  Socquence  conieiller  au  parlement  de  Rouen, 
fils  du  défunt ,  après  qu'il  fut  rentré  dans  Téglife  par  l'abjura- 
tion du  calvinifme.  Jean  Cotton  fieur  de  Bertauvil  e  fut  le 
compagnon  de  fon  fupplice  ;  &  quelques  jours  après ,  deux 
bourgeois  ,  nommés  Jean  Quidel  &  Jean  Bigot ,  furent  pa- 
reillement exécutés ,  aufli-bien  que  le  miniftre  Marlorat. 

Les  huguenots  furent  fi  irrités  du  fupplice  de  Marlorat , 
&  de  celui  du  préfident,  qu'ils  ne  cefferent  point  d'importu- 
ner le  prince  de  Condé ,  jufqu  a  ce  qu'il  en  eût  tiré  vengean- 
ce. Il  les  fatisfit ,  en  faifant  pendre  à  Orléans  Jean-Baptifte 
Sapin,  concilier  clerc  au  parlement  de  Paris ,  qui  avoit  été 
pris  par  un  de  leurs  partis  fur  le  chemin  de  Tours.  Jean  de 

(  a  )  Ce  préfident  eut  la  tète  tranchée  ,  les  autres  furent  pendus.  Thiuuu  L  j . 
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Troye ,  abbé  de  Gaftine ,  religieux  de  Tordre  de  faint  Auguf-        i  $ 62. 
tin,  fubit  le  même  fupplice.  Lss  huguenots  donnèrent  à  ces  ■  ■ 

exécutions  le  nom  de  repréfailles ,  quoiqu  il  fût  vifible  que  le  » 
cas  étoit  tout-à-fait  différent* 

Quant  aux  officiers  de  la  garnifôri  de  Rôtiert  faits  prifort-     Mémoires  de 
niers  à  la  prife  de  la  ville ,  le  duc  de  Guife  obtint  la  grâce  de  B**1"*™*  t.  des 
la  plupart,  &  en  particulier  celle  de  Monneins,  bielle  d'une  coontl,# 
arqueDufade  à  la  cuifle ,  mais  il  ne  put  fauver  le  capitaine 
Jean  de  Crofe,  tout  le  confeil  s'y  étant  oppofé,  parce  c'étoie 
lui  qui  avoit  livré  le  Havre  aux  Anglois  ;  &  il  fut  écartelé  pour 
ce  crime. 

Après  ces  jugemens  rendus  &  exécutés ,  &  les  ordres  don- 
nés pour  la  réparation  des  brèches  du  fort  de  Sainte-Cathe- 
rine &  de  la  vide,  on  fit  un  détachement  de  trois  mille  Lanf- 
quenets  ou  piétons  Allemands  ,  &  de  quatre  cornettes  de 
reîtres  qui  foifoient  douze  cents  chevaux,  pour  aller  fous  les 
ordres  du  Rhingrave  fe  camper  proche  du  Havre.  Ce  déta- 
chement f  Jt  fuivi  d'un  autre  commandé  par  le  fieur  de  Caf-      Mémoires  dt 
telnau-Mauvilfiere,  &  compofé  de  fix  compagnies  d'infante-  ^Ni  1.  j. 
rie  Françoife ,  chacune  de  deux  cents  hommes ,  avec  cent  ca-  c#  !  *' 
valiers. 

Si  peu  de  troupes  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  afliéger  cet- 
te place  :  mais  en  attendant  qu'on  le  pût  faire ,  elle  étoienc 
deftinées  à  empêcher  les  courtes  de  la  garnifon  Angloife  dans 
le  pays  de  Caux,  6c  à  lui  couper  les  vivres  qu'elle  en  tiroit. 

Les  Anglois  à  l'arrivée  de  ces  détachemens  fortirent  fur 
eux  au  nombre  de  fix  mille  hommes ,  au  moment  que  le  Rhin- 
grave  fe  campoit  au  village  de  Graville.  Il  y  eut  un  rude  choc, 
que  les  Allemands  &  les  François  catholiques  foûtinrent  avec 
beaucoup  de  bravoure;  &  Chriftophe  deBaflfompierre,  lieu- 
tenant-colonel des  Lanfquenets ,  y  fut  bleffé  :  mais  malgré 
tous  les  efforts  de  la  garnifon  Angloife,  &  les  fréquentes  lor- 
ries quelle  continua  de  faire ,  ils  conferverent  ce  pofte ,  s'y 
retranchèrent,  &  bloquèrent  la  place. 

Ce  fut  l'unique  place  confidérable  qui  refta  aux  huguenots    ReprefaiUet  du 
en  Normandie ,  parce  quedurantôc  après  le  fiége  de  Rouen ,  huguenots. 
ceux  qui  commandoient  pour  le  roi  en  divers  endroits  de      Davlla>  '•*• 
cette  province,  forcèrent  Dieppe,  Caen ,  Falaife,  &  quel- 
ques autres  villes  moins  importantes ,  à  fe  foumettre  ,  ôc  à 
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^  recevoir  garnifon  royale.  Cependant  le  roi,  la  reine ,  toute  la 

'  2*       cour ,  &  le  refte  de  l'armée  reprirent  la  route  de  Paris  :  &  Ton 

*    mit  en  des  quartiers  de  rafraîchiflement  la  plupart  des  troupes, 

qui  étoient  fort  fatiguées  par  de  fi  longues  marches  &  par  tant 

de  lièges  ,  &  fur-tout  par  celui  de  Rouen ,  où  Villebon  fut 

laide  pour  commander. 

La  mort  du  roi  de  Navarre  pouvoit  caufer  de  grands  chan- 
gemens ,  &  brouiller  aifément  les  chefs  du  parti  catholique. 
.La  lieutenance  générale  du  royaume  vacante  par  la  mort  de 
ce  prince  ,  étoit  un  objet  digne  de  l'ambition  du  duc  de 
Guife ,  qui  l'avoit  déjà  poffedée  fous  le  règne  de  François  IL 
après  la  conjuration  d'Amboife ,  &  de  celle  du  connétable  , 
du  duc  de  Mont  penfier ,  &  des  autres  princes  du  fang ,  qui 
étoient  dans  le  parti  du  roi.  Le  prince  de  Condé  prétendoit 
de  fon  côté  que  cette  charge  lui  étoit  dévolue  par  la  mort  de 
fon  frère ,  parce  qu'il  étoit  le  premier  prince  du  fang ,  après 
fon  neveu  Henri  roi  de  Navarre ,  que  fon  jeune  âge  rendoit 
incapable  de  la  pofféder.  Mais  le  duc  de  Guife  6c  le  conné- 
table ,  que  des  intérêts  eflentiels  obligeoient  à  demeurer  par- 
faitement unis  ,  ne  firent  alors  aucune  démarche  pour  cela* 
Les  princes  du  fang  du  parti  catholique  n'y  penferent  point, 
ne  fe  trouvant  pas  avoir  allez  d'autorité  pour  un  fi  haut  emploi* 
Dans  la  note  far  &  pour  commander  au  connétable  &  au  duc  de  Guife.  Enfin 
It^rronféren?  ^  P«nce  de  Condé  fe  piqua  auffi  de  modération  à  cet  égard  , 
du  Moulin.  &  la  fit  extrêmement  valoir  dans  une  conférence  qu'il  eut 
quelque  temps  après  avec  la  reine  auprès  de  Paris  :  mais  dans 
la  vérité  ce  qui  l'empêcha  de  s'attribuer  ce  titre  ,  fut  le 
mauvais  état  où  fon  parti  étoit  réduit  par  tant  de  pertes ,  dont 
il  n'eût  pu  fe  relever  fans  les  nouveaux  fecours  qui  lui  vin- 
rent d'Allemagne ,  &  qui  lui  donnèrent  moyen  de  fe  foute- 
nir,  nonobftant  les  grands  avantages  remportés, par  le  parti 
catholique. 

C'étoit  pour  fe  procurer  ces  fecours  ,  qu'il  avoit  envoyé 
Dandelot  aux  princes  proteftans  d'Allemagne ,  dès  le  temps 
que  le  vidame  de  Chartres  &  Bnquemaut  en  étoient  allés 
jupopdinîw,  1.  demander  à  la  reine  d'Angleterre.  La  cour ,  pour  traverfer 
cette  négociation  de  Dandelot ,  avoit  auffi  envoyé  vers  les 
princes  d'Allemagne  le  fieur  d'Oifel ,  homme  également  verfé 
dans  les  affaires  du  cabinet  &  dans  la  guerre ,  comme  il  l'a- 
voit 
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voit  fait  voir  dans  fon  ambaffadc  d'Ecofle  fous  le  dernier  - 

règne ,  &  comme  il  le  montra  encore  depuis  fous  celui-ci  en  i$  61. 
diverfesoccafions  importantes.  Il  ne  put  toutefois  réuflir 
auprès  du  comte  Palatin  &  de  quelques  autres  princes ,  que 
leur  attachement  à  la  religion  proteftante  &  leur  averfion 
pour  la  catholique  ,  rendirent  trop  favorables  au  prince  de 
Condé  :  mais  il  fit  au  moins  en  forte  que  le  parti  catholique 
tirât  auffi  des  troupes  d'Allemagne,  &  par-là  le  royaume  fut 
donné  en  proie  aux  Allemands  des  deux  partis. 

Bernardin  Bochetel ,  évêque  de  Rennes,  étoit  toujours  Dîmfaletiw 
pour  le  même  fujet  à  la  cour  de  l'empereur  Ferdinand,  afin  vôque^Renn1^ 
d  empêcher  que  ce  prince  n'autorisât  les  levées  qui  fefaifoient  rapportées  dans 
en  c  Allemagne  pour  les  huguenots ,  &  ne  s'opposât  à  celles  ks '  ad<îitio°$  ™ï 

i       r  v  •  1  1.1-  t        j  •     1    •  1     •    •     mémoires  de Caf. 

qu  on  failoit  pour  les  catholiques.  Les  deux  partis  lui  écrivi-  telnau. 
rent ,  chacun  pour  juftifier  fes  armes ,  &  pour  le  mettre  de     Cette  r™**8* 
fon  côté.  Ce  fut  particulièrement  dans  la  diète  de  Francfort ,  d^Zc7TJcZ 
où  Maximilien  d'Autriche  fils  de  Ferdinand  fut  élu  roi  des  dtl>  pourquoi, 
Romains  ,  qu'on  fit  les  plus  grands  efforts  de  part  &  d'autre» 
Jacques  Spifame  autrefois  évêque  Nevers  ,  &  qui  depuis 
fon  apoftafie  fe  faifoit  nommer  monfieur  de  Parti  >  du  nom 
dune  terre  de  fa  famille  ,  étoit  l'agent  du  prince  de  Condé 
dans  cette  diète.  Il  y  fit  une  harangue  (  a  )  très-bien  tournée  *  imprima  *?*§ 
&  fort  artificieufe ,  tant  pour  lg  juftification  du  prince  de  Jf*n^êines  zdâk' 
Condé  &  des  huguenots ,  que  pour  rendre  odieufe  la  maifon 
de  Guife ,  &  engager  l'empereur  à  prendre  le  parti  des  relî* 
gionnaires,  fous  le  prétexte  de  délivrer  le  roi  &  la  reine  de  la 
tyrannie  du  triumvirat.  Il  lui  propofa  entre  autres  chofes  de 
commander  au  comte  Rhingrave  &  au  colonel  Roquendolf, 
fous  les  peines  ftatuées  par  les  reglemens  de  l'empire ,  de  fe 
retirer  de  l'armée  catholique  avec  les  troupes  qu'ils  comman» 
doient.  La  reine  apprit  avec  un  extrême  chagrin,  qu'on  a  voit 
produit  dans  la  diète  les  lettres  écrites  de  fa  main  ,  à  l'occa- 
llon  de  l'enlèvement  du  roi  à  Fontainebleau ,  par  lefquelies 
elle  paroiflbit  approuver  l'armement  du  prinbe  de  Condé ,  & 
l'exhorter  à  la  tirer  elle  &  le  roi  fon  fils  des  mains  du  duc 
de  Guife*  C'étoient  les  plus  fortes  pièces  que  Spifame  pût  pro- 
duire pour  la  juftification  du  prince  de  Condé ,  &  quifaifoient 
connoîtreàtoute  l'affemblée  les  intrigues  de  cette  princefTe  , 
qu'elle  avoit  eu  le  plus  de  fpîn  de  tenir  fecretes,  Il  y.  av.ok 
Tome  X.  D  d 
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J  une  de  ces  lettres ,  où  elle  recommandoit  au  prince  de  Condë 

.1  $.6 2*       ^e  la  brûlée,  dès  quïl  l'auroit  lue  :  &  rien  ne  marquoit  mieux 
que  cette  précaution ,  le  myftere  de  fa  conduite  &  defon 
commerce  avec  ce  prince,  (a): 
iLetrredeiarei-      La  découverte  de  ce  fecret  la  rendît  irréconciliable  avec 
ne  à  la  dacheflê,  lui  &  avec  les  huguenots.  Elle  écrivit  à  la  ducheffe  de  Lor- 
bxcSi562?  CCm"  raine ,  pour  fe  juftifïer ,  &  fit  des  apoftilles  aux  lettres  dont  il 
s'agiffbit ,  pour  y  donner  une  interprétation  favorable:,  fit  elles 
furent  rendues  publiques  avec  ces  apoftilles. 
Les  deux  partit      L'empereur  qui  avoit  intention  de  profiter  des  troubles  de 
!ramSr|!r»ces  France,  ainfi  que  je  le  dirai  bientôt,  écouta  les  deux  partis 
Allemand*.         fens  fe  déclarer ,  fie  leur  laiffa  par  cette  manière  d'agir  ,  la  li~ 
La  popciinicre,  ^etté  à  l'un  fie  à  l'autre  de  tirer  des  troupes  d'Allemagne. 
DariU  1.  \.         Dandelot  y  avoit  déjà  fait  un  corps  de  fept  mille  hommes ,, 
(avoir  trois  mille  trois  cents  reîtres  en  neuf  cornettes ,  fie  près 
de  auatre  mille  lanfquenets  en  douze  enfeignes.  Ces  troupes 
avoient  à  leur  t£te*le  maréchal  dfc  Hefle ,  choift  de  la  main 
du  vieux  landgrave  Philippe,  le  phis  zélé  des  princes  protef- 
tans  pour  fa  religion.  C'eft  ce  prince  que  Charles  V.  avoit 
tenu  cinq  ans  en  prifon  pour  ce  fujet  fie  pour  fa  révolte  ,  Ôc 
qui'  avoit  le  plus  intrigué  en.  Allemagne  eniayeur  du  prince 
deCondé^ 

Cette  armée  pafla  le  Rhin  à  Strasbourg ,  jûfqueù  le  prince 
dePorcien  avoit  été  au-devant  d'elle  avec  deux  cents  cava- 
liers tous  gentilshommes  François ,  fie  on  en  fit  la  revue  à 
Bacara ,  château  dans  L'évêché  de  Metz  appartenant  au  car*» 
dînai  de  Lorraine. 

Dandelot  eut  befoiir  de* toute  fon  habileté  fie  de  toute  (bit 
expérience,  pour  la  conduire  jufqu  à  Orléans.  Il  y  avoit  fujet 
de  craindre  qu'elle  ne  fe  débandât  en  chemin  faute  de  paye, 
fie  il  vouloit  éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  du 
roi  qui  occupoient  les  paffeges  ;  car  le  maréchal  dèfaint  André 
avec  treize  compagnies  d'hommes  d'armes  fit  deux  régimens 
d'infanterie,  ôe  le  duc  de  Nevers  gouverneur  de  Champagne 

( a )  On  peut  voir  ces  lettres  dims  lès  a*  j.T.  dès  mém.  dé  Côndé  od*  Ton  en 

additions  de  M.  le  Laboureur  aux  mé*  rapporte  cinq  ,.aalieaqQeleLabourenr 

moires  de  CaAelnan.  T.  i.  p.  7*7.  avec  n'en  donne  que  quatre;  maison  a  omit, 

les  apoftilles  qui  leur  fervent  de  corn»  de  mettre  les  apoftilles  dans  Le*  mfan 

«maires  ..elles  (bat  encore  imprimées  de  Coudé.. 
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avec  toutes  les  troupes  defon  gouvernement ,  l'attendofe  dans  - 

cette  province ,  pour  la  combattre ,  dès  quelle  y  entrerait  au        *$6z. 
fortir  de  la  Lorraine.  Mais  Dandelot  ,  après  avoir  pris  d'a- 
bord cette  route ,  décampa  la  nuit ,  leur  déroba  fa  marche , 
&  fit  une  telle  diligence  par  des  chemins  écartés  6c  très-diffi- 
ciles au  travers  de  la  Bourgogne ,  qu'ils  ne  purent  le  joindre  ; 
ôciLarriva  à  Orléans  le  fixiéme  de  Novembre  à  la  tête  de  neuf   *»  P°peBmetv 
mille  hommes ,  fes  troupes  s  étant  augmentées  dans  le  chemin  *  ** 
de  deux  mille  foldats  levés  par  quelques  gentilshommes  hu- 
guenots, auxquels  Dandelot  a  voit  fait  fa  voir  la  route  qu'il  de» 
voit  tenir. 

Le  baron  de  Duras  ne  fut  pas  fi  heureux.  Il  amenoit  de    Echecmmim 
Guienne  un  corps  de  ûx  mille  hommes  au  prince  de  Condé,  ^r^  *f*Wi 
&  devoit  être  joint  en  chemin  par  le  comte  de  la  Rochefou-     commentaires 
cauk:  mais  Montluc  &  Burie  lieutenans  de  roi  de  Guienne*  deMomluc,  1$. 
étanttombésfurluià  Ver  dans  le  Perigord,  il fot entièrement 
défait ,  &  deux  mille  de  fes  foldats  relièrent  iiir  la  place ,  fans 
compter  un  grand  nombre  d'autres  ,  que  les  payfans  aflbm- 
nièrent.  Dix-neuf  eofeignes  £c  cinq  cornettes  furent  prifes 
avec  ion  artillerie ,  le  refte  fe  fauva  en  Xaintonge  ;  &  cette 
viâoire  rendit  maître  de  la  Guienne  le  duc  de  Montpenfier , 
que  la  cour  y  envoyoit  pour  commander ,  &  qui  en  arrivant 
apprit  cette  heureufe  nouvelle. 

Ce  grand  échec  déconcerta  fort  le  prince  de  Condé:  mais 
il  falloir  pour  la  réputation  de  fbn  parti ,  &  pour  faire  fubfifter 
les  Allemands  qu'il  ne  pouvoir  Coudoyer ,  fe  réfoudre  à  quel- 
que entreprife ,  quoi  qu'il  en  dût  arriver.  L'amiral  6c  Dan-  D*vik,  L  h' 
delot  étoieat  d'avis  d'attaquer  les  places  voifines  d'Orléans  , 
qui  ne  pourraient  être  fecourues  de  l'armée  royale ,  à  caufe 
rie  Féloignement ,  &  dont  le  pillage  tiendroit  lieu  de  paye  au 
foldat  :  mais  le  prince  à  la  follicitation  des  miniftres  hugue* 
nots ,  dont  la  haine  étoit  extrême  contre  les  Parifiens,  voulut 
marcher  droit  à  Paris ,  dans  l'efperance  de  s'en  rendre  maître, 
à  la  faveur  de  quelques  intelligences  qu'il  y  avoit. 

Il  fe  mit  en  campagne,  laiflïant  Dandelot  à  Orléans.  Il  prk     Conquêtes çtil 
en  chemin  faHaot  Pluvier  ,  laFerté-Alais,  Eftampes,  Montr  JjJ^*^6"1* 
lheri,  Dpurdan,  âc  quelques  autres  petites  places  de  peu  de      Mémoires  d« 
défenfe.  Corbeil ,  qui  ne  valoitgueres  mieux,  défendu  par  dfitlna»  l** 
Coffeins  peftre.de  camp ,  foûtintle  fiége,  6c  attendit  le.fe- 3'  * 

Dd  i) 
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1  cours  que  le  maréchal  de  Saint  André  lui  amena ,  &  évita 

i  $  6».       la  fureur  des  Allemands ,  qui  défoloiént  tout  à  la  campagne  , 
&  dans  les  villes  où  ils  entroient.  Le  prince  arriva  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre  à  Villejuif ,  &  fit  paroître  le  lende- 
main Ton  armée  en  bataille  à  la  vue  de  Paris. 
n  s'approche  d*      L'approche  de  l'armée  huguenote  avoit  d'abord  extrême- 
Paris.  ment  allarmé  cette  capitale  :  mais  la  préfence  du  duc  de 

Guife ,  du  connétable ,  du  roi  &  de  la  reine ,  la  raffûra ,  6c  on 
mit  fi  bon  ordre  à  tout,  qu'il  n'y  eut  pas  le  moindre  tumulte  * 
dans  la  ville ,  &  que  nul  des  partifans  du  prince  de  Condé 
n'ofa  branler. 

Ce  prince  vit  dès-lors  que  fe  complaifance  pour  les  minif- 
tres  huguenots  l'avoit  engagé  à  une  entreprife ,  d'où  il  ne  for- 
tiroit  pas  à  fon  honneur  :  mais  il  ne  voulut  pas  l'abandon- 
ner fans  faire  au  moins  quelque  exploit ,  dont  on  parlât  dans 
.  le  royaume  :  &  défefpérant  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  , 
à  quoi  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  réuffir ,  il  réfolut  d'at- 
taquer quelqu'un  des  fauxbourgs. 
Marche  en  $*-       Il  marcha  en  bataille  vers  celui  de  Saint  Viûor ,  où  d'abord 
taitie  vers  le      la  fortune  parut  lui  être  favorable:  car  il  culbuta  fix  cents  ca- 
*ytâo*Tg      l    valiers ,  qui  étoient  fortis  pour  efcarmoucher,  &  qui,  foit  par 
OaviU,i. 5.     lâcheté,  foit  par  trahifon,  comme  on  le  foupçonna  ,  fui- 
rent  à  toutes  jambes  jufques  dans  le  fauxbourg ,  6c  y  répan- 
dirent tellement  l'alarme,  que  la  plupart  des  foldats  aban- 
donnèrent les  retranchemens ,  pour  fe  fauver  dans  la  ville. 
Les  bourgeois  en  furent  fi  effrayés ,  qu'on  crioit  par-tout  en 
tumulte  ,  qu'il  falloit  fermer  promptement  les  portes,  & 
abandonner  les  fauxbourgs  :  mais  la  réfolution  de  Philippe 
Strozzi ,  qui  fit  ferme  à  un  moulin  ,  où  il  s'étoh  pofté  avec 
douze  cents  fantaffins,  &  où  il  foûtint  plufieurs  aflauts,  arrê- 
Mémoîrcs  de  ta  la  furie  de  l'armée  huguenote.  Leduc  de  Guife  étant  ac- 
Bramome.  couru  au  fauxbourg ,  &  ayant  chargé  à  la  tête  de  cinquante 

gentilshommes  Genlis  qui  conduifoit  les  troupes  du  prince  y 
le  fit  reculer,  &  empêcha  les  fuites  de  ce  défordre  par  fa  pré- 
fence &  par  fon  autorité.  Le  prince  fut  repouflfé  à  toutes  les 
attaques  qu'il  fit  en  divers  endroits ,  ôc  obligé  de  s' éloigner 
par  les  terribles  efearres  que  l'artillerie  fàifoit  dans  fes  ba~ 
-    *  taillons. 

Es  fait  mine      Enfuite  il  fit  mine  de  vouloir  bloquer  Paris  :  &  ayant  par- 
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tagé  fon  armée  en  quatre  corps ,  de  Moui  fie  le  prince  de 
Porcien  allèrent  fe  camper  à  Gentilli,  le  prince  fie  l'amiral 
à  Arcueil ,  le  troiûeme  corps  à  Cacham  ,  6c  le  quatrième  fous, 
les  ordres  de  Genlis  à  Montereau»  Peu  de  jours  après  il  raf- 
fembla  fes  troupes ,  6c  les  rangea  dans  la  campagne  à  la  vue 
de  Paris  y  pour  défier  l'armée  catholique  à  la  bataille  :  mais 
la  reine  réfolue  à  ne  rien  hafarder ,  6c  dont  le  but  principal 
étoit  de  délivrer  le  royaume  des  troupes  étrangères ,  empê- 
cha le  duc  de  Guife  6c  le  connétable  d'accepter  le  défi.  Au 
contraire  elle  les  fit  confentir  à  une  conférence  avec  le  prin- 
ce de  Condé  ;  6c  ce  furent  meilleurs  de  Gonnor ,  6c  de  Ram- 
bouillet, 6c  l'évêquede  Valence,  qui  allèrent  le  trouver  fur 
ce  fujet  de  la  part  du  roi. 

.  Il  accepta  l'offre,  6c  vint  jufqu'au  bord  de  la  Seine,  pour 
pafler  au  Port  à  l'Anglois  à  demi  lieue  de  Paris  ,  où  la  reine 
fe  rendit  :  mais  étant  prêt  de  pafler  la  rivière,  il  fe  trouva: 
mal  ;  6c  foit  par  cette  raifon ,  foit  parce  qu'il  appréhendât  de 
trop  expofer  fa  perfonne,  il  demeura  là,  6c  envoya  l'amiral 
à  fa  place. 

La  déclaration  nette  que  la  reine  fit  à  ce  Seigneur,  de  la 
réfolution  où  l'on  étoit  de  ne  fouffrir  dans  le  royaume  aucun 
miniftre  calvinifte ,  rendit  inutile  cette  première  entrevue» 
Les  hoftilités  recommencèrent ,  6c  le  prince  vint  efearmou- 
cher  jufques  fous  les  retranchemens  des  faux  bourgs. 

On  reprit  toutefois  des  conférences  le  deuxième  de  Dé- 
cembre ,  ôc  on  les  tint  jufqu'au  feptieme  dans  un  moulin  à 
quatre  ou  cinq  cents  pas  du  fauxbourg  Saint  Marceau-La  rei- 
ne y  vint  accompagnée  du  prince  (a)  de  la  Roche-fur-  Yon,  du 


de  bleonet  cette 
capitale* 


Darila,!.  j. 


Dans  les  difeoors 
intitulés  des  cho- 
fcs  faites  par  M. 
le  prince  de  Con- 
dé, &c 


Nouvelle  entre» 
vue  entre  les  prin- 
cipaux des  deux 
partis. 


(a)  Charles  de  Bonrbon ,  prince  de 
la  Roche-fur. Yon ,  étoit  frère  cadet  de 
Louis  de  Bourbon  1 1.  du  nom  duc  de 
Mon tpen fier  fouverain  de  Dombes ,  & 
Dauphin  d'  Auvergne.Charles  avoit  épou- 
fé  Philippine  de  Montefpedon  veuve  de 
René  fieur  de  Moncejean  maréchal  de 
France  ,  8c  fille  unique  de  Joachim  de 
Montefpedon  baron  de  Chemilly  8c  de 
fieaupreau  :  Quoique  fon  mariage  l'eût 
élevé  à  la  qualité  de  princefle  do  fang , 
die  ne  lai  (Ta  pas  de  prendre  la  charge  de 
dame  d'honneur  4e  la  reine  Catherine 
de  Medicis,  Le  prince  de  Condé  fe  plai- 
gnit-hautement  de  ce  qu'elle  avoit  ac- 


cepté une  pareille  chargé ,  &  il  lui  en  fie 
des  reproches,  8c  des  railleries.  Elle  lui  ré* 
pondit  que  ùl  qualité  de  prince  du  uns 
ne  l'ayant  pas  empêché  de  prendre  U 
charge  de  colonel -général  de  l'infante-» 
rie ,  que  deux  (impies  gentilshommes  , 
Bonnivet  &  le  vidame  de  Chartres 
avoient  polTédé  avant  lui ,  elle  pouvoir 
bien  ,  fans  déroger  à  fon  rang ,  accepter 
celle  de  dame  d'honneur  de  ia  reine  $.  le 
prince  de  la  Roche- for- Yon  mourut  en 
Anjou  le  6  d'Oérobre  15  ëj .  8c  la  prin- 
cefle fa  femme  douze  ans  après  le  M 
OéUbre  1  j  77.  Vqjc\  Brantôme ,  T»  ±* 
8c  l'hiftoircgénéalôg.  T.  1 

Ddiii 
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— — ■— —  connétable,  de  M.  de  Gonnor,  &  du  maréchal  de  Montmo 
i)6z.  renci ,  qui  étoit  rentré  en  l'obéiflance  de  roi ,  dès  qu'il  eut  vu 
le  parti  huguenot  réfolu  à  la  guerre;  &  elle  y  trouva  le  prin- 
ce avec  l'amiral,  Genlis,  Grammont  ,  Efternai. 
Propofaions du  Le  prince  de  Condé  y  fit  diverfes  propofitions,  qui  fe  ré-" 
pince  de  Onde,  duifoient  à  la  liberté  de  confcience ,  à  l'exercice  public  de  la 
religion  pour  les  calviniftes ,  à  l'aftemblée  d'un  Concile  gé- 
néral libre,  c  'eft-à-dire,  où  ni  le  pape,  ni  fes  légats ,  ne  pré- 
fidaflent  point  (  car  ce  fut  l'explication  qu'il  donna  de  cet  ar- 
ticle quelques  jours  après.  )  11  demanda  que  ce  concile  s'a£» 
Jfemblât  dans  l'efpace  de  fix  mois  ;  que  fi  cela  ne  s'exécutoit 
point,  on  convoquât  un  concile  national ,  où  feroient  reçus 
tous  ceux  qui  voudraient  s'y  trouver,  6c  qu'on  donnât  pour 
cet  effet  toutes  les  fûretés  requifes.  Il  dit  que,fuppofé  qu'on 
voulût  accorder  ces  conditions ,  il  congédierait  les  Anglois 
&  les  autres  troupes  étrangères,  &  ferait  remettre  en  l'obéif- 
lance du  roi  les  villes  qui  s'en  étoient  fouftraites. 

La  reine  demanda  que  ces  propofitions  lui  fuflent  données 
par  écrit ,  pour  en  délibérer  avec  ceux  de  fon  confeil.  Le. 
prince  y  confentit  :  mais  dans  un  écrit  qu'il  publia  depuis  , 
il  déclara  qu  il  n'entendoit  point  qu'à  ce  confeil  aflîftaflcnt 
ceux  qui  étoient  notoirement  fes  parties ,  c'eft-à-dire,  le  con- 
nétable ,  le  duc  de  Guife ,  &  le  maréchal  de  Saint  André» 

Quand  cette  exception  aurait  été  dès-lors  exprimée  dans 
l'article ,  on  n'y  aurait  pas  eu  apparemment  grand  égard,  6c 
il  n  aurait  pas  été  au  pouvoir  de  la  reine  de  la  faire  obferver. 
Le  réfultat  du  confeil  fut  porté  dès  le  lendemain  à  Arcueil 
au  prince  de  Condé  par  Gonnor  6c  par  TAubefpine  fecré-. 
taire  d'état» 
Ripwfeduroi.  Le  roi  y  confentoit  à  la  convocation  d'un  concile  géné- 
ral, ou  national,  6c  que  chacun  rentrât  dans  fes  biens  :  mais 
fur  l'article  de  la  liberté  de  confcience ,  il  déclarait  qu'il  ne 
vouloit  point  foufirir  de  prêches  pour  les  villes  frontières , 
ni  pour  Lyon,  ni  pour  celles  où  il  y  avoit  des  parlemens ,  ni 
pour  les  autres  où  l'Edit  de  Janvier  n'a  voit  point  encore  été. 
mis  en  exécution. 

Le  prince  de  Condé  ayant  pris  lavis  des  principaux  fei- 
gneurs  de  fon  armée ,  renvoya  les  articles  avec  quelques 
changeinens,  tels  cependant  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que 
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Fôn  pourroit  s'accorder.  Il  demanda  qu'on  lui  fît  réponte  — — — — — 
avant  huit  heures  du  foir ,  &  envoya  avec  le  fecrétaire  d'état        1 56 2; 
&  M.  de  Gonnor  ,  Bouchavannes  &  Efternai ,  pour  la  lui  rap- 

I>orter.  La  reine  obtint  d'eux ,  que  le  prince  fe  rendroit  le 
endemain  avec  elle  au  lieu  où  ils  s'étoient  déjà  vus,  afin  de 
terminer  quelques  points  >  fu*  lefquels  on  n  étoit  pas  encore 
tout-à-fait  convenu. 

On  relut  dans  la  conférence  les  écrite  qu'on  avoit  envoyés     Subie  fun  a* 
de  part  &  d'autre  ;  &  après  quelques  conteftations  on  fe  rap-  «■■•*«■«!* 
procha ,  &  l'affaire  fut  conclue. 

Mais  fok  que  le  prince  ne  voulût  pas  ftneerement  lapaixy 
foit  que  les  miniftres  huguenots  ne  viffent  pas  dans  ce  qui 
avoit  été  arrêté,  tous  les  avantages  qu'ils  efpéroient  pour  leur 
feâe,  fok  que  dans  des  articles  auffi  généraux ,  &  en  aufli 
petit  nombre  que  ceux  où  l'on  réduifit  le  traité ,  le  prince  ne  Nvuireléclak- 
trouvât  pas  affez  de  fureté  pour  ceux  qui  s'étoient  engagés  ffi^£^ 
dans  fon  parti ,  il  dreffa  un  nouvel  écrit,  où  par  manière  d'é-* 
clairciffement  il  fit  plufieurs  demandes  importantes  au  nom- 
bre de  vingt-fept ,  tant  fur  ce  qui  concernait  l'exercice  de  la 
religion  huguenote ,  que  fur  le  licenciement  des  troupes 
étrangères ,  &  fur  quelques  autres  points.- 

Il  paroît  par  le  détail  de  cette  négociation'  que  la  reine  en 
ce  genre  étoit  beaucoup  plus  habile  que  le  prince;  carie- 
traité  étoit  conçu  en  des  termes ,  qui  latfibient  a  la  cour  la  li- 
berté d'en  interpréter  les  articles  comme  elle  le  jugeroit  à 
propos  félon  les  conjonctures ,  &  en  particulier  celui  où  il 
étok  parlé  des  troupes  étrangères,  n'exprimait  point  que  le 
roi  fut  obligé  de  congédier  celles  qu'il  avoit  dans  fon  armée  :- 
&  ce  fut  fur  quoi  on  fit  faire  principalement  attention  ait 
prince  de  Condé. 

Ce  fut  auffi  fur  cela  qu'iHnfrifa  le  plus  fortement,  &  de- 
manda que  le  roi  renvoyât  hors  du  royaume  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  fes  troupes  d'Allemands,  d'Italiens  y  &  d'£fpa~ 
gnols  :  maïs  on  lui  refula  nettement  ce  point ,  comme  inju- 
rieux à  l'autorité  du  fbuverain ,  à-  qui:  il  appartient  de  jjuger 
ce  qui  eft  convenable  ou  nuifibie  au  bien  de  fon  état. 

Le  refus  dé  cette  demande  6c  de  quelques  autres,  fur  le£  foptvrt  ieik 
quelles  il  aurok  été  plus  aifé  de  s'accorder,  fut  la  caufe  de  nJf°^nc;£!: 
la  rupture  de  cette  négociation.  Le  prince  de  Condé  r  pour  nuatbn  de  l*. 


*  Daté  d'Ar- 
caeiUo  7  Décem- 
bre %$**• 


Da?iU,i,  3, 


Marche  des 
deux  armées» 

Mémoires  de 
Cafteln«il,  1.  4. 
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juftifier  fa  conduite  là-defTus ,  publia  les  articles  du  traité  avec 
des  notes ,  fes  nouvelles  demandes ,  &  les  réponfes  qu  on  y 
avoit  faites ,  &  prit  dans  le  titre  de  cet  écrit  *  la  qualité  de 
lieutenant-général  du  roi  dans  tout  le  royaume,  prétendant 
qu'elle  lui  appartenoit  depuis  la  mort  du  roi  de  Navarre  fon 
frère.  Par-là  toute  efpérance  de  paix  fut  perdue,  &  la  guer- 
re fe  fit  plus  vivement  que  jamais.  Deux  affauts  qu'il  projet- 
toit  de  donner  >  l'un  au  fauxbourg  Saint  Marceau ,  &  l'autre 
au  fauxbourg  Saint  Germain  ,  furent  prévenus  &  empê- 
chés par  la  vigilance  du  duc  de  Guife  :  &  fes  troupes  ne. 
pouvant  plus  lùbfifter  autour  de  Paris,  il  fut  obligé  de  les 
remener  en  Beauffe  :  mais  avant  fon  décampement ,  il  eut  le 
chagrin  de  fe  voir  abandonné  par  Genlis ,  un  de  fes  meilleurs 
capitaines ,  qui ,  avec  phiûeurs  gentilshommes  de  fes  amis 
vint  à  Paris  fe  rendre  au  roi.  Ilétoit  mécontent  des  hugue- 
nots à  l'occafion  d' Yvoy  fon  frère ,  contre  lequel  les  minis- 
tres &  le  prince  de  Condé  fe  déchaînoient  fans  cefTe ,  parce 
qu'il  avoit  rendu  Bourges  par  capitulation ,  fans  la  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  lui  attribuoient  la  perte  de 
la  ville  de  Rouen,  pour  le  fecours  de  laquelle  ils  auroient  re- 
çu à  tems  les  troupes  d'Allemagne  ,  s'il  avoit  occupé  plu? 
long-temps  l'armée  royale  devant  Bourges. 

Ce  mauvais  exemple ,  ôc  la  connoiflance  que  Genlis  avoit 
des  fecrets  du  parti ,  car  il  étoit  du  confeil ,  fâcha  fort  le 
prince,  &  ce  fut  ce  qui  l'empêcha  de  donner  l'affaut  au  faux- 
bourg faint.  Marceau  ,  parce  qu'il  ne  douta  pas  que  Genlis 
n  eût  découvert  fon  deflein,  &  que  fur  cet  avis  on  ne  fût  bien 
préparé  à  le  recevoir. 

Il  décampa  le  dixième  de  Décembre ,  fon  armée  étant  en- 
core de  neuf  mille  hommes  de  pié  &  de  quatre  mille  chevaux. 
Dès  qu'on  le  fut  en  marche ,  le  connétable  &  le  duc  de  Gui- 
fe le  fuivirent  à  la  tête.de  l'armée  catholique.  Elle  avoit  été 
renforcée  de  quelque  infanterie;  dont  une  partie  étoit  venue 
de  la  haute  Normandie ,  conduite  par  monfieur  de  Sanfac  ; 
une  autre  partie  avoit  été  envoyée  de  Gafcogne ,  où  l'on  en 
avoit  moins  de  befoin  depuis  la  défaite  du  baron  de  Duras  3 
outre  trois  mille  fantaffins  Efpagnols  accordésde  nouveau 
au  roi  par  le  roi  d'Efpagne  i  car  ce  prince  nonobftant  le  def- 
fciq  &  Tefpérance  qu'il  avoit  de  profiter  des  troubles  de  Fran- 
ce, 


CHARLES     IX.'  217 

ce,  ne  vouloit  pas  que  les  huguenots  y  prévaluflent,  de  peur  - 

qu'ils  n'appuiaffent  ceux  de  cette  fe£te ,  qui  commençoiertt  à        i$6i. 
faire  de  grands  défordres  dans  tes  états  des  Pays-Bas. 

Le  prince  de  Condé  alla  camper  à  Palaifeau ,  de-là  à  LI-      DaWl»  ,  I»  5. 
mours,  6c  puis  au  château  de  Saint- Arnoul,  qu'il  laifla  pillée 
par  fes  foldats. 

D'autre  part  l'armée  royale  s'approcha  d'Eftampes,  com- 
me pour  l'affiéger  :  mais  c'étoit  en  effet  pour  attirer  les  enne- 
mis a  la  bataille,  avant  qu'ils  puflent  joindre  les  Anglois  en 
Normandie ,  &  recevoir  l'argent  qu'on  leur  envoyoit  d'An- 
gleterre ;  car  le  connétable  &  le  duc  de  Guife  étoient  per- 
suadés qu'ils  prendraient  ce  parti ,  comme  le  plus  fage  qu'ils 
puflent  prendre. 

Cétoit  effe&ivement  leur  deflein  :  mais  le  prince  voyant 
l'armée  du  roi  éloignée  de  Paris ,  propofa  de  rebroufler  che- 
min, &  d'aller  fondre  fur  cette  capitale,  dans  l'efpérance  de 
la  furprendre ,  parce  qu'on  ne  l'y  attendrait  pas.  Il  n'y  eut 
guères  que  lui  qui  fut  de  cet  avis.  L'amiral  repréfenta  qu'une 
telle  entreprife  ne  pourrait  réuflir ,  que  par  le  plus  grands  de 
tous  les  hazards  ;  qu'à  moins  que  la  ville  rie  fût  emportée  au 
premier  aflaut ,  l'armée  royale  s'y  rendrait  en  très -peu  de 
jours,  pour  la  défendre;  que  le  maréchal  de  Briflac,  qui  j 
commandoit,  n  étoit  pas  un  homme  à  fe  laifler  furprendre  , 
que  les  ennemis  pourraient  leur  couper  toute  communica- 
tion avec  Orléans ,  &  les  affamer  ,  en  les  mettant  entre  eux 
&  Paris,  &  qu'enfin  les  Allemands  demandoient  de  l'argent  ; 
qu  on  ne  les  avoit  contenus  jufqu'alors ,  que  par  la  prom'effe 
de  celui  qu'on  tenoit  prêt  au  Havre ,  6c  que  très- infaillible- 
ment ils  fe  mutineraient;,  s'ils  fpvoyoient  privés  de  cette  es- 
pérance. Sur  ces  raifons  bftt-eonclut  à  marcher  en  Norman- 
die, &  à  fe  fkiftr  de  Dreux ,  que  Baubigni  avoit  promis  de 
furprendre  par  le  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avoit  :  mais 
elles  ne  réuflirent  point,  &  firent  perdre  un  jour  ou  deux  d'à- 
yance ,  que  l'armée  huguenote  avoit  fur  1&  catholique. 

Le  feizieme  de  Décembre  le  prince  de  Conde  alla  camper 
à  Ablie ,  de-là  à  Galardon ,  qu'il  força  &  pilla ,  &  puis  au  vil- 
lage d'Ormoi,  toujours  fuivi  de  l'armée  catholique  ,  qui  fe 
trouva  en  ce  quartier-là  fort  proche  de  lui. 

Le  connétable,  le  duc  de  Guife  &  le  maréchal  de  Saine 
Tome  X.  E  e 
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-  André  étoient  déterminés  à  ne  pas  laitier  marcher  plus  long- 

1562.       tems  le  prince  de  Condé  devant  eux  ,  fans  en  venir  aux  mains 
avec  lui  ;  mais  ne  voulant  pas  être  refponfables  du  fuccès 
d'une  bataille > ils  jugèrent  à  propos  de  ne  la  pas  donner ,  fans 
1.  4.  ch.  4«     en  avoir  un  ordre  exprès  de  la  reine.  Ceft  pourquoi  ils  lui  en- 
voyèrent le  fieur  de  Caftelnau-Mauviffiere,  auteur  des  Mé- 
moires >  qui  me  fourniflent  beaucoup  de  particularités  impor- 
tantes >  pour  lui  dire  l'état  des  choies  >  &  fçavoir  fa  volonté. 
Ce  Seigneur  ayant  marché  toute  la  nuit  ,  arriva  le  lende- 
main au  lever  de  la  reine ,  &  lui  expofa  fa  commiffion  ;  qu'il 
étoit  au  pouvoir  des  généraux  de  donner  bataille ,  que  l'ar- 
mée huguenote  alloit  s'engager  dans  les  plaines  de  Dreux ,  & 
enfuite  dans  celles  de  Neubourg ,  où  ils  auroient  moyen  de 
la  forcer  au  combat:  mais  qu'étant  fi  près  de  la  cour,  ils 
avoient  cm  devoir  attendre  les  ordres  de  leurs  majeftés  dans 
une  aflaire  ,  quidevoit  avoir  de  grandes  fuites  pour  l'état , 
félon  le  fuccès  heureux  ,  ou  malheureux  qu  elle  auroit. 
Plaifanterépon-      La  reine ,  qui  envifagea  d'abord  ces  fuites ,  &  qui  ne  vou- 
jtermWorTqtfon1  kit  pas  non  plus  s'en  charger ,  ne  fut  pas  maîtreffe  de  fon 
lui  demanioit  de  chagrin  &  de  fon  inquiétude  :  &  fe  tournant  vers  la  nourrice 

donner  bataille    du  roi ,  Nourrice  r  lui  dk-elle  d'un  ton  railleur  mêlé  d'indi- 
aux  huguenots,  .  ••  »  j        y   ^  j*         *  ri  r 

^  gnation .,  voila  des  généraux  a  armée  r  qui  confultent  une  fem- 

me &  un  enfant,  pourfçavoir  s'ils  donneront  bataille  ,  quen 
penfei'Vous  l  Ôc  puis  entrant  dans  la  chambre  du  roi ,  elle  or- 
donna à  Caftelnau  de  répéter  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire.  Il  le 
fit  en  préfence  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  du  chance- 
lier ,  &  des  fleurs  de  Sipierre,  de  Vieilleville,  &  de  Carna- 
valet. Dans  le  tems  qu'ils  délibéraient ,  de  Lofle  qui  fut  de- 
puis capitaine  des  Gardes,  arriva  de  l'armée  pour  le  même 
fujet  f  &  pourprefTer  laréponfe ,  qui  fut  qu'on  s'en  rappor- 
tait de  tout  à  la  prudence  des  généraux  y  (ans  leur  rien  pref- 
crire. 
Mémoire?  it      Sur  cette  réponfe  te  connétable  r  le  duc  de  Guîfe  &  le  ma* 
CaAeinao,l.4.c.  r^chal  de  Saint  André  conclurent  à  la  bataille ,  fie  payèrent 
**  Brantôme.       dès  le  commencement  de  la  nuit  fuivante  la  rivière  d  Eure 
Popcliaicie  „  I.  affez  près  de  Dreux ,  fans  que  le  prince  deCondé  &  l'amiral, 
L  *•  **  dont  ont  blâma  fort  la  négligence  en  cette  occalion ,  s'en-ap- 

perçuflent  :  &  ce  fut  l'effet  d  une  fauffe  perfuafion  de  l'ami- 
ral, qui  fe  tenoit  allure  que  le  connétable  &  le  duc  ne  vou- 
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loïent  point  la  bataille  ,  parce  que  depuis  quelques  jours ,  ' 

qu'ils  fuivoient  de  près  l'armée  huguenote ,  ils  avoient  laiiTé        1562* 
pafler  pluûeurs  occaftons  de  la  charger. 

Le  lendemain  dix-neuvième  de  Décembre ,  le  prince  s'é- 
tant  mis  en  marche,  pour  continuer  la  route ,  fut  averti  par 
fes  coureurs ,  que  l'armée  Catholique  rangée  en  bataille  l'at- 
tendoit  fur  le  grand  chemin ,  par  où  il  devoir  pafler.  Cette 
nouvelle  le  furprit,  &  lui  fiï  fufpendre  fa  marche;  mais  il  né- 
toit  plus  temps  de  délibérer;  &  les  ennemis  étant  fi  proche, 
&  tout  prêts  a  donner ,  la  retraite  étoit  une  chofe  bien  plus 
dangereufe  pour  lui ,  jquele  comhat  même  ;  &  d  ailleurs  il 
n  avoit  pas  envie  de  l'éviter* 

L'armée  royale  étoit  de  treize  à  quatorze  mille  hommes     Quelles  iteitat 
de  pié ,  &  de  deux  mille  chevaux.  Celle  du  prince ,  beaucoup  ;l's  f0TC*s.  *** 
inférieure  pour  l'infanterie ,  qui  n'étoit  que  de  fept  à  huit  mille    tux  lattls* 
hommes  ,  la  furpafïbit  en  cavalerie  ,  foit  pour  le  nombre ,  qui 
étoit  de  quatre  mille  chevaux,  foit  pour  la  bonté  des  troupes/ 
dont  elle  étoit  compofép. 

Cette  fupériorité  de  cavalerie  étoit  un  grand  avantage  pour 
le  prince  ,  eu  égard  au  champ  de  bataille ,  qui  étoit  une  vafte 
campagne ,  très-propre  à  étendre  fes  efeadrons  :  &  on  regar- 
da comme  une  faute  des  chefs  de  l'armée  royale,  de  n'avoir 
pas  laiiTé  faire  encore  une  marche  aux  ennemis ,  &  de  n'avoir 
pas  attendu  à  l'attaquer  aupaflage  du  bourg  de  Treon ,  où  il 
y  a  des  chemins  étroits  &  creux,  &  des  vergers  pleins  d'ar- 
bres au-delà.  La  grande  quantité  de  chariots  &  de  bagages 
que  les  reiftres  &  les  lanfquenets  menoient  avec  eux,  les  au- 
raient fort  embarraflés  dans  ce  terrein ,  &  l'infanterie  catho- 
lique y  aurait  combattu  avec  beaucoup  moins  de  péril  & 
plus  de  facilité. 

Le  connétable  n'avoît  pour  lieutenant  que  le  maréchal  de 
Saint  André  ;  car  le  duc  de  Guife,  qui  n'avoit  point  de  titre 
pour  commander  dans  une  armée  où  étoient  le  connétable 
&  un  maréchal  de  France ,  avoit  déclaré  qu'il  ne  vouloit 
combattre  que  comme  capitaine  de  fa  compagnie  de  gendar- 
mes :  mais  il  fut  obligé  de  prendre  la  conduite  de  l'arriére- 
garde  à  la  prière  du  connétable. 

Ce  général  ayant  laiiTé  fes  gros  bagages  au  bourg  de  Nuife- 
ment,  fe  pojta,  6c rangea  fes  troupes fuivant la  difpofition 

£  e  ï) 
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■  "'■  qu  ea  avoh  faite  le  maréchal  de  Saint  André.  Il  s'avança  avec 

i$6z.  la  bataille  entre  les  villages  d'Epinai  &  de  Blainville ,  dont 
fes  flancs  étoient  couverts,  &  faifoit  un  front  de  quatorze  à 
quinze  cens  pas.  II  y  avoit  dans  ce  corps  dix-fept  compagnies 
d'hommes  d'armes ,  trois  de  cavalerie  légère,  vingt-deux  en- 
feignes  de  Suifles ,  dix-fept  autres  d'infanterie  F  aançoife ,  6c 
huit  pièces  de  canon.  Toute  cette  infanrerie,  tant  Françoife 
que  SuifTe ,  étoit  pargée  en  cinq  gros  bataillons ,  &  entre  les 
efpaces  étoit  rangée  la  cavalerie. 

Le  corps ,  commandé  par  le  maréchal  de  Saint  André  étoit 
adroite  au-delà  du  village  d'Epinai ,  compofé  de  dix-neuf 
compagnies  de  gendarmes,  de  treize  ehfeignes  d'Efpagnols, 
d'autant  de  François,  &  de  douze  d'Allemands, avec  quatre 
pièces  d'artillerie. 

Le  troifiéme  corps  fous  les  ordres  du  duc  de  Guife ,  beau- 
coup moins  fort  que  les  deux  autres  pour  le  nombre ,  mais  de 
troupes  choifies,  n  étoit  que  comme  un  corps  de  referve,  & 
étoit  pofté  au-delà  de  Blainville  à  la  gauche  du  connétable* 
Ces  deux  ailes ,  à  en  juger  par  les  relations  du  combat  >  étoient 
à  une  grande  diftance  du  corps  de  bataille ,  fans  doute  à  eau-1 
fe  de  la  difpofition  du  terrein ,  &  elles  étoient  tellement  cou- 
vertes par  les  villages ,  que  les  ennemis  n'en  purent  d'abord 
reconnoître  ni  l'arrangement ,  ni  l'étendue. 

L'armée  catholique  étoit  dans  cette  fituation ,  lorfque  le 
prince  &  l'amiral  à  la  tête  de  la  leur  partagée  en  deux  corps  , 
la  rencontrèrent  contre  leur  attente. 
Ils  en  viennent      On  fut  en  préfence  plus  de  deux  heures,  pendant  lefquel- 

ëUX  m0hfiMeS  *es ^  ne  ^e  **  Pas  *a  mo^rc efearmouche,  ni  aucun déta- 
^Difcours  poilti-  chement  d'enfans  perdus,  contre  la  coutume  de  ces  temps-là, 
qxies  &  milicairci  &  enfuite  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  fans  aucun 

Le  connétable  s'ébranla,  &  fit  faire  une  décharge  de  fon 
artillerie  fi  à  propos,  que  les  premiers  efeadrons  des  reiftres 
en  furent  mis  en  défordre,  &  le  jetterent  dans  un  vallon  pour 
fe  mettre  à  couvert. 

Le  prince  de  Condé ,  fort  pour  remédier  à  ce  défordre, 
foit  pour  attirer  le  connétable  plus  avant  dans  la  campagne  , 
s'écarta  un  peu  fur  la  gauche,  comme  s'il  eût  voulu  marcher 
vers  Treon,  &  fe  trouva  par  ce  mouvement  vis-à-vis  du  ma- 
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réchal  de  Saint  André ,  quoique  fort  éloigné  de  lui ,  &  l'ami-  - 

rai  vis-à-vis  du  connétable,  qui  fk avancer  les  Suiffes  avec       iyfo. 
quelques  efcadrons  pour  fuivre  le  prince  ,  &  ne  le  pas  laiffer 
échaper  :  &  c'eft  ce  qui  caufa  le  malheur  du  connétable ,  ôc 
enfuite  celui  du  prince  de  Condé  même. 

Car  ce  prince  voyant  les  Suiffes  en  pleine  campagne  éloi-     Premier  choc 
gnés  du  village  qui  les  couvrait,  tourna  fur  eux,  les  fit  char-  nts-fai1*"*- 
gcr  en  flanc  par  Moui  &  d'Avaret  avec  une  partie  de  fa  ca- 
valerie ,  &  fuivit  lui-même  prefque  avec  tout  le  refte  ces  deux 
capitaines ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  pourroit  arrive- 
ver  à  fon  infanterie  qu'il  laiffoit  derrière. 

Ce  premier  choc  fut  très-fanglant.  Les  Suiffes  reçurent  la 
cavalerie  du  prince  avec  toute  la  réfolution  poffible  ;  &  s'é- 
tant  fait  une  haye  de  leurs  piques ,  tuèrent  &  blefferent  un 
grand  nombre  d'hommes  &  de  chevaux  :  mais  enfin  ils  fu- 
rent enfoncés ,  les  efcadrons  traverferent  les  bataillons  d'un 
bout  à  l'autre,  foulant  aux  pies  &  affommant  à  droit  &  à 
gauche  tout  ce  qui  fe  rencontroit  à  la  portée  de  leurs  fabres. 

M.  de  Damville,  qui  commandoit  la  cavalerie  légère  du 
connétable  fon  père,  vint  avec  quelques  efcadrons  de  cava- 
lerie légère  &  trois  compagnies  de  gendarmes,  pour  arrêter 
cette  première  furie  ;  mais  il  fut  embarraffé  par  les  fuyards 
&  rompu  par  les  reiftres ,  qui  n'étant  entrés  dans  le  bataillon 
Suiffe  qu'après  que  la  brèche  y  eut  été  faite  par  le  prince  de 
Condé ,  avoient  confervés  leurs  rangs.  Il  y  perdit  Gabriel 
de  Montmorenci  Baron  de  Montberon,  fon  frère,  quatriè- 
me fils  du  connétable.  Ce  feigneur  fut  tué  d'un  coup  de  pif- 
tolet  à  la  tête  par  un  écuyer  du  prince  de  Condé ,  avec  qui 
il  avoit  eu  querelle  auprès  de  Paris  ;  &  qui  Favoit  menacé  de 
ne  le  pas  manquer  à  la  première  occafion  qu'il  en  auroit. 

Tandis  que  le  prince  chargeoit  les  Suiffes  à  la  droite  delà  ^^J£ 
bataille  du  connétable,  1  amiral  avec  le  prince  de  Porcien  la 
vint  attaquer  fur  la  gauche  ;  &  après  avoir  effuyé  une  déchar- 
ge de  l'artillerie ,  qui  ne  lui  fit  pas  grand  mal,  il  fondit  avec 
tant  d'impétuofité  fur  fept  ou  huit  compagnies  de  gendarmes 
qui  la  couvraient ,  qu  il  les  renverfa  en  un  moment,  &  paffa 
enfuite  fur  le  ventre  à  l'infanterie  Francoife.  Ce  fut  dans  cet-  M?5éîÊÎ  2T 
te  charge  où  le  connétable  eut  d'abord  un  cheval  tué  fous  Rennes  d»  ij. 
lui ,  puis  ayant  été  remonté  par  le  Baron  d'Oraifon  lieutenant  Déeemb»  1 5  **. 

Ee  iij 
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-.  de  fcs  gendarmes,  qui  lui  donna  le  fien,  il  fur  bleffé  cTufi 

1562.  coup  de  piftolet  au  vifage  ,  &  enfin  fait  prifonnier  (a)  par  le 
Heur  de  Buffi.  Ce  gentilhomme  n'auroit  pu  le  fauver  de  la 
fureur  des  reiftres  qui  vouloient  le  lui  enlever,  &  dont  quel- 
ques-uns ,  pour  finir  le  différend ,  furent  fur  le  point  de  ca£- 
fer  la  tête  au  Connétable,  fi  le  prince  de  Porcien  ne  fût  fur- 
venu  &  ne  l'eût  tiré  de  leurs  mains ,  tout  fon  ennemi  perfon- 
nel  qu  il  étoit.  Il  fut  fort  loué  d'avoir  en  cette  occafion  moins 
écouté  fes  reffentimens  particuliers,  que  les  mouvemens  de 
fa  générofité ,  &  du  refpeâ  qu'il  devoit  à  ce  premier  officier 
de  la  couronne. 
Et  le  corps  de      La  défaite  du  corps  de  bataille  fut  entière ,  excepté  que  les 

*?**£* /?  f*r"  Suifles  fe  rallièrent  toujours,  &  combattirent  avec  une  valeur 

déroute.  dont  l'hiftoire  fournit  peu  d'exemples.  Ils  repouflerent  le 

La  popclinicrc  p  CPmte  de  la  Rochefoucault,  qui  entreprit  inutilement  de  les 

* 9m  rpmpje  de  nouveau.  Ils  mirent  en  fuite  un  gros  de  lanfque- 

nets ,  pajr  lefquelsils  furent  attaqués  avec  cette  animofité  qui 
duroit  encore  entre  les  deux  nations  ,  depuis  le  temps  qu'on 
avoit  commencé  à  faire  de  l'une  &  de  l'autre  le  fort  de  Fin-  ' 
fanterie  désarmées.  Ils  firent  même  un  effort  pour  reprendre 
huit  pièces  d'artillerie  dont  les  ennemis  s'étoient emparés,  & 
ôc  peu  s'en  faillit  qu'ils  n'en  vinffent  £  bout.  Mais  affaillis  de 
nouveau  par  plufieurs  efcadrons  de  Reiftres  &  dç  cavalerie 
Françoife ,  ils  penferent  enfin  à  faire  retraite.  Ils  la  firent  par 
petits  pelotons  ,  toujours  eji  ordre  $c  en  combattant ,  tour- 

(  a  )  Ce  ne  fut  ni  l<e  fleur  de  Bufly  ni ,  connétable  par  le  fieur  Wolpert  -  van- 

comme  le  dit  M.  de  Thou  ,  Robert  Dersz  &  nui  commence  ainfi  :  Monfti- 

Smart  qui  prit  le  connétable ,  mais  un  gneur  ,  filtrant  ce  que  me  promites  lorf» 

«Scier  Allemand  nommé  Wolpert-van-  que  je  vous  vrins  prijonnier  le  jour  de 

Dersz.  On  le  prouve  par  deux  pièces  aur  la  bataille ,  trc. 

chentiques  rapportées  dans  les  mémoi~  llraut  cependant  obferver  ce  que  rap- 

resdeCondé,  T.  4.  p.  351  Jfc  W4.  &  porte  Caftelnau,  T.  t.  p.  390.  que  le 

dont  l'original  fe  trouve  ?  la  bipiiothe-  connétable  étant  bleffé  au  vifage  d  un 

oue  du  roi  dans  les  manufcrics  de  je-  coup  depijlokt  >  fut  contraint  defe  ren- 


thune. 

\jk  première  eft  un  ade  par  lequel  Pa- 
miraj  de  Coligni  s'engage  à  donner  à     fon  épie  de  force  >  ce  gentilhomme* Fran« 


dre  à  un  gentilhomme  François  auquel 
les  reitres  Votèrent  %  prenant  fa  foi  O 
fon  épée  de  force ,  ce  gentilhomme  Frai 
Volpert-van-  Dersz  gentilhomme  Aile-  cois  étoit  apparemment  Bufly  Lamet 
mand,  la  Comme  de  deux  mille  écus  a  oc  c'eftce  qui  fit  dire  qu'il  s'étoit  rendu 
compte  fur  la  bmme  de  fix  mille  écus  à  lui  ,  quoique  l'officier  Allemand  lui 
qui  lui  a  été  accordée  oour  la  prife  êc  eût  enlevé  par  force  un  prifonnier  de 
rançon  de  M.  le  connétable.  cette  importance, 

J-a  {pconde  eftune  lettre  adrejTée  au 
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liant  tête  de  temps  en  temps  ;  &  au  défaut  de  leurs  piques  ,  *"'■  '  m 
dont  la  plupart  étoient  brifées ,  présentant  les  uns  l'épée ,  &  i  y  6 2. 
les  autres  jettant  des  pierres  contre  ceux  qui  les  approchoient. 
Ils  fe  retirèrent  de  cette  forte  avec  l'admiration  des  deux  ar- 
mées ,  jufqu'à  Taîle  droite  commandée  par  le  maréchal  de 
faint  André.  Tandis  que  tout  cela  fe  paifoit  au  corps  de  ba- 
taille ,  le  maréchal ,  auffi-bien  que  le  duc  de  Guife  ,  trop 
éloignés  pour  avoir  pu  fecourir  d'abord  le  connétable  contre 
là  cavalerie  du  prince  de  Condé ,  &  dans  la  fuite  appréhen- 
dant que  les  fuyards  ne  milTent  le  defordre  dans  leurs  trou-' 
es,  ne  s'avançoient  qu'au  petit  pas ,  &  recueilloient  ceux  qui 
è  retiraient  vers  eux. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  l'un  &  l'autre  parurent  grands 
capitaines  ;  car  fans  fe  précipiter  pour  remédier  à  un  malheur 
où  il  n'étoit  plus  temps  d'apporter  remède ,  ils  ne  penferent 
qu  a  réparer  cette  première  pêne  ,  en  profitant  de  la  faute 
que  le  prince  de  Condé  avoit  faite,  de  charger  avec  prefque 
toute  fa  cavalerie,  fans  en  laiffer  que  très-peu  pour  la  défenfe 
de  fon  infanterie. 

Le  duc  de  Guife  marcha  le  premier ,  &  s'avança  à  la  tête    Le  due  de  Guife 
de  quelques  troupes  de  gendarmerie  6c  de  cavalerie  légère  l'ré?a*lit  fr  d*m 

^       ^  r       •    r  •       ti  •    >    r    j      •  fait  à  fon  tour  leë 

pour  attaquer  cette  infanterie,  il  avoit  a  fa  droite  un  gros  huguenots. 
tfarquebufiers ,  &  fe  faifoit  fuivre  par  quelques  bataillons 
Efpagnols,  &  précéder  par  quatre  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne. On  dit  que  Dandeiot  qui  n'avoir  pu  être  de  l'aâion  y 
a  caufe  d'une  fièvre  quarte  dont  il  étoit  actuellement  tour- 
menté ,  &  qui  s'étoit  placé  fur  une  hauteur  d'où  il  découvrait 
tout  le  champ  de  bataille ,  voyant  avancer  le  duc  en  très-bel 
ordre ,  dit  ces  paroles ,  voici  une  queue  que  nous  aurons  bien  de  Davila,  l  j, 
la  peine  à  écorcher.  (a)  En  effet  le  duc  de  Guife  ayant  marché 

(  a  )  Brantôme  attribue  cette  réfleiion  qu'il  eut  va  jouer  tout  le  jeu  de  petditio/i 

à  l'amiral  Coligni.   M.  l'amiral*  du  cet  de  la  bataille,  lui  qui  étoit  à  la  tête  i 

Ikiftorien ,  après  qu'il  fut  maître  de  mon-  tournant  Usjruxy  qui  ça  qui  là  ,  il  corn» 

Jieur  le  connétable  (r  qu'on  r  applaudi/-  mande fes  gens  de  s*  entrouvrir  pour  pafi> 

fois  :  Ha  !  dit  il  >  je  vois  là  une  nuée  qui  fer  un  peu  aifément .  &  traversant  quel* 

s'élève  Cr  tomber  a  fur  nous  à  notre  très-  ques  rangs ,  Ufe  mit  à  aviftr  à  fon  aife  i 

grand  dommage.  voire  rfe  hauffant  fur  fes  étriers  bien  qu'il 

Le  même  auteur  qui  fut  prtfent  à  cette  fut  grand  ,  de  haute  &  belle  taille  ,  &* 

aûion  rapporte  en  ces  termes  la  ma-  monté  à  l'avantage ,  pour  trfteux  miter  i 

noeuvre  du  duc  de  Guife.  &  cela  fait  &  connu  que  Jm  temps  a^ 

Il  mefouvient,  comme j  étant,  qu'après  prochoit  >  il  retourne  &  regarde  encore 
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au  pas  jufqu  à  la  portée  de  l'arquebufe ,  &  faittirer  fes  quatre 
i$62.  volées  de  canon  au  travers  du  peu  d'efcadrons  ennemis  qui 
étoient  reftés  avec  l'infanterie,  partit  de  la  main ,  &  les  char- 
gea fi  rudement ,  qu'il  les  diflipa  en  un  inftant.  La  terreur 
s'étant  auffi-tôt  communiquée  à  l'infanterie  à  la  vue  de  ce 
commencement  de  déroute ,  &  à  l'approche  des  bataillons 
catholiques  qui  fe  développoient  à  droit  6c  à  gauche ,  elle  ne 
fît  prefque  aucune  réfiftance ,  &  jettant  fes  armes ,  fe  rompit 
d'elle-même ,  &  fe  mit  à  fuir  de  toutes  parts. 

En  même-temps  le  maréchal  de  faint  André  ayant  tout  à 
coup  tourné  à  gauche ,  fe  mit  entre  la  cavalerie  du  prince  de 
Condé ,  occupé  à  la  pourfuite  des  fuyards  du  corps  de  ba- 
taille ,  &  fon  infanterie  qu'on  tailloit  en  pièces ,  fans  qu'il  pût 
la  fecourir.  Le  maréchal  chargea  quelques  èfcadrons  de 
Reiftres  &  un  bataillon  de  lanfquenets  qui  faifoient  encore 
ferme ,  &  les  défit  fans  permettre  cependant  aux  liens  de  fe 
débander  après  eux, 

Dandelot  quoique  fans  armes ,  &  feulement  vêtu  en  malade 
d'une  robe  fourrée ,  courut  aux  Reiftres ,  qui  n'étoientpour- 
fuivis  que  de  loin ,  pour  les  rallier  ;  mais  il  ne  lui  fut  jamais 

?oflible  de  le  faire.  11  fut  contraint  de  fe  fau  ver  lui-même  vers 
>eon ,  &  ne  rejoignit  l'amiral  fon  frère  que  le  lendemain. 
Le  prince  de        Le  prince  de  Condé  qui  s'étoit  crû  affûré  de  la  vi&oire  par 
Condé ejl fait pri.  la  défaite  entière  du  connétable,  fut  fort  furpris  d'apprendre 
jonnier.  ^uc  je  maréchal  venoit  en  bataille  fondre  lur  lui.  A  peine 

Î>ût-il  raflembler  deux  cens  chevaux  autour  de  fa  perfonne  » 
e  refte  étoit  répandu  dans  la  campagne  à  la  pourfuite  des 
fuyards ,  6c  occupé  à  faire  des  prifonniers  &  à  les  garder.  Il 
vit  arriver  les  Reiftres  fuyant  à  toutes  jambes  >  &  qui  n'écou- 
tèrent ,  pas  plus  fes  ordres  ni  fes  prières  ,  qu'ils  n'avoient 
écouté  celles  de  Dandelot  ;  de  forte  qu'il  fut  obligé  lui-même 
de  prendre  le  parti  de  la  retraite  :  mais  il  n'eut  pas  fait  trois 
cens  pas ,  que  fon  cheval  bleffé  d'une  arquebufade  à  la  jambe 
s'arrêta  tout  court  fans  pouvoir  avancer  :  &  dans  l'inftant 
ju'on  lui  en  amenoit  un  autre ,  Damville  arriva  avec  un  gros 
le- gendarmes  ,  &  l'enveloppa  ;  &  avançant  fur  lui  l'épéç 
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un  peu ,  mais  en  moins  de  rien  tf  puis  tout  &  puis  donnant  fort  hafardeufement  s'en* 
i  coup  il  s'écria:  Allons  compagnons,  fuivitle  gain  total  de  la  vi&oire.  Menu 
touceft  ànous;Ubataillenoaseft  gagnée,    de  Brantôme ,  T.  j.  p.  xoo. 

haute  ^ 
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haute  y  lui  cria  de  fe  rendre.  Le  prince  abandonné  des  fiens ,  L 

&  qu'une  bleffure  qu'il  avoit  à  la  main  empêchoit  de  fe  dé-        l  S?2* 
fendre  ,  lui  remit  fon  épée  &  fe  fit  fon  prifonnier.  Rien  ne  fut 
plus  heureux  &  en  même-temps  plus  glorieux  pour  ce  fei- 
gneur  que  cette  prife ,  qui  le  dédommageoit  de  celle  du  con- 
nétable fon  père ,  &  Taffûroit  d'un  échange  pour  fa  liberté. 

Le  maréchal  pourfuivit  fon  chemin,&  fut  bientôt  joint  par 
le  duc  de  Guife ,  qui  ayant  laiffé  une  partie  de  fes  troupes  à 
la  pourfuite  des  débris  de  l'infanterie  huguenote ,  accourut 
pour  diffiper  le  refte  de  la  cavalerie  :  mais  ils  n'en  eurent  pas 
îi  bon  marché  qu'ils  efperoient  :  car  l'amiral,  à  la  faveur  d'un 
bois  taillis  qui  ôtoit  aux  généraux  catholiques  la  vue  de  ce 
qui  fe  paflbit  derrière  ,  rallia  une  partie  de  la  cavalerie ,  & 
forma  un  corps  de  douze  à  treize  cents  chevaux,  où  il  y  avoit 
trois  cens  François  &  mille  Reîtres. 

Il  fe  mit  à  la  tête  des  François  avec  le  prince  de  Porcien    *•*  P°pel»i«; 
&  le  comte  de  la  Rochefoucault ,  &  flanqua  ce  petit  corps ,  #  5* 
de  cinq  cents  Reîtres  à  la  droite ,  &  d'autant  à  la  gauche.  Il 
marcha  avec  ces  troupes  au  village  de  Blainville ,  où  s'étoit 
donné  le  premier  combat. 

Le  duc  de  Guife  le  voyant  faire  fi  bonne  contenance ,  s'ar- 
rêta auprès  du  moulin  de  Maumontel ,  &  fit  venir  prompte- 
ment  quelques  bataillons  de  vieilles  bandes  Françoifes  com- 
mandés par  le  jeune  comte  de  BrifTac,  &  quelques  bataillons 
Efpagnols  conduit  par  le  vicomte  de  Martigues  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  depuis  la  mort  du  comte  de  Rendan. 
Cette  infanterie  étoit  de  deux  mille  arquebufiers ,  fans  les  pi- 
quiers  ;  &  le  duc  les  rangea  de  telle  forte ,  que  l'amiral  ne 
pouvoit  venir  à  lui  fans  effuyer  leur  feu. 

Mais  nonobftant  cela  ,  l'amiral  réfolu  de  périr  ,  vint  au 
grand  trot  fur  le  duc  de  Guife,  qui  foûtint  bravement  le  choc , 
de  telle  forte  néanmoins  qu'une  partie  de  fa  cavalerie  fut 
obligée  de  reculer,  &  de  s'approcher  des  bataillons ,  pour  fç 
rallier  à  la  faveur  de  leur  feu. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  nouvel  affaut ,  que  le  cher  .  EJ  ^ju^f 
val  du  maréchal  de  faint  André  s'étant  abattu  fous  lui ,  un  tu^  a  * 

fentilhomme  nommé  Baubigni,  fon  ennemi  mortel ,  &  des     Mémoires  de 
iens  duquel  on  dit  qu'il  avoit  obtenu  du  roi  la  confifcation,  BramomCt 
lui  cafla  la  tête  d'un  coup  de  piftolet.  Ce  fut  une  grande  perte } 
Tomç  X.  F  f 
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.*-  car  cétoit  un  des  feïgneurs  des  plus  accomplis  de  la  cour  pour 

15,62,  Fefprit ,  pour  la  politefle ,  pour  le  courage ,  pour  fon  habileté 
dans  la  guerre  ;  mais  d'ailleurs  haï ,  parce  qu'il  étoit  imereffé , 
avide  ,  qu'il  abufok  de  fon  crédit  pour  s'enrichir  des  dépouil- 
les d  autrui,  &  de  plus  fort  décrié  pour  fon  luxe  >  qui  fut  d'un 
très-pernicieux  exemple  à  la  cour  de  France. 

Cependant  l'amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
^  charges  des  arquebufiers  ,  fut  obligé  d'abandonner  la  partie* 

Il  fe  retira  en  bon  ordre,  &  toujours  en  combattant.  La  nuit 
qui  furvint  empêcha  le  duc  de  Guife  de  le  pourfuivre  ;  &  il 
fe  retira  à  la  Neuville ,  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille, 
fauvant  avec  lui  une  partie  des  bagages  &  de  l'artillerie  à  la 
laveur  des  ténèbres. 

Telle  fut  l'ifTue  de  la  bataille  de  Dreux ,  qui  dura  plus  de 
cinq  heures ,  &  quiprit  fon  nom  de  celui  de  cette  ville ,  parce 
que  cétoit  la  plus  proche  de  l'endroit  où  elle  fe  donna.  On 
auroh  dû  la  nommer  plutôt  la  bataille  de  Blainville  ,  parce 
que  ce  fut  en  ee  lieu  &  aux  environs  que  fe  pafla  ce  qui  s'y 
fit  de  plus  mémorable. 
LavïgoïTtdt-      On  ne  Put  contefter  à  l'armée  catholique  l'honneur  de  la 
meure  aux  cathxh  vi&oire ,  puifqu'elle  demeura  maîtrefle  du  champ  de  bataille, 
C'popeiiniere ,  d'une  partie  du  bagage  &  de  l'artillerie  de  l'armée  huguenote, 
I.  ? .  '  &  qu'elle  fît  quatorze  cents  prifonniers  de  la  feule  nation  Aile- 

vJtis!ed€SieUX  man<k>  k  plupart  Lanfquenets.  Pour  ce  qui  eft  des  morts  , 
L.  +  cr  6.        le  duc  de  Guife  dit  en  préfence  du  (ieur  de  Caftelnau ,  qui  le 
rapporte  dans  fes  mémoires ,  qu'il  alloit  bien  à  huit  ou  neuf 
*  Datée  do  ij  mille  de  part  &  d'autre.  La  reine  dans  une  lettre  *  écrite  à 
Décembre  1  j  61.  fon  ambafladeur  auprès  de  l'empereur ,  en  met  fix  à  fept  mille» 
La  perte  fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés ,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  du  côté  des  huguenots  il  n'y  eut  prefque  que 
de  l'infanterie  qui  périt ,  6c  que  du  côté  des  catholiques  >  la 
cavalerie  foufirit  prefque  autant  que  l'infanterie  ;  les  Suiffes 
firent  la  plus  grande  perte,  &  ils  eurent  onze  capitaines  tués 
fur  la  place. 
DucStéiesca-      Les  catholiques  y  perdirent  aufli  beaucoup  plus  de  per- 
tkQfyueu  fonnes  de  diftkiûion ,  que  les  calviniftes  ;  car  outre  Montbe- 

ron  fils  du  connétable ,  &  le  maréchal  de  Saint- André,  de 
ce  nombre  furent  le  fieur  de  la  BrofTe  chevalier  de  l'ordre  , 
autrefois  gouverneur  avec  monûeur  de  Sanfac  du  feu  roi 
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François  II.  Il  avoit  dès-lors  les  appointemens  de  maréchal  '       ■ 

de  France  j  &  il  eût  eu  le  bâton  du  maréchal  de  Saint-André,        l  S  6*» 
s'il  lui  eût  fiirvécu.  C'étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans ,    *»nwmedint 
un  des  plus  honnêtes  hommes  de  la  cour,ôc  des  plus  habiles  chaude  wSîeriL 
capitaines  du  royaume ,  &  que  le  duc  de  Guife  confultoit  le. 
toujours  dans  les  affaires  importantes  de  la  guerre.  Galion  de  treIn  ori^ ad  p** 
la  Brofle  fonfils  aîné,  blefTédangereufement,  mourut  peu  cteviao^iaDxuîdi 
de  jours  après  lui.  Nicolas  de  Brichanteau  feigneur  de  Beau- 
vais-Nangis ,  auffi  chevalier  de  Tordre ,  René  d' Anglure  fieùr 
de  Givri  fon  frère  utérin ,  6c  François  &  Roux  de  Biili  fes  deur 
neveux ,  des  Bordes  neveu  du  maréchal  de  Bourdillon  ,  6c 

Quantité  d'autres  gentilshommes  demeurèrent  fur  le  champ 
e  bataille.  François  de  Cleves  duc  de  Nevers ,  comte  d'Eu 
6c  de  Retel ,  y  fut  bleflTé  à  mort  par  un  accident ,  le  piftolet 
de  l'enfeigné  du  duc  de  Guife  s'étant  débandé ,  6c lui  ayant 
donné  dans  la  cuiffe.  Sa  plaie  ne  l'empêcha  pas  de  combat- 
tre avec  les  autres  :  mais  s'étant  enflammée  par  le  mouvement  . 
qu'il  fe  donna ,  elle  devint  incurable. 

Jean  d'Annebault ,  fils  de  Claude  d'Annebault  amiral  6c 
maréchal  de  France,  6c  de  Françoife  Toumen)ine ,  mourut 
pareillement  des  bleflures  qu'il  reçut  à  cette  bataille.  Uétoit     *knsfewc«a 
regardé  comme  un  des  plus  braves  feigneurs  dé  France  ;  il  n^eiTe  u  bibif^!, 
s'étoit  beaucoup  diftingué  à  la  journée  de  Cerifoles ,  6c  dans  thecue  de  m.  le 
toute  la  fuite  des  guerres  de  Piémont,  comme  pn  le  voit  par  Préflde™  A  u- 
quantité  de  lettres  du  maréchal  de  Briflac  moignon. 

D' Auffuo  gentilhomme  Gafcon  ,  un  des  maréchaux  de    Brantôme  «Uni 
camp,  échappa  de  cette  bataille  ;  mais  elle  ne  laifTa  pas  de  "j^^  *** 
lui  coûter  la  vie.  Cétoit  un  vieux  officier ,  auffi  très-famenx 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  dont  l'intrépidité  avoit  paffé 
en  proverbe  ;  de  forte  que  quand  on  vouloit  faire  l'éloge  de 
quelqu'un  pour  la  bravoure ,  on  difoit  qu'il  étoit  hardi  com- 
me d'Auffun.  Néanmoins  après  la  défaite  du  connétable ,  il 
fut  un  de  ceux  qui  crurent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  reflburce  ,    . 
fe  fauva  au  grand  galop  jufqu'à  Chartres ,  au  lieu  d'aller 
joindre  le  duc  de  Guife  6c  le  maréchal  de  Saint- André.  La 
honte  6c  le  chagrin  qu'il  conçut  de  cette  fuite,  luicauferent 
une  fièvre ,  6c  la  mort  peu  de  jours  après,.  Tant  il  eft  vrai  que 
les  plus  courageux  ne  peuvent  pas  fe  répondre  pour  toujours 
à  eux-mêmes  de  leur  propre  valeur. 

Ff  ij 
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r  D'Oraifon,  Rochefort,  Damoifeau  deCommerci,  d'E£ 

1 $  62.       clavole ,  &  plufieurs  autres  gentilshommes  qui  combattoient 
auprès  du  connétable  ,  furent  faits  prifonniers  avec  lui. 
Et  du  côté  des      Du  côté  des  huguenots,  on  nomme  parmi  les  morts  le  ba- 
kigue not s.  ron  d' Arpajon ,  Chandieu  y  Liancourt  ,  Ligneries  ,  la  Fredon- 

^apop*       e,  niere ,  la  Carliere ,  de  Saux  ,  Rougnac  ,  MafeÛes  ,  Saint- 
Germier  :  ces  gentilshommes  combattirent  prefque  tous  fou» 
la  cornette  de  Moui ,  qui  fut  fait  prifonnier* 
1  Quoique  le  maréchal  de  Saint- André  eût  beaucoup  con- 

j  tribué  à  la  vi&oire ,  toutefois  comme  il  étoït  mort ,  qji'il  n'é- 

!  toit  pas  aimé  ,  que  le  duc  de  Guife  au  contraire  étoit  adoré 

1  du  parti  catholique,  6c  que  par  la  prife  du  connétable  il  n'a- 

I  voit  plus  de  concurrent  pour  le  crédit  à  la  cour  y  on  donna 

|  au  duc  tout  l'honneur  de  cette  grande  a&ion ,  à  laquelle  ef- 

fe&ivement  on  ne  pouvoit  pas  difconvenir  qu'il  n'eût  eu  la 
plus  grande  part  :  mais  cela  n'empêcha  pas  la  malignité  des 
réflexions  que  quelques-uns  firent  fur  fa  conduite  en  cette 
rencontre:  car  ils  prétendoient  qu'au  lieu  defecourir  le  con- 
nétable ,  il  l'avoit  laiffé  battre  exprès  ,  &  avoit  été  ravi  de  le 
voir  défait  &  pris,  pour  jouir  feul  de  la  gloire  d'un  fi  impor- 
Brantôme  <fms  tant  événement  :  mais  les  connoifTeurs  défintereffés ,  &  IV 
Wogc  dotfuc  d*  mirai  même ,  le  juftifierent  fur  ce  reproche  par  l'exemple  de 
monfieur  de  Dam  ville,  qui  n'ayant  pu  être  empêché  de  cou- 
rir au  fecours  du  connétable  fon  père ,  fut  mis  en  défordre  par 
les  fuyards ,  rompu  d'abord  par  les  Reîtres  r  &  obligé  de  le 
rendre  à  l'avis  du  duc  de  Guife ,  qui  étoit  de  ne  rien  préci- 
piter,  de  peur  de  tout  perdre.  Ainfi  tout  tournoit  à  la  gloire 
de  ce  héros ,  également  heureux ,  courageux  y  &  fagâ* 

Mais  rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur ,  que  la  manière  noble 
&  généreuffc  ,  dont  il  en  ufa  envers  le  prince  de  Condé  le  plus, 
grand  ennemi  qu'il  eût  au  monde*  Le  malheur  du  vaincu  fît 
oublier  au  vainqueur  tout  le  pafTé*  Il  rendit  au  prince  tous, 
les  honneurs  dus  à  fa  naifTance  ,  plaignit  fon  infortune  ,  le 
confola ,  &  lui  demanda  fon  amitié.  Ils  mangèrent  à  la  même 
table:  &  comme  dans  l'embarras,  où  l'on  étoit  après  une  tel- 
le journée ,  il  ne  fe  trouva  qu'un  lit  dans  le  logis  du  duc,  ils. 
couchèrent  cettenuit-là  enfemble. 
Efiit  que  cette  Cependant  la  nouvelle  de  la  vi£toire  fut  portée  a  la  cour 
2™^  produit  parle  fieu*de  Lofle^&caufa  d'autant  plus  de joie,  queceux^ 
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qui  s'étoïent  enfuis  après  la  défaite  êc  la  prife  du  Connétable ,  — É— — — 
avoient  rapporté  que  tout  étoît  perdu ,  &  que  le  Prince  de  i  Jfo. 
Condéavoit  remporté  une  vi&oire  complette.  On  étoit  dans 
laconfternation,  ce  bruit  s'étoit  déjà  répandu  dans  les  Pro- 
vinces ,  &  pouvoit  y  produire  des  très-mauvais  effets.  C'eft 
pourquoi  on  dépêcha  promptement  des  couriers  de  tou- 
tes parts y  pour  défabufer  les  peuples,  &  pour  ordonner  de 
faire  par-tout  des  feux  de  joie ,  &  des  prières  publiques  en  ac- 
tion de  grâces  de  la  vi&oire  :  &  on  prit  auffi-tôt  des  mefures 
pour  en  tirer  tous  les  avantages  pofiibles. 

L'amiral  s'étant ,  comme  jlai  dit ,  retiré  à  la  Neuville  à  deux 
ou  trois  lieues  du  champ  de  bataille,  où  les  débris  de  l'armée 
vaincue  fe  raflemblerent  pendant  la  nuit  6c  tout  le  lende- 
main, il  fe  trouva  encore  aflez  fort, pour  faire  au  moins  fem- 
blant  de  vouloir  tenter  un  fécond  combat.  Il  fe  mit  en  batail- 
le  à  quelque  diftance  de  la  Neuville,  &  s'y  tint  pendant  une 
heure  :  mais  content  d'avoir  un  peu  raffuré  fes  troupes  par 
cette  bravade ,  il  tourna  du  côté  de  Dangeau ,  où  tous  les  ca- 
pitaines le  reconnurent  pour  général  de  l'armée  huguenote  y  u  PopEafe 
&  prit  la  route  d'Orléans*  L  3* 

Il  s'étoit  fait  précéder  par  un  détachement  de  cavalerie  5 
qui  conduifoit  le  connétable ,  que  l'on  mit  à  Orléans  entre 
les  mains  de  la  princeffe  de  Condé  fa  nièce*  Un  otage  de  cet- 
te importance  la  confola  beaucoup  de  la  prifon  du  prince 
ion  mari. 

D'autre  part  le  duc  de  Guife  ayant  fait  enterrer  les  morts, 
tranfporter  la  plupart  des  bleffés  à  Dreux,  &  envoyé  à  Paris 
les  enfeignes  &  les  cornettes  prifes  à  la  bataille ,  fe  mit  en? 
état  d'exécuter  les  ordres  de  la  cour ,  qui  vint  à  Rambouil- 
let ,  où  l'on  le  manda. 

Il  y  rendit  compte  au  roi  &  à  la  reine  en  préfenee  de  tou-     M/mcrfrer  <fe 
te  la  cour  de  tout  le  détail  de  la  bataille.  Il  s'étendit  fort  au  Ca/teinau,  i.  *, 
long  fur  les  louanges  du  connétable ,  dont  le  malheur  ne  de-  c#  l  " 
voit  rien  diminuer  de  la  gloire ,  fit  de  grands  éloge»  des 
SuifTes,  du  maréchal  de  Saint  André ,  de  meffieurs  de  Dam- 
ville,  Marrigues,  de  Biron,  depuis  maréchal  de  France,  du 
duc  d' Aumale  qui  avoit  été  bleffé  ,  &  du  grand  prieur  fes  fre-     itantraie <r*ts» 
res,  &  de  plufieurs  autres  feigneurs  &  gentilshommes.  Il  ne  l'^g*  du  duc  d* 
parla  pas  moins  obligeamment  du  prince  de  Condé  &  de  GttUt* 

Ffîij 
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-  l'amiral ,  louant  beaucoup  la  valeur  du  premier,  &  la  pru^ 

%S^2.       dence  de  l'autre.  Il  parla  fort  modeftement  de  lui-même, 

comme  d'un  Officier  qui  n'avoit  point  eu  le  commandement 

général ,  &  qui  n  avoit  eu  part  à  la  victoire  ,  que  comnje 

quantité  d'autres  feigneurs  ,  dont  il  avoit  fuivi  l'exemple. 

Le  roi  &  la  reine  fuppléerent  aux  louanges  qu'il  ne  fe  don- 
noit  pas ,  par  celles  dont  ils  le  comblèrent ,  par  les  remer* 
cimens  qu  ils  lui  firent,  6c  en  l'honorant  du  commandement 
de  l'armée  en l'abfence  du  connétable.  Il  s'en  défendit ,  6c 
pria  le  roi  de  le  donner  à  quelqu'un  des  princes  du  fang,  ou 
au  maréchal  de  Brifîac ,  dont  il  parla  comme  de  celui  qui 
étoit  le  plus  propre  à  bien  remplacer  le  connétable  :  mais  le 
roi  l'obligea  à  accepter  l'honneur  qu'on  lui  déféroit,  6c  il  dit 
pofa  tout,  pour  fuivre  au  plutôt  1  amiral.  Mais  avant  que  de 
parler  de  ce  que  ce  prince  fit  dans  la  fuite ,  je  vais  toucher 
ce  qui  fe  pafla  durant  le  cours  de  cette  année  en  diverfes 
provinces  de  France ,  ôc  des  deffeins  que  les  princes  étran- 
gers formèrent ,  de  profiter  des  troubles  où  le  royaume  étoit 
plongé. 

Outre  la  Normandie ,  où  j'ai  déjà  dit  ce  qui  fe  fit  avant  fie 
après  le  fiége  de  Rouen,  la  Bourgogne,  le  Languedoc ,  la 
Xaintonge ,  le  Poitou,  la  Guienne,  le  Dauphiné  6c  la  Pro- 
vence étoient  les  provinces  les  plus  défolées  par  les  deux  par- 
tis, car  quoique  les  armées  n'y  fuflent  pas  fi  grofles  qu'au  voi- 
finage  de  Paris ,  il  s'y  commettoit  encore  plus  de  défordre. 
Autres  échecs  de      Les  huguenots  de  Sens  revenant  du  prêche ,  furent  atta- 
la  fa&ion  calvi-  qués  par  les  catholiques  qui  en  maffacrerent  plufieurs  :  6c 
^Mémoires  de    comme  Louis  de  Lorraine  cardinal  de  Guife  étoit  alors  ar- 
cafteinau, l.  3.   chevêque  de  cette  ville ,  ce  grief  joint  à  ce  qui  sétoit  paffé 
«•  9.  à  Vaffi ,  fut  un  de  ceux  dont  le  prince  de  Condé  fe  prévalut 

davantage  auprès  des  princes  proteilans  d'Allemagne  6c  des 
huguenots  de  France ,  pour  animer  les  uns  6c  les  autres  con- 
i~  4.  c.  ».  tre  la  maifon  de  Guife ,  6c  les  engager  à  le  féconder  dans  la 
guerre.  Les  villes  de  Châlons  6c  de  Mâcon,  dont  les  hugue- 
nots s' étoient  faifis ,  6c  où  ils  avoient  fait  venir  Montbrun  ÔC 
Ponfenac , pour  y  commander,  furent  reprifes  par  monfieur 
de  Tavannes ,  depuis  maréchal  de  France,  6c  la  faction  cal- 
vinifie  fut  fort  abbatue  de  ce  côté-là. 
Elle  eut  encore  du  deffous  en  Provence ,  où  les  catholiques 
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firent  main-baffe  fur  les  huguenots  en  divers  lieux ,  lorfqu  ils  — ™ mmm 

s'y  trouvèrent  les  pius  forts  ;  &  c'eft  un  des  endroits  du  royau-  \$6o. 
me  y  où  la  nouvelle  réforme  fît  dans  la  fuite  de  moindres  pro- 
grès ,  par  rattachement  des  Provençaux  à  1  ancienne  religion. 
Le  baron  de  Cruffol  chevalier  d'honneur  de  la  reine  ,  & 
depuis  duc  d'Ufez  ,  quifavorifoit  les  calviniftes,  réprima  ces 
violences  :  mais  pendant  un  voyage  qu'il  fît  à  la  cour  >  les  ca- 
tholiques reprirent  les  armes,  ayant  à  leur  tête  monfîeur  de 
Sommerive.  Ce  feigneur  fe  mit  en  campagne  contre  le  com- 
te de  Tende  y  fon  père,  gouverneur  de  Provence,  qui  te- 
noit  pour  le  parti  huguenot ,  effet  funefte  des  guerres  civiles, 
fit fur-tout  des  guerres  de  religion,  où  tout  jufquaux  plus 
étroites  liaifons  du  fang,cede  aux  intérêts  des  partis  oppofés» 

La  guerre  s'échauffa  tellement  dans  ces  quartiers-là ,  qu'on 
en  vint  jufqu'à  faire  des  fiéges  de  part  &  d'autre.  Mouvans 
revint  de  fon  exil ,  où  il  s'étoit  condamné  lui-même  fous  le 
dernier  règne  après  fa  révolte  y  &  fe  rendit  maître  d'Orange 
&  de  Sifteron. 

(a)  Sommerive  vint  attaquer  la  première  de  ces  deux  villes  Hîftoire  du  frt- 
à  la  follicitation  du  vice-legat  d'Avignon  ,  qui  vouloit  éloi-  redei*?al,i.j. 
gner  les  huguenots  de  fon  gouvernement.  La  place  fut  em- 
portée de  force,  &  on  y  excéda  dans  le  mauvais  traitement 
qu'on  fit  aux  habkans,  pour  fe  venger  des  cruautés  exercées 
ailleurs  par  ceux  de  leur  religion*  Le  comte  de  Suze  s'étant 
joint  à  Sommerive ,  reprit  Pierrelateôc  Mornas  :  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  le  fiége  de  Vaureas  avec  quelque  perte ,  par 
l'arrivée  du  baron  des  Adrets,  qui  fe  fîgnala  dans  cette  guer- 
re plus  encore  par  fa  fureur ,  que  par  fa  bravoure. 

C'étoitun  gentilhomme  Dauphinois  de  Tilluflre  maifon     Le  baron  des 
de  Beaumont,  qui  fubfifte  encore  dans  la  branche  de  Pom-  ^drets  en  devient 
pignan  en  Languedoc ,  &  Payrac  en  Quercy  ;  dans  celle  du  fhïni.    *      " 

^    /..  ^  •  ,.  .  ^.  *  Ailardviededes 

(a)  Ce  feigneur  fe  nommoit  Hono-  tral  feigneur  de  Mondragon  ,  Honore   Adrets     p.  i.  U 

tât  ou  Honoré  de  Savoye  t  il  étoit  fils  de  Glandèves  feigneur  de  Cafblet,  Ni-    u         * 

do  comte  de  Tende  qui  s'appelloit  Clan-  colas  d'Aiguières  feigneur  de  Mejanes , 

de  ,  ilfucccéda  en  i$66.  aux  charges  de  Bertrand  du  Puget  feigneur   de  faine 

Ion  père.    Les  troupes  Provençales  qui  Marc ,  Jean  de  (^uiqueran  feigneur  de 

iervirenc  au  fiége  d'Orange ,  avoient  à  Vemabron  ,  Honoré  de  G  rafle  feigneur 

leur  tête  Claude  de  Villeneuve  marquis  de  Briançon ,  Antoine  de  Barras  feigneur 

de  Trans  ,  Jean  de  Cailelanne  feigneur  de  Mirabeau  ,  Robert  de  Porcelet  ici* 

de  la  Verdiere ,  Claude  de  Aiagonia  fei-  gneur  de  Fors.  Gaufridy ,  (T.  u 
gueors  de   Merargues  ,  Paul  de  Mif- 
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mmmm^ mmm — •  Repaire  &  la  Roque  en  Périgord  ;  &  dans  les  branches  d'AiP 
1 5  6z.       tichamp ,  &  de  Saint  Quentin  en  Dauphiné.  Il  avoit  fervi  en 
Piémont  avec  réputation  fous  le  Maréchal  deBriflac,  &  de- 
puis s'étoit  retiré  chez  lui ,  où  il  vivoit  dans  une  fortune  allez 
médiocre ,  faute  de  patrons  à  la  cour  pour  s'avancer. 

Les  hommes  du  génie  vif  &  bouillant  dont  il  étoit ,  ne 
s'accommodent  gueres  d'une  vie  tranquille  ,  après  s'être  ac- 
coutumés au  tumulte  &  aux  mouvemens  de  celle  qu'on  mena 
à  la  guerre.  Le  bruit  des  armes  qui  fe  faifoit  entendre  de  tous 
côtés  aux  environs  de  fes  terres,  ranima  fon  humeur  martia- 
le :  &  ayant  moins  d'égard  à  l'injuftice  du  parti ,  où  il  s'en- 
gageoit ,  qu'à  l'efp^rance  d'y  avancer  fa  fortune ,  &  à  fa  hai- 
ne contre  le  duc  de  Çuife  ,  qui  lui  avoit  rendu  un  mauvais 
office  en  faveur  de  monfieur  de  Pecquigni ,  il  fe  livra  aux 
huguenots. 

Il  y  trouva  ce  qu'il  cherchoit  ;  car  s'y  étant  bientôt  diftin*i 

gué  par  fon  a&ivité ,  par  fa  vigilance ,  par  fon  intrépidité ,  par 

le  fuccès  qu'il  avoit  dans  les  entreprises  brufques  ,  il  devint 

le  chef  de  la  faâion  huguenote  en  Dauphiné,  jufques-là  que 

Brantôme  dans  Mou  vans ,  Montbrun,  &  les  autres  principaux  capitaines  des 

réloge  de  Monç-   calviniftes  lui  çédpient  par-tout  le  commandement.  La  ter- 

,WCf  rpur  de  fon  nom  fe  répandit  non-feulement  dans  fa  provin- 

ce, dans  le  Lyonnoisj  dans  le  Forêts,  le  Vivarais,  l'Auver- 
gne, le  Languedoc,  la  Provence,  mais  même  jufqu'à  Ro- 
me ,  fur  un  bruit  qui  courut  qu'il  fdloit  armer  fur  la  mer.  Cé- 
toit,  difoitron ,  lç  Montluq  des  huguenots  :  &  la  reine  dit  un 
jour ,  que  s'il  avoit  fait  pour  le  parti  du  roj  ce  qu'il  fit  con- 
tre, elle  lui  auront  donné  le  bâton  4e  maréchal  comme  à 
jMontluc. 

L'endroit  par  où  ces  deux  capitaines  furent  les  plus  fem* 
fclabiçs ,  étoit  la  haine  que  l'un  avoit  contre  les  catholiques, 
&  l'autre  contre  les  huguenots  :  mais  avec  cette  différence, 
que  dans  la  çpûtump  qu'ils  avojent  de  ne  point  faire  de  quar- 
tier ,  on  ne  voyoit  point  dans  la  févérité  de  Montluc  ,  com- 
me dans  celle  du  baron  dps  Adrets,  certaines  avions  de  bru- 
talité &  de  perfidie ,  qui  font  défendues  même  entre  les  en- 
nerrfis  les  plus  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Diverfesocca-      Une  des  premières  ocçafions ,  où  le  baron  des  Adrets  fe 

fions  pïiijejigna-  fignala,  fut  la  furprife  de  Valence.  LaMothe-Gondrin  Lieu- 
tenant 
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tenant  du  roi  y  fut  lâchement  maflacré  contre  la  foi  qu'on  lui 
avoit  donnée ,  6c  Ton  corps  après  fa  mort  traité  avec  les  der-       i$C2. 
nieres  indignités.  Il  fe  rendit  aufli  maître  de  Lyon  par  intel- 
ligence. Il  en  fut  fait  gouverneur ,  &  de-là  portant  le  fer  & 
le  feu  par-tout,  il  ravagea  les  terres  des  catholiques ,  brûla 
les  églifes,  &  l'on  dit  qu'il  pouffa  fa  férocité,  jufqu'à  faire     Brantôme  a« 
baigner f es  deux  fils  dans  une  cuve  pleine  du  fang  déplu-  même  end**, 
ûeur^catholiques  égorgés ,  pour  leur  infpirer  fa  fureur  par 
cette  horrible  cérémonie. 

Il  entra  dans  le  comté  de  Venaiffin ,  où  il  reprit  les  places* 
conquifes  par  le  comte  de  Suze ,  &  entrautres  M  ornas ,  dont 
le  château  lui  fut  rendu  par  composition  :  mais  nonobftant     Mémoire*  de 
la  capitulation ,  il  fit  jetter  du  haut  des  murailles  deux  cents  C.V  n4°  '  '  *" 
catholiques  ,  que  fes  foldats  rece voient  en  tombant  fur  la 
pointe  de  leurs  piques  ôcachevoient  ceux  que  la  chute  n  avoit 
pas  tout-à-fait  écrafës.  Il  fe  donna  encore  ce  divertiflement 
fanguinaire  à  Montbrifon  en  Forêts ,  où  il  contraignit  avec 
une  cruauté  &  une  perfidie  égale ,  cinquante  foldats  de  ceux 
qui  s'étoient  rendus  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve ,  à  fe  pré-  , 

cipiter  eux-mêmes  du  haut  du  rocher. 

Il  fit  diverfes  autres  expéditions  avec  la  même  furie,  quel-  j  l*P°p*ij«M«e; 
quefois  battu,  &  pour  l'ordinaire  vainqueur  :  mais  le  Prince  '  Âliard  vie  du 
de  Condé  ayant  horreur  d  une  conduite  fi  barbare,  lui  en  fit  >**ron des Adie*. 
des  réprimandes ,  6c  envoya  monfieur  de  Soubifb  pour  com- 
mander à  fa  place  dans  le  Lyonnois.  Cet  affront  l'irrita  au 
dernier  point:  diffimulant  toutefois  fan  chagrin,  il  accepta  le 
commandement  des  troupes  huguenotes  en  Provence  con- 
tre Mau giron ,  Sommerive ,  Suze  &  Carces ,  qui  continuoient 
à  réduire  ce  pays  fous  l'obéiffance  du  roi  :  mais  comme  il 
traitoit  fecretement ,  pour  quitter  ce  parti ,  &  paffer  dans  l'ar- 
mée catholique ,  il  fut  découvert  &  arrêté  par  M ouvans  :  ôc 
il  lui  en  auroit  coûté  la  vie ,  fens  la  paix  qui  fe  fit  quelque 
temps  après* 

La  même  anïmofité  mettoît  tous  les  jours  aux  mains  les 
catholiques  contre  les  huguenots  dans  le  Languedoc,  où  la 
ville  de  Limoux  fut  reprife  &  faccagée  par  les  catholiques  : 
&  il  fe  donna  plusieurs  petits  combats  dans  cette  province. 

Le  Poitou  depuis  la  prife  de  Poitiers  par  le  maréchal  de 
Saint  André,  la  Guienne  depuis  la  défaite  de  Duras  à  Ver, 
Tome  X*  G  g 
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1  "  dont  j'ai  parié ,  flc  la  Xaintongc  par  la  retraite  du  comte  de 
i$62+  la  Rochefoucault  de  devant  Saint  Jean  d'Angeli ,  pour  aller 
joindre  le  Prince  de  Condé  à  Orléans ,  étoient  un  peu  plus 
tranquilles  :  mais  ce  n  étoient  pas  les  feuls  François  quiavoient 
conjuré  la  ruine  de  leur  patrie  :  les  alliés  de  la  France  &  ceux 
de  fes  voîfios,  qui  affeûoient  de  paraître  les  pins. zélés  pour 
fa  confervation ,  ne  penfoient  qu'à  profiter  de  fes  débris. 

Le  duc  de  Savoye  étoit  fort  alerte  pour  ravoir  «Turin  T 
Quiers  ,  Pignerol ,  Chivas ,  &  Villeneuve  d'Aft  y  que  la  Fran- 
ce retenoit,  fuivant  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis  y 
jufques  à  ce  que  les  prétentions  que  le  roi  avoit  fur  quelques 
états  de  Savoye,  du  chef  de  Louife  de  Savoye  mère  du  roi 
François  L  euflent  été  liquidées  :  fit  cette,  liquidation  fe  de- 
voit  faire  dans  l'efpace  de  trois  ans,  qui  étoient  déjà  écoulés* 
le  Air  ie  £r-      Le  duc ,  prince  habile  ,  &  quifut  toujours  admirablement 
rtlubiefZu'fc*  fe  prévaloir  des  conjonctures,  en  trouvok  dans  les  troubles; 
faire  "en&îl â-   de  la. France  une  trop  fay  érable  pour  la  manquer*  Il  engagea. 
verfis places.       l'empereur  ôc  le  roi  d'Efpagne  à  agir  pour  lui:  &  ces  princes 
^iap«P«linui»,  qUj  nc  fojihsûtoîent  jriçj^  tznt  qUC  fe  yg^  les  François  hors 

d'Italie  >  le  fecondoient  volontiers^' 

Il  s'étok  apperçu  dès  le  temps  de  François  IL  qu'on  le 
craignoit  ;  car  dans  la  révolte ,  que  les.  Vaudois  des  Alpes 
fes  fujets  firent  contre  lui  pour  la  religion ,  s'étant  plaint  que 
Mouvans  ôc  quelques  autres,  capitaines  calviniftes  avoient 
donné  du.  iècours  aux  rebelles,  la  cour  de  France  ne  tarda 
pas  à  les  défavouer,  ôcmème  Maugiron  fut  envoyé  avec  des 
troupes  de  ce  côté-là,  pour  fe  faifir  de  la  vallée  de  Pragelas  9 
&  empêcher  que  les  calviniftes  de  France  n'allaient  joindre 
les  Vaudois. 

Mais  oa  appréhenda  beaucoup  plus  encore  de  le  fâcher 
depuis  que  la  guerre  civile  fut  allumée.en  France ,  &  on  lui 
promettait  toujours  de  le  fatisfaire  touchant  les  places  du  Pié- 
mont ,  quoiqu'on  ne  fe  prefsât  pas  fort  d'en  venir  à  l'exé- 
cution. 
Brantôme  dans-      Les  avis  étoient  partagés  dans  le  confefl,  &  plusieurs  m* 
thiî^jLuri^  Soient  m  r€^us  y  oxx  du  moins  au  délai ,  jufques  à  ce  que 
u>L  le  roi  fut  majeur.  Monfieur  de  Bourdillon  qui  commandok 

en  Piémont,  &  vouloit  fe  conferver  ce  commandement  qui 
Juiiaifoit  grand  honneur  &  u^gros  revenu  ?  s'y  oppofoit  de 
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tontes  fcs  forces .,  &  iaifoit  entendreque  quelque  ordre  qu'on         ' 
lui  envoyât  ,  il  n  y  défereroit  pas  ;  parce  qu'ayant  été  chargé        *  S^** 
de  ces  places  par  un  roi  majeur,  il  en  feroit  reipônfable  ; 
&  que  s'il  les  rendoit  durant  une  minorité,  oh  lui  feroit  fon 
procès. 

Mais  le  duc  de  Savoye  avoit  eu  foin  de  mettre  dans  fes  in*, 
térêts  le  roi  de  Navarre  qui  vivok  encore ,  en  lui  promet- 
tant de  travailler  efficacement  en  fa  faveur  avec  la  ducheffe 
fa  femme  à  la  cour  d'Efpagne,  afin  d  y  faire  conclurre  le  trai- 
té ,  dont  on  amufoit  toujours  ce  prince  pour  le  dédommage- 
ment du  royaume  de  Navarre  par  celui  de  Sardaigne:  &  il 
lui  infmuoit  en  méme-tems  que  la  reftkution  des  places  de 
Piémont  étoit  une  condition,  (ans  laquelle  le  roi  d'Efpagne 
nécouteroit  rien  fur  l'article  de  rechange. 

Par  ces  motifs  le  roi  de  Navarre  entreprît  fort  chaude- 
ment cette  affaire.  21  fit  réfoudre  dans  le  confeil  après  le  fié- 
ge  de  Bourges ,  que  Florknond  Robertet,  fecrétaire  d'état , 
feroit  envoyé  en  Piémont,  pour  traiter  là-deffus  avec  le  duc 
de  Savoye.  Il  le  conjura  de  terminer  cette  négociation  au 
contentement  du  duc,  &  lui  promit  en  récompenfe  de  lui 
ménager  le  mariage  de  mademoifelle  de  Pienne,  pour  qui 
Robertet  étoit  fortpafEonné,  &  qu'il  époufa  en  effet  depuis. 
Ce  miniftre  le  fervit  parfaitement  félon  fes  intentions ,  & 
commença  par  rendre  Bourdillon  plus  docile  par  l'efpérance 
du  bâton  de  maréchal ,  aufli  bien  que  René  de  Birague , 
beau-pere  de  Bourdillon  ,  en  1  affûrant  qu'on  le  dédomma- 
ger oit  en  France  de  fa  charge  de  premier  préfident  de  Tu- 
rin. Il  leur  tint  parole  :  car  Bourdillon  quelque  temps  après 
fut  fait  maréchal  de  France ,  &  Birague, dans  la  fuite  chan- 
celier &  CardinaL  Le  duc  n  épargna  ni  amitiés,  ni  prières  , 
ni  largeffes  pour  les  gagner  tous  trois.  Il  en  vint  à  bout  ;  fie 
nonobftant  la  mort  du  roi  de  Navarre,  qui  arriva  fur  ces  en- 
trefaites ,  les  chofes  s'acheminèrent  au  but  où  il  prétendoit. 

La  reine  qui  avoit  befoin  des  troupes  occupées  aux  gar-  A  quelles  intrU 
nifons  de  ces  places ,  &  qui  ne  vouloit  pas  fe  faire  un  ennemi  *******  lefu°- 
du  duc  de  Savoye  dans  la  fituation  embarraflante  où  elle  fç  ^ydoti?****^*' 
trouvoit ,  confentit  à  terminer  ce  différend.  Elle  ordonna  à  lettre  de  ré*. 
Jean  de  MorvillierEvêque  d'Orléans,  qu'elle  envoyoit  au  J^S!!^ 
concile  de  Trente ,  de  conférer  avec  Bourdillon ,  &  de  con-  nés,  datfe  deT*. 

9  si 
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*     clurre  avec  le  duc  de  Savoye.  Ainfi  le  fuccès  de  cette  négo- 

\$6*.  ciation  fut  un  effet  d'une  intrigue  d'amour  de  la  part  du  fe* 
Tin  le  *.Novem-  crétaire  d'état,,  de  l'ambition  &  de  l'intérêt  de  la  part  du  roi 
bre  n*z  de  Navarre  &  des  miniftres  qui  y  furent  employés,  &  de  1k 

toii'ede  Savoye!"  néceflïté  &  des  fâcheufes  conjonctures  du  temps  à  l'égard  de 
.la  reine-' 
Brantôme  loc      H  fallut  cependant  que  le  duc  de  Savoye  fe  relâchât  fur  Pi- 
«u  gnerol ,  que  la  France  retint  avec  Savillan  &  la  Peroufe,  Amé 

.de  Valpergue  comte  de  Mazin ,  au  nom  du  duc  de*  Savoye  , 
prit  poflellion  de  Turin  &  des  autres  places  après  plufieurs 
juffions  réitérées  de  la  part  de  la  cour  a  Bourdiilon  ,  qui  fou- 
tint  jufqu'au  bout  le  perfonnage  qu'il  avoit  d'abord  fait  fé- 
âeufement  :  ce  qui  n?empêcha  pas  qu!étant  arrivé  à  la  cour  r 
ï  n'efTuyât  bien  des  railleries  fur  la  puiflance  de  l'or  &  de 
forgent  du  duc  de  Savoye,  qui  avoient  diffipé  le  charme  de 
ces  grandes  raifons  d'état  &  d'honneur ,  qu'il  avoit  toujours 
propofées  comme  infurmontables» 
GMchenonloc  Le  traité  ayant  été  (igné  au  mois  de  Décembre ,  le  duc 
«*  de  Savoye  qui  étok  dans  l'impatience  d'en  voir.  L'exécution , 

avança  tout  l'argent  nécefiaire  pour  la.  paye  des  garnifons 
Françoifes  qui  dévoient  fortit  de  fes  places ,  pour  les  frais  du 
charroi  des.  bagages  6c  de  l'artillerie,  &  prêta,  encore  cent 
mille  écus  aa  roi ,  quelque  befoin  d'argent  qu'il  eût  lui-mê- 
me pour  le  rétabliflement  de  fon  état ,  qui  avoit  pendant  une 
il  longue  foite  d'années  été  en  proie  aux  François.,  aux  Efpa- 
gnota  ôc  aux  Allemands  :  mais  il  fe  tenoit  trop  heureux  d'en 
être  quitte  à  fi  bon  marché.  Il  aurait  acheté  encore  bien  plus 
cher  cet  avantage ,  s'il  l'avoit  fallu ,  &  il  n  avoit  garde ,  quoi 
qu'il  lui  en  dut  coûter ,  de  laiffer  échapper  une  occafion  fi  fa- 
vorable, qu'il  n'aurok  peut-être  jamais  retrouvée*. 
Eempereurfaii      L'Empereur  à  l'exemple  du  duc  de  Savoye ,  fit  quelque 
une  pareille  de-  tems  après  gne  pareille  demande  pour  la  reftitution.de  Metz, 
maniepourlareji  &  joui  &  de  Verdun,  &  voulut  y  intércfler  tous  les  mem- 

ntutton  des  trois  ,  ,    -,         .        T  :  •  j        -  t  ,        , 

évtchir;  bres  de  1  empire*  La  reine  qui  depuis  quelques  années  s  en- 

.     Le  Labourewr  treteneif  [avec  foip  dans  l'amitié  de  ce  prince,  en  vue  de  l'em- 

dèfcafteilau^îl  pêcher  de  foutenir  en  France  le  parti  oppofé  à  celui  qu  elle  , 

i*  '     embrafferoit,  tâcha<de  parer,  ou  du  moins  d'éloigner  ce  coup, 

ÇmmmQ^i'  &  eue  <Jonna  ordre  à  Bernardin  Bochetel  évêque  de  Ren- 

Lwitdti^iù*  ûes  ^ambafladeur  de  France  à  la  cour  Impériale  ^de  mettre 
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fût  le  tapis  le  mariage  du  roi  avec  Elizabeth  de  Bohême  fille  "• 

de  Maximilien  roi  des  Romains ,  &  petite  fille  de  l'Empe*        *$**•. 
reur.Ce  moyen  rendit  ;  &  quoique  ce  mariage  ne  pût  s'accom*  ne  a  revécue  de 
plir  que  piufieurs  années  après,  l'empereur  %n  goûta  fort  la  Rennes,  datée  d* 
propofrttan,  quand  a  vit  par  la  manière  dont  lambailadeur  ' 

la  fit,  que  ce  n  étoit  plus  un  (impie  projet  ;  car  on  en  avoit 
déjà  fait  auparavant  quelque  mention ,  &  il  ceffa  d'inquiéter 
la  France  fur  ces  trois  places. 

Mais  le  roi  d'Efpagne  étoit  celui  de  tous  les  princes  étran-     Le  roi  <f  EjÇrar- 
gers ,  dont  on  avoit  le  plus  de  défiance,  Cétoit  un  prince  dont  gMfom^e  aufi 
l'ambition  »  étok  pas  moins  infatiabie  que  celle  de  l'empereur 
Charles  V.  fon  père ,  quoiqu'elle  fût  moins  éclatante  &  plus 
cachée*  On  ne  le  voyoit  point  à  la  tête  de  fes  armées  exécu- 
ter enperfonne  les  projets  qu'il  avoit  formés  contre  fes  voi* 
fins  j  m  fans  ceflfe  en  mouvement ,  paflant  tantôt  en  Italie  * 
tantôt  en  Efpagne,  tantôt  aux  Pays-Bas ,  tantôt  en  Afrique  $ 
comme  faifok  fon  prédéceffeur  j  mais  renfermé  dans  fon  ca* 
binet ,  il  étudioit  la  fituation  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  9 
fur  les  mémoires  de  fes  ambafladeurs ,  tous  gens  choifis ,  très- 
habiles  y  d'un  efprit  pénétrant  &  rafiné  >  dont  l'emploi  né- 
toit  pas  feulement  de  ménager  fes,  intérêts  auprès  des  prin- 
ces y  mais  de  fufeiter  ou  de  fomenter  des  divifions  dans  leurs 
états  y  de  négocier  fans  cefTe,  &  pour  l'ordinaire  fans  defleki 
de  rien  conclurre ,  afin  de  fufpendre  leurs  résolutions ,  ôc  fai- 
fant  entrer  dans  tout  r  le  motif  de  la  religion ,  quand  il  pou- 
vok  fervir  ou  ne  pas  nuire  à  l'exécution  de  fes  entreprifes. 

U  mettoit  cette  politique  en  oeuvre  ,  principalement  à  la 
cour  de  France ,  oit  Chantonai  fon  ambaffadeur ,  qui  n'avoit 
gueres  moins  de  fouplefle  que  le  cardinal  de  Granvelle  fort     Âotrefettf*'<fir 
frère ,  en  faifoit  un  grand  ufege.  L'appas  de  l'échange  de  la  ^£^2 
Sardaigne  lui  réuffit  parfaitement  par  rapport  au  roi  de  Na-  &deut„ 
varre  ;  &  fortifiant  par  ce  moyen  le  triumvirat ,  il  eut  le  plaifk 
d'en  voir  naître  la  guerre  civile.  Dans  l'appréhenfibn  quelle 
ne  finît  après  la  bataille  de  Dreux,  il  employa  mille  artifice* 
pour  empêcher  la  paix.  Il  écrivit  au  pape ,  a  l'empereur  >  &c 
alix  autres  princes  catholiques  r  que  la  religion  étoit  per-> 
due  en  France*;  que  tout  s'y  gouvernerait  par  le  cdnfeil 
des  huguenots  ,  &  que  la  reine  travaillok  à  faire  recevoir 

en  France  la  confeffioad' Aufbourg.  Il  mandort  au  contraire 

g~\     ••• 
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1     -  "  aux  princes  proteftans ,  que  la  reine ,  le  cardinal  de  Bourboft 

.1562,  &  le  connétable  lui  avoient  promis  d'exterminer  en  France 
la  nouvelle  religion ,  dès  qu  on  auroit  un  peu  rétabli  l'autorité 
du  roi  ,  &  fouifiis  les  villes  rebelles. 

D'autre  part  le  roi  d'Efpagne,  pour  rompre  la  bonne  intel- 
ligence qui  étoit  entre  l'empereur  &  la  reine  y  &  empêcher  le 
mariage  du  roi  avec  Elisabeth  de  Bohême ,  fetfoit  efperer  à 
1  empereur  de  la  marier  au  prince  Doin  Carlos  fon  fils  >  &  le 
tenok  en  fufpens  par  Tirréfolution  où  il  faifoit  fèmblant  d'ê- 
tre fur  le  choix  de  cette  princeffe  ou  de  fa  fœur ,  &  cependant 
Àutî*îe»rede  ^  négoçiQit  le  mariage.de  la  reine  d'Ecoffe  &  celui  de  la 
h  reine  datée  du  veuve  du  prince  de  Portugal  peur  ce  jeune  prince» 
i  %t  ^P****        La  reine  étoit  avertie  en  général  de  toutes  pes  menées  par 
;  **  |e  roi  des  Romains  mêijiç ,  qui  avoit  été  de  tout  temps  tres- 

afFe&onné  à  la  France  0  &  qui  fouhaitoit  paflionnément  le 
mariage  de  fa  fille  avec  le  toi  :  fnz'is  les  limitons  fecretes  dont 
elle  foupçonnçit  meffieurs  dei  Guife  avec  le  rpi  d'Efpagne , 
ne  lui  donnoient  pas  moins  d'inquiétude  que  toutes  ces  autres 
intrigues.  Quelque  utiles  que  lui  euflent  été  jufqu  alors  les 
Oans  U  même  fecours  dç  ce  prince,  dont  les  troupes  faifoient  très-bien  leur 
^"re#  devoir ,  elle  ne  les  voy oit  pas  vpiontiejrs  dans  le  royaume  ;  & 

ponobftant  les  grands  avantagts  remportés  fur  les  huguenots, 
fon  inclination  étoit  toujours  9 1#  paix#  fiuvant  le  çonfçil  que 
»'•  le  noi  des  Rpmains  lui  donnoit ,  &  dont  elle  ordonna  à  l'évê» 

ijTtfj.        que  de  Ren/if  s  de  lui  faire  de  grand?  remerciemens. 

Siete  i'OrUans      Mais  elle  n'étpit  pas  U  jnaîtjrpfle,  Le  duc  de  Guife  depuis 

rJ(°çiprar  t*  ^c  1?  bataille  djp  Preux  wok  gris  une  telle  autorité ,  que  tout  fe 

** tf  décidoit  dans  le  cpnfeil  par  fes  avi$.  Il  vouLpjt  qu  on  profitât 

de  la  vi&pirç ,  pour  poufler  à  bout  les  rebelles  ;  &  malgré  la 

rigueur  de  la  Cufon ,  il  fit  conclure  au  fiege  d'Orléans,  dont 

MAnwes  «e  la  prife  lu;  paroiflbit  Le  coup  décifif  $  qui  entraîneront  la  ruine 

çaftein,*  ,  i.  *.  ju  parti  calvinifte. 

Tandis  qu  U  faifoit  fes  préparatife  pour  une  fi  grande  en- 
treprife ,  l'amiral  avec  fa  cavalerie  qui  avoit  peu  fouffert  à  la 
bataille,  continua  fa  route  vers  la  Beaufîe,  prit  la  petite  ville 
de  Puifet ,  pafia  la  Loire  a  Baugenci ,  fe  rendit  maître  de 
Selle  en  Bejxi,  de  Saint  Agnan ,  &  de  Montrichard ,  places 
DaWla ,  1.  î .  fans  défenlè ,  étendit  ks  quartiers  dans  la  Sologne  >  &  cepen- 
j  upcpdinlœ,  jant  40nna  fes  ordK$  pour  la  défenfe  d'Orléans. 

Dandelot  fon  frere]s'en  chargea  avec  Saint- Cyr  gouverneur 
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delà  place,  Davaret ,  Duras  &  Bouchavanes.  Ils  avoient  une  "" 

garnifon  de  trente-quatre  compagnies  d'infanterie  ,  partie  l$?Z* 
Allemande,  partie  Gafcone,  6c  de  cinq  cornettes  de  cavale- 
rie Françoife  compofé  la  plupart  de  vieux  gendarmes  très- 
agguerris.  Les  bourgeois  bien  armés  furent  partagés  en  quatre 
bandes  ;  ôc  comme  ils  étoient  la  plupart  calviniftes,  on  pou- 
voit  compter  fur  eux  pour  une  vigoureufc  défenfe. 

Letdcflein  de  1  amiral ,  dès  qu'il  verroit  le  duc  de  Guiiê 
marcher  à  Orléans ,  étoit  de  s'en  aller  avec  le  refte  de  fou 
armée  en  Normandie,  pour  y  faire  fubfifter  fes  troupes ,  6c  y 
recevoir  les  fecours  d'hommes  &  d'argent  que  la  reine  d'An- 
gleterre tenoit  tout  prêts  au  Havre.  Ce  fut  par  cette  efpé- 
rance  6c  par  celle  du  pillage  de  cette  riche  province,  qu'il 
releva  le  courage  de  fes  reîtres ,  que  la  défaite  de  Dreux 
avoit  abattu  ;  fe  promettant  d'ailleurs  d'arriver  encore  aflez  à 
temps  au  fecours  d'Orléans ,  quand  il  le  faurok  preffé. 

Dès  que  le  duc  de  Guife  eut  tout  difpofé  pour  le  liège  de 
cette  place,  il  alla  joindre  fon  armée  compofée  prefque  toute 
d'infanterie  y  parce  que  la  campagne  ne  pouvant  fournir  de 
fourrages,  il  avoit  mis  fa  cavalerie  en  quartier  de  rafraîchifle- 
ment.  Le  roï  &  la  reine  s'avancèrent  jufqu'à  Blois ,  où  le 
prince  de  Condé  fut  conduit,  fie  d'où  il  fut  envoyé  au  châ- 
teau d'Onzain  proche  d'Amboife,  Danger  0*4*1 

Le  duc  de  Guife  en  chemin  faHant ,  reprit  Etfampes  6c  £  Normandie 
quelques  autres  petites  places.  U  paflala  Loire  à  Baugenci ,  TmA7temp^à. 

t      parut  à  la  vue  d'Orléans  le  cinquième  Février ,  &  fe  campa      Mémoires  d* 
entre  Olivet  6c  Saint  Aubin,  du  côté  de  la  Sologne.  Peu  de  £a£e!na*'  L  * 
temps  après  Caftelnau-Maiivifliere  arriva  de  Normandie  air 
camp.  Il  avoit  vu  à  Blois  le  roi  6c  la  reine,  6c  leur  avoit  ap- 

-  porté  des  nouvelles  très-fâcheufes  ;  fa  voir  que  l'amiral  s  étoit 
arrêté  dans  la  baffe  Normandie  ;  qu'il  s'étoit  rendu  maître  du 
Pont-1'Evêque  ;  qu'il  fe  difpofoit  à  attaquer  Caen ,  6c  à  faire 

c.  divers  détachemens  à  deffein  de  s'emparer  des  autres  villear 
de  ces  quartiers-là ,  où  il  n'y  avoir  gueres  pour  les  défendre 
que  des  bourgeois ,  qui  pour  la  plupart  n'avoient  ni  armes  ni 
munitions.  On  favoit  déjà  que  Dieppe  avoit  été  furprife  par 

,,     Montgommeri. 

' .         Mais  ce  que  Caftelnau ,  outre  tant  de  mau vaifes  nouvelles  ; 

^     avoit  ordre  de  dire  à  la  reine  de  la  part  du  maréchal  de  Brif- 
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*— — — ■ ■■■■  (ac  y  devoit  caufer  à  cette  princeffe  de  grands  embarras.  Le 
i  $  63  •  maréchal  de  Vieilleville  qui  commandoit  en  Normandie ,  ea 
avoit  été  rappelle ,  pour  avoir  fort  maltraité  Villebon  gouver- 
neur de  Rouen ,  au  fujet  de  quelque  différend.  Dans  la  crainte 
des  fâcheufes  fuites  de  leur  méfintelligence ,  le  maréchal  de 
Briffac  avoit  été  envoyé  à  la  place  de  Vieilleville ,  mais  il  no- 
(bit  fortir  de  Rouen  faute  de  troupes  >  parce  qu'il  n  avoit  que 
celles  du  Rhingrave  qui  bloquoient  le  Havre,  &  étoîtnt-là 
pour  empêcher  que  fix  mille  Anglois  qui  en  compofoient  la 
garnifon ,  ne  défolaffent  cette  partie  du  pays  de  Caux.  Ces 
troupes  mêmes  qui  faifoient  le  blocus ,  pouvoient  à  peine  fub- 
fifter ,  &  étoient  obligées  d'aller  au  fourrage  à  fept  ou  huit 
lieues  loin  ,  expofées  par-tout  aux  embufcades  de  la  garnifon 
de  Dieppe.  Toute  la  campagne  étoit  déferte ,  parce  que  les 
payfans  pillés  par  les  deux  partis ,  s'étoient  retirés  dans  des 
carrières  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  meubles  ,  de  provifions 
&  debeftiaux.  Ils  s'y  étoient  retranchés ,  ôctuoient  également 
tout  ce  qu'ils  rencontroient  de  foldats  à  l'écart ,  foit  du  parti 
catholique ,  foit  du  parti  calvinifte. 

Le  maréchal  de  Briffac  étoit  très-chagrin  de  fe  voir  ainfi 
renfermé  dans  Rouen ,  &  hors  d'état  4e  rien  faire  digne  de 
fon  ancienne  réputation.  Il  avoit  envoyé  Caftelnau  à  la  reine , 

Cour  lui  répréfenter  toutes  ces  chofes ,  le  danger  où  étoit  la 
Normandie  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois  ;  que  les 
feuls  vents  contraires  avoient  empêché  jufqu'alors  d'y  faire 
pafler  une  armée  entière  9  &  de  quelle  conséquence  U  étoit 
que  le  duc  de  Guife  accourût  au  plutôt  au  fecours  de  la  pro* 
vince ,  où  il  feroit  facile  d'opprimer  l'amiral ,  &  en  le  défai- 
fant ,  mettre  fin  à  la  guerre  civile  :  mais  fuppofé  qu'on  ne  fui- 
vît  p^s  fon  çonfeil ,  il  demandoit  fon  rappel  ;  &  c'étoit-là  un 
des  points  qui  inquiétoit  le  plus  la  reine. 
On  envoyé  or-      Caftelnau  étant  arrivé  à  Élois ,  expofa  tout  cela  au  confeil. 
dre  auiuc  defy  fl  fuf  fortement  appuyé  par  Gonnor  furintendant  des  finan- 
urfon premer'  ccs  9  frere  <*u  maréchal  de  Briffac  :  la  reine  entra  fort  dans 
iejfein.  toutes  fes  raifons ,  &  dit  qu'ayant  bien  prévu  ce  qui  étoit 

arrivé ,  ç'étoit  pompe  fon  fentiment  que  le  duc  de  Guife  s'é» 
toit  opiniâtre  à  faire  le  fiége  d'Orléans.  Il  n'y  eut  pas  deux 
fçntimens  dans  le  confeil  là-deffus ,  &  Caftelnau  fut  envoyé 
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au  duc  de  Guife,  afin  de  lui  faire  les  mêmes  remontrances  ,  - 

&  lui  dire  que  le  roi  fouhaitoit  qu'il  quittât  le  fiége>  pour        l$<>3* 
aller  au  fecours  de  la  Normandie. 

Caftelnau  étant  arrivé  au  camp  comme  le  duc  de  Guife 
alloit  fe  mettre  à  table  ,  il  lui  di*  en  peu  de  mots  fa  commit- 
(ion.  Le  duc  lui  répondit  qu'il  Tentendroit  là-deflus  plus  à 
loifir ,  &  qu'il  vouloit  qu'auparavant  il  fut  témoin  de  ce  qu'il 
alloit  faire  dans  quelques  heures. 

Après  le  dîner  il  lui  fit  donner  un  cheval  de  fon  écurie ,  6c 
le  pria  de  le  fuivre.  Il  avx)it  tout  difpofé  pour  faire  ce  jour-là 
1  attaque  du  fauxbourg  du  Portereau,  qui  eft  audelà  du  pont 
d'Orléans  vers  la  Sologne. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  tranchée ,  où  tout  étoit  prêt  pour     n  n>en  yeut 
l'aflaut,  il  fe  mit  à  la  tête  de  quinze  cents  tant  François  qu  Ef-  rien  faire  Crs'ob* 
pagnok  ,  &  de  douze  cents  cuirafliers,  qui  après  le  lignai  de  -&*£ ,de  continuer 

r&',  ,  jir  P  le  Juge  commet 

quatre  coups  de  canon  ,  donnèrent  dans  les  retranchemens  ci. 
du  fauxbourg  en  un  endroit  défendu  par  les  Lanfquenets ,  &     Lettre  ^u  dac 
l'emportèrent  fans  réfiftance.  Quatre  compagnies  de  Gaf-  Go^nor!  datée  du 
cons  commandées  par  Duras  fe  défendirent  mieux  d'un  autre  7»  de  Février, 
côté  :  mais  ayant  été  enveloppées  par  ceux  qui  avoient  chaffé     Davila  • 1#  4# 
les  Lanfquenets ,  elles  furent  aufli  forcées ,  prefque  toutes 
taillées  en  pièces ,  &  Duras  y  fut  tué.  On  pourfuivit  ifs  fuyards 
l'épée  dans  les  reins,  malgré  le  feu  des  deux  tourelles  qui  dé- 
fendoient  la  tête  du  pont  ;  &  fi  Dandelot ,  tout  malade  qu'il 
étoit ,  ne  fût  accouru ,  &  n'eût  fait  promptement  haufler  le 
pont-levis  des  tourelles  du  pont ,  &  fermer  la  porte  de  la 
ville,  elle  eût  été  infailliblement  emportée. 

Dès  que  les  retranchemens  eurent  été  forcés ,  le  duc  de 
Guife  fit  lonner  la  retraite  ;  &  fe  tournant  vers  Caftelnau ,  lui 
dit  :  Je  voudrois  que  le  maréchal  déBriffàcJût  ici ,  &  Jurement 
s'il  avoit  été  témoin  de  ce  que  vous  vene\  de  voiry  Une  nous  con- 
feilleroit  pas  de  lever  lejiége*  Il  lui  fit  en  même-temps  recon- 
noître  le  grand  avantage  que  lui  donnoit  la  prife  du  faux- 
bourg ,  dont  il  alloit  faire  terraffer  une  partie  des  maifons,  & 
d'où  il  voyoit  de  haut  en  bas  les  ifles  de  la  rivière  que  les  en- 
nemis avoient  fortifiées ,  la  facilité  qu'il  auroit  à  les  prendre , 
aufli-bien  que  les  tourelles  du  pont ,  le  grand  nombre  de  ba- 
teaux qu  il  avoit  tout  prêts  pour  faire  l'attaque  des  uns  &  ties 
autres  ;  qu'il  ne  reftoit  après  cela  à  la  ville  pour  fe  défendre  > 
lome  X.  H  h 
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1  qu  une  muraille  feche  fans  terre-plein,  &  nullement  flanqué^ 
l$63*       &  que  ce  n'étoit-là  qu'une  affaire  de  peu  de  jours. 
Mémoires  &      Û  fit  toutefois  aflembler  le  lendemain  de  grand  matin  les 
Caftelnau  >U  4.  c.  principaux  feigneurs  &  capitaines  de  fon  armée ,  en  préfence 
'*  defquels  il  pria  Caftelnau  de  faire  fon  rapport  de  ce  qu'il  avoit 

charge  de  dire  tant  de  la  part  du  maréchal  y  que  de  la  part  du 
roi.  Caftelnau  le  fit  d'une  manière  fi  forte  >  que  la  plupart  fu- 
rent pour  la  levée  du  fïége ,  6c  pour  aller  au  fecours  de  la 
Normandie ,  comme  étant  l'affaire  la  plus  preffante. 

Le  duc  de  Guife  les  ayant  entendus ,  parla  à  fon  tour ,  loua 
fort  la  prudence  du  maréchal  deBriflac ,  qu'il  regardoit ,  di- 
foit*il  f  comme  le  plus  grand  capitaine  qui  £àt  en  France  après 
monfieur  le  connétable.  Il  dit  que  l'autorité  d'un  homme  fi 
expérimenté  jointe  à  Tordre  du  roi ,  devoit  être  d'un  grand 
poids  ;  mais  qu'il  les  prioit  de  confidérer  que  le  temps  que 
demanderaient  les  préparatifs  de  la  marche  des  troupes  vers 
la  Normandie ,  fuifiroit  pour  prendre  la  ville  ;  qu'il  falloir 
faire  un  grand  amas  de  vivres ,  habiller  &  chauffer  les  foldats* 
qui  la  plupart  manquoiem  de  fouliers  ;  qu'il  n'avok  que  de 
l'infanterie  avec  laquelle  il  lui  faudrait  ttaverfer  les  campa- 
gnes de  Beauffe ,  de  Dreux ,  &  du  Neubourg  ;  que  l'amiral 
étoit  trop  habile ,  pour  ne  pas  venir  à  fa  rencontre  dans  ces 
grandes  plaines ,  où  il  ferait  impoflible  à  l'infanterie  de  tenir 
devant  fa  cavalerie  ;  que  quand  il  ne  voudrait  pas  en  venir 
aux  mains,  rien  ne  lui  ferait  plusaifé,  en; côtoyant  l'armée* 
que  de  lui  couper  les  vivres  de  tous  cotés  i  qu'il  pourrait  re- 
tourner vers  Paris ,  &  y  faire  le  ravage  aux  environs ,  ou  biea 
revenir  à  Orléans,  s'emparer  des  villes  voifines,  rendre  inu- 
tiles toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  foumettre  au 
roi  cette  importante  place ,  &  rallumer  dans  le  cœur  du  royau- 
me une  guerre  qui  y  alloit  finir  dans  dix  jours  ;  que  c'étoit 
une  chimère  decroire  que  quelque  diligence  que  Ion  fît,  on 
put  furprendre  l'amiral,  &  l'acculer  en  Normandie  ea quel- 
que lieu  défàvantageux  ;  quonconnoifToit  fa  vigilance  de  fou 
aâivké;  qu'il  avoit  à  la  cour  des  gens  qui  luidonnoient  avis 
de  tout,  &  que  dans  vingt-quatre  heures  il  ferait  averti  de  la 
levéedu  fiége  d'Orléans ,  fi  on  prenoit  ce  partL 

Il  ajouta  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  part  des  deffeinsquil 
fvokr  Qu'il  étoit  réfolu  d'aller  en  Normandie  immédiate- 
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ment après  la  prife  d'Orléans  ,  mais  qu'il  le  vouloit  faire  — — ^ 
avec  toutes  les  précautions  qui  lui  aflureroient  la  viâoire  ;  lS^39 
qu'il  feroit  en  forte  que  dans  cet  intervalle  on  fit  venir  la 
cavalerie  qui  étoit  en  quartier  d'hyver ,  le  ban  6c  l'arriere-ban 
du  royaume ,  les  troupes  que  meilleurs  de  Montpenfier,  de 
Nemours  &  de  Montluc  commandoient  aux  extrémités  du 
Royaume ,  en  abandonnant  pour  quelque  tems  le  foin  de  ces 
quartiers  éloignés ,  pour  fecourir  le  centre  de  l'état  ;  qu'avec 
cela  le  roi  lui-même,  à  la  tète  de  fon  armée ,  accableroit  in- 
failliblement l'amiral,  &  que  ce  feigneur  étant  le  feulqui 
pût  foûtenir  le  parti,  il  feroit  aifé  de  remédier  après  à  tout 
le  refte. 

Ce  difcours  du  duc  de  Guife,  foutenu  de  fon  autorité  & 
de  la  haute  idée  qu'on  a  voit  de  lui ,  fit  revenir  tout  le  monde 
à  fon  Sentiment.  Çaftelnau  fut  fur  le  champ  renvoyé  pour 
rendre  compte  au  roi  de  ce  qui  a  voit  été  dit  dans  ce  confeil, 
&  de  l'état  du  fiége.  La  reine  ayant  mûrement  pefé  toutes 
ces  raifons  en  préfènce  du  roi  avec  le  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon ,  le  cardinal  de  Bourbon  &  les  miniftres ,  envoya 
moniteur  de  Roftaing  au  duc ,  pour  lui  dire  qu'on  fe  rappor- 
tait de  tout  à  fa  prudence.  Çaftelnau  eut  ordre  de  prier  le  ma- 
réchal de  Briflac  de  ne  fe  point  impatienter,  &  que  par  le  train 
que  prenoitle  fiége  d'Orléans,  on  ne  feroit  pas  long-temps 
fans  aller  à  fon  fecours. 

Mais  de  fi  beaux  projets  qui  prbmettoient  avec  beaucoup  Mémoires  de 
d'apparence  la  fin  heureufe  des  guerres  civiles ,  furent  ren-  £*^|nttt>  l#  * 
verfés  par  un  trille  acecident ,  dont  Çaftelnau  ne  faifant  que 
d'arriver  à  Rouen  apprit  la  nouvelle  par  un  couriejr  çlépêch^ 
au  maréchal  de  Briflac  (a).  C'étoit  l'aflaflinat  d»  duc  de  Gui* 
fe ,  qui  fe  fit  par  la  main  d'ua  traître ,  de  h  manière  que  je 
kvais  dire. 

Le  duc  de  Guife  ,  quatre  jours  après  la  prife  du  fayx-  Jjb  '*$££ 
bourg,  s  empara  par  furprife  des  Tourelles  du  pont  le  neu-  emporté  la  place. 
vieme  de  Février,  &  fe  prépara  à  l'attaque  des  Ifles  &  des  re-     i*  Popeiîniere, 
tranchemens  du  pont  faits  par  les  foins  de  Feùquieres ,  hom-  *Bfrantome ,  Cal. 
me  très-entendu  dans  ces  fortes  de  travaux  pour  la  défenfp  teinau ,  &<:.' 
des  places.  Le  duc  retournoit  à  fon  quartier ,  fur  le  foir  du     Lwt*  ^ÎT 

«■•/..  ,  •  *    -  \  •!/  ne  au  cardinal  de 

Oix-huitieme  du  mois,  peu  accompagné,  après  avoir  donné  Guife,  datée  à* 
Xes  ordres  pour  cette  attaque ,  qui  devok  fe  faire  la  nuit  fui*  l9»  **  Fcr' 

4  m  )  Voyez  les  obfaraûoni. 
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1  vante;  lorfque  Jean  deMerei,  plus  connu  fous  le  nom  de 

1 S  63  •  Poltrot ,  jeune  gentilhomme  d' Angoumois ,  qui  épioit  depuis 
plufieurs  jours  loccafion  de  le  tuer ,  lui  tira  de  derrière  une 
haye  &  de  fix  àfept  pas,  un  coup  de  piftolet  chargé  de  trois 
balles,  dont  il  lui  caffa  l'épaule  droite,  &  s  enfuit  aufli-tôt. 
Monfieur  de  Roftaing  qui  étoit  avec  le  duc  de  Guife,  cou- 
rut après  raffaflin ,  fans  pouvoir  l'atteindre  :  mais  ce  malheu- 
reux effrayé  de  l'image  de  fon  crime ,  après  avoir  couru 
toute  la  nuit,  fe  croyant  fort  éloigné  du  camp ,  entra  dans 
une  grange  qui  étoit  tout  proche,  pour  fe  repofer,  &  y  fut 
furprisparle  Seurre,  fecrétaire  du  duc  de  Guife,  qui  l'ar- 
rêta fur  un  fimple foupçon ,  &  à  qui,  ayant  Tefprit  tout  trou- 
blé, il  avoua  le  fait, 

La  bleflure  du  duc  ne  fut  pas  d'abord  jugée  mortelle  par 

les  Chirurgiens  :  mais  les  balles ,  qui  étoient  empoifonnées, 

.      la  rendirent  incurable,  &  lui  cauferent  la  mort  au  bout  de 

c  io.ena0>  *  fept  jours,  le  vingt-quatrième  du  même  mois  de  Février  (a). 

Il  foûtint  jufqu'àce  moment  cette  grandeur  dame,  qui 

jointe  à  toutes  fes  autres  qualités  héroïques,  à  fon  humeur 

Eloge  de  ce     bienfaifante ,  à  fes  manières  honnêtes  avec  tout  le  monde  y 

prince.  à  fa  douceur,  à  fa  modération,  à  fa  prudence,  au  bonheur 

qui  l'accompagnoit  dans  toutes  fes  entreprifes ,  à  fa  bonne 
mine,  à  fon  air  grand,  noble,  &  en  même-tems  populaire, 
en  avoit  fait  l'objet  de  l'admiration  de  toute  l'Europe,  de 
l'amour  &  du  refpeâ  de  la  nobleffe  Françoife,  des  foldats 
&  des  peuples.  Il  n'y  avoit  que  les  huguenots,  qui  conve- 
nant eux-mêmes  de  fes  vertus  militaires  &  politiques,  le 
haïfToient  à  mort,  parce  qu'il  en  faifoit  ufage  pour  la  deftruc- 
tion  de  leur  feâe ,  &  pour  la  défenfe  de  la  religion  catho- 
lique &  de  l'état, 

La  proteftation  qu'il  fit  avant  que  de  mourir,  que  de  tout 
fon  coeur  il  pardonnoit  à  fon  affaffin ,  ne  fut  qu'un  effet  de 
cette  génerofité  chrétienne ,  dont  il  avoit  déjà  donné  une 
preuve  bien  authentique  au  fiége  de  Rouen  :  car  un  gentil- 
homme Manfeau,  qui  étoit  venu  à  l'armée  royale  avec  un 
deffein  pareil  à  celui  de  Poltrot,  ayant  été  découvert,  mené 
devant  lui,  &  confeffant  fon  crime,  le  duc  lui  demanda 

(a)  Il  mourut  dans  le  château  de  Cor-  qu'il  n'avoit  point  été  l'auteur  du  ma  flâ- 
né à  quelques  lieues  d'Orléans.  Tkuan.  cre  de  Varti  qu'on  lui  avoic  tant  repro»- 
k  j4#  Àrant  que  de  mourir  il  procéda    çhé.  Brantôme,  p.  8^.  T. 4. 
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pour  quelle  raifon  il  en  vouloit  à  fa  vie  ,  &  s'il  avoit  reçu  ■ 

de  lui  quelque  mauvais  office. •«  Non ,  monfieur ,  lui  répon-        iy5j# 

»  dit-il,  c'eft  le  feul  zèle  de  ma  religion ,  dont  vous  êtes  l'en- 

»  nemi  mortel ,  qui1  m'a  fait  prendre  laréfolution  de  vous  faire 

»  périr.  Hé  bien  ,  reprit  le  duc,  fi  votre  religion  vous  ap- 

»  prend  à  tuer  celui  qui  ne  vous  a  jamais  offenfé,  la  mienne, 

»  fuivant  l'Evangile ,  m'ordonne  de  vous  pardonner  :  allez ,  je 

«  vous  renvoie  en  liberté,  &  jugez  par-là  laquelle  des  deux 

religions  eft  la  meilleure.  »  Ce  fut  le  fou  venir  de  ce  péril, 

qu'il  avoit  évité,  qui  lui  fit  dire  au  moment  qu'il  fut  blefTé: 

Il  y  a  long-tems  quon  me  gardoit  ce  coup. 

Les  ordres  qu'il  donna  en  mourant  à  Henri  prince  de  Join-     Brantôme  dans 
ville  fon  fils  aîné,  d'être  toujours  inviolablement  fidèle  au  G„|^edu  ducdc 
roi,  à  l'état  ,  ôc  à  la  religion  ,  ôc  la  manière  pathétique, 
dont  il  lui  parla  ne  furent  pas  une  moindre  marque  de  la 
vertu  de  ce  héros  véritablement  chrétien  ,  &  le  refus  qu'il 
fit  d'un  remède,  par  lequel  un  feigneur  de  la  cour  l'affû- 
roit  de  le  guérir,  &  qu'il  ne  vouloit  point  prendre ,  parce 
qu'on  fe  fer  voit  dans  la  préparation  de  paroles  fuperftitieufes , 
acheva  de  convaincre  jufqu'aux  courtifans  même  les  plus 
malins  de  fa  folide  pieté;  car,  ainfi  que  le  remarque  Bran- 
tome,  fi  elle  n'eût  pas  été  telle,  l'amour  de  la  vie,  &  la 
haute  fortune,  où  il  fe  trouvoit  élevé  à  la  vigueur  de  fon  âge, 
TeufTent  fait  aifément  pafler  par  defTus  un  tel  fcrupule.  L'in- 
dignité de  fa  mort  augmenta  la  vénération  que  les  peuples 
avoientpour  lui,  ôc  elle  alla  jufqu'àlui  donner  le  nom  de 
martyr ,  parce  qu'effe£tivement  il  avoit  été  tué  en  haine  de 
la  religion.  • 

On  ne  l'accufa  que  d'ambition  :  mais  il  fut  au  moins  la  mo- 
dérer jufqu'au  point  de  ne  fe  fervir ,  pour  accroître  ou  pour 
conferver  fa  puiffance ,  ni  de  trahifons ,  ni  de  perfidies ,  ni 
d'autres  pareils  moyens  indignes  d'un  grand  cœur ,  &  qui  ne 
font  que  trop  ordinaires  à  ceux  que  cette  paflion  pofiede  : 
mais  ce  reproche  d'ambition ,  qui,  fuivant  l'idée  commune  , 
n  eft  pas  confidérée  comme  une  tache  dans  la  vie  des  héros, 
n'a  point  empêché  qu'on  ne  l'ait  toujours  regardé  comme  un 
prince  accompli  &  fans  défauts. 

.  Sur  cette  ftcheufe  nouvelle,  le  roi  &  la  reine  étant  venus     LeroiOUrei. 
promptement  au  camp ,  lui  donnèrent  des  marques  de  leur  ne  viennent  au 

H  h  ii  j 
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mmmmm •**—•  douleur  beaucoup  plus  finceres,  qu'elles  n'auroient  été  quel-; 
1 S  63  •  que  temps  auparavant ,  lorfqùe  la  reine  appréhendoit  plus  la 
camp  devant  Or*  grande  puiflance  de  ce  Seigneur ,  qu'elle  ne  redoutoit  les  hu- 
^Le^redcUrei-  g^enots«  Utoi  dit  fes  penfées  fur  la  fituatîon  des  affaires,  & 
ne  à  révêque  de  fin  confeilla  de  travailler  à  la  paix,  pour  mettre  les  étrangers 
lunnes ,  du  16.  j|0rs  du  royaume. 
•*»  lî6i-  Qn  donna  par  toute  la  France  des  marques  publiques  de 

.  l'affli&ion  qu  on  y  reflentoit  pour  une  telle  perte  :  &  cepen- 
dont  on  faifoit  le  procès  à  l'affailin ,  dont  on  étoit  bien  réfolu 
de  tirer  une  vengeance  fignalée. 

Comme  il  avoit  avoué  fon  crime,  il  n'étoit  pas  befoin  de 
beaucoup  de  procédures  :  mais  on  vouloit  en  favoir  les  com- 
plices, ou  ceux  qui  lavoient  engagé  à  cet  horrible  attentat. 
Vépofitiont  de      On  ^  Pour  cek  comparoître  Poltrot  le  vingt  &  unième  de 
Vajaffin  qui côm-  Février,  qui  étoit  le  troifieme  jour  depuis  la  bleffure  du  duc 
fânmjîtiïZ     de  Guife  >  en  Préfen<œ  de  la  reine',  du  cardinal  de  Bourbon, 
Dtnsrinterro-  du  duc  d* Eftampes ,  du  prince  de  Mantoue,  du  comte  de 
gaçoire  de  Poi-    Gruyères ,  des  fleurs  de  Martigues ,  de  Sanfac ,  de  Sipierre  , 
*$6i,  U  lI    tYp  ^e  Lotte  9  &  de  Tévêque  de  Limoges,  qui  étoient  tous  du 
confeil  du  roi.  Il  chargea  beaucoup  l'amiral ,  le miniftre  Théo- 
dore de  Beze,  Fèuquieres ,  &  de  Brion.  Il  déclara  que  c'é- 
toit  à  leur  follicitation  qu'il  avoit  fait  cet  affaffinat ,  &  déchar- 
gea au  contraire  monfîeur  de  Soubife  ,  qu'on  foupçonnoit  à 
la  cour  d'être  entré  dans  ce  complot.  Il  rapporta  quelques 
foibles  conjeâures  ,  pour  y  mêler  le  comte  de  la  Rochefou- 
cault ,  &  affûra  que  Dandelot  ne  lui  avoit  jamais  parlé  de 
rien  là-deflus. 
Il  ejî  confiât  r     Des  copies  de  cet  interrogatoire  ayant  été  envoyées  à  l'ar- 
faris  &  tiré  à    mée  huguenote  par  la  (a)  Valette  mettre  de  camp  ae  la  cava- 
,BD»ni  bleuie  *er*c  lég«e  ^ous  *e  ^uc  ^c  Guife  ,  l'amiral  s'en  tint  infiniment 
imprimée  à  la  tê-  offenfé ,  &  fit  imprimer  une  réponfe  à  chacun  des  articles  de 
£ PJSÊT*    la  déPofltion  de  Pokrot ,  pour  les  réfuter,  (ignée  de  lui,  du 
comte  de  la  Rochefoucault,  &  de  Beze ,  &  l'envoya  par  un 
*  Datée  du  xi.  trompette  à  la  reine  avec  une  lettre  *  où  il  la  conjuroit  de 
de  Mars.  fajrç  gar(jer  fûrement  Poltrot,  afin  qu'en  temps  &  lieu  il  lui 

fût  confronté,  pour  le  convaincre  de  la  faufleté  de  fes  dépo- 
lirions :  mais  fans  avoir  égard  à  toutes  ces  juftifîcations ,  où 
H  n'y  ayoit  rien  de  plus  fort  que  la  proteftation*  qu'il  faifok 

(a)  U  fat  pexe  in  duc  d*£pernon. 
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fur  fon  honneur,  de  n'avoir  eu  aucune  part  à  ce  crime,  on  * 

envoya  Poltrot  à  Paris ,  où  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux.  *  J  tf  3« 

Chacun  raifonna  fur  ce  fait  fuivant  fes  préjugés.  Quoi  que 
pût  faire  l'amiral ,  il  ne  vint  point  à  bout  de  détruire  des  foup- 
çons  fi  défavantageux  à  fa  réputation ,  &  fur-tout  il  ne  put 
jamais  les.ôter  dé  l'efprit  de  Henri  prince  de  Joinville  fils 
aîné  du  duc  Gujfe ,  qui  faifoit  fes  premières  armes  au  fiége 
d'Orléans ,  &  qui  depuis  rechercha  toutes  les  occafions  de 
venger  la  mort  de  fon  père.  Sa  valeur ,  la  charge  de  grand- 
maître  de  la  maifon  du  roi,  le  gouvernement  de  Champa- 
gne ,  plufieurs  autres  grâces  dont  le  roi  le  combla,  le  grand 
crédit  qu'il  s'acquit  depuis  dans  le  parti  catholique,  le  mirent 
en  état  d'exécuter  fes  defleins  aux  dépens  de  la  France ,  dont 
il  facrifia  dans  la  fuite  tous  les  intérêts  à  fon  refTentiment  fie 
à  fon  ambition. 

Cependant  la  reine,  conformément  au  confeil  que  lui  avok 
donné  le  duc  de  Guife  en  mourant ,  ne  penfoit  qu'à  faire  au 
plutôt  une  paix  tolérable» 

On  en  avoit  déjà  jette  quelques  fémences ,  même  avant  le  Cet  événement 
fiége  d'Orléans,  &  Sebaftien  de  Laubefpine  évêque  de  Li-  donne  litu  à  *"* 
moges  &  le  fieur  d'Oyfel  avoient  été  deux  fois  dahs  cette  DWtrfes  lettres 
ville,  pour  entamer  la  négociation.  L'ennui  de  la  prifon  ren-  <*«  u  reine  à  m. 
doit  le  prince  de  Condé  plus  traitable,  &  la  prineeffefa  femr  ^fS^rt 
me  affiegée  dans  Orléans ,  ôc  fur  le  point  de  fe  voir  enlever  /.  y.  ' 

le  connétable ,  commençok  à  craindre  pour  la  vie  de  fon  ma* 
ri  en  perdant  un  tel  otage  :  de  forte  que  ,  bien  qu'elle  eût 
contribué  plus  qu'aucun  autre  à  l'engager  dans  la  guerre  ci-* 
vile ,  perfonne  dans  cette  conjonâure  ne  fouhaitoit  avec  plus 
d'ardeur  de  le  tirer  par  un  accommodementt  du  péril  où  il 
écoit  :  mais  la  mort  du  duc  de  Guife  façilkala  choie  plus  que 
tout  le  refte. 

La  reine  par  cette  mort  devenue  maîtrefle  des  affaires,  l«tT*deiafri* 
étott  tout-à-fait  portée  à  la  paix,  conformément  àfes  ancien-  Kem^^l^ 
nés  vues.  Elle  y  étok  plus  déterminée  que  jamais  par  la  crain-  Mars.  ' 
te  que  la  Normandie  ne  tombât  fous  la  puiflance  des  An- 
glois ,  ôc  par  les  avis  qu'elle  recevoit  d'Allemagne,  que  les 
princes  de  l'empire  penfoient  férieufement  à  retirer  des  mains 
du  roi  Metz,  Toul,  &  Verdun,  D'autre  part  le  prince  de 
Coudé  étofc  délivré  de  la  crainte  de  fe  voit  dans  lafuite  cou- 
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■'  "       traintde  plier  fous  la  puiffance  de  la  maifon  de  Guife,  &  le* 

1  S  $$•        huguenote fe  flattoient  de  l'efpérance  d'avoir  plus  de  liberté 
&  une  plus  grande  fureté.  On  étoit  de  part  &  d'autre  laffé 
de  la  guerre,  &  même  parmi  les  huguenots  il  y  avoit  plu- 
sieurs feigneurs  &  gentilshommes,  qui  voyoient  avec  beau* 
coup  de  peine  les  Aaglois  fur  le  point  de  s'emparer  de  la 
-Normandie  :  malheur  qu  on  ne  pouvoit  guejres  prévenir  que 
par  la  paix. 
Mém.  de  car.       Les  difpofitions ,  qui  s'y  trouvoient  de  part  &  d'autre ,  fi-" 
telnau ,  1.  4.  c   rent  qUe  i>on  convint  aifément  d'une  trêve  :  ce  qui  n  empê- 
1  Lettre  dekrei-  cha  pas  la  reine  de  prendre  toutes  fes  mefures,  pour  pouffer 
ne  à  M.  de  Gon-  le  fiége  d'Orléans ,  en  cas  que  le  traité  ne  fe  conclût  pas.  Elle 
nor*  renvoya  le  maréchal  de  Vieilleville  en  Normandie  ,  pour 

Îr  commander,  fit  venir  le  maréchal  deBriffac,  pour  prendre 
a  conduite  de  l'armée  à  la  place  du  duc  de  Guife,  ordonna 
qu'on  amenât  de  Paris  au  camp  plufieurs  pièces  de  canon ,  & 
quantité  de  munitions  de  guerre  ;  qu'on  affûrât  les  logemens 
qu'on  avoit  faits  à  la  tête  du  pont  d'Orléans,  &  chargea  mon- 
iteur de  Gonnor  fur-intendant  des  Finances  de  lui  trouver 
de  l'argent ,  dont  elle  auroit  toujours  grand  befoin ,  quelque 
chofe  Çui  arrivât,  foit  pour  continuer  la  guerre,  foit  pour 
payer  les  Allemands  de  l'armée  Royale  en  les  congédiant , 
fi  la  paix  fe  faifoit,  foit  pour  payer  même  ceux  du  parti  hu- 
guenot ,  au  cas  qu'on  exigeât  cela  d'elle,  afin  de  les  renvoyer 
au  plutôt  hors  du  royaume. 
Suivie  de  la  paix  Dès  que  la  trêve  fut  publiée ,  la  princeffe  de  Condé  vint 
entre  les  deux  d'Orléans  trouver  la  reine  à  faint  Mefmin  ,  &  elles  convin- 
rent d'une  conférence  dans  rifle  aux  Bœufs  proche  de  la 
ville ,  où  le  prince  de  Condé  ôc  le  connétable  feraient  ame^ 
nés. 

La  princeffe  de  Condé  n'entra  pas  dans  l'ifle  :  mais  elle 
•   demeura  au  bord  dans  un  bateau ,  jufques  à  ce  que  la  reine 
eût  fini  un  entretien  particulier  qu'elle  eut  avec  le  prince 
de  Condé. 
Et  du  libre         *-e  P^^pal  article  9  que  le  prince  demanda ,  fut  l'exécu- 
exercice  de  la  re-  tion  de  l'édit  de  Janvier ,  qui  accordoit  la  liberté  de  confcience 
ligion  protejlan-  aux  calviniftes ,  &  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  les 
fauxbourgs  des  villes.  Le  connétable  fit  beaucoup  de  diffi- 
culté de  le  pafferrmais  après  quelques  conteftations  il  fut 

rè- 
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réglé  i  Won  accorderoit  aux  huguenots  un  prêche  dans  cha- 
que Bailliage ,  dont  le  roi  marquerait  le  lieu  hors  des  villes,        l56l* 
&  un  ou  deux  dans  les  villes ,  dont  ils  étoient  maîtres  :  mais    ******  <*eiare£- 
quils  ne  fe  fer  viraient  pas  des  églifes  pour  faire  leurs  prières  nor.du  it.Mart 
&  leurs  aflemblées. 

Que  tous  les  gentilshommes  huguenots  ayant  haute- juftice* 
ou  fiefs  de  Haubert ,  pourraient  faire  exercice  de  leur  reli- 
gion en  leurs  maifons  avec  leurs  yaffaux. 

Qu'il  ne  fe  feroit  aucun  exercice  de  la  religion  prétendue     Mémoires  dé 
réformée  ni  dans  la  ville  de  Paris ,  ni  dans  la  prévoté.  Ceft-  Cafteinaa,  l  4. 
là  ce  qui  fut  conclu  fur  l'article  de  la  religion.  Les  autres  *  Edic<iuroi<uJ 
articles  du  traité  furent ,  que  tous  les  foldats  étrangers  forti-  té  d'Amboife  le* 
raient  de  France  au  plutôt,  &  que  les  villes  prifes  par  les  hu-  j*  U^JJ  ' ,# 
guenots  feroient  remifesen  l'obéiffance  du  roi  ;  que  tous  les  parlement  defe; 
arrêts  rendus  depuis  la  mort  du  feu  roi  contre  ceux  qui  avotent  ris  ta  *7* 
pris  les  armes ,  feroient  annullés ,  fie  que  le  roi  donnerait  une 
amniftie  générale* 

Que  les  prifonniers  feroient  délivrés  de  part  &  d'autre  fans 
rançon. 

Que  les  chefs  du  parti  huguenot  ne  pourraient ,  fous  peine 
de  la  vie ,  faire  déformais  aucun  traité  avec  les  étrangers  ,  ni 
lever  aucun  argent  fur  les  fujets  du  roi. 

Qu'enfin  redit  qui  feroit  fait  pour  l'obfervatton  du  traité, 
feroit  publié  &  enregistré  dans  tous  les  parlemens  du  royaume.. 
Get  édit  fut  fait  à  Ambotfe  le  dix-neuvieme.de  Mars. 

Il  n'y  avoit  que  deux  chofes  qui  pouvoient  arrêter  lacon- 
clufion  de  cette  grande  affaire.  L'une  étoit  qu'on  appréhen- 
doit  l'oppofition  des  parlemens  à  l'enregiftrement  de  f  édit  f 
fie  l'autre,  que  l'amiral ,  qui  &  étoit  emparé  de  plusieurs  pla4 
ces  en  Normandie ,  fie  même  de  Caën  la  plus  conûdérable 
de  cette  province  après  Rouen ,  ne  refusât  de  fouferire  à  cet 
accommodement..  > 

Les  parlemens ,  dont  on  craignoit  le  plus  la  réfiftance  , 
étoient  ceux  de  Paris,  de  Rouen,  de  Touloufe,  d'Aix,  fie  de 
Bourdeaux ,  fie  ils  en  firent  en  effet  beaucoup  :  mais  monfieur 
de  Gonnor ,  chargé  de  la  part  de  la  reine  de  traiter  de  cette  • 
affaire  avec  le  premier  président  de  Thou ,  obtint  le  confen- 
tement  du  parlement  de  Paris ,  fie  les  autres  fuivirent, 

Pour  ce  qui  eft  de  l'amiral ,  il  fit  tous  fes  efforts ,  pout 
Tome  X.  r  I  i 
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~  rompre  ce  coup ,  qui  le  dégradoit  du  haut  rang ,  où  il  fe  trou- 

lï6fr       voit  élevé  dans  fon  parti  :  mais  le  prince  de  Condé  ayant  dé- 
claré nettement  que ,  fi  les  huguenots  refufoient  I  accommo- 
dement, il  les  abandonneroit ,  &  ayant  repréfenté  à  l'amiral 
les  moyens  que  fa  qualité  de  prince  du  fang  lui  donnerait  de 
protéger  les  huguenots  y  quand  il  ferait  dans  le  confèil  du  roi  r 
où  il  avoit  parole  d'être  rétabli  à.  la  place  du  feu  roi  de  Na- 
varre fon  frère  y  ce  fut  pour  ce  feigneur  une  néceflité  de  fe 
rendre 
•  Mémoires  d*        Bès  que  le  traité  eut  été  ligné ,  le  connétable  &  le  prince 
Cafteinaa,  L  *.   de  Condé  furent  mis  en  liberté  >  &  ce  prince  >  quand  l'amiral 
c  lu  fut  arrivé ,  le  préfenta  lui-même  à  la  reine.  Chacun  de  part 

&  d'autre  dans  cet  entretien  s'efforça  de  faire  paraître  fon. 
zèle  pour  le  bien  &  pour  la  tranquillité  de  l'état ,  &  on  con- 
féra diverfes  fois  là-dcffus  avec  autant  de  franchife  ,  au  moins 
en  apparence  ,  que  fi  les  deux  partis  n  avoient  eu  a&uelle— 
ment ,  &  n  euflent  jamais  eu  d'autre  but.  Orléans  fut  remis 
en  lobéiflance  du  roi ,  &  il  parut  que  le  prince  de  Condé 
agiflbit  aufli  de  bonne  foi  pour  la  reft itution  des  autres  places, 
révoltées ,  ôc  pour  mettre  les  Allemands  hors  de  France. 

La  reine  eut  foin  de* juftifier  fa  conduite ,  dans  la  conclu- 
fioirdece  traité  auprès  du  pape  &  des  princes  catholiques ,, 
&  principalement  auprès  de  l'empereur  ôc  durai  des  Ro- 
mains. Elle  continuoit  de  ménager  beaucoup  ces  deux  prin^ 
ces ,  tant  à  caufe  qu  elle  appréhendoit  qu  ils  n'écoutaflent 
quelques-uns  de  ceux  de  l'empire  fur  les  inftances  qu  ils  faf- 
foient  y  pour  qu'on  redemandât  à  la  France  la  reftitution  de 
Metz ,  de  Toul>  &  de  Verdun ,  qu  a  caufe  qu  elle  efperoir 
empêcher  par  leur  moyen  les  nouvelles  liaifons:,  que  les 
/  chefs  du  parti  huguenot  pourraient  faire  avec  les  proteftans. 
d'Allemagne. 
Ncïotiationi        Bernardin  Bochetel  évêque  de  Rennes ,  ambafladeur  de 
wtr  le  mariage    France  en  Allemagne ,  négociok  toujours  pour  le  mariage  du: 
fajïlles'LtÏToi   toi  te  dune  des  filles  du  roi  des  Romains ,  auffi-bienjque  p*ur 
desMomainr.       celui  de  l'archiduc  Charles  un  des  fils  de  l'empereur  avec  la 
de^a^^e&^a  temc  d'EcofTe.  Le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  étoit  alors  au* 
cardia  1  de  Lor-  concile  de  Trente,  &  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
tnne  â  Téf^œ    cette  reine  fa  nièce ,  agiiïbit  aufli  très- vivement  furce  fécond: 
"*•         article  yàc  plus  vivement  que  jamais  depuis  la  mort  du  duc 
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de  GuHe  (on  frcrc ,  &  du  grand  prieur  de  France  général  *■■»■»»—• 
des  galères  fon  autre  frère ,  qui  mourut  prefque  en  même-*  lS^h 
temps.  Son  but  étoit  de  foûtenir  par  l'appui  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  la  puiflance  de  fa  famille  fort  affoiblie  depuis  la  perte 
de  fes  deux  frères  :  mais  la  vue  de  la  reine ,  en  faifant  ce  ma- 
riage ,  étoit  det  fufeiter  à  Elizabeth  reine  d'Angleterre  de 
nouveaux  ennemis ,  qui  prendraient  contre  elle  le  parti  de 
la  reine  d'Ecofle ,  &  l'occuperoient ,  tandis  qu'on  tâcherait 
de  chafler  les  Anglois  du  Havre  ôc  des  autres  places ,  dont 
ils  s'étoient  faifis  en  Normandie. 

Mais  dans  la  réibludon  où  Ion  étok  de  commencer  la 
guerre  au  plutôt ,  ôc  cela  de  concert  avec  le  prince  de  Condé  * 
la  reine  a  voit  de  l'inquiétude  par  rapport  au  connétable. 

Aufli-tôt  après  que  la  paix  d'Orléans  fut  conclue,  l'amiral 
&  ks  frères  s'étoient  retirés  dans  leurs  terres ,  fie  le  connéta«< 
ble  dans  les  tiennes.  Pour  les  premiers ,  on  ne  s'embarraffoit 
gueres  de  ne  les  point  voir  à  la  cour  :  mais  pour  le  connéta-    Lettre  du  ardi- 
pie,  on  en  étoit  fiché,  parce  qu'on  favoit  que  c'étoit  par  mé-  "J**  Lorraine* 
contentement  qu'il  s'en  étoit  éloigné,  6c  qu'on  lui  a  voit  donné  ne$  T^Lée  dT' 
un  allez  jufte  fujet  de  chagrin.  Trente  le  *  *M 

Il  étoit  naturel  qu'après  la  mort  du  duc  Guife,  on  le  remît  xf*,# 
en  pofleflion  de  la  charge  de  grand  maître  de  la  maifon  du  roi, 
dont  on  Favoit  dépouillé  au  commencement  du  règne  précé- 
dent- Les  grands  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  l'état  au  péril 
de  fa  vie  ,  fie  avec  la  perte  de  fa  liberté  6c  d'un  de  fes  fils , 
étoient  pour  lui  un  nouveau  droit  d'y  prétendre.  Cependant 
on  l'avoit  donnée  au  jeune  duc  de  Guife  :  fie  quoiqu'il  eût  fur 
cela  gardé  le  filence  en  prenant  congé  du  roi ,  on  avoit  aifé- 
ment  pénétré  que  c'étoit-là  le  véritable  fujet  de  fa  retraite. 

Dans  la  fituation  où  étoient  les  chofes ,  fie  le  calme  ne  pou- 
vant pas  être  fi-tôt  parfaitement  rétabli  dans  l'état ,  un  mé* 
content  de  cette  importance  étoit  à  appréhender ,  fur-tout  à 
caufe  des  Colighi  fes  neveux ,  avec  qui  on  ne  l'aurok  pas  vu 
volontiers  parfaitement  réuni.  C'eft  ce  qui  obligea  la  reine  à 
tout  faire ,  pour  l'adoucir.  Elle  en  vint  à  bout,  en  contentant 
à  ce  qu'il  demanda ,  que  fon  gouvernement  de  Languedoc 
fût  donné  à  monfieur  de  Damville  :  fie  de  cette  forte  il  fut 
bien  dédommagé  de  fa  charge  de  grand  maître ,  qui  d'abord 
avoit  valu  à  fon  fils  aîné  le  bâton  de  maréchal ,  quand  il  la 

Il  1J 
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-  céda  au  feu  duc  de  Guife  ,  &  cette  féconde  fois  un  des  plu» 

1463*       beaux  gouvernemens  de  France  à  fon  fécond  fils- 
Entière  exrinc-      La  publication  de  Tédit  d'Amboifè  ayant  été  faite ,  &  le 

non  de  Ugum§  prinCe  Je  Condé  ayant  envoyé  fes  ordres  à  toutes  fes  troupes, 
pour  défarmer ,  fur-tout  dans  le  Lyonnois  fie  dans  la  baffe 
Normandie,  où  les  huguenots  avoient  fait  de  plus  grands  pro- 
grès y  le  feu  de  la  guerre  civile  s'éteignit  tout  à  coup.. 
La  Pôpelimere        Montgommeri  ,  qui  commandoit  en  baffe  Normandie  f 

t  a*,  *  remit  entre  les  mains  de  Batrefle ,  lieutenant  des  gendarmes 

de  Damville  envoyé  parle  roi,  le  château  fie  la  ville  de  Caëity 
&  les  autres  villes,  qui  toutes  ,  excepté  trois  ,  fa  voir  Cher- 
bourg ,  Gran ville ,  &  Saint  Michel ,  avoient  été  conquifes  pac 
l'amiral,  &  dont  la  plupart  avoient  expérimenté  les  plus  fu- 
neftes  effets  de  la  fureur  du  foldat  huguenot.  Le  pillage  des 
églifes ,  &  le  maffacre  des  prêtres ,  des  religieux ,  ôc  des  au- 
tres ecciéfiaftiques  fuivoient  d  ordinaire  la  prife  des  villes  , 
ou  emportées  d'afTaut  *  ou  furprifes- ,  &  on  ne  faifoit  aucun 
quartier  aux  gens  de  cet  état- 

Soubife,  quoique  tout-à-feit  maître  dans  Lyon  par  les  fe- 

cours  qu'il  avoit  reçus  des  Suifles  proteftans ,  céda  pareille* 

ment  la  place  à  de  Gordes ,  qui  y  porta  le  traité  de  paix ,  fit 

commeimîrts  l'y  fit  publier.  Lafévérité  de  MontJuc  en  Guienneôc  en  Ga£ 

dtMontluc,  L^  cogne.tant  à  l'égard  des  huguenots,  quà  Tégarddes  catholi- 
ques qui  s'émancipoient  après  la  publication  de  Tédit ,  réta- 
blit la  tranquillité  dans  ces  provinces.  lien  fut  à  peu  près  de 
même  des  autres*  :  fie  la  guerre  civile  étant  ainfi  appaifée  par 
tout ,  les  Allemands  du  prince  de -Condé  ayant  été  mi*,  quon 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  hors  du  royaume  ;  on  ne  fongea 
plus  qu'à  en  chafler  les  Anglois  par  l'attaque  du.Havte,  dont 
aflurémentilsnes'étoientpas  emparés  pour  le  garder  au  roi  r 
quoi  qu'en^  eût  dit  k  reine  d'Angleterre  dans  fes  manifeftes; 
'Affaires  d\*k      Cette  princeflfe ,  qui  p»  fon  habileté  s'étoit  rendue  parfais 

gitterre.  tehient  maîtreffe  dan&fon  royaume ,  malgré  toutes  les  oppo* 

fitions  qu'elle  y  trouva  d'abord,  ffaîvoit  toujours  fa  politique  >. 
qui  étoit  d'entretenir  la  divifion  chez  fes  voifins ,  pour  les  em± 
pêcher  de  fe  mêler  des  différends  qu'elle  avoit  pour  fa  cou- 
ronne avec  1  au  reine  d'EcofTe. 

Elle  fufeitoit  à  cette  prjnceffe  à  toute  occaffon  de  fâcheux 
embarras  dans  TEcofle  par  le  moyen  du  parti  proteftant,  qui 
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'&oït  tout  à  elfe*  Elle  prenok  dès-lors  des  mefures ,  pour  — ■■— —— ■» 
brouiller  les  Pays-Bas,  où  nonobftant  les  foins  du  roi  d'Efpa-  1 563» 
gne,  le  calvinifme  fe  répandoit  à  vue  d'oeil  ;mais  fa  princi- 
pale attention  étoit  à  fomenter  les  troubles  de  France,  d'où 
îa  reine  d'Ecofle  par  les  liaifons  qu'elle  y  avoit ,  par  le  grand, 
crédit  de  la  raàifon  de  Guife  ,  dont  elle  étoit,  &  par  les  in* 
térêts  communs  des  deux  royaumes ,  pouvoit  efpérer  une  plus 
forte  proteâion. 

El&abeth  avok  depuis  quelques  années  pour  ambafTadeur     leo»  de  la  re£ 
à  la  cour  de  France  Nicolas  Trocmarton ,  homme  de  beau-  ^nan^éYd«éed» 
coupd'efprit  &  trèsrintriguant ,  &  qui  la  fervok  parfaitement  i3.  Dec.  1  j*^ 
félon  fes  intentions.  Il  étoit  d'intelligence  avec  le  prince  de 
Condé  &  l'amiral  de  Coligni.  II  agifloit  auprès  de  ces  chefs 
des  proteftans,  pour  entretenir  les  brouiller  ies,  fous  prétexte 
de  maintenir  la  nouvelle  réforme ,  &  le  Êûfoit  aufii  vivement 
que  Chantonnai  ambafladeur  d'Efpagne  auprès  des  chefs  des 
catholiques ,  par  lefpépieux  motif  de  zèle  pour  la  conferva* 
tion  de  l'ancienne  religion* 

Il  étoit  à  la  bataille  der  Dreux  dans  Farmée  royale ,  &  fe   camdein  fii'Uba- 
kifla  prendre  exprès  par  les  huguenots,  pour  pouvoir  négo-  Hifib* p»r*  *•* 
cier  avec  l'amiral  >  6c  l'encourager  dans  fon  malheur  :  ôc  ce 
fut  lui  qui  lui  fit  toucher  en^Normandie  l'argent  d'Angleterre, 
dont  il  avok  ft  grand  befoin  pour  confer ver  fes  troupes..  Il  re- 
pafla  enfuke  ea  Angleterre ,  foit  qu  il  n'osât  plus  retourner  à 
la  cour  de  France  ,  où  l'on  avoit  eu  connoiflance  de  fes  in- 
trigues ,  foit  pour  prendre  de  nouvelles  inftruâions  de  la  reine  . 
fk  maîtrefle^ 

La  paix  d'Orléans  déconcerta  tous  fes  projets  de*  cette 
prince/Te ,  de  lui  fit  perdre  l'efpérance  de  s'emparer  alors  de- 
là Normandie ,.  comme  c  étoit  fon  deflein*  Elle  fe  plaignit  - 
fort  du  prince  de  Condé ,  de  ce  qu'il  avoit  conclu  la  paix  fans 
die-,  cornue  uct  ctes  articles  du  traité  fait  avec  lui,  &  dans- 
le  temps  que  Henri  Cnolles  &  Chriftophe  Monti.fes  envoies 
en  Allemagne  agiflbient  auprès  des  princes  proteftans ,  pour 
les  engager  à  le  fou  tenir,  fie  à  relever  fon  parti  abattu  par  la', 
défaite  <te  Dreux». 

.    Quant  à  la  demandé  que  le  roi  lui  fit ,  de  lui  remettre  le 
Havre. entre  les  mains  ,.puifqu'elle-même  avoit  déclaré  par 

Il-UJ, 
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-J un  écrit  public ,  qu'elle  ne  s'en  étoit  fàifie  que  pour  le  lui 

ï$63%      kconferver ,  elle  ne  répondit  point  autre  chofe  ,  finon  qu'on 
n'avoit  pas  fatisfait  au  traité  de  Cateau-Cambrefis  touchant  la 
reftitution  de  Calais ,  &  le  dédommagement  qu'on  avoit  pro- 
mis pour  cette  place  ,  en  cas  qu'on  ne  la  reftituât  pas  ,  6c 
qu  elle  retiendroit  le  Havre  jufqu  à  ce  qu'on  lui  eûtfait  juftico 
là-defTus. 
Nouvelle  guer-      Briquemaut  agiiToit  cependant  auprès  d'elle  de  la  part  du 
te  avec  cette  cou-  prince  de  Condé  ,  pour  l'engager  à  retirer  les  Anglois  du 
tonne.  Havre  ;  mais  il  le  fit  inutilement  :  de  forte  qu'on  en  vint  à  la 

guerre  ouverte.  Paul  de  Foix  ambaiïadeur  de  France  en  An- 
gleterre y  fut  arrêté  ,  on  s'y  faifit  de  tous  les  navires  Fran- 
çois ,  &  les  armateurs  Anglois  eurent  ordre  de  prendre  in- 
différemment les  vaifTeaux  des  marchands  de  France  fans  dif- 
*in£tion ,  foit  ceux  des  calviniftes,foit  ceux  des  catholiques* 

Cependant  la  reine  Catherine  de  Médicis,par  tant  de  di- 
vers événemens ,  fe  trouvok  heureufement  parvenue  au  point 
<où  fa  politique  avoit  toujours  vifé  de  n'avoir  plus  de  competk 
geurs  dans  l'autorité  du  gouvernement.  La  ligue  du  trium- 
virat étoit  détruite  par  la  mort  du  roi  de  Navarre,  du  duc  de 
Guife ,  &  du  maréchal  de  Saint  André.  Le  connétable  de- 
meuré feul  ne  lui  étoit  plus  gueres  redoutable  ,  le  prince  de 
Condé  ii'avoit  point ,  comme  le  feu  roi  de  Navarre  fon  frère, 
la  qualité  de  premier  prince  du  fang ,  en  vertu  de  laquelle  il 
pût  prétendre  à  celle  de  chef  du  confeil ,  ou  de  lieutenant  gé- 
néral du  royaume ,  quoiqu'il  en  eût  grande  envie ,  &  Henri 
rjoide  Navarre  fon  neveu ,  éloigné  de  la  cour  dans  le  Bearn 
avec  la  reine  Jeanne  fa  mère,  n'étoit  qu'un  enfant  de  neuf  à 
dix  ans ,  incapable  encore  d'être  à  la  tête  d'un  parti  :  enfin  le 
temps  de  la  majorité  du  roi  approchoit ,  &  devoit  mettre  fin 
à  toutes  les  concurrences. 
La  reine  entre.      Cette  princeffe ,  pour  fignaler  la  fin  de  fa  régence ,  &  pour 
ïl^AnihU^u  donner  de  l'occupation  aux  èfprhs  inquiets  des  deux  partis  , 
Normandie.  *  *  crut  qu'elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux,  que  d'entrepren- 
dre de  çhaffer  les  Anglois  de  Normandie  :  &  voyant  le  prince 
de  Condé  en  volonté  de  réparer  la  faute  qu'il  avoit  faite  de 
les  y  appeller  ,  elle  réfolut  avec  lui  de  faire  le  fiége  du  Havre. 
Ainfi  malgré  la  difette  d'argent  &  les  dettes  du  roi  qui  mon- 
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toient  à*  cinquante  millions ,,  chofe  jufqu  alors  inouïe ,  on  s'y    """ 
prépara.  lS^39 

Le  comte  Rhin  grave  ,  depuis  la  prife  de  Rouen  ,  bloquoit     Mémoires  de 
le  Havre  du  côté  de  la  terre  avec  les  troupes  Allemandes ,  Cafteinau,  1  4.. 
&  s'étant  retranché  dans  le  voifinage ,  couvrit  le  pays  de  Caux  c* 1  u 
contre  les  courfes  de  la  garnifon  Angloife.  Dès  qu'on  eut  pris 
les  mefures  néceflaires  pour  le  fiége ,  les  autres  troupes,  foit 
catholiques ,  foit  huguenotes ,  filèrent  de  ce  côté-là ,  &  avec     1  ;.  c>w 
tant  de  concert ,  qu'elles  fembloient  avoir  quitté  toute  leur 
averfion  mutuelle ,  pour  ne  plus  penfer  qu'au  bien  commun 
de  la  patrie.  Les  maréchaux  de  Briflac  &  de  Montmorenci , 
&  le  connétable  ,  qui  devoit  commander  l'armée ,  s'y  rendi- 
rent ,  &  y  furent  joints  peu  de  jours  après  par  le  prince  de 
Coudé.  La  reine  voulut  que  le  roi  fut  lui-même  de  cette 
expédition  :  &  elle  l'y  mena  avec  Henri  duc  d'Anjou  fon  fé- 
cond fils  ,  tant  pour  animer  les  troupes  par  la  préfence  de 
leur  fbuverain,  que  pour  faire  connoître  à  tous  les  princes  de 
l'Europe,  &  fur-tout  à  ceux  qui  penfoient  à  profiter  des  divi- 
fions  de  la  France ,  que  la  réconciliation^des  partis  étoit  par-^ 
faite.  Il  n'y  eut  que  l'amiral  &  Dandelot ,  qui  ne  s'y  trouvè- 
rent point,  prévoyant  apparemment  qu'ils  pourvoient  un  jour 
avoir  encore  affaire  des  Anglois.. 

Le  fiége  fut  commencé  le  vingtième  de  Juillet.  Le  fuccès     sié^  dit  ffii  • 
en  paroiflbit  douteux  pour  deux  ou  trois  raifons.  La  première  vn-de^Gmct' , 
étoit  la  force  de  la  garnifon:  Angloife  ,  augmentée  jufqu  au  ^olml/Ze^ar 
nombre  de  fi*  mille  hommes  ;  car  les  Anglois  ayant  quitté  les  huguenots. 
tous  les  autres  poftes ,  ne  penfoient  qu'à  défendre  celui-là.    **  P°pÊfoûiiev 
La  féconde ,  que  la  garnifon  pouvoit  être  continuellement*  * XOr 
rafraîchie,  les  Anglois  étant  les  maîtres  de  la  mer,  parce  que 
le  roi  a  a  voit  ni  flotte,  niprefque  aucuns  armateurs.  Enfin  le 
comte  de  Warwick ,  qui  étoit  gouverneur  de  la  place,  dès 

2uil  s'étoit  vu. menacé  du  fiége ,  en  avoit  fait fortir  tous  le# 
rançois  tant  catholiques  que  proteftans,  pour  prévenir  tour- 
tes les  intelligences. 

D'ailleurs  la  place  étoit  forte  pour  cetemps-là.  Cétoit  Fran«^ 
içois  I.  qui  l'avoit- fortifiée  ;  Car  avant  lui  ce  n  étoit  qu  une  re- 
traite de  pêcheurs.  Elle  eft  fituée  à  la  pointe  du  pays  de; 
Caux  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Seine,  &  eft  de  forme* 
quarrée,  en  n'y  comprenant  pas  cette  partie  qjii  eft  féparée; 
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mm^mmmm  du  refte  par  un  lieu  creux  &  profond ,  qu  on  appelle  le  baflîn  ; 

*563*  où  les  vaiffeaux  font  à  flot  par  le  moyen  des  éclufes ,  même 
après  que  la  marée  eft  defcendue.  On  y  avoit  fait  faire  quatre 
battions  qui  fubfiftent  encore  9  celui  de  Saint  André  le  plus 
proche  du  port  ,  celui  de  Saint  Adreffe  en  tournant  vers  le 
couchant ,  celui  de  la  Mufique  du  côté  du  Nord ,  &  le  qua- 
trième vers  rOrient ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  le  baftion  des 
Capucins.  Ces  baftions  défendent  leurs  courtines  :  mais  la 
ligne  de  défenfe  eft  beaucoup  trop  longue.  On  y  a  depuis 
fait  des  dehors ,  qui  fuppléent  à  ce  défaut ,  &  une  citadelle 
tétragone  dans  la  mer ,  qui  rend  la  place  beaucoup  plus  forte. 
A  côté  du  baftion  de  Saint  André  vers  le  midi  étoit  &  eft  en- 
core une  groffe  tour ,  qui  commande  le  port ,  popr  en  empê- 
cher Tentrée.  Il  y  avpit  dès-lors  plufieurs  rangs  de  pilotis, 
qui ,  à  ce  que  je  croî1,  étpient  au  moins  une  partie  de  ce  qu  on 
appelle  à  préfent  la  jettée  du  Nord-Eft ,  oppofée  à  celle  qu  on 
y  a  faite  depuis ,  nommée  la  jettée  du  Sud-Eft ,  qui  fe  termine 
vis-à-vis  de  la  groffe  tour ,  &  qui  forme  avec  cette  tour  l'en- 
trée du  port.  D'ailleurs  la  place  n  eft  point  commandée  ,  finon 
un  peu  de  la  montagne  d'Ingpville  à  la  portée  du  canon  ; 
mais  d'où  on  np  peut  la  battre  en  brèche. 

Il  y  avoit  une  autre  incommodité  pour  les  afliégeans  :  c'é- 
toit  la  difficulté  de  faire  des  tranchées ,  à  caufe  qu'on  ne  peut 
gueres  çreufer  la  terre  aux  environs  à  la  profondeur  de  trois 
pies ,  qu  pn  ne  trouve  l'eau» 

Les  affiégéç  auroient  été  beaucoup  plus  eji  état  de  profiter 
de  tous  ces  avantages  ,  (ans  les  maladies  qui  ravageoient  la 
garnifon  depuis  quelque  temps  ,  &  qui  dès  que  la  ville  fut 
plus  ferrée  5  fe  changèrent  en  pefte  par  le  défaut  d  eau  douce  ; 
car  fçit  par  la  fechereffe  de,  la  faifon ,  fott  par  le  peu  dç  foii| 
du  gouverneur ,  les  citernes  furent  bientôt  à  feç  t  &  le  çonT 
jetable  s'étant  d'abord  faifi  de  Vitenval ,  d'où  l'eau  douce 
vient  à  la  ville ,  il  les  réduifit  à  une  grande  extrémité  :  de  forte 
que  les  foldats  étoient  contraints  de  faire  cuire  leurs  viandes 
dans  l'eau  de  mer ,  dont  les  mauvaifes  qualités  augmentèrent 
la  corruption  des  humeurs.  Cela ,•  joint  à  la  mal-propreté  & 
à  La  négligence  des  Anglois,  quinefe  donnoient  pas  la  peine 
.  d'enterrer  les  corps  morts,  ni  de  les  jetter  dans  la  mer,  em- 
pçfta  l'air  plus  que  jamais. 

Le 
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Le  connétable  fit  d'abord  fommer  le  comte  de  Warwick  •—*-»• 
de  fe  rendre ,  moins  dans  l'efpérance  de  l'y  engager,  que  pour  i  $  6fr 
faire  reconnoître  de  plus  près  la  place  par  quelques  officiers , 
qu'il  envoya  au  pourparler,  que  le  comte  avoit  accepté.  Suc 
le  refus  il  fit  ouvrir  la  tranchée  du  côté  de  l'occident  entre 
la  mer  &  la  ville.  Il  embrafla  dans  fon  attaque  le  baftion  de 
Saint- Adreffe ,  &  tout  cet  efpace  de  murailles ,  qui  eft  depuis- 
là  jufqu  a  la  Tour  du  port. 

La  nature  du  terrein  qui  n'étott  que  du  fable ,  fe  trouvoit 
très-peu  propre  aux  travaux  d'une  tranchée  ;  on  y  fuppléa 
par  des  gabions  &  des  facs  à  laine  ;  &  malgré  l'incommodité 
qu'on  recevoit  de  la  mer  qui  entroit  quelque  fois  durant  la 
marée ,  on  la  pouffa  jufqu'à  un  retranchement paliffadé,d'o& 
il  falloit  chafler  les  Anglois ,  avant  que  d'arriver  au  corps  de 
la  place. 

Comme  on  fe  difpofoit  à  infulter  ce  retranchement  par  la 
ruine  des  défenfes  de  la  Tour  du  port ,  les  Anglois  défefpé* 
rant  de  le  pouvoir  défendre,  l'abandonnèrent  ;  &  auffi-tôt  le 
capitaine  Poyet  lieutenant  de  la  colonelle  de  Dandelot , 
François  du  rleffis-Richelieii  meftre  de  camp  &  chevalier  de 
l'ordre,  que  quelques-uns  ont  pris  fauflement  pour  Antoine 
fon  frère  furnommé  le  Moine ,  les  meftres  de  camp  Charri     Le  Labonwr 
&  Sarlabous  l'aîné  s'y  jetterent;  &  nonobftant  l'horrible  feu  éditions a«* "*• 
que  l'on  faifoit  fur  eux  des  remparts ,  s'y  logèrent  :  mais  Ri*  IÎIu'lj.^.*.*" 
cheiieu  y  fut  bleffé  d'une  arquebufade  à  l'épaule ,  dont  il 
mourut  quelques  jours  après,fort  regretté.  C'étoit  un  des  plus 
braves  officiers  de  l'armée ,  &  c'eft  lui  qui  commença  avec 
fon  frère  Antoine,  à  redonner  à  l'ancienne  famille  dont  il 
defeendoit ,  le  luftre  qu'elle  avoit  perdu  faute  de  bien  pour 
le  foutenir. 

Le  connétable  vit  bien  que  la  prife  de  la  paliflade  avance- 
roit  fort  celle  de  la  ville.  Il  en  fit  auffi-tôt  porter  la  nouvelle 
au  roi  &  à  la  reine  par  monfieur  de  Meru  fon  troifieme  fils, 
&  leur  manda  qu'il  croyoit  pouvoir  maintenant  répondre  du 
fuccès  du  fiége. 

Il  chargea  le  maréchal  de  Montmorenci ,  de  faire  drefler 
en  cet  endroit  une  batterie  pour  faire  brèche  à  la  muraille. 
L'ordre  fut  exécuté  par  monfieur  d'Eftrces  <  énéralde  l'artil- 
lerie ,  le  plus  habile  homme  en  ce  genre  ;  c,ui  jamais  eût  paru 
70*723  X.  K.  k 
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»■  "■  en  France ,  &  les  Anglois  commencèrent  dès-lors  à  défefpé- 

ï$6$*       rer  du  faiut  de  la  place. 

Le  comte  de  Varwick  furie  foïr  dépêcha  une  fc  arque 
vers  une  galère  Angloife ,  qui  étoit  à  la  rade  avec  quelques 
troupes ,  pour  les  faire  entrer  dans  la  ville  ;  mais  une  batterie 
qu'on  avoit  placée  fur  le  bord  de  la  mer  empêcha  la  fortie 
de  la  barque.  On  furprit  en  même  tems  une  lettre  écrite  au 
gouverneur  ,  par  laquelle  on  lui  donnoit  affûrance  d'un 
prompt  fecours ,  &  on  en  fubftitua  une  contrefaite  qu'on  lui 
envoya ,  par  laquelle  on  lui  ôtoit  toute  efpérance  d'être  fe- 
couru» 

•  Soit  que  le  gouverneur  y  eût  été  trompé,  foit  que  les  ma- 
ladies  qui  augmentoient  tous  les  jours  euffent  fait  perdre 
cœur  à  la  garnifon  ,  il  ne  penfaplus  qu'à  fe  rendre,  &  de- 
manda permiffion  d'envoyer  un  de  fes  officiers  nommé  Pelhan 
au  Rhingrave ,  qui ,  après  l'avoir  entretenu,  le  mena  au  con- 
nétable. Pendant  ce  tems-là  les  Anglois  firent  une  fortie  fui 
le  quartier  de  Charri  &  de  Sarlabous ,  où  le  maréchal  de  Brif- 
fac  étoit  actuellement.  L'efcarmouche  fut  très-chaude ,  &  il 
y  eut  du  monde  de  tué  de  part  &  d'autre  :  mais  les  Anglois 
furent  repoufTés* 

Le  connétable  déclara  d'abord  à  P Anglofs ,  que  fi  l'a  ville 
ne  fe  rendoit  ce  jour-là  même ,  il  n'y  auroit  plus  de  capitula- 
tion à  attendre  :  néanmoins  il  accorda  un  délai  jufqu'au  len- 
demain y  à  condition  qu'il  y  auroit  fufpenfion  d'armes ,  &  que 
cependant  les  affiégés  pourroient  continuer  leurs  travaux. 

Dès  le  matin  vingt-huitième  de  Juillet,  Pollet  &  Horfai 
officiers  Anglois,  vinrent  au  camp  ;  ôc  après  quelques  contefr 
tations ,  la  capitulation  fut  drefïée  à  ces  conditions. 
Coniitionî  de       Que  le  comte  de  War^ick  remettroit  la  place  entre  les 

la  GMpkulaxioru  mains  du  connétable  ,  toute  l'artillerie  que  les  Anglois  y 
av oient  trouvée  quand  ils  s'en  emparèrent,  toutes  les  muni- 
tions ,  &  tous  les  navires  qui  étoient  dans  le  badin  de  la  ville 
avec  tout  leur  attirail;  que  pour  la  fureté  du  traité,  le  comte 
de  Warwick  donneroit  quatre  otages ,  qui  furent  Olivier 
Manere  frère  du  comte  de  Rutland ,  Pelhan,  Horfai  &  Le- 
ton  ;  que  dès  ce  jour-là  une  garnifon  Françoife  feroit  mife 
dans  la  groffe  Tour,  fans  pouvoir  toutefois  y  arborer  Péten^ 
dard  de  France  A  &  que  le  comte  de  Warwick  ne  pourrait 


C  H  A  R  L  E  S     I  X.  2?9 

non  plus  tenir  arboré  fur  les  portes  delà  ville  celui  d'Angle-  - 

terre,  *jtf3» 

Que  le  fort,  dont  il  eft  parlé  dans  la  capitulation,  mais  dont 
il  n'eft  point  fait  mention  dans  les  relations  du  fiége  que  j'ai 
vues,  ferait  rendu  le  lendemain.  Ce  fort  étok  apparemment 
dans  l'efpace  qui  eft  entre  la  porte  du  Perrai ,  la  Tour ,  & 
le  baftion  de  faint  André  ;  car  cet  efpace  avec  la  Tour  por- 
te encore  aujourd'hui  le  nom  de  fort ,  &  il  y  a  un  gouver- 
neur particulier  diftingué  de  celui  de  la  ville. 

Que  les  prifbnniers  de  part  &  d'autre  feraient  rendus  fans 
rançon ,  &  qu'on  donnerait  fix  jours  aux  Anglois,  pour  s'em- 
barquer eux  &  leurs  bagages  fur  leurs  vaiffeaux. 

Dès  que  la  capitulation  fut  (ignée ,  le  maréchal  de  Mont- 
morenrii'aila  porter  au  roi  &  à  la  reine  à  Criquetot,  où  ils 
étoient  logés.  Ils  en  partirent  aufli-tôt  pour  s'approcher  du 
camp.  Le  connétable  alla  au-devant  deux,  6c  en  fut  reçu 
comme  il  le  rnerkoit  pour  un  fi  important  fervice. 

Deux  ou  trois  jours  après  parut  a  la  rade  une  flotte  de  foi-  camden.  hifh 
santé  vaiffeaux  Anglois  pour  fecourir  la  place,  circonftance  EUfabeth.  pan.  i. 
dont  les  hiftoriens  Anglois  ne  conviennent  pas.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  refte  des  fix  mille  hommes  qui  compofoient  la  gar- 
nifon ,  dont  près  de  la  moitié  avoit  péri,  éta^t  reparte  en  An- 
gleterre ,  y  porta  la  pefte ,  qui  en  la  feule  ville  de  Londres 
dans  1  efpace  d'un  an ,  emporta  jufqu'à  vingt  &  un  mille  cinq 
cents  trente  perfonnes. 

Le  roi  &  la  reine  eurent  une  joie  extrême  de  voir  l'ardeur 
avec  laquelle  les  huguenots  mêmes,  s'étoient  comportés  du- 
rant le  fiége,  &  principalement  le  prince  de  Condé,qui,  de- 
puis qu'il  y  fut  arrivé ,  ne  fortoitprefque  point  de  la  tranchée, 
nonobftant  le  grand  &  continuel  danger  qu'il  y  avoit,  par  les 
raifons  que  j'ai  dites.  La  place  fut  entièrement  évacuée  le 
trente  &  unième  de  Juillet. 

Le  meftre  de  camp  Sarlabous  l'aîné  en  fut  fait  gouverneur  $ 
emploi  qui  étoit  deftiné  à  Richelieu ,  s'il  ne  fût  pas  mort  de 
fablefTure.  Le  cardinal  de  Richelieu  petit  neveu  de  celui 
dont  je  parle ,  fit  depuis  bâtir  la  citadelle  du  Havre,  &  don- 
na fon  nom  à  un  des  quatre  battions,  autant  apparemment 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce  brave  feigneur ,  que  pour 
&ernifèr  la  fienne. 

Kkij 


fl?o  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

^^mmm ^— •  La  conquête  du  Havre,  ou  plutôt  l'opiniâtreté  de  la  reine 
1563.  d'Angleterre  à  le  retenir,  nonobftant  les  belles  proteftations 
qu'elle  avoit  faites  dans  fes  manifeftes  de  le  conferver  pour 
le  rot ,  lorfqu'elle  envoya  du  fecours  aux  huguenots  ,  por- 
duifit  un  nouvel  avantage  à  la  France  :  car  cette  princeflc 
en  vertu  d'une  fi  injufte  détention  qu  elle  ne  put  colorer  d'au- 
cun prétexte  raifonnable ,  depuis  que  le  prince  de  Condé  fc 
fut  reconcilié  avec  le  roi ,  étant  notoirement  convaincue 
d'avoir  violé  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis ,  perdit 
Lettre  du  car-   tout  le  droit  qui  lui  reftoit  fur  Calais.  Cette  place  devoir  lui 

dînai  de  la  Bout-   être  reftituée  au  bout  de  huit  ans  ;  mais  par  cette  infraction  , 

îoSr  dU  ' h    le  traité  n'avoit  Plus  de  lîeu  >  &  la  poffeffion  de  Calais ,  &  le 
Lettre  de  ré?*,  droit  de  la  retenir ,  demeurèrent  inconteftablement  à  la  cou- 
que  de  Rennes ,   ronne  de  France.  C'eft  ainfi  qu'on  en  jugea  dans  les  autres 
U5X#  ou#        cours  de  l'Europe,  au  moins  à  Rome  &  en  Allemagne,  fie 
que  le  Pape  s'en  expliqua  au  cardinal  de  la  Bourdaifiere,  fie 
Maximilien  roi  des  Romains  à  Bernardin  Bochetel  envoyé 
du  roi  à  Vienne.  Quelques  efforts  qu'Elifabeth  pût  faire  de- 
puis pour  obliger  la  France  à  lui  reftituer  cette  place,  on  y 
tint  toujours  ferme  fur  cette  réponfc 
Le  roi  efi  di-       Au  retour  du  fiége  du  Havre,  le  roi  entrant  dans  fa  qua- 
clarè  majeur.       torzieme  année ,  la  reine  le  fit  déclarer  majeur  au  parlement 
oftefnau  rC$l  *  ^e  ^ouen  avec  ^es  cérémonies  ordinaires  :  chofe  qui  déplut 
c  4.       '  *  ;-  fort  à  celui  de  Paris ,  où  ces  fortes  d'aûes  folennels  qui  con- 
cernoient  la  perfonne  des  rois  ,  avoient  coutume  d'être paf- 
Ttoanus,!.}/.    fés  :  mais  la  reine  regardait  cette  affaire  comme  très-pref- 
fante,  fie  n'y  ayant  d'ailleurs  aucune  loi  qui  donnât  ce  droit  à 
un  parlement  plutôt  qu'à  un  autre ,  elle  paffa  par  deffus  les 
remontrances  que  lui  firent  les  députés  du  parlement  de  Pa- 
ris. Us  furent  allez  mal  reçus,  fie  le  roi  inftruit  par  la  reine  fa 
mère  6c  par  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  leur  parla  en  cette 
rencontre  d'un  ton  qui  leur  fit  comprendre  la  réfolution  ou 
il  étoit ,  de  modérer  la  grande  autorité  que  ce  parlement  s'at- 
tribuoit  depuis  les  troubles,  ôc  de  la  refTerrer  dans  les  ancien- 
nes bornes,  c'eft-à-dire ,  de  le  réduire  à  rendre  la  juftice ,  fie 
à  ne  fe  pas  mêler  des  affaires  de  la  cour  6c  de  l'état  plus  qu'il 
ne  lui  convenoit  (  a  ). 

(  a  )  Jean  de  Mondnc  évèque  de  Va*  beaucoup  de  mépris ,  &  les  traita  d'ïgm* 
lence  pour  faire  fa  cour  à  la  reine  mexe  rans  dans  les  affaires  d'état.  Thuaiu  L 
parla  aux  députés  du  parlement  avec    $5. 
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Il  fe  pafla  dans  la  cérémonie  dé  la  majorité  du  roi,  une  ■ 

chofe  très-fcandaleufe.  Le  cardinal  Odet  de  Châtillon  s'étant  * S  6$  • 
déclaré  ouvertement  huguenot ,  avoit  quitté  l'habit  Cléri- 
cal, &  fe  faifoit  appeller  le  comte  de  Beauvais ,  du  nom  de 
fon  évêché,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué.  Le  pape  en  ayant 
été  informé,  l'avoit  excommunié  dans  un  confiftoire ,  dépo- 
fé  du  cardinalat  &  de  la  dignité  épifcopale  le  trente-un  Mars 
i  ytfj.  Dès  que  ce  feigneur  eut  appris  qu'on  avoit  prononcé 
cette  fentence  contre  lui  à  Rome ,  il  affe&a  par  mépris  pour 
le  pape  de  reprendre  l'habit  de  cardinal.  Il  porta  même  la 
chofe  jufqu'à  cet  excès ,  qu'il  époufa  Ifabelle  de  Loré  revê- 
tu  de  la  foutane  rouge  ;  &  enfin  dans  cette  célèbre  aflemblée 
des  princes  du  fang  ôc  de  toute  la  cour ,  où  le  roi  fut  déclaré 
majeur,  il  parut  avec  toutes  les  marques  du  cardinalat ,  fans 
que  le  roi  ôc  la  reine,  qui  ne  vouloient  choquer  en  rien  les 
chefs  des  huguenots ,  ofaifent  l'en  empêcher. 

On  penfoit  cependant  à  trouver  des  voies  de  faire  la  paix 
avec  l'Angleterre,  afin  que  le  roi  devenu  majeur,  pût  fans 
embarras  rétablir  la  tranquillité  dans  fon  état.  Mais  pour  par- 
venir plus  aifément  à  cette  paix,  on  affecta  de  ne  pas  paroître 
la  délirer,  ôc  d'agir  même  avec  Elizabeth  d'une  manière  à 
lui  faire  comprendre  qu'on  ne  la  craignoit  pas. 

Elle  en  fut  convaincue  par  la  conduite  que  l'on  tint  envers 
fesdeux  ambaffadeurs Trocmarton  ôcSmit,  quelle  avoit  en- 
voyés en  France,  dès  qu'elle  eut  appris  le  Jiége  du  Havre* 
Comme  elle  prévoyoit  la  perte  de  cette  place ,  fi  elle  n'étoit 
fortement  fecourue ,  fon  deflein  étoit  d'amufer  le  roi  par  quel- 
que négociation ,  pour  empêcher  que  le  fiége  n'allât  fi  vue, 
ou  pour  traiter  de  la  reddition  de  la  ville,  à  condition  qu'on 
la  remettroit  en  poffeffion  de  Calais  :  mais  avant  que  les  am- 
baffadeurs fuflent  arrivés ,  le  Havre  fut  pris. 

Comme  ces  ambafladeurs  étoient  entrés  en  France  fans     II  fait  art/ter 
pafleport,  on  étoit  en  droit  de  les  arrêter,  &  la  reine  étoit  ***  a$bJ^a{ 
ravie  d'avoir  cette  occafion  de  fe  venger  des  intrigues  que  terre  qui  étoient 
Trocmarton  dans  fa  première  ambaffade  avoit  entretenues  emr**  dans  le 
avec  les  princes  proteftans ,  des  divifions  qu'il  avoit  femées  f^^anspa^ 
parmi  les  grands  du  royaume ,  &  de  la  guerre  à  laquelle  il      Mémoires  de 
avoit  engagé  la  reine  fa  maîtrefle  :  car  cette  princeffe  pro-  Caftelnafl  »  ••  /• 
tefta  depuis  au  fieur  de  Caftelnau-MauYiffiere  >  qu'elle  ne  s'y 
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-  étoit  laiffée  entraîner  que  par  force ,  &  à  la  perfuafion  de  cet 

ijfy*       ambafladeun 

La  réfolution  d'arrêter  ces  deux  ambaffadeurs  étant  prife, 
le  même  fieur  de  Caftelnau  fut  choifi  pour  l'exécuter.  Il  en- 
yoya  Trocmarton  prifonnier  au  château  de  faint  Germain  j 
&  pour  Smit ,  il  fe  contenta  de  faifir  Ces  papiers ,  &  de  lui  don- 
ner des  gardes;  plutôt ,  lui  difoit-il ,  pour  fa  fureté,  à  caufe 
de  la  haine  du  peuple  contre  les  Anglois ,  que  pour  d'autre 
raifon.  Il  lui  fit  en  même-tems  comprendre  qu'il  n'avoit  nul 
fujet  de  fe  plaindre ,  d'autant  que  le  fieur  de  Foix  envoyé  de 
France  à  Londres,  avoit  été  mis  en  prifon  par  la  reine  d'An- 
gleterre, &  que  ce  qu'on  faifoit  à  fon  égard ,  n'étoit  que  par 
repréfailles. 

Smit  qui  haïfToit  fort  fon  collègue,  fut  prefqu'auffi  *éjoui 
de  la  diftin&ion  dont  on  ufoit  à  fon  égard ,  que  chagrin  defe 
voir  arrêté ,  &  laiffa  entrevoir  à  Caftelnau ,  quil  étoit  chargé 
de  faire  des  propofitions  de  paix. 

Celui-ci  en  donna  aufli-tôt  avis  à  la  cour ,  d'où  il  reçut  or- 
dre de  tâcher  de  pénétrer  le  deflein  de  cette  ambaffade ,  & 
félon  les  réponfes  que  lui  feroitl'ambafTadeur ,  de  lui  propo- 
fer  une  trêve.  Smit  rejetta  cette  propofition  :  mais  il  fit  enten- 
dre que  la  reine  d'Angleterre  ne  refuferoit  pas  la  négociation 
pour  la  paix  :  fur  quoi  après  diverfes  conférences  qu'ils  eurent 
entre  eux,  le  roi  ordonna  à  Caftelnau  de  rendre  à  Smit  les 

{>apiers  qu'on  lui  avoit  enlevés ,  &  qui  avoient  été  fcellés,  de 
ui  biffer  liberté  entière, en  le  faifant  cependant  veiller  pour 
qu'il  ne  s'enfuît  pas ,  &  de  l'amener  à  Paris. 
On  entre  de       Trocmarton  ayant  été  averti  de  tout  cela ,  en  fut  fort  im- 
part Cr  tfautre  en  té.  Il  menaça  Smit  de  lui  faire  couper  la  tête  en  Angleterre, 
^gocianonpour  pour  avoir  ?£  traiter  fçul  d>une  affcirefi  importante,  dontils 

étoient  conjointement  chargés ,  difant  qu'il  favoit  mieux  que 
lui  les  intentions  de  la  reine  leur  maîtrefTe.  Mais  Smit  qui 
avoit  eu  permiffion  d'informer  cette  princefle  de  ce  qui  fe 
paflbit,  &  qui  en  avoit  reçu  de  nouvelles  inftru&ions,  paffa 
outre ,  &  entra  tout  de  bon  en  négociation. 
Caftelnau,  l.  j.  Il  la  commença  avec  Caftelnau ,  &  la  continua  avec  Jean 
*  *  de  MorvilUers  évêque  d'Orléans ,  &  Jacques  Bourdinfecré- 

taire  d'état ,  &  enfin  le  roi  confentit  que  Trocmarton  y  eut 
aufli  part,  Les  conférences  fe  tinrent  à  Troyeç.  La  difficulté 
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fuir  l'article  de  Calais ,  &  diverfes  autres  affaires  qui  furvin-  — — 
rent  à  la  cour,  firent  traîner  la  chofe  jufqu'au  onzième  du        if  tfj. 
mois  d'Avril  ,  auquel  enfin  la  paix  fut  conclue  ,  fans  qu'on  y     Recuei,  d      . 
fît  aucune  mention  de  la  reftitution  de  Calais.  Il  y  fut  feule-  tés  pa?  Leenlid", 
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ment  dit  en  général ,  que  le»  droits  &  prétentions  que  le  roi 
de  France  &  la  reine  d'Angleterre  pouvoient  avoir  refpe£ti-  ' 
vement ,  demeureroient  en  leur  entier. 

Caftelnau  fut  envoyé  ambafladeur  en  Angleterre ,  afin  de  Qid  ejl  tnfmu 
terminer  quelques  difficultés  qui  reftoient ,  &  principalement  COttelut- 
celle  qui  concernoit  les  otages  donnés  pour  l'article  du  traité 
de  Cateau-Cambrefis ,  enfuite  de  la  reftitution  de  Calais,  ou 
du  payement  de  cinq  cents  mille  écus  au  défaut  de  cette  refti- 
tution. Ces  otages  étoient  les  fleurs  de  Moui,  de  Nantouil- 
let ,  de  Palaifeau ,  &  de  la  Ferté.  Elizabeth  fe  rendit  fort  dif- 
ficile là-deffus ,  &  affeda  de  paroître  très-mécontente  de  fes 
ambafTadeurs  ,  qui ,  à  ce  qu'elle  difoit  ,  avoient  pafTé  leurs 
pouvoirs  dans  ce  traité  :  mais  enfin  elle  fe  radoucit  ;  les  ota- 
ges furent  mis  en  liberté  pour  la  fomme  de  fix  vingt  mille 
écus  ;  la  paix  fut  publiée  en  Angleterre  comme  elle  l'avoit 
déjà  été  en  France,  &  Caftelnau  à  fon  retour  pria  le  roi  de  la 
part  de  la  reine  d'Angleterre ,  de  vouloir  bien  accepter  l'or- 
dre de  la  jarretière.  Il  reçut  cette  offre  avec  plaifir ,  comme 
un  gage  de  la  parfaite  réconciliation  de  cette  princefie  avec 
lui  ;  &  quelque  temps  après  elle  lui  fit  préfenter  le  collier  de 
cet  ordre  par  mylord  Honfdon  fon  parent» 

Mais  quelque  joie  &  quelque  fatisfa&ion  que  la  reine  mère 
fît  paroître  de  la  réunion  des  deux  partis ,  dont  ils  avoient 
donné  une  fi  forte  preuve  dans  l'entreprife  du  Havre ,  elle 
favoit  bien  que  les  efprits  des  chefs  étoient  toujours  les 
mêmes,  excepté  peut-être  le  prince  de  Condé ,  que  la  con- 
fideration  qu'on  avoit  pour  lui  a  la  cour ,  le  gouvernement  de 
Picardie  qu'on luiavoit  donné,  &  d'autres  bienfaits  qu'on  lui 
faifoit  efpérer ,  tenoient  au  moins  en  fufpens  ,  &  pouvoient 
empêcher  de  s'engager  de  nouveau  dans,  des  brouilleries  qui 
lui  avoient  penie  coûter  la  vie,  &  d'oà  il  ne  s'étsoit  tiré  que 
par  des  conjon&ures  auffi  heureufes ,  qu!inefperées. 

Comme  la  politique  profite  de  tout ,  la.  reine  ne  fut  pas 
trop  fâchée  qu'une  de  fes  demoifelles  des  plus  belles  de  la» 
cour  nommée  de  Limeuil  ,.  eût  donné  de  l'amour  à  ce  prince  >     Da«b  t..  $. 
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parce  qu  elle  efpéroit  par  l'adrefle  de  cette  demoifelle,  fem«« 

frêcher  de  reprendre  les  anciennes  liaifons  avec  l'amiral.  Elle 
ui  préfenta  encore  un  autre  appât  à  l'occafion  de  la  mort 
d'Eleonore  de  Roie  fa  femme  ,  en  perfuadant  à  Marguerite 
de  Luftrac  veuve  du  maréchal  de  Saint  André ,  de  tâcher  de 
s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces ,  pour  lui  faire  naître  la  pen- 
fée  de  i'époufer.  Cette  dame  avoit  beaucoup  de  mérite  ;  fie 
fon  père  &  fon  mari  l'ayant  laiffée  fort  riche ,  ce  mariage  au- 
roit  été  fort  avantageux  au  prince  de  Condé,  qui  avoit  très- 
peu  de  bien ,  ôc  des  dettes  infinies.  Si  la  chofe  fe  fut  faite  > 
fie  que  la  dame  qui  étoit  toute  dévouée  à  la  reine ,  eût  pu 
prendre  autant  d  afeendant  fur  l'efprit  du  prince,  que  fa  pre- 
mière femme  en  avoit  eu ,  c'eût  été  un  moyen  infaillible  de 
le  contenir  :  mais  fon  inclination  ne  fe  tourna  point  de  ce  côté- 
là  ,  fie  d'ailleurs  fa  fierté  naturelle  ne  lui  permettoit  pas  de 
facrifier  à  la  reine  l'amitié  qu'il  avoit  pour  les  Coligni ,  ni  d'in- 
terrompre fon  commerce  ordinaire  avec  eux ,  quoiqu'ils  fe 
fuflent  éloignés  de  la  cour  à  caufe  de  la  défiance  qu  ils  en 
avoient. 

Le  parti  catholique  ne  caufoit  ni  moins  d'embarras ,  ni 
moins  d'inquiétude  à  la  reine ,  ôc  la  cour  de  France  étoit 
alors  un  théâtre,  où  fe  paflbit  réellement  tous  les  jours  quel- 
que chofe  de  fembiable  à  ce  que  l'imagination  des  poètes  tra- 
giques invente  d'ordinaire  pour  varier  leur  fcene,ôc  tenir  les 
fpedlateurs  en  fufpens  fur  les  évenemens. 

La  mort  du  duc  de  Guife  navoit  fait  qu'augmenter  l'atta- 
chement ôc  l'affeâion  du  peuple  catholique  pour  fa  maifen  : 
6c  quoiqu'elle  n'eût  actuellement  perfonne  qui  pût  comme 
lui  en  foûtenir  la  puiflance ,  le  duc  d'Aumale  fie  le  cardinal 
de  Lorraine  comptoient  beaucoup  fur  le  jeune  duc  Henri 
leur  neveu  ,  prince  de  grande  efpérance  ,  fie  qui  avoit  déjà 
donné  au  fiége  d'Orléans  de  grandes  preuves  de  fa  valeur. 
Toute  leur  attention  étoit  à  faire  toujours  paroître  un  grand 
zèle  pour  l'ancienne  religion,  à  maintenir  dans  leurs  intérêts 
ceux  de  la  noblefle  qui  haiflbient  le  calviniftes ,  à  s'attacher 
tous  les  amis  du  feu  duc ,  ôc  principalement  à  entretenir  fe- 
çretement  des  liaifons  très -étroites  avec  le  faint  fiége  6c  le 
loi  d'Efpagne. 
Pour  ne  pas  laifler  refroidir  l'affe&ion  du  peuple ,  ôc  fur- 
tout 
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tout  du  peuple  de  Paris ,  ils  s'aviferent  de  lui  donner  un  fpeo  A 

tSLcle  très-propre  à  l'animer  en  leur  faveur  (a).  l$63* 

Quelque-temps  après  tjue  la  cour  fut  revenue  du  fiége  du    Les  catholiques 
Havre  à  Paris ,  Anne  d'Eft  fœur  d'Alphonfe  duc  de  Ferrare,  im^^Jji^ 
veuve  du  duc  deXîuife,  &fes  trois  enfans  Henri  l'aîné,  Louis,  ™t°du  duc  de 
ut  fut  depuis  cardinal ,  &  Charles  marquis ,  &  enfuite  duc  Guipe. 
e  Mayenne  ,  allèrent  trouver  le  roi  au  Louvre  (b)  9  fui  vis     JDaTa*» L* 
d'un  grand  nombre  d'amis  &  de  ferviteurs  de  la  maifon  de 
Guife  tous  en  deuil  ;  ôc  ayant  été  introduits ,  ils  fe  jetterenc 
aux  pies  du  prince  >  lui  demandèrent  juftice  contre  les  au- 
teurs deraflaflînat  du  duc ,  apportèrent  les  motifs  les  plus 
touchans  pour  l'obtenir  ,  &  exagérèrent  principalement  la 
circonftance,  où  cette  confpiration  avoit  été  tramée  -.  favoiç 
-dans  le  temps  que  ce  prince  expofoit  fa  vie  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  de  la  couronne.  Ik  furent  fécondés  par  les  cris  des 
Parifiens  accourus  en  foule  à  ce  fpeétacle ,  &  qui  deman- 
•doient  aufli  vengeance  de  lamort  du  zeléprote&eur  de  la  re^ 
iigîom 

JLe  roi  dans  la  Turprife ,  &  au  milieu  d'un  tumulte  qui  ap-* 
prochoit  fort  de  la  fédition ,  répondit  en  général ,  que  cétok 
Cbienfon  intention  de  ne  pas  laiffèr  un  fi  grand  crime  impuni,  Gr 
quen  temps  &  lieu  il  leur  jèroit  jujlice* 

Cette  réponfe ,  toute  générale  qu'elle  étcît ,  ne  pouvoit 
manquer  d'alarmer  l'amiral  &  fes  amis  ,  tant  à  caufe  qu'on 
avoit  cru  d'abord  qu'il  avoir  fuborné  Poltrot ,  &  que  quel-* 
ques  apologies  qu'il  eût  faites  là-deflus,  il  n'avoit  pu  difliper 
entièrement  ce  foupçoa  dans  l'elprit  du  public  ,  qu'à  caufe 
<jue  la  dudiefle  de  Guife  &  fes  enfans  dans  leur  requête  au 
foi  lavoient  clairement défigné* 

En  effet  l'amiral  ne  crut  pas  devoir  diflimuler  qu'il  s'apper-  Vomirai  quiem 
cevoit  bien  que  c'^tok  à  lin  qu'on  en  vouloit  :  &  comme  la  étoitâccufi.tfie 
duchefTe  preflbit  pour  qu'on  nommât  des  juges ,  il  déclara  d^irkiu^ 
qu'il  étoît  prêt  de  fubir  le  jugement*  La  difficulté  étoit  de 

(  a  )  Vcy*\  les  ObCervations  ,  article  de  moniteur  de  Thon ,  q»i  a  dure  comme 

de  Pamiral,  le  père  Daniel  >  que  cette  requête  fut  p*é- 

(b)  L'auretir  du  « 5 . T.  des  hommes  feiuée à  Taris.  La  reine  mère  étant  tom- 

illuflres  de  Franc?,  p.  494.  prouve  par  bée  de  cheval  fur  le  chemin  deGaillonà 

plufiean  ac"tes  authentiques  que  la  cour  Vernon  avoit  été  obligée  de  s'arrêter  à 

«toit  à  Meulan ,  lerfque  les  princes  de  Meulan  ,  où  le  roi  &  la  cour  lefteitnc 

Cuife  vinrent  pré fen ter  leur  requête  au  jjifqu'à  ce  qu'elle  £uc  guérie» 
Soi ,  ce  qui  elt  contraire  au  témoignage 
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choifir  ut*  tribunal ,  qui  ffit: agréé-  des.  deux  parties. . 


l$63.  L'amiral  récufoittous  les»pariemens ,  comme  s'étanttropp 

Lertrcdej.de  hautement  déclarés  contre  ceux  de.  la  nouvelle  religion*  Lsu 
M^orfw^^  ducheffc.-nc  vouloit  point  dugrand  ccnfèiL,  je  neiai  par 
r<vêque  de^ften-. quelle  raifbn  :  &  pour  ce  qui  eft  cUl  cenfeil  du  roi,  l'amiral  i 
ae$,  datée  du  *9.  p^tendoit  exclurre  de  ce  jugement  une  partie.de  ceux  qui  le* 
**i%  >.  m       c^mpofoienfc,  &  la*duchefle  une  autre  :  iL  n'y  ayoit  que  trois  ; 
ou  quatre  des  confeillers  cLétat,  contre  lefquels  onneprodui— 
fbit  point  de.  fujets  dejrécufation. . 
Le    T-  (èr.      Cette  difficulté  donna  moyen  au  roi  defufpendreuneaf-- 
r*  la  ^nnoijfaZ'e  Sdkc^  dont  la.  décifion  ailoit  replonger  le  royaume  dans  fes , 
itcmïtjfcdte-    anciens  troubles-  Il  dit  qu'il  s  en  rélèrvoit  la.  connotiTance;  . 
qu'il,  vouloit  l'examiner  à  loifir  ;  que  le  temps  qu'il  prend  roit, , 
pour  le  faire  xste  nuiroit  point  au  droit  des  parties  ,  &  qu'il  : 
avoit  pour  lots  des  chofes  beaucoup  plus  prenantes  àtermi- 
ner  pour:  le  bientôt  le  repos  déi'état»  On  voit  par  une  lettre  - 
i^tfTede4ateî-.dela  reine  mère  ài'évêque  de  Rennes ,  qui  faifoit  toujours  - 
»t  à  rên^oe  de   jcs  fondions,  d'envoyé  auprès- de*  l'empereur  ,  .qu'unde  ceux  . 
u"  UaV.,i  i* 4.   quicontribuoient  les  plus  a  allumer  cenouve  au  feu,étokChan~  - 
tonai  ambafladeur  defpagne  à  la -cour  de  France» 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  alors  au  concile  de  Trente,,, 

non  moins  occupé  des  intérêts  de  fa  maifon ,  fuMout  depuis  ; 

la  mort  du  duc  de  Guife.,  que  de*  ceux  de  la  religion  ,  pour  : 

laquelle  il  faifoit  paroîtretout.le^ele  imaginable*  LeconcUe  - 

de  Trente  finit  au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1  s $3*  - 

Diverfes  ebofes,  qui  précederentie rjetabliflement.de  cecon-»  - 

cile  ,  d  autres  ,  qui  s'y  paflerent ,  ou  qui  le  fuivirent  ,  &  qui  i 

concernoient  la  France ,  ne  doivent  pas  être  omifes  dans  cette  r 

hiftoire.  Je  vais  les  reprendre,  &  les  exppfer  en  peu, de  mots.  ~ 

Dès  que  le  pape  Pie  IV.  fut  monté  lur  la  chaire  de  iaint  c 

Réck4ece<iui  Pierre,  un  de  les  premiers  foins  fut  de  raffembler  le  concile y  t 

fijaffh  pendant    frlong-temps  fufpendu  paria  guerre  allumée  entre-les  cou-- 

loittnue  diurne*-  °    1     /.  •        *    0      i^>         °  •        ,       j./-       1 

UitJuuiu.  ronnes  de  *r  rance  ik  d  Ljpçgne  4  car >  quoi  qu  en  -difent  les .; 
hiftoriens  pçoteftans,  ou  ceux  qui  afieûent  de  fuivre  leurs  : 
idées  >  il  convient  beaucoup  plus  de  juger  des  intentions  de  - 
cep?peparles  évenemens  &  par  fa  propre  conduite,  que  par 
de  certains  principes  vagues ,  fur  lefquels  on  rafine  trop  quel-  - 
quefois ,  &  par  le  préjugé  qu'on  a  que  les  papes  ne  s'accom- 
modent point  des  conçues  généraux».. 


CHAULES    IX;  *frj 

"Ferdinand  roi  des  Romains  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  pour  ' 
«empereur  par  ce  pape ,  qu'il  donna  ordre  à  François  Turrien        l  S  ^  3* 
fon  ambafladeur  ,  de  demander  laflemblée  du  concile  ,  en    i*we  annonce 
vue  d'arrêter  le  progrès  des  erreurs ,  gui  avoient  corrompu  M^Pif co?*  **" 
.prefque'toute  l'Allemagne.  La  cour  de  France  par  une  fem-   Dans  u  réponfe 
•blable  raifbn  le  fouhaitoit  aufli  beaucoup.,  &  le  fit  témoigner  ^^JÇtÎ 
.au  pape  par  Philibert  de  la  Bourdaifiere  évêque  d'Angoulê-  iede\n7bWid«|tt 
me,  ambafladeur  de  France  à  Rome,  ôc  par  l'abbé  de  Manç,  *EJpegne. 
que  la  reine  mère  envoya  exprès  au.  pape  pour  ce  fujet. 

Philippe  IL. roi  d'Efpagne  afFeûoit  de  ne  pas  faire  paroi-» 
tre  moins  d'empreflementpour  le  concile  ?,*&  Tes  ambafla- 
deurs  en,  partaient  (ans  cefle  à  la  reine  &  aux  minières  du  roi  : 
'inais  la  conduite  de  Chantonai  ambafladeur  ordinaire ,  dont 
toute  J  application  étoit  à  brouiller  les  chefs  des  partis  à  la  ^ 

.cour  de  France.,  faifoit  aflez  connoître  que  lafTemblée  du 
concile  étoit  un  des  jnoindres  foins  du  roi  fon  maître  ;  il  don- 
noit  au  contraire  lieu  decroire,  ou  du  moins  de  ibupçonner, 
que  le  but  principal  de  ceprince,  étoit  d'entretenir  le  feu  de 
la  guerre  ci  vile  en  France ,  plutôt  que  de  l'éteindre ,  afin  d'af- 
faiblir par-là  déplus  <en  plus  un  royaume  *  qui  feulpouvoit 
lui  être  redoutable,  fi  la  tranquillité  y  teûtvété rétablie. 

Le~roi  étoit  celui  quipreflbk  là- defTus  le  plus  fortement   Dans  U  réponfe 
le  pape  :  &  quoiqu  il  ne  fut ,guer es «content  queie  concile  fe  «nioii  Antoine 
tîntà  Trente,  cependantil  déclara  quil  s'en  rapporter  oit  fur  deToW* 
cet  article  à  ce  que  l'empereur  &  le  roi  «TElpagne  couve- 
raient bon:  &  après  bien  des  conteftations  onconvint  de  nou- 
veau que,  fi  le  concile  s'aflembloit,  ce  ferait  dans  cette  -mô- 
me ville. 

Il  y  a  voit  une  autre  difficulté  fur  h  manière  de  convoquer 
le  concile.  L'intention  du  pape  étoit  d?appeller  cette  con- 
vocation du  nom  de  continuation  du  concile  tenu  à  Trente: 
L'empereur  &  le  roi  lui-repréfentoient  fur  cela ,  que  les  pro-    ^^  de  w?ii 
teftans  prendraient  ce  .prétexte  de  n'y  point  aller  ;,  &  de  refu-  quedAngoalème 
fer  de  s'y  foumettxe,;paEcequc  plufieurs  articles  avoient  déjà  m  ™*  datée  d* 
été  décidés  contre  leurs-erreurs  dans  les  feize  premières  fef-  I;'    ov#  ,;*0# 
ïions  du  concile  de  Trente,  qu'ils  ne  vouloient  point  recon- 
noltre  pour  concile  œcuménique  :  mais  d'ailleurs  le  pape  ap- 
préhendoit  que  le  concile  de  Trente  n'ayant  pas  été  terminé, 
mais  feulement  Xufpendu  j  on  ne  prétendit  n  avoir  nul  égard 
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à  fes  decifions  ,'  &  qu'on  ne  prît  de-là  oecafion  de  demandée 
P$&3r  qu  on  examinât  de  nouveau  ce  qui*  yavoit  déjà  été  conclu  r 
fi  on  ne  déclaroit  pas  que  c'étoit  le  même  concile  que  Foie. 
continuoit,  &  non  pas  uir  nouveau  que  l!onconvoquoit-Lé 
roi  d'Efpagne  étok  de  mêmcavisque  luHà-deflus, 

Cétott-là  le  point  qui  empêchok  que  le  pape ,  l'empereur* 
&  le  roi  ne  concoururent  avecautant  d'ardeur  qu'ils  auroien* 
fait,,  à  la  prompteaflemblée  xlu  concile  :  mais  une  réfolution  y 
que  l'on  prit  à  la  cour,  de  France,  détermina  Rome,  à ^  imagi- 
ner quelque  biais-,  pourlevercetoBftacle;- 
Dam  là  réponCe  Cette  réfolution- fut  d'afTembler  un  concile  national,  not* 
dirroiàdom  An-  point  pour  v  décider  dey  articles  de  foL  ainfi  que  l'abbé  de 
Mane  en  alsura  le  pape ,  mais  feulement  pour  y  traiter  des* 
abus  qui  s'étoièntgliffés  dans  l'églifede  France,  fit  des  moyens1 
d'y  remédier,  afin  d'ôter  aux  huguenots  ce-fpécièux  prétexte,» 
qu'ils  faifoienrfort  valoir,  pour  autorifer  leur  réparation ,  fie 
l'établiiTement  deleurs  églifes  particulières. . 

Il  y  a  vok  déjà  du  temps  qu  on  délibéroit  alla  cour  de  Fran^ 
ce  fur  cet  expédient  :  mais  la  chofe  fut  réfolue  dans  l'affem* 
blée  de  Fontainebleau,  qui  fe  tint  huit  ou  neuf  mois  après  la-. 
conjurationxL'Amboifé. . 

Cedeffëin alarma, le  pape i  l'empereur,  6c le  roid'Efpa-- 
gne. ,  On  appréhenda  deuxxhofes  à  Rome  :  .la  première,  que 
parmr  les  abus* qu'on  prétendok-  réformer  dans  l'églife  de 
France  , >  on  ne  mêlât*  des  trhofes*  qui  inséreffaffent  laTeiigipir. 
même  en  certains  points \  par/extinple^en  ce  qui1  regardons 
la  communion  fous*  les  deux*  efpeces  que  les  proteftans  de*- 
mandoient,  le  culte  des.  images  fie  des  reliques  ,.les  indul- 
gences, fit  d'autres  chofes  femblables,  fur-lefquellœlesxa-»- 
tholiques  mêmes*'  s'étoienrlaiffé  ébranler  par  les  difeoui»  ôc 
par  les  livres  des  huguenots  :  la  fécondé^  que  fous  couleur^ 
a'afsûrerles  libertés  de  féglife  Gallicane  ,  on  ne  fit  dans  le 
concile  national  des  reglemens  préjudiciables  aux  prétentions  - 
fit  aux*  droits  des  papes. 

L'empereur  craigne it  défon  côté,  que>  file  concile  na- 
tional de  France  avoit  le  fuccès  que  le  roi- en  efpéroit,  il  ne 
fe  mît  plus  en  peine  du  concile  général,  qu'il  croyait  nécef^ 
faire ,  pour  pacifier  Ces  états  d'Allemagne  fur  larticlede  lat 
religion;. 
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ïjïfini  le  roi  d'Efpagne  ri  en  lut  pas  moins  inquiéf 
ainte  que  fcs  fojets  des  Pays-Bas ,  où  l'héréfie  cai 


,  dans  la 


crainte  que  fcs  fojets  des  Pays-Bas ,•  où  l'héréfie  caufoît  déjà*  *-f  <*$• 
bien  des  mouvemens ,  ne  lui  dertiandaflent  quelque  chofe  de1  ikn«  la  lettre 
femfclable,,  &  quil  ne  pountok  ni  leur  rëfofer ,  ni  leur  accor-:  de  J- de  rôorviu- 
der,  fans  danger  d'augmenter  les troubles.  ^  •  iSt'îSîSî-" 

Ce  fut  à  eette  occafion-que  Ge  prince  fit  parti?  dom  An-1  <ie  Rennes  ^aié* 
toine  de  Tolède  pour  la  cour  de  France  en  qualité  d'envoyé  du*iNw  *if  *■*■ 
extraordinaire*,  atin  de  détourner  le  roi  decedeffein,  &  que 
Fambafïadeur  Chantonai  décria  par-tout  &  principalement: 
a  Rome,  la  reine  mère  comme  une  pnnceffe  qui  avoir  déjà; 
changé  de  religion  dans  le  cœur;  L'empereur  en  fit  auflr  der 
grandes  plaintes  :  &  comme  onavoit  intérêt  à  ménagerez    Addition*  «>*• 
prince,  orrlui  envoya.  Bernardin- Bochetel,  nommé  évêque  m*«K>»re*<ieÇaf- 
de  Rennes,  pour  l'engager  à  hâter  le  coneik  général,  &  lui  SS^SrâÉ- 
juftifier  en  même*tempsJaconduite  du  roi  fur  le  concile na-*  que  de  Renne* 
fional.  Il  réuffirfi  bien  fur  ce  fécond  article,  que  le  pape  ett 
étant  irrité,  fit  plus  animé  encore  par  quelques  faux  rapports; 
qu'on  lui  fit  de  l!évêque,  refufa  pendant  quelque-temps  de* 
hii  accorder  fes  bulles. 

Ce  fut  auffipour  rendre  raiîbfl  atr  pape  du  parti  qù'dtraVoi-fr    Pourquoi  cette' 
pris  Jà-defTusetr  France  qu'on  lui  envoya  l'abbé  <ieJVtane, ;%$k*/^% 
&  pour  lui  faire  entendre  la  néceffité  dé  ce1  remède ,  a  cairfe  UeconmuamL^ 
du  retardement  du  concile  général.- Ceft  ce  qui  fit  hâtet  le 
pape  de  faire  la  publication  de  la-  bulle  "pput  la  convocation* 
de  cexonctie  :  en  q^tpoi  il  fe  trouva,  fort  embari^flCé  touchant 
la  difficulté  qui  fubfîftoit  toûjours:,  favoirfi-  Von  donnerait  à* 
cette  convocation  le  nom  de  continuation  du  concile  de* 
Trente  y  ou  fionieconvoquerok  comme  un  nouveau  con~* 
oile: 

L'expédient  qu'il  prit^  fut  de  donner pour  titre  à  la  fertile  ^ 
non  point  celui  de  bulle  pour  la  continuation  :  tttààsyôurda^é**' 
tèbration  du  concile  y&L  d'inférer  dana  le  texte-,  qiCil-ordormoii* 
fiïïljïït  célébré- à  Irtntt y: enÀ ôiant  toute  Jujjpènjiôm  -  Le  pape^ 
prévoyoit  bien  que  les  proteftans  d'Allemagne  pfendrôienfc- 
occafion  de  chicaner  furie  terihê  defufpenfîon-,  quifuppo-- 
ft>k  quele  cortciie  îvétoit  qtfune  continuation' dîi  précédent  ?- 
rtaiè  U*  favoit  bien  auffi  que  de  quelque  maniera  qu'il  en  usâty  > 
ils  ne  viendroient  jamais  au  concile  ,  ou  du  moins^  qu'ils  na~ 
pburroientjamaisfe  réfoudre  à  s'y/oumettre^ 

Ll  iif, 
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Les  ambaiïadeurs  du  roi  &  de  l'empereur  d'une  part,$6c 
^Sty.*      jceiui  d'Efpagne  de  llautre ,  ne  laiflerent  pas  de  faire  leurs  re- 
remontrances,  les  premiers  fur  le  mot  de  fuipenfion ,  l'ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  fur  ce  que  celui  de  continuation  n'étoit  point 
r<lans  Tinfcription  de  la  bulle  :  .mais  il  leur. fit  plus. aifément  en- 
tendre jraifon  lànieflus  que  fur  deu*.autres  points  plus  impor- 
tans. 
rPtUriw.bifl.      L'un  regardoit  le  toi  d'Ëfpagne  :  c'étoit  que  quinze  jours 
c»nç.iTri4«,L,xj.  après  là  publication  de  la  bulle ,  le  p^pe  avoit  reçu  Je  corn- 
iç.i**.*.  pliment  d-obédience  d'Antoine  jroi  de  Navarre ,  &  femblok 

par-là  révoquer  en  doute  le  droit  que  Philippe  II.  prétendok 
.avoir  fur  la  Navarre,  dont  il  étoit  en  poffcîlion.  L'autre  re~4 
;gardoit  le<oi  de  France  :  ôccétoit  queJe  p^pe  dans  la  bulle, 
V  avoit  nommé  de.tous  les  princes, de  r£uro,pe^que  le  feul 
«empereur.  Il  l'avoit  fait  exprès,  pour  éviter  de  nommer  le 
jroi  deJPrance  devant  leiroi  d'Efoagne;  car  Philippe  IL  de- 
puis la  «mort  de  leirçpereur  Charles  V*  fon  père  «avoit  entre- 
pris de  difputer  la  préféance  aux  rois  deFxance*  Cela  même 
lut  le  fujet  d'un  grand  différend  dans  le  concile  xie  Trente  , 
;&  j'enparleraidans  la  fuite-  Jlfallut  aégociertqjuelqu&temps 
îfur  la  précaution  que  le  p^pe  avoit  ptife  de  ne  point  nommer 
jles  -deux  rois  dans  la  bulle.  Enfiniestdeuxambaffadeurs  fur 
Jes  ordres  qu'ils  reçurent  de  leurs  maîtres*  de, ne  point  trop 
jincidençer,  de  peur  çju'on  ne  leur  attribuât  le  retardement  du 
♦couple ,  .firent  femblant  de  fe  contenter  des  raifbns ,  ou  ex- 
«cufes  ,  qu'on  Jieur  «apporta  :  &  les  chofesÀ  £et  égacden  de- 
*neurerept-là. 

Cependant  le;pape , -qui  appréhendoît  toujours  tpiîon  ne 
j>erfiftât  en  France  dans  la  réfolution  d'affembler  le  concile 
^atiopal ,  fit  partir  pronyptement  de  Rome  le  cardinal  de  Tour- 
jnon,  afin  qu'il  l'empêchât  par  fon  crédit  &  par  fon  autorité  9 
rcar  ,ce  cardinal  en^avoit  alors  beaucoup  à  la  cour  de  France. 
Il  nœnma  auffi  quelque -temps  après  dans  le  même  defTein  9 
H(ppolyte  d'Eft,  .cardinal  de  Ferrare  ,  pour  y  aller  en  .qua- 
lité de  légat.  Ce  prince  étoit  très^agréable  àla  France,  parce 
«qu  il  y  avoit  toujours  été  très-attaché,  &  qu'il  avoit  rendu  de 
rtrès-fîgnalés  fer  vices  au  royaume  fous  lepréçedent  règne  dans 
les  guerres  d'Italie, 
ftwre  <}e rw-      Cette  précaution  du  pape  ne  fiit  pas  inutile  ^  car  effeûive-; 


CU  A  &L  ES   rX^  *f\s 

înénrlè  cardinal  de  Toumoiragiê  fortement  félon  fes  inten-- 
rions  :  mais  la  mort  du  roi  François  IL  penfa  renverfer  tout*       l S&3*  ' 
ce  projet;  &  fi  la  bulle  n'eût  pas  été  dès-lors  publiée,  il  y  a  qoe  «rôifeans  à1 
beaucoup  d'apparence  que  1  affaire-  du  concile  général  eût  lévê<5?* de  Rcn- 
échoué  ,  a  cauie  des; nouveaux  mouvemens  que-  cette  mort  l;*0. 

produit  Palayicin.  hift*/« 

Cependant  le  pape  après  la  puMicatiotf  de  1*  tfulle  jugea  ^'Jtidi  ^M*  ' 
qu'il  étoit  à  propos  de  commencer  au  plutôt  le  concile,  (ans  * 
même  attendre  qu'elle  eut  été  reçue  des  princes,  perfuadé> 
que  les  mieux  intentionnés  d'entre  eux  lui  voyant  f aise  cet-- 
te  démarche ,  le  féconder  oient,  &  feroieœ  partir  les' évê-^ 
ques  de  leurs  états.  Il  envoya  fes>  légats  à  Trente  avec*tous* 
les  officiers  du concile -,  engagea  plufieurs  évéques  d'Italie  à- 
sy  rendre,  &  il  apprit  avec  beaucoup  de  joie,  que  le  faint- 
archevêque  de  Brague$.en  Portugal^  dom  Barfhelemi  des' 
Martyrs ,  étoit  en  chemin ,  aufli  bien  que  Thomas  Goduel* 
ëvêque:de  faint  Afapji  en  Angleterre  ,  qui •,  fans  fe  mettre- 
trop  en  peine  de  l'indignation  de  la  reine  Elizabeth ,  crut* 
qu'il  itok  de  fon  devoir  d'être  des  premiers  à  une  affeitfbiée' 
6  néceflaire  pour  le  bien  commun  de  l'églife.  Le  nombre  des* 
prélats  crut  avecietems, jôc pjufieurs  évêques  Efpjigpols  y/ 
arrivèrent. 

Le  colloquede  Pecfïr  fk  retarderies  évêqubs  de  -France  :  - 
niais  il  it  empêcha  pas  que  l'ouverture  du  concile  ne  fe  fit  au  ' 
mois  de  Janvier 4e  l'an^tftfa»  Quatre  mois  après,  lrdbp-huf~~ 
tieme  de  Mai,  moniteur  de  Lanfac  ambaiTadeur-de  France- 
au  concile.y  arriva.  On  lui  donna  pour  adjoints  ÀrnàuefFer*- 
rier  préfident  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris-,  &  Gui  da  > 
Faur  de  Pihrac  juge^mage  de  Touloufe.-- 

Ces  ambaffadeurs  avoietft  ordre d  agir  en  tâtit  de  cencert-  L/irf. 'c/t  **• 
avec -ceux  de  l'empereur,  &  défoire  enfottèquêle  concilfc 
fe  relâchât  autant  qu'il  feroit  poffible  fur  divers  point»  en  fa-  - 
veurdesproteftans,  afin  de  les  ramener  par  la  douceur,  ou  : 
de  les  mettre  dans  leur  tort ,  s'ils  s'oj^niâtroiew  à  ne  fe  pas 
foumettre. 

Apjès^que  le*  ambaffacfcurs  de-France  eurent  tendu  vifîte^  T 

aux  Légats, # conféré  avec  les  ambaffadeurs  de  l'empereur/ 
Se  îieur  de  Pibrac  harangua  dans  le  conçue*  fit  mfera  dans  fa •» 
harangue  certains,  traks,  dontv  le  papç/ quand  il  le  fut ,  & 
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**———»  plufieurs  des  pères  du  concile  fc  tinrent  trèsoflfenfés ,  jufc 
£$6%.       <jues-là  qu'un  évêque  Efpagnol,  lorfquon  délibéra  fiir  la  ré- 
ponfe  que  Ton  ferqit  à  1  orateur ,  opina  à  ne  pas  admettre  les 
ambaffadeurs  de  France  à  la  prochaine  feflion  :  mais  les  Lé- 
gats jugèrent  plus  à  propos  de  diflimuler  9  ôc  de  ne  pas  s'en* 
gager  a  des  démarches  ,  dont  la  dilTolution  du  concile  pour-, 
roit  être  une  fuite. 
Différentes        ^es  ambafladeurs  agi/Tant  toujours  fur  la  même  idée  qu  oa 
idées  des  cow  <k  avoit  eue  .en  France  y  touchant  la  manière  de  la  convocation 
^ranc€iàd  *f*  ^  poncile ,  allèrent  trouver  les  légats ,  &  demandèrent  qu'on 
fty&  -  ylv.    j^i^jât  gUÇ  |e  jcpnpilç  étoit  *m  «nouveau  concile  &  non  poinc 
Ja  conônjuation  de  X  autre ,  dif^nt^ne  fans  cela  les  proteftans 
/de  France  ne  voudroieçt  point  le  reconnaître.  Les  ambaiTa- 
4eurs  dp  l'empereur  firent  les  mêmes  jnftanses ,  ficen  appor- 
ite^eijt^nepareiHei^ifon,  prifejdua  femblablje  entêtement 
ides  prpteftaos  d'Allemagne,.  A  quoi  ils  ajoûtoient  que  même 
^esprinpes  çathojiqups  a  Allemagne,  de  peur  de  febrouft*- 
jLer^vepl^s  princes  protestons  ;  ce  s'apçommpderojtent  point 
4e  cette  continuation 

Lps  ^mbafàdpurs  cf  Efpagne  au  contraire  vouloîent  qu'on 
4éplajrât  expreffément1,  que  le  concile  qui  s'afTembloit  n'étok 
.que  la  continuation  du  précédent ,  &  affeâoient  de  fe  con- 
former en  pel*  w  feptknçnt  du  pape.  Ceux  de  France  deman- 
dent de  plus  *  qu'ion  djffçjât  la  prochaine  feflion  jufqu'à  lac- 
xivée  de?  évêques  du  royaume.  Les  ambafladeurs  de  1  empe- 
reur youloient  encore  que  Ton  commençât  par  traiter  de  la 
^ifcjpliiie  &  jlp  la  réformation ,  &  qu'on ne  touchât  point 
jaux  dçgmes  Jyfquesàce  que  les  proteftans  d'Allemagne  eu£- 
fent  refufé  d'envoyer  leurs  députés  au  concile. 

Tout  cela  caufoit  beaucoup  d'embarras  aux  légats ,  &  cha- 

frinoit  fojt  Je  papç ,  à  qui  pn  faifoif  fa  voir  tout  ce  que  les  am- 
afladeurs  de  France,  &  ceux  qui  lçs  accompagnoient ,  dir- 
foient  dans  leurs  entretiens  particuliers  ,  fur  l'aptorité  du 
concile  aur-deflus  dji  pape  contre  les  Annates ,  &  ûir  divers 
autres  points. 
H»  conc Trid.  £>n  noublia pas *>e  que  monfieur  de lanfac avok  écrit  le 
kfrf.**  .lendemain  de  fon  arrivée  au  fleur  de  Hfle  amhaffadeur  de 
France  à  Rojpe ,  qu'il  falloit  que  le  concile  fût  très-libre* 
if  que  le  fape  n'envoyât  pas  de  Rome  U  Saint  Efprix  dans  la 
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malle  du  Courier.  Palavicin  rapporte  que  cette  expreflion  ,  un  " 
peu  libertine,  fe  trou  voit  dans  la  lettre  de  monfieur  de  Lan-  l$6}* 
lac,  datée  de  Trente  du  dix-neavieme  de  Mai  de  Tan  i  y  62. 
&  on  en  faifoitle  premier  auteur  l'évêque  de  Cmq-Eglifes  en 
Hongrie.  On  ajoutoit  fouvent  à  tout  cela  beaucoup  de  fauf- 
fetés ,  pour  irriter  le  pape  contre  les  ambafïadeurs  de  France, 
monfieur  de  Lanfac  s'en  difculpa  dans  les  lettres  qu'il  lui  écri- 
vit &  à  lambafladeur  de  France  à  Rome,  mais  d'une  maniè- 
re fort  vive  &  aflez  aigre. 

La  conteftatiQn  touchant  le  terme  de  continuation  6c  de  Commm  fik 
convocation  du  concile  fut  terminée  à  cette  condition ,  que  tirmï^m  cette 
dans  les  aâes  du  concile  on  ne  ferait  mention  ni  de  Tune , 
ni  de  l'autre  :  &  pour  le  délai  de  la  feffion  jufqu'à  l'arrivée  des 
évêques  François  ,  les  légats  firent  entendre  aux  ambaiïa* 
deurs  de  France,  que  les  prélats  des  autres  nations  s'y  oppo- 
feraient  avec  raifon  ;  qu'il  n  étoit  pas  jufte  que  la  publication 
ayant  été  faite  depuis  plufieurs  mois ,  ceux  qui  avoient  été  les 

Elus  prompts  à  obéir  aux  ordres  du  faint  fiége  fouffriflent  de 
t  négligence,  ou  du  retardement  des  autres  ;  qu'ils  n'étoient 
point  commodément  à  Trente  ;  que  leur  féjour  leur  caufoit 
beaucoup  de  dépenfe,  à  quoi  plufieurs  d'entre  eux  n'étoient 
pas  en  état  de  fournir  ;  ôc  que  l'éloignement  de  leurs  églifes 
dans  un  tems ,  où  les  hérétiques  fe  répandoient  par-tout  *  pou- 
voit  y  produire  de  grands  défordres.    Ainfi  la  vingtième  fef-    On  rf attend  pas 
(ion,  qui  étoit  la  quatrième  que  Ton  tint  fous  le  pontificat  de  Farrivée  des  ëvt* 
Pie  IV.  fut  ouverte  le  quatrième  de  Juin,  &  la  cinquième  lues Franf°u' 
le  feizieme  de  Juillet ,  où  l'on  traita  principalement  de  la 
communion  fous  les  deux  efpéces.. 

Monfieur  de  Lanfac  voyant  que  nonobftantfesremontran-     intsm  de  m. 
ces,  on  paflbit  outre ,  &  que  le  concile  pourrait  bien  fe  ter-  a'.*"^™?- 
miner,  fans  attendre  les  évêques  François,  envoya  couriers  les  i$ti. 
fur  couriers  à  la  cour ,  pour  en  informer  la  reine  ;  ôc  même 
le  fieur  de  Pibrac  un  des  ambaffadeurs  fit  un  voyage  en  Fran- 
ce à  ce  fujet  ,  où  il  donna  une  aiTez  mauvaife  idée  du  con- 
cile. 

La  reine,  fur  les  letres  de  Monfieur  de  Lanfac,  preffa  le    P*ia?icin.l.  17. 
départ  du  cardinal  de  Lorraine,  des  évêques ,  &  des  do&eurs  c' ,4' 
qui  dévoient  l'accompagner,  6c  manda  à  l'ambaffadeur  que 
les  prélats  feraient  à  Trente  avant  la  fin  de  Septembre.  Elle 
Tome  X.  Mm 
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■~ mmmmm mmmmm  lui  donna  ordre  de  faire  inftance ,  pour  qu'on  prorogeât  h. 
Hà3>*        feflion  jufqu  a  ce  temps-là  :  mais  il  ne  put  l'obtenir  pour  les 
mêmes  raifons  marquées  auparavant.. 
Pourquoi  le  par*     Comme  cependant  tant  dans  le  concile,  que  dans  tes  en- 
**i  "i**0**     tretiens  particuliers ,  il  fe  tenoit  des  difeours  entre  les  prélats 
•  *  7*      fa  jes  théologiens  de  deçà  les  monts ,  peu  favorables  à  l'auto- 
rité du  pape ,  il  en  fut  fort  inquiet,  &  commença  autant  à 
craindre  l'arrivée  des  prélats  de  France,  qu'il  i'avoit  fouhai*- 
tée  jufqu'alors. 
Dam  une  lettre      Oit  mandoit  de  France  &  de  Flandre  f  que  le  cardinal 
^rdl'îd  B^rr*0    ^e  ^Lorraine  étoit  chargé  de  demander  qu'on  rétablît  l'ufage 
mée!dui7.s^ft  de  k  communiou  fous  les  deux  efpeces ,  &  qu'on  abolît  le 
iyà  *,  cuite  des  images.  On  appréhendait  à  Rome  que  ce  cardinal , 

dont  oi>conûoiflbit  lefprit  ait  ier,  entreprenant,  &  avide  de 
gloire ,  ne  voulût  fe  fîgnaler  [>ar  des  chofes  extraordinaires 
dans  le  concile  y  &  qu'il  ne  fe  joignît  avec  les  autres  évêques 
d'en  deçà  des  Alpes  >  pour  donner  atteinte  à  l'autorité  du 
feint- (iége.  .Certaines  lettres,  quil  avok  écrites  au  duc  de 
btmdeStri.  Wirtemberg ,  &  qui  étoient  venues  jufqu  au  pape ,  où  il  fe 
ptnd  du  t^Sepu  faifQ|t  fort  daccommoder  tous  les  différends  dès  qu'il  feroit 
arrivé  à  Trente ,  augmentoient  cette  crainte  :  deforte  que  le 
cardinal  Seripand,  un  des  légats,  écrivit  au  cardinal  Borro- 
mée ,  que  fon  avis  étoit  qu'on  mît  fin  au  concile ,  avant  l'ar- 
rivée des  évêques  de  France ,  ou  qu'on  le  transférât  en  un 
lieu,  où  le  pape  pût  fe  trouver  en  perfonne,  pour  y  tenir  les 
François  dans  le  refpeâ,  ou  qu'on  lui  donnât  permiflion  à 
lui-même  de  fe  retirer.  v 

D'ailleurs  il  y  avoit  à  craindre  que ,  R  on  refufoit  la  de- 
mande de Tambaffadeur  de  France,  qui  avoit  agi  jufqu es-là 
dans  le  concile  avec  affez  de  modération,  il  ne  regardât  ce 
tefus  comme  un  mépris  du  roi  fon  maître  &  ne  fe  retirât  du 
concile,  avec  danger  d'un  fchifme  de  la  part  de  la  France. 
Les  ambaffadeurs  de  l'empereur  s'éteient  joints  avec  M.  de 
Lanfac,  pour  faire  la  même  demande  touchant  lfe  délatdela 
feflion  :  &  ils  l'avoient  fait ,  non-feulement  parce  que  les  mi- 
niftres  des  deux  princes  avoient  ordre  d'agir  deçoncert  ;  mais 
encore  par  une  autre  raifon  ,  qui  regardoit  les  intérêts  de 
l'empereur  en  particulier  :  c'eft  que  ce  Prince  appréhendoit 
%mq  (i  le  concile  décidok  fus  l'article  du  Sacrifice  delà  meffe> 
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qui  devoit  être  la  matière  de  la  prochaine  feffion ,  &  étoit  le  " 

point  le  plus  important  des  controverfes  ,  les  électeurs  de        l$$h 
l'empire  ne  le  trouvaient  mauvais  ,-fic  ne  rompiflent  la  diète 
affemblée  exprès  à  Francfort  ,  pour  engager  les  proteftans  à 
députer  au  concile,  6c  dans  laquelle  l'empereur  penfoit  à  fai- 
re élire  fon  fils  roi  des  Romains* 

Tout  cela  embarrafToit  fort  le  pape  fit  les  légats,  &  ceux* 
ci  recevoient  tous  les  jours  de  nouveaux  ordres,  dont  les  der- 
niers étqient  fouvent  contraires  aux  premiers  :  mais  après  avoir 
bien  balancé  tous  les  inconveniens  qui  fe  trouvoient  de  part 
&  d  autre ,  il  fut  conclu  qu'il  n  étoit  pas  de  la  dignité  du  con- 
cile ,  de  s'afTujettir  ainfi  aux  fantaifies  d'une  nation  particu- 
lière ;  que  la  reine  n  avoit  pas  tenu  la  parole  qu'elle  avoit 
donnée  pour  l'arrivée  des  prélats  de  France  à  Trente  à  la 
fin  de  Septembre  ;  que  ce  mois  étoit  fort  avancé ,  (ans  qu'on 
fut  qu'ils  euflent  encore  mis  le  pié  en  Italie ,  &  qu'il  falloit 
avoir  autant  d'égard  aux  autres  qui  étoient  depuis  long-temps 
à  Trente ,  qu'à  ceux  qui  fe  faifoient  tant  attendre.  On  fit  fa- 
voir  cette  réfolution  à  monûeur  de  Lanfac ,  qui  employa  inu- 
tilement divers  moyens,  pour  retarder  la  feffion  :  &  elle  fut 
tenue  le  dix-feptieme  de  Septembre  1562.  fur  le  facrifice  de 
la  MefTe.  On  ajouta  à  l'ambafladeur  que  les  évêques  Fran- 
çois pourraient  encore  arriver  avant  la  fin  du  concile ,  puis- 
que félon  les  dernières  lettres  qu'il  avoit  reçues  delà  cour, 
ils  dévoient  être  à  Trente  avant  la  fin  d'Oâobre,  &  que  la 
vingt-troifieme  feffion  fur  les  Sacremens  de  l'Ordre  &  du 
Mariage ,  ne  fe  tiendrait  pas  avant  le  douzième  de  Novem- 
bre. 

Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  fe  mit  en  chemin  avec     Le  cardtitalde 
plufieurs  prélats  &  doâeurs ,  la  plupart  de  la  faculté  de  Pa-  draine  part 

•      ai  11  /  /  /  ••    avec  plufieurs  au* 

ris:  &  la  nouvelle  en  ayant  été  apportée  au  pape,  qui  avoit  très  prélats  Fran- 
toujours  douté  de  leur  départ ,  augmenta  fes  inquiétudes.      pois,  wurferen* 
On  étoit  depuis  long-temps  fort  partagé  dans  le  concile  'pîiî^^t.iJ. 
fur  deux  points ,  favoir  fur  la  réfidence  des  évêques ,  les  uns  c.  1  $. 
foûtenant  quelle  étoit  de  droit  divin,  &  les  autres  qu'elle  n'é- 
toit  que  de  droit  eccléfiaftique  :  fie  fous  l'article  de  la  commu- 
nion fur  les  deuxefpéces,  fur  laquelle  on  avoit  déjà  décidé 
qu'elle  n  étoit  point  néceffaire  pour  le  falut ,  ni  commandée 
aux  laïques  par  Jefus-Chrift  dans  l'inftitution  de  l'Eucharife 
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tie,  maïs  l'empereur  &  le  roi  dcmandoient  qu'on  en  rétablît 
££*!•  lufage',  l'un  pour  l'Allemagne ,  &  l'autre  pour  la  France > 
afin  que  l'églile ,  dont  il  dépend  de  raccorder ,  fît  connoître 
aux proteftans  par  cette  condefcendance  qu'elle  n'avoit  rien 
plus  à  cœur,  que  leur  fincere  retour. 

Mais  ce  n'étoit  nullement  l'avis  du  pape,  qu  on  décidât  le 
premier  point, pour  plufieurs  raifons  rapportées  dans  l'hiftoi- 
re  du  concile  ;  &  pour  le  fécond ,  il  jugeoit  très-fagement  que 
cette  condefcendance  feroit  inutile ,  pour  ramener  les  pro- 
teftans toujours  opiniâtres  fur  une  infinité  d'autres  articles 
eflentiels ,  &  qui  tireroient  à  conféquence  contre  l'infaillibi- 
lité de  Téglife,  quoique  très-mal  à  propos ,  ce  changement 
de  difcipKne ,  fi  on  le  leur  accordoit. 

Sur  cela  le  pape  appréhendait  que  les  prélats  François 
trouvant  le  concile  partagé,  ne  fe  joignMTent  à  un  des  deux 
partis  pour  la  décifion  touchant  le  premier  article  de  la  rési- 
dence, qu'il  voulôit  laitier  indécis ,  projettant  de  ftatuer  feu- 
lement de  greffes  peines  contre  les  pafteurs  ,  qui  manque- 
raient à  un  point  fi  efTentiel  de  leur  devoir  :  &  il  craignoit 
auiïi  qu'ils  ne  fiffeat  conclurre  à  l'ufage  de  la  coupe  pour  les 
deux  nations ,  conformément  aux  intentions  de  l'empereur, 
&  aux  lettres  que  la  reine  de  France  lui  avoit  écrites  fur  ce 
fujet. 

L'évêque  George  Drafcowitz,  un  des  ambafladeurs  de 
l'empereur,  lui  fufcitoit  encore  un  autre  embarras  par  une 
chofè  qu'il  propofoit ,  favoir  que  dans  les  délibérations  les 
fuffrages  ne  fuffent  point  comptés  par  tête,  mais  par  nations, 
c  eft-à-dire  ,  qu'on  choisît  des  évêques  de  chaque  nation , 
comme  on  avoit  fait  au  concile  de  Confiance ,  &  qu'après 
qu'ils  auraient  délibéré  entre  eux  fur  les  dogmes  &  fur  la  dis- 
cipline ,  on  décidât  fuivant  la  pluralité  des  voix  des  députés  , 
qui  repréfenteroient  chaque  nation.  Les  légats  s'y  oppofoient 
fortement ,  difant  que  cela  étoit  contre  l'ufage  de  tous  les  con- 
ciles généraux  depuis  le  concile  de  Nicée  ;  que  l'exemple  du 
feul  concile  de  Confiance  ne  devoit  point  fervir  de  règle  en 
cette  matière ,  parce  qu'il  y  avoit  eu  des  raifons  particuliè- 
res ,  à  caufe  du  fchifîne,  d'en  ufer  ainfi  dans  ce  concile,  où 
il  s'agiflbit  de  décider  du  droit  de  trois  papes  ,  qui  prenoient 
tous  cette  qualité;  6c  ayoient  chacun  leur  obédience,  Il  étoit 
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fort  vrai-femblable  que  les  François  appuieroient  cette  pro  - 

pofition  de  l'ambafTadeur  de  l'empereur  ,  afin  que  les  évê-        l$6$* 
ques  d'Italie ,  qui  faifoicnt  le  plus  grand  nombre,  &  étoient 
cous  à  la  dévotion  du  pape ,  ne  fuflent  pas  les  maîtres  des  re- 
glemens ,  qui  Te  feroient  dans  le  concile* 

Les  foupçons  des  légats  du  pape  contre  le  cardinal  de  Lor-     Soupçons  que 
raine  &  augmentaient  de  plus  en  plus  depuis  fon  départ  de  l^^gatsduyape 
France.  On  leur  mandoit  qu'entre  les  autres  ordres,  dont  il  confUTMtm 
étoit  chargé,  il  devoit  propofer  qu'au  cas  que  le  pape,  qui 
étoit  fort  vieux ,  vînt  à  mourir  pendant  le  concile ,  Péleâion 
de  fon  fuccefleur  fut  refervée  aux  prélats  affemblés ,  6c  non 
point  au  collège  des  cardinaux  :  &  on  prévoyoir  que,  comme 
le  cardinal  de  Lorraine  négocioit  actuellement  pour  le  ma- 
riage de  la  reine  d'Ecoffefa  nieceavec  l'archiduc  Ferdinand, 
il  auroit  infailliblement  fur  ce  point-là  dans  fon  parti  tous  les 
évêques  attachés  à  l'empereur ,  &  qu'il  dominerait  dans  le 
concile. 

Cétoit-là  le  fujet  des  grandes  inquiétudes  de  la  cour  de 
Rome,  qui  furent  un  peu  calmées  par  l'arrivée  de  l'abbé  de 
Mane.  Cet  abbé  préfenta  une  lettre  au  pape  de  la  part  du  car- 
dinal, où  il  l'affuroit  de  fes  bonnes  intentions,  de  fon  refpeû 
ôc  de  fon  attachement  pour  le  faim  fiége  ;  qu'il  démentiroit 
par  fa  conduite  les  faux  bruits  qu'on  avoit  fait  courir  contre 
lui  :  &  qu'il  ne  propoferoit  rien  dans  le  concile  qui  pût  cha- 
griner fa  fainteté.  L'abbé  lui  confirma  de  bouche  la  même 
chofe,  &  defcendit  dans  des  détails  qui  lui  plurent  fort. 

Cet  entretien  de  Fabbé  de  Mane  avec  le  pape ,  la  condef-  Paiavicin ,  i.  is. 
cendance  avec  laquelle  monfieur  deLanfac  fe  conforma  de-  c  *?• 
puis  à  l'intention  des  légats  fur  l'article  de  la  réfidence  des 
évêques ,  les  ordres  que  les  ambafladeurs  de  l'empereur  re- 
çurent en  même  temps  ,  de  ne  point  trop  infifter  fur  le  point 
de  Ja  communion  fous  les  cleux  efpeces,  firent  qu'on  accor- 
da aifément,  jufqu'à  l'arrivée  prochaine  des  prélats  François, 
h  prorogation  de  la  feffion  qui  fe  devoit  tenir  le  douzième 
de  Novembre. 

L'ambafTadeur  de  France  recommanda  fur-tout  aux  légats     Lettre  de  l'an» 
que  dans  les  articles  de  la  réformation ,  on  eût  à  inférer  fans  j£fl^™ô**i  " 
reftriâion  celui  par  lequel  on  devoit  défendre  la  pluralité  des  j  5  $  ». 
bénéfices  à  charge  dames  :  comme  le  fieur  de  rifle ,  ambaf* 
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1  fadeur  de  France ,  à  Rome ,  faifbit  les  mêmes  inftances ,  le 

1^6$.        pape  lui  répondît  qu'on  y  feroit  attention  ;6c  puis  il  ajouta 

en  riant ,  On  ne  pouvoit  choijir  en  France  pour  appuyer  cet» 

demande ,  une  perfonne  plus  propre  que  Le  cardinal  de  Lorraine  , 

qui  eft  en  méme-tems  archevêque  de  Reims ,  évéque  de  Met\  , 

abbé  de  Fefcamp  6*  de  Cluni ,  &•  pojjeffeur  de  pîufieurs  autres 

bénéfices  qui  lui  font  un  revenu  de  trois  cents  nulle  écus.  Four 

moi  y  je  ne  fuis  point  intérejfé  dans  cette  affaire  :  car  je  ne  pof- 

fede  quunfeul  bénéfice  dont  je  fuis  content. 

Comment  il  en       Enfin  le  cardinal  de  Lorraine ,  fuivi  des  évèques  &  des 

jm  reçu  à/on  *r-  do&eurs  de  France ,  arriva  à  Trente  le  treizième  de  Novem- 

wmtm  bre  i  j  52-  Il  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  3 

8c  dix  jours  après  il  expofa  fes  ordres  dans  le  concile  par  une 

harangue  où  fon  efprit,  fa  capacité ,  fon  éloquence  parurent 

9vec  tout  leur  éclat ,  6c  lui  attirèrent  l'admiration  de  toute 

llaffemjblée. 

.11  y  avoit  lieu  de  croire  que  les  chofes  étant  déjà  fi  avan- 
cées ,  la  plupart  -des  dogmes  examinés  6c  décidés ,  les  points 
de  la  réformation  en  grande  partie  arrêtés,  La  venue  des  évè- 
ques François  avanceroit  la  fin  du  concile  :  mais  le  contraire 
arriva ,  ôc  par  diverfes  prorogations ,  la  vingt-troifieme  feffion 
qui  avoit  d'abord  été  fixée  au  douzième  de  Novembre ,  ne 
fut  tenue  que  le  quinzième  de  Juillet  de  l'année  fuivante  * 
6c  les  deux  dernières  au  mois  de  Novembre  6c  de  Décembre. 
^  -*  n  ♦:.-  r.~      Ces  retardemens  furent  caufés  par  pîufieurs  difficultés  qui 

Conteftation  jur  r       .  îrn  j  •  r  •         • 

ta  préféanoe  entre  furvmrent,  lelquelles  ne  regardent  point  mon  lujet ,  6c  que 
ly  mbajfade^rs  yon  pCUt  vojr  fans  j^  écrivains  de  l'hiftoire  éccléfiaftique, 
fEr/agn*.  Au  de  l'hiftpire,  particulière  du  concile.  Je  ne  toucherai  ici 
que  1?  principale ,  qui  fut  une  conteftation ,  où  Jes  anciens 
droits  de  la  couronne  de  France  étoient  fort  intérefTés»  Elle 
avoit  déjà  commencé  pîufieurs  années  auparavant ,  6c  n'a  été 
parfaitement  terminée  que  de  nos  jours.  C'étoit  touchant  la 
préféapee  de  l'ambafladeur  de  France  fur  celui  d'Efpagne. 

La  France  étoit  en  poffeffion  de  ce  droit  de  temps  immé- 
morial ,  6c  dans  toutes  les  cours  de  l'europe.  Les  preuves  pro- 
duites dans  divers  traités  faits  fur  ce  fujet  à  l'occafion  des  en- 
îreprifes  des  dernier!  rois  d'Efpagne  ,  font  fi  convaincantes  , 
qu  il  faut  vouloir  s'aveugler  pour  ne  s'y  pas  rendre  ;  6c  les 
leuls  exemples  tirés  des  conciles  de  Confiance  6c  de  Baie  $ 
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toi  les  ambaffadeurs  de  Charles  VL&  de  Charles  VIL  eurent  r 

leurs  places  au-deffus  des  ambaffadeurs  d'Ef^agne ,  fuffifoient       *f  6j. 
pour  régler  le  cérémonial  à  cet  égard  dans  celui  de  Trente. 

La  chofe  étok  fi  confiante  du  temps  de  Ferdinand  &  d'Ifa*    Exemples  qui  l» 
telle  roi  &  reine  de  Caftille ,  de  Léon ,  d' Arragon^  &  de  Si-  jjjjjj  %J£ 
cile,  que  Tan  148  <?•  ils  donnèrent  à  leurs  ambaffadeurs  les 
inftru&ions  fuivantes  ,  pour  une  occafion  où  ils  dévoient  fe 
trouver  dans  la  chapelle  du  pape  avec  les  ambaffadeurs  de 
France  &  de  Maximiiien  roi  des  Romains ,  Frideric  empe- 
reur étant  encore  vivant.  Ces  inftruâions  des  ambaffadeurs     Sorte.  1;  m 
de  Caftille  portoient ,  que  (F  les  ambaffadeurs  de  France  cé^  •  Mariai»  »,l.  iy>. 
doient  aux  ambaffadeurs  du  roi  des  Romains ,  ils  leur  cédât-  c" lz% 
fent  aufli  :  mais  que  fi  les  ambaffadeurs  de  France  refufoient 
delefàirc,  ilsfe  gardaffent  bien  eux-mêmes  de  prendre  la 
troifieme  place,  &  de  fouffrir  que  les  ambaffadeurs  du  roi  des- 
Romains  s'afliffent  entre  les  ambaffadeurs  de  France  &  eux. 

Charles  V.  même  tandis  qu  iL  ne  fut  que  roi  d'Efpagne ,  ne 
prétendit  jamais  la  préfeance  fur  François  I.  Er  Léon  X.  qur 
fut  pape  durant  une  partie  du  règne  de  ces  deux  princes ,.. 
nomma  toujours  ,  foit  clans  fes  bulles ,  foit  dans  fes  lettres  aux 
fouverains ,  François  I.  avant  Charles ^fans  que  ce  prince  s'err. 
fut  jamais  fôrmaliiH. 

Depuis  que  Charles  V^  fut  monté  fur  le  throne  de  Tem^ 
pire ,  fes  ambaffadeurs  précédèrent  toujours  ceux  de  France  r 
non  pas  en  qualité  d'ambaffadeurs  d'Efpagne  ;  mais  comme 
ambaffadeurs  de  l'empereur.. 

Après  que  Charles  V.  eut  renoncé  à  fes  états,  Philippe  IL. 
fbn  fils  excita  la  querelle,  prétendant  que  l'ambaffadeur  d'Ef- 
pagne précédât  celui  de  France,  ainfi  qu'il  avoit  fait  du  temps 
de  fon  père  :  mais  comme  il  n'étoit  pas  empereur,  &  que  ce* 
n?étoit  que  par  cette  raifon  que  les  ambaffadeurs  d'Efpagne* 
avoient  eu  cet  avantage  fur  ceux  de  France ,  on  lui  déclarai 
qu'on  s  en  tiendtoit  à  l'ancien  ufage ,  &  qu'on  étoit  réfolu  de  * 
hafarder  plutôt  tout  le  royaume  que  de  fe  relâcher,  fur  cette:' 
prérogative; 

Les  conteftatibns  commencèrent  à  Venife,  où  Charles  V.  Oà  &  qoandf 
avant  fon  départ  de  Flandre  pour  aller  à  fa  retraite  d'Efpa-  ^1^ 
gne,  renvoya  François  Vargas ,  qui  y  avoit  été  depuis  queI-iift.ven«a,uV 
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*  que  temps  fon  ambafladeur.  Il  mandoit  à  la  république  que 

*S  63  •  Vargas  y  retournoit  de  fa  part  &  de  celle  de  fon  fils  Philippe 
roi  d'Efpagne  ,  ôc  ce  n'étoit  pas  apparemment  fans  deflein 
qu'il  en  ufoit  ainfi  :  mais  Dominique  du  Gabre ,  évêque  de 
Lodeve,  ambafladeur  de  France  ,  découvrit  aifément  l'ar- 
tifice ,  ôc  fe  mit  en  état  de  tenir  fon  rang  dans  une  cérémonie 
publique  qui  fe  devoit  faire  le  jour  de  l'afcenfion. 

Le  Sénat  en  avertit  Vargas ,  qui  dit  qu  orj  ne  pouvoit  pas 
lui  difputer  la  préfeance,  puifqu'il  étoit  ambafladeur  de  l'em- 
pereur en  même-temps  qu'il  faifoit  la  même  fon&ion  pour  le 
roi  d'Efpagne ,  6c  que  de  plus  la  puiiTance  du  roi  fon  maître 
étoit  fi  fort  au-defliis  de  celle  des  autres  rois ,  qu'il  ne  pou- 
voit céder  à  aucun. 

L'ambafladeur  de  France  ayant  eu  avis  de  ce  difeours  de 
Vargas ,  alla  au  Sénat,  où  il  remontra  que  de  tout  temps  les 
rois  de  France  avoient  eu  la  préfeance  fur  ceux  des  rois  d'Ef- 
pagne :  que  Charles  n'étoit  plus  empereur  ;  que  par  confé- 
quent  Vargas  n'étoit  plus  le  miniftre  d'un  empereur,  6c  qui'l 
étoit  déchu  du  droit  qu'il  avoit  eu  auparavant  en  cette  qua- 
lité ;  ôc  il  réfuta  aifément  la  raifdn  frivole  de  ce  minifire  pri- 
ie  de  la  puiffance  du  roi  d'Efpagne. 

Le  Sénat,  pour  fe  tirer  d'embarras,  pria  les  deux  ambafla- 
deurs  de  s'abfenter  de  la  cérémonie ,  ôc  ils  y  confentirent. 

Mais  l'année  fuivante,  qui  étoit  Tan  1  j  j  8.  l'empereur  Fer- 
dinand ayant  envoyé  un  ambafladeur  à  Venife ,  6c  le  feul  titre 
d'ambaffadeur  d'Efpagne  étant  refté  à  Vargas  ,  François  de 
Noailles  évêque  d'Acqs  qui  avoit  fuccedé  à  l'évêque  de  Lo- 
deve, réfolut  de  fe  mettre  en  pofleflion  de  l'ancien  droit  de 
la  couronne  de  France.  Il  rejetta  l'expédient  dont  on  s'étojt 
fervi  l'année  précédente,  6c  fe  moqua  des  menaces  de  l'am~ 
bafladeur  d'Efpagne  ,  qui  fe  vantoit  de  foûtenir  fa  prétention 

Dans  la  rela-     P*1  ^a  f°rce* 

rion  de  Smiane  Sur  cela  le  Sénat ,  après  avoir  délibéré ,  décida  en  faveur 
<te  l'an  1  )  ;*•  fe  l'ambafladeur  de  France ,  ôc  ne  répondit  point  autre  chofe 
aux  plaintes  que  celui  d'Efpagne  en  fit,  finon  qu'on  s'en  étoit 
tenu  aux  anciens  ufages.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à 
la  cour  d'Efpagne ,  Michel  Suriàno  ambafladeur  de  la  repu* 
blique  y  juitifia  la  conduite  delà  feigneurie  auprès  du  roi  Phi- 

lippe, 
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lippe,  qui  n'en  parut  pas  fort  offenfé  ;  &  même  plufieurs  blâ-  " 

merent  la  conduite  de  Vargas ,  d'avoir  mal  à  propos  tenté  unie       i  j  6 3. 
cntreprife  qu'il  n  avoit  pu  ibûtenir. 

Nonobftant  cela ,  comme  c'eft  affez  l'ordinaire  des  fouve- 
rains  d'empiéter  autant  qu'ils  le  peuvent  les  uns  fur  les  autres  9 
(ans  avoir  toujours  égard  à  la  juftice  de  leurs  prétentions  ,  Phi- 
lippe II.  ne  fe  défifta  point  des  fiennes  fur  cet  article  :  mais  il 
tâcha  par  adrefle ,  &  fans  faire  d'éclat ,  de  gagner  au  moins 
tout  ce  qu'il  pourroit  dans  cette  affaire  ,  fie  de  fe  fervir  des 
conjouâures  qui  lui  étoient  fort  favorables* 

Sa  grande  puiffance ,  l'étendue  de  fes  états,  la  tranquillité 
qu'il  y  avoit  établie  le  faifoient  fort  confîdérer  à  Rome ,  &  on 
l'y  regardoit  comme  Tunique  prince  qui  pût  défendre  la  reli- 
gion catholique  dans  la  fituation  où  l'Europe  fe  trou  voit  alors* 
JLa  France ,  par  les  raifons  contraires ,  n  'étoit  pas  fur  le  môme 
pié dans  lefprit  des  Ultramontains  ;  &  Chantonai  ambaffa- 
deur  d'Efpagne  à  la  cour  de  France ,  étoit  venu  à  bout  de  la 
rendre  odieufeen  Italie ,  par  les  invectives  continuelles  dont 
(es  lettres  étoient  pleines ,  contre  les  ménagemens  que  la  reine 
régente  avoit  pour  les  huguenots.  De-là  venoit  qu'à  Rome 
tout  ce  que  le  roi  d'Efpagne  demandoit  étoit  accordé  ,  fie 
qu'au  contraire  tout  étoit  refufé  au  roi  de  France  ^  parce 
qu'il  n'y  étoit  ni  eftimé  ni  craint.  Tout  récemment  l'érettion 
des  nouveaux  évêchés  &  archevêchés  des  Pays-Bas  avoit  été 
conclue ,  malgré  l'oppolition  du  roi  qui  y  avoit  grand  ratérêt  9 
principalement  à  caufe  du  préjudice  que  cette  érection  cau- 
foit  à  l'archevêque  de  Reims  *  de  tout  temps  métropolitain 
de  la  Gaule  Belgique  ,  fie  à  la  jurifdiétion  duquel  on  fou£» 
trayoit  Cambrai ,  en  y  établiflant  un  archevêque. 

C'étoient  ces  avantages  que  le  roi  d'Efpagne  avoit  fur  le  roi 
de  France  qui  lui  faifoient  tout  entreprendre.  D'ailleurs  il 
voyoit  que  la  France  avoit  befoin  de  lui  ;  6c  effectivement  le 
iècours  qu'il  lui  avoit  donné  dans  le  commencement  des  guer- 
res civiles ,  lui  avoit  été  fort  utile.  Ce  prince  efperoit  donc 
que  pour  ua  firople  point  d'honneur ,  on  ne  voudroit  pas  fe 
brouiller  avec  lui ,  ôc  qu'on  pourroit  au  moins  fe  relâcher  en 
quelque  chofe  for  l'article  de  la  préfeance ,  fie  ce  motif  l'en- 
gagea à  faire  là-deflus  de  nouvelles  tentatives. 

Vargas  ayant  paffé  de  i'ambaffade  de  Venife  à  celle  de    Lettre  dcM.dc 
Tome  X.  N  n 
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-  Rome ,  y  renouvella  la  conteftation  ,  &  prétendit  avoir  la 

1 .  f  °  ^  •       place  au-deflus  de  l'ambaffadeur  de  France ,  dans  le  feftin  que 

laBourdai(îeredn  le  pape  Pie  IV.  fit  pour  la  cérémonie  de  fon  couronnement 

d7ns*?a ubiîoche-  au  mo*s  ^e  Janv*er  de  l'an  i $6o.  Philbert  Babou  delà  Bour- 
rue de  M.  JBalozc.  daifiere ,  évêque  d'Angoulême,  étoit  alors  ambaffadeur  du 
roi  à  la  cour  de  Rome.  Ce  prélat  après  avoir  conféré  avec 
les  Cardinaux  de  Ferrare ,  de  Guife  &  de  Tournon ,  repré- 
fenta  fortement  le  droit  du  roi  fon  maître  au  pape ,  qui ,  félon 
la  manière  de  cette  cour ,  lui  propofa  divers  tempéramens 
qu'  il  refufa.  Il  l'emporta  enfin ,  &  Vargas  fut  obligé  de  s'ab- 
tenter  du  feftin  :  mais  fans  fe  rebuter  y  il  fit  encore  depuis  d'au- 
tres efforts  &  aufli  inutilement. 
Elle  efi  Tenu-      Le  concile  de  Trente  >  que  ce  pape  convoqua  quelque 
reliée  au  concile,  temps  après ,  fut  une  nouvelle  occafion  à  Philippe  II.  de  ré- 
UnC^cluT^dl  veiller  le  différend  :  mais  comme  la  maxime  de  ce  prince  étoit 
7.  jaia  îiiil      de  ne  rien  précipiter ,  dès  qu'il  fut  que  monfieur  de  Lanfac 
ailoit  au  concile  de  Trente ,  il  envoya  un  ordre  fecret  à  Don* 
Ferdinand  d'Avalos ,  marquis  de  Pefcaire ,  fon  ambaffadeur, 
de  s'éloigner  de  Trente  avant  l'arrivée  de  l'ambaffadeur  de 
France  ;  ce  qu'il  fit  fous  prétexte  que  quelques  affaires  pref- 
fantes  le  rappdloient  au  duché  de  Milan  x  dont  il  étoit  gou- 
verneur. 

Cette  retraite,  qui  ôtôk  tout  fu jet  de  conteftation ,  fit  grand 
plaifir  aux  légats .:  mais  quelque  temps  après  ils  reçurent  avis 
Pa!avîrin,hift.  de  Rome  >  que  Dom  Claude  Quignonés  comte  de  Luna  > 
conc.Trid.Li9>  yenoit  au  concile  avec  la  qualité  d'ambaffadeur  d'Efpagne 
c"  *  feulement ,  quoique  d'abord  on  eût  cru  >  fur  ce  qu'il  en  difok 

lui-même ,  qu'il  auroit  aufli  celle  d'ambaffadeur  de  l'empe- 
reur. Si  ce  fut  là  le  premier  deffein,  la  trop  grande  union  des 
ambaffadeurs  impériaux  avec  ceux  de  France  fit  changer  le 
roi  d'Efpagne  >  dont  les  intérêts  particuliers  ne  s'accordoient 
pas  toujours  avec  ceux  de  l'empereur. 

Cependant  le  comte  de  Luna  avok  un  ordre  fecret  d'agir 
avec  beaucoup  de  modération,  de  gagner  ce  qu'il  pourroit 
Air  l'article  de  la  préfeance ,  ou  de  l'égalité  avec  l'ambaffa- 
deur  de  France ,  mais  de  ne  rien  faire  qui  pût  brouiller  le  roi 
d'Efpagne ,  ou  avec  le  pape  >  qu  avec  le  concile  >  ou  avec 
le  roi. 
Il  fit  d'abord  ijotifier  fa  prochaine  arrivée  au  concile  &  au 
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ftttpe ,  i8t  demanda  qu'on  prît  fi  bien  fes  mefures  pour  la  place  - 

qu'on  lui  afligneroit ,  que  l'honneur  &  le  refpe&  dûs  au  roi       ** ^* 
ion  maître  fuflent  confervés  :  fur  quoi  le  pape  envoya  des  or- 
dres généraux  aux  légats ,  d'imaginer  tous  les  expédions  qu'ils 
pourraient ,  pour'régler  une  affaire  fi  délicate. 

Ils  entrèrent  là-deflus  en  conférence  avec  les  ambafladeurs    Expiaient  pr* 
de  France ,  &  après  leur  avoir  repréfenté  de  quelle  importance  pofê  t**  h*  U*. 
il  étoit  de  ne  point  caufer  de  trouble  dans  le  concile ,  dont  le  ***** 
iuccès  devoit  être  fi  avantageux  à  la  France  même ,  ils  leur 
xtroppferent  deux  tempéramens.  Le  premier ,  qu'eux  gardant 
leurs  places  qu'ils  avoient  eues  jufqu'alors  immédiatement 
après  les  ambafladeurs  laïques  de  l'empereur  ,  celui  d'Es- 
pagne s'afsît  d'un  autre  coté  immédiatement  après  les  ambaf- 
ladeurs eccléfiaftiques  du  même  prince.  Le  fécond  ,  qu'on 
.lui  donnât  une  place  feparée  dans  le  milieu  de  la  falle  vis-àr 
vis  des  légats ,  comme  on  avoit  fait  dans  le  concile  fous 
Jules  III.  à  l'ambaffadçur  de  Portugal ,  ppur  accommoder 
un  femblable  différend  qu'il  avoit  avec  celui  du  roi  de 
Hongrie. 

A  cela  les  ambafladeurs  répondirent  fans  délibérer  ,  qu'il     Rêponfe  i*$ 
<p'étoit  point  queftion  de  rien  innover  ;  qu'iLs'cn  falloit  tenir  fi^V^. 
aux  anciens  ufages,  6c  que  fi  on  entreprenoit  de  les  changer, 
ils  avoient  ordre  du  roi  leur  maître  de  quitter  le  concile  avec 
tous  les  évêques  Fran<jois% 

Après  uqe  réppnfe  fi  ferme  ôc  fi  précife ,  le  cardinal  de 
JVtantoue  leur  demanda,  fi, au  cas  que  l'ambafladeur  d'Efpïf- 
gne,  pour  finir  la  quçreÛe ,  choisît  fa  place  au  deflpus  de  tous 
les  ambafladeurs ,.  ils  le  voudroient  contraindre  à  en  prendre 
une  plus  honorable.  Cette  queftion  imprévue  furprit  les  am- 
bafladeurs de  France  :  ils  répondirent  qu'ils  y  penferoient ,  &  . 
rce  fut  ainfi  que  fe.termirça cette  conférence.                      lif           '; 

Comme  les  légats  favoient  que  le  cardinal  de  Lorrain^ 
avoit  un  grand  ptenphant  à  faire  plaifir  au  roi  d'Efpagne ,  pour 
les  Uaifons  que  le  duc  de  Guife  avoit  prifes  dès-lors  avec  cp 
.prince ,  afin  de  fe  foûtenir  contre  le  parti  huguenot,  ils  l'en- 
gagèrent à  employer  toutefois  autorité,  ppur  amener  les  anv- 
.bafladeurs  à  quelque  tempérament  ;  mais  monfieur  de  Lanf^p 
4H«  toujpurs  feçme  fur  fc  jycnuaoe  réponfe  >  qu'il  avoit  des,brr> 

Nn  ij 
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"  dres  précis  de  ne  fouffrir  aucune  innovation ,  &  qu'il  né  s'ci 

ï  5  <$£»  départiroit  point.  Il  fit  entendre  les  mêmes  ehofes  à  monfieui 
de  l'IAe  ambaffadeur  à  Rome ,  qui  le  déclara  aufli  fort  nette- 
ment  au  pape. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit  fort  d'avis  dit  temperas 
ment ,  fit  exprès  un  voyage  jufqu'à  Infpruck,  où  l'empereur 
étoit  avec  le  comte  de  Luna:  &  après  les  avoir  entretenus 
l'un  &  l'autre  là-deffus ,  il  dépêcha  un  courîer  er>  France  i 
mais  cela  fut  inutile  :  on  avoît  fort  approuvé  à  la  cour  la  con- 
duite de  monsieur  de  Lanfac ,  &  on  y  jugea  qu'il  devoit  coa- 
Fafewcm  l.  **.  tiquer  comme  il  avok  commencé» 

«.  *w  Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  du  roi  d'Efpagne  >  par 

laquelle  H  lui  marquoit  qu'il-  étoit  réfolu  de  ne  plus  chicaner 
avec  les  François  fur  une  affaire  de  cette  nature ,  qui  p  our* 
roit  avoir  de  fàcheufes  fuites  au  grand  dommage  de  l'églifèy 
&  que  même  U  étoit  réfolu  d'envoyer  un  ambaffadeur  à  Ve- 
nife,  où  ri  n  en  avok  point  eu  depuis  le  rappel  de  Vàrgas ,  k 
l'occafion  du  jugement  rendu  en.  faveur  de  i'ambaffadeur  de 
France ,  dont  j'ai  parié  auparavant.. 

Sur  cette  lettre*  le  pape  envoya  Scipion  Lancelotti  avocat 
«h*'  concile  au  comte  de  Luna ,  pour  le  preffer  de  venir  à 
«Trente  :  ma»  cet  envoyé  fut  fort  furpius  de  la  réponfe  du 
comtes  II  dit  qu'il  ne  partiroit  point,  qu'on  ne  laflurât  de  la: 
glace  qu'il  devoit  tenir  au  concile ,  &  que  cette  place  ,  qu'il 
pr étendoit  ;  étokr  cette  qui  étoit  immédiatement  après  les  am- 
lbaifedèurs  dé  l'empereur^  ou  eëcléfiàftiques ,  ou  laitues  :  fur 
quoi  l'envoyé  lui  repréfentaht  ce  que  le  rovd-Efpagne  avok 
écrit  au  pape,  il  repartit  qu'il  n'avoit  reçu  aucun  nouvel  or- 
dre là-deffus ,.  qui  l'obligeât  à  changer  de  conduite. 
Cfyp.  Cette  répoule  jetta  le  pape  &  les  légats  dans  leur  premier 

embarras.  On  recommença  à  négocier  avec  les  ambaiTadetirs 
'^de  France  T  on  leur  propofa  de  nouveau  de  confentir  que 
ïambafladeur  d'Efpagne  s'afsk  après- les  ambiafladeurseccié*- 
'^taftiques  de  l'empereur-  Ils  rejetterent  encore  cette  propo- 
sition. ;  &  monfieur  dé  Lanfac  ajouta  que  cet  expédient  fe- 
roit  inutile ,  parce  qu'on*  penfoit  à  la  ceusde  France  à  le 
jappelléryêc  *  envoyer  à  fa  place  monfieur  de  MorvîUiers* 
évêque  <£OsUsw.  i  &  qu'eu  ce  cas  il  y  auiQitr  des  ambafla^ 
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cleurs  François  eccléfiaftiques  &  laïques ,  qui  occuperoient  — — —— — • 
dans  les  deux  ordres  la  place  qui  leur  étoit  due  après  les  am-       156^3. 
baifadeurs  de  l'empereur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  revint  à  propofer  de  donner  à     AuXTe  e*P*~ 
l'atafeaffadeur  d'Ëfpagne  une  place  hors  de  rang ,  &  dit  aux  *£££?&£& 
ambaifadeurs  de  France  qu'ayant  la  place  qu'ils  préten-  naliULoname. 
doient ,  il  paroiiloit  indiffèrent  que  1  ambaffadeur  d'Lfpagne 
eût  celle  que  Ton  propofok  :  mais  il  ne  pût  les  faire  changer 
de  fentimentr 

Alors  les  légats  traitant  d'opiniâtreté  cette  réfiftance  de 
monfieur  de  Lanfac ,  crurent  devoir  parler  à  ieur  tour  plus 
ferme  qu'ils  n'avoient  encore  fait.  Ils  dirent  qu'on  pouflbit 
leur  patience  à  bout,  en  remettant  depuis  fi  long-temps  toutes 
les  voies  d'accommodement,  ôc  que ,  quoi quïl  en  pût  arri- 
ver ,  on  donnerait  au  comte  de  Luna  la  place  dont  il  s'agit 
foit  hors: du  rang  des  ambafTadeurs., 

Monfieur  de  Lanfac ,  qui  n'avoit  pu  encore  fe  défaire  du 
préjugé,  dont  on  étoit  imbu  en  France ,  que  le  pape  n'avoit 
convoqué  le  concile  que  malgré  lui ,  &  qu'il  feroit  ravi  de 
ie  voir  dtifoudre,  crut  que  le  difcours  des  légats  tendoit  à  ce 
but ,  ôc  il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  en  forte  que  la  faute  n'en 
fut  pas  rejettée  fur  hir£c  fur  fes  collègues ,  mais  furies  légats , 
afin  de  ne  pas  brouiller  avec  la  France  le  roi  d'Ëfpagne ,  qui 
paroiiloit  avoir  fort  à  cœur  l'heur  eufe  conclusion  du  concile. 

Il  fit  tenir  un  courrer  prêt  à  partir,  pour  rendre  compte  à 
la  reine  de  ce  qui  vencit  de  fe  paffer  ,  ôc  lui  faire  entendre  , 
comme  il  l'âvok  compris ,  qu'on  vouioit  accorder  à  l'ambaf- 
iadeur  d*Efpagne  la  place  fepar ée  dont  il  étoit  queftion  non- 
feulement  dans  le  concile ,  mais  encore  dans  les  autres  ren- 
contres r  en  quelques-unes  defquelles  elle  pafleroit  pour  plus 
honorable  que  celle  de&  ambafTadeurs  de  l'empereur  même. 

Le  cardinal  de  Lorraine  en* avertit  les  légats,  qui  voulu- 
rent auffwôt  avoir  «m  éclaircilfement  là-deflùs  avec  monfieur 
de  Lanfac,  &  lui  protégèrent  que  ce  qu'ils  avaient  propofé 
ne  regardoit  que  les  feffions  du  concile.  Cette  protestation  le 
radoucit ,  ôc  lecourierne  partit  point  :  mais  l&chofe  demeu- 
rait toujours  en  fufpens ,  nul  ne  voulant  ferelâcher  ni  de  part  7 
m  d'autre ,  quelques  moyens  que  prît  le  cardinal  deLorraine-, 
pouc  ramener  ies-efprits  7  cpii  s'wgriflbient  de  plus  en  plus.  Il 
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——————  fit  cependant  entendre  aux  légats  que  >  fi  l'ambalfadeur  d'Ef- 

i^^3*        pagne  vouloit  prendre  place  après  tous  les  ambaffadeurs  , 
expédient  qu'ils  avoient  déjà  propofé  eux-mêmes ,  on  pour- 
rait ne  le  pas  rejetter. 
Palavicin>l.n.      Sur  ces  entrefaites  le  comte  de  Luna  arriva  à  Trente  :  ÔC 
en.  comme  ce  feigneur  aufli-bien  que  monfieur  de  Lanfac  étoient 

fort  galans  hommes ,  le  grand  différend  qu'ils  avoient  entre 
eux  ,  n'empêchoit  point  que  dans  toutes  les  rencontres  ils 
n'en  ufaflent  enfemble  avec  toute  la  civilité  &  l'honnêteté 
.     poflible. 

Dans  la  première  conférence  que  les  légats  eurent  avec 
ce  comte ,  ils  lui  dirent  qu'ils  étoient  à  bout,  &  qu'à  moins 
que  fa  prudence  ne  lui  fuggerât  quelque  nouvelle  voie ,  qu'ils 
n  avoient  pu  imaginer  eux-mêmes ,  l'accommodement  étoit 
defefperé, 
\  Le  comte ,  dont  l'intention ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remar^ 

1  que ,  étoit  conformément  à  celle  du  roi  fon  maître ,  de  fortir 

de  cette  affaire  avec  le  plus  d'avantage  qu'il  pourrait,  pourvu 

que  la  diffolution  du  concile  n'en  fut  pas  une  fuite ,  affeâoit 

toujours  de  demander  beaucoup  plus  qu'il  n'efperoit  d'obte- 

c*p.  \%.        nir  :  &  même  le  roi  d'Efpagne ,  foit  qu'il  eût  changé  d'avis  % 

foit  qu'il  en  fît  feulement  fembiant,  avoit  écrit  une  nouvelle 

lettre  au  pape  bien  différente  de  celle  dont  j'ai  parlé,  &  où  il 

ne  témoignoit  pas  la  même  indifférence ,  qu'il  avoit  fait  paroî- 

tre  dans  la  première  pour  ce  point  d'honneur, 

Vembafadeur      L'ambaffadeur  déclara  que ,  s'il  ne  pouvoit  obtenir  la  place 

tEfpagne  d*.    au-deffus  des  ambafladeurs  de  France ,  il  étoit  au  moins  ré- 

mande  au  moins  ^Qju  ^  n'en  accepter  aucuned'un  rang  inferieur,&  que,  fuppofé 

r#  qu'on  lui  en  aflignât  une  qui  ne  marquât  aucune  inégalité, 

il  prétendoit  encore  prôtefter ,  que  c'étoit  fans  préjudice  des 

droits  du  roi  d'Efpagne  pour  la  préféance. 

Cependant  il  falloir  qu'il  parût  au  plutôt  au  concile ,  pour 
notifier  fon  arrivée ,  &  les  ordres  qu'il  avoit  de  fon  maître. 
Sa  première  penfée  là-deflus  avoit  été  d'entrer  dans  l'aflem- 
Jolée  entre  les  ambafladeurs  de  l'empereur,  d'y  demeurer  dé- 
bout vis-àvvis  des  légats ,  tandis  qu'on  liroit  fes  lettres  dp 
créance  >  fie  enfuite  de  fe  retirer  :  mais  ceux  qu'il  appella  au 
çonfeil  fur  ce  fujet ,  jugèrent  que  cette  manière  n  étoit  p^s 
4e  fa  dignité.  Enfuite  on  propofa  aux  ambafladeurs  de  Fraa- 
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ce  de  ne  point  fe  trouver  ce  jour-là  au  concile  :  propofition    ' 
qu'ils  rejetterent  avec  dédain.  Cependant  le  cardinal  de  Lor-        ijtf'j. 
raine, qui,  autant  pour  fes  intérêts  particuliers  que  pour  ceux 
de  la  France,  appréhendoît  une  rupture  entre  les  deux  rois, 
&  ambitionnoit  tort  l'honneur  de  terminer  par  fa  médiation 
un  différend  de  cette  conféquence,  ne  ceflbit  point  de  folli* 
citer  les  ambafladeurs  de  France  de  fe  relâcher,  en  leur  re- 
préfentant  qu  ayant  leur  place  après  ceux  de  l'empereur  ,  il 
n'importoit  gueres  pour  l'honneur  du  roi,  que  l'ambafladeur 
d'Efpagne  en  occupât  une  autre ,  que  le  roi  a  voit  &  auroit 
befoin  dans  la  fuite  du  roi  d'Efpagne  contre  les  rébelles  de 
France ,  &  qu'il  étoit  eflentiel  pour  le  bien  du  royaume  de 
ne  point  aigrir  ce  prince  ;  que  fi  cette  conteftation  ne  finit- 
ibit  point ,  ce  feroit  une  néceflité  d'en  venir  à  la  diflblution 
du  concile  ;  que  tout  ce  qu'il  y  auroit  d'odieux  &  de  funefte 
en  cela ,  feroit  rejette  fur  la  France  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe ,  &  donnerait  lieu  à  renouveller  toutes  les  ancien*    Quel  fut  le  tenu 
nés  calomnies ,  qu'on  avoit  publiées  contre  les  intentions  6c  peramentim  m 
la  religion  de  la  reine.  Enfin  il  leur  parla  fi  fortement ,  qu'ils  'W*- 
confentirent  à  ce  qu'on  donnât  la  place  féparée  à  l'ambafla- 
deur d'Efpagne ,  à  condition  que  cela  feroit  fans  conséquen- 
ce pour  les  chapelles,  &  pour  les  autres  aflemblées,  où  les 
ambafladeurs  ont  coutume  d'aflifter. 

Cet  accommodement  attira  des  grands  applaudiflèmens  au 
cardinal  de  Lorraine,  &  donna  beaucoup  de  joie  aux  légats. 
Le  comte  de  Luna  ne  différa  point  fon  entrée  au  concile.  Il 
y  parut  d'abord  débout  entre  les  ambafladeurs  de  l'empe- 
reur ,  préfenta  la  lettre  du  roi  d'Efpagne ,  &  la  fit  lire.  Il  fit 
enfuite  fa  proteftation  fur  l'article  de  la  préféance ,  afin  que 
la  place  qu'il  alloit  prendre  ne  portât  aucun  préjudice  au  roi 
fon  maître,  &  puis  il  alla  fe  placer  fur  un  fiege  vis-à-vis  des 
légats  à  côté  de  la  table  du  fecrétaire  du  concile. 

Le  fieur  du  Ferrier  un  des  ambafladeurs  de  France  fit  aufli    Pahrici»,  l.  tu 
fa  proteftatioij  contre  cette  nouveauté,  à  laquelle  on  ne  con-  Ct  *• 
fentoit  que  pour  le  bien  de  l'églife,  &  pour  ne  pas  troubler 
la  bonne  intelligence  des  deux  rois.  Les  deux  ambafladeurs 
parlèrent  en  cette  occafion  avec  beaucoup  de  circonfpedion  y 
&  en  des  termes  refpeâueux  l'un  de  l'autre  ;  de  l'ajnbafladeur 
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1  ■  d'Efpagne,  afin  d'éviter  l'embarras  pour  la  main  à  la  fortfede 

i  S  6  } •       la  féance ,  fe  retira  avant  qu'elle  fût  finie. 
n    .  r  *  j         Deux  ou  trois  jours  avant  que  l'accommodement  fut  con- 
pape  en  cette  oo  clu,  les  légats  avoient  reçu  du  pape  des  lettres  en  chiffre, 
cafion.  0^  ^  après  les  avoir  exhortés  à  tâcher  par  toutes  fortes  de 

moyens  d'accommoder  cette  affaire ,  il  concluoit,  que  fi  les 
ambaffadcurs  de  France ,  ne  vouloient  pas  accepter  le  tem- 
pérament de  la  place  féparée  pour  lambaffadeur  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  ils  la  lui  aflignaffent  de  leur  propre  autorité ,  les  Fran- 
çois duffent-ils  quitter  le  concile. 

Ce  qui  obligeoit  le  pape  à  prendre  ce  parti ,  étoient  les 
nouvelles  plaintes  qu  il  avoit  reçues  du  roi  d'Éfpagne  ,  de 
ce  que  lui  étant  le  feul  prince  en  état  &  en  volonté  de  tout 
faire ,  pour  fauver  la  religion  dans  l'Europe,  on  n'avoit  nul 
égard  à  fa  gloire  6c  à  fes  intérêts.  Le  pape  ajoûtoit  dans  fes 
lettres  aux  légats,  que  voyant  la  France  déjà  à  demi  perdue 
pour  le  faint  fiége ,  il  n'étoit  pas  réfolu  de  priver  l'églife  du 
feul  appui  qu'elle  avoit ,  en  irritant  l'Efpagne. 

Ces  lettres  ne  furent  déchiffrées  qu'après  que  la  chofe  eut 
été  terminée  de  la  manière  que  j'ai  dit ,  parce  que  le  cardinal 
Moroné  qui  avoit  le  chiffre ,  fe  trouva  abfent  :  mais  monfieur 
de  Lanfac  eut  je  ne  fai  comment ,  connoiffance  de  ces  let- 
tres &  d'une  partie  de  ce  qui  y  étoit  contenu.  Le  rapport 
qu'on  lui  en  fit  n'étoit  pas  tout-à-fait  fidèle,  parce  qu'on  lui 
avoit  fait  entendre ,  que  le  pape  ordonnoit  aux  légats  de  don* 
ner  place  à  lambaffadeur  d'Efpagne  après  lés  ambaffadeurs 
éccléfiaftiques  de  l'empereur ,  &  on  l'éclaircit  depuis  fur  ce 

f>oint ,  mais  il  avoit  été  bien  informé  de  la  çonclufion  de  la 
ettre  touchant  la  réfolution  du  pape ,  de  ne  fe  pas  mettre 
fort  en  peine  du  mécontentement  des  François  &  de  leurre- 
traite  clu  concile  :  chofi^rrès-choquaiue  pour  la  France ,  fie 
qu'on  n'y  pardonna  jamais  au  pape.  On  eut  bien-tôt  une  au- 
tre marque  très-affûrée  de  fa  partialité  fur  le  même  fujet,  & 
qui  fit  un  très-grand  éclat. 

Les  ambaffadeurs  de  France  n  avoient  confenti  à  la  place 
feparée  de  l'ambaffadeur  d'Efpagne  dans  le  concile ,  qu  a 
condition  que  la  chofe  feroit  fans  conféquence  pour  les  cha- 
pelles, &  pour  les  autres  cérémonies,  où  les  minières  des 

princes 
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prlnoes  avoient  coutume  d'affifter  ;  mais  l'inconvénient  de       *■    '     ■* 
ces  fortes  de  pafledroits  que  les  François  avoient  bien  prévu  ,        *f  *  3* 
eft  que  ceux  à  qui  ouïes  accorde,  en  abufent  d'ordinaire,  & 
les  regardent  comme  un  acheminement  à  obtenir  quelque 
chofe  de  plus  qu'on  ne  leur  a  cédé  d'abord. 

C'eft  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  en  cette  rencontre. 
Le  comte  de  Luna  lit  de  fortes  inftances  auprès  du  pape  6c 
des  légats,  pour  obtenir  que  dans  les  autres  afièmbiées ,  tout 
fe  fît  de  telle  manière ,  qu'il  ne  parût  au  moins  aucune  iné- 
galité entre  lui  6c  les  ambafladeurs  de  France. 

Les  légats  écrivirent  au  pape ,  pour  recevoir  fes  ordres  là-    Palarâin  >  U  tu 
deflus  ;  &  fes  ordres  furent ,  que  ne  pouvant  refufer  au  roi  c* 
d'Efpagne  ce  qu'il  lui  demandoit  fi  inftamment,  dans  un  tems 
où  la  prudence  lui  défendok  de  le  choquer,  ils  accordaflent 
au  comte  ce  qu'il  fouhaitoit. 

C'étoit  le  jour  de  faint  Pierre  que  la  chofe  devoit  s'exécuter  ta  ccmcflath* 
à  la  Mefle.  Il  s'agiflbit  de  la  cérémonie  de  l'encens  &  de  la  fircnouvcïb. 
paix,  qui ,  félon  l'ancienne  coutume,  dévoient  être  préfen- 
tés  aux  ambafladeurs  de  France,  avant  qu'on  les  présentât  à 
celui  d'Efpagne ,  &  l'expédient  que  le  pape  avoit  imaginé, 
étoit  qu'on  les  préfentât  enmême-tems  aux  ainbafladeurs  des 
deux  couronnes* 

•  La  chofe  fut  tenue  fort  fecrete ,  pour  furprendre  les  am- 
bafladeurs de  France.  Toutefois  George  Drafcowirz ,  un  des 
ambafladeurs  de  l'empereur,  fut  chargé  de  fonder  là-deflus 
le  cardinal  de  Lorraine ,  fans  lui  dire  «que  la  réfolution  fût 
prife  pour  l'exécution,  quoi  qu'il  en  pût  arriver.  Le  cardinal 
répondit  qu'il  ne  confentiroit  point  à  cela ,  &  que  ,  quand  il 
lapprouveroit ,  les  ambafladeurs  ne  le  fouflriroient  jamais. 
Mais  il  propofa  deux autires moyens  :  l'un , que  i'ambafladeur 
d'Efpagne  ne  vînt  à  l'églife  que  tard ,  &  après  le  temps  que 
ces  cérémonies  fe  faifoieirt  :  l'autre,  qu'on  ne  lui  préfentâtl'en- 
cens  &  la  paix  qu'après  tous  les  ambafladeurs. 

Le  comte  de  Luna  ne  s'accommoda  ni  de  l'un ,  ni  de  l'au- 
tre expédient  :  &  comme  il  étoit  parfaitement  informé  de 
la  volonté  abfolue  du  pape  fur  ce  fujet,  il  dit  qu'il  s'en  tien* 
droit- là  ;  &  les  légats  ayant  leurs  ordres ,  ne  purent  les  con- 
tredire. 

Il  fut  donc  réfolu  qu'outre  les  officiers  ordinaires ,  on  fe* 
Tome  X<  Oo 
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roit  venir  quelques  autres  prêtres  dans  lafacriftie,  qui  éafot*^ 
i*5^3* .  tiroient  en  même-temps  que  cçux-ci ,  ôç  compafferoient  tel-- 
lement  leur  marche ,  que  l'encens  &  la  paix  fuffent  dans  le  : 
même  moment  préfent^s  ayx.amb^deurs  de  France  &  à  . 
ceux  d'Efpagne.. 

Comme  ..les  François  favoiènt  que  Tambàffadeur  d'Efpa- 
gne  devoit  affiûer  à  la  Mcffe  ,  ils  étoient  fort  alertes  fur  ce  - 
qui  fe  paffoit.  Ils  apperçurent  qu'on  prép^roit  une  place  hors 
du  rang  des  ambafladeurs  au-deffous  des  fïéges  des  cardi- 
naux. Ils,  firent  venir  le  maître  des  cérémonies  ,  &  lui  de-~ 
mandèrent  à  qui  on  deftinoit  cette  place.  Il  répondit  que  ce- 
toit  pour  le  comte  de  Luna.  Us  le  queftionnerent  encore  fur 
l'encens  &  fur  la  paix:  &  il  leur  avoua  ce  qui  alloit  fe  faire. . 
Tumulte  qià  en  „    Sur  ces  réponfes  il  s'éleva  un  Ci  grand  murmure ,  que  l'évê- 
*œ><fc.  que  d'Aoft ,  qui  étpit  le  célébrant,  fut  obligé  d'interrompre 

là  Méfie*  Les  ambafladeurs  François  envoyèrent  le  maître 
des  cérémonies  aux  légats,  pour  fe  plaindre  d'une  telle  en-  - 
treprife,  fake  fans  qu'on  leur  en  eût  donné  le  moindre  avis. . 
Le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  proche  des  légats ,  pre-  - 
n^tnt  la  parole,  leur  déclara  fort  émû,  que  les  ambafladeurs 
de  France  a  voient  un  ordre  exprès ,  au,  cas  que  chofe  pa- 
reille  arrivât,  d'en  appeller  au  concile >  &  de  protefter  con- 
tre  le  pape,  comme  contre  un  pape  intrus  par  fimonie  ;  qu'on  ., 
avoit  a  la  cour  de  France,  pour  l'en  convaincre,  des  lettres  - 
écrites  de  fa  propre  main  i  que,  quand  il  feroit  pape  légitime, 
il  cefleroit  de  l'être  par  unetelle  injufticç  faite  à  un  roi  pu- 

faille,  fans  l'avoir  entendu  ;  que  ce  prince  alloit  fe  feparer  de 
a  communion  du  faint  fiége ,  jufques  à  ce  qu'un  autre  pape 
l'eût  rétabli  dans  fes  anciens  droits  ;  que  tous  Jes  prélats  tr an- 
çois  quitteraient  le  concile ,  &  qu'on  neieroit  pas  embarraf-  . 
fé  en  France  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  i'églife,  foit  par 
un  concile  national,  foit  par;  d'autres  voies  ,  que  la  pruden-  - 
ee  du  confeil  du  roi  fauroit  bien  trouver.  t 
Nouvel  eeçm* ..    Uja  difçours  de  cette  force  de  la  bouche,  d'un  :  cardinal  r  . 
mqdement  qui  ne  qU»on  fovoit  avoir  tant  d 'intérêt  à  ménager  le  pape  &  le  roi 
2^7*/**  a    d'Efpagne, &  qui  effeâiv.ement  l'avoit  fait  jufqu  alçrs,  éton-  - 
J  na  les  légats*  On  en  vint  au  pourparler  dans  lafacriftie.  Le 

premier  feu  de  la  conteflation  sétant  un  peu  rallenti  r  01* 
chercha  de  nouveaux  ejpédiejis,  pour  faire  ceffer  le  fcanda- .^ 
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rie  :  &  les  uns  &  les  autres  appréhendant  de  pouffer  les 'chofes  " 

trop  loin,  on  prit  le  parti  que  propofa  le  cardinal  Madru-*  l  £  ** 
xe,  qui  fut ,  que  ce  jour-là  on  ne  préfenteroit  ni  l'encens ,  ni 
la  paix  à  per forme,  non  pas  même  aux  légats.  On  acheva  la 
Méfie;  &  elle  étoit  à  peine  finie,  que  le  comte  de  Lunafbfr 
rît  avant  tous  les  autres,  comme  il  avoit  fait  au  concile,  pour 
-  éviter  une  nouvelle  querelle. 

Mais  ce  remède,  tout  «utile  qu'il  fut  alors,  ne  guériffoit 
point  le  mal.  Le  comte  de  Luna  follicitoit  toujours  les  légats 
d'exécuter  les  ordres  du  pape ,  &  à  la  première  occaiion  ferm 
J>lable  qui  n' étoit  pas  éloignée ,  on  fe  feroit  trouvé  dans  le 
même  embarras ,  avec  danger  de  voir  de  part  &  d'autre  em-; 
ployer  des  voies  plus  violentes. 

Les  légats  en  écrivirent  au  pape,  &  lui  marquèrent  que 
bien  des  gens  dans  le  concile,  &  même  des  Efpagnols ,  blâ- 
tnoient  l'injuftice  qu'on  faifoit  au  roi  de  France ,  &  étoient 
fort  furpris  qu'on  s'exposât  par  une  telle  conduite,  à  faire 
maître  un  funefte  fchikne  dans  réglife. 

Le  cardinal  de  Lorraine  lui  fit  auffi  fes  plaintes  fur  le  fe- 

cret  qu'on  avoit xenu  à  fon  égard,  dans  une  aflaire  dont  per* 

fonne  ne  devoit  -avoir  été  plus  inftruit  ;que  lui ,  parce  qu'il 

étoit  le  feul ,  qui  auroit  été  en  état  dé  prévenir  tant  de  fa? 

cheux  inconvénient. 

Le  pape  fut  très-ton  gré  aux  légats  du  moyen  qu'ils 
«voient  trouvé,  d'appaifer  le  bruit  qui  s'étoit  fait  le  jour  de 
faint  Pierre,  &  d'avoir  fufpendu  l'exécution  des  ordres  qu'il 
Jeur  avoit  envoyés.  Il  leur  ordonna  de  tenir  encore  les  cho- 
ies en  fufpens  le  plus  long-temps  qu'ils  pourroient ,  fans  pour- 
tant faire  connoître  à  l'ambaffadeur  d'£fpagne  ce  qu'il  leur 
inandoit;  que  s'ils  étoient  obligés  de  le  lui  communiquer, 
ils  lui  fiflent  entendre  que  la  crainte  du  fchifme  l'obligeoît  à 
changer  de  conduite ,  &  qu'il  devoit  d'ailleurs  être  très- 
perfuadé  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  roi  Ion  maître,  par 
xout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  ^  mais  avant  que  cette  xé- 
ponfe  arrivât  à  Trente,  le  cardinal  de  Lorraine  &  Tarchevê- 
<juede  Segovie,  avaient  fi  heureufement  négocié,  l'un  au- 
près des  ambaffadeurs  de  France,  '&  l'autre  auprès  de  celui 
d'Efpagne,  qu'ils  étoient  venus  à  bout  de  les  accommoder. 
lies  François  confentireat  de  nouveau  que  le  comte  de  Luna 

0o  § 
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*  eût  une  place  feparée  hors  du  rang  des  ambafladeurs,  orque 

T5^3m  Pour  ^es  affembiées  où  il  s'agiroit  de  l'encens  6c  de  la.  paix  T 
ils  prendroient  de  concert  leurs  mefures ,.  pour  qu'ils  ne  s'y 
trouvaflent  point  enfemble  \  que  cependant  eux  &  les  légats 
écriraient  aux  deux  rois,  pour  les  faire  convenir  entre  eux: 
d'un  règlement  fixe  &  durable  fur  ce  fujet-  . 

Le  pape  fut  ravi  de  fe  voir  par  ce  moyen  tiré  d'affaire.  Le 
concile  continua  à  l'ordinaire.  •L/ambalFadeur  d'Efpagne  y' 
eut  fa  place  comme  la  première  fois  qu'il  y  étoit  venu ,  & 
moniteur  de  Lanfac ,  rappelle  à  la  cour ,  laiffa .  à  Trente  les: 
(leurs  du  Ferrier  &  de  Pibrac  ,  pour  y  demeurer  jufqu'à. 
la  iînv 
Za^oJJiJftbrrie      On  voit  par  cette  relation  que  les  ambaffadeurs  François* 
mfurt%Cendant  demeurèrent  en  poffeflion  de  la  préféance ,  puifqu'ils  furent 
eux  François.      toujours  affis  immédiatement  après  les.  ambafladeurs  de  l'em- 
pereur y  &  qu'ils  empêchèrent  la  cérémonie  de Tencen6  &  de 
la  paix ,  qui  pouvoit  être  tirée  à  conféquence  pour  l'égalité: 
néanmoins  l'expédient. imaginé  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
d'accorderàlambaffadeur  d'Efpagne  une  place  hors  du  rang; 
dans  le  concile  ne  fut  pas  fort  approuvé  en  France.,  Le  car* 
Mémoires  du    dinal  de  la  Bourdaifiere  en  fit  au  nom  du  roi  de  groffes  plaint- 
•ardinai  de  la     tes  au  pape,  dont  iL n  eut  point  d'autre  répenle,  fmon.  que 
nés" au'fiw*  dT  cela. ne  le  regardoit  point,  &  qu'il  falloit  s'en  prendre  aux 
Tenre allante»    ambaffadeurs  de  France ,  qui  avoient  fouffert  cette  innova^ 
Srancc.  tion..  Cétoit-là  en  effet  fe  moquer  de  la  France  après  la 

conduite  qu'il  avoit  tenue  lui-même:  mais  il  s'était  tiré  d'in* 
trigue,  &  ne  s'embarraffoit  pas  fort  du  refte~ 

Toutefois  l'affaire  n'en  demeura  pas-là,  &  le  roi'd'Efpav 
gne,  quoique  vrai- femblablement  il  fut  fâché  d'avoir  fait  des: 
démarches  iî  éclatantes  r  voulut  les  foûtenir  par  la  feule  raifoa 
^ _— .  qu'il  les  a  voit  faites:. 

r,y  5^  Ce  qui  avoit  été  réglé  pour  Je  concile  ne  pouvoit  avoir  lieu  : 

'      .  à^  Rome  dans  les  autres  cérémonies  publiques ,  &  le  pape  re* 

firvenuà^me   cevoit  fans  ceffe  des  lettres ,  tantôt  de  la  cour  de  France.-,? 

four  le  mêmjk*  tantôt  dç. celle  d'Efpagne. , ,  &  il  tâchoit  toujours  da  gagner 

+îuï  '  *  '  Daus  la  cérémonie  du  Jeudi-Saint ,  où  le  pape  donna  lai 
béhédidion  au  peuple  de  la  loge  du  Vatican, U avoit  fait. tel-r 
kment  difgafer  les  glaces  des  ambafladeurs  >  £u'on  ne  jwifc- 
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Vôîtr  difderner laquelle  étoit  la  première ,  ou  la  féconde,  ou  '  ''  '■""  '■ 
la  dernière ,  diiant  qu'en  cette  occafion  on  n'avoit  point  cou-  *56$* 
CUnte  (Jediftinguer  les  rangs.  Sur  cela  moniteur  d'Oifel  alors 
ambafiadeur  de  France,  lui  demandafon-audience  de  congé 
pour  fe  retirer  :  mais  le  pape  la  lui  refufa ,  &  lui  promit  qu  à 
la  Pentecôte  il  lui  donneroit  pleine  fatisfaction.  il  fe  flattoit 
«pie  dans  cet  intervalle  il  pourroit  faire  entendre  raifon  au  roi 
tf  Efpagne  :  mais  fan  efperance  fut  trompée  ;  fie  on  lui  manda 
de  la  part  de  ce  prince ,  qu'il  étoit  réfolu ,  les  chofes  étant 
stuflS  engagées  qu'elles  l'étoient  ,  de  ne  pas  reculer. 

D'autre  part  la  reine  de  France  ayant  appris  ce  qui  s'étoic 
fait  le  Jeudi-Saint ,  parla  au  nonce  avec  beaucoup  de  cha- 
leur :  Elle  lui  dit  qu'elle  approuvoit  fort  la  conduite  de  fon 
ambaffadëur,  d'avoir  demandé  fon  congé  au  pape  ;  mais  qu'elle 
lui  favoit  très-mauvais  gré  de  ce  qu'il  en  étoit  demeuré-là,  ôc 
de  ce  qu'il  nétoit  pas  forti  de  Rome  fur  le  champ  ;  qu'elle  lui 
ordonnoh ,  aufli-bien  qu'au  cardinal  de  la  Bourdaifiere  ,  de 
revenir  incefTarament  |en  France ,  fuppofé  que  le  pape  man- 
quât à  la  promette  qu'il  lui  avoit  faite  y  de  lui  donner  une  fa- 
cisfe&ion  entière  à.  la  Pentecôte  ;  que  le  roi  étoit  tellement; 
krité  de  la  conduite  de.  la  cour  de  Rome  fur  ce  point  ,.  qu'il 
étoit  réfolu- d'en  venir  aux  dernières  extrémités  pour  en  avoir 
raifon  ;  &  elle  envoya  le  fieur  de  Villeroi  à  Rome  exprès  pour 
affûrer  le  pape ,  que  quoi  qu'il  pût  en  arriver,. on.  tiendroie  .. 
ferme  là- def  fus- 

Le  pape  ayant  été  informé  par  fon  nonce  de  l'entretien    Lepupepronon- 
qu?iL avoit  eu  avec  la  reine  ,.offrit  aux  deux  ambaffadeurs  de  "en faveur  iel* 
remettre  ta  décifion  du  différend  au  jugement  des  cardinaux  Friûice9 
ou  du  tribunaLde  la:  Rote  ;.&  voyant  qu'ils  nes'accommo- 
.  doient  pas  de  cette  proposition ,  &  ne  pouvant- d'ailleurs  dit* 
convenir  de  la.  juftice  des  prétentions  du  roi  de  France,  il 
prononça-en  fa  faveur  ,.&  déclara  qu'on  s'en  tiendrait  à  l'an- 
cien: ufage  ,  &  à'  ce  qui  avoit  été  pratiqué  même  durant  le 
règne  de  Charles  V.  avant  quilfut  empereur,  fans  préjudice 
cependant  du  droit  des  parties  ;  6c  tout  fe  païïa  le  jour  de  la* 
Pentecôte  aucontentement  de  lambaffeur  de  France.  - 

Louis  Requefens ,  commandeur  deCaftiile ,  ambafladeur* 
«TEfpagne ,  fit  inutilement  des*  plaintes  6c  des  menaces  ,  ÔC 
jpeu  de  temps  après  ilfortit  de  Rome  par  ordre  de  fon  maître^ 
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•prouvent  quelles 
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.cardinal.  Com- 
iperdoni. 


iBansla  relation 
Julienne  du  trai- 
fit  de  Xeivins. 
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Il  demeura  depuis ,  tantôt  à  Lucques,  tantôt  à  Genes/Ôcne 
retourna  à  Rome  qu'après  la  mort  de  Pie  IV. 

Les  autres  cours  fui  virent  en  cela  l'exemple  de  cçlle  de 
Rome  &  de  la  république  de  Venife ,  toutes  les  fois  que  les 
amhafladeurs  d'Efpagne  y  voulurent  faire  de  nouvelles  tenta? 
rives  à  cet  égard. 

La  première  fe  fit  chez  les  Grifons  à  la  Diète  de  Coire 
cette  même  anné  i$6+.  par  le  comte  d'Angufola  ambafla- 
deur  d'Efpagne ,  qui  voulut  prendre  la  droite  fur  monfteur  de 
(a)  BellievreLà  la  proceffion  du  Saint  Sacrement,  &  s^en  em- 
para en  effet  :  mais  moniteur  de  Bellievre  le  repouffa  fi  rude- 
ment, qu'il  le  jettaibrt  loin  hors  du  rang  de  la  proceffion. 
Tous  deux  mirent  Tépée  à  la  main  dans  l'^glife  ;  6c  fans  qu  ou 
.fc  mit  entre  deux  pour  les  feparer,oa  alloit  voir  un  terrible 
icaadale,  ôclon  fut^hligé  dexemettre  la  Proceffion. 

L'ambaffadeur  d'Efpagne  après  cette  «vaine  démarche* 
inûruit  des  feotimens  des  Grifons  qui  n  étoient  pas  pour  lui* 
fe  retira  dès  la  nuit  fuivante ,  6c  ne  revint  plus  à  la  diète. 

£n  1773.  dans  la  dietequi  fe  tint  en  Pologne  pour  l'éleâion 
d'un  roi ,  l'ambafladeut  d'Efpagne ,  quôiqu  appuyé  jde  ceux 
de  l'empereur ,  peréuffit  jpasinieux,  &  fut  obligé  d'abandon- 
ner la  partie. 

L'an  ,i  y  88.  le  comte  d'Oïl  varez ,  à  looeafion^de  la  cano- 
nifation  de  faint  Didaque  à  Rome ,  voulut  encore  difputer  le 
pas  au  marquis  de  Piiani  ambafladeur  de  France ,  fous  pré- 
texte que  le  faint  quonalloit  canohifer ,  itoit  Efpagnol ,  de 
-qu'il  avoit  des/onâions  particulières  à  faire  dans  cette  céré- 
monie. Peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  aux  armes  :  mais  il  con- 
vint au  comte  de  céder,  &  de  faire  faire  fa  fonction  par  le 
cardinal  Dezas. 

&n  1  $^8.  au  traité  de  paix  <de  Vervîns ,  tnonfieur  de  Bel- 
lievre accompagné  de  monfieur  de  Silleri ,  ne  foûtint  pas 
moins  bien  fon  rang  qu'il  avoit  fait  à  Coire,  &  les  ambaffa- 
deurs  d'Efpagne  ayant  ufé  ,en  vain  de  divers  artifices  pour 


(a)  Ceft  celai  qu'Henri IV.  nomma 
.chancelier  de  Jrance  en  1*99.  H s'appeU 
Joit  Pompone  de  Bellie?re.  Il  étoic  fils 
.de  Claude  de  Bellievre  premier  pré  fi  dent 
4«  parlement  de  Grenoble»  Pompone  reft 


le  nem  qui  lai  fut  donné  aa  baptême 

Gr  Pompone  Trivulce  fèigneur  d'une  il- 
(Ire  maifon  du  Milanois  ,  qui  fut  Com 
parrein ,  quoiqu'on  ne  connoifle  aucua 
ûûnxdecenom  là. 
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ÎXuver  ail  moins  les  apparences  ,  tout  fut  réglé  félon  que  les         [l  l!  '  »  ■* 
ambafladeurs  de  France  l'avaient  fouhakér  i  y  64. 

En  160 1 .  monfîeur  de  Silleri  à  la  cérémonie  de  la  canôni-  cardinal  <roP- 
fation  de  faint  Raimond  de  Pennafort,  Efpagnol,  l'emporta  ût,  tu*, 
pareillement  fur  TambafTadeur  d'Efpagne,  qui  affifta  à  la  cé- 
rémonie caché  derrière  une  tapifferie.  Monfîeur  de  Brèves 
eut  le  même  avantage  dans  Tégiife  des  Jefuites  de  Rome ,  à 
la  première  commémoration  de  faint> Ignace  fondateur  de  la 
compagnie  de  Jefus  ;  &  monfîeur  d' A  vaux  en  Danemarck, 
l'an  1(^34. 

Enitfyy.  monfîeur  de  Thou  ambaffadeurde  FrSntie  à  la- 
Haye ,  fe  conduifit  avec  une  fermeté  &  une  prudence  égale- 
dans  la  rencontre  qu'il  fit  de  l'ambalTadeur  d'Eipagne  au  Voor* 
hout,  qui  eu  une  efpece  de  cours.  Celui-ci  beaucoup  mieux 
accompagné  que  lui,  ordonna  à  fon>.cocher  de  fe  ferrer  con- 
tre les  barrières  qui  féparent  le  lieu  où  l'on  fe  promené  à  pié>  > 
de  celui  où  les  carottes  paffent.  Ils  demeurèrent  là  allez  long/  - 
temps  pour  fe  difpyterla  main,  &  cependant  plufîeurs  des  • 
principaux  des  états  accoururent,  afin  d'empêcher  le  défor- 
are.  Monfîeur.  de  Thou  mit  volontiers  l'affaire  en  négocia^ 
tion,  pour  donner4  le  loifir  aux  gens  de  fa  fuite  &  aux  Fran- 
çois qui  étoient  à  la  Haye ,  de  le-  venir  joindre.  Quand  il  fe 
vit  bienefcorté ,  il  déclara  qu'il  n'y  avoir  point  daccommc-  - 
dément  dans  une  affaire  déjà  réglée  par  l'ancien  ufage,  ôc  par;r 
l'exemple  déboutes  les  cours  de  l'Europe.  Les  états ,  pçur  '; 
terminer  cette  querelle,  qui  ne  pouvok  gyeres  finir  que  pa*  r 
une  grande  effufion  de  fang,  ne  trouvèrent  point  d'autre:  ex-  - 
pédient  que  défaire  faire  une*  brèche  aux  barrières  5  &  d'où-  ~ 
vrir  par-là  un  paflageà  l'ambafTadeur  d'Efpagoe^à  qupimon-  - 
fieur  de.  Thou  nes'oppofa.  point.  • 

Enfin  emtftf  1.  àl'entrée  publique  derambafîadeur  de  Sue-  - 
de  à  Londres,  le  baron  de  BatteviUeambafTadeur  d'Efpagne,  v 
accompagné  de  deux  mille  hommes  qu'il  a  voit  fecretement 
levés ,  ayant  infulté  le  comte  d'Eftrades  ambafladeur  de  Fran-  - 
ce,  &  fait  tuer  une  partie  des  cochers  &  des  chevaux  de  ce 
feigneur,  le  roLLouis  le-Gr^nd  commanda  au  comté  de  Fuen-  - 
faldagne.  ambaffadeur  d'Efpagne  >  de  fortir  du  royaume ,  ôc 
d'écrire  au  marquis  de  la  Fuenté  quly  venoit  en  qualité  dam-  - 
baiTadeur  extraordinaire  de.  n'y  point  entrer  r  le  marquis  de»  - 
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--  Caracenne  commandant  désarmées  Efpagnoles  aux  Payj- 

i  ;  ^4-        Bas ,  qui  avoit  obtenu  un  paffe-port  pour  retourner  en  Espa- 
gne, par  la  France,  reçut  un  pareil  ordre. 

Le  roi  ordonna  encore  aux  commiffaires  députés  fur  les 
frontières  de  France  pour  l'exécution  du  traité  des  Pyrénées, 
de  rompre  les  conférences ,  ôc  envoya  le  fieur  de  Vouldi ,  ua 
de  fes  gentilshommes  ordinaires ,  à  monfieur  d' Aubuflbn  ar- 
chevêqued'Ambrun  fon  ambafladeur  en  Efpagne,  pour  l'in- 
former de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé,  lui  ordonner  de  deman- 
der une  réparation  digne  de  l'attentat  commis  en  Angleter- 
re ,  un  châtiment  exemplaire  &  perfonnel  du  baron  de  Bat- 
teville ,  &  un  afte  authentique ,  en  vertu  duquel  les  miniftres 
d'Efpagne  n  ofaffent  plus  faire  déformais  de  femblables  en- 
treprifes. 
SmsfaSion         Le  roi  d'Efpagne  envifegeant  les  fuites  de  cet  événement, 
donnée  enfin  W-    &  jugeant  par  la  manière  dont  le  roi  de  France  prenoit  cette 
^^au^Jfêds  affa^re>  <lu  *1  en fitudroit  venir  à  une  rupture,  &  recommen- 
U  Grand  l'an    cer  une  guerre  qui  luicoûteroit  infailliblement  la  perte  des 
1 66*.  Pays-Bas  Efpagnols,  réfolut  de  donner  une  entière  i  a  tisfaûion 

à  ce  prince. 

Il  confentit  à  rappeller  le  baron  de  Batteviile  de  fon  am- 
baffade  d'Angleterre,  d'envoyer  ordre  à  fes  ambafladeurs  dans 
toutes  les  cours  de  n'allifter  à  aucune  cérémonie  où  ceux  de 
France  fe  rencontreraient,  &  chargea  le  marquis  de  laFuen- 
téfon  ambaffadeur  extraordinaire,  qui,  après  que  les chofes 
furent  réglées  ,  eut  permiffion  de  pourfuivre  fon  voyage  en 
France ,  de  faire  fur -tout  cela  ùl  déclaration  au  roi  dans  la 
première  audience  qu'il  auroit. 

-  Il  la  fit  le  vingt-quatrième  de  Mars  de  lan  1662.  en  pré- 
fence  de  tous  les  miniftres  étrangers,  des  princes  du  iàng,  des 
officiers  de  la  couronne  &  de  toute  la  cour. 

Le  roi  y  répondit  en  ces  termes  :  Je  fuis  bien-aife  Savoir 
entendu  la  déclaration  que  vous  ni ave\  faite  de  la  part  du  roi  vo* 
tre  maître ,  <£ autant  quelle  m  obliger  a  de  continuer  à  bien  vivre 
avec  lui. 

Enfuite  le  marquis  de  la  Fuenté  s'étant  retiré ,  le  roi  adreC- 
fit  la  parole  au  nonce  du  pape  &  à  tous  les  miniftres  des  cours 
étrangères ,  &  leur  dit  :  Vous  ave\  oui  la  déclaration  que  Vam- 
bajjadeur  &  Efpagne  ma  faite.  Je  vous  prie  de  l'écrire  à  vos 

maîtres  % 
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maîtres  ,  afin  quils  fâchent  que  le  roi  catholique  a  donné  or- 
dre à  tous  fes  ambajfadeurs  ,  de  céder  le  rang  aux  miens  en 
toutes  occajions. 

Aififi  fut  terminée  cette  grande  affaire ,  qui  duroit  depuis     Médaille  fi*?. 
plus  d'un  fiecle  ;  &  afin  de  mieux  conferver  la  mémoire  d'un  *  e   ceJuja* 
acte  fi  authentique  &  il  important,  on  fit  battre  depuis  une 
très-belle  médaille  où  cette  audience  eft  repréfentée.  Le  roi 
y  eft  debout  devant  fon  fauteuil ,  écoutant  la  déclaration  de  ^ 

rambafladeur  d'Efpagne  en  préfence  de  toute  cette  illuftre 
affemblée  ;  on  lit  au  haut  de  la  médaille  ces  mots  Latins  ; 
JUS  PR^ECEDENDI  GALLO  ASSERTUM  ,  ceft- 
à-dire ,  Le  droit  de  préftance  ajfuré  à  la  France.  Et  dans  l'e- 
xergue :  HISPANORUM  EXCUSATIO  CORAM 
XXX.  LEG.  PR.  M.  DC.  LXII.  ce  qui  fignifie  :  Satisfac- 
tion des  Efpagnols  en  préfence  de  trente  jwnijlres  de  divers 
princes  t  Van  1 662. 


"   Depuis  ce  temps-là  il  n'y  a  plus  eu  de  dîfpute  fur  la  pré-     Ameiot  «fan* 
féancc  entre  les  miniftres  aes  deux  couronnes  ;  &  fept  ans  Jes  not*$  fur  '** 
après  l'an  1 669.  le  même  marquis  de  la  Fuenté  étant  ambaf-  naj  portât ,  let- 
fadeur  à  Venife,  &  s'étant  trouvé  le  jour  de  faint  François. rre  du  »?•  M»» 
Xavier  dans  Péglife  des  Jefuites  avec  monfieur  de  Saint- An-  tf97* 
Tome  X.  P  p 
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^  dré  ambafladeur  de  France ,  prît  fans  difficulté  fa  place  air-* 

,i $64.        defTous  de  lui  dans  le  même  banc. . 

Comme  ces  conteftation&.m'auroîent  obligé  à  remettre  • 
fçuvent  le  même  objet  fous  les  yeux  du  leâcur ,  j'ai  crû  qu'il. .. 
étoit  mieux  de  les  xaflembler  toutes  ici ,  ôt  d'en  faire  voir  tout .. 
d'un  coup  l'origine  >4afu*te  &  la.fîn,  qui  a  été  iï  glorieufe  h  ■ 
la  France  fous  le -règne  de  Louis  le  Grand. 
SdhtJes  afiai-:  Je  reviens  au  concile  de  Trente .,  où  le  comte.de  Luna  : 
r<* dutoaeilte  ambafladeur d'Efpagnecontinua  d'avoir  fanplaçe feparée,  ôc 
ceux  de  France  de  conferver  celle  qu'ils  avoient  prife  im-  - 
médiatement  après  les  ambaflkdeurs'  de  l'empereur.,  ainft  i 
qu'on  en  étoit  convenu.  . 

Après  l'accommodement  de  ce  grand  différend ,  il  y  avoît 
tout  lieu  d'efpérer  une.  prompte  &  heureufe  fin  du  concile,  , 
le  faint  flége  ôcles  plus  puiflans  princes  de  la  chrétienté. pa- 
rçiffans  tous  concourir  &  tendre,  à  ce  but,  lorfque  le  papeôc 
les  légats  entreprirent  de: faire  trois. chofes  qui  penferentjeri  * 
caufer  la  diflolution. 

Premièrement  parmi  les  matières  que  Ton  préparait  pour.; 
la  vingt-quatrième  feflion ,  un  des  priricipattx  articles  règàr- 
doit  les  immunités  des  éccléliaftiques  dans  tous  les  états  des  ; 
.  "  '  princes  chrétiens*  Ce^point  de  réformatioa-,  fuivant  le  projet .: 
dès  légats ,  tendoit  à  donner  par  tout  une  grande  étendue  à  • 
l'autorité  du  pape ,  &  à  mettre  des  bornes  très-étroites  à  celle  ? 
des  fouverains  fur  tous  les  gens  d'églifèi  - 

Dès  que  les.  légats  eurent  communiqué  ce  projet  aux  am-  - 
bafladeurs>  la  plupart  s'y  oppoferent  fortement ,  comme. à 
une  entreprife  très-préjudiciable  aux  droits,  des  fouverains- -.. 
Les  ambauadeursde  France  y  réfifterent  encore  plus  vive— 
ment  que  lès  autres ,  Ôc  Ton  dépêcha. des  couriers  aux  pçin-  - 
ces ,  pour  les  avertir  de  ce  qui  fe  paflbit. .:.. 

Xes  réppnfes  de  l'empereur  &de, la  cour  de  France  forent  ; 
telles  que  les  arobâfladeurs  les  attendolent  :  favoir  quilsx 
*  euffent  à  tenir  ferme  contre  cette  innovation  ;  &  qu'ils  èare- 
pçéfentaflent  les  cônféqûencesauxlégats  dans  les  conjonâu- 
res  préfentes ,  ou  les  proteftans  feroient  ravis  d'avoir  de  nou-  - 
veaux  prétextes,  de  rendre  Féglife  Romaine  odieufe»  Ceux  de. 
France  en  particulier  eurent  ordre  de  faire  leurs  remontrant  - 
cçs  avec  beaucoup  de  modération  ;  mais  de  protefter  enmê*  - 
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vjrtô-téBlps  contre  tout  ce  que  le  concile  pourroît  faire  fur  ce 
-:  fujet  au  préjudice  de  l'églife  Gallicane  ;  &  au  cas  que  les  lé-  i  y  6±^ 
;|jats  perflftaflent  à  mettre  ce  point  en  délibération ,  de  fe're- 
tirer  a  Venife;  de  laifTer  cependant  les  évêques  François  au 
concile ,  pour  continuer  de  travailler  aux  aflàires  de  la  reli- 
.gjfcm  ,  mais  en  leur  ordonnant  de  la  part  du  roi ,  de  ne  fouf- 
•crire  à  rien  qui  préjudiciât  à  fes  droits  &  à  fes  prérogatives, 
*&  que  s'ils  prévoy  oient  que  quelque  chofe  de  lemblable  duc 
rfe  faire  malgré  leuroppafition  r  ils  quittaflent  eux-mêmes  le 
«concile  avant  la  décifion. 

Tout  cela  ayant  été  notifié  aux  légats ,  &  par  eux  au  pape  j 
Àl  fut  réfolu  qu  afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  délibérer  fut 
une  chofe  fi  importante,  la  fèflion  qui  fe  devoit  tenir  le  fei- 
zieme  de  Septembre-,  feroit  prorogée  jufqu'au  onzième  do 
Novembre ,  &  que  dans  cet  intervalle  le  pape  traiterait  lui- 
même  avec  le  cardinal  de  Lorraine ,  qu'il  invitait  depuis 
quelque  temps-avec  beaucoqp  dempreflement  à  le  venir  vos 
à  Rome. 

Mais  à. peine  Fut-il  parti  pour  ce  voyage,  que  dans  une  Fermai  bran 
congrégation  qui  fe  tint  à  Trente  le  vingt-deuxième  de  Sep-  lj*ff*deur   de 
tembre,  un  des  évêques  du  concile  parla  fort  au  long  fur  cet  uuTohsfoti. 
article  odieux ,  &  conclut ,  que  puifque  la  matière  étoit  déjà  glifi  Gallicane. 
toute  préparée ,  il  étoit  temps  de  la  propofer ,  &d 'y  travailler*  c#P*^vfcte  f'#  * ,; 
Sur  quoi  le  fieur  du  Ferrier  ambaffadeur  de  France  ayant  pis 
la  parole /fit  un  difeours  qu'il  avoir  préparé  atout  événe- 
ment, où  après  avoir  jtxftifie  les  ufages  fie  les  libertés  de  Té* 
glife  Gallicane  >  il  dit  qu'il  étoit  furprenant  que  le  concile 
étant  principalement  aflemblé  pour  la  réforme  de  la  difeipli* 
ne  éccléfiaftique ,  on  eût  à  peine  touché  à  cet  article  ,  6c 
qu'au  lieu  de  penfer  à  régler  les  défordres  infinis  dont  toute 
l'Europe  gémiffoit ,  on  ne  fongeât  qu'à  réformer  les  fouve* 
rains ,  auxquels  fiant  Paul  ordonnoit  d'obéir ,  loïs-même  qu'ils 
étoient  déréglés.  Il  déclama  contre  les  Annates ,  les  pen* 
fions ,  les  réferves ,  les  e*  pe&atives ,  l'abus  de  poffeder  plu- 
fieurs  évêchés ,  &  finit  ,en  difant  qu'il  avoit  ordre  de  deman- 
der qu'on  ne  réfolùt  rien  dans  le  concile  qui  pût  intérefler  le» 
libertés  de  l'églife  Gallicane";  &  fi  on  l'entreprenoit ,  de  pro- 
céder contre  cette  entreprife ,  ainfi  qu'il  le  faifoit  en  préfenç* 
de. toute  ï aflemblée  qu'il  en  prenojt  à  tcmôin. 
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-"  Lorfqu  il  eut  achevé  ce  difcours  ,  le  légat  préfident  le  pria 

.*5^4*        -de  fe  retirer ,  aHn  qu'on délibérât ,  félon  la  coutume,  fur  la 
réponfe  quon  lui  ferok.  Il  dit  en  fortant  qu'on  la  lui  donnè- 
rent telle  qu'on  jugeroit  à  propos ,  &  qu'il  ne  s  eh  mettoit 
fueres  en  peine.  En  effet  il  ne  parut  plus  depuis  aux  affem- 
lées ,  &  quelque  temps  après  il  s'en  alla  à  Venife ,  où  le  fieur 
de  Pibrac  Ion  collègue  s'étoit  déjà  retiré. 
Palavicintl.  13.      L'effet  de  cette  harangue  ,  &  de  la  retraite  de  TambaiTa- 
c.4.  deur  de  France  ,  fut  que  les  légats  allèrent  plus  bride  en 

main  fur  une  matière  fi  délicate  ;  &  entre  autres  réflexions 
que  l'on  peut  faire  là-defTus,  on  voit  par  le  vingtième  chapi- 
tre de  la  dernière  feffion ,  que  le  concile  fe  contenta  d'exhor- 
ter les  princes  par  les  plus  preifans  motifs  à  procurer  l'obier- 
vation  des  canons  &  des  décrets  qui  y  avoient  été  faits  ;  & 
cette  exhortation  fut  remiiè  au  lieu  de  l'anathème  &  de  l'ex- 
communication fous  lefquels  on  avoir  projette  de  leur  dé- 
fendre de  rien  attenter  contre  l'immunité  de  la  jurifdi&ion 
éccléfiaftique ,  félon  le  plan  que  les  légats  en  avoient  fait,  & 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  les  prétentions  de  plufieurs  lou- 
verains ,  ôc  en  particulier  avec  les  droits  dont  le  roi  de  Fran- 
ce étoit  en  pofiellion. 

Les  deux  autres  chofes  qui  firent  encore  un  grand  éclat , 
&  que  plufieurs  attribuèrent  au  reflentiment  du  pape  contre 
Tambairadeur  de  France ,  furent ,  premièrement ,  la  condam- 
nation de  quelques  Evêques  François,  qu'on regar doit  à  Ho- 
me comme  fauteurs  des  nouvelles  héréfies ,  fit  comme  au- 
teurs de  la  conduite  de  i'ambafladeur,  qui  ne  paffoit  pas  non 
plus  dans  le  concile  pour  un  fort  bon  catholique  ;  &  en  fé- 
cond lieu,  la  citation  de  Jeanne  reine  de  Navarre  qui  pro- 
feflbit  ouvertement  l'héréfie.  On  donnoit  à  cette  princefTe 
le  terme  de  fix  mois  pour  comparaître  devant  le  faint  fiége  y 
&  y  rendre  compte  de  fa  religion ,  &  des  crimes  dont  on  la 
chargeoit  :  que  fi  elle  refufoit  de  fe  préfenter ,  on  la  tenoit 
pour  convaincue,  &  on  la  déclarok  déchue  de  fes  états,  fie 
iujette  à  toutes  les  peines  ordonnées  parles  canons  contre  les 
hérétiques» 

Les  prélats  dont  il  s'agifToït ,  outre  le  cardinal  de  Châtil- 
Ion  ,  et  oient  Jean  de  Saint -Chaumont  archevêque  d'Aix  9 
Jean  de  Saint-Gelais  éyêque  d'Ufcz,  Jean  de  Montluc  é\t? 
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que  de  Valence ,  Claude  Regin  évêque  d'Oleron ,  Louis 
d'Albret  évêque  de  Lefcar  ,  Charles  Guillard  évêque  de        lS6*t 
Chartres ,  Antoine  Carracciolo  évêque  de  Troye,  fils  du  feu 
Jean  prince  de  Melphes  maréchal  de  France.  On  avoit  def-     Lettre  du  car- 
fein  d'y  joindre  François  de  Noailles  évêque  de  Daqs  :  mais  ^^kBoui. 
on  lut  qui!  ctoit  en  chemin  pour  1  Italie  ,  &  en  crut  qui!  Rome  le  13.4*00- 
étdt  juite  de  lui  iaiifer  le  moyen  de  fe  dilculper  lui-même ,  tobxe  *fM. 
fuppcfé  qu'il  voulût  le  faire.  .  «J£S£ïï& 

Ces  préiats  avoient  été  cités  dès  le  mois  d'Avril  ;  &  le  ving-  vembre. 
tieme  d'Otiobre  le  pape  prononça  la  fentence  de  dépolition  J^1011»1-  *3* 
contre  quelques-uns  deux ,  &  de  fufpenfion  contre  les  autres. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  reine  de  Navarre,  on  publia  fur 
la  fin  de  Septembre  l'acte  par  lequel  on  la  citoit  devant  le 
faint  fiége ,  &  on  l'afficha  aux  portes  de  l'églife  de  faint  Pier- 
re, &  du  Saint  Office,  nonobftant  les  remontrances  des  cardi- 
naux de  Lorraine  &  de  la  Bourdaiiiere.  L'intention  du  pape 
étoit  qu'on  prononçât  la  fentence  contre  elle  dans  le  concile 
même  :  mais  les  légats  l'en  détournèrent ,  lui  en  faifant  envi- 
figer  les  conféquences,  &  fur-tout  que  la  reine  d'Angleterre 
&  les  princes  proteftans  d'Allemagne  fe  trouvant  dans  le  mê- 
me cas  que  la  reine  de  Navarre,  le  fouleveroient  &  fe  ligue- 
raient infailliblement  pour  faire  une  fanglante  guerre  à  l'églife. 

Ces  nouvelles  ayant  été  portées  à  la  cour  de  France ,  le  roi     utmdeh  rei- 
fit  partir  monfieur  d'Oifel  chevalier  de  Tordre,  pour  fe  plain-  ne  à  revenue  de 
dre  au  pape  de  ces  violentes  procédures ,  &  lui  représenter  *e"  j^.^£f u 
que  ce  qu'il  avoit  fait  à  l'égard  des  prélats  François ,  étoit 
contre  le  concordat ,  félon  lequel  les  évêques  de  France  ne 
dévoient  point  être  jugés  à  Rome  ;  mais  en  France  par  des 
commiflaires  au  nom  du  faint  ftége  ;  &  qu'à  l'égard  de  la  rei- 
ne de  Navarre ,  on  avoit  violé  en  fa  perfonne  les  droits  les 
plus  facrés  des  fouverains ,  qui  tiennent  leur  puiflance  immé- 
diatement de  Dieu,  outre  l'injure  particulière  qu'on  avoit  fai- 
te au  roi,  en  ce  qu'on  difpofoit  des  états  de  cette  princefle, 
qui  relevoient  pour  la  plupart  de  la  couronne  de  France» 

Le  roi  d'Efpagne  même  fit  témoigner  au  pape ,  qu'il  n'ap-<    Van>  epift.ri- 

Iiroovojt  point  une  telle  entreprife,  &  la  reine  de  Navarre  '*[*  a  sP°nda»< 
ui  écrivit  pour  l'en  remercier  :  mais  atr  même  temps  on  avoit  *  *nnual  ****• 
des  avis  à  la  cour  de  France ,  qu'il  travailloit  fous  main  à  débau- 
che? les  Jujetç  &  cette  pàocefle  i  cm  \a>  conduite  de  Philippe 


lano- 
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-  IL  fut  toujours  également  artificieufe  &  impénétrable; 

i  £#<*•  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  pafla  pas  outre  à  Rome  fur  cea 

deux  articles ,  6c  le  pape  fe  contenta  d'excommunier  la  reine 
de  Navarre ,  de  quoi  elle  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine.  Le 
cardinal  de  Lorraine  à  (on  retour  à  Trente,  pafla  par  Venife, 
où  il  JSt  en  vain  tout  ce.  qu'il  put  pour  engager  les  ambafla- 
deur&iie  France  à  retourner  au  concile:  mais  nonobftant  leur 
-refus  y  il  travailla  à  le  terminer }  comme  il  l'avoit  promis  au 
pape. 
Comment  le         Le  concile  finit  .en,  effet  avec  aiTez  de  tranquillité  le  qua-* 
conçût  fe  termi-   trieme  de  Décembre,  de  Tannée  j$  63.  après  quelques  joppo- 
na*  Citions  de  i'ambaffadeur  d'Efpagne;  ayant  commencé  en  1  $4 $:• 

&  été  continué  dans  cet  intervalle  à  diverfes  reprifes.  Il  ne 
'fut  plus  queftion  que  deie  faire  recevoir  dans  tous  les  états 
de  la  chrétienté. 
Paiavicin;i.24.  Le  roi  de  Portugal  &  la  république  de  Venifetfurent  des 
c 9. &  1 1. '  premiers  à  fatisfaire  le jaape  fur  cet  article:  mais  il  n'en  fut 
pas  ainfi  de  l'empereur  &  des  rois  de  France  6c  d'Efpagne. 
L'empereur  étoit  mécontent  de  ce  que  le  .concile  lui  avoit  re- 
fufé  deux  chofes,  qu'il  croyait  devoir  être  très -utiles  pour 
la  réunion  des  efprits  en  Allemagne  9  (avoir  la  communion 
fous  les  deux<efpecos,j  &  le?mariage  des  prêtres.  Le  roi  d'Ef- 
pagne fe  plaignoit  de  ce  qu'on  avoit  terminé  le  concile  no- 
nobftant les  oppofitions  de  fon^ambafTadeur  :  il  fe  rendit  néan- 
moins quelque -temps  après-,  ôcie  fit  publier  dans  tous  fes 
états.  Pour  ce  qui  eft  du  roi  de  France  ,  outre  qu'il  avoit  fait 
les  mêmes  demandes  que  Tfinjpereur  >  les  décrets  de  réforma- 
%kp&,  quoiqu adoucis,  contenoient encore  beaucoup  décho- 
ies contraires  aux  ufages  &  aux  libertés  de  l'égiife  Gallicane; 
de  plus  il  prévoyait  que  la  publication  du  concile  alacmeroit 
beaucoup  les  huguenots ,  ôc  qu'ils  la  regarderoieat  .comme  la 
paflation  de  Fédit  de  pacification ,  jqjui  avoit  été  le  fondement 
ide  la  paix  d'Orléans ,  qu'il«étoit  réfolu  d^ntretenir. 

Le  préfident  du  Ferrier ,  qui  étoit  toujours  à  Venifedepuis 
fa  retraite  de  Trente ,  écrivoit  fans  cefle  à  la  cour  contre  le 

-  Lettre  de  préfi-  concile.  Ilfeisifoit  un  point  al'Jbonneur,  en  empêchant  qu'on 
détû  du,ferrier ,  ne  le  reçut  dans  le  royaume,  é!y  faire  autorifer  la  conduite 
darçe  du  6.  De.  ^u'jJ,  aVôk  tenue  durant  le  cours  defon  ambaffade,  &  les  let- 
1  Leuie  du  fieur  trçs  étoient  pleines  du  détail. des  motifs,  qui  dévoient. obli-? 
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ger  le  roi  à  ne  le  pas  recevoir.  Il  agiffoit  en  cela  aufanfpar        ',"'"        ' 
inclination,  que  par  zèle  pour  les  droits  du  royaume:  car  il        iy^4« 
fe  fit  huguenot  quelques  années  après;  mais  avec  certaines  deMomaiduz*. 
précautions,  que  le  fieur  du  PieflGs-Mornaiqui  le  pervertit,  Dec  i$um  Note 
n'approuva  pas.  De  plus ,  le  confeil  étoiteompofé  de  perfon-  £*cctte  le,trt> 
nés  la  plupart  indifférentes  ou  mal  intentionnées  pour  les  in-     Lerrré-du  pre* 
terêts  de  i'églife.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  y  dominoit;  il  ™ïei  Fe*  ls*t*  ' 
paffoit .-depuis  long-temps  pour  être  beaucoup  plus  favorable 
aJa  nouvelle  religion  qu  a  la-catholique,  ou  peut-être  n'étoit- 
îi  pas  plus  attaché  à  lune  qu'à  l'autre-;  La  reine  n  avok  <en  vue 
que  de  maintenir  la  paix  dans  le  royaume  ,  réfolue  d'y  tout  - 
facrifier^,  &  de  ne  donner  aucun  fujçt  aux  huguenots  de  re-  - 
muer,  au  moins  jufqu'àtant  qu'elle  fë  vît  en  état  de  les  pou-  - 
VoÎKdompter  fans  rien  hafarder. 

Le  pape  parfaitement  infttuit  de  cette  difpofition  de  la  cour  *  tepape  propofe 
de  France ,  n'oublia  rien  pour  la  faire  changer.  Il  fit  partir  le  ten  faire  publier 
nonce  Sainte-Croix  ,  qui  avoit  déjà  été  eiv  cette*  qualité  au-  lprançf?ons  en 
près  du  jroi ,  &  qui  promitde  la  part  du  pape  à  la  reine ,  fi    DiverG*  lettres 
elle  vouloit  faire  publier  le  concile  en  France,  de  lui  procu-  du  "p".06.'  .citée.s 
rer  rentrevûoque  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  propofée  ^«."I'0"1'* 
à  Rome  ,  &  qu'elle  fouhaitoit  paflionnément  d'avoir  avec  lé 
roi  d'Efpagne  &  avec  l'empereur,  ou  avec- le  roi  de*  Ro- 
mains. 

Cette,  princefle^  diffimulant  fesvérkabl es  intentions ,  dît  ^ 
au  nonce  que  ce  n'étoit  pas  à  elle  à  commencer ,  que  le  roi 
d'Efpagne  n'avoir  pas  encore  reçu  leconcile,  &  que. le papç 
même  nel'avoit  pas  encore  confirmé. 

Aufli-tôt  apresque  le  pape  en  eut  publié  la  confirmation ,   LarèhéTtyie*t« 
&  que.  Je  roi  d'Efpagne  l'eût  reçu ,  le  nonce  renouvella*fes  jw  ccnfemïr. 
înftances  auprès  de  la  reine.  Elle  lai  répondit  qu'elle  avoit' 
plus  de  mefur  es  à  garder  que  le  roi  d'Efpagne,  &qoë  les  dif- 
férends de  religion  qui  pattageotent  le  royaume,  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'aller  fi  vite  :  ôefur  ce  qu'il  lui  demanda  la 
permiflion  de  préfenter  aux  ppéiats  du  royaume^des  exem^- 
plaires  imprimés  du  concile  delap?ut  du  pape,  elle  le  lui  : 
défendit,  difant  que  cela  n'étoit  pa&néceffaire,  parce  quils  • 
en  avoient  eu  d'ailleurs; 

L'arrivée  du  cardinal  de  Lorraineen  France  ,'furlèquel  le     Sur  quel  pié  ces 
pape  avoit.  beaucoup  compté  ,  ppur  venir  à  bout  de  cette  dédfions  jbm  re- 
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■— — — — -"—  affaire,  n*eut  pas  plus  d  effet.  On  lui  fit  envifager  de  près  le 
i  £#4.        danger  d'une  révolte,  fi  on  donnoit  la  moindre  atteinte  à  l'é- 
gardées  dans  le   dit  de  pacification  j  qu'en  publiant  le  concile ,  on  fe  mettoit 
royaume.         %  dans  l'obligation  de  le  faire  obferver ,  &  que  cette  obfervation 
MorvnHei*  lié*  ^tolt  mcomP*tlble  av^c  ledit.  On  aflembla  les  préfidens  du 
que  d'Orléans ,  à  parlement  &  les  gens  du  roi,  pour  avoir  leur  avis  là-deffus. 
révêque  de  Ren-  £e  procureur  général  déclara  que  fur  ce  qui  regardoit  les 
àTiàm  i%V#    dogmes  ,  il  falloit  s'en  tenir  aux  décifions  du  concile  :  mais 
que  dans  les  décrets  de  la  réformation ,  il  y  avoit  tant  de  cho- 
ies contraires  aux  libertés  Gallicanes  ,  que  de  les  recevoir ,  ce 
feroit  renverfer  la  police  du  royaume. 

Le  cardinal  voyant  des  obftacles  fi  infurmontables ,  fe  dé- 
jfifta  de  fon  deflein  ,  &  protefta  au  roi  &  à  la  reine  qu'il  n  y 
avoit  perfonne  dans  le  royaume  plus  zélé  que  lui ,  pour  y 
maintenir  la  tranquillité  ,  &  plus  oppofé  à  tout  ce  qui  pour- 
roit  y  produire  quelque  trouble.  Ainfi  les  chofes  en  demeu- 
rèrent là  :  &  comme  les  mêmes  raifons  prifes  des  libertés  de 
Téglife  Gallicane  ont  toujours  fubfifté ,  jamais  le  faint  fiége  na 
pu  obtenir  depuis  qu'on  changeât  en  trance  à  cet  égard. 
Après  tout ,  à  la  réferve  de  ce  qui  étoit  tout-à-fait  contraire 
aux  ufages  de  l'églife  Gallicane  ,  les  décrets  du  concile  tou- 
chant la  difeipline,  font  pour  la  plupart  obfervés  dans  le  royau- 
me, non  pas  comme  émanés  de  ce  concile,  mais  comme  au- 
torifés  par  les  états,  oui  furent  quelques  années  après  tenus  à 
Blois ,  ainfi  que  je  le  qirai. 
Voyage  du  roi  Toutes  ces  chofes  ïè  traitèrent  durant  une  bonne  partie  de 
trde  ta  reine  en  l'annde  1564.  &  en  divers  lieux,  pendant  le  voyage  que  le 
ï ts!""*  provm~  roi  &  la  reine  firent  avec  la  cour  dans  plufieurs  provinces  de 
ce  royaume. . 

Le  motif  principal  que  la  reine  fe  propofa  dans  ce.voyage  , 
étoit jde  connoître  par  elle-même  l'état  des  provinces,  &  de 
s'y  fervir  du  refpeft,  que  lapréfence  du  prince  infpirpit  aux 
peuples,  pour  remédier  du  moins  aux  défordres  les  plus  e£ 
fentiels ,  &  pour  prendre  des  précautions  contre  les  mouve- 
mens,  les  tumultes,  les  féditjons,  que  lanimofité  des. ca- 
tholiques &  des  huguenots  les  uns  contre  les  autres  ren- 
doient  prefque  inévitables  :  mais  les  huguenots  lui  attri- 
buoient  encore  d'autres  vues,  &  en  étoient  en  de  grandes 
inquiétudes. 

Ils 
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Ils  sîmagïnoient  qu  elle  méditoit  une  ligué  avec  le  roi m 


xTEfpagne  &  avec  les  autres  princes  catholiques ,  pour  exter-       *  S  6 4* 
miner  par  leurs  fecours  le  calvinifihe  dans  le  royaume  i  te  y 
leurs  foupçons  nétoient  pas  fans  fondement.  *  ...  ! 

Le  bruit  courok  que  durant  le  voyage ,  la  reine  devoit 
s'aboucher  avec  l'empereur  fur  les  frontières  de  Lorraine  , 
avec  lé  roi  d'Efpagne  quand  elle  feroit  en  Guienne ,  &avec  le 
-duc  de  Savoye  dans  le  Lyonnais.  On  (avoit  que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  avoiteu  àRoinie  plufieurs  conférences  fe- 
crêtes  avec  le  pape ,  &  il  étoit  vrai  qu'on  y  avok  projette  ces 
entrevues.  On  étoit  très-convaincu  de  la  haine  du  cardinal 
contre  les  huguenots,  de  la  réfolution  où  il  étoit  de  venger 
la  mort  de  fon  frère ,  éc  de  mettre  le  duc  ion  neveu  à  la  tête  / 

du  parti  catholique  ;  à  quoi  il  ne  pou  voit  guenes  parvenir, 
que  par  le  fecours  des  princes  étrangers1.  On  voyoit  arriver 
tous  les  jours  à  la  cour  des  couriers  tantôt  de  Rome ,  tantôt 
d'Efpagne ,  tantôt  de  Savoye,  tantôt  de  l'empereur,  6c  les 
minières  de  tous  ces  princes  fe  donner  de  grand  mouvemens. 
Ils  paroifToient  agir  avec  beaucoup  de  concert  :  ils  avoiept 
en  effet  le  même  but,  ôc  étoient  tous  chargés  de  la  part  de 
leurs  maîtres ,  d'engager  la  reine  à  faire  avec  epx  la  ligue  con- 
tre les  proteftans  de  France. 

La  confervation  de  la  religion  catholique  dans  le  royau- 
me étoit  le  motif  commun,  dont  tous  fe  fervoient  pour  cet 
effet.  C'étoit  véritablement  celui  qui  faifoit;  agir  le  pape.  On 
lui  avoit  perfuadé  que,  pour  peu  que  l'on  tardât  a  prévenir  v 
le  mal ,  on  verroit  la  France  fecouer  i  ohéiflance  du  faint  fié-  \  " 
ge  ,  comme  l'Angleterre  avoit  fait.  La  difficulté  qu'on  faif  -  ' 
foit  de  recevoir  le  concile,  la  conduite  que  les  ambafladeurs 
de  France  avoient  tenue  à  Trente ,  les  foupçons  bien  fondés  . 
qu'on  avoit  fur  la  religion  de  plufieurs  évêques ,  6c  de  quel-  ....... 

ques-uns  des  principaux  du  conféil ,  6c  de  la  reine  même ,  le 
confirmaient  dans  cette  penfée. 

Quant  aux  autres  princes,  que  j'ai  nommés,  l'intérêt  par* 
ticulier  avoit  autant  de  part  que  celui  delà  religion,  dans  la 
deffein  qu'ils  avoient  de  porter  le  roi  à  réduire  les  hugue- 
nots par  les  armes. 

Le  roi  d'Efpagne  appréhendait  que ,  fi  on  les  laifToit  en 
tepos,  ils  n'appuyaHent  ceux  des;PaysrBas ,  qui  commun* 
Tome  X*  Q  q 
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f"  çoient  à  fe^foulever  en  divers  endroits.  L'empereur  Ferdn 

I5(S4*       nand,  qui  fuivoit  beaucoup  plus  les  împreffions  du  Confeil 
lettre  de  la  ici-  d'Efpagne ,  que  ne  faifoit  Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains, 
Rtnnwfdat&da  )u^u'  ^ots  très-favorable  à  la  France, n  avoit  pas  encore  per- 
•.Ftv.  15*3.       du  l'envie  de  retirer  Metz,  Toul,  &  Verdun,  fur  quoi  il 
.  avoit  fait  depuis  peu  de  nouvelles  inftances  :  &  il  ne  pouvoït 
gueres  efpérer  d'en  venir  à  bout,  fi  la  France  demeuroit  en 
paix.  Le  Duc  de  Savoye  n'étoit  pas  moins  intéreffé  à  fufci- 
ter  de  nouvelles  brouilleries  en  France,  par  fef|>érance  d'ob- 
tenir dans  quelque  conjon&ure  favorable  l'évacuation  des 
places ,  -que  les  François  occupoient  encore  dans  fes  états  f 
comme  il  avoit  profité  delà  dernière  guerre  civile,  pour  re- 
tirer fa  capitale  de  leurs  mains. 

Cétoientlà  les  véritables  raifonsdeTempreflement  de  est 

princes  pour  la  ligue ,  que  leurs  miniftres  dévoient  propofer 

:à  la  reine ,  &  qu'ils  color oient  du  prétexte  de  la  religion.  Tous 

.ces  projets  relevoient  autant  les  efpérances  du  cardinal  de 

Lorraine  pour  le  rétabliflement  de  lapuiffancedefa  maifon, 

qu'ils  donnoient  d'inquiétude  aux  huguenots. 

Mais  la  reine,  trop  éclairée  pour  donner  dans  ces  pièges i 
.avoit  pris  fon  parti,  ôc  avoit  mis  pour  le  point  fixe  de  fa  con- 
duite ,  de  ne  point  rentrer  en  guerre,  au  moins  fi-tôt,  ôc  juf- 
ques  à  ce  qu  elle  fe  vît  en  état  d  opprimer  fans  peine  &  (ans 
le  fecouts  étranger,  le  parti  huguenot,  qui  étoit  encore  alors 
trop  fort  Ôc  trop  puiiTant  pour  être  fi  aifément  abattu. 
Ltat  propofée      Le  roi  étant  parti  au  commencement  de  l'année  >  pour  aller 
inutilement  au  roi  £  Fontainebleau ,  ce  fut-là  ou  il  donna  audience  au  nonce  du 
IZliqueVpourex-  pape>  ôc  aux  ambafTadeurs  de  l'empereur ,  du  roid'Efpagne, 
terminer  les  pro-  ôc  du  duc  deSavoye.  Tous  le  conjurèrent  de  la  part  de  leurs 
*  Mém  de  Cafi  ma^trcs  de  demeurer  ferme  dans  la  religion  catholique  ,  à 
telnau ,  \  4.  c.   l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  fie  de  faire  publier  les  canons 
5'  6c  les  décrets  du  concile  de  Trente, dans  fon  royaume ,  d'y 

empêcher  le  progrès  de  Théréfie ,  de  punir  féverement  ceux 
qui  avoient  ruiné  6c  faccagé  les  églifes ,  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  lui ,  qui  avoient  introduit  des  troupes  étrangè- 
res dans  fes  états ,  6c  ceux  qui  avoient  ep  part  à  l'affaffinat 
du  duc  de  Guife  ;  de  faire  cefTer  l'aliénation  des  biens  de  l'é- 
glife  ;  6c  fur  cet  article  les  ambafladeurs  d'Efpagne  6c  de  Sa- 
yoye  lui  déclarèrent  que  ;  s'il  prétendoit  payer  de  l'argent 
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ÇfôVéflu  d'un  tel  fonds  les  fournies  dues  pont  la  dot  de  fa 

fœur  au  roi  d'Efpagne  &  de  fa  tante  au  duc  de  Savoye,  ces        i?64» 

f>rinces  le  refuferoient ,  par  la  crainte  d'attirer  fur  eux  la  ma-    ti  fajfafaj» 
édition  de  Dieu.  Enfin  pour  l'enhardir  àcaflerl'édit  de  pa-  u  xo*. 
cification,  publié  en  conféquence  de  la  paix  d'Orléans ,  ils 
lui  offrirent  tous  les  fecours  qu'il  pourroit  fouhaiter  r  &  qui^  ■ 
joints  à  une  armée  compofée  de  (es  fujets  catholiques ,  au-; 
croient  bientôt,  difoient-iis,  entièrement  exterminé  l'héréfic 
de  fon  royaume»    •  *. 

Le  roi,  bien  inftruît  par  la  reine  fa  trière  qui  a  voit  pé- 
nétré tout  le  deffein  de  ces  ambaflades; ,  répondit  à  de  fi     , 
belles  offres  par  des  remercîmens,  &  par  de  grandes  mar-  J 

ques  de  reconnoiffance.  Il  aiTùra  les  ambaffadeurs  de  fonat* 
lâchement  à  la  religion  catholique,  &  de  fes  bonnes  inten-** 
tions  pour  en  procurer  les  avantages  &  le  rétabliffement  • 
dans  tout  fon  royaume  :  mais  il  ajouta  qu'il  falloit  y  procéder 
avec  beaucoup  de  précaution  ;  qu'il  ne  pou  voit  fe  réfoudre  à* 
voir  de  nouveau  répandre  le  fang  de  fes  fujets,  dontsun  fi  grand 
nombre  avoit  déjà  malheureufement  péri  par  la  guerre  civile  ; 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  violer  fa  parole  royale,  &  un  traw 
té  fi  folenneilement  juré  ;  que  le  temps  avec  le  iecours  deDieir 
fourniroit  des  moyens  plus  doux ,  pour  ramener  les  efprits  de  - 
ceu~  qui  s'étoient  égarés  ;  qu'il  remédieroit  peu  à  peu  au* 
défordres  caufés  par  les  différends  de  religion  ;  que  c'étoit  le 
but  qu'il  fe  propofoit  dans  le  voyage  qu'il  alloit  faire  par  tout 
fon  royaume  ;  qu'au  refte  il  feroit  de  férieufes  réflexions  fur 
•  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  repréfenté ,  &  qu'il  en  délibéreroit 
avec  fon  confeil. 

On  fit  encore  quelque  féjour  à  Fontainebleau,  où  la  cour 
pendant  plufieurs  jours  parut  plus  occupée  de  divertiffemens 
que  d'affaires  :  &  puis  on  fe  mit  en  chemin  pour  le  grand 
voyage. 

(a)  Le  roi  fit  fon  entrée  à  Sens,  &  de-là  il  alla  à  Troyes  ,' 
oh  il  laiffa  fes  ordres  pour  la  conclufion  de  la  paix  avec  les 

(  c  )  L'auteur  du  1 5e,  tome  des  hom-  la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Anglois  ; 

xmes  jlluftres  de  France,  p.  7.  fait  plu-  puifoue  cette  paix  avoit  été  pleinement 

iieurs  obfervations  importantes  fur  1a  conclue  pendant  le  féjour  que  la  cour  ' 

manière  donc  le  père  Daniel  raconte  ici  avoit  fait  à  Tr<  yes.  On  le  prouve  par 

le  voyage  du  roi.  i°.  Le  xoi  en  pattanc  une  lettre  du  ioi  à  l'évêque  de  Rennes  ? 

4eTxo/es  ne  laida  point  d'ordres  pour  datée  de  Troues  le  1$.  Àwril  15*4.  qa*t- 

Si*! 
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^ajj&affadeurs  d'Angleterre,  de  laquelle  j'ai  raconté  le  détail*, 
1 5  #4~  Il  fe  rendit  à  Nanci  fur  la  fin  de  Mars ,  où  il  apprit  la  mort: 

Voyage  du  troit  du;  maréchal  de  Briffac,  qui  fut  une  des  plus  grandes  perte» 
Miwi.       .  .  "  .que  la  France  pût  faire  alors.  Son  bâton  fut  donné  à  mon- 
caitelnaa>    j.  ^^  fe  Bourdiiion ,.  qui  ne  fut  revêtu  qu'en  ce  temps-là  de 
ce?:te  digpité*  quoique  nos  hifioriens  par  anticipation  lui  don- 
nent le  titre  de  maréchal  de  France  dès-le  temps  dufiége  des 
IJavre* 
Divcrfcsicmes      Ce  voyage  de  Nanci  avoït  pour  prétexte  la  cérémonie  dœ 
4e  u  rdne  à  ré-  h^têrtie  dé  Henri  fils  du  duc  de  Lorraine,  &  de  Claude  de 
r^rSs^aTS  Rtwe'fQcur  du  ioxT  auqueLçe  prince  &  la  reine  étoient  mvi- 
laboiwux.         tés  ;  Biais  le  véritable  motif  étoit  L'efpérance  de  l'entrevue  que 
la  reine  avoir  demandéeau  roi  des  Romains  pour  plufieurs  fu- 
jets  in  port  ans -Le  premier  étok  pour  engager  ce  prince ,  avec 
qjii  la  jceine  avok  toujours  .entretenu  des  liaifons  très-étroi- 
ttis>  à  jempêcheiKqtie  déformais  lés  princes  proteûans  d'aller 
Hfagne  ne  fe  môlaflent  des  aifeixes  des  huguenots  de  France* 
Liefecoad  rftokdeuxïnariages  qu'elle  lui  avok  déjà  propo* 
fé&9  l'utL  drune  des  fille  de  ce  prince  avec  le  roi,  &  l'autre 
«le  Marguerite  de  France  avec  fon  fils  aîné.  Le  troifieme  étoit 
de  traiter  avec  lui  des  moyens  d'obtenir  du  pape  pour  la  Fran- 
ce &  pour  l'Allemagne,  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
&  le  mariage  des  prêtres ,  qu'ils  regardoient  l'un  &  l'autre 
comme  des  expédions  très-propres  à  faciliter  le  retour  des 
proteftans  à  l'égli£e  Romaine  :  mais  le  roi  d'Efpagne  ,  à  qui 
trop  de  correfpondance  de  la  cour  de  France  avec  le  roi  des 

porte  en  ternies  exprès  que  1»  négocia-  eft  datée  de  Troyes  le  i  f  Avril  i  réfv 

non  commencée  entre  les  déparés  de  on  y  lit  ces  paroles:  Ayant  mis  fin  à  une 

fiance  de.  d'Angleterre  étoit  à  la  fin  ver-  fi  bonne  cuivre  (  c'eft  la  conclusion  de 

mini:  i°.   Le  roi  ne  fe  rendit  point  à  la  paix  avec  l'Angleterre  \r  j'achèverai: 

Nanci;  On  le  prouve  par  une  lettre  de  plus  gaillardement  mon  voyage  de  Ban* 

ïévéque  d'Orléans  à  fon  neveu-  l'évcque  le -Duc, où  je  m'acheminerai  dès  demain*. 

de  Rennes,  où* il aûuie que  la  reine  avoit  40.  Ce  ne  fut  point  à  Nanci  ni  même? 

«u  deflèin  d'aller,  à  Nanci  ;  mais  qu'on  après  le  départ  de  Troyes  que  la  cour 

avoir  changé  ce  projet  &  que  l'on  iroir  apprit  la  mort  du  maréchal  de  Briflac* 

qu&  Bar.  Cette  lettre  eft.  datée  de  Fon-  On  le  prouve  par  une  lettre  de  i'ëvêquer 

taineb'eaule  3 .  Mars  1 j  6^4-avant  le  dé-  d'Orléans  à  fon  neveu  i'eveque  de  Ren* 

parc  de  la  cour  pou*  Troyes»    3*.  Le  nés ,  où  l'on  lit  ces  mots  :  M.  It  mare* 

voyage  de  U  cour  depuis  Troyes  ne  doit  chai  de  Briflac  eft  décédé  depmt  huitr 

point  être  placé  dans  le  mois  de  Mars,  jours*  Cette  lettre  eft  datée  de  Troyes  le- 
pujfquele  roi  ne  partit  de  Troyes  que     y   Avril  1164*  on  (avoit  donc  la  moxç 

Jfrr*  Avril.  On  le  prouve  par  la  lettre  dxcfcmaicdialaYa^qjied'cnpajuj». 
^iLcawt-  il'cyêqpeîdeReniie»  &  qui 
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Romains  donnent  de  la  jaloufic ,  fufpendit  tant  qu'il  put ,  &  . 
empêcha  enfin  cette  entrevue  :  &  l'empereur  Ferdinand  étant        J  S  ^4# 
mort  vert  le  milieu  de  cette  même  année ,  MaximUien  monté 
fur  le  throne  de  l'Empire ,  fe  trouva  trop  occupé  d'ailleurs 
pour  renouer  cette  partie,  &  perdit  même  dans  la  fuite  beau- 
coup de  fon  inclination  pour  la  France* 

Les  ambafladeurs  des  princes  foupçonnant  quelque  myf-  Caftelnau ,.  I.  p 
teredans  ce  voyage  ,  fuivirent  le  roi  à  Nanci,  où  le  nonce  c  ** 
du  pape  &  Tambafladeur  d'Efpagne  redoublèrent  leurs  inf- 
tânees  auprès  de  la  reine  pour  la  ligue  :  mais  ils  le  firent  auf- 
ft  inutilement  qu'à  Fontainebleau.  Comme  tout  ce  qui  fe  pa£ 
fait  dans  ces  audiences  étoit  tenu  fort  fecret ,  cela  ne  fervoit 
qu  a  augmenter  l'inquiétude  des  huguenots ,  &  la  reine  la 
voyoit  volontiers  croître  dans  i'efpérance  que  la  crainte  de  la 
ligue  les  rendroit  plus  dociles.  Elle  tenta  en  vain ,  étant  en 
Lorraine  >  le  duc  de  Wirtemberg,  le  comte  Palatin  du  Rhin -9 
tt  Wolfang  duc  des  deux  Ponts,  par  l'offre  qu'elle  leur  fit  de 
groffes  penfions*  Ils  les  refuferent ,  &  promirent  feulement 
qu'ils  n  affifteroient  point  les  proteftans  de  France ,  pourvu; 
qu'on  leur  laiffât  la  liberté  de  confeience  promife  par  les 
édits.  Elle  réuflit  mieux  auprès  de  Charles  marquis  de  Bade, 
&  de  Jean  Guillaume  ,  priix:e  de  la  maifon  de  Saxe,  qui  ac- 
ceptèrent les  penfions ,  &  s'engagèrent  à  lui  fournir  un  cer- 
tain nombre  de  troupes  dans  le  befoin. 

De  Nanci  le  roi  alla  à  Dijon*  Les  peuples  témoignèrent 
une  joie  extrême  de  le  voir  y  fie  le  duc  d'Aumale  &  monfieur 
de  Tavanes  ,  l'un  gouverneur,  ôc  l'autre  lieutenant  de  roi  de 
la  province,  lui  firent  une  réception  magnifique.  Il  écouta 
favorablement  les  requêtes  des  états ,  excepté  fur  un  point 
qu'ils  lui  avoient  déjà  fait  demander  avant  fon  voyage ,  la- 
voir que  redit  a  eût  point  de  lieu  dans  la  Bourgogne  en  fa^ 
tveur  des  caiviniftes  pour  l'exercice  de  leur  religion. 

Mais  H  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Bourgogne,  qu'il  trouva     Eratoiiiïrro** 
de  tout  autres  difpofitions  dans  les  peuples  à  cet  égards  Le  ^'ty™????* 
Lyonnoïs ,  le  Dauphiné ,  le  Languedoc ,  où  les  huguenots  iJ^JS^ 
avoient  le  plus  dominé  durant  la  guerre  civile,  étoient  per- 
vertis en  grande  partie.  La  MefTe  avoit  été  abolie  en  plu- 
fieurs  endroits  ^  &  la  plupart  des  prêtres  ôc  des  religieux 
inaflaq;&f 

ÇtjiÇ 
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•"■■■ maÈmmmm      I/animofité  étoit  extrême  entre  les  catholiques  6c  les  Efl» 

l56^      guenots.  Ils  préfentoient  tous  les  jours  au  roi  des  requêtes 

lqs  uns  contre  les  autres ,  6c  il  y  avoit  toute  apparence  que, 

fi  les  défordres  recommençoient  jamais  ,  ce  îeroit  là  que  le 

premier  feu  s'allumeroit. 

C'eft  ce  qui  détermina  la  cour  à  faire  un  plus  long  féjouf 
à  Lyon ,  où  le  roi  ordonna  qu'on  bâtît  une  citadelle  pour 
Contenir  dans  l'obéiflance  cette  grande  6c  riche  ville ,  qui  eft 
de  ce  côté-là  une  des  clés  du  royaume.  Le  roi,  nonobftant 
la  pefte  qui  y  étoit,  n  en  partit  point  que  les  travaux  ne  fu£ 
fent  fort  avancés.  Il  ordonna  cependant  qu'on  démantelât 
quelques-unes  des  villes  îjui  avoient  été  les  plus  féditieufes, 
comme  Montauban*-H  donna  le  même  ordre  pour  Meaux  6c. 
pour  Orléans  :  mais  foit  qu'il  ne  donnât  cet  ordre  que  pouç 
marquer  feulement  fon  indignation  à  ces  villes,  foit  que  ceux 
qui  furent  chargés  de  l'exécution  fuffent  peu  fidèles,  ou  trop 
amis  du  parti  caivinifte,  on  ne  fit  feulement  à  la  plupart  que 
quelques  brèches  qui  pouvoient  être  réparées  en  huit  jours. 
On  régla ,  félon  l'édit  de  pacification ,  les  lieux  où  il  y  auroit 
des  prêches.  On  recommanda  aux  magiftrats  de  contenir  les 
deux  partis  dans  le  devoir ,  6c  d'éviter  la  partialité  dans  lad- 
miniftration  de  la  juftice. 
Mémoires  de  Cependant  les  ambaffadeurs  qui  étoient  toujours  à  la  fuite 
Cafteiiua ,  I,  /.  de  la  cour,  ne  fe  rebutoient  point  ,  6c  continuoient  à  prefler 
*  xo#  la  reine  de  penfer  férieufement  à  conclurre  une  ligue  pour 

la  deftru&ion  du  calvinifme  en  France  :  6c  même  les  J  ran-j 
<jois  catholiques ,  foit  qu'ils  fu-Tjnt  animés  par  les  émiflaires 
d'Efpagne  6c  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  foit  par  la  haino 
qu  ils  avoient  contre  les  huguenots,  menaçoient  en  quelques 
endroits  de  fe  foulever ,  fi  on  ne  révoquoit  l'édit  de  pacifia 
cation. 
Nouvel  éik        La  reine  en  parut  ébranlée  :  mais  perfiftant  dans  fa  pre^ 
ionné  à  RouffU-  mjere  réfolution ,  dont  elle  crut  qu'il  n'étoit  pas  encore  temps 
lS!duiS^  de  ft  départir,  elle  fe  contenta ,  pour  donner  quelque  fatis^ 
potion.  fa&ion  au  parti  catholique ,  d'interpréter  divers  articles  de 

l'édit  d'une  manière  qui  modéroit  beaucoup  la  liberté  des 
huguenots  :  ôc  dès  que  h  cour  fut  arrivée  à  kouflillon  mai- 
fon des  comtes  de  Tournon  dans  le  Dauphiné,  le  roi  fit  au 
commencement  du  mois  d'Août  un  nouvel  édit  en  interpré» 
f ation  jie  celui  dpnt  g  étoit  queftioiu 
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Sur  l'article  qui  permettait  aux  Gentilshommes  calvînîftes  " 

S'avoir  un  prêche  dans  le  fief,  il  fut  déclaré  que  ce  n'étoit        *f  **• 

Îtrécifément  que  pour  leurs  familles  &  leurs  vaflaux ,  &  il    Edic  de  RoofSU 
eur  fut  défendu ,  fous  peine  de  forfaiture,  d'y  en  admettre  lon# 
d'autres. 

Les  prêches]  furent  défendus  à  dix  lieues  à  la  ronde  de 
l'endroit  où  la  cour  fe  trouveront ,  &  même  dans  les  villes  où 
il  étoit  permis  d'en  avoir  par  l'édit  depacification. 

On  défendit  aux  huguenots ,  d'aflembler  des  Synodes  , 
fans  y  appelier  les  officiers  du  roi ,  &  de  faire  des  cueillettes  , 
fous  peine  de  punition  corporelle. 

Enfin  les  religieux  &  rcligieufes  ,  qui  durant  les  troubles 
avoient  quitté  leurs  monafteres,  &  s'étoient  mariés,  furent 
condamnés  à  reprendre  leur  ancienne  profeflion ,  ou  à  fortir 
încefTamment  du  royaume. 

Ce  nouvel  édit  chagrina  furieufement  les  calviniftes.  Le 
prince  de  Condé  écrivit  au  roi ,  pour  s'en  plaindre  :  mais  il 
n'eut  point  de  lui  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il  avoit  de  très- 
grandes  raifons  d'en  ufer  ainfi  ;  que  lui  même  les  approuve- 
ront ,  quand  il  en  auroit  été  informé ,  ôc  qu'au  refte  il  ne  fal- 
loit  pas  qu'il  s'attendît  à  être  confuité  fur  tout  ce  qu'on  juge- 
roit  a  propos  de  faire  pour  le  bien  du  royaume.  Le  prince 
peu  fatisfait  de  cette  réponfe,  diffimula,:  mais  il  ne  l'oublia 
jamais. 

,  Le  roi  fit  au  même  lieu  un  autre  édit  très-remarquable  ,   Autre  pour  fitet 
par  lequel  il.  fixa  au  premier  de  Janvier  le  commencement  *«  mois  de  fan. 
de  l'année ,  qui  de  temps  immémorial  avoit  commencé  à  Pâ»  vJZJefommenîem 

t     A   r       •  r      j       >  r    j    i  !•!•  i  j  ment  de  i  année  * 

ques  :  choie  fort  incommode ,  a  caule  de  la  mobilité  de  cette  qui  avoit  toâ-ours 
fête  :  &  c'eft-là  l'époque  du  ftile  qu'on  a  fuivi  depuis  en  Fran-  cmmend  ï?&* 
ce,  quoique  cet  article  n  ait  jamais  été  enregiftré  au  parle*  '""nicie  *9.  d* 

ment,  l'Ordonnance  d* 

Le  duc  &  la  duchefle  de  Savoye ,  tante  du  roi ,  lui  ren-  RoAn^      j« 
dirent  vifite  en  ce  lieu-là:  &  les  conférences  qu'ils  y  eurent  Néron  fur  lesot- 
avec  la  reine,  furent  de  nouveaux  fujets  de  foupçon  pour  le  <fcnaan«e*)  *«• 
parti  calvinifte ,  quoique  le  principal  but  du  duc  de  Savoye 
tut  d'obtenir  la  reftitution  des  places  qu'on  lui  retenoit  encoreé 

Le  roi  reçut  là  de  nouvelles  plaintes  des  huguenots  con- 
tre les  catholiques,  &  des  catholiques  contre  les  huguenots, 
U  lui  en  venoit  de  pareilles  du  Maine  r  de  r  Anjou ,  de  la 
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m  Tourame  3  de  la  Bourgogne ,  de  la  Guienne-  On  apprenok 

lS6±.       tous  les  jours  les  infultes  qu'ils  fe  faifoient  les  uns  aux  au* 

très  en  divers  endroits ,  &  qui  étoient  de  fâcheux  préfages 

du  renouvellement  des  troubles.  On  tâchoit  d'y  remédier 

par  les  ordres  qu'on  envoyoit  auxniagiftrats  pourTobferva- 

tion  de  l'Edit.  On  accordoit  quelque  chofe  tantôt  aux  uns  $ 

tantôt  aux  autres ,  avec  cette  différence  néanmoins  ;  que  Ton 

connivoit  liir  beaucoup  de  points  en  feyeur  des  catholiques  j 

1  &  au  davantage  des  huguenots. 

ij  <$>  Le  roi  après  avoir  vifité  la  Provence ,  arriva  en  Langue* 

doc  au  commencement  de  Thyver ,  qui  fut  très-rude  cette 

armée-là ,  &  qui  le  contraignit  de  faire  un  long  féjour  à  Car- 

caflbnne ,  où  U  fut  comme  affiegé  par  les  neiges  au  mois  de 

Janvier  de  Tan  iytfy. 

Le  cardinal  de      ^^  arrivé  en  Gafcogne,  il  reçut  une  nouvelle  de  Paris 

Lorraine  efthfuU  qui  l'inquiéta  beaucoup,  &  dont  le  fu>et  partagea  la  cour. 

té  dans  Paru,  &>  l€  cardinal  de  Lorraine  étant  venu  à  Saint  Denys  avec  une 

*  u  ftplinfct  #  grande  fuite  de  fes  gens  &  de  fes  amis  tous  bien  armés ,  vou- 

1 10.  kit  de-là  venir  à  Paris  avec  le  même  équipage.  Le  maréchal 

de  Montmorenci  gouverneur  de  Tlile  de  France  le  fit  prier 

de  n'en  rien  faire ,  tant  à  caufe  des  édits  du  roi ,  qui  défen- 

doient ,  excepté  certains  cas  &  certaines  perfonnes ,  de  por- 

CaftebaaJ.*,  ter  des  armes  à  feu,  qu'à  caufe  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  fe- 

mences  de  divifion  entre  les  Parifiens,  où  l'efprit  de fadioa 

régnoit  autant  qu'ailleurs. 

Le  cardinal  offenfé  de  cette  prière  répondit  qu'il  n  avoit 
aucun  mauvais  deffein  (a)  ;  qu'il  ne  fe  faifoit  ainfi  accompa- 
gner que  pour  &  fureté,  ôcque  le  maréchal  n'étoitpas  en 

ia)  Il  y  a  ici  cprekpes  ikconftancet  pmonfieur  de  Montmorenci  en  ttvoit  con- 

imporcantes  rapportées  par  monfîeur  de  .noiffance.    5°.  Le  cardinal  en  entrant 

Thoo  &  qui  font  omifès  par  le  père  Da  dans  Paris  étoit  accompagné  du  jeune 

niel.  1  °  £n  Tannée  précédante  le  cardi-  duc  de  Guife  ion  neveu ,  qu'il  fit  defeen- 

nal  avok  obtenu  de  ia  reine  mère  un  bre-  dre  de  cheval  pour  fe  retirer  avec  lui  dan* 

vet  contfce-figné  par  Jacqtfes  Bouidin  ^n  la  boutique  d'un  marchand ,  lorsqu'il  vie 

des  quatre  Secrétaires  d  état ,  par  lequel  que  l'on  avoit  tué  non  pas  un  mais  dénie 

x>n  lui  permettait  d'avoir  une  garde  pour  hommes  de  (on  efeorte.  4°.  Le  mare» 

la  fureté  de  fa  perfonne.  *°.  Lorfqii*on  chai  de  Jtfourmorenci  avok  compté  lui 

lui  vint  défendre  de  la  part  de  menfieur  faire  cette  in  fuite  à  la  porte  faint  Denys 

de  Montmorenci  d'entrer  dansParisav.ee  avant  qu'il  fût  entré  dans  Paris  \  mais  le 

des  gens  armés  ,  il  répondit  qu'il  y  étoit  cardinal  y  étant  entré  plutôt  qu'on  n'a  voit 

fpécialeineiu  autorifé  par  ce  brevet  %  mais  cru»  ne  fut  rencontré  par  le  maréchal 

iliefufa  de  le  produite,  fois  prétexte  que  qu'auprès  de  Péglife  des  làints  Innocent*. 

droit 
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firoït  de  l'empêcher  d'entrer  avec  cette  efcorte  dans  Paris  en  ■»■»*■**■** 
un  temps  de  paix.  H  y  vint  :  mais  il  fut  extrêmement  furpris  5  t  S  $9*. 
ldrfqu  entrant  dans  la  rue  Saint  Denys ,  il  apperçut  le  mare-* 
chai  &  le  prince  de  Porcien  à  la  tête'd  une  groffe  troupe  de 
foldats ,  qui  ordonnèrent *à  tous  Ces  gens  de  leur  remettre  leurs^ 
armeSé  Comme  la  partie  n'étoit  pas  égale,  il  fallut  fouffrir 
cet  affront ,  6c  un  des  domeftiques  du  cardinal  >  à  qui  on  vou- 
loit  prendre  fes  piftolets ,  ayant  fait  réfiftance,  fut  tué  fur  la 

frtace.  Le  cardinal ,  qui  le  vit  tuer ,  crut  qu'on  en  vouloit  *r 
ui-même,&  fefauva  dans  la  boutique  d'un  marchand.  Per- 
fonne  ne  l'y  pourfuivit  :  mais  aufli  il  ne  vit  dans  le  peuple 
nulle  marque  qu  aucun  pensât  à  prendre  fon  parti:  ce  qui  le' 
furprit  fort  ;  car  il  avoit  compté  en  cette  occafion  fur  Tan-*  {  .  .:  ,  Aj 
cienne  affe&ion  des  Parifîens  pour  fa  maifon.  Le  maréchal  °  - 

&  lui  envoyèrent  aufft-tôt  en  cour,  l'un  pour  fe  plaindre r 
&  l'autre  pour  juftifier  fa  conduite.  La  plupart  y  prirent  le    » 
parti  du  cardinal ,  &  le  prince  de  Condé  même  (a):  mais  le       ' 
maréchal  fit  fi  bien  valoir  fes  raifons,  qui  étoient  effe&ive- 
ment  très-plaufibles ,  que  le  roi  ne  le  condamna  point,  ôc  fe     u Popeliniercg 
contenta  de  dire  qu'il  examineroit  la  chofe  :  &  pour  en  em-  !•  x<* 
pêcher  les  fuites  ,  comme  il  fut  que  meilleurs  d'Aumale 
&  d'Elbœuf  frères  du  Cardinal  affembloient  leurs  airais ,  & 
que  d'autre  part  l'amiral  avec  les  fiens  étoit  venu  à  Paris  o£* 
frir  fôn  fervice  au  maréchal  de  Montmorenci  (b)  ;  il  envoya 
çouriers  fur  côuriers  pour  ordonner  aux  uns  &  au*  autres  de 
quitter  les  armes ,  de  renvoyer  leurs  gens  ,  &  de  ne  pas  fe 
-trouver  armés  dans  Paris.  Tous  obéirent,  chacun  craignant 

On  trouveencore  d'autres  circonstances  jufqu'à  ce  que  le  maréchal  fe  fut  retiré 

flu  même  fait  dans  une  lettre  que  le  duc  avec  fa  troupe.  Ils  Ce  rendirent  enfuit* 

de  Lorraine ,  qui  vint  peu  de  temps  après*  a  pié  à  l'hôtel  de  Clugny ,  où  le  cardinal 

à  Paris  9écrivit  à  moniieur  de  Matignon,  étoit  logé.   Voye[  VHiJL  du  Maréchal 

Ce  prince  raconte  que  le  cardinale  le  de  Matignon  ,L  j. 
jeune  duc  de   Guife  fon  neveu  s'étant 

retirés  dans  la  maifon  d'un  marchand ,         (  a  )  Le  prince  de  Condé  n 'étoit  point 

fermèrent  la   porte  fur  eux.    Il  ajoute"  alors  à  la  cour ,'  il  étoit  relié  dans  fon 

qu'on   tira  piufieurs  coups  de  fufil  ou  gouvernement  de  Picardie  pendant  le. 

de  piftolet  contre,  cette  porte  ,  qui  fut  voyage  du  roi.  Voye\les  vies  des  hommes 

percée  en  deux  ou  trois  endroits  ,  &  Wuflres %T.  25  pag*3s*  CfM^deThoU 

que  ce  fut  le  maréchal   de   Montmo-  /•  37. 

renci  qui  tira  le  premier  es  difant  :  oàejt'       (  b  )  Le  roi  qui  étoit  alors  à  Touloo- 

ce  cardinal  ?  il  le  faut  déprétrifer.  11  s'en  fe  ftwoya  monûeur  de.Chiverni  depuit 

flot  là,  &  il  n'entreprit- point  de  forcer  chancelier,  pour  accommoder  cène  a£» 

la  mai/on  où  les  deux  princes  réitèrent  hiie.  Mém.  de  Chivtrni ,  p.  ia.     . 

Tome  X.  Rr 


^^^^   ïi{         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

***—"—"**  qu'on  né  lui  imputât  le  mal  qui  pourrait  arriver  de  cette  que* 
•U4£*      relie,  &  fe  firent  auprès  du  roi  un  grand  mérite  de  leur 
prompte  obéiflance.. 

.  -  Ce  prince ,  par-tout  fatigué  de  placets ,  &  de  requêtes ,  ea 
avait  remis  la  réponfe  jufqu'à  fon  arrivée  à  Touloufe*  Le» 
plus  greffes  plaintes  fe  faifoient  contre  moniteur  de  Montluc 
lieutenant  de  roi  dans  une  partie  de  la  Guienne*  Les  hugue- 
nots étoient  animés  contre  lui  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peur 
£ce ,  à  caufe  de  la  fevere  juftice  qu'il  faifoit  de  ceux  de  leur 
parti  y  quand  il  les  trouvoit  en  faute.  Mais  lorsqu'ils  le  viV 
œntarriver  à  la  cour  y  perfonœ  de  ceux  qui  étoient  venus  pour 
fcaccafer ,  n  ofa  fe  déclarer  fa  partie  :  &  deft  un  bel  éloge  pour 
I*  Pbptfoîere ,.  «e  feigneur  ,  que  le:  témoignage  qui  lui  eft  rendu  par  un  pro~ 

*  'o.  tieflant  même ,  que  c  étoit  fa  vertu  plutôt  que-  fes  fautes ,  qui 

lui  avait  fufcké  tant  d'accufateurs. 
Entrevue  iw  toi  '   Le  rai  fit  fon  entrée  à  Eourdeaux  le  neuvième  cP Avril  >  Se 

™*?  k  Tei/te     de-là  continua  fa  route  à  Bayonne.,  où  ce  quife  paffa  donnai 

MajMM™  plus  que  tout  le  refte ,  beaucoup  à  penfer.aux  catviniftes.  On; 

%-  :  •  -  étoit  convenaavec  lerol  d  Efpagnc ,  que  la  reine  Elizabetk 
1  fe  femme  fetranfporter oit  fur  la  frontière  r  pour  s'aboucher 
avec  le  roi  de  France  fon  frère  &  la  reine  fa  mère  :  &  c'étoic 
à  cette^nirevûe  qu'avoient  été  réduits  tous  ces  grands  prô-* 
jets  de  conférences ,  qu'on  avoir  proposées  dix-huk  mois  au- 
paravant entre,  le  pape  >  le  roi  d'Êfpagne  %  l'empereur,  le  roi 
Ses  Romains r  fie  la  reine  de  France  y  pour  la  défenfe  dei». 
œligion  catholique^ôc  le  rétabliffement  de  la  paix  del'Europe.. 
:  Le  duc  d'Âlbe  y  accompagna  la  reine  d  Efpagne  y  &  parmi 
les  dlvertiffemens  des  deux  cours,  qui  étoient  l'une  &  l'autre 
fort  leftes,  il  fe  tint  diverfes  conférences  y  dont  quelques  fei- 
Çneurs  huguenots  T  qui  étoient  en  fort  petk  nombre  à  lacour 
de  France  >  tâchèrent  inutilement  de  pénétrer  le  my  ftere 'i  ôc 
l'on  n'a  jamais  (u  en  détail  ce  qui  s'y  paffa.  (a). 

Strada  dans  fon  hiftoire  écrit ,  qu'il  avoit  eu  entre  les  mains 
«ne  lettre  de  Philippe  IL  à  Marguerite  de  Parme  gouver- 
nante des  Pays-Bas ,  où  ce  prince ,  parlant  de  cette  entrevue^ 
lui  dit  queia*eine  d'Efpagne  avoit  fort  exhorté  le  roi  de  Fran- 
ce fon  frère  &  la;  reine  £a  mère  y  à  ne  plus  ménager  les  hugue- 
nots ,  &  à  fe  déclarer  hautement  pour  le  parti  catholique  5 

(,*)  Voje&Iesohfezfationft. 


C  HA  RLES     IX;  3tf 

qu'elle  les  avoit  trouvés  fort  difpofés  à^cela  y  qu  on  y  avôic  mmmmmmtmm^ 
parlé  de  quelques  mariages,  Gcc  étoit  vrai-fembiablernent  de  *  f $£4 
celui  du  roi  avec  quelqu'une  des  Jilles  du  nouvel  empereur, 
4t  de  celui  de  Marguerite  de  France  avec  l'archiduc,  pour 
lefquels  Tévêque  de  Rennes  négocioit  depuis  long-temps^  &» 
cour  impériale ,  ôc  dont  leroi  d  Efpagne  luipendok  toujours 
la  concluûon  ;  que  la  reine  d'Efpagne  >  &  le  duc  d'Àlbe  n'a- 
voient  répondu  lur -cet article,  qu'en termes  généraux  &  am- 
bigus  ,  conformément  à  leurs  inrtructions*  ïl  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'on  n'arrêta  rien  de  particulier  dans  ces  con- 
férences ,  6c  que  la  reinç  de  France  ne  répondit  que  pap  u«ej 
ftanchife. apparente  à  launyftérieufe  manière  d'agir  des  Efpa*  :.':■;.: 

gnols-  Mais  ce  qui  eft  certain ,  ceft  que  les  défiance^  que  le»     Ombrée  qu*$m 
huguenots  en  conçurent ,  hâterfent  leur  (ouïe  vement  en  h  ian-î  prirent  Us  hugueî 
dre,  &  déterminèrent  ceux  de  France  à  renouer  leurs aiw  nQtSm 
ciennes  liaifons  avec  la  reine  d'Angleterre , -&  avec  les  prin-; 
ces  proteftans  d1  Al  lemagne ,  fit  leur  en  firent  prendre  de  RoU"  ofteinao .  i.  *. 
vellesaveC  ieschefe  du  parti  caivinifre  des  Pays-Bas ,  pour  fë>  c'  ï:     r     * 
précautionner  contre  les  oangerskiont  m  le  croy  oient  mena*  Tarnac,  cité  dam 
ces  par  le  concert  des  deux  couronnes*  rhjftoirc  du  pro. 

Le  roi  avant  que  de  fortir  de  Bayonne  fitf  dfefler  une  efpecê  J[J'  ^"  ^Ivuilfr 
de  nouveau  ferment  de  fidélité,  qu'il  Ht  figner  à  quelques  feiJ    La  Popliniexe, 
gneurs  calviniftes  ,  fit  qui!  envoya  à  diverfes  villes ,  où  ±à  !* ,0* 
parti  huguenot  étoit  fort  puiffant  :  thofè-affëz  inutile  pour-  de* 
gens,  que  les  anciens  ferrnens  n'étoieitt  pas capables'de  con^ 
tenir  dans  le  devoir.  Il  pafla  à  Ton  retour  par  Nerac',  où  >laÊ 
*eine  de  Navarre  avoit  entièrement  aboli  l'ancienne  religiûftj 
Il  y  fit  rétablir  les  eglifes  *  reftituer  lés  biens  aux  catholiques  r 
&  pour  ne  pas  trop  chagriner  les  huguenots  ,  il  confentife^tië 
tés  magiftrats  ôc  les  officiers  de  la  ville  fuffentmi-paftis,  iei* 
uns  catholiques ,  Ôc  les  autres  câlvintftes.  Il  fit  lantëmëfehdftt  «  --:r 
.dans  les  autres  villes,  où  les  huguenots  étoientlès  plus  fortfc^ 
&  recommanda  à  Montluc  détenir  la  main  dans  là  Gutennë 
^l'exécution  de  tous  ks  ordres  ,  de  quoi  ce  commandant 
s'acquitta  parfaitement.  •    ,    .     .  •    ,  •  >  •  < 

La  cour  ayant  pourfuivî  fon  voyage  par  TAngoumois ,  ht 
Xaintorige  >  le  pays  d'Aunis ,  le  Poitou ,  arriva  à- Angers  a^ 
mois  de  Décembre ,  &  après -avoir  traverfé  lé  Blefois ,  fe  itetW 
«dit  à  Moulins  en  Bourbonnais  au  commeweemait  de Tûàitéc 
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*  ,ll>r    '  fuivante.  Les  députés  desparlemens,  ôcdes  autres  cours  lu- 

ykS^Ç*       perieures  de  France  avoient  reçu  ordre  de  s'y  affembler  pour 

,  le  rétabliflement  de  la  juftice,  auquel  le  roi  voulut  auffi  tra- 

vailler ,  comme  il  avoit  tâché  de  faire  par-tout  pour  celui  de 

la  religion. 

Le  roi  ayant  entendu  les  avis  de  tous  ces  magiftrats ,  &  fait 
une  ordonnance  pour  la  bonne  adminiftration  de  la  juitice  , 
penfa  à  une  autre  affaire  de  la  dernière  importance  pour  la 
tranquillité  de  l'état. 

Monfieur  de  Sipierre  autrefois  gouverneur  du  roi  ,   en 

prenant  congé  de  lui  durant  le  voyage  ,  pour  aller  prendre 

U  popdjniere,  Içs  eaux  dans  le  pays  de  Liège ,  où  il. mourut  fort  regretté  de 

lé  I0#  ce  prince  &  de  toute  la  cour,  l'àvoit  entretenu  fur  l'animo- 

fité  qui  augmentoit  tous  les  jours  entre  la  maifon  de  Guife  6c 

celle  de  l'amiral.  Il  lui  avoit  fait  comprendre  que  c'étoit  un 

point  capital  de  les  réconcilier  ;  qu'une  telle  divifion  étoit 

,  feule  capable  d'en  produire  de  très-funeftes  dans  le  royaume, 

•      &  que  cette  étincelle  avec  le  tems ,  fi  on  ne  i'éteignoit ,  pou- 

voit  rallumer  le  feu  de  la  guerre  civile. 

Le  roi ,  fuivant  ce  fage  confeil ,  avoit  fait  venir  l'amiral  à 
Moulins ,  où  fe  trouvoit  le  (a)  jeune  duc  de  Guife ,  qui  avoit 
.    toujours  accampagné  ce  prince  durant  le  voyage.  Le  cardinal 
- »  -  de  Lorraine  &  le  maréchal  de  Montmorenci  reçurent  le  mê- 
jne  ordre ,  &  quantité  de  feigneurs  des  deux  partis  y  vinrent 
groflir  la  cour.  On  parla  auffi-tôt  de  l'accommodement  dont 
U  étoit  queftion.  On  convint  que  l'amiral  afTûreroit  avec  fer- 
aient ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  mort  du  duc  de  Guife, 
&  que  les  princes  de  la  maifon  de  Guife  ,  fe  contenteroient 
de  cette  fatisfaétion.  La  chofe  s'exécuta  ainfi  ;  mais  les  hifto- 
jçiens  ne  s'accordent  gueres  fur  les  cirçonftances  de  cet  accom- 
La  Popelinkr«,  modçment.  (b)  Les  uns  difent  que  dans  cette  occafion  la  du- 
*• ,0-  çheffe  douairière  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lorraine  paroif- 

iant  faire  afTez  franchement  ce  que  le  roi  fouhaitoit  d'eux ,  le 
jeune  duc  de  Guife  ne  dit  jamais  aucun  mot  qui  marquât  qu'jfe 
Caftelnao,  l.  6.  confentoit  à  ce  traité.  D'autres  difent  que  ni  lui ,  ni  fes  frères 
a*y  étoiént  pas  même  préfens  :  d'autres  ajoutent  que  le  duc 
4'Aumale  &ant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  refufa  d'y  prendre 
part ,  &  que  même  fous  un  autre  prétexte ,  il  voulut  fe  battre 

0  (*)  Vo/ezles  obfervauons.   •  (b)  Voyez  lc$ obfexvations. 
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%n  duel  contre  l'amiral.  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  tou-  "  n~ 

tes  ces  particularités ,  on  ne  vit  que  trop  par  la  fuite  3  que  ce        1$  66. 
ft'étoit-îà  qu'une  réconciliation  feinte }  &  Ton  ne  douta  gue-     DavUa,  l  $. 
tes  moins  de  la  fîncerité  de  celle  à  laquelle  le  roi  obligea  en 
même  temps  le  cardinal  de  Lorraine  &  le  maréchal  de  Mont- 
morenci ,  pour  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Paris. 

Le  fruit  du  grand  voyage  que  le  roi  &  la  reine  avoient  fait  Quel  fut  u fruit 
partout  le  royaume ,  fut  une  connoiffance  plus  certaine  &  de^^ase.du 
plus  diftin&e  de  l'état  des  provinces ,  que  celle  qu'ils  avoient  T°l 
eue  jufqu  alors  :  mais  ce  fut  auffi  une  augmentation  d'inquié- 
tude ,  pour  les  grandes  difficultés  qui  fe  trouvoicnt  à  remé- 
dier à  tant  de  defordres ,  dont  ils  étoient  les  témoins  oculai- 
res, (a)  Des  citadelles  bâties  pour  contenir  les  villes  les  plus 
féditieufes,  le  changement  des  magiftrats  dans  quelques  au- 
tres ,  le  choix  dcsi  commandans  qu  on  croyoit  devoir  être  fidè- 
les ,  le  ménagement  ou  la  févérité  employés  en  divers  en- 
droits y  félon  les  occurrences,  étoient  toutes  les  précautions 
que  le  roi  &  la  reine  avoient  pu  prendre^mais  vu  le  mouve- 
ment où  ils  avoient  trouvé  les  efprits ,  principalement  dans 
le  Languedoc  &  dans  quelques  autres  provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  la  capitale,  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  fuflent  au- 
tant raffûrés ,  qu'ils  affedoient  de  le  paroître. 

La  reine ,  après  fon  retour ,  s'appliqua  fur  tout  à  régler  les 
finances ,  pour  acquitter  les  dettes  qui  étoient  immenfes ,  & 
fournir  le  tréfor  royal ,  afin  de  n  être  pas  prife  au  dépourvu , 
au  cas  qu'il  arrivât  quelque  nouveau  foulevement.  Elle  fit 
quantité  de  réformes,  &  caffa ,  contre  l'avis  de  plufieurs  du 
confeil ,  une  bonne  partie  des  troupes  que  le  roi  avoit  fur  pié  : 
nais  elle  le  faifoit  pour  ôter  toute  défiance  au  parti  hugue- 
not ,  tandis  que  d'autre  part  elle  s'efforçoit  de  perfuader  les 
catholiques  de  fon  attachement  à  l'ancienne  religion ,  aflif- 
tant  fouvent  avec  le  roi  &  fcs  autres  enfans  aux  procédions  caftelnau,  l.  €. 
générales ,  &;  aux  autres  dévotions  publiques ,  &  en  conte-  c.  *. 
nant  avec  exaâitude  les  miniftres  calviniftes  dans  les  bornes 
.de  Tédit. 

•   Elle  avoit  fur  la  fin  de  i  $  64.  renouvelle  l'alliance  avec  les     Dans  le  e  raicé 
Suiffes ,  auxquels  elle  envoya  pour  ce  fujet  le  maréchal  de  du7- Dc  -«j** 
Vieilleville,  Sebaftien  de  l'Aubefpine  Evêque  de  Limoges  > 
(  «  )  On  en  bâcic  une  nouvelle  à  Lyon*  Caftelnau  f  /.  5. 
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"■^"""^^  &  Nicolas  de  la  Croix  abbé  d'Orbais  ;  &  ce  oraitéfut  cou?» 
,  I  Jtftf.  du  malgré  les  intrigues  du  roi  d'Efpagne  ,  quelle  trou  voit 
par-tout  en  fon  chemin*  nonobstant  les  Lpllcs  protetiation& 
qu'il  lui  faifoit  ians  celle  par  fon  amhafladeur  ,  de  fon  alfe£ticar 
pour  le  royaume,  de  France.  Elle  dillimuloit  les  défiances 
quelle  avoit  de  lui,  Ôc  fe  prévaloit  des  démonstrations  exté~ 
rieures  qu'il  lui  donnoit  de  fon  amitié ,  pour  tenir  les  hugue- 
nots dans  la  crainte  que  leur  caulbit  cette  unionapparente* 
Elle  noublioit rien  pour  maintenir  dans  fes intérêts  le  nou- 
vel empereur  Maximiïien  d'Autriche  ;  &.  Févéque  de  Ren- 
nes ambafladeur  de  France  auprès  de  ce  prince,  avoit  ordre 
de  le  tenir  toujours  en  haleine  ,  fur  les  mariages  projette* 
depuis  fi  long-temps  ,  &  dont  le  feul  roi  d'Efpagne  fuipen-. 
doit  l'exécution. 
Mémoires  de  Elle  entretenoit pareillement  commerce  avec  la  reine  d'An* 
Ciiteiiiau ,  L  f.  glcterre,  à  qui  elle  envoya  le  fieur  de  Caftelnau Mauviffiere 
durant  le  voyage  dont  j'ai  parlé  ,  pour  Jui  propofer  de  fe  ma- 
rier avec  le  roi.  Il  v  a  beaucoup  d'apparence  qu'en  fkifanr 
cette  propofition,  OTe  efperoit  ieulement  découvrir  fi  cette 
princeffe  penfoit  à  quelqu'autre  mariage ,  &  quelle  ne. sac-. 
tendoit  gueres  à  réuffir  dans  cette  négociation ,  tant  il  y  avoit 
de  raifons  qui  rendoient  la  chofe  impoflible,  Àulii  la  reine 
d'Angleterre  après  avoir  écouté  lambaffadeur  avec  beau- 
coup d'honnêteté  6c  de  grandes  marques  de^reconnoillance^ 
pour  une  offre  fi  honorable  &  fi  avantagea  fe ,  lui  répondit 
en  riant ,  que  le  roi  étoit  pour  elle  trop  grand ,  &  trop  petite 
En  difant  qu'il  étoit  trop  grand,  elle  faifoit  entendre  qu'ii 
poiredoit  un  trop  beau  royaume ,  pour  vouloir  le  quitter  âo 
venir  demeurer  en  Angleterre,  où  il  fçroit  obligé  de  faire  foui 
iejour ,  les  Angiois  voulant  toujours  voir  leur  roi  chez  eux  ;  &c 
en  difant  qu'il  étoit  trop  petit ,  elle  vouloit  dire  qu'il  ne  corn 
venoit  point  à  un  prince  de  feize  à  dix-fept  ans,  de  prendœ 
©ne  epouie  qui  en  a  voit  déjà  trente. 

Caftenau  paffa  d'Angleterre  en  Ecoffe  ,  pour  propofer  k 
la  reine  le  mariage  de  Henri  duc  d'Anjou  frère  du  roi  ave© 
elle.  Les  chofes  y  étoîent  alors  en  allez  bon  état,  &  cette 
princeffe  étoit  venue  à  bout  avec  beaucoup  de  patience  ôc 
d  adreffe ,  de  gagner  le  cœur  de  fes  fujets.  Elle  parla  à  Cak 
teluau  avec  toute  la  fr^uchife  poffible  :  elle  ne  lui  lit  point 
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Wyfterc  des  divers  partis  qu'on  lui  propofoit,  qui  étoïenti'ar-  - 

chiduc  Charles  ,  &  divers  princes  d'Allemagne  :  elle  lui  iftftf. 
avoua  qiie  qudqués-utis  de  fort  confeil  l'avoieîit  preflecMe 
penfer  au  prince  de  Condé  depuis  qu'il  étok  veuf;  que  fon 
inclination  feroit  pour  le duc  d'Anjou  i  mais  que  fon  intérêt  & 
fon  ambition  la  faifoièntpancher  du  côté  de  Dom  Carlos  fils 
du  rot d'Efpagne,  héritier  préfomptif  de  ce  prince,  le  plus 
jpuiffant  qu'il  y  eût  alors  en  Europe  parmi  les  chrétiens,  & 
en  qui -elle  trouveroit  un  fort  appui  dont  elle  avoit  befoin  ; 
qu'après  tout,  elle  n'étoit  déterminée  à  aucun  parti,  &  qu'elle 
ne  conclurait  rien  là-deflus ,  fans  avoir  con/ulté  le  roi  &  la 
reine  de  France ,  dont  elle  connoifloit  l'amitié  &  la  tendref- 
fc  pour  fa  perfbnne* 

Mais  elle  fut  la  dupe  des  artifices  de  la  reine  d'Angleterre ,  ÛWnw  *  *•  *• 
qui  appréhendant  également  qu'elle  ne  s'alliât  avec  un  prin- 
ce de  la  mai  fon  de  France,  &  avec  le  fils  du  roi  d'Efpagne,. 
gagna  le  comte  de  Mourrai  frère  bâtard  de  cette  reine,  & 
Ledinton  fon  (ècrétaire  d'état,  &  les  engagea  à  lui  perfuader 
îd'époufer  Henri  Stuart  mylord  d'Ariai ,  du  fang  royal  d'An- 
gleterre par  fa  mère,  &  né  fujet  d'Eiizabeth. 

L'inclination  qu  elle  prit  pour  ce  jeune  feigneur,  qui  étoit    Mariage  de  la 
txien  fait  de  là  perfonne,  acheva  de  la  fëduire.  Elle  pria  Cal-  re™  f&*ff* 

.    ,  ii--r        /  •  -«>i         •  avec  Henri  Staârr 

telnau  de  faire  agréer  ce  mariage  au  roi  &  a  la  reine,  aux-  mylord  à* 4rU&r 
quels  elle  en  fit  expofer  les  motifs ,  que  fon  penchant  lui  fai- 
foit  trouver  beaucoup  plus  forts  qu'ils  n'étoient  ea  effet.  La 
keme  de  France  en  fut  furprife,  &  y  donna  cependant  les 
ïnains ,  par  la  crainte  du  mariage  du  prince  d'Efpagne  avec 
cette  princèfle.  Caftelnau  par  ordre  de  la  cour  appuya  la, 
pourfuhe  du  mylord,  &  le  mariage  fe  fit.  Il  n'y  eut  que  la  rei- 
ne d'Angleterre,  qui,  bien  qu'elle  eût  fait  elle-même  jouer 
"tous  ces  réflbrts ,  affeâa  d'en  paroître  très -mécontente ,  & 
jufqu'à  faire  fcmblant  de  vouloir  faire  la  guerre  à  la  reine 
d'Ecofle ,  pour  avoir  époufé  un  de  fes  fujets  £ans  fon  exprès 
confentement. 

La  reine  d'Ecoffe  fe  Tentant  enceinte  peu  de  tems  aprèsr 
lbh  mariage,  prit  avec  la  reine  d'Angleterre  des  airs  de  hau- 
teur ,  qui  penferent  faire  pafler  cette  prirtcefle  d'un  mécôn*- 
tentement  feint,  à  une  véritable  colère.  Il  fallut  que  Caftel- 
aau  s'entremit  pour  les  réconcilier,  &  il  en  reçut  ordre  délai 


ÏÏ6         HISTOIRE  DE  FRANCE; 

^  cour,  qui  ne  vouloit  point  fc  brouiller  avec  la  reine  d'Atf* 

if66.  gleterre, & n'étoit  pas  en  état  de  fecourir l'Ecofle. La  bon- 
ne intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  le  comte  do 
Mourrai  tout  dévoué  à  la  reine  d'Angleterre  foule  va  non-feu- 
lement les  Ecoflbis  contre  leur  reine  :  mais  encore  il  la  mit 
mal  dans  l'efprit  de  fon  mari ,  par  des  foupçons  les  plus  inju- 
rieux à  cette  princefle.  Ces  difcordes  eurent  des  fuites  très- 
funeftes  qui  ne  font  pas  de  mon  hiftoire,  &  aboutirent  enfin 
à  la  perte  de  la  reine  d'Ecoffe  quelques  années  après. 
Nouveaux  trou-      Je  reviens  à  la  fuite  des  affaires  quifc  paffoient  en  France  j 

lies  en  France    0{x  le  feu  fe  ralluma  plus  violemment  que  jamais,  après  qu'il 

'JÏz^TbÏ.  eut  commencé  à  embrafer  les  Pays-Bas. 

Il  étoit  difficile  que  ces  provinces ,  fituées  entre  la  France 
&  l'Allemagne,  fuffent  long-temps  préfervées  d'un  mal  auffi 
contagieux  que  l'héréfie ,  dont  fes  frontières  étoient  infe&éea 
de  toutes  parts ,  fans  parler  du  grand  commerce  que  les  Fia-* 
mands  avoient  avec  les  royaumes  du  Nord  &  avec  l'Angle- 
terre ,  d'où  ils  rapportoient  fouvent  avec  leurs  marchandifes 
de  très-fàcheufes  impreflions  contre  l'ancienne  religion  ,  6c 
des  difpofitions  trop  favorables  à  la  nouvelle. 

La  corruption  fe  gliflant  ainfi  infenfîblement  parmi  le  peu* 
pie,  quelques  miniftres  huguenots  de  France,  ou  d'eux-mê- 
Strada  ,l.  j.de  mes ,  ou  follicités ,  allèrent  fecretement  aux  Pays-Bas,  pour 
tlloBeigic.  &c  reconnoître  la  difpofition  des  efprits.  Deux  plus  hardis  quô 
les  autres  s'étant  coulés  dans  Tournai  &  dans  Valenciennes 
au  mois  d'O&obre  de  l'an  iftfi.  eurent  l'infolence  dy  prê- 
cher  publiquement  le  nouvel  Evangile,  &  d'entonner  à  la  tê* 
te  d  une  nombreufç  populace  les  Pfeaumes  en  François  à  la 
manière  des  Calviniftes.  De-là  fuivit  la  fédition ,  qui  fut  plus 
aifémcnt  appaifée  à  Tournai  qu'à  Valenciennes.  Ce  mauvais 
exemple  fut  imité  en  quelques  autres  endroits  :  mais  le  dé- 
for  dre  auroïtété  aifément  réprimé,  fi  le  peuple  feul  en  eût  été 
coupable,  &  s'il  n'avoit  été  fomenté  d'jbord  parla  négligen- 
ce affeâée  des  grands,  &  enfuite par  leur  ambition,  &  paç 
leur  animofité  contre  les  miniftres  d'Efpagne. 

Philippe  II.  n'avoit  pas  ces  manières  populaires  dont  l'em- 
pereur Charles  V.  fon  père  s'étoit  fi  habilement  fervi ,  pour 
gagner  &  pour  contenir  les  Flamands ,  peuple  jufqu  a  ce 
temps-là  fort  indocile,  &  que  fes  prédéectteurs  avoient  tou- 
jours 
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jours  trouvé  très-difficile  à  gouverner.  Philippe  au  contraire  - 

les  a  voit  rebutés  par  une  certaine  gravité  partie  naturelle  ,  i'$fà% 
partie  affeâée ,  bonne  pour  l'Efpagne,  &  propre  à  attirer  le 
refpeâ  des  Efpagnols  ;  mais  qui  n'a  pas  le  même  effet  fur 
l'eiprit  de  la  nobleffe  des  autres  jriations.  Il  a  voit  quitté  trop 
tôt  les  Pays-Bas ,  &  dans  les  conjonctures  où  fa  préfence  y 
étoit  néceflake  pour  les  deffeins  qu  il  méditoit,  &  les  ufages 
çu'il  y  prétendoit  introduire. 

Il  penfoit  à  y  établir  l'inquifition  ,  &  à  y  ériger  un  grand 
nombre  de  nouveaux  évéchés,  l'un  &  l'autre  dans  la  vue  d  y 
fermer  la  porte  à  l'héréfie.  Le  feul  nom  dinquifition  fit  frémir 
les  Flamands ,  par  1  idée  qu'ils  avoient  de  la  manière  dont  ce 
tribunal  exerçoitfa  jurifdittion  en  Efpagne.  Ils  la  regardèrent 
comme  un  joug  qui  alloit  opprimer  leur  liberté ,  &  expofer 
les  particuliers  à  mille  avanies,  fuivant  les  caprices  &  les  pat- 
lions  des  minières  ôc  des  officiers  Efpagnols  contre  lefquels 
perfonne  n'auroit  plus  déformais  de  fureté, 

L'éreûion  des  évêchés  ne  caufoit  pas  moins  de  tumulte. 
Il  falloit  pour  cela  démembrer  des  anciens  de  quoi  faire  de 
nouveaux  Diocefes ,  au  préjudice  de  la  jurifdidion  &  des 
revenus  des  évêques  qui  en  étoient  en  pofTeffion.  C'étoit  aux 
dépens  des  religieux  qu'on  devoit  fonder  ces  nouvelles  chai* 
res  épifcopales ,  en  y  attribuant  le  revenu  des  abbayes  à  me- 
fure  que  les  abbés  mourroient.  On  privoit  ces  ordres  reli- 
gieux du  droit  qu'ils  avoient  d'élire  leur  àbbé ,  &  tous  les  par- 
ticuliers de  prétendre  à  cette  place.  Il  étoit  contre  les  privi- 
lèges y  fur  tout  de  la  province  de  Brabant ,  de  mettre  les  ab- 
bayes en  commande  ;&  Philippe ,  quand  il  fut  reconnu  pour 
duc  de  Brabant ,  avoir  juré  en  particulier  cet  article,  La  no- 
bleffe s'y  trouvoit  lefée  ,  parce  que  dans  les  aflemblées  des 
états ,  les  évêques  fubfliçués  aux  abbés  y  tiendroient  un  rang, 
6c  y  prendroient  une  autorité  beaucoup  plus  grande ,  &  en- 
core parce  que  les  évêques  attachés  par  de  plus  grands  in-, 
térêts  à  la  cour  d'Efpagne  &  à  la  cour  de  Rome ,  feroient 
des  inftrumens  dont  1  une  &  l'autre  pourroient  fe  fervir ,  pour 
ruiner  infenfiblement  les  privilèges  du  pays. 

Enfin  on  avoit  formé  ces  deux  projets  fans  affcmbler  les 
états ,  quoiqu'il  s'y  agît  d'un  point  Ci  eifentiel  &  commun  à 
toute  la  nation  ;  de  les  Flamands  prétendoient  qu'on  ue  pou* 
Tome  X.  S£ 
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■  '   voit  donner  une  plus  dangereufe  atteinte  à  leurs  privilèges. 

i<66.  %  La  prefence  du  prince  auroit  peut-être  furmonté  de  fi 
grands  obftacles  :  mais  Philippe ,  foit  que  fes  affaires  d'Efpa- 
gne  l'obligeafTent  à  y  retourner  au  plutôt ,  foit  qu'il  appré- 
hendât d'échouer  dans  cette  entreprife ,  comme  il  arriva  e£ 
feâivement  fur  l'article  de  l'inquifition,  laifTa  le  foin  de  l'e- 
xécution à  Marguerite  d'Autriche ,  ducheffe  de  Parme  fa 
fœur,  &  fille  naturelle  de  Charles  V.  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  &  lui  donna  pour  la  féconder  le  cardinal  de  Granvelle  * 
homme  d'une  fidélité  &  d  une  adreffe  éprouvées  dans  le  ma- 
niement des  plus  difficiles  affaires. 

Il  ne  pouvoit  pas  faire  un  choix  de  deux  meilleurs  fujets 
pour  les  fiennes  :  mais  la  plus  grande  habileté  fuccombç 
quelquefois  fous  le  poids  des  difficultés.  Dès  que  ce  prince 
fut  embarqué ,  le  mécontentement  du  peuple  commença  à 
fe  faire  fentir ,  &  on  s'apperçut  bien-tôt  que  les  grands  fei- 
gneurs  contribuoient  beaucoup  à  l'aigrir. 

Lamoral  comte  d'Egmont  &  Guillaume  de  Naflau  prince 
d'Orange ,  ne  trouvoient  rien  au-deflus  de  leur  naifTance  ÔC 
de  leurs  fervices.  L'un  &  l'autre  s'étoient  flattés  de  l'efpéran- 
ce  du  gouvernement  général  des  Pays-Bas  ,  &  s'en  voyant 
exclus  par  le  choix  que  le  roi  fit  de  fa  foeur ,  ils  avoient  au 
moins  efperé  avoir  beaucoup  de  part  aux  affaires  fous  les  or- 

Stxada,  L  i.  dres  de  cette  princeffe.,  Mais  il  en  arriva  autrement  :  tout  fe 
gouvernoit  par  les  avis  du  cardinal,  les  fecrets  de  l'état  n  é- 
toient  confiés  qu'à  ce  miniftre  ;  les  confeils  où  ces  feigneurs 
fe  trouvoient,  ne  fe  tenoient  que  pour  la  forme,  &  pour  y 
réfoudre  ce  qui  avoir  été  déjà  réfolu  dans  le  cabinet.  La  ja- 
loufie  ne  put  long-temps  fe  diffimuler.  Les  feigneurs  quçj'ai 
nommés ,  &  plufieurs  autres  qui  étoient  entrés  dans  leurs  in- 
térêts par  des  fujets  de  chagrin  particuliers ,  murmuroient 
fans  beaucoup  de  ménagement  ;  les  délibérations  les  plus  fé- 
/ieufes  fe  paflbienten  contradictions  &  en  chicanes,  ficc'étoit 
affez  que  le  cardinal  ouvrit  un  avis,  pour  que  la  plupart  des 
autres  fufTent  d'un  fentiment  contraire. 

De-là  vint  la  nonchalance  avec  laquelle  s'exécutèrent  les 
ordres  dr.  roi  d'Efpagne  pour  l'obfervation  du  concile  de 
Trente ,  la  négligence  à  empêcher  les  progrès  que  le  calvi- 
nifine  faifoit  fecretement  dans  la  plupart  des  provinces,  le 
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peu  de  fermeté  de  ces  feigneurs  à  s'oppofer  aux  factions  qui  *  ~~ 

commençaient  à  fe  former  dans  leurs  gouvernemens.  Ils  ijtftf* 
vouloient  perdre  le  cardinal  dans  refprit  du  roi ,  ou  fufciter 
tant  d'embarras  à  la  gouvernante,  qu  elle  fût  obligée  d'avoir 
recours  à  eux.  C'étoient-là  des  vues  communes  à  tous  :  mais 
on  ne  doute  point  que  le  prince  d'Orange  n'en  eût  dès-lors 
de  plus  grandes  è  ôc  qui  alloient  beaucoup  plus  lob  que  celles 
des  autres. 

Cétoit  un  homme  qui  ne  s'étoit  laiflé  connoître  à  Charles  ?&**  iuprwee 
V.  &  à  Philippe  IL  que  par  des  endroits  qui  l'en  firent  beau-  ç^S^JStu 
coup  eftimef ,  ç'eft-à-dire  par  un  grand  zèle  pour  leur  fervi- 
ce,  par  une  grande  ponâualité  dans  fes  emplois,  foit  à  la 
guerre,  foit  dans  les  négociations  dont  ils  le  chargèrent,  par 
Ion  courage  toujours  accompagné  de  fageffe,par  fa  modé- 
ration ,  par  une  franchife  apparente ,  par  une  grande  applica- 
tion à  faire  fa  cour ,  fans  emprefTement  néanmoins  &  fans 
bafTeffe ,  par  fa  magnificence  qui  faifoit  honneur  au  prince 
qu'il  fervoit  ;  &  Charles  V.  outre  l'eftime ,  avoit  pour  lui  une 
véritable  tendrefle.  Mais  le  prince  d'Orange  eut  fur-tout 
grand  foin  de  fe  déguifer  fur  l'article  de  la  religion ,  de  cacher 
le  penchant  qu'il  avoit  pour  la  proteftante ,  fi  toutefois  il  ea 
affe&ionna  jamais  aucune,  excepté  quand  fon  intérêt  l'y  atta- 
choit  ;  de  diffimuler ,  par  une  feinte  modeftie ,  fon.  ambition 
qui  étoit  pourtant  fa  paffion  dominante  ;  déguifement  d'autant 
plus  trompeur  ,  qu'il  lui  étoit  plus  naturel ,  &  que  c'étoit 
moins  l'effet  de  la  réflexion,  que  du  caraôere  de  fon  efprit, 
difcret  ôc1  artificieux  au  poffible ,  &  toujours  impénétrable  , 
même  à  fes  plus  intimes  confidens. 

Tant  de  grandes  qualités  ne  l'avoient  pas  fait  moins  aimet 
&  eftimer  du  peuple  ôc  de  la  noblefTe,  que  de  fes  maîtres,  Ôc 
ce  fut  la  confiance  qu'il  eut  dans  cette  amitié  6c  dans  cette 
cftime  des  Flamands,  qui  lui  fit  concevoir  ces  vaftes projets  . 
qu'il  pouffa  fi  loin,  malgré  la  redoutable  puiffance  d'une  mo- 
narchie telle  qu'étoit  alors  celle  d'Efpagne. 

Il  vint  à  bout ,  fécondé  du  comte  d'Egmont  6c  des  autres 
feigneurs  de  fa  fa&ion ,  premièrement  de  faire  fortir  des  Pays- 
Bas  toutes  les  troupes  Efpagnoles  ,  comme  inutiles  ,  6c  à 
charge  aux  peuples  depuis  la  paix  conclue  avec  la  France  i  6c 
cela  nonobdant  i'oppofitioa  de  la  gouvejnante,  qui  prévoyoit 

S  f  i j 
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'*-  le  befoin  qu'elle  en  auroit ,  pour  contenir  les  fa&ièiflc  &  les 

i jtftft  calviniftes  :  &  fecondement  de  faire  rappeller  d'auprès  de 
cette  princefle  le  cardinal  de  Granvelle.  II. fut  fe  prévaloir 
de  la  rigueur  avec  laquelle  le  roi  d'Efpagne  ordonna  à  la: 
gouvernante  de  faire  exécuter  fes  édits  y  &  «eux  de  l'empe- 
reur fon  père ,  contre  les  perfonnes  qui  fc  trou  voient  con  vain* 
pues  du  crime  d'héréfie  :  &  fans  paraître  entrer  dans  une  in* 
finité  de  complots ,  qui  fe  faifoient  contre  l^tat  &  centre  la 
religion  ,  c'étoit  lui  qui  fous  main  donnnoit  le  mouvement  à 
tout.  Enfin  dans  les  grands  foulevemens,  qui  commencèrent 
en  cette  année  i  $66.  il  fe  comporta  tellement  ,  que  la  gou~. 
vernante  malgré  les  défiances  qu'elle  avoit  de  lui ,  fut  obligée 
de  s'en  fervir  comme  de  pacificateur ,  pour  modérer  au  moins 
les  furieux  excès  où  la  populace  s  abandonnent. 
Mburmenr  tes    Ces  e*cès  furent  encore  pius^violens ,  plus  prompts,  &  plus 

lw*uwozs  it  ces  étendus  ,  que  ceux  des  huguenots  de  France.  Les  Gueux 

Tiï'faiï^VlL  <  c'eft  le  nem  V*  fut  donné  aux  Proteftans  dcs  Pays-Bas  )  fe 
et  Gueux..  ibuieverent  prefque  par-tout ,  &  tout  à  .coup  >  à  Anvers ,  à 
Valencieanes ,  à  Ypres,  à  Bolduc,  à  Maeftricht ,  ea  diverfes 
villes  de  Hollande ,  &  dans  la  plupart  des  dix-fept  provinces* 
S'étant  attroupés  en  quelques  endroits  jufqu'au  nombre  de 
douze  &  de  quinze  mille  >  ils  abattirent  les  autels ,  briferent 
les  images,  pillèrent  les  thréforsdes  églifes,  y  firent  leurs  prê- 
ches y  &  profanèrent  ce  qu'il  y  avok  de  plus  faint  dans  la  re- 
ligion. Ces  défordres  durèrent  avec  fureur  plu  fleurs  mois  , 
£c  jufqu'au  temps  que  le  roi  d'Efpagne  fit  courir  le  bruit  de 
fon  paflage  en  h  landre  ,  &  affembla  en  Italie  une  armée  (bus 
la  conduite  du  duc  d'Albe.  Alors  les  chofes  fe  calmèrent  ua 
peu  y  &  le  prince  d'Orange  plus  prévoyant  que  ne  le  furent 
le  comte  d'Egmont ,  le  comte  de  Hom  ,  &  quelques  autres, 
fcigneurs  des  Pays-Ba? ,  à  qui  il  en  coûta  la  tête ,  fe  retira  ea 
Allemagne ,  pour  y  travailler  à  fortifier  fon  parti.  Ce  furent 
ces  mouvemens  des  Pays-Bas  r  &  l'approche  de  l'armée  du 
duc  d'Albe  ,  qui-  donnèrent  occafion  à  la  nouvelle  guerre 
civile ,  qu'on  vit  s'allumer  en  France  de  la  manière  que  je 
vais  dire* 

Le  prince  de  Çondé  &  l'amiral  ne  pou  voient  soter  de  1  et* 

CafWte»  k*.  F"*  '  ^u  *  *a  conférence  de  Bayonne  on  avoit  formé  le  pro- 

u  *u       *     '  jet  de  la  ruine  des  huguenots.  L'application  de  la  reine  à  &fr* 


CHARLES     IX.  32S 

tirer  la  confiance  desxraihoiiques ,  foit  par  fon  affiduité  extra- 
ordinaire  aux  exercices  &  aux  pratiques  publiques  de  la  reli-        ï$66* 
gion,  foitenlesfavorifant  en  toutes  rencontres  dans  les  diffé- 
rends qui  furvenoient  entre  les  deux  partis ,  l'averfion  que  le 
connétable  continuoit  de  faire  paraître  pour  la  nouvelle  ré- 
forme , .  le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  augmeatoic 
tous  les  jours  à  la  cour ,  les  fréquentes  infultes ,  que  les  ca- 
tholiques failoient  aux  huguenots  dans  la  plupart  des  provin- 
ces ,  &  qu'ils  n  auraient  ofé  faire ,  s'ils  nefefufîent  crus  affû-* 
xés  dêtre  foûtenus ,  étoient  de  fortes raifons',  pour  confirmer 
le  prince  &  l'amiral  dans  leurs  défiances  ;  &  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le.  prince  d'Orange  qui  entretenoit  un  com- 
merce fecret  avec  eux  ,  leur  découvrit  alors  ce  qui!  publia 
depuis  dans  fon  manifefte  contre  Philippe  11^  favoir  qu'étant 
à  la  cour  de  France  comme  otage  de  la  paix  après  le  traité  de 
Cateau -Cambre  fis,  &  s' entretenant  durant  une  chaffe  avec 
Henri  II.  il  tira  adroitement  de  ce  prince  un  article  fecret  du 
traité,  qui  étoit  que  par  l'entremife  du  duc  d'Aibe,  les  deux 
rois  étoient  convenus  de  travailler  de  concert  &  par  toutes 
fortes  de  moyens ,  l'un  en  France ,  &  l'autre  dans  les  Pays- 
Bas  y  à  exterminer  les  nouvelles  héréfies  :  de  forte  que ,  bien 
que  les  huguenots  n  euflent  nulle  connoiiTance  du  fecret  de 
la  conference.de  Bayonne ,  ils  ne  doutoient  point  qu  on  n'y 
eût  réfolu  de  fuivre  ce  premier  plan  ;  que  le  duc  d'Aibe  en 
ayant  été  l'auteur ,  n'eût  été  choifi  exprès  >  pour  en  être  l'exé- 
cuteur ;  qu'on  ne  le  fit  palier  dans  ce  deflein  avec  une  armée 
dans  les  Pays-Bas  ;  &  que  tandis  qu'il  y  agirait  contre  les 
Gueux ,  les  catholiques  fu  prendraient  les  huguenots  en  Fran- 
ce *  &  que  les  deux  rois  fe  prêteraient  la  main  l'un  à  l'autre 
félon  le  befoin. 

C'eft  ce  qui  détermina  le  prince  de  Condé  &  i  amira!  à    ti**fi**iv*prt- 
prendre  fort  fecretëment  de  nouvelles  liaifons  avec  les  prin-  pnncTde  cJLu 
ces  proteûans  d'Allemagne  &  avec  la  reine  d'Angleterre ,  &  ^amiral 
aufii-bien  qu'avec  le  prince  d'Orange  &  les  autres  mécon-  ,  ^^P*1"**** 
tens  des  Pays-Bas. Us  étoient  avertis  par  Genève  du  détail  des 
préparatifs  que  faifoitle  duc  d'Aibe  dans  le  Miianes  &  fur* 
les  confins  de  ce  duché.  Théodore  de.Beze  préiidoit  alors 
à  toutes  les  délibérations ,  qui  fe  tenoient  dans  cette  Métro- 
pole des  églUes  calviniftes  depuis  la  mort  de  Calvin,  arrivée 
*  Sfiii 
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•— ■— — —  au  mo\s  de  Mai  de  l'an  1^4.  dans  fa  cinquante-cinquième 
1  y  6  6.       année. 

Les  bourgeois  de  Genève  leur  demandoient  en  même 
temps  du  fecours,  &  fur-tout  des  officiers,  pour  commander 
dans  la  place ,  au  cas  que  le  roi  d'Efpagne  eût  donné  ordre 
au  duc  d'Albe  de  l'attaquer  à  la  Sollicitation  du  duc  de  Sa- 
voye  y  qui  avoit  depuis  long-temps  grande  envie  de  la  réunir 
à  fon  état.  Montbrun  par  Tordre  fecret  du  prince  de  Condé 
%'y  jetta  avec  plusieurs  gentilshommes  la  plupart  Bourgui- 
gnons ,  &  quantité  de  foldats  du  Dauphiné ,  du  Lyonnois  » 
&  des  autres  provinces  voifines.  U  la  pourvut  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  en  fit  réparer  les  fortifications ,  y  en 
ajouta  de  nouvelles ,  ôc  la  mit  en  état  de  faire  une  défenfe  vi- 
goureufe  &  aflez  longue ,  pour  attendre  les  fecours  de  Berne, 
de  Zurich ,  &  des  autres  cantons  proteftans  >  qui  avoient  pro- 
mis aux  Genevois  de  prendre  leur  protection ,  &  de  ne  leur 
pas  manquer  au  befoin. 
Cafteinau ,  1 6 .  Cependant  le  prince  de  Gondé  &  l'amiral  allèrent  trouver 
c  i.  le  roi  y  pour  lui  repréfenter  de  quelle  importance  il  étoit  de 

ne  fe  pas  laiffer  furprendre  par  les  Efpagnols  ;  que  l'expé- 
rience du  pafTé  devoit  avoir  appris  à  fe  déifier  de  leurs  artifi- 
ces ;  que  leur  coutume  étoit  de  cacher  leurs  plus  mauvais 
defleins  fous  les  plus  fpécieux  prétextes  ;  qu'il  étoit  contre 
toutes  les  .règles  de  la  politique  de  ne  pas  avoir  une  armée 
fur  pié ,  tandis  que  celle  d'un  prince  voifin  s'avançoit  vers  les 
frontières.  A  quoi  le  prince  ajouta  qu'il  ofiroit  à  SaMajefté 
non  feulement  fon  fer  vice ,  mais  encore  celui  de  tous  ceux 
de  fa  religion ,  qui  feraient  prêts  au  premier  ordre  à  marcher  , 
&  même  à  s'oppofer  au  paflage  du  duc  d'Albe  ,  &  à  l'atta- 
quer ,  fi  on  le  jugeoit  à  propos. 

Ces  dernières  paroles ,  par  lefqaelles  le  prince  de  Condé 
fembloit  affe&er  de  faire  paroître  le  grand  crédit  qu'il  avoit 
parmi  ceux  de  fa  religion ,  déplurent  fort  au  roi ,  aufli-bien 
que  quelques  plaintes  qu'il  mêla  dans  fon  difcours  touchant 
l'inoofervation  des.édits  :  &  le  roi  étoit  d'autant  plus  difpofé 
à  prendre  en  mauvaife  part  ce  qu'on  lui  difoit  là-deflus ,  que 
peu  de  jours  auparavant  il  avoit  reçu  une  ambaflade  de  b 
part  du  comte  Palatin ,  du  duc  de  Wirtemberg  >  du  duc  des 
deux  Fonts  y  du  duc  de  Saxe ,  &  de  quelques  autres  princes 
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jiroteftans  d'Allemagne ,  qui  le  prioient  de  traiter  avec  bonté  •*•———— 
fes  fujets  de  la  nouvelle  religion  ,  &  avoient  même  ofé  lui        iftftf. 
demander ,  qu'il fût  permis  aux  huguenots d avoir  un  prêche 
&  des  miniftres  à  Paris. 

Le  roi  s'étoit  tenu  fort  offenfé ,  de  ce  qu'avant  leur  au- 
dience ils  avoient  eu  des  entretiens  avec  le  prince  &  l'amiral. 
Ceft  pourquoi  il  les  reçut  aflez  froidement.  Il  leur  répondit 
qu'il  feroit  toujours  très-porté  à  cultiver  l'amitié  des  princes 
leurs  maîtres ,  pourvu  qu'ils  ceflaffent  de  fe  mêler  des  affaires 
de  fon  royaume  ,  ôc  qu  il  leur  accorderok  ce  qu'ils  lui  de- 
mandoient,  pourvu  queux-mêmes,  à  fa  recommandation, 
laifTaffent  prêcher  les  catholiques  dans  leurs  états ,  &  permif- 
fent  aux  prêtres  d'y  dire  la  Méfie. 

Il  arriva  encore  une  autre  chofe ,  qui  chagrina  beaucoup 
le  roi  contre  le  prince  de  Condé.  Le  connétable  avoit  de* 
mandé  à  fe  démettre  de  fa  charge  entre  les  mains  du  maré- 
chal de  MontmorencLfonfils,  &  n  avoit  pu  l'obtenir ,  parce 
que  la  reine  favoit  que  ce  maréchal  étoit  fort  affeâionné  au 
parti  huguenot.  Sur  quoi  le  prince  de  Condé  follicita  le  con- 
nétable d'agréer  qu'il  la  demandât  pour  lui-même.  Ce  fei- 
gneur ,  chagrin  du  refus  qu  on  lui  avoit  fait ,  y  confentit,  6c 
le  prince  fit  auffi-tôt  de  grandes  inftances  au  roi  fur  cela. 

Ce  fut  un  nouvel  embarras  pour  le  roi  &  pour  la  reine  (a 
mère,  qui,  pour  s  en  tirer,  firent  demander  par  le  duc  d'An- 
jou la  lieutenance  générale  du  royaume ,  au  cas  que  la  vieil-     * 
leffe  du  connétable  l'obligeât  à  fe  retirer  de  la  cour. 

Ce  jeune  prince,  qui  navoit  que  quinze  à  feize  ans,  mais     Evénement  oui 
oui  avoit  dès-lors  lefprit  très-formé ,  &  favoit  très-bien  tenir  ******  d'prea- 
ton  rang,  fit  admirablement  fon  perfonnage  en  cette  occa-  Srf/iS^rî 
{ion  ;  &  Brantôme  raconte  de  lui  à  ce  fujet  une  chofe ,  dont  *oke. 
il  fut  témoin. 

La  reine  foupant  à  Saint  Germain-des-Près ,  le  prince  de    t.  m.  dans  ré. 
Condé  s'y  trouva.  Le  duc  d'Anjou  le  tira  à  quartier,  &le  Ioge  du  prince  de 
laifTant  découvert,  lui  parla  afTez  long-temps  d'une  manière  Condé• 
fort  animée,  avec  beaucoup  de  hauteur ,  fur  la  hardieflfe  qu'il 
avoit  de  prétendre  à  un  emploi ,  qui  lui  étoit  dû  à  lui-même, 
&  que  perfonne  ne  ctevoit  préfumer  de  lui  difputer  ,  &  le 
menaça  enfin  que,  s'il  lui  arrivoit  jamais  dy  penfer,  il  l'en 
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■     feroit  repentir,  &  le  rendroit  auffi  petit  compagnon ,  comme  il 
lf66'       vouloit  faire  du  grand.      .  r 

Brantôme  ajoute  que  le  prince  de  Condé  parut  fort  dé- 
concerté dans  cet  entretien ,  qu'on  n  entendoit  pas ,  &  qu'oïl 
ne  fut  qu'après  que  le  duc  d'Anjou  l'eut  raconté  à  la  reine  ; 
&  il  prétend  que  le  chagrin ,  que  le  prince  de  Condé  en 
conçut ,  fut  ce  qui  le  précipita  dans  la  révolte ,  qui  fuivit 
bien-tôt  après. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  reine  toujours  habile  à  diffimuler  0 
approuva  fort  le  conseil  que  le  prince  &  l'amiral  donnoienc 
au  roi,  d'armer  inceflamment ,  à  caufe  de  l'approche  de  l'ar- 
mée d'Êfpagne.  Les  ordres  furent  envoyés  9  pour  lever  promp- 
tement  fix  mille  Suifles,  &  pour  faire  d'autres  levées  dans  le 
Lyonnois  &  dans  les  autres  provinces  voifines  des  Alpes  :  & 
l'on  fit  courir  le  bruit ,  que  cétoir  à  deffein  de  les  envoyer 
au  marquifat  de  Saluces,  pour  Je  défendre  contre  les  entre- 
prifes  que  le  duc  d'Albe  y  pourroit  faire. 
Intelligence  fe-      La  reine  affedoit  de  faire  parohre  de  grandes  défiances 
rrrte  fe  l%feine  ^  deffeins  de  ce  duc,  &  en  parloit  fouvent  conformément 
jnoh.  "  aux  idées  du  prince  de  Condé  &  de  l'amiral.  Elle  tint  un  con- 

'  Darila.l.  *.  feii,  où  elle  fit  aflifter  exprès  plufieurs  feigneurs  du  parti  hu- 
guenot. On  y  délibéra  non-fèulementfurlesmefures  qu'on 
devpit  prendre  pour  la  fureté  des  frontières  ;  mais  encore  fi 
on  déclareroit  la  guerre  aux  Efpagnols ,  au  cas  que  l'on  dé- 
couvrît que  ie  but  de  leur  armement  fut  de  tenter  quelque 
chofe  au  préjudice  du  royaume.  On  envoya  le  fecrétaire 
d'état  Laubefpine  le  jeune  en  Efpagne,  pour  détourner  Phi- 
lippe IL  du  voyage  de  Flandre ,  auquel  il  fe  préparoit ,  ou 
.  plutôt  Jaifçit  femblant  de  fe  préparer  ,  pour  tenir  les  Fla- 
mands dans  la  crainte ,  &  on  lui  donna  ordre  de  fe  fervir  de 
toute  fon  induftrie ,  pour  découvrir  le  fin  de  fon  voyage  : 
mai6  dans  dès  inftru&ions  fecrettes  9  on  le  chargea  de  travail- 
ler à  rendre  i'unipn  des  deux  rois  plus  étroite  qu'elle  n'avoir 
encore  été  jufqu'ajors.  On  fit  entrer  le  roi  d'Efpagne  dans  ce 
jeu.  La  reine  lui  envoya  le  père  Hugues  Cordeiier ,  pour  le 
prévenir  fpr  tout  ce  qui  fe  paffoit  ;  &  en  conféquence  de  ces 
avis  fecrets ,  il  reçut  îiflez  mal  Laubefpine ,  différa  de  lui  don- 
ner audience  }  &  fpps  prétexte  des  méçomentemens  qu'il 
avpit  du  Roi ,  il  le  traita  tort  froidement.  Cette 
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{jette  comédie  fut  fi  bien  jouée ,  que  le  pape  Pie  V.  fuc-  —■——■■*■* 
cefleur  de  Pie  IV.  appréhenda  fort  une  rupture  entre  les  IJ<W« 
deux  couronnes,  &  envoya  ordre  à  fon  nonce  en  France  de 
ne  rien  oublier  ,  pour  ôter  à  la  reine  les  fctipçons  qu  elle 
avoit  conçus  du  roi  d'Efpagne  ,  à  quoi  elle  répondit  d'une 
manière ,  qui  fit  comprendre  au  nonce  qu'il  ne  l'avoit  pai 
perfuadée. 

Peu  s'en  fallut  que  le  prince  de  Coudé  ne  fe  laiffât  furpren- 
dre  à  ces  trompeules  apparences  ,  0c  que  l'efpérance  de  la 
rupture  entre  les  deux  couronnes  ne  lui  fitfufpendre  la  guer- 
re civile,  où  il  hazardoit  beaucoup  ,  &  où  il  courcit  rifque 
de  s'attirer  les  deux  rots  fur  les  bras,  au  lieu  qu'en  commet- 
tant l'un  avec  l'autre  il  détournoit  les  tempêtes  qui  mena-* 
^oient  fon  parti  &  ks  proteftans  des  Pays-Bas ,  il  devenôir 
jiécefTaire;  &  la  feule  crainte  que  les  huguenots  ne  remuaf- 
ient  dans  l'intérieur  du  royaume ,  randis  qu'on  fcroit  occupé 
avec  l'ennemi  au-dehors ,  leur  auroit  obtenu  de  la  cour  tou- 
te la  liberté  &  tous  les  avantages  quils  auroienr  pu  fouhai- 
ter.  Mais  l'amiral  plus  défiant  que  lui ,  réveilla  ks  foupçons,' 
*en  lui  communiquant  les  liens.  Dandelot  irrité  de  quelques 
atteintes  qu'il  pr étendoit  qu  on  avoit  données  aux  préroga- 
tives de  fa  charge  de  colonel  généra!  de  l'infanterie ,  par  un  \ 
Arrêt  du  confeil  reftdu  contre  lui  en  faveur  des  colonels  de 
Briflac  &  de  Strozzi,  qui  avoient  refufé  de  lui  obéir ,  rallu- 
ma la  colère  de  ce  prince  f  fur  le  relus  qu  on  lui  aveit  fait  de 
l'épée  de  connétable,  &  fur  la  manière  dont  le  duc  d'Anjou 
l'avoit  traité ,  &  ils  le  ranimèrent  à  ia  révolte.                         __ mmmmm mmmm ^ 

Cependant  le  duc  d'Albe  ayant  fait  auprès  d'Affc  !a  revue  -     ■ 

de  fon  armée ,  plus  confidérable  par  l'élite  des  troupes  &  de*  ' 

•officiers  qui  la  compofoient ,  que  par  le  nombre .  qiiiVétott     Lf Liuc  ^fe 

,       i       j     j-      r.ii     *  *        rr        •  t  i"  marche  aux  Pays. 

pas  de  plus  de  dix  mule  hommes ,  fe  mit  en  marche  par  le  gas  avtQ  une  £,_ 
Mont-Cenis ,  la  Savoye,  le  Comte? de  Bourgogne,  la  Lor-J  mie. 
xaine,  &  arriva  aux  PaysrBas  au  commencement  du  moi»     Str  a»    6m 
d'Août  delaia  if6j+ 

Dès  qu  elle  eut  paru  dans  la  Franche-Comté ,  monfîeur 
de  Tavannes  lieutenant  de  roi  au  duché  de  Bourgogne  fe 
mit  en  campagne  fur  la  frontière  à  la  tête  d'un  camp  volant 
de  quatre  mille  hommes  de  pié,  &  de  quelques  compagnies 
de  cavalerie,  avec  kquel  il  côtoya  toujours  l'armée  £fp*> 
TomeX.  Tt 
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*w-     —  noie ,  fie  Dandelot  fe  fervit*  de  cette  occafion ,  pour  tâcher  dà 

}$6*].       furprendre  Metz,  Il  contrefit  pour  cela  un  ordre  du  roi  au 

LaPopelinieie,  maréchal  de  Vieilleville ,  de  faire  fortir  les  troupes  qui  y 

"  k  xx.  étoient  en  garnifon ,  pour  aller  joindre  le  camp  volant ,  &  de 

recevoir  en  leur  place  celles  qu'on  feignoit  venir  de  Piémont  : 

ôcc'étoient  cfelles  que  Montbrun  avoit  affembldes  à  Genève. 

Une  partie  de  ces  troupes  étoient  déjà  entrées  dans  la  ville, 

lorfque  le  maréchal  fut  par  un  foldat  qu'elles  venoient  de 

Genève  :  fur  quoi  il  fit  rentrer  promptement  les  foldats  de  fa 

garnifon ,  &c  en  chafla  aifément  les  conjurés ,  qui  fe  voyant 

découverts,  fe  débandèrent,  pour  fe  fauver. 

Cette  entreprife  n'étonna  pas  beaucoup  la  cour,  qui  crut 

apparemment  que  Montbrun  homme  féditieux  l'avoit  faite 

de  fon  chef;  car  il  lui  étoit  arrivé  avant  la  première  guerre 

/  civile  d'en  faire  de  femblables  dans  le  Dauphiné.  On  le  con-> 

/  tentoit  de  veiller  de  près  fur  la  conduite  du  prince  de  Con- 

dé  &  de  l'amiral.  On  étoit  fort  attentif  fur  le  train  que  pren- 
draient les  affaires  de  Flandre  :  &  ce  fut  pour  cela  qu'on  y 
envoya  le  fieur  de  Caftelnau,  fous  prétexte  de  complimen- 
ter le  duc  d'Albe  &  la  gouvernante. 
Mémoires  de  .     H  y  trouva  les  Flamands  dans  la  confternation  par  la  pri- 
Cafteinau ,  1.  6.  fon  du  comte  d'Egmont  &  du  comte  de  Horn,  que  le  duc 
°  Il  y  fait  tran-  d'Albe  avoit  fait  arrêter ,  &  auxquels  it  fit  quelque  temps 
cher  la  tite  aux  après  trancher  la  tête.  Le  prince  d'Orange  auroit  eu  afluré- 

whS^  mcnt  le  même  fori  ' s  ^ fût  demeuré  au*  Pays-Bas  >  &  on 

n  auroit  pas  tant  blâmé  la  politique  d'Efpagne  en  cette  occa- 
fion que  Ton  fit  depuis ,  fi  ce  prince  avoit  pu  être  engagé 
dans  le  même  piège.  Ces  trois  têtes  étant  à  bas  ,  perfonne 
n  auroit  plus  ofé  branler  dans  le  pays ,  6c  le  duc  d'Albe  à  la 
tête  de  fon  armée,  qui  croiiîbit  tous  les  jours  par  des  trou- 
pes qu'il  faifoit  venir  d'Allemagne ,  &  par  celles  qu'il  levoit 
de  nouveau  en  Flandre  fous  les  ordres  des  feigneurs  fidèles, 
s'y  feroit  rendu  abfolu.  (a)  Mais  ne  pouvant  ôter  aux  Flamands 

(a)  Cette  reflexion  n'avoir  pas  écbap-  goeur  des  Ioiz ,  le  cemte d'Egmont  &  le 
j>é  au  doc  d'Albe.  On  trouve  dans  les  ar-  comte  de  Horn,  &  de  preller  la  conf. 
chives  de  la  maifon  de  Tolède  deux  1er*  truâion  des  citadelles ,  félon  ce  qu  il  lui 
très  écrites  de  la  propre  main  de  Philip-  avoit  commandé  lorfqu'il  étoit  parti  d'Efc 
pe  11.  roi  d'Efpagne  ,  dont  la  première  pagne  j  dans  la  féconde  Philippe  lui  or- 
ront ient  un  ordre  pofitif  adreffé  au  duc  donne  de  ne  plus  différer  cette  execo- 
4*Albe,  de  faire  punir  fckm  toute  la  xi*  tion,&  il  l'aceufe  de  timidité  fui  ce 
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la  reflburce  qu'ils  avoicnt  dans  le  prince  d'Orange,  il  de  voit  ■■  r  n  "* 
épargner  &  regagner  les  deux  autres.  Ce  fut  le  lèntiment  du  i  f6j. 
cardinal  de  Granvelle  ;  car  lorfqu'ii  apprit  à  Rome  la  prife 
du  comte  d'Egmont  fie  du  comte  de  Horn ,  il  demanda  auf- 
fi-tôt  Ci  le  duc  d'Albe  avoit  auffi  arrêté  le  Taciturne  ,  c'eft  le 
nom  qu  il  donnoit  au  prince  d'Orange  :  fie  comme  on  lui  ré- 
pondit que  non  :  SU  ne  le  tient  pas  »  repartit-il ,  il  ne  tient 
rien. 

Cette  conduite  du  duc  d'Albe  ne  donnoit  gueres  moins  m^t  ** 
d'inquiétude  aux  chefs  du  parti  huguenot  en  France,  qu'elle, 
jetta  de  terreur  parmi  les  Flamands.  Us  tirèrent  pour  eux-mê- 
mes cet  exemple  à  conféquence,  fie  le  regardèrent  comme 
le  commencement  de  l'exécution  des  projets  de  la  confèrent 
ce  de  Bayonne. 

Leur  crainte  fut  augmentée  par  l'avis  qu'ils  eurent,  que 
les  fîx  milles  Suifles  arrivés  fous  le  colonel  FifFer,  au  lieu  de 
demeurer  fur  les  frontières ,  avoient  reçu  ordre  de  s'avancer 
vers  riile  de  France  ;  fie  ils  ne  furent  pas  à  fe  repentir  d'avoir 
eux-mêmes  été  les  auteurs  de  la  levée  de  ces  troupes» 

Ils  conclurrent  qu'ils  n'avoient  plus  rien  aménager,  6c     ConffitaOonU 
qu'il  falloit  inceflamment  prévenir  le  coup  qui  les  menaçoit.  f^r/i  S 
Après  diverfes  délibérations  fur  les  précautions  qu'ils  avoient  du  roi. 
à  prendre,  le  fentiment  de  l'amiral  prévalut  :  favoir ,  qu'il      &»«!*•  !•  4* 
falloit  tâcher  de  furprendre  fie  d'enlever  le  roi, comme  avoit 
fait  le  feu  duc  de  Guife  à  Fontainebleau;  que,  s'ils  étoient 
une  fois  maîtres  de  fa  perfonne ,  fon  autorité  feroit  auffi  entre 
leurs  mains  ;  que  tout  ce  qu'ils  entreprendroient  dans  la  fui- 
te feroit  autorifé  par  fes  ordres ,  fie  que  le  nom  de  rebelles  , 
qu'on  leur  avoit  donné  dans  la  précédente  guerre ,  devien- 
droit  bien-tôt  celui  du  parti  contraire  ;  qu'il  étoit  à  Mon» 
ceaux  maifon  de  plaifance  en  Brie ,  affez  mal  gardé  fie  fans 
défiance  ;  que  les  Suifles  à  la  vérité  n'étoient  pas  loin  :  mais 
que  leurs  quartiers  étant  fort  feparés  ,  un  corps  de  cavalerie 
qu'il  fe  chargeoitd'afTepibler  promptement  fie  fecretement* 
auroit  mené  bien  boin  ce  jeune  prince,  avant  qu'ils  fe  fuflent 
mis  en  état  de  le  fecourir,  fie  qu'il  falloit  cependant  donne; 

qu'il  lai  avoit  écrit ,  que  l'unique  moyen  comtes  comme  des  Âcages  dejeur  fidélité, 
d'empêcher  les  Flamands  d'en  venir  à  une  Vit  du  due  d'Albe  »  T-a.  p.  aop  &  joo» 
icrokeourene,  étoit.dejeicnu  lesdeux    .  4 

Tt  ij 
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*•-  -1  '    "l      avis  à  leurs  parafons  dans  toutes  les  provinces,  de  fè  tenir 
.  1S67*       prêts  à  fe  foulever  dans  les  principales  villes  feulement ,  dès 
qu'ils  en  recevraient  Tordre,, 

1 1  eft  certain  que  le  defleia  général  de  cette  confpiration  r 

.  étoit  de  relever  le  parti  huguenot ,  &  de  le  mettre  en  état  de 

donne»  la  loi  aux  catholiques  :.  mais  on  parla  fo*c  diversement 

;des  vues  particulières  des  chefs  qui  la  tramèrent  %  ainfi  qu'il 

étoit  arrivé  à  Poccafion  de  celle  d'Amboife. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  la  réfolution  étoit  prife ,  non- 
feulement  defe  faifir  de  la  perfonne  du  roi  ;  mais  encore  de: 

•  h  défaire  de  lui  ât  de  fes  deux  frères.,,  pour  mettre  la  cou- 

•  ronneittc  la  tête  du  prince  de Condé,  quoique  le  jeune  Hen- 
-ny  rotdeNavarrç,  en  ce  cas  y  eût  été  appelle  par  le  droit 

de  fa  naïffance,  étant  fils  d'Antoine  de  Bourbon  frère  aine 

du  prince  de  Condé,  Ce  n  étoit  pas  la  première  fois  que  les> 

s.DifoarwTfc-  huguenots  avoient  formé  cet  exécrable  deiïein.  On  en  voit 

m„t>  u  diverfes  preuves  dans  les  mémoires  du  duc  de  Nevens  :  fie  ce 

qui  fervit  à  autorifer  ces  feupçons,  fut  an  livre  qui  parut 
vers  ce  temps-là  ,  &  qu'on  attribue  à  Rofieres  miniftre  de* 
Tierache ,  où  entrautres  damnables  erreurs ,  il  avoir  avancé 
qu'il  étoit  permis  de  mettre  à  mort  un  roi  6c  une  reine  qui: 
s'oppofent  à  la  réfbrmation.  de  i'églife. 

On  ajoute  à  tout  cela.qae  la  reine  allant  un  jour  ai  la  me£- 

fe  y  trouva  au  fort»?  de  là  chambre  une  longue  lettre  fans* 

nom ,  où  on  la  mexurçoit  quart  lui  fewit  le  même  tour  quaw 

Guifcuiàyfiellene  changeait  de  fiyle  %  6*  ne  yermettoit  à  ceux? 

-de  b  religion  une  pleine  liberté  de  confeience- 

Beffhin  qu'b*       Mais  fi  ce  que  Brantôme  rapporte  était  vrai,  an  ne  pour- 

deCondé.  roit  gaeœs  douter  que  le  prince  de  Condéneut  au  moin» 

TomeiiL  dans-eonçû  le  deflein  de  s  emparer  de  la  couronne»  Il  dit ,  mais; 

de  Condé!  EWnCe  ^ans  l'aflurer  néanmoins  comme  une  chofe  indubitable ,  que* 
ce  prince  fit  battre  une  monnaie  d'argent  avec  cette  inscrip- 
tion :  Louis  XI  IL  Roi  de  France  %  &  que  le  connétable  la» 
produifit  au  Louvre  en  plein,  concilie  feptieme  d'Oâobre 

On  x  trouvé  de  notre  temps  une  preuve  de  ce  fait,  la- 
quelle paroit  incontestable  (4).  L'auteur  du  Traité  Hijlorique* 

•  {a)  On  y  oit  dan»  les  Mémoires  de    très  an  article  aflèz  étendu ,  dans  lequel? 
lacadftaw  des  înfcijptioos  &  belles  les*    mafieux  SecoulTe  qpi  eu  cft  laiweaD^ 
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its  Monnaies  de  France  *  allure  qu'étant  à  Londres ,  il  vit  en-  — — — — — 
tre  les  mains  d  un  orfèvre  un  écu  d'or ,  qui  avoit  d'un  côté        1  J^7- 
la  tête  du  prince  de  Condé  f  &  de  l'autre  lécu  de  France     *  M.  le  Blanc  v 
avec  cette  infcription  :  LUDOVICUS  XIIL  DEI  p-ns* 
GRATIA    FRANCORUM    REX    PRIMUS 
CHRISTIANUS  >  ce  prince  voulant  fans  doute  marquer 

Î>ar  ce  titre  qu'il  fc  donnait  de  premier  roi  chrétien,  qu'il  ctoit 
e  premier  des  rois  François  qui  eût  fait  profetfion  du  pur 
évangile ,  &  du.  chriflâaniime  purifié  des  fuperftitions  de  i'£* 
glife  Komaine  :  mais  apparemment  on  jugea  à  propos  à  1* 
cour  de  faire  fembiant  d'ignorer  un  tel  attentat;  car  il  eft 
certain  que  dans  les  maniteftes  &  écrits  faits  par  ordre  du 
roi ,  on  n'en  fit  point  mention ,  au  moins  d'une  manière  dif- 
finfte  &  qui  fit  comprendre  que  le  prince  de  Condé  eût  por- 
té les  chofes  jufqu  a  cet  excès. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ia  propofition  de  l'amiral  touchant 
ïenlevemenr  du  roi  fut  approuvée  par  les  autres  chefs  du 
parti  ^  &  ce  Seigneur  commença  à  prendre  desmefuces  pour 
mettre  la  choie  en  exécution. 

Le  fecret  eft  aufli  néceiTatre  que  rare  dan$  ces  fortes  d'en-  Commentaire 
treprifes,  qu'on  eft  obligé  de  confier  à  tant  de  gens.  Mont-  deMontlttC>  t* 
lue  écrivit  de  Guienne  à  la  reine  que  les  huguenots  tra- 
motent  quelque  entreprife  ;  qu'il  l'avott  avertie  depuis  long- 
temps ,  &  inutilement ,  fur  ce  qu'il  voyok  dans  les  pays  de  fon 
commandement ,  qu'il  y  avoit  quelque  defteki  caché  :  mais 
qu'il  la  conjurait  de  prendre  garde  à  elle-même  &  au  roi  y 
&  de  l'empêcher  d'aller  fi  fouvent  à  la  chaffe  &  à  certaines 
aifemblée&,  où  il  ne  prenoit  pas  affez  de  précaution  pour  1* 
fôreté  de  fa  perfonne» 

Là  reine ,  toute  bien  fer  vie  qu'elle  penfeit  être  par  (es  ef- 
pions »  i'étoit  en  effet  très-mal ,  &  elle  répondit  fort  feche- 
ment  à  monsieur  de  Montefpaa  porteur  de  la  lettre  ,  que* 
Montluc  lui  rempok  la  tête  par  fes  faux  avis  ;  qu'elle  étoit 
mieux  inftruite  que  lut;  qu'elle  favoit  que  les  huguenots  fe 
tenoient  trop  heureux  de  ce  qu'on  les  laiflbit  en  paix,  &  que 
lui-même  devoit  s'appliquer  à  les  entretenir  dans  cette  dif- 
pofitioi* 

«'efforce  de  prouver  contre*  le  fédt  de  noie,  on*  fi  Km  veut  cette  médaille ,  n'a» 
Brantôme,  &  malgré  ,  le  fait  rapporté  jamais  exilée  »  mais  les  preuves  qu'il  en» 
je*  monficur  te  Blanc  v  que  cette  oio**    apporte  ne  parafent  pas  concluantes* 
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mmmmmmmÊmmmm      Quelque  tems  après  le  fieur  de  Caftelnau  en  revenant  3e 

lS°7*       Bruxelles,  où,  comme  j'ai  dit,  le  roi  l'avoit  envoya,  pour 

Mémoires  de   faluer  le  duc  d'Albe  ,  rencontra  une  troupe  de  François  T 

caftelnau ,1.6.  ^Qnt  quelques.uns  avoient  autrefois  fervi  fous  lui.  Ils  le 
prièrent  de  vouloir  bien  qu'ils  fe  joigniffent  à  fa  fuite ,  pour 
retourner  en  France.  C'étoit  une  partie  de  ceux  que  les  chefs 
des  huguenots  avoient  envoyés  en  Flandre ,  afin  de  perfua- 
der  aux  Flamands  de  prendre  les  armes ,  pour  empêcher  quQ 
le  duc  d'Albe  n'y  entrât.  Il  en  fit  câufer  quelques-uns  :  fie 
foit  qu'il  les  eût  fait  un  peu  boire ,  foit  que  quelque  remors 
de  confcience  les  fît  parier ,  ils  lui  découvrirent  le  defleia 
qu'on  avoit  formé  d'enlever  le  roi  à  Monceaux. 

Prévenu  qu  il  étoit  lui-même  des  idées  qu'on  avoit  à  I» 
cour ,  il  regarda  la  chofe  comme  une  fable ,  &  ne  laifla  pas, 
quand  il  fut  arrivé ,  de  h  racontera  la  reine  6c  au  roi.  On  ap- 
pella  fur  le  champ  le  connétable,  le  chancelier,  les  ducs  de 
•Guife  &  de  Nemours ,  &  quelques  autres ,  &  le  roi  fit  répé^. 
ter  par  Caftelnau  en  leur  préfence  ce  qu'il  avoit  dit.  Sur  quoi 
le  connétable  fe  mit  en  colère  contre  Caftelnau,  de  ce  qu'il 
donnoit  ainfi  des  faufles  alarmes  par  de  telles  chimères ,  di~ 
fant  qu'il  étoit  bien  averti  de  tout  ce  qui  fe  paffoit;  qu'unç 
armée  d'huguenots  ne  tomberoitpas  tout  à  coup  des  nues, 
&  qu'il  ne  pouvoit  paroître  cent  hommes  enfemble  dans  quel- 
que quartier  que  ce  fût  du  royaume,  qu'on  ne  lui  en  donnât 
avis.  Le  chancelier  parla  à  peu  près  de  même,  à  peine  vou- 
lut-on entendre  les  excufes  de  Caftelnau ,  qui  fe  défendoit 
fur  ce  que  Ton  devoir  l'obligeoit  de  dire  au  roi  tout  ce  qu'il 
avoit  appris,  principalement  dans  une  matière  de  cette  con- 
féquence,  fans  prétendre  en  cautionner  la  vérité. 

Cnenâcnncavis      Le  lendemain  arrivèrent  descouriers  du  Lyonnois,par 

àUcour.  lefquels  la  reine  fut  avertie  qu'il  y  avoit  quelque  nouveau 

remuement  parmi  les  huguenots  ;  qu'on  voyoit  aller  par  des 
chemins  écartés  quantité  de  gens  qui  couroient  la  pofte,  fie 
qu'on  favoit  que  plufieurs  alloient  à  Châtillon  fur  Loin, 
terre  des  Coligni,  où  actuellement  l'amiral  étoit  avec  fes 
frères. 

La  reine  commença  à  être  ébranlée.  Elle  fit  venir  Caftel- 
nau dans  fon  cabinet ,  où  il  n'y  avoit  que  Morvilliers  fie 
Laubefpine,  lui  fit  redire  ce  qu'il  avoit  entendu  dans  fon 
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voyage ,  &  le  pria  d'envoyer  fon  frère  *  à  une  terre  qu'il  avoit  — — — — — — ■ 

vers  Châtillon,  pour  tâcher  de  découvrir  ce  qui  s'y  paffoit.        i  $  6j. 

Ce  Seigneur  rencontra  entre  Paris  &  Juviii  le  comte  de  *  vefpaficn  de 
Saux  en  chaife,  accompagné  de  fept  ou  huit  hommes  tous  Caftelnau. 
armés  de  cuiraffes  fous  le  manteau ,  qui  alloit  à  Châtillon. 
Il  le  fit  fuivre  par  un  de  fes  gens  :  &  celui-ci  fe  mêlant  dans 
la  foule  des  domeftiques  d'un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes qui  étoient  chez  l'amiral,  en  rapporta  la  lifte  à  fon  maî- 
tre, lequel  revint  auffi-tôt  trouver  la  reine. 

Ce  nouvel  avis  &  d'autres  qui  venoient  de  toutes  parts , 
réveillèrent  enfin  la  cour  du  profond  affoupifTement  où  elle 
fembloit  être.  On  envoya  de  nouveau  à  la  découverte,  &  un 
autre  *  frère  du  fieur  Caftelnau  vint  à  toutes  jambes  avertir  *  Tire  de  Caf- 
qu'ilétoit  temps  de  prendre  fes  furetés  ;  qu'il  avoit  vu  à  La-  tcînau* 
gni  le  prince  de  Condé ,  l'amiral,  &  quantité  de  fëigneurs  & 
de  gentilshommes  avec  un  affez  grand  corps  de  cavalerie  pié 
à  terre,  pour  repaître ,  &  qui  dévoient  fans  tarder  remonter 
à  cheval,  pour  venir  inveftir  la  cour  à  Monceaux. 

Le  connétable  fit  partir  fur  le  champ  des  couriers ,  pour    Mefures  qu'elle 
aller  porter  ordre  aux  SuifTes  qui  étoient  à  Château-T hier-  ^J!"*  ****** 
ri,  de  marcher  en  toute  diligence  à  Meaux,  où  le  roi  &  la 
reine  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  précipitation,  les  cour- 
tifans  les  fuivant  à  la  file  &  fort  en  défordre» 

La  reine ,  qui  voyoit  que  toute  fa  reflburce  étoit  dans  la 
diligence  des  SuifTes,  &  dans  leur  arrivée  à  Meau»  avant  celle 
de  rebelles,  envoya  le  maréchal  de  Montmorenci  au  prince 
de  Condé ,  pour  lui  demander  de  fa  part  quelle  étoit  fon  in- 
,  tendon ,  &  le  fujet  de  fa  venue  avec  une  fi  grande  fuite ,  dans 
un  tems  que  tout  étoit  en  paix,  &  le  chargea  de  Tamufer  le 
plus  qu'il  pourrait,  pour  gagner  du  tems.  Quelque  porté  que 
ce  maréchal  fut  pour  les  huguenots  ,  le  refpeâ  qu'il  avoit 
pour.le  connétable  fon  père,  ï honneur  ,1'occafion  de  rendre 
un  fer  vice  fignalé  au  roi,  &  quelque  mécontentement  qu'il  Davila,!.  +, 
avoit  eu  du  prince  &  de  l'amiral ,  firent  qu'il  s'acquita  par- 
faitement de  fa  commiffion.  L'entretien  qu  il  eut  avec  ces 
deux  chefs  retarda  leur  marche  ,  6c  quand  ils  arrivèrent  à 
Meaux,  ils  fe  trouvèrent  prévenus  par  les  SuifTes. 

Mais  après  tout  le  péril  n'étoit  pas  encore  évité.  Il  n'y 
avoit  que  deux  partis  à  prendre)  favoir  de  tâcher  de  gagner 
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J    "  Paris ,  ou  de  demeurer  dans  Meaux  :  &  l'un  &  l'autre  étoient 

l$6j.       également  dangereux. 

Esx  continuant  la  marche, il  falloit  faire  dix  lieues  de  che- 
min fans  avoir  de  cavalerie ,  qu  on  pût  oppofer  à  celle  des  en- 
nemis ;  car  les  Seigneurs  de  la  cour  navoient  que  leur  équi- 
page ordinaire ,  il  na<v  oient  pour  armes  que  l'épée ,  &  tout  au 
pl us  des  piftplets.Ils  ne  s'étoient  pourvus  d'aucunes  des  armes 
idéfenfiv£s  qui  étoient  alors  en  ufage ,  &  qu'on  regardoir 
comme  néçefiaires  dans  une  mêlée  :  la  plupart  navoient  que 
de  petits  chevaux ,  &  tnanqnoient  de  poudre  &  de  plomb* 
Au  contraire  les  ennemis  étoient  fournis  de  toutes  les  cho- 
fes  dont  x>n  a  befbin  pour  un  combat.  Il  falloit  pafler  de 
grandes  campagnes ,  du  la  cavalerie  a  tout  l'avantage  pofliblc 
fur  l'infanterie,  dans  laquelle  une  brèche  étant  une  ibis  faite  f 
on  lui  pafle  par-tout  ûar  le  ventre. 

D'autre  part ,  Meaux  éroit  (ans  fortifications  ,  il  y  avoir 
des  brèches  de  tous  côtés  aux  murailles ,  on  s'y  trou  voit  fans 
munitions  de  guerre  6c  fans  vivres,  &  la  cavalerie  huguenote 
en  courant  la  campagne,  &  fe  faifiiïanr  des  paffages  auroit 
affamé  la  ville  en  deux  jours»  Les  troupes  des  rebelles  grof* 
fiûbient  à  vue  d'ceil  :  de  forte  que  le  roi  ctoit  en  danger  de  fis 
voir  bien-tôt  enveloppé ,  &  obligé  de  fe  livrer. 

Cétoit  pourtant  lavis  du  connétable  qu'on  s'y  arrêtât ,  fie 
<qu  on  n'en  fortit  qu'à  la  dernière  extrémité ,  tant  il  voyait  de 
péril  à  fàir«  le  chemin  depuis  Meaux  jufiju'à  paris  avec  la 
feule  infanterie.  Le  duc  de  Nemours  pour  les  raifons  que  j  ai 
dites  y  &  pour  l'honneur  du  roi  même ,  foutenoit  au  contrai* 
re  y  qu'il  falloit  haferder  La  marche ,  &  que  plus  on  retarde* 
roit ,  plus  le  péril  deviendroit  grand 

Mais  enfin  celui  qui  détermina  la  cour  dans  cette  étrange 
incertitude , fut  le  colonel  Fiffer  ;  car  ayant  fu  ce  quon  met* 
toit  en  délibération  dans  le  confeil ,  il  demanda  à  y  être  in- 
troduit. Il  y  parla  avec  tant  de  bon  Cens  y  tant  de  force,  tant 
de  zeie  pour  la  personne  du  roi ,  le  conjurant  de  s  abandon* 
ner  à  la  valeur  &  à  la  fidélité  de  ceux  de  fa  nation  dont  il  ré* 
pondoit ,  que  tout  le  confeil  qui  cpnnoifToit  d'ailleurs  la  rd* 
folution  ,  la  prudence,  &  l'expérience  de  ce  brave  çommanr 
dant,  donna  les  mains ,  Ôc  conclut  à  hàlarder  La  retraite. 

JU  reine  alla  aux  autres  Officiers  -Suides  qui  attendoient 

a 


à  la  porte ,  leur  fit  de  grandes  eareffes y  les  remercia  de  leur  '      ■ 

zèle ,  les  pria  d'aller  prendre  quelque  repos ,  &  leur  dit  quel-        *>  6Î* 

Te  leur  donneroit  le  lendemain  la  plus  grande  de  toutes  les 

marques  d  eftiirie  dbnt  elle  pouvoir  honorer  leur  vertu  M  èti 

remettant  entre  leurs  mains  te  majefté  royale ,  la  vie  de  fort1 

fils,  &  le  falut  de  toute  la  'France, Cttte  réfolution  ayant* 

été  portée  aux  foldats ,  ils  firent  éclater  lé'ut  joie  par  des  àrh 

cent  fois  redoublés  de  vive  Le  roi:  on  eût  dit  à  les  voir  qu'ils       \ 

çélébroïent  ùnp  vi&oire ,  &  non  pas  qu  il  fe  difpofaffent  à  eft 

fuyçr  un  des  pWgratifrs  jçéfiis  dh^l^ûfffehf  $W>ofer. .      : 

!   Toute  la  mik  qui'  étoit  celle  'du"  (  a  )  yiàgt-lepïiemè  au     Le  roi  pan  ia 

vingt-huitiemé  Septembre  jYùt  occupée  à  fe  préparer  au  dé-  Monceaux  au  mi- 

part.  Les  Suiffes  le  ingèrent  éh  bïtaillel  un  quart  de  lièùV  ^oup^S^u. 

de  la  ville  f  &  le  roi  les  alla  joindre  avant  la  pointe  du  jour. 

Ils  le  reçurent  au  milieu  de  leurs  bataillons  accompagné 
Ûc  là  reine  >  des  dames  de  la  cour  ,'des  amba'ffadeurs ,  ôt  de 
tous  ceux  qui  n  étoient  pas  propres  polir  fe  combat.  Le  dufc* 
de  Nemours  étoit  à  l'àVant-garde  avec  fes  cfréfVaiix  légèrs'du 
roi  Ôç  quelques  archers  a  cheval  î  &  le!  connétable  à  la  ttïè 
des  gentilshommes  de  la  fuite  de  là  cour ,  &  de  quelques  feU 
gneurs ,  &  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  ar- 
mes ,  faifant  comme  i'ârriere-garde.  "    ^ 

Ils  n'avoient  pas  fait  quatre  fieiifes ,  que  "divers  fteïôtônS     il  efl  attaqué  en 
de  cavalerie  huguenote  par Ureht  de  tous  côtés*  Six  cents  chei  chemin  par  le 
"vaux  conduits  par  iè  prince  de  Condé'ôc  par  Fâmiral  s'apprô-  PTWCcdcCcnié^ 
cherent,  faifant  mine  de  vouloir  enfoncer  les  Suiffes.  Ceux.- 
ci  s'arrêtèrent  pour  les  recevoir  ;  &  ayant  baifé  là  terre  feloh 
leur  coutume ,  quârid  ils  fe  difpofent  au  combat,  ils  firerft  ti 
bonne  contenance ,  que  cette  trbupe }  après  avoir  cafacoHè 
quelque  tems,  s'éloigna  :  Aiais  ïetfifrçte  de  là  R'ôchêfotlbâult  *y^  J*  \ ^ 
fuivi  de  trois  centsmaïtf  es,  6c  Dârvdelot  avec  deux7  cents,  s^-       J    ./  «.  ^ 
tant  avancés  au  trot  d'un  autre  côté,  vinrent  jufqu  à  la  por- 
tée du  piftolet  ,  &  firent  leur  décharge  fur  les  premier 
rangs  du  bataillon  qîf ils  avoient  éft  tête.' lie  roi  aveeplu- 
Yîeurs  féigneurs  y  accourut'  ;&  la  fërtitet^  que  cejeùiie  prjhçè 
'fit  patoître  en  cette  occ&lkm,  Ku 'fit  bea'ucbtib  d'honneur1. 
JLes  Suiffes  èfluyereiit  là  Béthirge  jtins  ^ébrahfer  i%&& 

.  i.OJ. ÇpMpM .t»î^!P« M^jtif  « *. ^j  WÎ^^fWffP^r!î^ion' 
quec'ccoïc  Iaqoir  du  18  au  ;y.  un  jour-    de  marque  la  même  dare,  T.  i.p.  17g. 
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il...   -~S.- faire  grande  perte;  &les  arquebufiers  ayant  contraint  ces  efça-. 

1 5  ^7*       drons  à  s'écarter ,  on  continua  la  marche*  Elle  fe  fit  toujours' 

en  très-bon  ordre ,  nonobftant  les  fréquentes  alarmes  &  les 

divers  affauts.de  là  cavalerie  huguenote  f  qui  harcela  conti-' 

nuellement  les  trouves  dans.f  elpace  dç,  trois  autres  lieues* 

quelle  fit  ce  jouH*  • .  outré  les  quarrp  qu'elle  avoir  faites  d'à- 

b^rdpluç.en.repps.:  ...    .  •  .     ..:  ..  ej  i ^       ^  ..    .      • 

Er  tfrrôf  *«*-     %e  prfnpe  de  Çoddé  voyant  lès,  chevaux  très-râfîgués ,  8c 

teufemau  à ?&-  qu*il  y  avok  peu  defpérance de  rompre  les  Sûiffes ,  ceffa  de 

"*  les'  pouffùlv^e.  C^éijdant'lte4 dup  d^ip^e  jîe  maréchal  de 

,  ;vfw  autres  ï^â((^  îCdr.Vavïs  dç  ce  duîfe  paflbït  >  ^toiént  partis 
Uiii  4ç^f**£  p^trpls^pts càv^liçrs, bien atniéç,  pour  ye^iir au- 
u;*  aëyàhf|&#û:fé^^  Hs  la  fencontrerêht' au- 

près du  BQÛrget.  Lé  roi  &  la.  reine  &  leur- fuite  prirent  le* 
dçvans  ayçQ  cette  efcorte>&  arrivèrent  près  dfi  Pafk  fur,  les 
quatre  heures  du.  &&•  L£r.QÎ  CârVêtadàns  ^uhp;  ihâifori  hori 
oejfe.  yîHe^PÙ  oh  I^avoit  prépare  &$ijièj  Al^yïi  avec  plâifir  ht 
lôïe  quç  l^Pa'q/îeî^.firént;  pàroitrç'a  ïon  arrivée  >  &  Thor^ 
réûr  qu^Us^tcmôîgnoient  de  l'attentat des  calviniftës  contre 
fa  perfonne  royale* 

Les  Suiffes^ entrèrent  le  lendemain  dans  Paris  parmi  les 

ÎÇçUmWQm  ,  fiu .peuple.'  Le  roi  alla  lui-même  les  rècevbjr  a 

^J  v7 '\l .*:h  ? ^£?^F^   -  ot v^*rtln ?  $*  aprè^iên  d,es  louanges  & des  ca- 

.;-r./j  ii  «r.î-.i  fettçs  JljéurlTt  dçnner:  uh'é  paye  extraordinaire  /comme  ôri 

àybit  àccouçùméi de  faire  alors  après  ie'gaîn1  (Tune 'bataille. 

Ênfuké.ph  leur  diffrîbua  dés  quartiers  dans  les  Fàuxbôurgs 

dQntop^ur  confia  la  garde,,  fuj:  l'avis  qu'on  reçut  que  le» 

Rebelles  s^prôçhôientf  de  Paris.  r 

Çbî  êfienjkïte  T  ,J£n  effet :  lès  chefs  s'éçant  tous  réunis  à  Claye  ,où  ils  de- 

ilêquëpat  Ushu  meurerent  i^q  jours ^délibérer  fur  ce  qu'ils  ayoïent  a  faire ,  fe 

gutaus.  déterminèrent  à~bloquer  Paris,  en  attendant  les  troupes  qu'ils 

ay  oierif  '  mandées  dé  toutes  lès  prov  ihcés  dé  France ,  6c  celles 

jju'ilâ  dfpérôiçjk  des  princes  prptpÇ^ç  ^Allemagne  ;  car  ils 

jétofçnt,  pePmiaaes,#ujisràu^  graa- 

Oe  ville, &  ûjj'auihoins  le  danger  6i\ %  trçuy  croit  le  roi  ain- 

^rjpvëfti  de  Joipte^ parts  ^ 'iédx  feroif  accorder  la  plupart  des 

choies  quîls  èxîgèroient "dte  lui." 

•/•  -  Us  fe  iaiftfttsr  fans  beaucoup  de  téfîftance  de  Monteceaut 
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3e  Lagni ,  de  faînt  Tfërtys ,  &  vinrent  le  cinquième  cTO&bbrè 
•brûler  les  moiilins  d  entre  le  Temple  &  la  porté  fàint  Ho  ÏS&T* 
noré.  Par  la  prife  de  ces  poftes  &  de  quelque^  autres ,  ils  cou- 
poient  les  vivres  que  Paris  eût  pu  recevoir  par  la  Marne ,  Ôc 
«même  par  la  Seine  ;  &  les  partis  qti%  envôyoient'  à  la  gueiS 
re  fbrlës  chemins  de  Picardie  *;flc  é^^bfiMîibi^  tmik>i<^ 
•tout  le  commercé  de  ces  provinces  àveèTfet  capitale.  - :  ;  :;^ 
Là  reine  dans  cettie  emémité;fit  paraître  beaucoup- cïfe 
prudence  &  de  préfénee  d'efprit ,  ôc'mit  entruvretous  lei 
moyens  que  fa  longue  expérience  dans  -fë  Gouvernement 

J)ouvoit  lui  fiiggérerl  Dès  qù^ellë  eut  vè' l«ej5  cal  vinifies  lever 
'étendait  de  la  révolte ,;  elle  avoît  dépêché  3e$  cour iers '  à 
*ous  les  gouverneurs,  db  province,  pour  faîré  monter  la  Ho^- 
blefle  Caxho'liqtïé  achevai ,  &  en  tirer  fèpltis  de  trbdpësqti'ii 
feroit  poflible.  Elle  engagea  tous  lesambàfladeiifs  des  prirt- 
ées~ alliés  de  la  couronne,  à  écrire  à  lehrs  maîtres,  pour  en 
obtenir  des  fecours  d'argent.  Elle  toucha  de  \sl  bôurfè  Da*a*  f  *•  * 
^des  principaux  de  Paris  quatre  cents  mille  livres  ,  ôtjdëuic 
cents  milleéeus  dés  évéquës  affemblés  poiir  les  affaires  dû 
clergé,  &  elle  fit  faifïrurreautte*  fortune  aÏÏeècoftlidéràble^ 
que  quelques  marchands  envoyoient  èh  Flandre  ,  après  s'en- 
tre défendus  de  prêter  de  l'argent  au  roi,  difant  qu'ils  nen 
avaient  point.  %  -!    '  i;  •  ■  *       :  -  :'r  ■  ""■  i      •    j:  -* 

Elle  crut  que  la  voie  de  la  négociation,  cpil  lui  avoit'  aflez   *LX:reinfàn~ 

-bien  réulli  dans  là  première  guerre  ,'luipdurréiè  encore  fer-  ^^t^ff^ 

/.*.%.  i*.&  •         ->  r~'K  i*-  :  •  «   .  ••      •#•.."  -  'y  ™&4™w* pour 

vir  en  cette  occafion ,  a  relientir  an  nwirté  la  première  îureu¥  tâ:ker  de  1er  «• 

-des  rébelles.  Elle  envoya  au  prince  de  Condér  morifiéur  elfe  ««"«f- 
Saint  Sulpice ,  homme  confideré  dfans  les  deux  partis ,  qui  le 
prouva  môihs  difficile  qu'il  îravôit  efpefë*  Il  confentit*  s *- 
Jucher  avec  le  chancelier,  leïnaréchal  dé  VîeilleVille ,  * 

-lefieur  de  Mbrvillieri. -  *  '  *V:  '::  jr:: 

-'-   Cette  première  conférence  le  paffa  en  plaintes '(Jtae  le    upopdinkfie, 
chancelier  fit  'de  la  part  du  roi  au  prince  de  Condé,  &  qufe  L  xz# 
le  prince  fit  réciproquement  fur  les  mauvais  deffeins  que  là 
cour  avoit  formés  contre  les  calviniftes*,  &»iiirlc  violemetit 
de  Tédit  de  pacification.  On  fe  fépàri  Ams  entrer  encore  en 
matière  ,  &  le  prinoe  pria  feulement  le  chancelier  de  ptéfen- 
tôr  au  roi  ufte  requête  quil  lui  mit  entre  les  mains. 
Cétok  plutôt  une  mvedive  contre  la  maifon  de  Guife, 

Vu  y 
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£, — »_^  .  qu  une  requête ,  excepté  qujç  le  prince  y  demandent  juftiee 
i  j^7r  contre  le  cardinal  de  Lorraine ,  &  contre  les  frères  &  les  ner- 
veux de  ce  cardinal ,  pour  toutes  les  calomnies  dont  ils* 
^voient  noirci  la. réputation  des  princes  du  iàng,  &  pour  la 
iardiefle  qu'ils  ay oient  eue  eje  faire  publier  upe  généalogie, 
pfa  ils  pr^teqdoient  ^.efeendre  des  anciens  rois  de  France,  fie 
où  il  étoiç  fait  mention  de  leurs  droits  fur  l'Anjou  ôc  fur  lg 
JProvençe.  Par  là  le  prince  faifoit  entendre,  que  leur  but  étoit 
de  détruire  la^maifqn  royale,  pour  fe  frayer  à  eux-mêmes  le 
chemin  au  thirone. 

'yji  .Une  fecotidç  conférence  fe  tint  le  troifieme  d'Oâobre  à 
jfaint  Denys  j;où  Vça  ne,  defeendit  encore  dans  aucun  détail 
J^e  chancelier  y  exhorta  le  princq  à  mettre  baç  les  armes,  fie 
£  ^cçeptçr  pour  lui  ôc  pour /on  pani l'abolition  du  paffé ,  que 
ie  roi  étoit;  prêt  de  leur  accorder» 
r    A  ce  mot  d'abolition ,  le  prince  fe  récria,  ôc  dit  que  ce 

.* .'  f  ..  '  r,  termq  n'étojt  que  pour  des  criminels  j  qu'il  ne  prétendoit  pas 
-l'êçre  >  ôc  que  fans  perdre  de  temps ,  il  le  prioit  de  lui  dire  ce 
rque  le  roi  lui  avoit  donné  ordre  de  répondre  à  la  requête 
dont  il  s'étoit  charge  Le  chancelier  repartit  que  la  requête 
.étoit  fi  vague ,.  qu'on  navoit  rien  de  particulier  à  y  répondre,. 
&  que  s'il  fouhaitoit  obtenir  quelque  chofe  de  fà  majefté ,  U- 
le  lui  mît  par  écrit  Ôc  plus  en  détail. 
le  prfof  tfr       Le  prince  Iç  fit,  &  dreffa  un  mémoire,  qui  fe  réduifoit 

«froflP/e^7fjT  *  çmcl  ou  fixc^e^  Premièrement,  il  demandoit  un*fati*- 

Sf^ênJon^        fa&ion  que  lui  ôc  d'autres  feigneurs  prétendoient  leur  être 
due  par  la  maifon  de  Guife ,  pour  les  bruits  injurieux  qu'elle 
avoit  femés  contre  leur  honneur.  Secondement,  qu'on  re- 
tranchât toutes  les  modifications  ôc  interprétations  qu'on  avoit 
jjiifes  à  l'édit  de  pacification  par  celui  de  Rouflillon.  Troi- 
sièmement ,  que  les  calviniftes ,  pour  la  feule  raifonde  la  re- 
ligion, qu'ils  av  oient  ernbraffée ,  ne  fuflent  exclus  ni  des  char- 
ges de  la  cour ,  ni  des  autres  emplois  dans  le  royaume.  Qua- 
trièmement, qu'on  retranchât  une  infinité  d'impôts  introduits 
parles  Italiens,  qui  imaginoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
rpioyens  de  ruiner  le  peuple  ôc  la  nobleffe ,  s  enrichiflbient 
_en  appauvriffant  l'état ,  ôc  faifoient  leur  cour  ôc  leur  fortune 
aime  dépens  d'une  infinité  de  particuliers  qu'ils  réduifoient  à 
k. mendicité*  Cinquièmement,  que  Ton  congédiât  lestroa- 
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|>es.  étrangères ,  &  qu'on  fursît  les  levées  extraordinaires  de  mmm 

ibldats  qu'on  faifoit  dans  le  royaume,  que  les  princes  &  les         lS67* 
ieigneurs  puflent  fans  crainte  venir  faire  leurs  très-humbles 
remontrances  &  leurs  juftes  plaintes  au  roi  ;  &  enfin ,  qu'on 
pflemblât  les  états  pour  remédier  à  tant  de  défordres  ,  qui 
.étoient  fur  le  point  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  France. 
•     Ce  mémpirç  ofFenfa  extrêmement  le  roi  &  la  reine,  pnn-     Le  roi  offenft 
cipalement  par  deux  des  articles ,  où  Ton  exigeoit  par  l'un  •  de.ce  %u\il  f0/"f* 

s-rr  r     .         r     .  ,  Qr       *        pi\  %  i     j«r    /  non >  fat  citer  le 

jque  le  roi  congédiât  fes  troupes ,  &  fe  mit  par  la  a  la  difcré-  prince  par  un  Ac- 
tion des  huguenots  ;  &  par  l'autre,  où  il  étoit  parlé  des  Ita-  raut  ttatmcs* 
liens, pn  vpuloit  rendre  le  gouvernement  de  la  reine  odieux,, 
-en  rejettant  la  .caufe  çles  mïfçres  du  peuple  furies  gens  de 
^Ta  nation  dont  .elle  fe  fejvoit.  On  jugea  à  propos  de  n.y  ré-  ^r 

.pondre  qjae  d'une  manière  qui  fît  connoître  que  le  roi  étoït  ] 

-en  réfolution,  ôc  qu'il  feroit  bien-tôt  en  pouvoir,  de  punir  une 
:  telle  audace. 

Ceft  pourquoi  quelaues  jours  après  il  envoya  un  héraut 
ItTarmes  à  faippt  Denys  ,fommpr  le  prince  de  Condé  &  tous  fes 
#dhérens,  de  mettre  bas  les  aime*,  ôç  de  venir  fans  délai  re7 
revoir  lesprdres  de  fa  majéftéJ 

Dès  que  le  prince  vit  approcher  le  héraut  revêtu  de  la 
•cotte  d'armes*,  &  tenant  un  papier  en  main,  il  comprit  de* 
.quoi  il  s'agiiïbit  j  St  luidit  que  s'il  lui.  échsipppit  quelque  chofe 
iqy  i  offensât  fon  honneur ,  il  lé  feroit  pendre  fur  le  champ.  Le 
iieraut  fans  s'étonner  9  lui  répondit  :  »  Celui  qui  m'envoye  eft      Davifo,  ir4k. 
j*  votre  roi  &  le  mien ,  &  perfonne  ne  m'empêchera  d'exécu- 
*%  ter  fes  ordres  »  :  en  même  temps  il  lui  présenta  une  copie 
delafommation,  dans  laquelle,  outre  le  prince  de  Condé     Sommation  ,, 
Soient  nommés  l'amiral,  Dandelot,  le  cardinal  de  Châtil-  rfa^^odobw  ' 
Jon ,  le  .comte  fie  la  Rochefoucault,  le  comte  de  Montgom-  1^7.. 
meri,  Bouchavane,  Boucart,  de*Saur,'Genlïs,  Clermont- 
-d'AmboiTe ,  Peqpigni ,  Liû ,  Moui,  &  lç  vid^me  de  Chartres.  ; 

Le  prince  l'ayant  lue ,  dit  qu'il  y  feroit  réponfe  dans  trois 
.jours.  «  Non  pas ,  monfieur ,  reprit  le  héraut ,  il  faut  la  faire  *  * 

:dans  vingt-quatre  heures  ;  »  ce  qu  on  lui  promit.  *     ..,'".• 

Etant  retourné  le  lendemain,  on  la  lui  donna/  Elle  étojf  Réponfe  du  prih^ 
^beaucoup  plys  «modérée,  &  plus  foumife ,  que  n'avpit  étéïf  llf/Tr^uéu.^ 
requête  ;  car  on  n'y  demandoit  que  la  liberté  de  confeieneç     Dan*  la  répon* 
(ans  exception  de  lieux  &  de  perfonnes  >  le  retranchement  des:  ^J^^  d* 

Vuiiji 


La  Popeliiùere 
lu. 


Donne  une  v ai 
neefperaneei'ac* 
têmmodement. 


Davila,!.^ 


Là  guerre  conti- 
nue plus  vivement 
que  jamais. 

Bellefor*ft,  I. 
6»  c,  iof . 
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'  interprétions  données  à  l'édit  de  pacification  ';  tepàufct 
qui  eft  de  l'article  dès  impôts  ;  on  protefta  qu'on  n'avoit  pré- 
'  tendu  en  parler  dans  la  requête ,  que  par  manière  de  remon- 
trance. 

Ils  en  uferent  ainfi  pour  ne  pas  fe  décrier  dans  lefpritdes 
étrangers,'  &  ils  envoyèrent  cette  réponfe  aux  princes  pro- 
teftans  d'Allemagne,  pour  prévenir  le  mauVais  effet  que  leur 
requête  pourrait  produire  en  ces  quartiers-là,  Effeâivement 
les  envoyés  du  roi  s'en  fervirent,  principalement  pour  diflua- 
der  les  princes  d'Allemagne  de  donner  dû  fecoursàdes  gens, 
que  ce  feul  écrit  conyainquoit  d'ane  rébellion  manifefte. 

La  modération  de  la  cferniere  réponfe  fît  efpérer  qu'on  pour* 
roitterôuer  la  négociation ^.&  phifieùrs  dès  deux  partis  y 
paruraft  affez  portés,  foit 'paries  horribles  fuites  d'une  nour 
velle  guerre,  foit  pour  attendre  les  renforts  que  les  uns  &  les 
autres  faifoient  venir  des  provinces.  Ainfi  le  lendemain  le 
connétable  accompagné  des  maréchaux  de  Montmorenci  & 
de  Coflé,  &  de  l'Aubefpine  fecretaire  d'état,  fe  rendit  à' mi- 
chemin  de  faint  Denys.  Le  prince  de  Condé  vkit  aii  même 
lieu  avec  l'amiral ,.  le  cardinal  de  Châtillon  ,  Daildelèt  &  te 
comte  de  la  Rochefoucault  :  mais  cette  conférence  fut  auffi 
mutile  que  les  autres.  Le  prince  infiftoit  principalement  fur 
Tobfervatiqn  ,  &  même  fur  1  étendue  de  l'édit  de  pacifica- 
tion. Le  connétable ,  bien  loin  de  fe  relâcher  là-deffus ,  lui 
déclara  que  non-feulement  on  s'en  tiendrait  aux  interpréta* 
tions  qu'on  y  avoit  données  :  mais  encore  que  le  roi  préteir- 
4oit  que  cet  éditn'étoit  que  provifionnel ,:  ôc  non  pas  pêrpé- 
tuel.  Sur  quoi  Ton  s'échauffa  des  deux  côtés  ;  &  le  cardinal 
de  ChâtiÙôri  s'ctaht  pris  de  parc?les  aVec  le  Connétable ,  on 
fe  fépara,  lès  efpritsvetaftt  pins  animés  que  jamais  les  unsr con- 
tre les  autrefs.     •    /,  i   .".''"'' ;      :::'  -  --      r 

On  ne  pertfa  plus  qu'£  poufler  Ja  guerre  avec  toute  la  vîti* 
lence  pollibie*  Les  capitaines  Corbbfon  &  Saint- Jean ,  fre* 
res  du  comte  de  Montgommeri ,  attaquèrent  faint  Cloud  # 
&  contraignirent  lé  capitaine  Guificoûrt  de  l'abandonner  : 
mais  ils  rte  purent  fe  rendre  'itiaîtreS  du  pont,  où  ce  capitaine 
fe  retrancha,  en  ayant  Eut  rompre  les  arches  du  côté  de  faint 
Cloud. 

Clermont  d'Amboife  fe  faifttide  celui  de  Charenton,  paç 
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la  lâcheté  du  commandant/  que  le  roi  fit  pendre.  Dandeiot  ^  m 

&  le  comte  de  Montgommferi ,  manquèrent  Poifli  &  Pontoi-        1 5  67, 
fe  ,  où  ils  furent  prévenus  par  Philippe  Strozzi ,  qui  arriva 
des  premiers  avec  les  troupes  qu'il  avoit  affemblées  en  Pi- 
cardie. 

Les  quartiers  du  prince  de  Condé  fort  éloignés  les  uns 
des  autres,  ne  pouv  oient  empêcher  les  troupes  catholiques 
d'entrer  dans  Paris4,  où  elles  arrivoient  de  toutes  parts.  Plus 
elles  grollïffoient  des  deux  côtés,  plus  les  efcarmouches  de- 
venôfent  fréquentes ,  foit  à  la  campagne,  lorfque  les  partis  fe 
rertcoritroient ,  foit  à  l'attaque  de  certains  poftes  dont  cha-: 
cûn  tâchoit  de  fe  faifir  ,  les  uns  pour  fermer  les  paflages  à  la1 
ville  ,-&  les  autres  pour  les  tenir  libres.  Mair  h  difette  tant- 
des  vivres  que  du  fourrage ,  commentant  à. beaucoup  incom-' 

moder  Paris,  c'étoit  une  néceflité  pour  le  roi  d'en  faire  le-     ; 

Ver  le  blocus;  &  il  n'y  avoit  gueres  d'autre  moyen  d'en  ve- 
nir à  bout,  qu'une  bataille.   '  ,  .V.1."?. 

Le  connétable  pouvoit  depuis  quelques  jours  la  donner  ....    l- 

avec  avantage ,  ayant  de  bonnes  troupes  bien  armées,  &  no-' 
tablertîent  fupérieu*es  eh  nombre  à  celles  des  ennemis  :  c?eft- 
pourquoi  plufieurs  dans  Paris  murmuroient  de  re  qu'il  ne  le  Thoanus.l^i. 
faifoit  pas ,  &  âttribuoient  ces  délais  à  la  peine  qu'il  avoit  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  Colîgni  fes  neveux  :  niais  ce  netoir 
pas  ce  qui  Tatrêtoit,  &  d'ailleurs  il  s'émbarrafTok fort  peu  de 
tous  Ces  difcours  populaires.  .     .' 

La  véritable  raifort  étoit ,  qu'on  avoit  envoyé  Câftelnau  au    pourquoi  elle  ne 
duc  d'Albe ,  pour  concerter  avec  lui  un  defTein  qui  auroit  fur  pas  bouffie 
fini  la  guerre  y  en  étouffant  la  révolte  dans  fa  naiffance:  Si  ce  'oSdwEîi 
général  Espagnol  plus  politique  que  bien  intentionné  pour  la  c.  *. 
religion  &  pour  la  F  tance,  avoit  voulu  la  féconder  comme  il 
lepouvoit. 

Caftelnau  lui  prôpofà  de  prêter  au  roi  trois  ou  quatre  régi- 
mens  Efpagnols  &  Iraliens  ,  &  deux  mille  chevaux  de  ces 
tleux  nations,  qui  étoient  à  Bruxelles  &  aux  environs  en  état 
âe  marcher  promptemenf.  Il  lui  dit  qu'il  avok  donné  les  or-  .  : 

ares  pour  les  étapes  fur  leur  route  ;  qu  il  les  conduirait  juf- 
qu  à  Senlis ,  où  ils  feroient  joints  par  une  partie  des  troupe» 
du  toii  que  là  on  les  feroit  marcher  vers  faicrt  Denys  ;  que  par 
ce  moyen  les  rebelles  fe  trouveraient  enfermés  entre  cette 
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.  -     armée  &  celle  que  le  connétable  avoit  à  Paris,  fie  qu'il  leur 
1 567**      feroit  impoflible  d'échapper. 

Le  duc  d'Albe  qui  voyoit  alors  les  Pays-Bas  fournis ,  & 
qui  fuivant  les  vues  du  roi  d'Efpagne,  navoit  été  inquiet  de 
la  révolte  des  calviniftes  François ,  que  par  la  crainte  qu'elle 
ne  fervît  à  entretenir  celle  des  Gueux  de  Flandre ,  ne  s  em- 
barraflbit  pas  fort  du  danger  où  fe  trouvoit  le  roi  ;  car  à  en 
juger  par  la  conduite  que  le  confeil  d'Efpagne  avoit  tenue 
jufques-là ,  &  par  celle  qu'il  tint  dans  la  fuite,  on  y  étoit  bien- 
aife  de  voir  la  guerre  allumée  en  France,  pourvu  que  ce  feu , 
ne  fe  communiquât  pas  aux  états  d'Efpagne  ;  conduite  dont 
Philippe  II.  eut  grand  fujet  de  fe  repentir  depuis,  &  qui  lui! 
coûta  cher. 
ComtfenpeuU      *-e  ^uc  fur  ce  plan,  après  bien  des  complimens  6c  de  fein- 
reine  avoit  lieu  de  tes  afsûrances  dès  bonnes  intentions  du  roi  fon  maître  pour' 
7<*%efoUEf^  k  ^rance  y  répondit  à  monfieu*  de  Caftelaau,  qu'il  ne  pou-' 
ffilît.   *  voit  alors  fe  défaire  des  troupes  qu'il  lui  demandoit  :  maïs" 

qu'il  s'offtoit  à  aller  lui-même  dans  quelque-temps  à  la  tête, 
de  toute  fon  armée  au  fecours  du  roi,  6c  qu'il  feroit  dans fept! 
b,    •  fl  ...       fçmaines  en  état  de  marcher. 

Cafteinau  qui  vit  bien  que  c'étoit-là  une  défaite,  &  tout 
au  plus  une  promefTe  fur  laquelle  on  ne  pou  voit  gueres  comp- 
ter ,  6c  que  d'ailleurs  l'entrée  d'une  armée  entière  d'Efpa- 
gnols  ,'  fous  les  ordres  d'un  homme  tel  que  le  duc  d'Albe  + 
feroit  très-dangereufe  pour  l'état ,  répondit  que  le  befoîn  dû 
fecours  prefToit,  &  qu  il  n'avoit  point  d'ordre  d'accepter  une 
offre  aulfî  importante  que  celle  qu'il  lui  faifoit  :  mais  qu'il  le 
\j  ,  conjuroitpour  lar.éputatipnmême  duroid'Efpagne,  &  pour 
le  bien  de  fef  états  voifins  de  la  France,  de  ne  lui  pas  refiw 
fçr  pe  qu  il  lui  demandoit. 

.  :  Le  duc  l'amufa  encore  quelques  jours  par  d'autres  propo- 
rtions qu'il  n'accepta  pas  ;  &  après  bien  du  temps  perdu ,  il 
.  Ipi  accorda  enfin ,  non  pas  les  régimens  Efpagols,  quoi  qu'en 
iStrada,  l  6.   dife  Strada  mal  informé  là -demis,  mais  feulement  environ 
deux  mille  chevaux  fpus  la  conduite  de  Jean  de  Barbanfôu 
comte  d'Aremberg. 

De  plus  au  lieu  de  ftiivte  le  projet  du  connétable  ,  il  dé- 
fendit a  ce  comte  de  prendre  fon  chemin  par  SenU?,  &  lui 
Qïdçrmz  de  marcher  par  BeauVfûs,  6c  de  fe  tendre  à- Paris  \ 

ea 
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en  évitant  la  rencontre  du  prince  de  Condé.  Caftelnau  don-  M 

na  avis  de  tout  cela  au  roi  ;  &  c  eft  ce  qui  détermina  le  con-        *  $6j. 
nétable  à  ne  plus  retarder  l'exécution  du  deflein  qu'il  avoit       ' 
pris  de  chaffer  le  prince  de  faint  Denys.  Il  prit  pour  cela  en     Mémoires  de 
grand  capitaine  une  conjoncture  très-favorable ,  &  furprit  les  Taranes. 
huguenots,  nonobftantles  avis  qu'ils  avoientde  ce  qui  fepaf- 
(bit  à  la  cour ,  fur-tout  par  les  femmes  amies  de  leur  fe&e. 
•    Il  fut  le  dixième  de  Novembre ,  que  Dandelot  &  le  com-    Mefires  du  con* 
te  de  Montgommeri  Soient  allés  du  côté  de  Poiffi  avec  une  »*«M* jwn^kp 
bonne  partie  des  troupes  calviniftes ,  (a)  pour  empêcher  le  t^rè^ït*?!* 
paffage  de  la  Seine  au  comte  d'Aremberg ,  le  croyant  beau-  ris. 
coup  plus  proche  qu'il  n  étoït.  Le  connétable  profitant  de  nj^i^^fin^ 
cet  éloignement,  fortitavec  toute  fon  armée ,  accompagné  re.Thpano^ta. 
de  fes  deux  fils  Montmorenci  &  DamviUe ,  tous  deux  maré- 
chaux de  France.  Le  premier  effet  de  cette  fortie,  fut  que  le 
prince  de  Condé  rappella  au  quartier  général  qui  étoit  à  faint 
Denys,  une  partie  des  troupes  qu'il  avoit  en  divers  portes  aux 
environs  de  Paris ,  &  laifla  ijçntjée  libre  aux  vivres  par  le  haut 
de  la  Seine, 

Il  eft  fort  vfai-femblable  que  finégalité  de  fes  forces  lui  au- 
roit  auffi  fait  abandonner  faint  Denys ,  pour  aller  fe  rejoindre 
à  Dandelot ,  fi  lui  &  l'amiral  n'avoient  jugé  que  la  retraite 
dans  un  pays  auffi  ouvert  que  celui  où  ils  fe  trouvoient,-  étoit 
autant  dangereufe  pour  eux,  que  le  combat.  Cette  raifon, 
l'importance  de  foutenir  la  réputation  de  leur  parti  dans  le 
commencement  d  une  guerre ,  &  l'efpérance  de  pouvoir  fe 
défendre  jufqu'à  la  nuit,  qui  leur  petmettroit  dp  fe  retirer 
fans  être  pourfuivis ,  les  déterminèrent  à  accepter  la  bataille 
fans  efpér ànce  de  vaincre. 

-  Le  connétable  avoit  douze  mille  hommes  d'infanterie ,  deux     Mémoire*  de 
mille  cinq  cents  chevaux,  &  quatorze  pièces  de  canon.  Le  Tmnc?* 
prince  n'avoit  pour  oppofer  à  cette  armée  que  douze  cents 
chevaux  &  dix4iuit cents  fantaflms,beaucoup  moins  bien  équi- 

■    (*)  Leur  deflein  étoit  auffi  de  s'op-  ches  les  troupes  de  Dandelot ,  qui  n'ofà 

pofer  au  paflage  df  deux  mille  hommes  jamais  l'attaquer  dans  le  pofte  qu'il  oc* 

que  monfîeur  de  Matignon  amenoit  de  cupoit,  &  par  cette  manœuvre  il  empê~ 

Normandie  à  l'armée  du  roi ,  &  ils  y  cha  le  général  huguenot  d'aller  rejoin- 

réuffirent  ;  Matignon  fut  obligé  de  fe  re-  dre  le  prince  de  Condé.  Vie  du  maréchal 

trancher  dans  un  pofte  avantageux  y\\y  de  Matignon  t  L  i .  ' 

lèn  Ç"  échte  par  de  légères  cTcarmou* 

Tome  X.  X  x 
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*■  ■     pés  que  ceux  de  l'ennemi ,  &  pas  une  pièce  d'artillerie.  L'ar* 

ï$67+  mée  fortit  fi  tard  de  Paris ,  &  le  connétable  employa  tant  de 
temps  à  la  mettre  en  bataille^  qu  elle  ne  fut  en  état  de  don- 
ner que  vers  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir. 

Il  pofta  en  un  lieu  appelle  la  chapelle,  fur  le  chemin  de 
Paris  à  faint  Denys  >  un  gros  corps  d'arquebufiers ,  &  éten- 
dit du  côté  de  la  Villette  la  droite  de  fon  armée  ,  où  étoient 
les  fix  milles  Suifles  qui  avoient  conduit  le  roi  à  Paris ,  &  au- 
delà  des  SuifTes,  une  autre  troupe  d'arquebufiers  François 
avec  fon  artillerie  à  l'oppofite  d'Auberviiiiers ,  bourg  occu- 
pé par  une  partie  des  troupes  ennemies ,  &  plus  loin  encore 
les  régimens  de  Strozzi  ôc  de  Briftac,  qui  avoient  devant  eux 
un  gros  de  cavaliers  commandés  par  monfieur  de  Coffé  gé- 
néral de  la  cavalerie  ,  &  par  Armand.  Gontaut  de  Biron,  ma- 
réchal de  camp. 

L'aile  gauche  s'étendait  vers  la  Seine.  Elle  étoit  compo^ 
fée  des  compagnies  de  gendarmerie  de  Nemours ,  de  Lon- 
gueviile ,  de  Retz,  de  Chavigni,  de  Saint  Gelais,  de  Thoré 
-  un  des  fils  du  connétable.  Il  y  a  voit  devant  ces  compagnies 
quelques  bataillons  d'arquebufiers ,  &  derrière  vers  la  Cha- 
pelle un  gros  bataillon  formé  des  foldats  nouvellement  levés 
à  Paris,  la  plupart  bourgeois ,  gens  bien-faits,  avec  de  belles 
armes ,  &  c  étoit  de  tous  les  régimens  de  l'armée  celui  qui 
avoit  la  plus  belle  apparence. 

Entre  ces  deux  corps  le  connétable  paroiïfoit  à  la  tête  de 
la  bataille 3  où  il  avoit  l'élite  de  la  cavalerie,  &  devant  lui  un 
autre  corps  de  cavaliers  commandés  par  le  maréchal  de 
Montmorenci.  Enfin  le  maréchal  de  Dam  ville  autre  fils  du. 
connétable ,  conjointement  avec  le  duc  d'Aumale ,  coin- 
maridoit  le  corps  de  réferve ,  pofté  derrière  la  Villette  du  cô- 
té de  Paris. 

Telle  étoit  ladifpofition  de  Tannée  catholique, qui  s'éten^ 
doit  dans  la  grande  plaine  de  faint  Denys  entre  la  rivière  de: 
Seine  &  le  village  de  la  Villette ,  &  au-delà., 
înfiojttibnàîm*     ^-c  connétable ,  qui  n'avoit  pas  cru  que  le  Prince  de  Gon- 
èâtaille*  dé  osât  l'attendre,  fut  furpris  de  le  voir  demeurer  ferme  dans 

les  portes  qu'il  avoit  occupés  de  ce  côté -là,  ôc  ranger  fa  pe- 
tite armée,  pour  le  recevoir.. 

Ce  prince  plaça  fa  droite  à  S.  Ouen  fur  le  bord  de  la.  Sri*- 
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aie,  qui  le  mettoithorsdu  péril  d'être  enveloppé  de  ce  côté-  " 
là.  Elle  étoit  commandée  par  l'amiral  &  par  George  de  Cier-        *  S  6  T* 
mont  d'Amboife  marquis  de  Galerande.  Il  n'y  avoit  que  fix 
cornettes  de  cavalerie ,  qui  avoient  derrière  elles  quatre  cents 
arquebufiers  à  pié,  commandés  par  Dominique  Provana  fei- 
gneur  de  Valfeniere. 

La  gauche  étoit  à  Aubervilliers  fous  les  ordres  de  François 
de  Hangeft  feigneur  de  Genlis,  de  Charles  de  Beaumanoir 
JLavardin,  de  Vardes,  de  Breffaut  &  de  Bayencourt,  pareil-.  * 
lement  avec  fix  cornettes  de  cavalerie ,  foutenues  de  trois 
cents  arquebufiers  à  pié.  Ils  avoient  devant  eux  un  affez  lar* 
ge  foffé,  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  de  faire,  &  qui  ne 
leur  fut  pas  inutile.  Ils  l'avoient  pouffé  jufqu'à  un  moulin  fi- 
tué  entre  Aubervilliers  &  la  Villette ,  &  ils  mirent  dans  ce 
moulin  ,  auffi  bien  que  dans  lé  foffé  ,  leurs  plus  braves  arque- 
bufiers ,  pour  les  défendre  ,  &  arrêter  les  ennemis. 

Le  prince  de  Condé  occupoit  le  terrein  d'entre  ces  deux 
corps,  accompagné  du  cardinal  de  Châtillon,  de  Sechelles 
•commandant  de  la  compagnie  du  duc  d'Anguien ,  des.  vidâ- 
mes de  Chartres  &  d'Amiens,  des  comtes  de  Saux&  de  Su- 
&,  d'Efternai,  de  Bouchavanes,  de  Robert  Stuart  Ecoffois, 
avec  fix  cornettes  de  cavalerie  &  quatre  cents  arquebufiers 
•qui  étoient  derrière. 

La  bataille  commença  par  la  décharge  de  l'artillerie  du  Ellefe  donné 
connétable,  qui  tirai  quatre  reprifes,  tandis  que  les  efcamiou-  **?*  j*  Plaîne  d* 
ches  entre  quelques  arquebufiers  détachés  de  part  <8t  d'autre  tnyu 

grofliffoient  peu  à  peu.  Alors  Genlis ,  que  l'artillerie  incom* 
modoit  le  plus ,  &  de.  Vardes  s'ébranlèrent  à  la  tête  de  quel- 
ques cornettes  y  &  vinrent  au  devant  des  premières  troupes* 
des  catholiques ,  qui  s'avançoient  vers  eux.  Il  fe  fit  là  un  ter- 
rible affaut  avec  les  lances,  &  enfuite  on  fe  mêla  le  piftolet 
&  le  fabre  à  la  main. 

De  Vardes  fe  voyant  preffé  par  les  troupes  de  cavalerie 
que  Codé  &  Biron  détachoient  fur  lui  les  unes  après  les  au- 
tres ,  fe  retira  en  combattant  vers  le  foffé  dont  j'ai  parlé ,  pour 
rallier  fes  gens  :  &  ce  fut  là  que  les  catholiques  qui  le  fiii- 
voient  de  près ,  furent  arrêtés  par  une  terrible  décharge  qioe 
les  arquebufiers  couverts  du  foffé  firent  fur  eux,  &  qiii  en 
abattirent  un  grand  nombre.  Genlis  en  mêm&cemps  ijt  quvrir 

Xx  ïj 
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-  fa  ligne  ,  ou  plutôt  fa  haye  de  cavalerie  :  je  me  itti  de  c«8 

y  $67.       termes ,  parce  que  dans  les  mémoires  du  maréchal  de  Tava- 
Mémoires  de    nés ,  où  cette  bataille  eft  décrite, il  eft  remarqué  que  l'ufagp 
Tavanej.  ^  efcadrons  maflifs ,  ainfi  qu'on  s'y  exprime ,  c'eft-à-dire  de 

plufieurs  rangs  de  cavaliers ,  n'étoit  pas  encore  tout-à-fak 
établi  dans  les  armées  de  France.  Il  fit  avancer  par  cette  ou- 
verture fes  arquebuflers ,  qui  par  une  féconde  falve  éclaire!- 
lent  beaucoup  la  fimple  ligne  des  cavaliers  catholiques  :  ce 
qui  lui  donna  le  moyen ,  aufli  bien  qu  a  de  Vardes ,  de  re* 
mettre  leur  cavalerie  en  ordre  dans  le  même  endroit  d'où  ils 
étoient  partis  :  mais  Us  voyoient  aufli  du  même  lieu  avec 
beaucoup  d'inquiétude ,  les  royaliftes  s'avancer  à  petits  pas 
aux  environs  d'Aubervilliers ,  pour  les  envelopper. 
Dcroutt  ieVMe      Dès  que  1  amiral  vît  l'affaire  engagée  au  quartier  d'Aubei- 
gaucht  de  Formée  .viUiers ,  U  envoya  dire  au  prince  de  Condé  qu'il  alloit  char- 
cvhoUqtu.  ^  je  çQt^ Qfo^  jj £c gt pr^céder  pjy.  tQUt  ce  qU'ii  avok  dar- 

quebufiers ,  qui,  après  avoir  fait  leur  décharge  très -à-  pro- 
pos v  fe  retirèrent  aufli* tôt  en  bon  ordre  derrière  fa  cavalerie: 
£c  lui  dans  le  moment  fondant  fur  celle  qu'il  avoit  en  tête , 
&  que  ce  feu  avoit  ébranlée,  la  culbuta,  &  la  pouffa  prefque 
jufqu'à  la  Chapelle  :  où  en  s'enfuyant,  elle  pafla  fur  le  ven- 
tre au  bataillon  Parifien ,  dont  la  plupart  prirent  la  fuite  vers 
Paris.  Alors  les  huguenots  commencèrent  en  cet  endroit  à 
•     -  ^      T      crier,  Fïftoîre. 

Mais  cet  avantage  de  f  amiral  penfa  lui  coûter  la  vie ,  ou 
la  liberté  ;  car  ne  pouvant  plus  gouverner  fon  cheval,  dont 
la  bride  avoit  été  rompue  d'un  coup  de  feu ,  il  en  fut  empor- 
té au  milieu  de  fuyards.  Par  bonheur  pour  lui  il  n'en  fut  pas 
jreconnu  :  &  ayant  trouvé  moyen  de  tourner  fon  cheval ,  il 
-piqua  vers  fes  gens ,  qu'il  rejoignit» 

:  Dans  le  temps  que  l'amiral  achevoit  la  déroute  de  Taîle 
gauche  de  l'armée  catholique,  le  prince  de  Condé  s'avança 
de  ce  côté-là  avec  fa  feule  cavalerie,  pour  prendre  en  flanc 
la  bataille ,  qui  étoit  découverte  par  cette  déroute.  Le  maré- 
chal de  Montmorenci ,  qui  comme  j'ai  dit ,  couvrok  le  con- 
-  «érable ,  pénétrant  le  deflein  du  prince ,  tourna  vers  lui ,  pour 
le  prendre  lui-même  en  flanc» 

tr  Le  prince  l'ayant  apperçu  *  détacha  une  partie  de  fa  trou- 
.pe^pour  lui  faire  tête  y  fie  fans  s'arrêter  pourfuiYtt  fon  chemin 
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*Vec  le  refte.  Le  défordre  de  l'aîle  gauche  avoit  déjà  répan-  - 

du  la  terreur  dans  le  corps  de  bataille,  &  le  prince  y  donna        l5^7- 
de  telle  furie ,  qu'avec  une  poignée  de  gens  il  les  diflipa  en 
un  moment ,  quelques  efforts  que  fît  le  connétable,  pour  ar- 
rêter les  fuyards. 

Ce  feigneur  étoit  tout  en  fang  par  plufieurs  bleflures,  qu'il 
avoit  reçues  au  vifage  &  à  la  tête  ,ôc  inverti  qu'il  étoit  de  tou- 
tes patts,  il  fe  défendoit  avec  une  vigueur  furprenante  pour 
(on  grand  âge,  lorfque  Robert  Stuart  fe  jettant  fur  lui,  lui 
porta  le  piftolet  à  la  gorge ,  &  lui  cria  de  fe  rendre. 

Le  connétable  fe  tournant  y  lui  dit:  Tu  ne  me  comtois  pas.   Suivie  de  la  bief 
Cejl  parce  que  je  te  connois ,  lui  répartit  Stuart ,  que  je  te  por-  «fr*  du  ™nn*ta- 
te  celui-là ,  &  lui  lâcha  dans  Tinftant  le  piftolet  dans  les  reins:  rifiuti'ttrtpis. 
te  qui  n  empêcha  pas  le  connétable  de  lui  donner  de  la  poi- 
gnée de  fon  épée  rompue  un  fi  grand  coup  dans  le  vifage , 
.qu'il  lui  caffa  trois  dents  :  &  tous  deux  tombèrent  en  même 
temps  de  deffus  leur  cheval. 

Un  de  nos  hiftoriens  qui  paroît  avoir  été  affez  fidèlement  La  Popeiinîere, 
inftruit  du  détail  de  cette  bataille ,  &  que  le  préfident  de  L  lu 
.Thou  a  copié ,  mais  affez  peu  exactement ,  dit  que  ce  ne  fut 
pas  Stuart  qui  fit  le  coup  ;  mais  un  autre  Ecoffois ,  qui  voyant 
tomber  fon  commandant,  le  vengea  par  le  coup  de  piftolet, 
♦dont  il  renverfa  le  connétable.  On  crut  cependant  toujours 
fort  conftamment  que  le  coup  de  piftolet  étoit  parti  de  la  main 
Ac  Stuart, <&  cette  perfuafion  lui  coûta  depuis  la  vie  après 
la  bataille  de  Jarnac. 

-  CyouyeJ,  accident  du  général  jettala  confternation  dans 
•le  relie  désarmée  cathoiiqqe  :  &  les  Suiffes  fe  voyant  aban- 
donnés /le  la  cavalerie  de  l'aile  gauche  ôc  de  la  bataille,  fu- 
rent fur  le  point  de  fe  débander  :.mais  le  duc  d'Aumaleôc  le 
maréchal  de  Damville  étant  allés  à  eux ,  les  conjurèrent  de 
fe  fouvenir  de  leur  ancienne  valeur ,  les  affurerent  que  l'aîle 
droite  étoit  encore  toute  entière  &  en  bon  ordre;  que  le  ma- 
réchal de  Montmorenci  avoit  taillé  en  pièces  une  partie  de  la 
cavalerie  du  prince,  &  que  Chavigni  pouffoit  vivement  Cler- 
mont  d'Amboife.  Tout  cela  étoit  vrai,  &  l'amiral  ne  penfoit 
.plus  qu'à  rallier  fes  gens,  pour  faire  retraite  versfaintDenys 
a  la  faveur  de  la  nuit  qui  approchoit. 

JLé  prince  de  Condé  lui-même  ayant  perdu  beaucoup  de? 
-  Xx  iij 
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-■  plus  -braves  cavaliers  de  fa  petite  troupe  ,  étoit  fur  le  point 

l$6~j.       d'être  enveloppé  par  le  maréchal  de  Montmorenci.  Ceft 
pourquoi  ayant  quitté  fon  cheval  bieffé  de  plufieurs  coups , 
&  étant  monté  fur  un  autre ,  il  tourna  bride  aufli  vers  faint 
Denys ,  fans  être  pourfuivi,  parce  que  le  maréchal  de  Mont- 
morenci fongeoit  plus  àfauvcr  fon  père  ,  qu'à  profiter  de  fou 
avantage  :  &  ainfi  finit  le  combat ,  qui  ne  dura  que  trois  quarts 
d'heure. 
jDîfcouts  poiitî-      Comme  la  réputation  d'avoir  vaincu  n  étoit  de  gueres 
.ques  &  militaires  moindre  importance  pour  les  deux  partis ,  que  la  vi&oire  mê- 
4cM-dciaNouc.  me  ^  chaCun  s'eflforça  fc  s'attribuer  l'honneur  &  l'avantage 
de  cette  journée,  &  de  répandre  le  bruit  au  dehors  du  royau- 
jne  qu'il  avoit  eu  l'avantage. 
Chaque  parti       H  y  avoit  de  part  &  d'autre  de  quoi  amufer  les  efprits  di£ 
f  wribue  la  vie-  pofés  à  croire  ce  qu'on  leur  difoit  en  faveur  de  ceux  qu'ils 
nirc.  affe&ionnoient.  Le  champ  de  bataille  étoit  demeuré  aux  ca- 

tholiques ,  qui  le  gardèrent  jufqu'à  minuit  :  mais  le  prince  en- 
treprit de  leur  difputer,  ou  du  moins  de  diminuer  cet  hon- 
neur ,  en  y  faifant  marcher  dès  le  lendemain  Dandelot  6c  le 
comte  de  Montgommeri,  avec  toutes  les  troupes  augmen- 
tées de  celles  qu'ils  avoient  ramenées  de  Poiflï,&  qui  n'avoient 
I)û  arriver  affez-tôt  pour  le  combat.  Elles  fe  rangèrent  dans 
es  mêmes  poftes  que  le  jour  d'auparavant ,  pour  défier  de 
nouveau  l'ennemi  :  &  comme  il  ne  paroiffoit  point,  ils  vin- 
rent brûler  la  Chapelle,  &  quelques  partis  s'avancejent  jus- 
qu'aux barrières  du  fauxbourg  de  Paris. 

D'ailleurs  ils*  firent  beaucoup  valoir  les  bleiïures  du  con- 
nétable, la  déroute  du  corps  qu'il  commandoit ,  le  dangec 
qu'il  avoit  couru  d'être  pris ,  &  la  manière  fiere  avec  laquel- 
le ils  avoient  fait  leur  retraite  à  faint  Denys  fans  qu'on  osât 
les  fuivre. 

Dans  la  vérité  le  prince  de  Condé  &  l'amiral  acquirent 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  aftion.  Ils  fuppléerent  par  leur 
valeur  &  par  leur  conduite  au  petit  nombre  de  leurs  gens, 
qui  à  peine  égaloit  la  fixieme  partie  de  l'armée  catholique, 
&  ils  furent  parfaitement  fécondés  par  leurs  officiers  &  par 
leurs  foldats.  Kien  de  plus  hardi  que  la  réfolution  qu'ils  pri- 
rent d'accepter  la  bataille  avec  tant  de  défavantage  ;  &  elle 
auroit  été  téméraire  dans  toute  autre  conjon&ure  que  celle 
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où  ils  fe  trouvoient.  Rien  de  mieux  foûtenu  que  cette  réfo- 

lution ,  rien*  de  mieux  concerté  &  de  mieux  exécuté  que  leur        *>   7* 

retraite. 

Après  tout,  le  malheur  du  connétable  mis  à  part ,  la  perte  Perte  qu'Us  fi.. 
des  calviniftes  fut  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  des  fc^r*™1  ** 
catholiques ,  non  pas  pour  le  nombre  ,  qui  fut  à  peu  près  égal , 
&  d'un'peu  plus  de  trois  cents  hommes  de  chaque  côté ,  la 
plupart  cavaliers ,  mais  par  les  perfonnes  de  marque  qu'ils  y 
perdirent»  Les  plus  confîdérables  furent  (û)  Louis  d'Ailly,: 
feigneur  de  Pequigni ,  vidame  d'Amiens ,  &  fon  fils ,  le  com- 
te de  la  Sufe,  le  comte  de  Saux  &  de  Saint-André  fon  frère, 
&  près  de  cinquante  autres  gentilshommes ,  que  leur  valeur 
&  leurs  emplois  dans  les  guerres  avoient  rendus  recomman- 
dables  :  au  lieu  que  les  catholiques  ne  perdirent  que  deux  per- 
fonnes de  diftin&ion,  tous  deux  jeunes,  favoir  François  d'Oi- 
gnies  comte  de  Chaulnes,  &  Claude  deBaftarnai  comte  du 
Bouchage  :.  il  ne  reftoitplus  que  lui  de  cette  maifon,  qui  fut 
éteinte  par  fa  mort. 

L'ina&ion  de  l'armée  catholique  après  cette  bataille ,  fer-     te  connétable- 
rit  encore  au  prince  deCondé  à  faire  valoir  fa  prétendue  meurt  de  Je*  blefi 
vidoire.  Cette  ina&ion  fut  caufée  partie  par  la  crainte  de  quel-  **ures* 
que  fédition  dans  Paris,  où  il  y  avoit  plufieurs  calviniftes  8c 
quantité  de  voleurs ,  partie  par  l'incertitude  de  l'événement 
d'un  nouveau  combat ,  que  la  reine  ne  jugeoit  pas  à  propos 
de  hafarder ,  mais  fur-tout  par  l'état  où  fe  trouvoit  le  conné- 
table qui  (b)  mourut  de  fes  bleffures  le  troifieme  jour  d'après 
la  bataille,  c'eft-à-dire,  le  douzième  de  Novembre,  âgé  ,, 
non  pas  d'environ  quatre-vingts  ansr  comme  le  difent  la  plu- 
part de  nos  hiftoriens,  mais  feulement  de  foixante  ôc  quator- 
ze ,  ainfï  qu'il  eft  exprefTément  marqué  dans  fon  épitaphe? 
gravée  fur  une  plaque  de  cuivre ,  qui  fut  d'abord  attachée  ai 
fon  tombeau  dans  l'égiife  de  Montmorenci ,  8c  que  je  vis  il  y; 

(  a)  On  ne  put  jamais  favoir  lequel        (b)  Il  répondit  à  an  homme  qtii  l'ex- 

étoit  mon  le  premier»  du  pereoa  du  fils,  hortoit  à  taire  paroi tre  (à  confiance  à  ce-' 

Se  cette  qoeftion  étoit  importante  pour  dernier  moment  ;  penfestu  ,  mon  ami  *> 

régler  l'ordre  3e  la  fucceffion.  Dans  cet-  qtfun  Homme  qui  a  vécu  près  de  quatre*- 

te  incertitude  le  parlement  de  Paiis  ju-  vingts  ans  avec  honneur ,  n* ait  pas  apprw 

gez  qu'il  falloit  fuirre  l'ordre  de  la  na-  à  mourir  un  quart  d'heure.  Vie  du  oaaiîr 

rare ,  en  fuppofant  que  le  père  étoiunort  chai  de  Matignon ,  ,1.  i,  p.  24^. 
§yamie.£If». 
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*     a  quelques  années  dans  la  facriftie  de  cette  même  églîfe, 
1 5  tf  7-  Ce  fut  une  perte  égale  pour  l'état  &  pour  la  religion  ;  car 

il  aimoit  fincerement  l'un  &  l'autre  ,  &  pouvpit  encore  les 
fervir ,  quoique  plus  utilement  par  Tes  confeils  &  par  l'auto- 
rité qu'il  s'étoit  acquife,  que  dans  le  commandement  des  ar^ 
mées ,  où  il  n'étoit  pas  heureux ,  un  peu  trop  de  lenteur  l'em- 

Eêchant  de  donner  aux  troupes  une  certaine  vivacité  nécefc 
dre  pour  vaincre.  Il  s'étoit  trouvé  à  huit  batailles  (a) ,  &  avoic 
commandé  en  chef  dans  trois ,  fa  voir  en  celles  de  faint  Quen- 
tin ,  de  Dreux  ,  &  de  faint  Denys.  Il  avoit  été  fait  prifonnier 
à  faint  Quentin  ôc  à  Dreux ,  6c  fut  fur  le  point  de  l'être  à  faint 
Denys. 
Brantôme  dans      Défait  dans  toutes  ces  trois  batailles ,  il  n'eut  point  de  part 
laWef  ducoimé~  à  l'honneur  de  la  vidoire,  que  fon  armée  remporta  dans  les 
deux  dernières.  Il  ne  fut  pas  en  celle  de  faint  Denys  fe  pré- 
valoir des  grands  avantages  qu'il  avoit ,  avec  lefquels  il  de- 
voit  non-feulement  défaire,  mais  accabler  l'ennemi  :  de  forte 
que  cette  dernière  bataille  ne  lui  fut  glorieufe  que  parce 
qu'elle  lui  coûta  la  vie,  en  lui  faifant  finir  dans  le  lit  d'hon- 
neur une  fi  belle  &  fi  longue  carrierre ,  que  fon  grand  jige  eût 
*  Louis  xii.  bien-tôt  terminée.  Il  avoit  fervi  fous  cinq- rois  * ,  &  eut  gran- 
ïianFrànLoi"Ci  "  ^e  Part  au  gouvernement  de  l'état  fous  François  I.  &  fous 
Charles "ix.     *  Henri  IL  Il  Tavoit  fauve  par  fa  fage  conduite ,  lorfque  Char* 
les  V*  defçendit  en  Provence.  Ceft  le  plus  bel  endroit  de  la 
yie  en  matière  de  guerre. 

La  reine  qui  Ta  voit  toujours  redouté,  long-temps  haï,  & 
jamais  aimé ,  le  regardoit  alors  comme  un  appui  néceffaire  , 
&  comme  Tunique  entre  tous  les  grands  feigneurs  de  l'état, 
fur  la  fidélité  &  fur  la  prudence  auquel  elle  pût  fe  repofer 
pour  la  conduite  de  la  guerre y  où  elle,fe  voyoit  engagée. 
Tous  les  autres  lui  étoient  fufpeds ,  ou  n'avoient  pas  l'auto- 
rité requife,  pour  fe  faire  obéir  par  les  troupes.  Elle  ne  pour 
toit  faire  le  choix  de  perfonne  pour  le  commandement  gé- 
néral des  armes ,  fans  offenfer  tous  les  concurrens,  &  fans  en 
faire  peut-être  autant  d'ennemis  &  de  nouveaux  partifans  du 
prince  de  Condé  :  &  ce  neft  que  par-là  que  les  larmes  >  qu'elle 
.répandit  auprès  du  lit  du  connétable,  furent  très-finceres. 
Elle  lui  fit  rendre  après  fa  mort ,  qui  fut  tout-à-fait  chré- 

(a)  Ravenncs ,  Marignan ,  la  Bicoque  >  Pavie ,  Henri,  S.  Quentin,  Drcç*,  S.  DtQ  JS» 

tienne  % 
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tienne,  les  plus  grands  honneurs.  Elle  l'auroit  fait  enterrer  à  — « 

faim  Denys  avec  les  rois  6c  les  princes  du  fang ,  fi  dans  fon       l  S  67* 
teftament  il  n'eût  pas  ordonné  fa fepulture dans  fon  églife  de    du chefnc dam 
Montmorenci  :  mais  elle  voulut  que,  conformément  à  ce  '"dation  des  fc- 
qu  en  a  voit  ordonné  le  roi  Henri  II.  Ion  cœur  fut  mis  auprès  nétaM^&a*11" 
de  celui  de  ce  prince  aux  Celeftins  dans  la  chapelle  d'Orléans., 

Cependant  le  prince  de  Corïdé  commençant  à  manquer  de 
vivres  &  de  fourrages  aux  environs  de  Paris,  &  quelque  mi- 
ne  qu'il  eût  faite  le  lendemain  de  la  bataille ,  ne  voulant  pas 
s'expofer  avec  fi  peu  de  forces  au  hafard  d  une  féconde,  dé- 
campa le  quinzième  de  Novembre  :  &  après  avoir  envoyé 
quelques  troupes  à  Orléans ,  que  François  de  la  Noue  gentil- 
homme Breton ,  furnommé  Bras  de  fer ,  &  depuis  très-fa- 
meux durant  les  guerres  civiles ,  avoit  furpris  dans  le  temps 
du  blocus  de  Paris,  il  prit  la  route  de  Lorraine ,  pour  aller 
joindre  un  corps  nombreux  d'Allemands,  qui  venoient  à  fon 
fecours. 

^  Ce  prince,  qui,  à  une  grande  vivacité  dans  les  expédi- 
tions militaires ,  joignoit  beaucoup  de  prudence ,  excepté 
lorfque  la  colère ,  comme  il  arrivoit  quelquefois ,  prevenoit 
fes  réflexions,  ne  s'étoit  pas  témérairement  embarqué  dans 
l'entreprife  de  Monceaux  ;  ni  déclaré  avec  un  fi  grand-éclat,, 
fans  s'être  afluré  des  reffources,  en  cas  que  la  chofe  ne  réufr 
sîtpas. 

Dès  qu'il  vit  qu'on  faifoit  la  levée  des  fix  mille  Suifles  ;     Le  prince  i$ 
dont  il  avoit  pourtant  été  l'auteur  avec  l'amiral,  il  appréhen-  Coud*  ******* 
da  qu'on  ne  s'en  fervît  contre  les  calviniftes,  au  heu  de  les  cmtYf^uL^ 
deftiner  contre  les  Efpagnols ,  ou  à  la  garde  des  frontières.     Dtrila,  l.  «/ 
C'eft  pourquoi  il  avoit.  envoyé  fecretement  Francourt  6c 
Châtelier  à  Jean  Cafimir  II.  fils  de  Frideric  III.  comte  Pa- 
latin du  Rhin,  pour  le  prier  de  faire  quelques  levées  d'Alle- 
mands, &  d'obtenir  la  permiffion  de  l'éleâeur  fon  père  de. 
les  conduire  en  France  à  fon  fecours.  Ce  jeune  prince  avoit     Mémoires  de 
été  élevé  à  la  cour  de  Henri  II.  y  avoit  connu  le  prince  de  Caftelnau,  1.*. 
Condé  6c  l'amiral*  &  étoit  ravi  d'avoir  une  fi  belle  occafion  c*  ,# 
de  fe  fignaler.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir  ce 
qu'il  demandoit,  l'élefteur ,  qui  le  premier  de  tous  les  prin- 
ces proteftans  introduifit  le  calvinifme  en  Allemagne ,  étant 
fort  zélé  pour  fa  religion,  &  très-difpofé  à  féconder  ceux  qui 
Tome  X.  '  Y  y         * 
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**———*  la  profeffoient ,  non-feulement  en  France ,  mais  encore  dans 
,i  $6l*        les  Pays-Bas ,  où  depuis  il  envoya  un  autre  de  (es  fils  renfor- 
cer l'armée  des  Gueux. 

1/efpérance  du  butin  lui  fit  trouver  des  foldats  fans  peine» 
Le  prince  de  Condé  lui  envoya  quelque  argent ,  &  lui  promit 
qu'a  Ton  entrée  dans  le  royaume  on  lui  compterait  cent  mille 
écus.  Cafimir  leva  en  peu  de  temps  une  armée  de  fept  mille 
reiftres  ,  ou  cavaliers  Allemands ,  &  de  quatre  mille  Lanf- 
quenets ,  &  ce  fut  pour  aller  joindre  ce  puiflant  renfort ,  que 
le  prince  fe  prefla  de  quitter  les  environs  de  Paris. 

La  reine  de  fon  côté  fortifioit  l'armée ,  qu  elle  avoit  à  Pa- 
ris ,  de  quantité  de  troupes ,  qui  lui  venoient  des  provinces  , 
&  reçut  quelques  jours  après  la  bataille ,  le  fecours  de  Flan- 
dre, conduit  par  le  comte  d'Aremberg.  Elle  renvoya  en  Al- 
lemagne Bernardin  Bochetel  évêque  de  Rennes  ,  qui  avoit 
été  plufieurs  années  ambafladeur  de  France  à  la  cour  de  l'em- 
pereur. Il  ne  put  rien  gagner  fur  le  comte  Palatin  :  mais  il 
engagea  Jean-Guillaume  duc  de  Saxe  un  des  cadets  de  cette 
maifon ,  qui  avok  fervi  fous  Henri  IL  à  lever  cinq  mille  reif- 
tres, que  Caftelnau  alla  prendre  peu  de  temps  après  :  de  forte 
que  la  France  fe  trouva  de  nouveau  expofée ,  comme  dans 
la  première  guerre  civile ,  au  pillage  des  Allemands  des  deux 
partis. 
Le  duc  l  Anjou      H  n'étoit  plus  queftion  que  de  donner  un  chef  aux  trou- 
frne  du  roi  eft   pes ,  en  faifant  un  nouveau  connétable ,  pour  les  commander 
iJbtTtafau*  co?tre  *es  rebelles  :  mais  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  rem- 
£c>,r  plir  cette  grande  place ,  qui  rendoit  celui  qui  la  pofledoit 

trop  puifîant  ;  &  afin  d  oter  toute  prétention  au  comman- 
dement de  l'armée ,  Henri  duc  d'Anjou ,  qui  à.  peine  avoit 
dix-fept  ans  >  mais  qui  dès-lors  étoit  un  prince  de  grande  cf- 
pérance  ,  fut  fait  lieutenant  général  par  le  roi  fon  frère ,  & 
mis  à  la  tête  des  troupes. 
-  Ce  n'étoit  pas  feulement  par  cette  raifon ,  mais  encore  par 

la  tendrefîe  particulière  que  la  reine  avoit  pour  ce  jeune  prin- 
ce, qu'elle  le  fit  revêtir  de  cet  emploi,  qui  devoir  lui  donner 
une  fi  grande  autorité  dans  l'état.  Le  roi  n'y  confentit  que 
malgré  lui,  tant  à  caufe  de  cette  prédilection  de  la  reine  pour 
fon  frère  >  de  laquelle  il  ne  s'appercevoit  que  trop ,  qu'à  caufe 
qu'il  avoit  une  très-grande  envie  de  commander  lui-même  fon 
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armée  ;  car  jamais  prince  n'eut  l'inclination  plus  guerrière  que  u 

lui.  Il  ne  fut  jamais  plus  content,  que  lorfque  dans  la  première        l  S  6l* 
guerre  civile ,  la  reine  le  mena  aux  fiéges  de  Bourges  &  de  BrantomcT.  nr; 
Rouen.  Elle  eut  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  de  mar-  chwle/ut  * 
cher  à  la  tête  de  l'armée  le  jour  de  la  bataille  de  faint  Denys  : 
6c  comme  après  la  mort  du  connétable  ,  un  feigneur  de  la 
cour  lui  faifoit  entendre  qu'il  remplirait  volontiers  cette 
charge ,  il  lui  répondit  qu'il  étoit  aflez  fort  pour  porter  lui- 
même  fon  épée ,  faifant  allufion  à  la  fonâion  des  connétables , 
qui  étoit  de  porter  l'épée  royale  dans  les  cérémonies.  Il  fe 
plaignoit  fans  cefle  de  la  reine ,  qui  fembloit ,  difoit-il ,  vou- 
loir le  garder  dans  un  coffre  comme  les  joyaux  de  la  cou* 
ronne.  Il  ajoûtoit ,  que  s'il  lui  arrivoit  quelque  accident ,  le 
royaume  de  France  ne  manqueroit  point  de  fucceffeurs ,  & 
qu'il  avoit  deux  frères  capables  de  bien  remplir  fa  place  fur 
le  throne  :  &  comme  après  les  vi&oires  de  Jarnac  &  de  Mon-  -, 

contour  on  s'empreflbit  à  lui  faire  des  complimens ,  &  à  lui 
préfenter  des  poëmes  à  fa  louange  ,  il  répondit  à  quelques- 
uns  d'un  air  qui  marquoit  aflez  fon  dépit  6c  fa  jaloufie,  que 
tout  ce  qu'on  lui  difoit  n  étoient  que  des  flateries  &  des  men- 
fonges  par  rapport  à  lui  ;  &  que  c'étoit  au  duc  d'Anjou ,  que 
les  poètes  dévoient  porter  leurs  vers ,  &  les  autres  leurs  corn- 
plimens. 

Mais  comme  il  honoroit  &  craignoit  beaucoup  la  reine ,  il 
condefeendit  à  fa  volonté  dans  L'occaflon  dont  je  parle,  &  fit 
femblant  de  fe  rendre  à  la  raifon  quelle  lui  apportoit  ,  qu'il 
ne  lui  convenoit  pas  ,  &  que  c'étoit  faire  trop  d'honneur  à 

des  fujets  rébelles ,  que  d'aller  lui-même  les  combattre  à  la  i 

tête  de  fes  armées. 

On  donna  au  duc  d'Anjou ,  pour  commander  fous  lui }  le     Ayant  fous  lui 
duc  d'Aumale  &  le  Maréchal  de  Coffé ,  qu'on  appelloit  auffi  £  UmSûhSi 
le  maréchal  de  Gonnor,  frère  du  feu  maréchal  de  Briflac.  Cojft. 
Il  fut  accompagné  dans  cette  expédition  par  les  ducs  de     Mém.  d«c«& 
Montpenfler,  de  Nemours  ,  de  Longueville ,  par  Sebaftien  g*nau>  L  *#  Cê 
de  Luxembourg ,  feigneur  de  Martigues ,  colonel  général  de 
l'infanterie  Françoife,par  Armand  de  Biron,  dès-lors  maré- 
chal de  camp ,  &  par  monfieur  de  Carnavalet ,  qui  étoit  aufli 
en  grande  faveur  :  &  depuis ,  quand  le  duc  fut;  entré  en  Bour- 
gogne ,  il  lit  venir  à  fon  armée  Gafpard  vicomte  de  Ta  vannes  y 
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i .  ■■  '  dont  la  reine  lui  recommanda  fort  {a)  d'écouter  les  confeils» 

i$6t.       Elle  avoit,  &  avec  raifon,  une  grande  idée  de  ce  feigneur  , 

qui  fut  dans  la  fuite  maréchal  de  France  >  toujours  grand 

ennemi  des  nouveautés  en  madère  de  religion ,  &  une  des 

meilleures  têtes  de  fon  temps. 

L'armée  catholique  fe  mit  aux  troufles  du  prince  de  Condé, 

qui  abandonna  Momereau  ,  Notent  fiir  Seine ,  &  les  autres 

paffages  de  cette  rivière ,  qu'il  eût  pu  défend»  :  mais  il  ne 

s'y  arrêta  pas  pour  aller  joindre  au  plutôt  les  Allemands  fur 

les  confins  de  Lorraine ,  &  rompit  une  négociation ,  qu'on 

u  Popeiiniere ,  avoit  entamée ,  &  qui  ne  fe  faifoit  effectivement  que  pour  l'a- 

'•'S*  mufer. 

Il  paroiflbit  que  le  deflein  des  généraux  de  l'armée  catholi- 
que étoit  de  combattre  le  prince  avant  fa  jon&ion  avec  les 
Allemands  :  &  on  en  eut  la  plus  belle  occafion  qu'on  eût  pu 
Baftelnan  f  L  u  fouhaiter  auprès  de  Châlons  fur  Marne.  Les  troupes  du  prince 
*  étoient  dans  le  plus  déplorable  état  du  monde*  Les  chevaux 
étoient  déferrés ,  les  fantaflins  la  plupart  fans  fouliers ,  pref- 
que  tous  nuds  ,  &  fatigués  par  les  violentes  marches  qu'on 
leur  avoit  fait  faire.  Ils  fe  trouvoient  dans  une  vafte  campa- 
gne, inveftis  de  tous  côtés  de  villes  ennemies ,  &  fans  efpér 
rance  de  retraite,  s'ils  étoient  défaits.  Ils  marchoient  fouvent 
en  défordre ,  pour  aller  plus  vite  ,  &  d'une  manière  qui  ref- 
fembloit  plus  a  une  fuite  qu'à  une  retraite. 
12  manque  Poe-      On  les  joignit  au  mois  de  Janvier  en  un  lieu  nommé  No- 
cafion  de  battre   tre-Dame  de  l'Epine.  Le  comte  de  Briflac  chargea  même 
les  huguenots,      quelques  compagnies  dans  un  village ,  &  les  défit.  Piufieurs 
officiers  repréfenterent  au  maréchal  de' Coffé  que  ç'étoient  . 
des  gens  perdus ,  s'il  vouloit  envoyer  fa  cavalerie  après  eux  : 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ;  &  le  duc  d'Anjou  ,  qui  avoit 
ordre  de  la  reine  de  fuivre  les  avis  (b)  du  maréchal ,  n'ofa  en 
La  Popcliuat,  cette  occafion  fe  fervir  de  fon  autorité.  Ce  retardement  leur 
'•*3-  donna  le  loifir  de  gagner  Saint  Michel ,  &  d'y  pafler  la  Meufe. 

Il  ne  leur  en  coûta  que  quelques  foldats  d'un  petit  corps  que 
commandoit  de  Moui ,  qui  fut  chargé ,  &  qui  ayant  foûtenu 
vigoureufement  l'attaque ,  fuivit  les  autres  au  petit  pas ,  & 
en  bon  ordre. 

(a)  Voyez  les  obfemtions,  article  du    niée  $  Voyez  les  obfemrions  a  l'aiûc!* 
maréchal  de  Tavanes.  de  ce  maréchal. 

♦   (  4  )  Tatanes  n'étoic  point  alors  à  l!a» 
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.  Une  fi  belle  occafion  de  ruiner  l'armée  huguenote  man-  " 

quée  ,  fit  beaucoup  murmurer  contre  le  maréchal.  On  crut        i?<?7* 
qu'il  avoit  eu  ordre  de  là  reine  de  n'engager  aucune  a£lion ,     Brantôme  dam 
par  la  crainte  dexpofer  monfieur  le  duc  d'Anjou.  Ce  qui  eft  v£lo&  ia,Stré" 

*  .  >   **»•{»       r  •       l-  *   i  cnal  de  Colle. 

certain ,  c  eft  qu  il  n  en  fut  pas  moins  bien  venu  a  la  cour  au 
retour  de  la  campagne ,  &  qu'il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fe 
juftifier  là-deflus. 

f    La  nouvelle  de  la  jon&ion  du  prince  de  Condé  avec  les  Jonaiondtsder- 
Àllepiands,quile  fit  vers  Pont- à-Mouflbn,caufa  de  grandes  nktsaveeUsAl- 
inquiétudes  au  roi  &  à  la  reine ,  d'autant  plus  que  la  guerre  €man  s% 
civile  s'allumoit  de  jour  en  jour  plus  violemment ,  dans  la 
plupart  des  provinces,  &  fe  faifoit  avec  divers  fuccès  ,  félon 
que  les  uns  ou  les  autres  étoient  ou  plus  forts,  ou  plus  heu* 
xeux ,  ou  plus  entreprenans. 

.  (a)  Le  comte  de  Tende  à  la  tête  des  huguenots  en  Pxo-  «  qulfe  paffk 
vence  étoit  continuellement  aux  mains  avec  les  catholiques,  Ututowmir 
qui  avoient  Sommerive  fon  fils  pour  leur  chef.  Syfteron  fut 
pris  parles  huguenots,  &  repris  par  les  catholiques.  Mâcon 
en  Bourgogne  eut  le  même  fort  :  &  ces  miférables  villes 
éprouvoient  ainfi  tour  à  tour  la  fureur  des  uns  &  des  autres. 
Les  huguenots  du  Dauphiné ,  où  de  Gordes  &  Maugiron 
commandement  pour  le  roi,  prirent  les  armes,  foulevés  par 
Montbrun.  Ceux  du  Languedoc  en  firent  autant  fous  la  con-  En  Languedoc* 
duite  de  Daflier  frère  du  duc  d'Ufez ,  &  fe  faifirent  de  Nî- 
mes &  de  Montpellier,  qui  ne  purent  être  aflez-tôt  fecourus 
par  monfieur  de  Joyeufe  Lieutenant  du  maréchal  de  Dam- 
ville  en  cette  province.  Le  comte  duLude,  qui  étoit  fur  fes 
gardes  en  Poitou,  prévint  les  huguenots  dans  une  entrepri- 
fe  qu'ils  tentèrent  lur  Poitiers  :  mais  ils  fe  faifirent  de  Lufi- 
gnan. 

.  Les  vicomtes  de  Bourniquet ,  &  de  M onclar ,  Paulin  , 
Caumont,  Serignan,  Rapin ,  Montagut,  &  plufieurs  autres 
feigneurs  &  gentilshommes  déclarés  pour  le  prince  de  Con- 
dé ,  affemblerent  plus  de  fept  mille  hommes  des  pays  de 

(a)  Claude  de Savoye  comte  deTen-  Ton  père,  mais  contre  René  de  Savoyt 

et  chef  des  huguenots  de  Provence ,  étoit  comte  de  Sypierre  fon  frère ,  qui  occu* 

mort  en  i  $ 66, &  Honoré  (on  fils  comte  poit  dans  le  parti  des  huguenots  de  l'ro- 

de  Sommerive  chef  du  pani  catholique ,  vence  la  place  de  Claude  de  Savoje  corn- 


a'appélloit  le  comte  de  Tende  en  1567.    te  de  Tende* 
il  ne  combateoit  donc  plus  alors  contra 
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L  Rouergue,  de  Querci,  de  Foix,  de  l'Albigeois,  de  Lauraguez; 

ij^7*  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  campagne ,  où  les  catholiques 
n'ofoient  paroître,  s'emparèrent  de  plufîeurs  petites  places, 
forcèrent  le  Pont  Saint-Efprit ,  contraignirent  Maugiron  & 
Gordes  de  fe  retirer  à  Grenoble,  &  vinrent  prendre  des  quar- 
tiers dans  Valence,  dans  Romans,  &  dans  quelques  autres 
Et  en  Auvergne.  Villes,  où  ceux  de  leur  parti  étoient  les  plus  forts.  Mais  les 
Brancome  dans  catholiques  eurent  leur  revanche  en  Auvergne,  où  Terride, 
ciw^deCoffé"*  Monfalais,  &  le  jeune  Tilladet,  mettre  de  camp  du  regi- 
ment  de  Gafcogne,  défirent  à  plate  couture  Ponfenac  gen- 
tilhomme du  Bourbonnois,  qui  faifoit  trembler  tous  le  pays 
avec  cinq  mille  hommes  de  pié  &  cinq  cents  chevaux  qu'il 
commandoit  pour  le  prince  de  Condé. 

Montluc  par  fa  vigilance  &  fon  aétivité  ordinaire,  mainte-* 
noit  toujours  la  fupériorité  des  catholiques  fur  le  parti  hugue- 
not en  Guienne  &  en  Gafcogne;  &  ayant  fait  équiper  quel- 
ques vaifleaux  à  Bourdeaux ,  vint  en  Xaintonge ,  où  il  fit  quel- 
ques expéditions  aflez  heureufes.  La  principale  fut  la  prife  de 
Tlfle  de  Ré.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  fît  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle ,  qui,  bien  que  non  encore  déclarée  pour  les  rébelles, 
étoit  toute  huguenote ,  ne  vouloit  point  recevoir  de  garnifon , 
faifoit  comme  une  efpece  de  République ,  &  fe  contentant 
de  rendre  à  monfieur  de  Jarnac  fon  gouverneur  toutes  fortes 
d'honneurs,  ne  lui  laiflbit  qu'une  ombre  d'autorité. 

Il  fe  donnoit  tous  les  jours  dans  les  provinces  une  infinité 
de  petits  combats ,  foit  à  i'occafion  des  poftes  que  les  uns  at- 
taquoient,  &  que  les  autres  vouloient  fecourir,  foit  entre  les 
partis  qui  fe  rencontroient  à  la  campagne ,  foit  entre  les  trou- 
pes qui  alioient  joindre  le  prince  de  Condé ,  6c  celles  qui  mar- 
choient  pour  renforcer  l'armée  du  duc  d'Anjou. 

La  guerre  qui  fe  faifoit  avec  tant  d'acharnement  dans  tou- 
tes ces  provinces ,  étoit  une  diverfion  qui  empêchoit  que  les 
deux  principales  armées  ne  groffiflent  autant  que  les  chefs 
des  deux  partis  l'auroient  fouhaité.  Toutefois  Terride  & 
Monfalais  après  la  défaite  de  Ponfenac ,  joignirent  le  duc 
d'Anjou  avec  huit  mille  hommes  de  pié  &  douze  cents  che- 
vaux ;  &  d'autre  part  Mouvans,  Bourniquet  &  quelques  au- 
tres des  principaux  chefs  du  parti  huguenot ,  fur  les  ordres 
réitérés  du  prince  de  Condé  ,  vinrent  fe  jetter,  dans  0{i 
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leans,  où  la  garnifon  étoit  très-foible,  quoique  invertie  de»  ' 

poftes  que  le  comte  Sciarra  Martinengue  ,  la  Valette  colonel        i  <  5-1 . 
de  la  cavalerie  légère,  ôc  d'autres  capitaines  des  troupes  ca- 
tholiques tenoient  aux  environs. 

Mouvans  amena  affez  de  troupes  pour  afliéger  Richelieu  u  Popelinîere, 
dans  Blois ,  où  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  ne  '•  *  ?• 
fe  rendit  à  compofition  qu'après  que  deux  grandes  brèches 
eurent  été  faites  à  la  muraille  de  la  ville.  Mais  les  avantages 
&  les  pertes  ainfi  balancées  les  unes  par  les  autres  dans  tous 
ces  quartiers-là ,  ne  décidoient  rien ,  &  la  principale  attention 
étoit  fur  ce  qui  arriveroit  dans  les  deux  armées  campées  fur  les 
frontières  de  Champagne  &  de  BourgogncEUes  y  fouffroient 
des  incommodités  que  la  feule  rage  infpirée  par  une  guerre 
civile  pouvoit  foutenir  dans  une  faUbn  très-rude,  &  qu'on  ne 
pouvoit  foulager  que  par  la  ruine  entière  du  pays,  où  les  Al- 
lemands fur-tout  rirent  les  plus  effroyables  défordres. 

Après  la  jonâion  des  reîtres  avec  les  huguenots ,  l'armé*     Le     .  M  if 
royale  augmentée  des  troupes,  venues  des  provinces ,  de  c^Vies  Condé   ™ient 
du  comte  d'Aremberg ,  &  de  quelques  régimens  Italiens  en-  *""'«*«"«• 
voyés  par  le  Pape,  &  conduits  par  Louis  de  Gor.zague  duc  tOuHT* 
de  Nevers ,  fe  campa  proche  de  Troyes  fur  le  bord  de  la  Sei- 
ne. Le  prince  de  Condé  avec  la  fienne  pafTa  par  la  Bourgo- 
gne dans  la  Beauce ,  &  il  parohToit  que  ni  1%  uns  ni  les  autres 
n  avoient  pas  d'envie  d'en  venir  fi-tôt  aux  mains. 

Dès  que  Ton  fut  le  prince  de  Condé  arrivé  dans  la  Beau- 
ce,  on  vit  bien  que  fon  deffein  étoit  de  retourner  aux  envi- 
rons de  Paris.  Ceft  pourquoi  la  reine  fit  revenir  l'armée  pour 
couvrir  cette  capitale ,  &  efpérant  beaucoup  de  l'impuiflan- 
ce  où  le  prince  étoit  de  foudoyer  les  Allemands,  elle  réfolut 
de  ne  rien  hafarder,  de  temporifer,  de  ruiner  à  la  longue  les 
troupes  du  prince ,  &  de  les  obliger  à  fe  diffiper  d'elles-mê- 
mes ,  &  cependant  elle  envoya  monfieur  de  Caftelnau  en  catelnao  1  4 
Allemagne  prendre  celles  que  Henri- Guillaume  de  Saxe  c-  9- 
avoit  levées  pour  le  fervice  du  roi. 

Le  prince  de  Condé  comprit  aifément  le  fin  de  cette  con-     Et  fait  lejiigt 
iduite ,  &  vit  bien  que  c'étoit  la  plus  fûre  voie  qu'on  pût  pren-  *  Otmm, 
dre  pour  la  ruine  entière  de  fon  parti.  Ceft  "pourquoi  afin  de 
tenir  les  Allemands  en  haleine,  ne  les  pas  laiffer  languir  dans 
l'inaction  ,  &  les  foûtcnir  ffer  l'efpérance  du  butin,  il  fe  dé- 
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-  termina  à  faire  le  fiége  de  Chartres ,  dont  il  leur  promît  lé 

i$67*       pillage ,  ou  une  bataille  >  fi  les  catholiques  venoient  pour  la 
fecourir. 
u  Poulinière ,      U  &  «ndit  aux  environs  de  cette  place  avec  fes  troupes  fut 
L 13.  la  fin  de  Février ,  fie  Lignieres  chevalier  de  Tordre  &  capitai- 

ne de  cinquante  hommes  d'armes  d'ordonnance,  envoyé  par 
le  roi  pour  y  commander  avec  une  garnifbn  de  quatre  nulle 
hommes,  fe  mit  en  état  de  la  bien  défendre. 

Quelques  efforts  que  fît  le  prince  de  Condé,  le  fiége  nfa* 
vança  que  fort  lentement  ;  fie  c'étok  moins  par  la  bonté  de  la 
place,  qui  n'étoit  point  forte,  que  parla  fage  conduite  du 
gouverneur,  par  la  bravoure  de  la  garnifon,  par  le  mauvais 
temps ,  fie  parle  peu  d'artillerie  des  afliegeans. 

La  batterie  fut  d'abord  dreffée  contre  la  porte  Drouaife  j 
£c  puis  tranfportée  plus  bas  vers  une  Tour  qui  étoit  entre  cet* 
te  porte  fie  la  porte  Guillaume.  Les  défenfes  de  la  Tour  fo- 
rent ruinées ,  fie  une  brèche  de  feize  pas  faite  à  la  muraille.  Li- 
gnieres qui  a  voit  fait  derrière  de  bonsretranchemens,  ne  crai- 
gnoit  point  l'aflaut ,  tandis  qu'il  confervoit  le  ravelin  de  la  por- 
te Drouaife,  d'où  la  brèche  étoit  commandée.  Bordet  gentil- 
homme Xaintongeois  fut  commandé  pour  l'attaquer  ;  il  l'em- 
porta, mais  il  y  fut  tué.  Dès  le  foir  le  capitaine  Flocat  le  re- 
prit, fie  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'ennemis. 

Une  fi  vigoureufe  defenfe  obligea  le  prince  à  changer  enw 
core  d'attaque,  fie  à  entreprendre  un  autre  grand  travail.  Ce 
fut  de  détourner  la  rivière  d'Eure ,  qui  paffe  dans  les  foffés 
d'un  côté  de  la  ville.  Il  en  vint  à  bout,  fie  lui  fit  prendre  fon 
cours  dans  un  ancien  canal, où  elle  couloit  autrefois.  S'il  eût 
commencé  par  là,  la  ville  auroit  couru  grand  rifque,  tant  par- 
ce que  les  murailles  étoient  très-foibles  en  cet  endroit,  que 
parce  qu'il  eût  ôté  aux  bourgeois  la  commodité  des  moulins, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  moudre  le  blé. 

Lignieres  tâcha  de  fuppléer  à  la  foiblefle  de  la  muraille  par 
les  travaux  qu'il  fit  faire  derrière  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude, fie  par  fes  fréquentes  fie  vigoureufes  forties  fur  les  aflïé- 
gean  s,  que  la  longueur  du  fiége  qui  duroit  depuis  près  de  trois 
femaines ,  çommençoit  à  rebuter. 

L'incertitude  de  l'événement,  oui,  félon  qu'il  feroit  heu- 
reux ou  malheureux ,  deyoït  avoirdes  grandes  fuites  pour  l'un 

fie 
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&  pour  l'autre  parti,  donna  lieu  à  une  nouvelle  négociation.  -- 

La  reine  envifageoir  les  conféquences  de  la  prife  d'une        ?5^7* 
ville  qui  étoit  fi  proche  de  Paris ,  qui  ôteroit  à  cette  capitale     La  reine  a  de 
la  plus  grande  partie  de  fa  fubfiftance  quelle  tire  de  la  Beau-  nouveau  rt  coursa 
ce ,  &  dont  les  re'belles  feroient  leur  place  d  armes.  D'ailleurs  chtilu  *    nCS°' 
elle  étoit  réfolue  à  ne  pas  hafarder  une  bataille ,  dont  la  per- 
te feroit  fuivie  de  la  ruine  du  royaume ,  &  mettrait  en  danger 
la  propre  perfonnedu  roi  &  toute  la  rnaifon  royale.  Le  con- 
feii  fe  laiffa  ébranler  par  de  telles  réflexions ,  &  entr'autres  le 
duc  de  Montpcnfier  qu'on  trou  voit  toujours  oppofé  à  ces  forâ- 
tes d'accommodemens ,  qui  ne  fervoient ,  difoit-ii ,  qu'à  faire    c*fteina« ,  L « 
reprendre  haleine  aux  huguenots ,  pour  fufciter  de  nouveaux  <=•  *r- 
troubles  à  la  première  occafion  favorable  qu'ils  en  auraient. 
De  forte  que  la  reine  paflant  fur-toute  autre  confidération , 
6c  en  particulier  fur  l'indignité  de  la  démarche  que  feroit  le 
roi  en  demandant  la  paix  à  des  rébelles ,  envoya  au  prince  de 
Condé  lçs  fleurs  de  Lanfac ,  Combaut  &  de  Mefme  feigneur     Davifa  #  l  * 
de  Malaflife,  pour  lui  propofer  de  traiter  de  la  paix. 

Le  prince  fort  inquiet  fur  le  fuccès  du  fîége  qu'il  avoit  en- 
trepris &  fort  embarrafTé  de  fes  Allemands  toujours  mécon- 
tens ,  &  toujours  infatiables ,  ne  parut  pas  fort  éloigné  d'en- 
trer en  négociation,  malgré  l'oppofition  de  l'amiral,  qui  lui 
repréfentqit  que  c'étoit-là  un  d^s  artifices  .ordinaires  de  la 
reine,  par  où  à  la  fin  elle  réufliroit  à  les  perdre  :  au  lieu  qu'un 
peu  de  confiance  les  rendrait  fi  fuperieurs,  qu'ils  pourraient 
prendre  telles  mefures  qu'il  leur  plairoit  pour  leur  parfaite  fu- 
reté ;  que  le  fiége  ne  pouvoit  pas  durer  long-temps,  &  qu'il 
étoit  affûré  que  la  cour  n'avoit  nulle  intention  de  tenter  le 
fecours  ;  qu  après  la  prife.  de  Chartres ,  le  roi  n'oferoit  de- 
meurer dans  Paris  ;  que  fa  fuite  leur  enfaciliteroit  la  conquête, 
&  qu'alors  ils  pourraient  traiter  d'une  manière  à  obtenir  tout 
ce  qu'ils  voudraient. 

La  fuite  njontra  h  vérité  des  raifonnemens  de  l'amiral; 
mais  le  prince  en  fut  d'autant  moins  ébranlé,  que  le  feul  bruit 
&  la  feule  efpérance  de  la  paix  répandirent  la  joie  dans  tout 
le  camp.  Les  foldats  épuifés  de  fatigues ,  &  prefque  tout  nuds 
en  plpirç  hy  ver ,  ne  refpiroient  qu'après  la  fin  de  leurs  miferes. 
La  nobleffe  huguenote  dont  les  terres  &  les  maifons  étoient 
pu  ruinées  pu  failles  dans  les  provinces,  &  qui  n'étoit  gueres 
Tome  X.  Zz 
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:  mieux  équipée  que  les  (impies  foldats ,  s'ennuyoit  depuis 

I5^7«       long-temps  de  ne  fubfifter  que  par  le  pillage.  Cafimir  &  fes 
Allemands  s'affûroient  que  le  roi  leur  payeroit  chèrement 
leur  fortie  du  royaume  ;  &  le  tréfor  royal  étoit  pour  eux  un 
fond  beaucoup  plus  fiir ,  que  les  promeffes  du  prince  de  Con- 
Cônïmonsie  la  dé  &  de  l'amiral  :  ainfi  les  deux  partis  confpirant  dans  le  mê- 
Ywameau?  *    me  deffein,  la  paix  fut  bien-tôt  conclue  à  Lonjumeau,  où  fe 
Eiiic  du  roi  da  tinrent  les  conférences.Les  trois  conditions  principales  furent 
»j.Marsi;*s,    ja  reftituti0n  des  places  dont  les  huguenots  s'étoient  faifis, 
la  fortie  des  étrangers  du  royaume ,  &  la  confirmation  de  Té- 
dit  de  pacification  de  Tan  iytf2.  avec  le  retranchement  de 
toutes  les  interprétations  &  modifications  qu'on  y  avoit  faites 
par  celui  de  Rouffillon. 

Le  roi  fut  obligé  de  payer  de  fes  propres  deniers  les  foldes 
dues  aux  Allemands  du  prince  Cafimir,  avec  lefquels  il  fal- 
lut long-temps  marchander,  pour  obtenir  quelque  délai  d'une 
Mémorial  de  la  partie  du  payement.  On  eut  recours  pour  les  fatisfaire  à  la 
chambre  des      république  de  Venife ,  qui ,  à  la  prière  du  fieur  de  Foix  am- 
£o«rHHH^foK  bafTadeur  de  France  auprès  de  la  Seigneurie ,  prêta  au  roi 
J09.  fol.  î  11.      cent  mill  eécus  d'or  ,  &  on  en  empruntaaufli  quatre  -vingts 
cafteinau,  l  *.  m\\[e  ju  duc  de  Florence. 

c.  11  12.  7.  çe  £ut  une  autre  difficulté ,  de  contremander  ceux  que 
Jean-Guillaume  de  Saxe  amenoit  au  roi,  qui  étoient  déjà  fur 
la  frontière.  Monfieur  de  Caftelnau  vint  à  bout  avec  beau- 
coup de  peine  de  fatisfaire  les  uns  &  les  autres  ;  &  il  en  fut 
récompenfé  par  le  gouvernement  de  faint  Difier.  Orléans  & 
quelqu'autres  places  furent  remifes  entre  les  mains  du  roi,  & 
le  prince  &  l'amiral  après  avoir  congédié  leurs  troupes,  ne 
croyant  pas  pouvoir  être  en  fureté  à  la  cour,  fe  retirèrent  l'un 
à  fa  terre  de  Châtillon  fur  Loin,  &  l'autre  à  Noyer  dans  l'Au- 
xerrois,  d'où  ils  eurent  grand  foin  d'entretenir  fous  main  leur 
commerce  avec  leurs  partifans  ,  non-feulement  en  France, 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers ,  au  cas  que  l'occafion 
ou  la  néceffité  fe  prefentaffent  de  nouveau  de  reprendre  les 
armes. 
Expédition  de  II  fe  pafla  dans  ce  temps-là  une  chofe  aflez  finguliere  par 
Dominique  de  tQutes  fes  circonftances ,  principalement  par  le  motif  qui  la 
Florâe!  fi*  entreprendre  :  &  l'on  verra  peu  d'exemples  femblables 

d'un  pareil  zèle  pour  la  gloire  de  la  nation  Françoife.  Ce 
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fut  une  expédition  conduite  avec  toute  la  réfolution  fie  toute       ~ 
la  prudence  poffible,  par  Dominique  de  Gourgues  gentil-        l$°7* 
homme^Gafcon,  qui  avoit  déjafervi  avec  diftinâion  dans  les 
troupes  en  France ,  en  Ecoffe,  en  Italie,  tant  fur  mer  que  fur 
terre,  &  dont  la  famille  a  été  illuftrée  depuis  par  les  dignités 
quelle  a  pofTedées  dans  la  robe  &  dans  féglife. 

Les  François  en  1562.  avoient  établi  une  petite  colonie 
dans  la  Floride  fur  la  rivière  de  Mai  affez  près  de  ibn  embou- 
chure. Ils  y  avoient  bâti  un  Fort  qulls  appellerait  le  Fort 
Carolin  du  nom  du  roi  aétuellement  régnant ,  &  ils  y  vivoient 
en  bonne  intelligence  avec  les  habitans  du  pays ,  que  les  Es- 
pagnols avoient  extrêmement  maltraités. 

Ceux-ci  voyoient  avec  chagrin  &  inquiétude  les  François     Trahifin  des 
dans  leur  voifinage,  &  réfolurent  de  les  en  chafler.  Comme  EfpagnoU  quij 
ils  craignoientde  n  y  pas  réuffir  par  la  force  ouverte,  ils  em-  doi^^  mg- 
ployèrent  latrahifbn.  Une  flotte  d'Efpâgne  aborda  àl'em~  de  l'expédition  de 
touchure  delà  rivière  au  mois  de  Septembre  de  Tan  i$6^  Dominique  de 
Ceux  qui  la  montoient  furprirent  les  François;  &  nonobftant  bliwî^iwdazot 
la  paix  qui  étoit  entre  les  deux  couronnes ,  ils  les  taillèrent 
tous  en  pièces ,  fans  diftin&ion  ni  d'âge ,  ni  de  fexe ,  &  en  ré- 
servèrent feulement  quelques-uns  qu'ils  pendirent  enfuite  à 
des  arbres* 

Cette  inhumanité  loin  d'être  châtiée  par  les  ordres  de  la 
cour  d'Efpagne  fur  les  plaintes  qu'on  en  fit ,  y  fut  louée ,  & 
ceux  qui  f avoient  faite ,  récompenfés.  La  fituation  facheufe 
des  affaires  du  royaume  par  les  guerres  civiles ,  empêcha  le 
roi  d'en  pourfuivre  la  vengeance ,  &  trois  ans  fe  pafferent , 
(ans  que  la  cour  pensât  à  en  avoir  raifoa. 

Le  capitaine  Gourgues ,  homme  qui  cherchoit  à  fe  ligna* 
1er ,  6c  qui  fuivant  le  génie  de  fon  pays ,  aimoit  la  gloire  plus 
que  tout  autre  chofe ,  réfolut  de  venger  l'affront  fait  à  la  na- 
tion Françoife ,  &  fans  pouvoir  efpérer  d'autre  récompenfe 
que  l'honneur  du  fuccès ,  &  de  faire  parler  de  lui ,  &  même 
avec  danger  &  toute  apparence  d'être  défavoué  de  la  cour,  il 
fe  chargea  de  l'expédition  à  fes  propres  frais. 

Pour  cet  effet  il  vendit  fon  bien ,  ôc  emprunta  de  l'argent 
de  plufieurs  de  fes  amis  ,  &  avec  permiflion  de  monfieur  de 
Montluc  lieutenant  pour  le  roi  en  Guienne ,  il  équipa  deux 
efpeces  de  petits  navires  appelles  Ramberges ,  &  une  pata- 

Zzij 
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'  che  qui  alloient  à  la  voile  &  à  la  rame.  Il  leva  cent  arquebu- 

*  S  * 7*  fiers ,  dont  plufieurs  étoient  gentilshommes ,  &  quatre-vingts 
matelots  ,  tous  gens  de  réfoiution.  Soit  qu'il  eût  confié  fon 
fecret  à  monfieur  de  Montiuc ,  foit  qu'il  le  lui  eût  caché ,  la 
commHïion  qu'il  prit  de  cefeigneur  n'étoit  point  pour  la  Flo- 
ride ,  mais  feulement  pour  la  côte  de  Bénin,  en  Afrique ,  ÔC 
il  y  étoit  énoncé  qui  alloit  fur  cette  côte  enlever  des  Negrés. 

Il  s'embarqua  à  Bourdeaux  le  fécond  jour  d'Août  de  l'an 
i  S  67.  &  après  bien  des  tempêtes  &  d'autres  dangers  qu'il  cou- 
rut ,  il  arriva  au  Cap  de  iaint  Antoine  au  bout  de  l'Ifle  de 
Cuba  ,  pofledée  par  les  Efpagnols,  environ  à  deux  cents  lieues 
de  la  Floride. 
*  Il  a  voit  jufqu  alors  caché  fon  deffeïn  à  les  gens ,  les  amufant 

par  divers  prétextes  fur  la  route  qu'il  tenoit.  Ce  fut  là  que  les 
ayant  tous  aflembiés ,  il  leur  déclara  le  véritable  but  de  fon 
voyage.  Ils  en  furent  d'abord  furpris  &  fort  mécontens  :  mais 
comme  il  avoit  autant  d'efprk  que  de  valeur ,  il  leur  fit  une 
harangue  militaire  fi  pathétique ,  leur  repréfenta  fi  vivement 
les  cruautés  que  les  Efpagnols  avoient  exercées  contre  les 
François  dans  la  Floride  ,  l'affront  qui  avoit  été  fait  à  la  na- 
tion Françoife ,  l'honneur  qui  leur  revkndroit  d'en  avoir  tiré 
«ne  vengeance  fignalée ,  celui  qu'il  leur  faifoit ,  en  fe  les  affb- 
ciant  pour  une  fi  glorieufe  expédition ,  par  la  feule  afTûrance 
qu'il  avoit  de  leur  vertu  &  de  leur  paillon  pour  la  gloire  > 
qu'enfin  ils  fe  conformèrent  tous  à  fon  fentiment ,  &  lui  pro-, 
mirent  de  ne  le  jamais  abandonner ,  &  de  mourir  avec  hti* 

Gourgues  voyant  tout  fon  monde  en  fi  bonne  difpofition  y 
fit  voile  vers  la  Floride  ,  &  après  quelques  jours  de  naviga- 
tion parut  à  la  vue  d'un  des  forts  des  Efpagnols,  qui,  le  pre- 
nant pour  un  capitaine  de  leur  nation  ,  le  faluerent  de  deux 
coups  dé  canon.  Lui ,  pour  les  entretenir  dans  cette  erreur, 
leur  rendk  le  falut  d'autant  de  coups ,  &  faifant  femblant  de 
pafler  outre,  s'éloigna  de  la  côte  jufqu'à  la  nuit,  à  la  faveur 
de  laquelle  il  rabattit ,  £c  vint  à  l'embouchure  d'une  rivière 
nommée  Tacatacourou.  Cétoit  aufli  le  nom  du  roi  des  habi- 
tons de  cecantoft ,  à  quinze  lieues  du  fort  des  Efpagnols  dont: 
je  viens  de  parier. 

Le  jour  étant  venu ,  il  vit  toute  la  rive  bordée  de  gens  du 
pays  tous  en  armes ,  pour  l'empêcher  de  defeendre ,  parce 
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qu  ils  le  prenoient  pour  un  Espagnol*  Il  leur  fit  connoître  par     "     ~ 
fignes  qu'il  ne  l'étoit  point ,  fie  qu'il  veriok  chez  eux  comme        fS^l* 
ami. 

Il  avoit  eu  la  précaution  de  prendre  avec  lui  un  homme  , 
qui  avôit  été  à  FétablifTement  de  la  colonie,  &  qui  favoitla 
langue  des  habitans  de  ce  canton.  Dès  qu'il  leur  eut  parlé  , 
ils  firent  paroitre  une  joie  extrême ,  &  la  témoignèrent  félon 
leur  coutume  en  danfant.  Ils  fe  plaignirent  à  lui  de  ce  que  les 
François  avoient  été  fi  long-temps  à  revenir ,  pour  fe  venger 
des  Efpagnois ,  ôc  les  venger  eux-mêmes  des  mauvais  traite- 
•mens  qu  ils  en  recevoietît  encore  tous  les  jours*  On  fe  fit  des 
prefens  les  uns  aux  autres  :  &  le  capitaine  GrôUrgues  étant 
•defeendu  à  terre  avec  la  meilleure-patrie  *k  &$>  gjens  ,  oh  con* 
Vint  de  fe  joindre  eiifembie ,  pour  attaquer  les  Efpagnds. 

Un  des  petits  rois  de  ce  pays ,  qui  étoit  de  i'aflemblée  j 
préfenta  au  capitaine  Gourgues  un  jeune  François  >  nommé 
Pierre  de  Braii,  natif thi  Havre  *  iequels'étoic  fauve  du  mafia* 
cre  fait  par  les  Efpagnois  en  t  y 64. fichue  ce  toi  avoit  fait  élet 
«ver  chez  lui ,  à  deflein  de  Je  &ûré  rëpafler  en  France  à  la  pre- 
mière occafion.  Ce  jeune  homme  âgé  de  feize  ans ,  qui  avoit 
de  l'efprit,  donna  des  connoiflances  de  l'état  des  Efpagnois. 
Il  dit  entr'autres  chofes  qu'ils  pou  voient  bien  être  au  nombre 
•de  quatre  cents  dans  ce  quartier-là  partagés  <en*  trois  forts,dont 
l'un  sappelloit  le  grand  fort,  qui  étoile  même  que  les  Frars*- 
^ois  avoient  conftruit  fur  la  rivière  de  Mai.  Les  deux  autres  : 
étoient  auffi  fur  la  même  rivière.  ;  * 

Les  rois ,  ou  chefs ,  ayant  promis  à  Gourgues  le  fècret ,  fie 
d'empêcher -que  les  Efpagnois  neuffent  aucunes  nouvelles  - 
de  fon  arrivée ,  fe>  Retirèrent ,  pour  revenir,  daqs  trois  jours 
avec  les  meilleu  1$  hommes  de  leur  nation.  L'un  d'eux  lui  laiflk 
en  otage  fa  femme  &  ion  fils ,  fie  lui  donna  fon  neveu  nommé 
Clotoraca,  pour  fervir  de  guide  au  fieur  d'Eftampes  gentil- 
homme Commingeois >  qui  fut-envoyé  pour  reconnoître  les 
forts  des  Efpagnois,  v  .^       *.  1     •  : 

Les  Indiens  tinrent  leur  parole ,  fie  arrivèrent  au  lieafltau 
jour  marqué,  dans^ie  même  temps  que  le'Jàeur  d'Eftampes 
vint  faire  fon  rapport  touchant  celui  dcB<  trois  £arts  qu'on  dçê  * 

voit  attaquer  le  premier.  '< 

•    J'ai  dit  que  la  defeente  s'étoit  faite  à  quinze  lieues  au-delà 

Z  z  iij 
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-    -  des  forts ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tacatacoiira.  II 

i.y(?7*  y  a  voit  entre  cette  rivière  &  les  forts  d  autres  rivières ,  de» 
marais ,  des  bois ,  qui  rendoient  le  chemin  très-difficile ,  &  on 
ne  le  fit  qu  avec  d'extrêmes  fatigues.  Les  Indiens  au  nombre 
de  trois  cents ,  commandés  par  trpis  de  leurs  rois ,  marchè- 
rent par  un  autre  chemin  que  les  François ,  &  les  rejoigni- 
rent ,  ainfi  qu  on  en  étoit  convenu ,  fur  la  rivière  de  Sarabai. 
Il  y  avoit  de  là  encore  deux  heures  de  chemin  jufqu  au  fort 
des  Efpagnols  >  &  Ion  ne  put  arriver  qu  a  la  pointe  du  jour 
à  la  vue  du  fort. 

.  . .  Ç'étoit  le  vrai  temps  de  l'attaquer ,  les  Efpagnols  étant  en- 
core vrai-femblablement  endormis  :  mais  une  petite  rivière 
qu'il  falloit  paffer  tout  proche  du  fort  >  ne  fe  trouva  pas  guéa~ 
ble ,  &  il  fallut  attendre  que  la  marée  fût  defcôndue,  pour  la 
paffer.  Cependant  le  capitaine  Gourgues  à  la  faveur  d  un  bois 
qui  le  couvroit ,  reconnut  lui-même  le  fort  à  loifir ,  &  vit  un 
endroit ,  où  le  foffé  riétoit  que  commencé ,  &  par  ou  il  lui 
^arut  affez  aifé  de  Je  forcer.  , 

,  Dès  que  la  marée  fut  defeeadue,  il  fit  paffer  fes  troupes  , 
qui  étoient  cachées  par  le  bois ,  &  les  mit  en  ordre.  Il  donna 
une  partie  de  fes  François  à  un  lieutenant ,  pour  marcher  droit 
à  la  porte  du  fort ,  &  la  brûler  avec  des  feux,  d  artifices  que 
les  foldats  portoient ,  &  lui  avec  le  reftç  des  François  tourna 
du  côté  du  foffé  dont  j'ai  .parlé  ,  pour  y  donner  Tafiaut, 
Gourgues  les     •  Cétokua  peu  après  midi  :  les  Efpagnols  faifoient  la  méri- 
furpreni  à  fin    dienne ,  aucun  ne  paroiffoit  ni  au  dehors ,  ni  fur  les  remparts  > 
lmaUr^iè 'leurs  &  ^  nV €Ut  9u'un  canonnicr s  qui  étant  monté  par  hazard  fur 
forts  en  ne  pays-  une  plate-forme  ai  endroit  où  Gourgues  avoit  réfolu  de  faire 
u*  fan  attaque ,  découvrit  les  François  ,  lorfqu'ils  étoient  déjà  à 

deux  cents  pas  du  .fort.  Il  donna  auffi-tôt  l'alarme ,  6c  tira  fur 
la  troupe  qu'H  découvrait,,  une  coulevrine  qui  étoit  fur  la 
plate-forme.  Il  la  chargea ,  &  tira  une  féconde  fois ,  &  la  char- 
geoit  pour  la  troifieme  fois  ,  lorfque  l'Indien  Clotoraca  fe 
détacha  de  la  troupe  du  capitaine  Gourgues ,  &  ayant  grimpé 
fur  la  platerforme  5  tua  lexanonier  d'un  coup  de  pique. 
.  Les.  Efpagnols  ayant  pris  les  armes  au  cri  du  canonnier  , 
■for  tirent  du  fort,  pour  aller  au-devant  des  François  ,  &  s'a- 
vancèrent vers  la  troupe  du  lieutenant.  Il  les  attendit  de  pié 
ferme ,  (Je  leur  fit  de  fort  près  une  falve  d'arquebufcdes,qui 
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les  effraya  tellement ,  qu'ils  fe  mirent  enifaite.  Le  lieutenant        ~ 
envoya  dire  à  Gourgues  qui  étoit  déjà  dans  le  foffé ,  que  les       1 $67. 
Efpagnols  fuyoient.  Sur  cet  avis  Gourgues  quittant  le  fort , 
marcha  vers  Ton  lieutenant ,  &  trouva  en  chemin  les  fuyards , 
qu'il  enveloppa  au  nombre  de  foixante  :  la  plupart  furent  tués, 
&  le  refte  pris. 

Gourgues  entra  enfuîte  dans  le  fort  fans  réfiftance  ,  y  trouva 
trois  canons,  outre  la  coulevrine,  qui  étoit  marquée  du  nom 
de  Henri  II.  &  étoit  une  de  celles  que  les  Efpagnols  avoient 
prifes  dans  le  fort  Carolin  en  i  $64.  Cependant  le  fécond 
fort ,  qui  étoit  vis-à-vis  du  premier  fur  l'autre  bord  de  la  ri- 
vière de  Mai ,  tiroit  fur  les  François  :  &  Gourgtfès ,  pour  ré- 
pondre à  ce  feu  fit  pointer  les  quatre  pièces  d'artiÛeriê  ,  &; 
ayant  donné  fes  ordres ,  pour  les  faire  férvir ,  pafla  de  l'autre 
côté  avec  la  plupart  de  fes  foldats  dans  une  barque ,  qu'on 
lui  avoit  amenée. 

Les  Indiens  n'eurent  pas  la  patience  d'attendre  le  retour 
de  la  barque ,  &  paflerent  la  rivière  à  la  nage.Les  Efpagnols 
effrayés  abandonnèrent  le  fort  après  quelques  décharges , 
pour  fe  fauver  dans  les  bois ,  &  gagner  le  grand  fort  ,  quiétôie 
a  une  lieue  de  là. 

Gourgues ,  qui  avoit  prévu  qu'ils  prendraient  cette  route, 
les  avoit  prévenus,  &  s'étoit  déjà  pofté  de  ce  côté-là.  La  pre- 
mière décharge  qu'il  fit  fur  eux,  en  abattit  la  plupart,  lé  refte 
au  nombre  de  quinze  furent  faits  prifonniers.  Ces  deux  forts 
furent  pris  la  veillef  de  Qûafimodo. 

Il  n'étoit  plus  queftion  que  de  prendre  le  grand  fort.  Parmi 
les  prifonniers  il  fe  trouva  un  fergent,  que  Gourgues  obligea, 
en  le  menaçant  de  le  faire  pendre  ,  de  linftruire  de  la  fitua- 
tion  &  de  l'état  du  fort ,  &  de  lui  dire  l'endroit  par  où  il  ferok 
le  plus  aifé  de  l'attaquer. 

Il  demeura  au  fécond  fort  le  Dimanche  &  le  Lundi ,  &  fit 
faire  des  échelles  &  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  l'at- 
taque* Durant  ce  temps-là  les  Indiens  avertis  du  fuccès  des 
François  vinrent  en  grand  nombre ,  &  investirent  le  grand  • 
fort  :  de  forte  que  perfonne  n'en  pouvoit  fortir  ,  pour  favôir 
le  nombre  des  troupes  Françoifes.  Néanmoins  le  comman- 
dant du  fort  fit  déguifer  un  foldat  en  Indien ,  pour  aller  à  la 
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11      "  ■  '"-découverte  >  m?is  iltfut  reconnu  ,  &  amené  au  capitaine  dd 
I.S4J+      Çpurgues,  .  .    .^  :> 

.  Etant  interrogé ,  il  dit  que  lçs  Efpagnols  étoient  au  nom- 
bre de  deux  cents  dans  le  fort ,  &  qu'ils  étoienjt  perfuadés  que 
lès  Franco^  &oieot>ayu  mpins  d$u;c  mille  ;  que  la  confternation 
etoit  extrême  parmi  la  garnifon ,  6c  que  le  commandant  fem- 
W oit  avoir  ^erdu  la  tête.  ; 

Gourguesrfort  contpfttrde  ces  connoiffances,  partit  le  len- 
demain &  difpofa  les  Indiens  dans  les  bois  voifins  du  fort  en 
diverfes  embufcades.  Dès  que  les  Efpagnols  eurent  décou- 
vertjfc  trpupe  ,  ils  tirèrent  deffus  avec  deux  doubles  coule- 
vrines  ,  qui  ne  lui  firent  pas  grand  mal ,  parce  qu'il  fe  couvrit 
auiïi-tôt  d'un  bois,  qui  étoit  fur  une  colline,  au  pié  de  laquelle 
étoit  le  for*  ^  &  d'où  il  le  contempla  à  loifir.  Il  avoit  avec  lui 
le  fergent  &  l'efpion  liés  l'un  à  l'autre  ,  &  qui  1'inftruifirent 
plus  en  détailfur  le  lieu  de  tout  ce  qu'il  vouloit  favoir  de  cefort. 

Il  avoit  réfolu  de  ne  faire  l'attaque  que  le  lendemain  par 
Vefcalade,  à  un  endroit  qui  ri  étoit  point  flanqué,  6c  avoit  déjà 
pofté  une  partie  de  fes  atquebyfiers  en  un  lieu  couvert,  pour 
firer  fur  tous, ceux  qui  paroîtroient  à  la  défenfe  du  rempart 
durant  l'afTaut ,  lorfque  les  Efpagnols  firent  une  fortie  de 
foixantç  arquebufiérs ,  à  deffein  feulement  de  s'afTûrer  à  peu 
près  du  nombre  des  François. 

>  Gourguçs  les  i%  fprtir ,  &  à  la  faveur  du  bois  fit  marcher 
jfpn  lieutenant  a  la  çête  de  vingt  ^rquebufiers ,  avec  ordre  de 
ne  point  paraître ,  que  les  ennerrçis  ne  fufient  &ffez  avan- 
cés ,  pour  être  coupés.  Lui-même  marcha  avec  le  refte  de 
fes  arquebufiers  jufqu  au  pié  de  la  colline  ,  vers  laquelle  les 
Efpagnplg  vjenoient ,  &  ordonna  à  fes  foldats  de  ne  tirer  qu'à 
bout  portât  9  &:après la  déc^rge  de  ne  fe  fervir  que  du  fabre* 

L'ordre  fut  exadement  fuivi  :  il  n'y  eut  gueres  de  coups 
perdpfo  &  en  m£m£  temps  H  chargea  fi  terriblement  les  Efpa- 
gnols ,  qu'il  les  mit  en  fuite.  Comme  ils  vouloient  regagner  le 
fort ,  ils  furent  attaqués  par  le  lieutenant,  qui  s'étoit  avancé 
•  entre  deux.  Tous  furent  tués  ,  ou  pris ,  &  pas  un  feul  ne  re- 
tourna ?u  fort. 

Le  commandant  après  la  perte  de  fes  meilleurs  hommes  , 
jfcjoujçyrs  perftiadé  du  grand  nombre  des  François ,  dont  il 

ne 
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ne  pouvoit  efpércr  aucun  quartier ,  prit  le  parti  d'abandon-  »  | 

lier  le  fort ,  &  de  fe  fauver  dans  les  bois  :  mais  les  Indiens  ,  lS(!>7* 
qui  y  étoient  en  embufcade ,  fortirent  de  tous  côtés ,  &  à 
coups  de  flèches  tuèrent  beaucoup  de  ces  fuyards.  Ceux  qui 
relièrent  voulurent  prendre  une  autre  route  :  mais  ils  furent 
rencontrés  parla  troupe  de  Gourgues,  qui  acheva  de  les  tail- 
ler en  pièces ,  à  la  réferve  de  quelques-uns  qu'il  prit. 

Il  trouva  dans  le  fort  beaucoup  de  canons ,  d'armes  &  de 
munitions  :  mais  le  lendemain  le  feu  ayant  pris  aux  poudres 
par  l'indifcrétion  d'un  Indien  ,  fe  communiqua  à  toutes  les 
maifons  du  fort,  où  tout  ce  qui  y  étoit  fut  brûlé  :  de  forte 

3u'il  ne  refta  que  l'artillerie  ,  que  Gourgues  fit  tranfporter 
ans  fes  vaifTeaux  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tacata- 
courou. 

Gourgues  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  ennemis ,  fît  a£ 
fembler  les  prifonniers ,  leur  reprocha  leur  trahifon  ;  &  la  bar- 
barie dont  ils  avoient  ufé  envers  les  François  quatre  ans  au- 
paravant ,  lorfque  les  deux  couronnes  étoient  en  paix  l'une 
avec  l'autre.  Il  leur  déclara  qu'il  ne  leur  avoit  confervé  la 
vie,  que  pour  leur  faire  fubirle  châtiment  dû  à  leur  infâme 
perfidie ,  6c  les  fit  tous  pendre  fur  le  champ  aux  mêmes  arbres 
où  ils  avoient  pendu  les  François. 

Pierre  Malendès  commandant  des  Efpagnols  ,  lorfqu  ils    Infcription  »?* 
avoient  mafTacré  les  François ,  avoit  fait  écrire  fur  une  pierre  d*  fi*  les  heu* 
le  récit  de  cette  brutale  a£tfon,  &  avoit  ajouté  en  langue  Ef-  ZZtZSÎ?™* 
pagnole  :  Je  ne  fais  ceci  comme  à  des  François  >  mais  comme  à 
des  luthériens.  Gourgues  à  la  place  de  cettejpierre  fit  élever 
une  grofle  planche  de  fapin ,  où  il  fit  graver  avec  un  fer  chaud 
ces  mots  :  Je  ne  fais  ceci  comme  à  Efpagnols ,  ni  comme  à  Ma- 
rimes ,  mais  comme  à  traîtres ,  voleurs ,  &  meurtriers. 

Le  peu  de  foldats  qu'il  avoit  ne  lui  permettant  pas  de  gar- 
der les  forts ,  il  prit  le  parti  de  les  détruire  :  &  les  Sauvages 
l'y  fécondèrent  fi  volontiers  ,  que  s' étant  aiTemblés  en  très- 
grand  nombre ,  le  grand  fort  fut  rafé  en  un  feul  jour.  Il  en 
fit  autant  des  deux  autres,  &  puis  fe  rembarqua,  promettant 
aux  Indiens  de  revenir  en  peu  de  temps ,  pour  les  défendre 
contre  les  Efpagnols ,  &  les  délivrer  entièrement  de  leur  joug* 
Il  leur  fit  de  nouveaux  préfens,  ôcieslaifla  très-fatisfaits  de 
lui.  Ils  s'en  retournèrent  tous  en  danfant  ,  6c  lui  dirent 
Tome  X.  Aaa 
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*'  qu'ils  alloiént  aufli  faire  danfer  toutes  leurs  femmes. 

kiJ  tf  7.  Le  vent  fut  fi  favorable  pour  le  retour ,  que  Gourgues  ar- 

riva en  trente-quatre  jours  à  la  Rochelle  le  fixieme  de  Juin 
jour  de  la  Pentecôte  ;  &  il  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  & 
des  applaudiflemens  proportionnés  à  la  haine  que  les  Roche- 
lois  avoient 'contre  les  Espagnols.  Il  n'eut  qu'un  feul  malheur, 
qui  fut  que  la  patache  de  fa  petite  efcadre  périt  avec  huit 
hommes  qui  étoient  dedans.  Il  perdit  peu  de  loldats  dans  les 
attaques  &  quelques  gentilshommes.  Ceux ,  dont  la  relation 
a  marqué  les  noms,  font  Lantoni ,  Limofni,  Bière  ,  Carou 
&  Gachie,  tous  Gafcons,  &  Pons  de  Xaintonge.  Je  trouve 
aufli  nommé  dans  cette  expédition  un  de  Mefines ,  qui  appa- 
remment en  revint. 

Cette  a£tf  on ,  qu  on  peut  compter  parmi  les  plus  mémora- 
bles,quîfe  foient  jamais  faites  en  ce  genre,effaça  l'affront  reçu 
par  la  nation  Françoife,  &  lui  fit  beaucoup  d'honneur:  cent 
nommes  fans  artillerie  étant  venus  à  bout  de  quatre  cents  re- 
tranchés derrière  des  remparts ,  à  qui  rien  ne  manquoit  pour 
une  vigoureufe  défenfe,  &  qui  par  une  réfiftance  médiocre  > 
s'ils  ne  s'étoientpas  rendus  d'abord ,  auraient  fait  échouer 
une  entreprife  aufli  hardie ,  pour  ne  pas  dire  aufli  téméraire, 
que  celle-là. 
..  Gûurptet  et  Gourgues ,  après  s'être  repofé  quelques  jours  à  la  Rochel- 
mal  récompensé  i  le ,  fe  remit  en  mer  pour  aller  à  Bourdeaux.  Il  y  rendit  comp- 
twqïÏL*  te  ^e  ^on  expédition  à  monfieur  de  Montluc ,  qui  le  combla 
de  louanges  &  de  carefles  :  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  la 
cour  où  Montluc  l'envoya,  &  où ,  au  lieu  de  la  récompenfe 
qu'il  avoit  fujet  d'efpérer,  il  penfa  lui  en  coûter  la  tête;  car 
le  roi  d'Efpagne,  qu'on  y  ménageoit  fort  alors,  parce  qu'on 
en  attendoit  du  fecours  contre  les  rébelles,  ayant  fait  porter 
fes  plaintes  au  roi  par  fan  ambafladeur  ,  on  fit  un  crime  à 
Gourgues  d'avoir  entrepris  cette  expédition  fans  ordre.  La 
reine  mère  &  la  faâion  Lorraine  fe  déclarèrent  contre  lui , 
&  l'on  propofa  de  lui  faire  fon  procès.  Ses  amis  lui  confeil- 
lerent  de  fe  retirer,  &  il  fe  tint  caché  pendant  quelque  temps 
à  Rouen  chez  le  préfident  de  Marigny.  Toutefois  comme 
dans  le  fond  on  ne  défapprouvoit  point  fon  aétion,  qui  avoit 
été  aflez  juftifiée  par  le  fuccès  &  par  fon  zèle }  on  ne  le  pow- 
fuivit  point. 
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La  récompenfe  qu'on  lui  refufa  dans  fa  patrie  lui  fut  offerte  ■- 

par  les  étrangers  ;  car  quelques  années  après ,  la  reine  d'An-        i  S  s7< 
gleterre  voulut  l'avoir  a  fon  fervice ,  &  il  devoit  commander    xa  Popeiinîere 
la  flotte  qu'elle  envoyoit  en  Portugal ,  pour  mettre  fur  le  dc$ «w  mondes, 
throne  de  ce  royaume  dom  Antoine  après  la  mort  du  roi  Se-  ' 2# 
baftien  :  mais  comme  il  fe  difpofoit  à  partir  ,  ppur  en  aller 
prendre  le  commandement  ,  il  mourut  à  Tours  Tan  i  y  8  3 . 

Cependant  la  guerre  ne  tarda  gueres  à  fe  rallumer  en  Fran-     i^  gunre  re 
ce.  Les  deux  partis  en  rejettoient  la  faute  l'un  fur  l'autre,  ôc  rallume  en  Fra** 
chacun  produifoit  de  quoi  juftifier  fa  conduite.  ,  ce • 

Le  roi  d'une  part  avoit  fujet  de  fe  plaindre  des  huguenots  ,  La  Popclioieie^ 
pour  leurs  contraventions  manifeftes  au  traité  de  Chartres  *• l4# 
dans  les  articles  effentiels.  Montauban,  Sancerre  6c  plufleurs 
autres  placés,  fur-tout  du  Querci,  du  Vivarais,  du  Dauphin 
né,  &  du  Languedoc  ,  refufoient  de  rentrer  dans  fon  obéif- 
lance.  La  Rochelle  ferma  fes  portes  à  la  garnifon  que  mon- 
fieur  de  Jarnac  fon  gouverneur  y  voulut  conduire ,  s'oppofa 
au  rétablifTement  des  catholiques  de  la  ville  dans  leurs  tiens, 
rejetta  des  demandes  qu'on  lui  fit  de  la  part  du  roi  de  quel- 
ques contributions  d'argent  ,  les  Bourgeois  continuèrent 
contre  fes  ordres  à  augmenter  les  fortifications  de  la  place  ,  . 
6c  à  armer  des  vaifleaux  ;  quantité  de  foldats,  6c  plufieurs  ca- 
pitaines huguenots,  nonobftant  les  plus  feveres  défenfes ,  paf» 
foient  au  fervice  du  prince  d'Orange  contre  le  duc  d'Albe, 
6c  le  capitaine  Coquaville  s'étant  faifi  de  faint  Valeri ,  avoit 
aiTemblé  en  Picardie,  pour  aller  au  Pays-Bas,  un  corps  cons- 
idérable ,  qui  fut  défait  par  le  maréchal  de  Coffé  :  Coqua- 
ville ,  qui  fut  pris ,  paya  de  fa  tête  la  peine  due  à  fa  défobéif- 
fance.  Dans  ces  mêmes  quartiers-là  tout  autant  d  eccléfiafti- 
ques,  qui  tornboient  entre  les  mains  des  huguenots,  étoient 
dévalifés ,  maltraités  6c  fouvent  maffacrés.  Enfin  on  étoit  in- 
formé du  commerce  que  les  chefs  continuoient  d'entretenir 
avec  le  prince  d'Orange  6c  avec  les  proteftans  d'Allemagne.    . 

D'autre  parties  huguenots  alléguoient  pour  leur  défenfe, 
que  l'édit  cie  pacification  n'étoit  point  obfervé  dans  les  points 
où  il  leur  étoit  favorable  ;  que  dans  quelques  Villes  on  ne- 
vouloit  point  recevoir  les  gens  de  leur  religion,  ni  leur  refti- 
tuer  leurs  biens  qu'on  avoit  faifis  ;  que  par  des  ordres  parti- 
culiers de  la  cour  >  on  remettoit  en  ufage  les  reftriÔions  6c: 
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les  interprétations  de  l'édit  de  RoufEllon  ,  nonobftant  ce  qui 
iS67*  avoit  étoit  fpécifié  là-deflus  dans  le  traité  de  Chartres  ;  que 
contre  un  autre  article  du  même  traité  ,  le  roi  retenoit  en 
France  les  troupes  étrangères  ,  tant  Suiffes  qu'Italiennes  , 
quoiqu  en  exécution  du  traité,  le  prince  de  Condé  eût  con- 
gédié les  Allemands  ;  que  les  villes  de  l'Orleanois  ,  de  la 
Touraine  ,  de  la  Picardie ,  étoient  remplies  de  garnifons  ; 
qu  on  négocioit  à  Rome ,  pour  obtenir  la  permiffion  d'une 
aliénation  de  cent  cinquante  mille  livres  de  rente  de  revenus 
du  Clergé  ;  chofe  qui  ne  paroiflbit  nullement  néceffaire ,  fup- 
pofé  qu'on  ne  voulût  point  rompre  la  paix  ;  qu'en  quantité 
d'endroits  du  Royaume  les  grandes  violences  exercées  con- 
tre les  proteftans  demeuroient  impunies  ;  qu'on  ne  pouvoit 
douter  fur  la  conduite  que  la  cour  tenoit,  &  fur  les  mefures 
qu'elle  prenoit ,  que  la  réfolution  ne  fut  prife  de  fondre  fur 
les  gens  de  la  religion  reformée ,  lorfqu  ils  y  penferoient  le 
inoins ,  6c  de  les  furprendre,  pour  les  exterminer  entière- 
ment. 

Ce  fut  là  le  fujet  &  le  contenu  des  manifeftes,  qu'on  pu- 
blia des  deux  côtés  auffi-tôt  après  que  la  guerre  eut  recom- 
mencé. Cependant  ce  feu  mal  éteint  ne  fe  fût  pas  rallumé  fi 
promptement,  fans  une  entreprise  ,  qui  eût  abfolument  dé- 
concerté le  parti  huguenot,  fuppofé  qu'elle  eût  réuffî  :  mais 
qui  ayant  échoué,  avança  la  ruine  du  royaume ,  &  fournit  un 

Iurétexte  fpécieux  aux  calviniftes,  de  publier  par-tout  qu'on 
es  avoit  forcés  malgré  qu'ils  en  euflent ,  à  reprendre  les  ar- 
mes. 
Dayib ,  L  *  Outre  le  çonfeil  ordinaire  compofé  des  minières ,  des  prin- 
ces du  fang  ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnès ,  la  reine  en  for- 
ma un ,  qu'on  appella le  confeil du  cabinet, où  elle  nadmet- 
toit  que  fes  plus  confidens,  qui  étoient  le  duc  d'Anjou,  le 
chancelier  de  l'Hôpital,  Louis  de  Lanfac,  Jean  de  Morvil- 
liers  évêque  d'Orléans,  Sebaftien  de  l'Aubefpine  évêque  de 
Limoges,  Henri  de  Mefmes,  le  préfident  de  Birague,  &  Vil- 
leroi  fecrétaire  d'état.  On  y  délibéroit  tous  les  purs,  pour 
trouver  quelques  moyens  efficaces  de  finir  des  troubles ,  qui 
jufqu  alors  n'avoient  de  temps  en  temps  été  calmés ,  que  pour 
fe  ranimer  avec  plus  de  fureur ,  comme  fi  les  deux  partis  n'eut 
fent  pofé  les  armes ,  que  pour  prendre  quelque  relâche,  & 
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revenir  Tan  fur  l'autre  avec  plus  d'acharnement.  * 

Après  avoir  tout  bien  balancé ,  on  conclut  ce  qu'on  avoit        l^74 
penfé  6c  projette  bien  des  fois ,  que  Tunique  voie  étoit  de  fe     Mefurei  de  U 
faifir  des  chefs  du  parti  ,  c'eft-à-dire  du  prince  de  Condé  &  C0Ur70W^f' 
de  l'amiral  ;  parce  que ,  fi  on  pouvoir  une  fois  s'affûrer  de  J  eurs  hlguencts.      ** 
perfonnes,  le  refte  fe  difliperoit  de  foi-même,  vuiderôit  le 
royaume,  où  feroit  aifément  dompté» La  difficulté  étoit  dans 
l'exécution  ;  car  &  le  prince  &  l'amiral  étoient  alertes  &  fur 
leurs  gardes ,  attentifs  à  toutes  les  démarches  de  la  cour  ,  & 
avoient  leurs  efpiotis  de  tous  côtés. 
'  On  difpofa  fous  divers  prétextes  les  troypes  de  manière , 
qu'il  étoit  difficile  qu'ils  échappaffent.  Le  duc  de  Montpen- 
fier  &  Martigues  étoient  fur  la  Loire  maîtres  des  ponts  d  Or- 
léans, de  Blois  &  de  Baugenci;  le  jeune  duc  de  Guife,  fur 
les  frontières  de  Champagne  ;  le  maréchal  de  Coffé ,  en  Pi- 
cardie avec  un  corps  confidérable,  pour  reprendre  Saint- Va- 
leri,  dont  Coquaville  s'étoit  emparé.  Martinengues  avec  quel- 
ques compagnies  de  gens  de  pié  s'avançoit  vers  Auxerre,  en 
apparence  pour  changer  quelques  garnifons ,  mais  à  defïein 
d'exécuter  l'ordre  delà  cour.  Tavanes  commandant  en  Bour- 
gogne étoit  le  plus  proche  de  Noyers ,  &  c'étok  de  lui  prin- 
cipalement que  le  fuccès  de  cette  importante  entreprife  dé- 
pendent. 

L4  conjonâure  qu'on  attëndoit  depuis  quelque  temps , 
<?toit  arrivée.  L'amiral  qui  avoit  toujours  évité  de  fe  rencon- 
trer en  un  même  lieu  avec  le  prince,  l'étoit  venu  voir  à  Noyers, 
apparemment  fans  fe  douter  de  rien,  &  il  étoit  bien  plus  aifé  . 
de  les  enlever  tous  deux  en  un  même  endroit,  que  de  lesin- 
yeftir  en  même-temps ,  s'ils  euffent  été  féparés.  /^  enjont  ^^ 

Mais  les  mouvemens  des  troupes  voifines  en  conféquence  tu  G*  fe  /auvent 
des  ordres  de  la  cour,  ayant  fait  foupçonner  quelque  chofe  âIaR^hell€. 
à  leurs  partifans ,  ils  en  furent  auffi-tôt  avertis.  La  chofe  étoit 
fi  importante,  que  le  feul  foupçon  les  détermina  à  prendre 
leur  parti.  Ils  firent  tenir  deux  cents  chevaux  prêts,  &  fans     Mémoires  de 
en  rien  commmuniquer  même  à  leurs  domeftiquéi,  ils  parti-  c^dnaa ,  i.  7. 
rent  la  nuit  du  vingt-cinquième  d'Août.  Ils  prirent  la  route 
de  la  Rochelle ,  &  laifferent  le  capitaine  du  Bois  derrière  eux 
avec  quelques  chevaux,  pour  retarder  autant  qu'ils  le  pour- 
roient  ceux  quife  mettroient  en  deyoir  de  les  pourfuivre, 

Aaaiij 


374  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

•""■ mmmmmmm ■  La  difficulté  étoit  de  paffer  la  rivière  de  Loire  :  mais  com* 
i  J<^7.  me  elle  fe  trouva  fort  baffe,  l'été  ayant  été  fort  fec  cette  an* 
née-là,  ils  furent  allez  heureux  pour  trouver  un  gué,  &  ga- 
gnèrent la  Rochelle  fans  être  pourfuivis.  Le  capitaine  du 
Bois  n  eut  pas  le  même  bonheur  :  il  fut  attaqué  &  défait  par 
Martinengues ,  qui  le  fit  prifonnier ,  &  l'envoya  à  la  cour. 

La  nouvelle  de  cette  é vafion  fut  la  plus  chagrinante  qu'on 
y  pût  recevoir,  La  reine  déchargea  fa  colère  contre  le  chan- 
celier de  l'Hôpital ,  qu'elle  foupçonna  d'avoir  révélé  le  fecret 
du  confeil,  lui  ôta  les  Sceaux ,  qu'elle  donna  à  moniteur  de 
Morviiliers  évêquç  d'Orléans ,  6c  l'éloigna  delà  cour.  On  fe 
déchaîna  fort  dans  le  royaume  contre  ceux  que  l'on  crut  les, 
auteurs  de  cette  levée  de  bouclier,  dont  on  prévoyoit  les  plus 
Brantôme  dans  terribles  conféquences.  On  en  accufa  principalement  mon- 
réloge  de  M.  de  fieur  de  Tavanes  :  mais  le  fils  de  ce  maréchal  dans  les  mémoï- 
avanes.  res  ^,-j  apUy^s  je  ja  Vje  je  fon  père,  en  parle  d'une  ma-; 

niere  toute  oppofée. 

Il  dit  que  uontheri  fecrétaire  du  préfident  de  Birague 
Mémoires  de   ayant  apporté  à  monfieur  de  Tavanes  l'ordre  d'inveftir  le 
Tavanes.  prince  dans  Noyers ,  il  refufa  d'y  déférer,  fur  ce  qu'un  ordre 

de  cette  importance  devoit  lui  venir  par  un  homme  de  guerre, 
&  non  point  par  le  fecrétaire  d'un  particulier  ;  que  cet  ordre 
lui  ayant  été  renouvelle  par  la  bouche  du  fieur  du  Pafquier, 
il  répondit  que  la  reine  agiflbit  en  cette  affaire  plus  par  pat 
fion  que  par  raifon  j  que  l'entreprife  étoit  trop  hafardeufe  &£ 
propofée  par  des  gens  paffionnés  &  fans  expérience;  (il  dé- 
fignoit,  comme  on  le  remarque  dans  la  fuite,  le  cardinal  de 
Lorraine  &  Birague  ;  )  que  quelque  diligence  qu'on  appor- 
tât, il  feroit  toujours  aifé  au  prince  &  à  l'amiral  de  s'échap- 
per ;  que  pour  lui ,  il  n'étoit  point  propre  à  agir  par  furprjfe  ; 
mais  que  fi  on  vouloit  déclarer  la  guerre ,  il  feroit  voir  à  fa 
majefté  qu'il  favoit  faire  fon  devoir. 

Il  n'en  demeura  pas  là;  car  pour  s'exempter  de  la  peine  de 
réfifter  à  de  nouveaux  ordres ,  il  écrivit  des  lettres  à  quel- 
ques-uns de*fes  amis ,  où  il  mit  ces  paroles  :  Le  cerfejl  dans 
les  toiles ,  la  chajfe  ejl  préparée ,  &  fit  exprès  paffer  le  courier 
auprès  de  Noyers ,  qui  fut  arrêté  comme  il  l'avoit  bien  pré- 
vu :  &  ce  fut  fur  ces  lettres  que  le  prince  de  Condé  &  l'amiral 
fe  fauverent,  &  allèrent  paffer  la  Loire  auprès  de  Sancerre» 
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Cétok  pouffer  l'horreur  de  la  trahifon  un  peu  loin  ,.&  il 


femble  que  content  de  ne  pas  obéir,  chofe  qui  n'étoit  pas        i$6j. 
fort  extraordinaire  en  ce  temps-là,  il  devoit  au  moins  garder 
le  fecret  à  fon  fouverain  :  mais  c'étoit  alors  une  coutume  affez 
commune  parmi  les  grands ,  de  fuivre  un  parti  &  de  ménager  > 

l'autre. 

Le  cardinal  de  Châtillon  qui  étoit  en  Picardie,  ayant  ap- 
pris l'entreprife  de  Noyers,  ne  fe  crut  pas  en  fureté ,  &  fe 
jetta  promptement  déguifé  en  matelot  dans  une  barque  qui 
le  porta  en  Angleterre ,  où  il  ne  fut  pas  inutile  à  fon  parti.  La 
nobleffe  huguenote  difperfée  dans  les  provinces  ,  prit  pa- 
reillement l'alarme',  &  la  plupart  allèrent  joindre  le  prince 
&  l'amiral  à.la  Rochelle.  Cette  ville  fut  depuis  le  bouievart  La  p°p*Uniere, 
delafaaion.  •  l  »+ 

La  reine  après  s'être  crue  à  la  veille  de  la  voir  entièrement 
abattue  par  la  prife  des  deux  chefs  qui  y  donhoient  tout  le 
mouvement,  fe  trouva  avec  beaucoup  d'inquiétude  embar- 
quée dans  une  nouvelle  guerre  ;  &  elle  prévoyoit  qu  elle  fe- 
roitgd'autant  plus  opiniâtre,  que  les  embûches  tendues  au  prin- 
ce &  à  l'amiral  ne  laiffoient  plus  de  lieu  aux  traités ,  qui 
étoient  fa  reffource  ordinaire.  Mémoires  dt 

Jacqueline  de  Rohan ,  marquife  de  Rotelin ,  belle-mere  Cafteiiun,  i. 7. 
du  prince,  enfuite  monfieur  de  Teligni  parent  de  l'amiral ,  c'  u 
&  qui  fut  depuis  fon  gendre ,  étoient  arrivés  à  la  cour  en- 
yoyés  par  le  prince  de  Condé ,  pour  faire  des  plaintes  de  fa 
part ,  &  rendre  compte  de  fa  fuite,  &  des  raifons  qu'il  avoit 
eues  de  fe  mettre  en  (ureté.  La  reine  feN  défendit  du  mieux 
qu  elle  put,  &  traita  de  terreur  panique  &  de  prétexte  pour 
renouveller  la  guerre,  la  prétendue  alarme  du  prince  :  mais 
il  n'étoit  plus  queftion  d'éclaïrciffemens,  &  chacun  des  deux 
côtés  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  mettre  en  état  d'attaquer  &  de 
fe  défendre. 

.  On  envoya  dans  toutes  les  provinces  faire  de  nouvelles 
levées ,  pour  joindre  aux  autres  troupes  Françoifes ,  Suiffes 
&  Italiennes  que  le  roi  avoit  déjà  fur  pié ,  tandis  que  celles  du 
prince  groflifloient  tous  les  jours  aux  environs  de  la  Rochelle. 
.  La  nobleffe  huguenote  du  haut  Poitou  conduite  par  le  *•*  Popelinkit, 
jeune  Verac,  &  celle  du  bas  Poitou  (bus  les  ordres  de  Sou-  I-  f* 
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-————  bife,  de  Languiiliér,  de  Saint  Cyr ,  de  Puviaut  accoururent 
l^l*       au  fecours  de  la  caufe  commune. 

La  reine  Jeanne  de  Navarre  fuivie  du  jeune  Henri  Ton  fils, 
fe  rendit  auprès  du  prince ,  quelques  efforts  que  puffent  faire 
Montluc  &  Defcars  gouverneur  de  Perigord,  pour  lui  cou-* 
per  le  chemin.  Elle  partit  de  Nerac  le  fixieme  de  Septembre 
avec  une  efcorte  de  quelques  cornettes  de  cavalerie ,  &  de 
quelques  compagnies  d'infanterie  qu'elle  raffembla  prompte- 
ment ,  par  les  foins  de  Fontrailles  fon  fénéchal  d'Armagnac. 
Elle  gagna  Bergerac,  où  le  capitaine  Piles  à  la  tête  des  hu^ 
guenots  de  Perigord,  du  Querci  &  de  l'Auvergne,  vint  au- 
devant  d'elle.  Sa  troupe  fut  encore  fortifiée  à  Mucidan  par 
quelques  foldats  que  Kriquemaut  lui  amena  ;  &  le  prince  de 
Condé  qui  venoit  en  chemin  faifant  de  fe  rendre  maître  de 
Coignac ,  la  reçut  à  Archiac.  Ce  fut  avec  d'autant  plus  de 
joie,  qu'il  la  vit  mieux  accompagnée  :  car  toutes  les  troupes 
qu'elle  avoit  raflemblées  dans  la  route  ayant  été  partagées 
en  plufieurs corps ,  faifoient  trois  régimens  d'infanterie,  dont 
l'un  étoit  de  vingt-fix  enfeignes  fous  les  ordres  de  Piles ,  un 
autre  de  dix  fous  le  vicomte  de  Montamal  frère  de  Font-» 
railles ,  &  le  troifieme  de  neuf  fous  Saint  Mefgrin,  outre  huit 
cornettes  de  cavalerie  légère. 

Durant  fon  voyage  elle  avoit  envoyé  à  la  cour  la  Motte* 
Fenelon  avec  des  lettres  pour  le  roi,  pour  la  reine,  pour 
monfieur  frère  du  roi ,  6c  pour  le  cardinal  de  Bourbon,  oh 
elle  leur  donnoit  avis  de  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife, 
d'aller  trouver  avec  fes  enfans  le  prince  de  Condé,  &  des  rai- 
fons  qu'elle  avoit  eues  de  le  faire.  La  principale  étoit  le  zèle 
&  l'intérêt  qu'elle  avoit  à  maintenir  la  religion  reformée  qu'on 
vouloit  exterminer  en  France,  en  faifant  périr  tous  ceux  qui 
la  profeflbient. 
Cette  ville  eft  Comme  le  prince  étoit  convenu  avec  l'amiral  &  les  autres 
le  renier  -  vous  principaux  chefs  de  la  faâion  huguenote ,  de  ne  point  s'amu- 
général  &  parti.  fer  ^  &[te  fe  gUerre  féparément  les  uns  des  autres  dans  les  di- 
verfes  provinces  du  royaume,  mais  de  fe  réunir  tous  en  un 
feul  corps  pour  agir  plus  de  concert,  &  être  en  état  de  faire 
de  plus  grandes  efttreprifes ,  la  Rochelle  &  le  Poitou  étoient 
le  rendez-vous  général  ;  mais  il  n'étoit  pas  fi  aifé  de  pénétrer 

jufque*: 
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jufques-là  aux  huguenots  qui  étoient  en  deçà  de  la  Loire  ,  "■"■■ — — 
dont  les  troupes  du  roi,  occupoient  toutes  les  villes  Ôc  tous  *  Jtf7* 
les  ponts. 

Dandelot  fe  chargea  de  la  périlieufe  commiffion  de  leur 
faire  pafler  cette  rivière ,  quoiqu'il  dût  avoir  bien-tôt  fur  les 
bras  les  troupes  du  duc  de  Montpenfier,  de  Chavigni  &  de 
M artigues ,  qui  avoient  ordre  de  la  cour  de  tout  faire ,  pour 
empêcher  ce  paflage. 

il  fe  rendit  le  quatorzième  de  Septembre  à  Beaufort  en 
Valée,  petite  ville  d'Anjou ,  avec  quatre  cornettes  de  cava- 
lerie,  une  d'arquebufiers  à  cheval ,  &  quatre  enfeignes  de 
fantallins,  pour  y  ralfembler  tous  les  foldats  huguenots  des 
provinces  de  Bretagne,  de  Normandie,  d' Anjou  6c  du  Mai- 
ne, qui  fur  lavis  qu'il  leur  donna  de  1  entreprife  de  Noyers , 
6c  de  la  fuite  du  prince  6c  de  l'amiral,  s'étoient  mis  eh  cam- 
pagne. Il  y  fut  joint  dès-le  même  jour  par  le  vidamede  Char- 
tres ,  par  Chaumont ,  par  Barbefieux  fuivis  de  plufieurs  autres 
gentilshomes  6c  foldats.  Lavardin  avec  quatre  cornettes  ôc 
deux  enfeignes  d'arquebufiers ,  le  comte  de  Montgommeri 
6c  Colombiers  avec  trois  cornettes  &  cinq  enfeignes ,  la  Noue 
avec  quatre  cornettes  6c  cinq  cents  hommes  de  pié ,  Monte- 
jan ,  Broflai,  Cognée,  Saint  Gravé ,  le  Coudrai-Rambouil- 
let ,  Rabodanges ,  Sey ,  Breflaut ,  &  plufieurs  autres  gentils- 
hommes qui  avoient  fervi  dans  les  guerres  paiTées,  y  arrive*  Caf 
rent  avec  leur  fuite ,  6c  tous  enfemble  faifoient  bieji  aeux  mil*  c* I# 
le  hommes  de  pié  6c  huit  cents  chevaux. 

Il  n'y  avoit  que  deux  moyens  de  jpafler  la  Loire,  l'un  de 
trouver  un  gué ,  ce  .qui  n'étoit  pas  ablolument  impoflible  dan$ 
la  faifon  où  l'on  étoit  alors  :  mais,  comme  cette  rivière  par  la 
rapidité  tranfporte  le  fable  de  fon  lit  tantôt  d'un  côté  6c  tan- 
tôt d'un  autre ,  6c  qu'un  jour  elle  eft  guéable  en  un  endroit, 
6c  que  le  lendemain  elle  ne  l'eft  plus ,  il  falloit  prendre  fon 
temps  bien  jufte ,  pour  ne  pas  manquer  l'occafion.  L'autre 
moyen  étoit  de  fe  rendre  maître  de  quelque  pont  :  mais  ils 
étoient  tous  défendus  par  des  villes  ou  par  des  Châteaux  , 
où  le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  de  bonnes  garnifons. 
Ces  difficultés  firent  propofer  à  quelques-uns  de  demeurer 
en  deçà  de  la  Loire ,  pour  y  faire  la  guerre  en  Bretagne ,  en 
Normandie ,  dans  le  Maine  6c  dans  i  Anjou  ;  mais  comme 
TomeX.  Bbb 
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— — —  cela  étoit  contre  le  projet  dont  les  généraux  de  la  ligue 
ï  ;  67.       étoient  convenus ,  Dandelot  n'y  voulut  pas  confentir. 

Il  falloit  cependanr  fe  hâter  ;  car  Martigues  qui  commafr» 
doit  en  Bretagne  n'ayant  pu  empêcher  la  jonûion  des  troupes 
qurétoient  venues  trouver  Dandelot , étoit  en  marche  afin  de 
fe  joindre  à  Saumur  avec  le  duc  de  Montpellier ,  pour  em- 
pêcher aux  huguenots  le  paflage  de  la  Loire.   -  * 

En  effet  Dandelot  ayant  fait  cantonner  fes  foldats  tout  le 
long  de  la  levée  entre  Angers  fle  Saumur,  tandis  que  la  Noue 
6c  quelques  autres  faifoient  fonder  la  rivière  en  divers  en- 
droits, Martigues  tomba  fur  lui  an  village  de  Saint-Mathu- 
tin ,  &  tous  deux ,  faute  d'efpions ,  ne  fe  croyantpas  fi  proches 
l'un  de  l'autre ,  furent  fort  furpris  de  fe  rencontrer.  Les  efcar-, 
mouches  commencèrent,  dans  l'une  defquelles  peu  s'en  fal- 
lut que  Dandelot  ne  fût  pris  :  mais  la  furprife  mutuelle  fut 
caufe  qu'on  eut  de  part  &  d'autre  beaucoup  plus  de  peur  que 
de  mal  >  &  les  chefs  penferent  plus  à  remédier  au  péril  où  ils 
létoient  qu'à  attaquer  l'ennemi.  Martigues  beaucoup  inférieur 
en  troupes  appréhendant  d'être  invefti  par  les  huguenots, 
Vils  avoient  le  temps  de  fe  reconnoître ,  prit  font  parti  avec 
beaucoup  de  réfolution.  Il  continua  fon  chemin  vers  Sau- 
mur; 6c  ayant  pafTé  fur  le  ventre  à  quelque  infanterie  delà 
Noue  qu'il  trouva  dans  fa  route,  &  fur  laquelle  il  prit  un 
drapeau ,  arriva  au  camp  du  duc  de  Montpenfier.  Cette  ac- 
tion fut  extrêmement  louée  par  les  gens  du  métier  ;  &  le  Heur 
de  la  Noue,  dont  les  troupes  furent  battues  en  cette  occafion, 
en  fait  un  grand  élogedans  fes  Difcours  politiques  &  militaires. 

Cependant  comme  Dandelot ,  défefberant  du  paffage ,  fon- 
geoit  a  décamper  i  pour  fe  retirer  en  Bretagne,  le  comte  de 
Aîontgommeri  vint  à  toutes  jambes  lui  annoncer  qu'il  avoit 
trouvé  un  gué  affez  commode  ;  mais  qu'il  falloit  fe  hâter, 
parce  que  le  duc  de  Montpenfier  fe  préparait  à  les  venir  atta- 
quer au  premier  jour. 

Dandelot  fit  auffi-tôt  marcher  fes  troupes  de  ce  côté-là , 
&  ayant  fait  paffer  d'abord  un  parti  de  quarante  foidats,  pour 
aller  à  la  découverte  de  l'autre  côté,  où  ils  ne  trouvèrent 
perfonne ,  il  pofta  la  Noue  fur  les  avenues  en  deçà  avec  trois 
cents  chevaux ,  pour  faire  tête  au  cas  qu'on  le  vînt  charger 
•durant  le  paffage ,  fit  défilet  fes  troupes ,  dont  les  fantaiiins 
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avoient de  l'eau  jufqu'aux aiffelles ,  &  la  Noue pafla enfuite,  * 

uns  que  l'ennemi  eût  paru  pour  l'attaquer.  i  $67. 

Le  duc  de  Montpenfier  fut  aufli  chagrin  que  furpris  de  ce 
paflage,  qu'un  peu  plus  de  diligenceeut  infailliblement  empê- 
ché* Dandciot  par  cette  expédition  acquit  beaucoup  de  gloi- 
re ,  pourfiii vit  fa  route  vers  le  Poitou ,  où  madame  de  la  Tre- 
moiile  le  reçut  dans  Thouars.  Au  fortir  de  là  il  prit  Par- 
thenai ,  de  alla  joindre  le  prince,  qui  lui  donna  tous  les  té- 
moignages d'eûime  fie  d'amitié  que  (a  valeur  &  fa  conduite 
lui  avoient  mérités. 

La  lecteur  deJa  cour  à  envoyer  une  armée  au~dslà  de  la    la  lenteur  de  u 
Loire,  donna  le  tems  aux  calviniftes  de  s'y  fortifier:  car  ^lejrdrnrel^ 
n'ayant  en  tête  aucunes  troupes  capables  de  leur  téfifter,  ils  fi^L-dcïdhû 
étendirent  leurs  conquêtes  dans  le  Poitou  ,  dans  le  pays  d'Au-  Wnu 
ois  ,  £c  dans  les  provinces  voilinesu  L'amiral  afltégea  Niort , 
Ce  le  prit  par  compofition ,  6c  Maillé  à  difcrétioo*Puviaut  fe 
rendit  maître  de  Fontenai-le-Cointe ,  ftefiirprit  Saint«*Afai~ 
#ant,  qu'il  rançonna.  Lufignan  couroit  le  même  rifque ,  fi  le 
maréchal  de  Vieilleville  qui  étoit  à  Poitiers ,  n'y  eût  jette 
promptement  quatre  enfeignes.  Les  huguenots  prirent  aufli 
Angoulême,  Saint- Jean  d'Angeli, Pons iScBlaïe*  faiilebourg 
fortifia  encore  leur  parti  ,  parce  qu'il  a  voit  été  furpris  par  ua 
huguenot  nommé  Romegout  avant  la  déclaration  de  la  guer- 
re :  mais  le  fiége  de  Pons  ,  qui  par  la  bravoure  du  feigneur 
de  cette  place,  arrêta  les  huguenots  plus  long-temps  -qu'ils 
n avoient  cru, fut  caufc  d'un  échec  çonfidéçable  que  leur 
parti  reçut* 

Les  proteftans  du  Dauphiné  &  de  Provence  /étaient  a£*   u  tapeiiniex*, 
lemblés ,  pour  venir  joindre  le  prince  de  Condé  en  Poitou , l* I/# 
conduits  par  des  gentilshommes  la  plupart  bons  capitaines , 
&  qui  avoient  long-temps  fervi  avec  diftin&iojn.  Les  princi- 
paux étoient  d'Acier ,  Mouvans ,  &  Montbrun ,  dont  )'ai  dé- 
jà parlé  dans  l'hiftojrt  des  guerres  civiles  précédentes.  Le     Additiom  a«* 
premier  qui  avoit  le  commandement  général ,  comptoit  dans  ^^^  Cat 
(à  feule  compagnie  plus  de  deux  cents  gentilshommes,  fa  cor-         V  ' 
nette  étoit  de  taffetas  verd,  &  il  s  étoit  fait  peindre  fous  U 
figure  d'Hercule ,  qtûaflbmmoit  avec  fa  maflue  une  hydre  ^ 
dont  les  têtes  étoient  coeffées  en  cardinaux,  en  évêques,  de  ew 
moines.  L'infcription  étoit  qui  paffb  cruàeùs ,  mots  qui  coa- 
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tenoîent  l'anagramme  de  Ton  nom,  Jacques  de  Cruflbl. 


1  *  ?'  Ils  pafferent  le  Rhône  pour  la  plupart  à  Saint-Pyraut,  & 

*AS^cniilefég*  quelques-uns  dans  des  bateaux  à  Bais  fur  Bais,  à  la  faveur 
qu'ils  finwfuite  d'un  fort  que  Mouvans  avoit  fait  conftruire  avec  grande  di- 
Migés  de  lever,    lîgence  ;  ce  que  monfieur  de  Gordes  qui  n  avoit  pas  affez  de 
troupes  pour  attaquer  le  Fort,  ne  put  empêcher.  Ils  fe  joi- 
gnirent tous  enfemble  à  Alais  ville  des  Cevennes,  où  la  re- 
vue étant  faite  ,  ils  fe  trouvèrent  douze  mille  hommes  de  pié, 
6c  quelque  cavalerie.  Ils  prirent  leur  route  par  le  Rouergue 
pour  aller  à  Ângoulême ,  dont  le  prince  faifoit  le  fiége.  Cette 
armée  arrivant  dans  le  Querci,  avoit  crû  jufqu'au  nombre 
de  dix -huit  mille  fantalfins  6c  de  fept  cents  chevaux. 
commentaires       Montluc  qui  fur  de  faux  avis  reçus  de  Provence  6c  de  Dau- 
4e  Montiuc,!.  6.  phiné ,  croyoit  que  ce  n'étoit  qu'une  troupe  de  gens  ramafTés, 
ôc  où  il  n'y  avoit  pas  fix  mille  hommes,  s'étoit  avancé  avec 
trois  mille ,  pour  s'oppofer  à  leur  paflage.  Il  apprit  par  un  ma- 
réchal de  camp  qui  fut  fait  prifonnier  à  Gramat ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  deia  Dordogne ,  que  la  moitié  de  cette  armée» 
étoit  de  très -bonnes  troupes  bien  armées.  Il  n'eut  que  le 
temps  de  faire  retraite,  6c  alla  promptement  à  Bourdeaux, 
étant  averti  que  les  huguenots  y  avoient  une  intelligence. 
Il  fauva  par  fa  promptitude  cette  ville  6c  la  Guienne ,  qui 
étoit  toute  perdue ,  fi  le  prince  de  Condé  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  la  capitale.  Cette  retraite  laifla  le  paflage  de  la  Dor- 
dogne libre  à  d'Acier,  qui  la  traverfa  à  Souillac. 

Cependant  le  duc  de  Montpenfier  qui  avoit  reçu  quel- 
ques renforts ,  avoit  quitté  Saumur ,  6c  s'étoit  avancé  pour 
faire  lever  le  fiége  d'Angoulême,  devant  être  bientôt  fuivi  par 
l'armée  du  duc  d'Anjou. 
La  Popdinîere,      U  marcha  le  long  de  la  Vienne,  tirant  vers  le  Limoufin. 
L  ';•  Son  avant-garde  étoit  commandée  par  le  jeune  duc  de  Gui- 

fe,  par  Martigues  6c  par  le  comte  de  Brifiac.  Ce  dernier  fur- 
prit  à  Confolens  quelques  troupes  huguenotes  qu'il  tailla  en 
pièces  :  mais  Martigues  s'étant  avancé  fur  le  chemin  d'An- 
goulême avec  douze  cents  chevaux ,  apprit  que  le  marquis 
de  Mezieres  défefpérànt  du  fecours  avoit  rendu  la  place  trois 
jours  auparavant 

Sur  cette  nouvelle  on  mit  en  délibération,  fi  on  retourne- 
rait fur  fes  pas ,  pour  attendre  l'armée  du  duc  d'Anjou ,  ou  fi 
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en  continuerok  fa  route  vers  Limoges  ,  pour  empêcher  la  "  "  " 

jonâion  de  d'Acier  avec  le  prince.  *  S  *?• 

:  On  prit  ce  fécond  parti,  quoiqu'il  fût  très^hafardeux.  L'a- 
vant-garde fe  campa  à  Auradour,  &  la  bataille  à  Jumieu  pe* 
tite.  ville  fur  la  Vienne ,  où  le  duc  de  Montpenfier  apprit  que 
le  prince  de  Condé  s'éloignoit  de  lui ,  à  deffein  de  faire  le  fié- 
ge  de  Pons.  Sur  quoi  il  prit  à  droite  vers  le  Perigord ,  pour 
aller  chercher  d'Acier  ,  qu'il  rencontra  afTez  près  de  Péri- 
gueux. 

Il  y  eut  une  vigoureufe  efearmouche  à  Saint-Chatier  fur  la 
rivière  d'Ifle,  que  d'Acier  avoit  deifein  de  pafTer  en  cet  en* 
droit  :  mais  ce  n  étoit  là  qu'une  faufle  attaque  des  catholi^ 
ques,  dont  le  deffein  étoit  de  tomber  fur  Mouvans  6c  fur  le 
capitaine  Pierre  Gourde  poftés  à  Menfignac ,  &  féparés  du 
refte  de  l'armée  avec  quatre  mille  arquebufiers  ,  que  le  duc 
de  Montpenfier  efpéroit  enlever. 

Le  comte  de  Briffac  fut  chargé  de  cette  expédition,  & 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  conduite  :  car  après  avoir  fait 
tâter  les  ennemis,  &  trouvé  qu'il  étoit  trop  dangereux  de  les 
attaquer  dans  ce  pofte  qu'ils  avoient  bien  retranché ,  il  fit 
femblant  de  retourner  vers  Perigueux  par  derrière  une  mon- 
tagne, qui  déroboit  fa  marche  aux  ennemis. 

Il  avoit  prévu  que  dès  qu'il  fe  feroit  retiré,  Mouvans  & 
Pierre  Gourde  marcheroient  pour  aller  joindre  le  gros  de  leur 
armée,  pour  fe  tirer  du  danger  où  ils  étoient  d'être  coupés 
dans  ce  village  par  toute  l'armée  catholique. 

Il  ne  fe  trompa  pas.  Ces  deux  capitaines  avertis  par  des  Rude  efcammi^ 
payfans,  que  Briffac  continuoit  fon  chemin  vers  Perigueux ,  e£e  à  ?*«*£*'* 
décampèrent ,  &  marchèrent  à  grands  pas ,  afin  de  gagner  un  ° iq,u*  * 

bois ,  à  la  faveur  duquel ,  s'ils  avoient  été  attaqués ,  d'Acier 
auroit  eu  le  temps  de  venir  de  Ruberac  pour  les  dégager  : 
mais  Briffac  ne  les  eut  pas  plutôt  fus  dans  la  plaine,  que  tour- 
nant tête  avec  toute  fa  cavalerie,  il  vint  fondre  fur  Mouvans* 
Ce  capitaine  le  reçut  avec  beaucoup  de  valeur.  Pierre  Gour- 
de qui  fuivoit ,  vint  le  foûtenir  ,  &  il  y  eut  là  un  fanglant 
combat  \  mais  Briffac  les  ayant  fait  charger  en  tête  &  en 
queue,  ils  ne  purent  foûtenir  long-temps  l'effort  de  la  cava- 
lerie. Ces  deux  chefs  furent  tués  fur  la  place  avec  plus  de 
deux  mille  ,  tant  foldats  qu'officiers ,  &  plufieurs  autres  fu- 
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1  rcnt  aflbmmés  par  les  pay&ns.  La  nuit  qui  approchait  em-> 

i  S  *7 •       pécha  Briflac  de  profiter  autant  qu'il  aurok  pu  de  fa  viûoire» 

Il  rentra  dans  Perigueux  avec  dix-fept  enfeignes  qu'il  avoir 

)rifes,  n'ayant  perdu  qu'environ  cent  hommes  dans  le  coin* 

>at  9  &  entr'autres  le  jeune  de  la  Châtre  cadet  de  Claude  de 

Brantôme  dans  la  Châtre ,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France,  &  le  fieur 

r^oge  de  Mon-  d>£ffé  fo  de  cç  g^  ^p^e  y  dont  f ai  déjà  parlé  fous  le 

régne  de  François  I.  &  de  Henri  II. 

D'Acier  ayant  appris  ce  défaftre  par  les  fuyards  qui  échap- 
pèrent au  nombre  d'environ  mille,  décampa  dès  la  nuit  mê- 
me, pour  gagner  Aubeterre,  dont  les  huguenots  étoient  les 
maîtres.  Il  palïa  la  Drome  le  vingt- fixiemc  d'Oâobre ,  &  alla 
joindre  le  prince  de  Condé  ,  qui  après  avoir  pris  la  ville  de 
Fons ,  étoit  venu  au-devant  de  lui  avec  la  plupart  de  (a  cava- 
lerie. Le  duc  de  Montpenfier  avoir  délibéré  s'il  ne  fe  met- 
troit  pas  aux  troufles  de  d'Acier  :  maïs  les  chevaux  étoient  fi 
fatigués  par  les  marches  forcées  des  jours  précédera,  &  par 
le  travail  de  la  dernière  journée ,  qu'il  réfolut  de  retourner 
vers  le  Poitou ,  pour  y  attendre  le  duc  d'Anjou. 

Le  prince  de  Condé  l'y  fui  vit,  &  de  fi  près,  qu'il  campoit 
le  foir  au  lieu  d'où  le  duc  étoit  décampé  le  matin,  jufqu  à  ce 
que  celui-ci  étant  arrivé  à  Chaftelleraut ,  &  s1  étant  pofté  fous 
le  canon  de  la  ville  dans  de  bons  retranchement ,  les  hugue- 
nots fe  retirèrent  au  bas  Poitou ,  après  avoir  brûlé  le  château 
de  Chauvigni,  qui  leur  empêchoit  le  pafîage  de  la  rivière  de 
Vienne  en  cet  endroit-là.  Bientôt  après,  le  duc  d'Anjou  ar« 
riva  avec  l'armée,  quantité  de  noblefle  catholique,  phifieurs 
régimensSuifies,  &  un  bon  train  d'artillerie,  &  joignit  le  duc 
de  Montpenfier. 
Quelles  étoient      L'armée  des  huguenots  étoit  la  plus  nombreufe  que  ce 

lesforccs  des  h*-  parti  eût  jamais  eue  depuis  la  naiflance  des  guerres  civiles. 

*L?Po^iinier€,  E^e  &oit  de  deux  cents  quarante  enfeignes ,  qui  feiftâent 

»•  15*  vingt  mille  fantafiins  ,  &  de  dix  mille  hommes  de  cavalerie 

en  quatre-vingts-quatorze  cornettes.  Celle  du  duc  d'Anjou 
n  étoit  pas  moins  forte,  mais  en  beaucoup  meilleur  équipa^ 
ge.  Une  partie  des  deux  armées  étoit  dans  les  garnifons,  6c» 
ce  qu'il  y  avoit  en  campagne  montoit  à  peu  près  à  dix  -  huit 
Mfconrspoliti-  ou  dix-neuf  mille  hommes  de  chaque  côté.  L'animofité  des 

Tm  deh mnT  ^€UX  P2"^  augment0^  *c  courage  naturel  à  la  nation ,  &  Toa 
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Î revit  dès -lors  qu'il  en  coûteroit  bien  du  fang  à  la  France.  "' 

-es  armées  ne  furent  pas  long-temps  fans  s'approcher  Tune  .1  $67. 
de  l'autre  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  aux  mains ,  au 
fujet  d'un  camp  que  les  chefs  des  deux  partis  avoient  réfolu 
-d'établir  à  Pamperou  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Poitiers.  Les 
maréchaux  de  camp  des  catholiques  ôc  ceux  des  huguenots 
y  arrivèrent  en  même-temps,  &  furent  fort  furpris  de  fe  ren- 
contrer les  uns  les  autres  :  mais  comme  ils  ne  voulaient  ni 
fuir,  ni  combattre  fans  ordre  des  généraux ,  chacun  fe  retira 
nde  fon  côté  à  un  qtiart  de  lieue  du  bourg*  Sur  ces  entrefai- 
tes l'amiral  &  Dandelot  arrivèrent  avec  cinq  cornettes  de  ca- 
valerie feulement ,  Ôc  de  l'autre  côté  parurent  fept  ou  huit 
Cents  gendarmes  du  duc  d'Anjou. 

L'amiral  fit  avancer  environ  cinq  cents  pas  un  capitaine  d'ar-  "£**  **«*  **m 
tjuebufters  -,  &  lui  donna  ordre  de  fe  tenir  à  couvert  d'une^^f0,It5eilJFr^ 
haïe ,  pour  reconnoître  le  nombre  des  ennemis.  Quelques- 
tins  de  cette  troupe ,  contre  l'ordre  du  général ,  fe  détachè- 
rent pour  efearmoucher  :  ce  qui  fit  croire  aux  gendarmes 
catholiques  que  les  ennemis  vouloient  les  attaquer  :  ôc  ils  fe 
rangèrent  aufli-tôt  en  trois  ou  quatre  troupes ,  pour  les  rece- 
voir. Ce  mouvement  fit  pareillement  juger  à  l'amiral  qu'on 
vouloit  le  charger  lui-même.  Ayant  délibéré  un  moment  avec 
ion  frère  Dandelot ,  ils  ne  furent  pas  de  même  avis,  &  opinè- 
rent l'un  &  l'autre  d'une  manière  fort  contraire  à  leur  .génie* 
Dandelot ,  qui  d'ordinaire  ne  marchandoit  gueres  en  ces  -for- 
tes de  rencontres ,  fût  d'avis  de  fe  retirer ,  parce  que  les  enne- 
mis étoienr  beaucoup  plus  forts  :  fie  l'amiral  dont  la  maxime 
étoit  toujours  de  ne  hafarder  que  dans  la  néceflké ,  conclut 
au  combat.  Il  rangea  fes  foldats  fur  une  éminence ,  pour  bif- 
fer croire  aux  ennemis  qu'il  avoit  derrière  lui  beaucoup  de 
troupes  dans  le  vallon  :  il  envoya  prier  le  prince  de  Condé.f 
-qui  étoic  à  une  lieue  de  là ,  de  marcher  promptement  à  lui,  fie 
lui  manda  qu'H  alloit  commencer  le  combat. 

Martigues ,  qui  commandoit  f avant-garde  catholique,  ôc  Contrenmps^a 
&  qui  avoit  fuivi  de  près  les  maréchaux  de  camp ,  fe  trouva  **'  empêchent 
iians  le  même  embarras  que  les  deux  chefs  des  huguenots ,  ôc  \  en  wuruuaf 
le  détermina  à  ne  les  pas  attaquer ,  perfuadé  par  leur  conte- 
nance ,  que  toute  l'armée  étoit  derrière  la  cavalerie  qu  xi  dé- 
couvrait :  fie  il -dit  depuis  à  la  Noue  que  (ans  ce  faux  préjugé 
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— — — •  il  auroit  tout  hafardé,  pour  avoir  l'amiral  &  Dandelot  morts 

i$67.        ou  vifs  :  mais  l'arrivée  du  prince  de  Condé  avec  le  refie  de 

fon  armie  le  jetta  dans  une  bien  plus  grande  inquiétude.  11 

fit  it  bien  toutefois,  qu'en  efcarmoucnant  jufqu  à  la  nuit ,  il 

évita  le  combat. 

Il  n'étoic  pas  pour  cela  hors  de  danger  ;  car  n  ayant  avec 
lui  que  1  avant-garde  contre  toute  l'armée  huguenote ,  &  le 
duc  d'Anjou  étant  fort  éloigné,  il  pou  voit  s  aisûrer  d'être  at« 
taqué  dès  le  grand taatin. 

Pour  fe  tirer  de  ce  pas  dangereux ,  il  eut  recours  au  ftrata» 
gème,  &  prit  {es  mefures  dès  le  teins  que  commencèrent  les 
efcarmouches.  Il  donna  ordre  que  perfonne  ne  fortît  du 
camp  ,  &  qu'on  fe  contentât  de  tirer  contre  ceux  qui  appro- 
cheroient,  de  peur  que,  fî  quelqu'un  étoit  pris,  il  ne  décou- 
vrît aux  ennemis  le  petit  nombre  de  fes  troupes.  Il  fit  fonner 
la  marche  Suifle  à  une  partie  des  tambours  François,  pour 
faire  croire  que  les  foldats  de  cette  nation  étoient  dans  le 
camp.  Il  fit  faire  des  feux  dans  une  grande  étendue  de  ter*» 
rein  :  ôc  après  avoir  fait  repaître  ,  il  décampa  à  petit  bruit , 
pour  fe  retirer  à  Jafeneuii ,  où  le  duc  d'Anjou  étoit  campé 
avec  le  gros  de  l'armée.  Le  relie  étoit  au  bourg  de  Sanfai  f 
qui  en  eft  éloigné  d'une  lieue. 

Le  prince  de  Condé  ne  fut  averti  du  décampement  de 
Martigues,  qu'à  trois  heures  après  minuit,  &  partit  à  cinq 
pour  le  fuivre.  Il  ne  put  le  joindre  :  mais  après  s'être  arrêté 
quelque  temps ,  pour  faire  reprendre  haleine  à  fes  troupes ,  il 
continua  fa  marche  ,  réfolu  d'attaquer  le  duc  d'Anjou  dans 
(on  caipp  de  Jafeneuii. 

On  np  vip  jamais  plus  de  contre- temps ,  &  de  hafards,  qu'il 
y  en  eyt  pendant  ces  deux  jours,  &  qui  empêchèrent  la  dé- 
faite tantôt  des  uns  ,  ôc  tantôt  des  autres.  Si  le  prince  de 
Condé  fût  tombé  avec  toute  fon  armée  fur  le  duc  d'Anjou  9 
il  l'eût  battu ,  félon  le  fentiment  des  plus  habiles  des  deux 
partis ,  cç  duc  étant  ppfté  dans  un  lieu  fort  étroit,  où  il  n'eût 
pu  étendre  fe$  troupes,  &  où  les  ennemis  jettant  de  l'infan- 
terie fur  les  côtés  ,  qui  étoient  pleins  de  haies  ,  ïauroient 
attaqué  par  les  flancs ,  &  en  même-temps  par  le  front  de  fou 
camp  :  mais  un  gros  brouillard  {l'étant  élevé  durant  la  mar- 
che ,  le  prince  de  Condé  s  égara  6c  fe  trouva  à  la  tête  du 
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camp  ennemi  fans  fon  avant-garde.  Il  fit  bonne  contenance,  '■'■  ■  m 

&  le  duc  d'Anjou ,  qui  crut  que  toute  l'armée  étoit  là ,  ne  fe  i  $67% 
mit  point  en  devoir  de  l'attaquer  :  il  y  eut  feulement  de  grof- 
fes  efcarmouches.  Pour  l'amiral ,  il  prit  le  chemin  dont  on 
étoit  convenu  ,  &  furprit  fur  les  huit  heures  du  matin  au 
bourg  de  Sanfai  cinq  ou  fix  cents  chevaux,  qui  s'enfuirent; 
&  lui  abandonnèrent  tous  leurs  bagages  :  mais  ne  fe  voyant 
point  fuivi  du  gros  de  l'armée,  il  n'ofa  pafler  outre ,  jufqu'à 
ce  que  le  bruit  des  canonnades  le  fit  marcher  vers  mon- 
iteur le  prince.  Quand  il  arriva,  la  nuit  approchoit,  ôc  les 
deux  armées  demeurèrent  campées  tout  proche  l'une  de  l'au- 
tre. 

Il  en  coûta  beaucoup'  plus  aux  huguenots  qu'aux  catholi- 
ques ,  fuc-tout  dans  une  charge  que  la  Valette  fit  fort  à  pro- 
pos fur  quelques  troupes  huguenotes,  qui  s'étoient  trop  avan- 
cées :  mais  la  plupart  des  catholiques  qui  furent  blefTés  en 
cette  rencontre ,  moururent  de  leurs  bleflures  :  &  cela  fit 
fjupçonner  que  les  huguenots  fe  fervoient  de  balles  empoi- 
f  années.  Suppofé  que  la  chofe  fût  ainfi ,  c'étoit  porter  la  fu- 
reur au-delà  de  toutes  les  bornes,  &  vérifier  ce  qui  a  été  dit 
bien  des  fois ,  que ,  fi  les  armes  autorifent  tant  de  crimes ,  les 
plus  atroces  font  en  quelque  façon  confacrés  par  les  guerres 
de  religion. 

Le  jour  fuivant  l'armée  royale  décampa  la  première ,  ôc    Elles  décampera 
marcha  à  Poitiers.  L'amiral  la  pourfuivit  avec  une  partie  de  chacune  de  leur, 
fon  avant-garde,  fie  fit  pafler  par  le  fil  de  l'épée  une  centaine  c  tc* 
de  foidats  qui  s'étoient  écartés  du  gros. 

Les  huguenots  firent  beaucoup  valoir  ces  petits  avanta- 
ges, fie  fur -tout  la  retraite  de  l'armée  catholique]  :  mais  le 
prince  de  Condé  fie  l'amiral  qui  avoient  efperé  la  bataille  , 
étoiént  fort  chagrins  d'en  avoir  manqué  l'occafion.  Ils  la  fou* 
haitoient  fort ,  parce  qu'ils  appréhendoient  que  leurs  troupes 


Ils  conje&uroient  par 
tholique  qu'Us  avoient  cette» vue,  Ôc  que  les  ordres  de  la  cour 
étoient  de  tirer  les  chofes  en  longueur.  C'eft  pourquoi  ils  mi- 
rent de  nouveau  tout  en  œuyrc ,  pour  les  attirer  en  campa-' 
gne.  * 
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-  Dans  ce  deffein  ils  prirent  leur  route  vers  la  Loire ,  efpé- 

i  ;^7-  rant ,  fi  le  duc  d'Anjou  ne  les  fuivoit  pas ,  fe  faifir  de  quelque 
paflage  fur  cette  rivière,  pour  avoir  enfuite  la  liberté  de  fub- 
lifter  dans  les  provinces  d'au-delà  ,  &  de  faire  venir  fans  pé- 
ril ceux  de  leur  parti  qui  n  avoient  pu  jufqu  alors  les  joindre, 
ou  qui  n  avoient  pas  voulu  s  'expofer  à  paffer  avec  Dandelot. 

Le  duc  d'Anjou  les  laifla  aller  ,  fâchant  bien  qu'on  avoit 
donné  de  bons  ordres  pour  la  garde  de  la  Loire ,  dont  on  avoit 
fait  rompre  la  plupart  des  ponts  ;  que  celui  de  Saumur  étoit 
hors  d'infulte;  qu'on  avoit  fait  des  retranchemens  à  tous  les 
gués  ,  &  que  les  milices  étoient  commandées ,  pour  s'afTem- 
bler  au  premier  coup  de  tocfin  ,  dès  que  les  ennemis  paroi- 
troient  de  l'autre  côté. 
Expeiirwns         Cependant  pour  ne  pas  laitier  fes  troupes  inutiles,  &  em- 
mfeUts  font  fur  barrafler  l'ennemi,  il  fe  remit  en  campagne,  &  envoya  fom- 
leur  mu*.  mer  Loudun  ^  0^  je  princc  Jc  Condé  avoit  laiffé  d'Acier 

avec  un  régiment  d'infanterie  &  quelque  cavalerie.  Ce  com- 
mandant ayant  répondu  fort  fièrement  à  la  fommation  ,  le 
duc  d'Anjou  s'achemina  vers  cette  place  avec  fon  armée ,  qui 
venoit  d'être  renforcée  par  quelques  troupes  ,  que  le  comte 
de  Joyeufe  lui  avoit  amenées  de  Languedoc*  Il  prit  d'aiTaut 
en  chemin  faifant  la  ville  de  Mirebeau  ,  &  puis  le  château 
par  cornpofition ,  tandis  que  les  huguenots  de  leur  côté  fe 
(àifirent  de  l'abbaye  de  faim  Florent  vers  Saumur*  lien  cou- 
toit  ordinairement  la  vie  à  ceux  qui  fe.laiflbient  prendre;  car 
on  n'obfcr voit  alors  ni  de  part  ni  d'autre  aucune  capitulation , 
fous  prétexte  de  reprefailles ,  les  huguenots  acculant  les  ca- 
tholiques ,  &  les  catholiques  accufant  les  huguenots  d'avoir 
manqué  les  premiers  à  leur  parole  :  &  de-là  venoit  que  d'or- 
dinaire on  fe  défendait  à  toute  outrance. 
Ellrsfinrroum  La  marche  du  duc  d'Anjou  vers  Loudun  fit  revenir  le 
S  ri«r&£  Prince  de  Condé  fur  fes  pas,  tant  pour  ne  pas  laifler  perdre 
irtttdrt.  '  cetre  place ,  que  dans  Tefpérance  de  donner  bataille:  &  ef- 
feôivement  les  deux  armées  fe  trouvèrent  fi  proches  l'une  de 
l'autre  à  une  lieue  delà  Ville,  qu'on  ne  douta  pas  quelles 
n'en  vinffent  aux  mains.  Néanmoins  chacun  voulant  cenfer- 
ver  l'avantage  de  fcn  pofte,  &  k  verglas  qu  il  faifoit  permet- 
tant à  peine  aux  fantaiFms  &  encore  moins  aux  chevaux,  de 
fe  tenir  fur  pié ,  tout  fé  paffa  comme  à  Jafeneuil,  en  de  fré- 
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quentes  &  de  vives  efcarmouches  pendant  plusieurs  jours  ,  — ^— — 
&  durant  un  froid  horrible,  qui  fit  périr  une  infinité  de  fol-  1567. 
dats  ,  principalement  du  coté  des  huguenots*  Le  duc  d'An- 
jou décampa  pourtant  encore  le  premier,  &  fe  retira  à  Chi- 
non ,  où  il  mit  la  rivière  de  Vienne  entre  Jui  &  le  prince  de 
Condé.  Enfin  la  rigueur  de  la  faiion  obligea  ce  prince  à  fépa- 
rer  fon  armée  ,  &  il  la  mit  en  quartier  d  hyvcr  à  Loudun,  à 
Thouars,  à  Niort,  &  dans  les  autres  villes  du  Poitou  &  des 
provinces  voifines. 

Son  principal  foin  étoit  de  trouver  les  moyens  de  faire  fub- 
fifter  fes  troupes  jufqu'au  printemps,  &  il  tint  pour  cet  effet 
un  confeil  à  Niort,  où  la  reine  de  Navarre  fe  trouva.  Us  n'i- 
maginèrent point  d'expédient  plus  prompt,  que  de  vendre 
les  biens  des  eccléfiaftiques  de  tout  le  pays,  dont  ils  s'étoient 
rendus  les  maîtres.  Ils  en  firent  la  publication,  6c  la  reine  de 
Navarre ,  le  prince  de  Condé ,  l'amiral ,  Dandelot ,  le  com- 
te de  la  Rochefoucault  obligèrent  tous  leurs  revenus  pour  la 
garantie  de  ceux  qui  voudraient  acheter  les  biens  d'égiife. 
Ils  tirèrent  de  là  de  grofles  fommes.  Les  Rochelois  firent 
au  prince  de  Condé  un  prefent  defoixante  mille  écus  :  leurs 
armateurs  qui  couroient  les  mers ,  &  ptlloient  tous  les  mar- 
chands catholiques  de  quelque  nation  qu'ils  fuffent ,  fous  les 
ordres  de  la  Tour  puîné  de  la  maifon  deChatelier-Portaut, 
contribuèrent  de  leurs  pirateries  à  fournir  les  magafins,  que 
l'amiral  eut  grand  foin  d'établir  en  divers  endroits,  Ceft  à 
quoi  il  ne  manquoit  jamais ,  quand  il  le  pou  voit  faire,  fuivant 
ce  qu'il  difoit  quelquefois,  que  Formée  efi  un  monjlre^  qui 
commence  à  fe  former  par  le  ventre  :  Et  de  tout  cela  le  prince 
fit  un  fonds  confidérable ,  pour  entretenir  la  guerre. 

Mais  pour  la  mieux  foutenir,  il  eut  comme  dans  les  guer-     Le  prince  <?* 
res  précédentes  recours  aux  puiffanccs  étrangères ,  &  fur-tout  ^aurelours"^ 
il  faifoit  grand  fonds  fur  la  reine  d'Angleterre ,  dont  il  pou-  Angioii. 
voit  être  plus  aifément  &  pluspromptement  fécondé  que  ja- 
mais ,  parce  qu'il  étoit  maître  de  la  Rochelle,  où  les  Anglois 
pourraient  aborder  fans  oppofition  âcfans  rifque» 

Elizabeth,  fuivant  le  plan  qu'elle  s'étoit  formée  d'abord,  ^f^/^ 
continuoit  d'affermir  fa  domination  par  la  douceur  avec  la- Teme    lJa  a 
quelle  elle  gouvernoit  les  Anglois ,  par  l'application  qu'elle 
avoit  à  fake-fleurir  le  .commerce  dans  ion  royaume ,  àfexen- 
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mmmmm ™~  dre  toute  puiffantc  fur  la  mer  par  le  grand  nombre  de  vaif- 

15  67*        féaux  qu'elle  faifoit  bâtir  dans  tous  fes  ports  :  &  elle  n?ou- 

blioit  pas  l'autre  point  fixe  de  fa  politique,  qui  étoit  de  fufci- 

ter  &  d'entretenir  par  fes  intrigues  des  brouilleries  chez  fes 

voifins ,  pour  les  empêcher  de  tourner  leurs  armes  contre  elle. 


it<S$9  Le  fuccès  de  fes  artifices  avoit  furpaffé  fes  efpérances  en 

EcofTe.  Marie  Stuart  après  les  plus  étranges  &  les  plus  funef- 
•  tes  aventures  s'étant  fauvée  de  la  prifon  où  fes  propres  fujets 
l'avoient  mife ,  étoit  venue  fe  jetter  entre  fes  bras  ,  &  cher- 
cher un  afyle  en  Angleterre,  où  fa  malheyreufe  deftinée  lui 
prépaïoit  la  plus  indigne  mort* 

Elizabeth  ne  voyoitpas  avec  moins  deplaifirles  nouveaux 
troubles  des  Pays-Bas ,  qui  la  rendoient  redoutable  au  roi 
d'Efpagne.  Le  prince  d'Orange  y  étoit  venu  d'Allemagne  à 
la  tête  dune  armée  :  &  quoique  le  duc  d'Albe,  en  lui  oppo- 
fant  la  fienne,  eût  rendu  cette  entreprife  inutile ,  les  efprits 
y  étoietit  fi  fort  en  mouvement ,  qu'il  étoit  difficile  que  la 
guerre  civile  ne  s'y  allumât  bientôt. 

Quantité  de  Flamands  fe  réfugioient  en  Angleterre ,  où 
cette  princeffe  les  recevoit  très-favorablement  ;  &  on  voyoit 
bien  qu'elle  n'attendoit  que  l'occafion  de  prendre  part  à  la 
querelle ,  tant  elle  étoit  foigneufe  de  relever  tous  les  fujets 

Camden  vicd'E-  ^e  pl*"1^  quelle  pouvoit  avoir  du  roi  d'Efpagne ,  fans  en 

lifabeth  /ad  an.   venir  cependant  jufqu'à  la  rupture. 

****•  Elle  en  ufoit  de  même  à  l'égard  de  la  cour  de  France. 

Quelque  temps  avant  les  nouveaux  troubles  du  royaume,  dès 
que  le  terme  de  huit  ans  depuis  le  traité  de  Cateau-Cambre- 
fis  fut  expiré,  elle  avok  fait  demander  la  reftitution  de  Ca- 
lais :  Ôc  cette  demande  fe  fit  avec  éclat  ;  car  elle  envoya  Guil- 
laume Winter  grand-maître  de  l'artillerie  navale  d'Angle- 
terre, fommer  par  un  trompette  les  habitans  de  Calais  de  fe 
remettre  fous  fon  obéiflance  :  &  fur  le  refus  qu'ils  en  firent, 
Noris  fon  ambafiadeur  à  la  cour  de  France  fît  au  roi  la  mê- 
me fommation ,  foûtenant,  ce  qui  étoit  vrai,  que  dans  le  trai- 
té de  Troyes ,  poftérieur  à  celui  de  Cateau  -  Cambrefis,  les 
deux  couronnes  étoient  en  droit  de  pourfuivre  les  prétentions 
qu'elles  avoient  l'une  fur  l'autre  :  mais  la  reine  d'Angleterre 
fe  contenta  de  cette  cérémonie,  fans  pouffer  les  chofes  plus 
.  loin.  Il  lui  fufiifojt  4'*Y9V  en  cela  un  ptétgçtg.de  feçoujy;  J^s 
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Huguenots  de  France ,  quand  Toccafion  s'en  préfenterbit  :  & 
lorfqu  elle  le  fit ,  elle  ajouta  à  cette  raifon  le  violement  de  la  '  i  $fà. 
paix  faite  avec  ceux  de  ce  parti,  à  laquelle  elle  difoit  quelle 
avoit  beaucoup  travaillé  elle-même  par  fon  ambafladeûr  No* 
ris; k&  qu'elle  ne  s'intéreffoit  dans  cette  querelle >  que  pour 
empêcher  quon  n'exterminât  en  France  ceux  de  fa  religion, 
dont  la  perte  avoit  été  réfolue  avec  le  duc  d'Albe  à  la  confé- 
rence de  Bayonne. 

Etant  dans  cette  difpôfition ,  le  cardinal  de  Châtillon  qui     Elle  envoyé  dm 
-étoit  à  fa  cour ,  n'eut  pas  beaucoup  dej  peine  à  obtenir  lesfe-  faons  au  vrince. 
cours  qu'il  lui  demandoit.  Elle  fit  compter  à  la  Rochelle  au    ""  e°J  °c' at* 
•prince  de  Condé  cent  mille  angelots  d'or  ,  &  y  envoya  des 
canons  &  des  munitions  de  guerre.  C'étoient  les  chofes  dont 
il  avoit  le  plus  de  befoin  ;  car  pour  des  troupes  il  en  avoit  af- 
fez  :  ce  qui  lui  manquoit  étoit  de  quoi  les  foudoyer,  &  de 
l'artillerie.  :    :,. 

Le  fecours  d'Angleterre  nf étoit  pas  Tunique  reflburcç  du     Qui  en  attend 
prince  de  Condé.  Il  n'en  attendoit  pas  moins  de  l'Allemagne;  au$  dtjillim*ï 
&  dès  quil  eut  repris  les  armes ,  il  envoya,  comme  dans  les 
.deux  dernières  guerres,  demander  des  troupe^  aux  princes      •  -  •  -'  • 
proteftans.  -'-.*'-     :..o 

Il  tira  grand  avantage  d'une  démarche,  que  le  roî  avoit     Mémoires  de 
faite  d'abord  que  la  guerre  fut  déclarée.  Il  avoit  publié  un  Caftelnau ,  l.  7. 
édit,  par  lequel  il  révoquoit  tous  ceu*  qui  avoient  été  faits  c*  ** 
jufqu  alors  en  faveur  des  huguenots  >.  défendoit  dans  fon 
royaume  l'exercice  de  toute  autre  religion  que  de  la  catholi- 
que ,  apoftolique  &  romaine,  ôccommandoit  à  tous  les  minis- 
tres du  nouvel  évangile  de  fortir  dans  quinze  jours  du  royau- 
me :  &  quinze  jours  après  il  en  fit  publier  un  autre  -dans  Paris, 
par  lequel  il  fufpendoitde  leursf  charges  tous  les  Officiers  qi» 
faifoient  profeflion  de  la  religion  calvinifte*  >   . 

Ces  édïts  ne  pouvoient  manquer  de  révolter  les  lingue* 
nots  :  mais  la  reine  voyant  qu'il  n'y  avoit  pfas  d'efpérance  de 
les  contenir,  vouloir  par  ce  moyen  gagner  les  catholiques y 
&  les  animer  par  le  motif  de  la  religion ,  à  tout  facrifier  pour 
la  défenfe  de  leur  fouverain ,  dont  les-intérêts  étoientfi  étroi- 
tement liés  avec  ceux  de  Téglife,  &  rétablir  en  même  tefnps 
fa  réputation  dans  les  cours  des  princes  catholiques  de  l'Eufd- 

Çcc  uj 
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*  -  pe,  oùlesménagemens  qu'elle  avok  eus  jufqualbrs  pour  les 

. l S *  ?•       calviniftes ,  l'avoient  fort  décriée. 

Le  prince  de  Condé  fe  fer  vit  utilement  de  ces  édits,  pour 
obtenir  des  proteftans  d'Allemagne  le  fecours  qu'il  leur  de» 
mandoit ,  en  leur  faifant  voir  qu'enfin  le  confeildu  rois'étoit 
démafqué,  &  qu'il  étoit  notoire  que  tout  ce  qui  s  étoit  fait 
jufqu  à  ce  temps-là ,  n'avoit  été  qu'en  vue  d'opprimer  les  iec- 
tateurs  de  la  nouvelle  réforme.  Dès-lors  Volfang  de  Bavière 
duc  des  deux  Ponts,  un  des  plus  zélés  proteftans  qu'il  y  eût  en 
Allemagne ,  fe  prépara  à  faire  une  levée  de  gens  de  guerre: 
mais  il  ne  fe  mit  en  marche  que  l'année  fuivante. 

Et  du  prince  fQ-      Les  huguenots  efpéroient  un  plus  prompt  fecours  du  prin- 

range.  ce  d'Orange ,  auquel  Genlis ,  nonobftant  les  défenfes  du  roi 

avoit  mené  aux  Pays-Bas  trois  mille  hommes  de  pié ,  &  quel* 
aues  cornettes  de  cavalerie  Francpife.  L'entreprife  du  prince 
Scxada  »  L  7.  d'Orange  ayant  échoué  par  les  précautions  du  duc  d' Albe ,  il 
fut  obligé  de  faire  retraite.  Le  prince  de  Condé  le  follicita 
alors  d'entrer  en  Picardie  ou  en  Champagne  avec  fon  armée. 
Hift. des prin-  Il  y  confentit ,  &  vint  jufquà  Soiflbns ,  où  il  s'arrêta.  Genlis 

«dorange.  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  perfiiader  d'entrer  plus  avant y 
cette  diverfîon  devant  rendre  le  prince  de  Condé  maître  de 
toutes  les  provinces  d'aurdelà  de  la  Loire  :  mais  foit  que  le 
prince  d'Orange  appréhendât  que  le  duc  d'Albe  ne  le  fuivît , 
&  ne  l'enfermât  entre  luiôc  le  maréchal  de  Coflé  qui  étoit  fur 
la  frontière  avec  un  petit  corps  d'armée*  foit  qu'il  ne  fe  fen- 
tît  pas  aflez  d'autorité  fur  fes  troupes  Allemandes ,  dont  l'in- 
docilité lui  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  peine ,  &  caufé  la  per- 
te d'une  bataille  à  Louis  de  Naflau  fon  frère  dans  la  Frife  , 
foit  qu'il  eût  des  vues  pour  la  fuite  plus  conformes  à  fes  inté- 
rêts particuliers ,  il  fe  rendit  aflez  aifément  aux  prières  que 
Hift.  des  prin-  Gafpard  de  Schomberg  alla  lui  faire  de  la  part  du  roi ,  de  ne 

m  d  Oranges,  point  pafler  outre.  *  &  il  fe  retira  en  Allemagne,  ûir  la  pro- 
meffe  qu'on  lui  fit ,  de  lui  donner  de  quoi  payer  fes  troupes  ; 
promené  qu'on  ne  lui  tint  pas,  fous  prétexte  que  c'étoit  mal- 
gré lui ,  &  à  caufe  que  fes  troupes  s'étoient  mutinées ,  qu'il 
étok  forti  du  royaume. 

C'eft  là  où  en  étoient  les  affaires  de  France  fur  la  fin  de 
l'année  1 568.  quand  la  reine,  qui  voyoit  que  les  choies  tour- 
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notent  tout  autrement  qu'elle  ne  l'avoit  efperé  lorfqu  elle  * 

rompit  la  paix ,  fe  réfolut  à  tenter ,  félon  fa  coutume ,  la  voie       i  s  6%. 
de  la  négociation,        ^  u  ftine  unU 

EUe  tira  de  la  conciergerie  de  Paris  un  financier  nommé  inutilement  la 
Bereneer  Portai,  homme  d  efprk  ,  quelle  envoya  fecrete-  vVe.de  ** **g&- 

V        .  j    o      -n     *        •     il  "i      J  r  dation. 

ment  au  prince  de  Conde*  a  qui  elle  crut  qu  il  ne  feroit  pas  u  Popeliniexe, 
défagréable,  parce  qu'il  paflbit  pour  être  calvinifte.  Il  étoit  L  lî* 
chargé  de  lui  faire  entendre  que  -,  s'il  vouloit  faire  quelque 
ouverture  de  paix,  on  l'écouteroit  volontiers,  &;  que  la  reir 
ne  étoit  fort  mécontente  de  certaines  gens  /dçnt  elle  avoit 
regret  d'avoir  trop  fuivi  les  corifeils  :  mais.lentreprife  de 
Noyers  avoit  jette  le  prince  &  l'amiral  en  de  fi  grandes  dé- 
fiances ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  compter  fur  rien  pour  leur 
sûreté  :  &  ils  foupçonnoient  même  par  la  qualité  de  cet  en- 
voyé ,  qui  étoit  un  homme  décrié  par  dejnauvaifès  affaires  f 
quUn'étoit  venu  que  pour  épier  ce  qui  fe  paflbk  parmi  eux, 
&  pour,  tâcher  de  découvrir  leurs  de/Teins,  plutôt  que  pciur, 
les  difpofer  à  un  accommodement, 

C'eil  pourquoi  ils  ne  lui  donnèrent  que  des  réponfes  gé- 
nérales ,  &  le  renvoyèrent  aVep  une  letttp  pour  k  reine,;  ou 
fe  plaignant  aigrement  de  ceux  dont  eHç  faifoit  elle-mêmç. 
femblant  àefc  plaindre ,  ils,  lui  difoient  que ,.  quoiqu|Us  fuf^ 
ient  en  état  plus  qu'ils  n  avoient  jamais  été ,  de  foutenir  la 
juftice  de  leur  caufe  ,  ils  feroient  toujours  prêts  à  faire  pa- 
xpitre  lèùrfoumiïlion  au  roi ,  &  leur  zèle  poujfon  fçjrvice , 
pourvu  qu'ils  puflent  efpérer  une  paix  ftable  ôc  ûncere  ,  fiô 
que  ceux  de  la  nouvelle  réforme  eûflfaitf  la  liberté  de  profefr 
fer  leur  religion,  &  de  faire  leurs  prêches  dans  tout  le  royau- 
me* •        ■      4      .         . 

:  Oaen demeura  là,  6c  tandis  quonfbrmpit  les, projet  pouç» 
la  campagne  prochaine  *  chacun  tâchoit  de  fe  faUlr;d<t  divers { 
petits  po(tes  pour  incommoder  l'ennemi  ,♦  &  mettre  A  «oftvêjfo 
îcsplùs  importantes  places  de  fon  parti.  / .  !  .    j  1  — — — 

..  Martînengue  gouverneur  de  Qien ,  4'Entragpeç  gpwfir7t       i  y 6>. 
©eue  d'Orléans ,  ôc  la  Chaûre  bailli  de  Berri ,  convinrent  en-.    sy    ^  « 


femble,  de  fe  ùiCis  de  Sancerre  petite  1  ville  à  Vjextjé»«é  àp-cerrt  par  ies  «- 
cette|>i;ovincè  peu  ^lotgpée  de  la  JLoire ,  dont  }a  ieule&iia-)^^^  »  «*«<*» 
tion  fia  la  croupe  d'une  affezjtowe  .montagne  feifoit  toupe.l<|^"i^;J^ 
force.  Les  habitans  prefque  tous  calvinifte*  «étoient  xévol-  ftieshatitoag. 
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--  -  tés  dès  le  commencement  de  la  guerre  :  &  quoiqd'abandonJ 

i  $6$*       nés  par  les  chefs  du  parti  >  qui  ne  daignèrent  pas  feulement 

leur  donner  une  compagnie  d'infanterie  pour  les  défendre  , 

ils  foutenoient  opiniâtrement  leur  révolte  au  milieu  des  villes 

catholiques. 

Ces  trois  gouverneurs  ayant  mis  enfemble  trois  mille  fan^ 
taffins  &  quelque  cavalerie,  allèrent  les  attaquer  avec  cinq 
pièces  de  canon ,  dans  la  penfée  que  cette  bicoque  fe  ren- 
dront à  la  ièule  vue  de  l'artillerie  :  mais  la  guerre  civile  &  l'en- 
têtement dél?héréfte  femblent  infpirer  delà  fureur,  &  ren- 
dre les  plus  lâches  capables  de  la  plus  extrême  témérité. 
U  Popeliniere ,  Au  défaut  d'officiers  de  guerre  &;  de  gentilshommes,  dont 
'caftelnau  l.7.  ^es  babitans  manquoient  pour  mettre  à  leur  tête,  un  avocat 
Daviia,^  "  nommé  Joanneau ,  &  deux  autres  appelles  la  Fleur  &  Lau- 
rent entreprirent  la  défenfe  de  la  place  ,  n'ayant  que  trois 
cents  hommes  capables  de-lès  féconder ,  partie  bourgeois  y 
partie  réfugiés  des  villes  catholiques  &  de  la  campagne ,  affez 
mal  armés  :  &  ils  fe  comportèrent  avec  tant  de  bravoure  & 
de  conduire,  qu'après  avoir  foutenu  deuxaflauts,  tué  cinq 
cents  hommes  aux  affiégeafts ,  du  nombre  defquels  fut  le  fils 
du  baron  de  Neubourg,  ils  les  obligèrent  de  lever  le  fiége  le 
premier  jour  de  Février ,  après  une  défenfe  de  plus  de  cinq 
femaines  :  aâion  digne  d'une  immortelle  louange ,  fi  elle  n'a- 
voit  pas  été  faite  par  des  rebelles. 

•  Dans  le  même,- temps  le  zèle  pour  l'ancienne  religion  fit 
faire  aux  moitiés  de  l'abbaye  de  faint  Michel  en  l'Herm  au- 
près de  Luçon  dans*  le  Poitou ,  une  réfiftance  qui  ne  fut  gue- 
res  moins  vigoureufe  que  celle  des  huguenots  deSancerre  : 
mais  elle  fut  moins  opiniâtre  par  la  faute  du  capitaine  Va- 
quai, au'on  leur  àvoit  enyoyé  avec  trente  foldats.  Lafrayeur 
.  fît  perdre  la  tête  à  ce  commandant ,  qui  durant  un  aflaut  def- 
<?ërtdfc fcvèe 'Une  corde  dans  le  foffé  pour  fe  fauver.  Cette 

-— fuite  découragea  les  foldats  :  &  quelques  efforts  que  fît  Chaf- 

. ^ ■  -  i  '  teau-pers  gentilhomme  moine  de  l'abbaye ,  qui s'étoit  char- 
-•  ■/.■••■■>,  gé  de  la  défendre ,  elle  fut  emportée.  Plus ,  de  quatre  cents 
.-.  w  \.  w  vperfonnesj,  qui  s'y  étoient  réfugiées  avec  leurs  biens  ,  y  fu- 
\  rfV  ^  ?  rent  égorgées.  Les  calviniftes  y  firent  un  grand  butin,  &  ra- 
?,  '-.'.   fererit  l'abbaye -,  qui  avoit  tenu  en  alarme  jufqu'alors  tous  leurs 

—     quartiers  des  environs, 

Ces 
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Ces  petites  entreprifes ,  qui  fervent  pendantles  quartiers 


d'hy  ver  à  tenir  les  foldats  en  haleine >  étoient  des  difpofriiohs      4  *  S  *$N 
à  de  plus  grands  évenemens ,  &  dèsle  mois  de  Fevrie*  les        . 
chefs  des  deux  partis  prefferent  les  renforts ,  qui  dévoient 
joindre  leur  principale  armée. 

Le  prince  de  Condé  envoya  ordre  aux  vicomtes  de  Bour- 
niquel ,  de  Monclar  ,  Paulin  &  Gourdon  ,  qui  avoient  fept 
mille  arquebufiers  &  quelque  cavalerie  du  côté  de  Montau- 
ban,  de  s'approcher  de  lui:  mais  ils  refuferent  de  le  faire,  fur 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  s'éloigner  de  cette  place ,  (ans  l'expo- 
fer  avec  tout  le  pays  aux  entreprifes  de  Montluc  &  des  au- 
tres capitaines  catholiques ,  qui  y  étoient  affez  forts  :  &  il  La  Popelimei», 
n'y  eut  que  le  capitaine  Piles ,  qui  ayant  affemblé  douze  cents  L  **' 
arquebufiers  &  deux  cents  chevaux  dans  le  Querci ,  le  Péri- 
gord  ôcl'Agenois,  s  achemina  vers  l'armée  par  la  Xaintonge. 

D'autre  part ,  il  venoit  au  duc  .d  Anjou  deux  mille  reîtres 
conduits  par  le  comte  Rhingrave  &  parBafïbmpierre,  quel- 
ques troupes  de  Provence  commandées  par  Honorât  de  Sa- 
voye  comte  de  Sommerive ,  &  alors  appelléieoomte  de  Ten- 
de depuis  la  mort  de  fon  père ,  qui  s'était  donné  au  pani  hù* 
guenot ,  & dix-fept enfeignes du Dauphiné fous lesordresdi 
Baron  des  Adrets ,  qui ,  comme  j'ai  dit ,  s'étoit  rangé  au  parti 
catholique  :  mais  il  fut  envoyé  en  Champagne  pour  fortifier 
le  corps  d'armée  du  duc  <tf  Aumale  &  dé  Nemours  deÛiné 
contre  les  Allemands ,  que  le  duc  des  deux  Ponts  conduifok 
au  prince  de  Condé. 

Le  duc  d'Anjou  fortifié  de  fes  troupes ,  forrit  de  fes  quat^ 
";•.  tiers  du  Limoufin,  fe  mit  en  campagne,  pour  combattre  le 
\.        prince  de  Condé  &  l'amiral,  avant  qu'ils  puffent  être  joints 

Sar  les  Allemands  ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  ïe<jtis  > 
c  par  le  confeil  de  moniteur  de  Tavanes  ,  qui  avoit  alors  le     Mémoires  de 
[f;       iêcret  de  la  cour  pour  la  conduite  de  cette *rméèy  &  *  <¥&  Tavanc$- 
C.       la  reine  avoit  donné  ordre  d'être  toujours  auprès  du  jeune* 
•L    .  prince  dans  les  occafions  importantes.  •' 

g  On  a  diverfes  relations  de  ce  temps-là  touchant  le  commen-    Outertùre  de  U 

s        cernent  de  cette  campagne,  dontl'duvettiHre  fe  fît  par  .une  ca*VH***'     -y\ 
^        bataille.  Elles  ne  s'accordent  pas  toujours  fur  plufifeurs  faits.  '  '    .  V, 

Je  tirerai  ce  que  j'en  vais  dire  des  Méftiôites  de  Guillaume 
de  Tavanes ,  fils  de  ceiqi  que  je  viens  de  nommer ,  de  ceux 
TomeX.  Ddd 
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•—  "  ~  T  *  '"    ^u  ^e^r  deCaftelnau ,  &  de6  difcours  politiques  &  militaires 
,  l^P *       du  fieur  de  la  .Noue  r  qui  y  étoient.tbus  trois  y  &  d'un  hifto- 
*  La  Popeiinîe-trien  *  Huguenot  y  dont  le  récit  qu'il  en  fait ,  eft  tout -à-  fait 
re*  conforme  à  ce  qu'en  racontent  ces  trois  feigneurs. 

Depuis  des  gé-      Le  defTein  du  prince  de  Condé  &  de  l'amiral  étoit  d'év** 
%*£.  dcS  *"*  tçr  la  -«Montre"  du  duc  d'Anjou  ,  d  aller  joindre  les  vicom- 
tes de  Bourniquel ,  de  Monclar  &  les  autres  de  fon  parti  qui 
étoient  reftés  en  Languedoc,  &  de  s'acheminer  de-là  vers  la 
Loire  ,  pour  aller  au-devant  du  fecours  que  lui  envoyoit  le 
duc  des  deux  Ponts. 
.Le  duc  d'Anjou  pour  les  prévenir ,  s'avança  dans  l'Angou« 
«  ..  '    ï     mois,  feftifit  en  chemin  faifantde  Sivrai,  deVerteuil,  de 

la  Rochefoucàult ,  6c  d'autres  petites  places ,  &  marchant  le 
long  de  la  Charente ,  &  laiflant  Angoulême  à  droite ,  vint  à 
Châteauneuf  iituéfur  cette  rivière.  Il  fitfommer  le  comman- 
dant de  fe  rendre  :  jc  étoiuin  capitaine  Ecoflbis ,  qui  n'ayant 
que  cinquante  àfoixante  hommes,  n'ofa  pas  tenir  devant  une 
armée  royale*  i  * 

..<  La^diUgcnoe  que  le  duc  avoit  faite  pour  s'y  rendre  ,  lui 
.étoit  néceflaure;  car  une  partie  de  l'armée  ennemie  étoit  dé* 
ja  à  Barbefîeux  pour  gagner  le  Perigord  :  mais  le  prince  de 
Condé  ne  pouvant  pas  la  fuivre  allez  promptement  avec  le 
refte ,  ôc  la  voyant  en  danger  d'être  coupée ,  fut  contraint  de 
la  faire  revenir  à  Coignac  fur  la  même  rivière  xle  Charente  , 
où  étok  fon  quartier  général.  .    .  . 

Le  duc  d'Anjou  marcha  vers  cette  place  avec  fon  armée; 
dans  le  deflein  d'attirer  le  prince  de  Condé  à  la  bataille.  Le 
comte  de  BrifFac,  Tavanes  le  fils  &  Lofles  s'avancèrent  en 
efcarmouchant  jufqu'à  la  barrière  :  mais  l'ennemi  ne  fortit 
point  de  ce  côté  -  là  >  &  le  prince  de  Condé  fe  contenta  de 
...    <paroîtrc  en  bataille  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Ceftce  qui 
'     détermina  le  duc  d'Anjou  à  reprendre  lechemin  de  Château- 
neuf.  Les  ennemis  le  côtoyèrent  toujours  ,  la  rivière  entre 
deux,  jufqu'à  Jarnac,  où  le  prince  de  Condé  s'arrêta. 
:  îfyp%fhio*  des      Châteauneuf  eft  du  côté  de  la  Xaintonge.  Les  calviniftes 
Tmé'Yi  *T*j  **    ^oir^lu  ^s  en  étoient  les  maîtres ,  a  voient  rompu  une  arche  du 
juai  e  e  a-    pont  ^  ^  il  étoit  4e  la  derniejrq  conféquence  au  duc  d'Anjou 
de  faite  rétablir  pfcosriptement.  ce  partage ,  d'autant  que  les 
ennemi?  pouvoient  de  Cpignàc  couper  par  un  chemin  fort 
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Sroït,  gagner  Montignac  où  la  Chprentçeftguéable,  paffcr 
la  rivière  de  Vienne  aux  gués,  entrer  de-là  dans  le  Berri-,  & 
avoir  plufîeurs  journées  d'avance  fur  l'armée  royale,  pour  ar- 
river à  la  rivière  de  Loire  vers  là  Charité,  ou  ils  a  voient  don- 
né le  rendez- vous  au  duc.  des. deux  Ponts  :!au  lieu  que  le  duc 
d'Anjou  en  ne  partant  pas  à  Châteauneuf ,  aurait  été  obligé 
de  côtoyer  la  Charente  qui  ferpente  beaucoup,  &  faire  des-, 
marches  très  -  forcées ,  s'il  avoit  voulu  fuivre  le  prince  do 
Çondé. 

On  crut  d'abord  que  les  ennemis  prenoient  ce  parti  de . 
marcher  vers  la  Loire,  parce  qu'on  leur. vit  faire  à  Jarnac  un* 
grand  détachement  de  leur  armée,  qui;  s'avança  derrière  la 
montagne  entre  Jarnac  ôc  Châteaqneuf ,  au-delà  de  la  rivière; 

Tandis  que  le  duc  d'Anjou  étoit  allé  àCoignac,  les  fleurs 
de  Tavanes  &  de  Biron  firent  travailler  au  rétabliflement  de 
l'arche  du  pont,  &  tirer  de  l'eau  plufieurs  batteaux  qui  yi 
«voient  été  enfoncés ,  pour  s'en  ffcrvir  à  faire  un  autre  pont:- 
mais  comme  il  n'y  en  avoit  pas  aflfcz  pour  la  largeur  de  la  ri- 
vière, ils  y  firent  planter  des  pilotis  de  diftànce  en  diftance 
entre  les  bateaux,  &  firent  la  communication  des  uns  aux  au- 
tres par  des  planches. 

Les  •  ennemis  n  eurent  point  de  connbiflançe  de  ce  fécond  * 
pont ,  parce  qu'on  «ut  grand  foin  de  leur  cacher  le  bois  qu'on . 
aÛTembloit  pour  le  construire,  &  qiie  pendant  tout  le  jpur:on^ 
fe  contenta  de  tenir  prêts  tous  les  matériaux ,  pour  le  faire  la 
nuit  fuivante ,  outre  que  le  bord  de  la  Charente  étoit  un  pays 
aflez  couvert  de  ce  côté-là. 

Les  ennemis  s'approchèrent  ce  jour -là  dç  Çhâteiunjeufr 
On  détacha  fur  eux  les  compagnies  de  Strozzi.ôt  de  BrifTa6 
avec  mille  ou  douze  cents  arquebusiers.  L'efcarmouçfre  ne 
fut  pas  longue ,  parce  qu'au  bout  dune  demi-heure,  le  prin- 
ce de  Condé  fit  retirer  ks  troupes  le  long  de  la  rivière  vers 
Jarnac  &  vers  le  village  de  BafTac. 

Mais  le  duc  d'Anjou  étoit  fort  inquiet  ,de  la  route, que  le 
détachement;  dont  j'ai  parlé  ,  avoit  prife,,  ôf  onjçnvoya  le  ca-i 
pitaine  la  Rivière  avec  une  troupe  de  .cavalerie  à,  la  décour 
verte,  pour  en  avoir  des  nouvelles.  Il  crouvaqu'il  s  étçik':art 
ïèté  à  une  lieue  de-là;  en  vint  fendra  compte,  411  dyç  d'An*, 
•■"'    ■"" Dddij 
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*■*  ■  '  jou  qui  étoit  au  lit,  &  qui  en  eut  beaucoup  de  joie ,  par  Pef 

ijtfp.       pérance  d'engager  les  ennemis  à  une  bataille. 

Le  prince  de  Condé  6c  l'amiral  étoient  fort  tranquilles  fur 
le  paffage  de  l'armée  royale,  jugeant  impoflible  qu'elle  défi- 
lât en  une  nuit  fur  le  pont  de  pierre.  Pour  plus  grande  fure- 
té cependant,  ife  laifferent  deux  régimens  d'infanterie  &  huit 
cents  chevaux  à  un  quart  de  lieue  du  pont,  avec  ordre  aux 
commanda  ns  d'envoyer  pendant  la  nuit  quelques  troupes  de 
cavalerie  de  temps  en  temps ,  pour  voir  fi  les  ennemis  fbn- 
geoiènt  ^paffer ,  ôc  puis  ils  fe  retirèrent ,  l'amiral  à  fon  quartier 
de  fiaflac  à  une  lieue-  de  là ,  6c  fconfteur  le  prince  à  Jarnac 
enbore  plus  éloigné  :  mais  leurs  ordres  furent  mal  exécutés. 
Les  deux  régimens  6c  la  cavalerie  fe  trouvèrent  là  logés  avec 
beaucoup  d'incommodité,  s'écartèrent  dans  les  villages,  6c 
il  n'en  demeura  que  très-peu  dans  des  maifons  à  une  demi- 
lieue  de  la  rivière.  Les  deux  chefs  furent  fort  blâmés  de  s'en 
être  rapportés  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes,  dans  une  conjonc- 
ture fi  importante,  ôc  il  leur  en  coûta  cher. 
Stratagème  du      Le  duc  d'Anjou  pour  les  mieux  tromper  ufa  d'un  ftrata- 
iuc  d'Anjou  com-  gème.  Il  fit  camper  fur  un  grand  front  tout  le  bagage ,  avec 
mandant  Formée  ^uclques  enfeignes d'infanterie  au  haut  dune  montagne  der- 
t0J    '  riere  Châteauneuf.  Les  feux  qu'on  y  alluma  toute  la  nuit  en 

grand  nombre ,  achevèrent  de  perfuader  aux  ennemis  ,  que 
Parmée  demeuroit  dans  ce  camp.  Mais  dès  le  commence- 
ment de  la  nuit,  on  travailla  au  pont  de  bateaux  avec  tant  de 
diligence,  que  deux  heures  avant  le  jour  les  troupes  qu'on 
avoit  difpofées  avec  grand  ordre  ,  commencèrent  à  pafler  $ 
là  cavalerie  fur  le  pont  de  pierre ,  6c  l'infanterie  fur  Je  pont 
de  bateaux.  Ce  fut  la  nuit  du  douzième  au  treizième  de  Mars* 
*  Comme  le  bagage  ne  fuivoit  point ,  l'armée  pafTa  aifément 
6c  fans  embarras,  excepté  que  le  pont  de  bois  rompit  en  un 
endroit:  mais  il  futaufli-tôt  raccommodé. 

Les  coureurs  de  l'amiral  étant  venus  aux  environs  dès  le 
grand  matin,  trouvèrent  l'armée  prefque  toute  paffée,  fie 
lui  en  allèrent  porter  la  nouvelle,  qui  le  furprit  fort.  Il  en- 
voya ordre  au  (fi -tôt  à  toutes  les  troupes  dont  les  quartiers 
étoient  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  de  le  venir  joindre 
a-Bafiac  ;  6c  fon  deffein  étoit  de  fe  retirer ,  comme  il  1  auroit 
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pu  faire,  fi  elles  Tavoient  joint  affez-tôt:  mais  il  ne  put  les  ■ 

avoir  r affemblées  que  trois  heures  après  ;  &  durant  ce  temps-  1 5  6> 
là,  le  duc  d'Anjou  s  approcha  de  Baflac  avec  prefque  toute 
fon  armée  ;  de  forte  que  l'amiral  vit  bien  que  la  bataille  etoit 
inévitable.  Il  détacha  quelques  troupes ,  pour  aller  fe  faifir  du 
haut  de  la  montagne  d'entre  Jarnac  &  Châteauneuf:  mais 
elles  en  furent  repouflées  par  la  Valette,  qui  les  prévint  fuH 
vant  Tordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  duc  de  Montpenfier  con«* 
duâeur  de  lavant-garde. L  amiral  ne  fongeantplus  qu'à  pro- 
fiter de  l'avantage  du  terrein ,  mit  fon  armée  en  bataille  à  un 
quart  de  lieue  de  la  montagne  proche  du  village  de  Baflac, 
ayant  devant  lui  un  petit  ruifleau  ,  que  Ion  ne  pouvoit  gue* 
tes  pafler  fans  défiler. 

Le  duc  d'Anjou  arriva  avec  toute  l'armée  fur  le  haut  de  la 
montagne ,  ôc  reconnut  de  là  la  fituation  de  celle  des  enne- 
mis. Il  defcendit  en  bon  ordre  dans  la  plaine,  ouMartigues, 
Malicorne,  Fer  vaque,  Lanfac,  Pompadour,  Fontaine  com- 
mencèrent l'efcarmouche  fur  la  droite ,  en  chargeant  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Puviaut  qui  fortoit  de  Vibrac,  pour 
joindre  l'armée  huguenote.  Ils  le  rompirent,  en  tuèrent  plu- 
sieurs cavaliers ,  ôc  l'auroient  entièrement  taillé  en  pièces  f 
(i  les  capitaines  la  Noue  &  la  Loue  qui  fe  trouvèrent  à  por- 
tée de  le  fecourir ,  ne  s'étoient  préfentés  pour  les  arrêter  : 
après  quoi  ilsTe  retirèrent  eux-mêmes  au  gros ,  à  la  faveur  de 
mille  arquebusiers  que  l'amiral  avoit  fait  avancer  pour  les, 
foûtenir. 

Durant  cette  efcarmouche  le  duc  d'Anjou  envoya  CofTeins 
&  Caftelnau ,  pour  reconnoître  le  ruifleau  qu'il  falloir  fran- 
chir ,  avant  que  d'arriver  à  l'armée  ennemie.  Ils  rapportèrent 
que  la  chofe  étoit  difficile ,  tant  à  caufe  des  bords  qui  étoient 
fort  hauts  en  phifieurs  endroits,  que  parce  que  l'amiral  l'a- 
voit  fait  -border  de  mille  arquebufiers  :  mais  que  néanmoins 
cet  obftacle  nétoit  pas  infurmontable,  (i  l'attaque  fefaifoit 
avec  beaucoup  de  vigueur.  * 

Le  duc  d'Anjou  en  chargea  le  comte  de  Briflac  avec  fon     ?*B*s*  *»* 
régiment ,  qu  il  fit  foûtenir  par  quelques  autres.  Ce  feigneur  }ffôm/°dtBrifi 
digne  du  nom  qu'il  portoit,  &  héritier  de  la  valeur  du  feu  fac. 
maréchal  fon  père,  fe  mit  en  devoir  de  répondre  à  l'honneur 
que  le  prince  lui  f^ifoit.  Il  marcha  tête  baillée  au  ruifleau, 

Dddiij 
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"        où  le  combat  fut  très-rude,  la  Noue,  Dandelot  &  la  Loutf 

i  $  6p.       étant  accourus  pour  défendre  ce  pofte ,  d'où  dépendoit  le  ù~ 

lut  dé  leur  armée;  mais  quelques  effors  qu  ils  fifl'cnt,  Briflac 

les  enfonça,  &  les  -mit  en  déroute,  &  la  Noue  &■  la  Loue  y 

furent  faits  prifonniers.  i    . 

L'amiral  après  que  les  catholiques  eurent  forcé  le  partage 
du  ruifleau,  s'avança  avec  un  gros  de  cavalerie ,  non  pas  pour . 
combattre,  parce  qu  il  voyoit  Briflac  trop  bien  foûtcnu ,  mais 
feulement  pour  donner  le  temps  à  fes  arquebufiers  de  faire 
retraite ,  &  de  gagner  un  autre  ruifleau  &  le  bord  d'un  étang? 
qu'il  avoit  derrière  lui,  &  où  étoit  le  refte  de  l'avant-garde 
qu'il  commandoit ,  penfant  moins  à  vaincre ,  qu'à  foufirir  le 
moins  de  perte  qu'il  feroit  poffible. 

Le  duc  de  Montpenfier  ayant  fait  pafler  le  ruifleau  à  (bu 
avant-garde,  Briflac  auquel  le  duc  de  Guife  s'étoit  joint, 
pouffa  la  pointe ,  &  gagna  le  village  de  Baflac.  On  détacha 
deux  cents  fantaflins ,  pour  aller  plus  avant  :  mais  ils  furent 
rencontrés  par  l'amiral  &  Dandelot ,  qui  les  chargèrent  &  les 
difliperent.  La  défaite  de  ce  détachement  fut  fuivie  de  la  dé- 
route des  autres foldats  qui  s'étoient  emparés  de  Baflac;  & 
le  duc  de  Guife  &  de  Briflac  euffent  couru  grand  rifque,  fans 
qu'au  fortir  de  ce  village,  ils  furent  foutenus  de  douze  cents 
arquebufiers  qui  ne  les  avoient  d'abord  fuivis  que  de  loin ,  & 
par  les  reîtres  du  Rhingrave ,  que  monfieur  de  Tavanes  , 
ayant  apperçu  ce  défordre,  avoit  fait  avancer  fort  à  propos. 

Mais  il  étoit  principalement  queftion  de  pafler  le  fécond 
ruifleau ,  pour  achever  la  défaite  de  l'amiral.  On  ne  pouvoit 
aller  à  lui  que  par  là  ou  par  la  chauffée  de  l'étang ,  à  la  tête 
de  laquelle  monfieur  de  Tavanes  pofta  le  Rhingrave  avec 
fes  reîtres,  en  attendant  des  nouvelles  des  fleurs  de  Loflfé  &, 
de  la  Yauguion ,  qu'il  avoit  envoyés  pour  reconnoître  le  ruif? 
feau. 

Il  fut  par  eux  que  cet  endroit  étoit  très-peu  garni,  &. qu'en 
fe  réfolvant  à  efluyer  le  feu  de  quelques  arquebufiers  qui. 
étoient  poftés 'derrière  des  hayes,  le  ruifleau  étoit  aifé  à  pat' 
fer.  Sur  cela  il  envoya  dire  au  duc  d'Anjou ,  qu'il  étoit  temps, 
de  faire  avancer  le  duc  de  Montpenfier  avec  lavant- garde 
fur  la  droite  ,  pour  venir  au  ruifleau ,  &  qu'il  y  fît  conduire 
quelques  pièces  d'artillerie ,  afin  d'en  écarter  les  ennemis» 
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H  avoit  bien  prévu  que  dès  que  l'amiral  auroît  vu  ce  mou- 


vement, il  savanceroit  lui-même  pour  empêcher  le paffàgeè  *$tfp« 
Ceft  pourquoi  il  fit  rcfter  le  Rhingrave  à  fon  pofte ,  afin  que 
dès  que  les  ennemis  viendroient  faire  tête  au  duc  de  Mont- 
penfier  ,  il  tâchât  de  fe  rendre  maître  de  la  levée  ^  pour  les 
envelopper  par  derrière ,  ou  pour  leur  donner  en  flanc ,  com- 
me il  fit  dans  la  fuite.  '  ,j 

Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva.  I/amiral  marcha  pour  défen-     VaSion  com- 
dre  le  paffage  du  ruiffeau ,  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  *""*  **  v«iï*tL* 
qu'il  fe  voyoit  furie  point  d'être  foutenu  parle  prince  de  Con-  f un  autTe  Tuif~ 
dé.  Ce  prince,  quand  le  combat  commença,  étoit  déjà  à  de-       * 
mi-lieue  au-delà  de  Baiïac ,  faifant  retraite ,  &  fuppofant  que 
l'amiral,  ainfi  qu'ils  enétoient  convenus,  le  fuivroit  :  mais 
celui-ci  s  y  étant  pris  trop  tard,  pour  ne  pas  perdre  quelques 
troupes ,  aux  dépens  defquelles  il  eût  confervé  l'armée   &  fe 
trouvant  forcé  à  combattre ,  le  prince  fut  obligé  de  revenir 
fur  fes  pas  pour  le  fecourir. 

II  fut  que  le  grand  effort  fe  faifoit  à  la  droite  de  l'armée 
royale ,  &  il  y  accourut  avec  la  cavalerie  de  fa  bataille.  Il 
avoit  avec  lui  les  comtes  de  Montgommeri  &  de  la  Roche- 
foucault,  lebarondeMontendre,  Rofni,  Chandenîer,  Ren- 
ti ,  Montefan ,  Châtelier.  Il  donna  avec  furie  fur  les  efea- 
drons  du  duc  de  Guife,  de  Martigues ,  de  la  Valette ,  les  ren- 
yerfa ,  &  fondit  fur  le  duc  de  Montpenfier  &  fur  le  Dauphin 
d'Auvergne  fils  de  ce  duc ,  qui  firent  ferme ,  &  donnèrent  le 
temps  au  duc  d'Anjou  d'arriver ,  pour  accabler  le  prince  de 
Condé  par  le  nombre ,  &  achever  la  déroute.  Les  relations 
de  Caftelnau  &  de  Tavanes  ne  s'accordent  pas  ici  fur  une 
circonftanceaffez  confidérable,,tant  il  eft  vrai  qu'il  eft  diffi- 
cile de  favoir  exa&ement  tout  le  détail  de  ce  qui  fe  paffe  dan»' 
ces  fortes  d'occafions,  même  furie  rapport  de  ceux  qui  y 
font  préfens.  Car  félon  Caftelnau ,  l'amiral  &  Dandelot  re- 
çurent avec  beaucoup  de  réfolution  le  duc  de  Montpenfier, 
qui,  accompagné  de Monfalais,  deClermont-Talard  ,  du 
baron  Senecé ,  de  Paffin ,  &  de  beaucoup  d'autre  nobleffe , 
les  chargea  vivement,  &  ne  les  rompit  entièrement  que  par' 
«ne  féconde  charge ,  après  qu'ils  fe  furent  ralliés. 

Au  contraire,  félon  les  mémoires  de  Tavanes,  l'amiral  & 
JDandelot  agirent  fort  mollement  en  cette  occafion  ;  de  étant 
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J      venus  à  la  longueur  des  lances ,  tournèrent  à  gauche,  &  laîf-' 

1 5  69%        ferent  tomber  tout  le  poids  du  combat  fur  le  prince  de  Con-> 

dé. 

Le  prince  de        Qe  fut -là  que  périt  ce  vaillant  &  malheureux  prince.  II 

Condé  ejl  pru  s  fot  renverfé  de  fon  cheVal,  &  ne  pût  fe  relever ,  parce  qu'a- 

Brantôme  dans  yant  le  combat ,  il  avoit  été  fort  bleffé  à  la  jambe  d'un  coup 

îe  Coni!  PlinCC  de  Pié  <lue  lui  donna  le  cheVal  du  COmte  de  la  Rochefou~ 
cault.  Un  gentilhomme  de  monfieur  de  la  Vauguion ,  nom- 
mé Rofier ,  vint  à  lui  pour  le  faire  fon  prifonnier  ;  mais  le 
prince  ayant apperçu  le  fieur  d'Argence,  l'appeila  ôc  fe  ren- 
dit à  lui.  Le  baron  de  Montefquiou  capitaine  des  gardes 
Suiffes  du  duc  d'Anjou,  arrivant  un  moment  après ,  &  voyant 
plufieurs  perfonnes  afTemblées  en  cet  endroit ,  demanda  ce 
que  c'étoit  ;  on  lui  dit  que  c'étoit  monfieur  le  prince  qui  étoit 
bleffé  &  pris  :  vit\ ,  ruejr ,  s'écria-t'il  en  jurant ,  ôc  lui  -  même 
lui  caffa  la  tête  d  un  coup  de  piftolet. 

Cette  a&ion  fut  regardée  comme  une  horrible  brutalité 
par  toute  l'armée  :  mais  Brantôme  afsûre  que  plufieurs  de 
ceux  qui  approchoient  le  plus  du  duc  d'Anjou  avoient  ordre 
de  ne  pas  manquer  le  prince  dans  la  bataille ,  fi  l'occasion 
s'en  préfentoit  :  &  c'étoit  un-effet  de  la  haine  qu'il  avoit  con- 
çue contre  lui  ,  tant  au  fujet  de  l'entreprife  de  Monceaux  , 
que  des  démarches  qu'il  avoit  faites,  pour  emporter  fur  lui 
la  lieutenance-generale  du  royaume. 
H     di  €eprînm      Ainfi  mourut  Louis  de  Bourbon  prince  de  Condé ,  n'ayant 

jt.  pas  encore  trente-neuf  ans:  La  nature  dans  un  petit  corps  ôc 

^ffez  mal  fait ,  lui  avoit  donné  un  efprit  vif,  pénétrant ,  poli , 
enjoué  ,  gagnant ,  des  manières  agréables  dont  il  abufa  un 
peu  trop  pour  la  galanterie  ,  de  l'éloquence ,  de  la  force  6c 
de  l'adrefle  dans  les  exercices  militaires ,  beaucoup  de  valeur  , 
une  préfence  d'efprit  &  une  intrépidité  à  l'épreuve  des  plus 
grands  dangers,  &  toutes  les  qualités  qui  forment  les  héros. 
L'ambition  &  le  dépit  de  fe  voir  contraint  de  plier  fous  l'au- 
torité de  la  maifon  de  Guife,  plutôt  que  le  motif  delà  reli- 
gion ,  le  précipitèrent  dans  la  révolte,  ôc  le  livrèrent  au  par- 
ti huguenot.  La  défiance  qu'il  conçut  de  la  reine  6c  de  Ces 
ennemis  toujours  puiffans ,  l'y  maintint  :  il  y  eut  enfin  le  mal* 
heur  de  mourir  les  armes  à  la  main  contre  ion  roi ,  après  mil- 
le belles  actions  qu'il  avoit  faites  durant  ces  funeftes  troubles, 
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&  tant  d'autres  par  lesquelles  il  s'étoit  plus  glorieufement  fi-  " 

gnalé  en  fervant  l'état  dans  le  Piémont ,  à  la  bataille  de  Saint-  l  S  $9* 
Quentin  ,  &  dans  les  évenemens  qui  la  fuivirent  ,  aux  fiéges 
de  Calais  &  de  Thionville ,  à  celui  du  Havre ,  à  la  défenfe 
de  Metz  contre  l'empereur  Charles  V.  où  toute  la  peine  du 
duc  de  Guife  qui  y  commandoit ,  étoit  de  le  contenir  &  de 
modérer  fon  ardeur  martiale.  Mais  pour  achever  en  deux 
mots  fon  cara&cre,  &  en  donner  à  ceux  qui  liront  cette  his- 
toire, une  idée  qui  le  leur  fafle  parfaitement  connoître,  il  me 
paroît  que  perfonne  ne  reflembla  mieux  que  lui  à  un  de  fes 
defeendans  ;  je  veux  dire  Louis  prince  de  Condé  le  héros  de 
notre  fiecle  ;  &  cela  non-feulement  par  les  vertus,  mais  en- 
core par  les  aventures  &  par  les  défauts.  Heureux  fi  pour  une 
reffemblance  parfaite ,  une  mort  précipitée  ne  lui  eût  pas  ôté 
les  moyens  de  fe  reconnoître,  de  rentrer  dans  fon  devoir,  de 
réparer  par  de  nouveaux  exploits  contre  les  ennemis  de  l'état, 
les  maux  qu'il  avoit  caufés  à  fa  patrie  ,  &  de  finir  fa  courfe 
comme  celui  avec  qui  je  le  compare ,  en  prince  véritablement 
chrétien  6c  catholique. 

Le  duc  d'Anjou  pourfuivit  les  fuyards  dans  Tefpace  de 
deux  lieues,  &  les  reîtres  du  Rhingrave,  qu'il  débanda  après 
eux ,  les  fuivirent  encore  une  lieue  plus  loin.  Il  rabattit  à  Jar- 
nac ,  où  il  fut  que  d'Acier  accourant  au  fecours  des  hugue- 
nots, venoit  d'arriver  avec  trois  mille  arquebufiers  :  mais  ce 
capitaine  ne  l'attendit  pas ,  &  abandonnant  la  place ,  après  en 
avoir  rompu  le  pont,  fe  fauva  à  Coignac  avec  quelque  perte 
de  fes  gens  durant  fa  retraite. 

Il  eft  furprenant  que  dans  un  combat  aufli  opiniâtre,  qui  P«tti  des  deux 
dura  depuis  onze  heures  du  matin  jufqu  à  cinq  heures  du  foir,  part*' 
il  n'y  périt ,  félon  les  hiftoriens  qui  paroiffent  les  mieux  inf- 
truits  que  quatre  cents  hommes  du  côté  des  huguenots ,  ôc 
environ  deux  cents  du  côté  des  catholiques.  Ceft  apparem- 
ment fans  y  comprendre  ceux  des  huguenots  qui  furent  tués 
dans  la  fuite  :  mais  de  ce  petit  nombre  furent  plus  de  cent 
gentilshommes  du  parti  huguenot,  &  entr'autres  Monté- Jean 
de  la  maifon  d'Acigné  en  Bretagne,  &  neveu  par  fa  mère  de 
René  de  Monté- Jean  maréchal  deFrance,ChriftophedeRo- 
chechouart  feigneur  de  Chandenier  ,  Geoffroi  a  Aidie  fei- 
gneur  de  Guttinieres }  petit-neveu  d'Odet  d'Aidie  feigneur 
Tome  X.  Eee 
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1  de  Lefcun,  fi  fameux  fous  le  règne  de  Louis  XI.  qui  le  fît 

i  S&9+  comte  de  Comminges ,  de  la  Tour  >  autrement  dit  Châtelier- 
Portaut ,  Jacques  de  Goulaines  chevalier  de  Malte  avant 
qu'il  fe  fît  huguenot,  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Bre- 
tagne, les  deux  Mambrez  gentilshommes  du  pays  du  Maine* 
Rend,  Janiflac,  Buffieres,  Chaumont,  Préaux,  Bilernac, 
iVines  }  les  deux  Vandeuvres,  Beaumont ,  Saint  Brice ,  la 
Mefanchere,  la  Pailiere,  Beflbn,la  Tabariere,  Barette ,  la 
Mailleraye,la  Moriniere,  Cantel,  &  Corneille  Ecoflbis. 

Il  yen  eut  auffi  beaucoup  de  prifonniers,  du  nombre  des- 
quels furent  Spondillan  capitaine  des  gardes  du  prince  de 
Condé,de  la  maifon  de  Caylar  en  Languedoc ,  François  de 
Bethune  baron  de  Rofni,  le  comte  de  Choifi,  l'évêque  de 
Comminges  fils  naturel  du  feu  roi  de  Navarre ,  Fontrailles-, 
Corbofon  frère  du  comte  de  Montgommeri,  la  Loue,  Soi*- 
bife ,  Languillier ,  de  Pont ,  la  Noue ,  CrefTonniere,  Sainte 
Mefme ,  le  jeune  Chaumont,  Bellevilk,  Goignée,  Bigni, 
Guerchï^  Linieres  •>  le  fils  aîné  de  monfieur  de  Clermont, 
«PAmboife ,  Beaujeu  cornette  de  l'amiral ,  &  Robert  Stuaru 
Brantôme  dans  C'eft  celui  qui- avoit  blefTé  à  mort  le  connétable  à  la  bataille 

réloge dirconné-  <Je  fafcit  Denys ,  &  qui  alors  en  porta  la  peine;  car  Honoré 

table  Anne  de       *      c  '  •     j      ir-ii  *  mi_ 

JdomiMiençL     de  oavoye  marquis  de  Viilars  ayant  vu  ce  gentilhomme  r 
qu'on  amena  dans  la  tente  du  duc  d'Anjou  avec  quelques  au- 
tres des  principaux  prifonniers ,  la  colère  le  faifit ,  &  il  s'é- 
cria :.  Voilà  le  malheureux  qui  a  tué  mon  beau-fier %e~  Il  conjura 
le  duc  par  tous  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus,  de  lui  per- 
mettre de  venger  cette  mort.  Le  prince  d  abord  le  refufa.: 
mais  fur  les  nouvelles  infiances  que-  lui  fit  le  marquis  ,  il  s  y 
rendit  ,  faifant  affez  connoître  que  cela  lui  déplaifoit  fort. 
Sur  le  champ  le  marquis  le  fit  tirer  de  la  tente,  &  mafTacrer 
par  Ces  gens.  Stuart  avoit  été.  foupçonné  de  l'afTaffinat  du  pré- 
sident Minard  ,  dont  j'ai  parlé  fous  le  règne  de  François  IL 
Cétoit  un  déterminé  capable  d'un  tel  coup,  &  que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  redoutoit  lui-même  :  mais  s'il  méritoit  une- 
telle  mort  x  la  manière  fut  bien  indigne  de  celui  qui  la  lui  fit 
fbuflrir. 

Du  côté  des  catholiques  Tes  perfonnes  les  plus  diftinguées 
qui  périrent  en  cette  bataille,  furent  Gui  du  Parc  baron  d'Inr- 
grande  >  Claude  de  Billi  >  feigneur  de  Frunai  chevalier  de 
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tordre,  Monfalais,  <jue  Dandclot  tua  de  fa  propre  main  d'un  ■ 

coup  de  piftolet,  le  jeune  Marcins ,  Noftravre ,  Mangotie-        i  $69. 
re,  le  capitaine  Gatdouch,  Lignieres  qui  avoitfoutenu  le 
iiége  de  Chartres,  &  le  jeune  Montcavrel. 

Baffompierre ,  Clermont-  Talard  ,  Ferri  de  Choifeul  fei- 
gneur  de  Praflain,  Nicolas  de  Baufremont  baron  de  Senecé, 
<}ui  fut  retiré  de  deflbus  un  tas  de  corps  morts ,  le  comte  de  la 
Mirande ,  la  Rivière  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou  , 
AufTun,  Yves,  Vince,  le  jeune  Lanfac  fils  de  celui  qui  étoit 
ambafladeur  au  concile  de  Trente ,  le  chevalier  de  Cheme- 
raut ,  le  vicomte  de  Paulmi ,  Mutio  Frangipani,  &  quelques 
autres  gentilshommes  &  feigneurs  furent  bleffés.  Praflain 
mourut  peu  de  temps  après  de  fes  bleflures.  Il  étoit  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  fans  autre  titre  :  &  je  remar- 
querai en  partant  à  cette  occafion  que  les  dignités  militaires 
de  lieutenant-général  &  maréchal  de  camp  n'étoientpas  mul- 
tipliées alors ,  comme  elles  l'ont  été  depuis.  Il  n'y  avoit  que 
celui  qui  commandoit  l'armée  qui  y  portât  le  titre  de  lieutc- 
nant-généraL  II  n'y  avoit  pas  non  plus  beaucoup  de  maré- 
chaux de  camp.  La  dignité  de  brigadier  n'étoitpas  encore  en 
ufage  dans  ce  temps-là,  &  n'eft  que  de  l'inftitution  de  Louis 
le  Grand.  Le  colonel  général  de  l'infanterie  la  commandoit 
dans  les  armées  fous  le  lieutenant  général.  Il  y  avoit  aullidès 
lors  un  colonel  de  la  cavalerie  légère  en  titre  d'office.  Le 
lieutenant  général  dans  une  bataille ,  dans  une  marche,  dans 
une  campagne  donnoit  à  certains  capitaines  la  conduite  de 
plusieurs  bandes ,  ou  régimens  :  &  même  ce  nom  de  régiment 
ne  commença  à  être  fort  en  ufage  que  fous  ce  règne.  On  avoit 
égard  pour  l'ordinaire  à  ne  pas  mettre  fous  ces  capitaines 
d'autres  capitaines,  qui  les  euflent  commandés  auparavant. 
Le  titre  de  capitaine  étoit  alors  très-honorable ,  on  le  don-  .  Commentaire* 

.n  \  .         .     ^  ajl  a  a  deMomluc. 

noit  a  ceux  mêmes  qui  avoient  commandé  dans  des  corps 

confidérables.  Montluc  par  exemple  fut  long-temps  appelle 
le  capitaine  Montluc,  quoiqu'il  eût  fait  en  diverfes  occafîons 
les  fondions  de  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  brigadiers , 
c'eft-à-dire,  qu'il  eût  commandé  plufieurs  régimens  en  di- 
verfes rencontres.  Il  fait  lui-même  cette  remarque  dans  fes  le  Laboureur 
Commentaires  :  &  monfieur  de  Lanques  ayeul  maternel  du  jdd£'/îu.x  mcmi' 
feîgneur  de  Praflain ,  qui  m'a  donné  Heu  de  faire  cette  digrefi-  7,        liau  f 
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11  fîon ,  eft  toujours  appelle  dans  nos  hiftoires  le  capitaine  LarV 
ij<ty.  ques ,  après  avoir  été  gouverneur  de  Langres  &  d'Arras ,  & 
lieutenant  général  en  Italie.  Les  perfonnes  de  la  plus  haute 
qualité  navoient  pas fouvent  d'autre  commandement  en  titre 
de  charge  ,  que  celui  de  leur  compagnie  de  cinquante  ou  de 
cent  hommes  d'armes.  Leurs  lieutenans  6c  leurs  guidons 
étoient  gens  de  diftinéfcion ,  les  hommes  d'armes  étoient  gen- 
tilshommes pour  la  plupart  :  mais  dans  les  occafions  un  capi- 
taine d'hommes  d'armes  commandoit  avec  fa  compagnie  plu- 
fieurs  détachemens  des  autres  compagnies  d'hommes  d'ar- 
mes :  &  ce  n'eft  proprement  que  fous  le  règne  de  Louis  XIII. 
que  les  titres  de  lieutenant  général  &  de  maréchal  de  camp 
ont  été  communiqués  à  tant  de  perfonnes.  L'ufage  eft  tel  au- 
jourd'hui plus  que  jamais ,  les  derniers  rois  ayant  jugé  à  pro- 
pos pour  de  bonnes  raifons  d'en  ufer  ainfi. 

Je  reviens  à  la  bataille  de  Jarnac ,  ou  de  Baflac  ;  car  onluî 
donne  ces  deux  noms.  Le  prince  de  Condé  &  l'amiral  firent 
en  cette  rencontre  la  même  faute  qu'ils  avoient  faite  à  Dreux 
&  à  faint  Denys  >  c'eft-à-dire,  que,  pour  ne  pas  prendre  af- 
fez  bien  leurs  mefures  de  loin,  ils  furent  forcés  par  les  géné- 
raux du  parti  catholique  à  accepter  la  bataille  qu'ils  vou- 
loient  éviter,  à  caufe  de  l'inégalité  de  leurs  forces  :  mais  en 
quoi  ils  furent  le  plus  blâmables  en  cette  dernière ,  fut  d'avoir 
fi  peu  dépenfé  en  bons  efpions,  que  le  pont  fur  la  Charente 
fe  trouva  fait  avant  qu'ils  en  euffent  eu  la  moindre  connoif- 
fance,  &  que  l'armée  catholique  étoit  prefque  toute  paflée  , 
dans  le  temps  quilslacroyoient  encore  toute  entière  au-delà 
de  la  rivière. 
Suite  ùhiba-      La  perte  (a)  du  prince  de  Condé  de  voit  être  un  coup  mor- 

(a)  Voici  un  quatrain  oue  Ton  fit  (ut     rotent,  à  en  juger  du  moins  par  cette 
fa  mort  &  qui  courut  toute  la  France.  chanfon  que  l'on  ch  an  toit  dans  Leur  camp 

Van  mil  cinq  cents  cinquante-neuf        att  fon  dcS  "omPe"«  * 
Entre  Jarnac  &•  Châteauneuf  r  le  F"nce  de  Condé 

Fut  porté  mort  fur  une  ineJTe  ?/. été  ra£>    |f.     .    , 

•  .  .  ,   ,    ,/T  Mais  monfîeur  I  amiral 

le  grand  ennemi  de  la  Meft.  m  cncore  à  cbeval  y 

La  mort  du  prince  de  Condé  ne  fit  Avec  k  R°chefoucauIt 

fti  perdre  courage  aux  huguenots  ,  il»  Pour  &»(«  tous  ces  papaux. 

Tojoient  encore  à  leur  tête  l'amiral  &  le         Par  ce  nom  de  papaux  ou  de  papiftt** 

•omte  de  la  Rochefoucauld  dont  la  fer-  les  huguenots  vouloient  défienex  les  ca» 

met*  >  le  crédit  ,  le  le  courage  les  rafli*.  tholiques» 
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tel  pour  le  parti  calvinifte,  qui  fembloit  ne  s'être  foûtenu  juf-  * 

qu'alors ,  que  parce  qu  il  avoit  un  prince  du  fang  à  fa  tête  ,  &  l  S  <*£• 
un  prince  du  cara&ere  de  celui  qu'il  venoit  de  perdre  :  mais 
l'amiral  avoit  le  talent  des  reflburces ,  &  fon  ambition  lui  four- 
nîffoit  un  nouveau  motif  de  maintenir  cette  fa&ion ,  où  défor- 
mais il  domineroit  feul ,  où  il  travaillerait  pour  fa  propre  gloi- 
re, &  qui  lui  ferait  uniquement  redevable  de  fa  confervation  , 
fi  après  le  malheur  de  cette  déroute ,  il  pouvoit  empêcher 
qu  elle  ne  fe  diffipât. 

Il  s'étoit  fauve  avec  Dandelot  fon  frère  &  quelques  gen-     Vamkal  rr- 
tilshommes  jufqu'à  faint  Jean  d'Angeli.  D'Acier  avec  la  plu-  c^le  u  àéhfit 
part  de  l'infanterie  qu'il  avoit  raffembléc,  étoit  à  Coignac,     u  PopcUnitre, 
&  la  cavalerie  avoit  gagné  Xaintes ,  où  étoîent  le  jeune  Hen-  *•  **• 
ri  prince  de  Bearn  &  Heriri  fils  aîné  du  prince  de  Condé. 
L'amiral  vint  les  y  trouver,  &  ne  les  y  croyant  pas  aflez  çn 
fôreté ,  les  amena  à  faint  Jean  d'Angeli. 

Il  fortifia  les  garnifons  de  Xaintes  &  des  autres  places  les 
plus  expofées  aux  entreprifes  de l'armée  vi&orieufe. Le  capi- 
taine Piles  fut  envoyé  commander  à  Xaintes ,  d'Acier  de- 
meura à  Coignac ,  le  comte  de  Montgommeri  fut  chargé  de 
la  défenfe  d'Angoulême ,  comme  la  plusexpoféc,  parce  que 
l'armée  royale  étoit  entre  cette  place  &  les  débris  de  l'armée 
huguenote. 

L'amiral  après  avoir  donné  fes  ordres ,  aflembla  les  princi-  Fermeté  herol* 
paux  chefs  de  fon  parti  à  Tonnai-Charente.  Il  y  fit  conduire  v^dela  reine  de 
les  deux  jeunes  princes ,  &  la  reine  de  Navarre  s'y  rendit  Da?iïa ,  1. 4; 
âufli.  Ils  délibérèrent  fur  le  parti  qu'on  avoit  à  prendre  dans 
la  facheufe  fituation  où  ils  fe  trouvoient.  La  reine  de  Navar- 
re y  harahgua,  non  point  en  femme  étonnée  du  danger,  mais 
en  héroïne»  Elle  repréfenta  que  l'état  préfent  des  affaires  n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  aufli  périlleux ,  que  plufieurs ,  trop 
concernés  du  malheur  qui  venoit  d'arriver ,  le  le  figuraient 
en  s'abandonnant  au  défefpoir;  qu'on  avoit  fait  une  perte  peu 
confidérable  de  troupes  ;  que  fept  ou  huit  cents  hommes 
morts  ou  pris ,  n'étoient  point  la  ruine  d'une  armée  ;  que  la 
plupart  des  troupes  diffipées  fe  raffembloient  fous  leurs  dra- 
peaux ;  que  monfieur  d'Acier  étoit  à  Coignac  avec  la  meil- 
leure partie  de  l'infanterie,  qui  n'avoit  prefque  rien  foufFert; 
'que  la  cavalerie  qui  avoit  été  plus  maltraitée,  étoit  encore 

Eee  ii] 
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nombreufe  ;  qu'au  cas  que  Ton  ne  pût  pas  tenir  la  campagne  9 
l$69*  on  avoit  plufieurs  villes ,  fous  lelquelles  on  pou  voit  fe  met- 
tre à  couvert  ;  que  M.  l'amiral  avoit  pourvu  à  la  fureté  des 
principales  ;  quelles  étoient  toutes  hors  d'infiike ;  que  fi  le* 
ennemis  s'attachoient  à  un  fiégé  ,  qui  étoit  Tunique  chofe 
qu'on  pouvoit  craindre ,  il  en  coûteroit  tout  au  plus  une  pla- 
ce ;  mais  qu'on  fe  ferviroit  de  l'occafion  pour  fe  remettre  en 
état  de  leur  faire  tête ,  6c  de  tenir  la  campagne  ;  qu'on  avoit 
un  gros  corps  de  troupes  en  Languedoc  j  que  la  reine  d'An- 
gleterre hâteroit  les  fecours  qu'elle  devoit  envoyer  à  la  Ro- 
chelle ,  que  le  duc  des  deux  Ponts  s'avançoit,  &  que  s'il  pou- 
voit une  fois  joindre  l'armée ,  elle  feroit  au  moins  aufli  forte 
?ue  celle  des  royaliftes  ;  qu'à  la  vérité  la  perte  du  prince  de 
"onde  étoit  irréparable  :  mais  qu'après  tout  elle  avoit  deux 
princes  du  fang  à  mettre  à  leur  tête  ,  fon  fils  le  prince  de  Bearn, 
&  Henri  prince  de  Condé  ;  qu'ils  étoient  en  âge  de  fupporter 
les  fatigues  de  la  guerre;  que  fon. fils  avoit  feize  ans,  &le 
prince  de  Condé  dix-fept;  que  tous  deux  étoient  d'un  carac- 
tère à  remplacer  dans  peu  de  temps  le  prince  de  Condé ,  6c 
qu'en  attendant ,  l'armée  fous  leurs  ordres  feroit  comman- 
dée par  monfieur  l'amiral ,  dont  on  connoiflbit  la  valeur  ,  la 
prudence,  &  l'expérience,  qui  le  faifoient  regarder  comme 
un  des  plus  grands  capitaines  de  l'Europe. 
Le  prince  de  Ce  difcours  prononcé  avec  beaucoup  de  majefté  ranima 
Beçrn  fe  déclare  le  courage  de  plufieurs ,  qui  penfoient  déjà  à  la  retraite ,  ou  à 
chef  e  la  mue.  rccevoîr  jcs  conditions  de  paix  telles  que  le  prince  vi&orieux 
voudroit  les  impofer.  On  fit  la  revue  de  la  cavalerie,  qui  fe 
trouva  encore  de  quatre  mille  chevaux.  On  lut  à  la  tête  de 
chaque  régiment  l'a&e  par  lequel  le  prince  deBearn  fe  dé- 
clarait chef  de  la  ligue,  &  tous  firent  ferment  de  ne  point 
l'abandonner ,  jufqu  a  ce  qu'on  eût  obtenu  une  paix  fûre  & 
honorable.  La  reine  de  Navarre ,  pour  marquer  fa  réfolutipn 
&  cellç  de  fon  fils ,  fit  frapper  dans  ce  temps-là  une  médaille 
d'or,  où  l'on  voyoit  d'un  côté  fa  figure ,  &  de  l'autre  celle 
de  Henri  fon  fils ,  avec  cette  infcription  :  PAX  CERTA  , 
VICTORIA  INTEGRA,  MORS  HONESTA ,  paix 
qffurée  ,  viftoire  entière ,  mort  glorieufe* 

Dandelot  fut  envoyé  dans  les  villes,  où  U  fit  la  revue  de 
l'infanterie.  De-là  il  alla  en  Poitou  raffembler  les  foldats  di& 
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perfés ,  &  faire  de  nouvelles  levées ,  &  l'amiral  auteur  de  ce  ■■ 

nouveau  plan  de  guerre  fe  vit  au  comble  de  ks  vœux ,  mal-*       i$6$* 
gré  (es  ennemis  &  un  grand  nombre  d'envieux ,  qui  l'avoient 
voulu  rendre  refponfable  de  la  perte  de  la  bataille  ,  &  de  la 
mort  du  prince  de  Condé* 

Cependant  le  duc  d' Anjou ,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de     Daffltj.  + 
réputation  dans  la  bataille  ,  où  il  s'étoit  fort  expofé,  ôc  avoit 
eu  un  cheval  tué  fous  lui,  penfoit  à  profiter  de  fa  vi&oire  ; 
mais  le  retardement  de  la  greffe  artillerie ,  qu'on  lui  envoyoit 
de  l'arfenal  de  Paris,  le  mettoit  hors  d'état  d'attaquer  aucune 
.ville  forte.  Il  fut  répouffé  de  devant  Coignac ,  oùil  étoit  allé ,     Mémoires  d* 
pour  voir  fi  la  frayeur  ne  lui  feroit  point  rendre  cette  place,  Ta**ûe* 
qu'il  ne  pouvoit  efpérer  de  forcer,  fuppofë  que  les  ennemis 
priffent  la  réfolution  de  fe  défendre.  Ainfi  il  ne  fongeoit  qu'à 
les  joindre  de  nouveau  en  campagne ,  pour  les  combattre. 

Ils'avançajufqu'à  Dompierre  fur  le  chemin  de  Saint- Jean- 
d'Angeli  :  mais  ayant  eu  avis  qu'ils  prenoient  la  route  de  Pons  i 
que  leur  deffein  étoit  d'aller  joindre  le  vicomte  de  Bourni-* 
quel  en  Languedoc  ;  qu'ils  dévoient  être  renforcés  fur  le  che- 
min par  le  capitaine  Piles  qui  étoit  à  Bergerac,  il  repaffa 
promptement  la  Charente  à  J  arnac ,  pour  les  fui vre ,  dans  l'ef* 
pérance  de  les  charger  au  paffage  de  la  Garonne. 

Martigues  fut  détaché  avec  deux  mille  chevaux  ,  pour 
prendre  les  devans  :  mais  il  apprit  fur  la  route  que  l'amiral 
avoit  changé  de  deffein.  Il  ne  rencontra  que  huit  cornettes* 
que  le  comte  de  Montgommeri  conduifoit  à  Pons.  Il  i'at* 
taqua,  ôc  tailla  en  pièces  quatre  de  ces  huit  cornettes,  prit 
deux  drapeaux ,  fit  le  capitaine  Chaumont  prifonnier  avec 
quelques  foldats ,  ôc  revint  à  Jarnac,  où  il  rencontra  l'armée 
qui  s'y  arrêta,  pour  fe  régler  félon  les  mouvemens  des  en-  # 

nemis* 

Pour  ne  j>as  toutefois  tenir  les  troupes  tout-à-fait  oifives  f 
le  duc  d'Anjou  envoya*  le  comte  de  Briffac  avec  quelques 
pièces  de  campagne  attaquer  Mucidan  petite  ville  de  Peri~ 
gord.  Elle  fut  prife  :  mais  U  en  coûta  la  vie  à  ce  brave  comte  ^ 
qui  y  fut  tué  avec  le  vicomte  de  Pompadour ,  tous  deux  d'un 
coup  de  moufquet  dans  la  tête  :  ôc  cette  prife  nauroit  pas  dé- 
dommagé le  parti  du  roi  de  la  perte  de  ces  deux  feigneurs  r 
£  d'ailleurs  elle  n  avoit  rompu  le  deffein  que  le  vicomte  de 
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g  Bourniquel  avoit  pris ,  de  faire  une  partie  du  chemin ,  pour 

i$<%>*       fe  joindre  à  l'amiral. 
Le  duc  des  deu»      Tandis  qu  on  fe  tenoit  ainfi  en  échec  de  part  &  d  autre  en 
Pênts  vient ifon  Xaintonge  &en  Perigord,  le  duc  des  deux  Ponts  s'avançoit 
fecourr.  ^  ^  t^te  ^  ^  ^jç  ^^3  &  <je  ^q  mi\[c  lanfquenets.  On 

avoit  regardé  à  la  cour ,  &  avec  raifon  ,  comme  une  afîaire 
des  plus  importantes,  d'empêcher  fon  entrée  dans  le  royau- 
me. Ceft  pourquoi  dès  qu'on  le  fut  en  marche ,  on  avoit  en- 
voyé fur  les  frontières  de  Champagne  &  de  Bourgogne  le 
duc  d'Aumale  avec  ce  qu'il  put  tirer  de  troupes  de  ces  deux 
provinces.  Il  fut  renforcé  peu  de  temps  après  par  fix  mille 
Suifles  nouvellement  levés,  &  par  le  baron  des  Adrets,  qui 
lui  amena  dix-fept  enfeignes,  qu'il  avoit  faites  en  Dauphiné. 

ftcllcforeft ,  1. 6.  Le  roi ,  pour  donner  de  plus  près  fes  ordres  à  cette  armée  > 
alla  à  Metz  avec  la  reine  :  &  ce  fut  là  qu'il  apprit  avec  beau- 
coup de  joie  la  vi&oire  de  Jarnac.  On  fut  que  du  côté  de  Sa- 
verne  ôc  Strafbourg  un  affez  bon  nombre  de  foldats  François 
proteftans ,  venus  la  plupart  de  Genève ,  s'aiTembloient  fous 
un  capitaine  nommé  la  Coche ,  pour  attendre  le  duc  des  deux 
Ponts.  Le  duc  d'Aumale  marcha  de  ce  côté-là,  les  chargea 
par-tout  où  il  les  rencontra  ,  &  les  tailla  en  pièces  pour  la 
plupart.  Les  payfans  en  affommerent  beaucoup,  &  lerefte 
fe  difïïpa.  Mais  l'empereur  Maximilien  fit  faire  de  grancfes 
DaviU  ,1. 4.  plaintes  au  roi ,  de  ce  que  fon  armée  étoit  entréç  fur  les  ter- 
res de  l'empire  :  &  on  fut  obligé ,  pour  ne  pas  s'attirer  un  nou- 
vel ennemi  fur  les  bras,  delaifler  le  partage  libre  par  1*A1- 
face  au  duc  des  deux  Ponts. 

Ce  prince  prit  fa  route  par  Montbéliard  &  parla  Franche- 
Hîft.  des  prin-  Comté.  Le  prince  d'Orange  Tavoit  joint  avec  fon  armée  , 

*s  d-orangcw      qu'il  avoit  ramenée  des  Pays-Bas ,  &  indigné  de  ce  que  le  roi 
ne  lui  avoit  pas  tenu  parole  touchant  l'argent  qu'il  lui  avoit 

{>romis ,  &  de  plus  de  ce  que  le  fieur  de  la  Mole  s'étoit  faifi  de 
a  principauté  d'Orange  par  ordre  de  la  cour,  il  avoit  pris  la 
rélolution ,  pour  s'en  venger ,  de  rentrer  dans  le  royaume  : 
mais  n'ayant  pas  dequoi  foudoyer  fes  troupes ,  il  vendit  fou 
canon  &  une  partie  de  fes  bagages  pour  les  payer ,  &  ne  re- 
tint que  douze  cents  chevaux.  Le  refte  fut  enrôlé ,  partie  par 
le  duc  des  deux  Ponts,  partie  par  le  marquis  de  Bade,  qui 
levoit  des  troupes  pour  le  roi.  Le  prince  d'Orange  fuiVit  le 

duc 
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tïuc  des  deux  Ponts  à  la  tête  de  celles  qu  il  retenoit,  &  me-  — — — — •• 
na  avec  lui  Tes  deux  frères  Louis  &  Henri  de  NafTau.  Ils  trdù-        i  y  tfp; 
verent  en  chemin  Moui,  le  marquis  de  Revel ,  Morvilliers  ,  -S 

d' Autricourt  ,  Briquemaut,  Feuquieres ,  &  plufieurs  autres 
gentilshommes  François  calviniftes  ,  qui  ne  leur  furent  pas 
d'un  petit  fecours  ,  foit  par  le  renfort  de  deux  mille  hommes 
qu'ils  leuramenoient,  foit  pour  conduire  cette  armée  par  les 
routes  les  plus  commodes  dans  le  royaume. 

Le  duc  d'Aumale  ,  après  l'avoir  côtoyé  quelque  temps 
dans  la  Franche-Comté ,  revint  fur  les  frontières  de  Bourgo- 
gne ,  pour  couvrir  ce  duché.  On  lui  a  voit  depuis  quelque 
temps  aflbcié  pour  le  commandement  de  l'armée,  le  duc  de 
Nemours ,  qui  rouloit  avec  lui ,  &  l'on  eut  fujet  de  s'en  re- 
pentir, à  caufe  de  la  jaloufie  qui  fe  mit  entr'eux  :  chofe  pref- 
que  inévitable  entre  deux  généraux ,  qui  ont  pareille  autori- 
té, fur-tout  dans  un  temps  comme  celui-là,  où  les  ordres 
du  Souverain  n'étoient  pas  autant  refpeâés  qu'ils  le  dévoient 
être. 

A  peine  le  duc  de  Nemours  fut-il  arrivé  à  l'armée  qu'il  fe    BrouilUries  en- 
brouilla  avec  le  duc  d'Aumale.  Les  officiers  fubakernes  pri-  l"  let  g*"*™**. 
rent  parti,  les  uns  pour  le  premier ,  &  les  autres  pour  le  fe-  ju^lu.  *'  **"'* 
cond.  Rien  ne  fe  fit  plus  de  concert  :  les  mefures  prifes  par  le 
duc  d'Aumale  le  jour  qu'il  commandoit ,  nétoient  point  fui-    ' 
vies  le  lendemain  par  le  duc  de  Nemours.  On  perdit  par  là 
plufieurs  occafions  favorables  de  battre  les  ennemis.  Pour  re- 
médier à  ce  défordre,  on  propofa  au  roi  de  donner  la  con- 
duite de  l'armée  de  Xaintonge  au  duc  de  Montpenfier ,  ôc 
de  mettre  le  duc  d'Anjou  à  la  tête  de  celle  de  Bourgogne  : 
mais  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  fe  fît  un  point  d'honneur 
de  conferver  le  commandement  au  duc  d'Aumale  fon  frere> 
empêcha  qu'on  ne  prît  cet  expédient  :  6c  cela  fut  caufe  que 
le  duc  des  deux  Ponts  pafla  la  Saône  prefque  fans  coup  ferir 
à  Montreuil  &  à  Pont-fur-Saone.  Il  y  eut  une  chaude  efear- 
mouche  au  pafTage  d'une  petite  rivière,  qui  coule  à  Nuits  à 
deux  ou  trois  lieues  de  Beaune  ,  &  l'on  crut  qu'on  en  vien- 
droit  là  aune  bataille  :  mais  foit  que  les  généraux  François 
euflent  défenfe  de  la  hazarder,  foit  que  ce  fôt  encore  un  efc-    La  popciintee , 
fet  de  leur  mefintelligence ,  les  ennemis  paflerent  aux  dé-  i.  if. 
Tome  X.  Fff 
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»■— — —  pens  d'une  centaine  de  foldats ,  en  ayant  tué  prefque  autant 
iftfp-       aux  François. 
Brantôme  dan?      La  nouvelle  du  paffage  de  la  Saône  &  de  la  rivière  de 
l'éloge  de  chai  les  Nuits  mit  le  roi  dans  un  extrême  colère  :  &  à  cette  occafioit 
**•  il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  fon  chagrin  contre  la  rei- 

ne ,  qui  malgré  les  inftances  qu'il  lui  avoit  faites  de  le  laiiTer 
aller  commander  cette  armée ,  n  avoit  jamais  voulu  le  lui  per- 
mettre. Il  en  fit  de  grandes  plaintes  en  préfence  de  plufieurs 
courtifans,  &  dit  que ,  s'il  y  avoit  été  y  il  aurait  plutôt  crevé 
(  ceft  le  terme  dont  il  fe  férvit  )  que  de  laiffèr  entrer  les  Alle- 
mands en  fronce  :  mais  le  mal  étoit  fans  remède ,  &  Ton  ne 
s'en  confola  que  par  l'efpérance  d'empêcher  le  duc  des  deux 
Ponts  de  pafler  la  rivière  de  Loire ,  qui  étoit  effectivement  la 

1>lus  grande  difficulté  qu'il  eût  à  vaincre,  pour  fe  joindre  à 
'amiral. 
La  Popdinkw ,      Il  traverfa  la  Bourgogne  par  Y Auxerrois ,  toujours  côtoyé 
!•  **•  &  harcelé  par  l'armée  Françoife ,  &  prit  à  gauche  vers  la 

Charité.  Ce  fut  alors  que  le  duc  d'Aumale  qui  commandoit 
feul ,  parce  que  le  duc  de  Nemours  étoit  tombé  malade  , 
ceffa  ae  le  pourfuivre ,  &  marcha  à  grandes  journées  >  pour 
traverfer  la  Loire  à  Gien ,  &  aller  au-devant  du  duc  d'Anjou  % 
qui  s'approchoit.  Il  comptoit  que  les  paflages  de  cette  riviè- 
re étant  bien  gardés ,  les  Allemands  ne  pourraient  la  pafler, 
à  moins  que  de  forcer  quelque  ville,  &  que  n'ayant  gueres 
que  des  pièces  de  campagne,  pour  peu  que  lescommandans 
des  places  euffent  de  réfolution ,  ils  donneroient  le  temps 
au  prince  &  à  lui  de  les  fecourir  ;  qu'alors  le  paflage  devien- 
droit  abfolument  impoflible,  &  que  l'armée  ennemie  fatiguée 
des  longues  marches  qu'elle  a  Voit  faites ,  Ôc  ne  pouvant  plus 
jfubfifter  dans  les  pays  qu'elle  avoit  déjà  défolés,  fc  difljpe- 
roit  d'elle-même,  011  feroit  obligée  de  retourner  fur  fe$  pas  ; 
qu'on  la  fuivroit ,  &  qu'on  la  feroit  périr ,  avant  qu'elle  pût 
regagner  l'Allemagne. 

Ces  raifonnemens  étoient  affez  juftes  :  mais  en  matière 

de .  guerre ,  un .  accident  déconcerte .  quelquefois  les  projets 

le  plus  prudemment  formés  :  &  il  en  arriva  un ,  que  le  duc 

d'Aun  aie  ne  devoit  pas  prévoir. 

Guerchi  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Jarnac  , 
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8c  relâcha  par  le  duc  d'Anjou  pour  le  malheur  du  parti  ca-  — 

tholique,  à  la  prière  d'un  des  parens  de  ce  gentilhomme.  Il        'f  $9* 
avoit  fes  terres  aux  environs  de  la  Charité,  &  connoilibit  par* 
faitement  tous  les  lieux  des  environs.  L'Amiral  le  crut  pro- 
pre à  donner  des  lumières  au  duc  des  deux  Ponts  dans  rem- 
barras où  il  fe  trouvoit ,  &  le  lui  envoya. 

Le  duc  apprit  de  lui  qu'il  y  avoit  un  gué  à  Pouilli  à  deux     les  Allemand* 
lieues  de  la  Charité,  &  en  même  temps  que  la  garnifon  de  ^fnent  u  ***** 
cette  place  étoit  très-foible.  Le  gué  ayant  été  fondé ,  il  fe     Mémoires  de 
trouva  affez  aifé ,  pour  faire  pafler  au  moins  quelque  cavale*  Caftelnau,  l  7# 
rie.  Sut  quoi  le  duc  réfolut  de  faire  une  tentative  fur  la*  Cha-  Cê£  popeBniew 
rite.  De  Moût  pafla  au  gué  avec  fix  cents  chevaux ,  fe  cam-  I.  xf»  9 

pa  au-delà  de  la  rivière ,  &  trouva  moyen  d'y  faire  tranfpor* 
ter  deux  canons.  Le  duc  des  deux  Ponts  arriva  le  dixième  de 
Mai  devant  la  place ,  &  commença  à  la  battre  vers  la  porte 
de  Nevers  avec  trois  coulevrines.  Les  remparts  ne  valoient 
rien  :  mais  les  foffés  étoient  très-profonds,  &  les  ruines  de  la 
muraille  n'auroient  pas  été  capables  de  les  combler  d'une 
manière  à  faire  un  chemin  aux  afliégeans , pour  monter  à laf- 
faut  ;  de  forte  que  le  gouverneur  eût  pu  fans  beaucoup  de 
rifque  donner  le  loifir  au  duc  d'Anjou ,  ou  au  duc  d'Auma*- 
le,  de  venir  le  délivrer  :  maisfoit  lâcheté,  foit  infidélité  dans 
ce  gouverneur ,  dont  je  ne  trouve  point  le  nom  marqué  dans 
l'hiftoire ,  il  abandonna  lui-même  fa  place ,  fous  prétexte  d'al- 
ler hâter  le  fecours. 

Ce  mauvais  exemple  fut  fuivi  par  les  foldats,  qui  com~ 
mencerent  à  déferter  les  uns  après  les  autres  :  &  les  habitans 
appréhendant  le  pillage  de  leur  ville,  demandèrent  à  capitu- 
ler le  vingtième  de  Mai  :  mais  ils  n  évitèrent  pas  pour  cela 
le  mal  qu'ils  appréhendoient  ;  car  durant  qu  on  parlemen- 
tent, quelques  bourgeois  huguenots  y  introduifirent  plusieurs 
foldats  François  qui  montèrent  un  à  un  fur  là  muraille  par  le 
moyen  d'une  corde  :  &  quand  ils  s'en  furent  rendus  maîtres  , 
ils  y  furent  fuivis  par  les  Allemands ,  qui  feuls  par  ordre  des 
chefs  profitèrent  du  pillage  de  la  ville ,  pour  les  encourager 
&  les  récompenfer  des  fatigues  qu'ils  avoient  efluyées  jus- 
qu'alors. On  arrêta  feulement  le  carnage  qu'ils  comment- 
çoient  à  faire  des  habitans,  dont  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  cent 
de  tués  dans  la  première  fureur  du  folaat. 

Fff$ 
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-  La  prife  de  la  Charité  ,  qui  ouvroit  aux  Allemands  le* 

i  S  $ 9*       pays  d'au-delà  de  la  Loire ,  changea  étrangement  la  fituation 
tion  des  affaires.  Tout  étoit  à  craindre  pour  le  duc  d'Anjou. 
L'armée  des  huguenots  fe  renfonjoit  tous  les  jours  ,  au 
lieu  que  la  fienne  diminuoit  à  vue  d'œil  >  tant  par  les  mala- 
dies que  par  les  déferrions.  Son  infanterie  étok  réduite  à  la 
moitié ,  &  fa  cavalerie  au  tiers ,  &  ce  qui  reftoit  pouvoit  être 
à  peine  contenu  dans  les  bornes  de  la  difcipline  militaire  9 
parce  qu'il  y  avoit  plus  de  trois  mois  que  les  foldats  n'a  voient 
reçu  aucun  argent. 
Méontfti  <te        Caftelnau-Mauvifliere,  que  le  roi  y  avoit  envoyé  pour  e» 
Xafttinaa ,  1. 7.    connoître  l'état,  en  inftruifit  la  cour  :  &  c'eft  ce  qui  obligea 
Cê  *•  la  reine  de  fe  tranfporter  elle-même  à  Limoges ,  où  le  duc 

fe  retira  dès  qu'il  fut  le  paifage  des  Allemands  ,  de  peur  de 
fe  trouver  renfermé  entre  leur  armée  &  celle  de  l'amiral. 
Divtrtffcour*      ^"a  rc*nc  ^an£  **riyée  a  Limoges,  donna  plus  de  belles 
tutoyés  aux  c*-    paroles  que  d'argent  aux  officiers  &  aux  troupes  :  mais  fa  pré- 
thoiMpeu  fence  ne  fervit  pas  peu  à  les  tenir  dans  le  devoir.  Elle  leur 

promit  que  dans  peu  elles  feraient  contentes  &  renforcées 
de  grands  fecours  y  qui  leur  venoient  de  trois  endroits ,  fa.- 
voir  d'Allemagne  ,  de  Flandpes ,  6c  d'Italie, 

En  effet  le  pape ,  qui  fans  avoir  égard  aux  embarras  >  ou 
le  roi  fe  trou  voit,  ne  faifok  attention  qu'aux  avantages  que 
les  hérétiques  pouvoient  tirer  de  la  dernière  paix ,  en  avoit 
été  très  -mécontent ,  &  il  fut  ravi  d'apprendre  qu'elle  étoit 
rompue.  Il  promit  de  faire  de  grands  efforts  pour  féconder 
le  parti  catholique  en  France,  &  engagea  Cofrae  de  Media» 
cis,  duc  de  Florence %  à  en  faire  aufli  de  foacôté  pour  lamé- 
me  fin. 

Ils  mirent  fur  pré  quatre  mille  hommes  d'infanterie  &  dou- 
2e  cents  chevaux  de  très-bonnes  troupes.  Us  en  confièrent 
la  conduke  à  Afcagne  Sforce  comte'  de  Santafioré,  le  plus 
fameux  capitaine  d'Italie,  qui  du  temps  de  Henri  IL  avoit 
vaillamment  défendu  Civkella  contre  le  duc  de  Guife ,  6c 
étoit  général  de  l'infanterie  dans  l'armée  du  Marquis  de  Ma- 
rignan  à  la  déroute  du  maréchal  de  Strozzi  durant  les  guer- 
res de  Tofcane. 
OfttInâa,L7#  Cafteinau  envoyé  par  le  roi ,  pour  prefler  la  marche  de 
«  ;•  Philbert  marquis  de  Bade ,  l'avofc  amené  eu  France»  JL/ar- 


1 


CHARLES    IX.  413 

mêe  de  ce  prince  étoit  de  cinq  mille  reîtres  de  de  quatre  mille  - 

lanfquenets.  Le  duc  d'Albe  qui  avoit  vu  par  expérience  ce  l$69* 
qu'il  avoit  à  craindre  des  huguenots  de  France ,  qui  a  voient 
fourni  au  prince  d'Orange  plus  de  trois  mille  hommes ,  lors- 
qu'il étoit  entré  dans  les  Pays-Bas  Tannée  précédente  >  ac- 
corda de  bonne  grâce  au  mêpie  Caftelnau  deux  mille  fantaf- 
fms  &  deux  mille  cinq  cents  reîtres  fous  les  ordres  du  com- 
te Erneft  de  Mansfeld  gouverneur  du  Luxembourg.  Les  Ita- 
liens arrivèrent  les  premiers  au  duc  d'Anjou ,  &  tort  à  prq- 
_pos,  pour  le  mettre  en.  état  de  tenir  la  campagne  devant  les 
ennemis. 

Cependant  le  duc  des  deux  Ponts  ayant  laiffé  pour  gou-    Mon  du  lue  ia 
verneur  à  la  Charité  le  fieur  de  Guerchi ,  qui  meritoit  bien  ****?****• 
cette  récompenfe  pour  le  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu ,  .  , 
y^vançoit  vers  la  rivière  de  Vienne ,  pour  fe  joindre  à  l'ami- 
ral. Celui-ci  fît  lui-même  une  partie  du  chemin  >  &  arriva  à 
Efcars  fur  cette  rivière  l'onzième  de  Juin  :  mais  en  y  arri- 
vant y  il  y  apprit  la  mort  du  duc  des  deux  Ponts,  qui  venoï 
d'expirer  d'une  fièvre  quarte ,  d'autre  difent  d'avoir  trop  bu. 
(  a  )  Il  fut  extrêmement  regretté  de  toutes  fês  troupes ,  qu'il 
avoit  conduites  au  travers  de  la  France  dans  l'efpace  de  près 
.de  quatre-vingt  lieues ,  malgré  les  obftacles  des  rivières  & 
des  villes  toutes  ennemies  y  d'une  armée  auffi  forte  que  la 
fienne  ,  qui  le  fuivit  durant  toute  fa  marche  ,  &  l'embarras     Difcows  Mlffrf- 
des  gros  bagages ,  qu'il  conduifoit  avec  lui ,  félon  la  coutume  F?.  *  miptaires 
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des  Allemands  ;  & ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  remarquable ,  les  °*  **'  e  O0* 
ennemis  fâchant  fon  deffein  y  &  que  fon  unique  but  étoit  de 
gagner  la  rivière  de  Loire.  Cette  expédition  fut  en  effet  re- 
gardée comme  un  prodige  de  prudence  militaire  ;  mais  dont 
ceux,qui  connoiflent  ce  duc,  lui  en  attribuèrent  moins  la  gloi- 
re, qu'au  prince  d'Orange,  au  comte  Louis  de  Naflau,  au 
comte  Volrad  de  Mansfeld ,  &  aux  capitaines  François  que 
j'ai  nommés.  La  divifion  des  chefs  catholiques  fut  un  grand 
bonheur  pour  les  Allemands  ;  &  l'amiral  avoua  depuis  que 
jufqu  a  l'événement ,  il  avoit  cru  leur  jonûion  avec  lui  in* 
poflible,  ôc  leur  perte  comme  alTurée. 

(a)  On  tic  dans  les  mémoires  de  Ta-    avoit  mis  dans  dts  Tins  donc  «n  l»i  fit 
yant»,  que  le  duc  des  deux  Ponts  mou-    préfënt, 
fec  du  poiren  qu'ua  médecin  d'Avalén 
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"  Le  duc  des  deux  Ponts  aflembla  fes  officiers  avant  que  de 

i$f>9*  mourir,  leur  recommanda  de  pourfuivre  avec  confiance 
Jonaion  des  deux  leur  entreprife,  &  de  faire  paroître,  en  fervant  fidèlement 
armées  huguew>-  le  jeune  prince  de  Bearn  ,  le  zèle  qu'ils  avoient  pour  leur  reli- 
t€I%  gion ,  qui  les  avoit  fait  s'expofer  jufqu  alors  à  de  fi  grands  dan- 

gers. Le  comre  Voirad  de  Mansfëld  prit  le  commandement 
de  fon  armée.  L'amiral  vint  le  trouver,  &  lui  fit  &  à  chacun 
des  principaux  capitaines,  préfent  d'une  chaîne  d'or,  oùétoit 
la  médaille  de  la  reine  de  Navarre ,  dont  j  ai  parlé.  Le  vingts 
troifieme  du  même  mois  de  Juin  la  revue  des  troupes  Alle- 
mandes fut  faite  à  Yrier  en  préfence  de  l'amiral  ,•  qui  leur 
r^  diftribua  leur  folde  pour  un  mois  :  &  ce  fut  là  que  les  deux 

armées  s'unirent.* 
Mort  de  Dan.      La  mort  du  duc  des  deux  Ponts  ne  fut  pas  Tunique  perte 

'  La  p     r        *ïue  ^  *e  Part*  Proteftant*  Dandelot  étoit  mort  le  vingt-fèp* 
ope  uuere.  ^^  je  jyjaj  ^  Xaintes  d'une  fièvre  maligne.  C'étoit  le  feï- 

gneur  de  toute  la  fa&ion ,  qui  étoit  le  plus  fincerèment  cal- 
vinifte.  La  difgrace,  qu'il  s'attira  par  la  libre  profeflïon  qu'il 
fit  de  fa  religion  en  préfence  de  Henri  II.  qui  l'aimoit  beau- 
coup en  fut  une  grande  preuve.  Jamais  homme  ne  haït  plus 
les  catholiques  qu'il  les  haiflbit,  &  cette  haine  alla  quelque- 
fois jufqu'à  la  fureur  &  \  la  brutalité ,  fur-tout  contre  les  Prê- 
Brantomedant  très.  Sa  valeur,  fon  a&ivité,  fon  efprit  remuant  6c  entrepre- 
WJoge  de  Oan-  nant  le  faifoient  regarder  comme  le  plus  dangereux  ennemi 
qu'eût  alors  l'état  :  &  c'eft  ainfi  que  le  feu  duc  de  Guife  en 

{>arloit  dès  le  tems  de  la  première  guerre  civile ,  fur  ce  qu'il 
ui  avoit  vu  faire  au  fiége  de  Calais ,  &  dans  plufieurs  autres 
occafions ,  où ,  foit  qu'il  fut  pour  ou  contre  le  roi ,  il  étoit 
toujours  à  la  tête  des  entreprîtes  les  plus  hafardeufes. 

Feuquieres  l'homme  de  ce  temps-là  qui  entendoit  le  mieux 
les  fortifications  ,  les  campemens ,  l'attaque  &  la  défenfe 
des  villes ,  étoit  mort  pareillement  de  maladie  au  fiége  de  la 
Charité ,  fort  regretté  de  l'Amiral,  comme  très-difficile  à  rem- 

{>lacer,  &  il  ne  fut  gueres  moins  touché  de  la  mort  de  Gen- 
is.  Ce  feigneur  mourut  à  Strafbourg  de  chagrin  de  ce  qu'on 
lui  avoit  préféré  Morvilliers  pour  le  commandement  des 
troupes  Françoifes,  qui  fe  joignirent  en  Alface  au  duc  des 
deux  Ponts  :  mais  fon  concurrent  ne  lui  fur  vécut  gueres  ;  car  il 
mourut  aufli  quelque  temps  après  d'une  fièvre  chaude  à  An- 
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goulême.  D'Acier  profita  de  la  dépouille  de  Dandelot,  &  .- 

fut  fait  colonel  général  de  l'infanterie  Françoife  dans  le  par-        1  $69* 
ti  huguenot ,  comme  Strozzi  l'étoit  dans  les  armées  du  roi. 

Avant  que  de  parler  de  ce  que  firent  les  deux  principales 
armées ,  après  quelles  eurent  reçu  chacune  leurs  renforts 
dans  le  Limoufin ,  je  toucherai  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  pafla 
en  divers  autres  endroits  du  royaume. 

Cateville ,  gentilhomme  de  Normandie  de  la  fa£Uon  hu-  Entreprifesman* 
guenote,  avoit  tramé  une  entreprife  fur  Dieppe  :  mais  un  ca-  £éfs  £rJ?jeppe 
poral  à  qui  il  s'étoit  adrefTé  pour  la  faire  xéuffir ,  en  ayant 
averti  Sicogne  gouverneur  de  la.  place  y  &  celui-ci  en  ayant 
donné  avisa  monfieur  delà Mailieraye  lieutenant  de  roi  dans 
la  province,  Cate ville  fut  arrêté,  &  eut  la  tête  tranchée  par 
arrêt  du  parlement  de  Rouen,  auffi-bien  que.Lignebœuf, 
qui  n'étoit  pourtant  coupable  que  d'avoir  gardé  le,  fecret 
à  fon  ami  ,  &  avoit  même  tâché  de  le  difluader  de  cette  en- 
treprife; 

La  vigilance  de  Sarlabous  gouverneur  du  Havre  ,  fit  man- 
quer un  pareil  deffein  fur  cette  place,  où  plufieurs  gentils- 
hommes huguenots  dy  pays  de  Caux  a  voient  intelligence  pour 
s'enfàifir.    <  ,    i    '■  •  .  I      . 

Le  château  d'Exilés  furies  confins  -  du  Dauphiné  &  du  Pié- 
mont, où  Gaye  provençal  çortimandoit  pour  le  roi,  fut  fur- 
pris  par  le  capitaine  Colombel  natif  de  Grenoble  ,  &  repris 
parles  capitaines  du  Roiaffetôc  la;|Caette.  On  prenoit  ain§ 
3c  onreprenoit  .divei^petits  pdftes  fur  les  ftootàese*  dç  B*çT 
-tfegne  &  du  bas  Poitou ^ifiç.prefque dans  tQutesJles  prçviiKî^ 
du  royaume,  où  les  gentilshommes  des  divers  partis,  avec 
ce  qu'ils  pouvoient  afTemljler  de  gens  de  leur  religion  &  de 
feur*amisy  couraient  Icsïuhs  fur  les  autres  :,  &  défQl oient  le 
'royaume  par  le  ^carnage  6c  pu  les  Uioendies ,  avec  Tîwpupi- 
té  ordinaire  dans  les  guerres,ciyilëSu  maïs  enfin  le  fqi-t  dfi  la 
.guerre  tombaTur  le  hautPokou.   '        % ., ,  :  j  !  t.    «     .  JrmfcMnt  * 

-     L'amiral , avant  que  d!cntrerem  aâfoa,  cru*  qu'il  étoit  de  J^SS?  1T 
la  politique  de  faire  quelque  démarche  i  qui. pût  donner  une  guim. 
couleur  a  l'opiniâtreté  de  fa  révolte. 
1     Les  deux  jeunes  princes  par  fon  confeii  drefferçnt  une  re- 
quête au  roi'  au  hom'dé  tous  les  huguenote  deFninèe',  où 
après  avoir  fait  les  plaintes  ordinaires  de  ce  qu  on  forçoit  leurs 
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,]       m  confcicnces  fur  la  religion ,  ils  proteftoient  qu'ils  étoient  prêts 

1 5  6$.        de  défarmer ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  toute  liberté  fur  ce 

point-là,  fans  reftriâions  &  (ans  modifications.  Ils  s'oflroient 

même  à  renoncer  à  leur  croyance,  pourvu  qu'on  leur  mon* 

trât  par  les  écritures  qu'ils  étoient  dans  Terreur ,  &  à  fc  fou- 

Rejettées  de  la  mettre  à  un  concile  général  qui  fut  parfaitement  libre. 

•our,  o> pourquoi*      (a)  On  eût  fans  doute  accepté  leur  offre ,  fi  on  l'avoit  cru 

fincere,  &  même  la  reine  en  venant  à  Limoges,  avoiteu 

quelque  deflein  d'engager  l'amiral  à  un  traité  ;  mais  on  vit  bien 

{>ar  les  propoûtion  ambiguës  &  générales ,  qu'il  faifok  dans 
es  lettres  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  au  maréchal  de  Montmo- 
renci ,  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte ,  &  qu'étant  à  la  tête  d'une 
\  armée  nombreufe ,  on  ne  pourroit  rien  conclure  avec  lui 

qu'à  des  conditions  trop  avantageufes  aux  huguenots ,  que 
Fon  n'étoit  pas  réfolu  de  leur  accorder.  C'eft  pourquoi  le  roi 
par  l'avis  de  fon  confeil ,  ne  répondit  point  autre  chofe,  fi*» 
non  qu'avant  que  l'on  traitât,  il  vouloit  voir  fes  fujets  rebel- 
les rentrés  dans  leur  devoir  ;  &  qu'après  qu'il  auraient  mis 
bas  les  armes ,  ils  éprou veroient  fa  bonté  &  (a  clémence.  Ain- 
fi  orj  ne  penfa  plus  de  part  &  d'autre r  qu'à  décider  par.  le* 
armes  du  fort  de  la  France  6c  de  la  religion  dans  ce  royaume. 
Situation  des    '    L'amiral ,  beaucoup  plus  fort  alors  que  le  duc  d'Anjou  , 

itwt  armées.  s'approcha  de  fon  camp  pour  l'attaquer ,  ou  pour  l'attirer  à  la 
bataille.  Ce  prince  étoit  campé  en  un  lieu  appelle  la  Roche- 
T Abeille  dan»  IçLimoiiiki  à  une  lieue  de  fàjnt  Yrier^lbiea 
jtiï ziithé,  excepté  du  côté  de  ce  boqrg  r  par  àà  il  étoit  diffit- 
cilô  deîattaquer ,  à  caufe  que  la  plaine*  nniffoit  là  à  un  val- 
lon profond ,  &  qu'en  deçà  du  vallon  du  côté  de  l'armée  ca- 
tholique il  y  avoit  une  montagne ,  fur  laquelle  on  avoit  placé 
l'artillerie  fous  la  garde  des  SuifTes  fit  de.  quelques  arquefru* 
fiers  François  ;  fit  de  plus  au  pté  de  cette  jmontagnejufqu'au 

i  vallon,  il  -y  avoit  demarécagos.        .,  *"'  :  , 

Mémoires  dt       Si  toute  l'armée  catholique  avoit  été  au-dedans  du  camp  , 

^uF*9  link     <fe&-b-d\rc  y  en  <k$*  des  marécages,  eHe  aurort  été  inaccefli- 

L  u>°P*l,iae'  ble  :  mais  coipmç  l'obéiflance  n'étoit  pas  dans  cette  armée 

(a)  Ces  négociations  ne  Ce  firent  point  Daniel  patle  ici ,  Ce  firent  an  ferais  dt  JuiU 

avant  la  bataille  de  la  Roche-  Abeille  qui  1er,  La  lettre  de  l'amiral  au  maréchal  de 

Ce  donna  dans  le  mois  de  Juin  15  69.  an  Montmorenci  eft  datée  du  i<.  Juillet 

iiea  que  les  négociation!  donc  le  père  1$  S^.Yojei  hommes  illufi.T;  i^  ;.20o. 

telle 
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telle  qu*U  cbnvénoft ,  les  capitaines  la  Barthe  6c  Gcâs  qui 
commandaient  deux  régimens  d'infartteric  les  meilleurs  de        i$6$. 
l'armée  ,  &  à  la  tête  defquels  Je  feu  fieur  comte  de  Briffac     Mémoire*  de 
avoit  coutume  de  combattre  ,  s'opiniâtrerent  à  camper  au-  Caftan» ,  i.T# 
delà  du  marais  ,  où  ils  fe  retranchèrent  :  ce  lieu  d'ailleurs 
étoit  fort  avantageux  pour  l'infanterie ,  parce  qu'il  étoit  fort 
couvert  de  haies ,  &  planté  de  châtaigniers }  dont  ce  pays  eft 
rempli. 

L'amiral  parût  inopinément  à  la  vue  du  camp.  Son  armée 
étoit  divifée  çn  deux.  Il  comriiândoit  lavant -gât  de  f  oOi 
étoient  les  régimens  de  cavalerie  de  Beauvais4a-Nocle,  de 
Briquémaut,  deSoubife,  delà  Noue,  de  Teligni,  de  Moui, 
&  uft  gros  de  réîtres  conduits  par  Louis  de  Naffau.  Les  ré*- 

§imens  d'infanterie  de  Beaudifné  &  de  Files  faifoient  f  aile 
roite ,  &  ceux  de  Rou vrai  &  de  Pouilié  la  gauche*  Un  gros 
de  lanfquenets  fuivôit  avec  huit  pièces  de  campagne. 

Les  deux  jeunes  prihees  étoient  à  l'autre  corps,  accompa- 
gnés du  prince  d'Orahge  &  du  comte  de  Volrad  de  Mans* 
felcL  II  étoit  beaucoup  plus  nombreux  &  plus  étendu  que 
lavant-garde,  &  c'étoit.le  comte  de  la  Rochefoucaultqui  le 
conduifoit. 

L'amiral  après  avoir  confideré  le  camp ,  vit  qu'il  n  étoit     Combat  ïe  h 
pas  acceffible  :  mais  il  ne  balança  pas  à  faire  attaquer  les  deux  RocfaAotilU. 
régimens  qui  étoient  en  deçà  du  marais,  &  à  la  tête*  defquels 
Strozzi  colonel-général  de  l'infanterie  s'étoit  venu  mettre. 

Le  capitaine  riles  qui  menoit  les  enfans  perdus  ,  pouffa 
d'abord  Une  garde  avancée,  &  vint  en  effuyant  un  grand  feu 
des  haies ,  droit  au  retranchement. 

Il  fut  vigoureufement  reçu  ,  &  non -feulement  il  fut  re- 
pouffé  ,  mais  encore  Strozzi  fit  fortir  fur  lui  un  bataillon  qui 
le  pouffa  fort  loin ,  &  l'enveloppa;  de  forte  que  fi  l'amiral  n'a- 
Voit  promptement  détaché  un  grand  nombre  d'arquebufiers 
pour  le  dégager  ,  il  couroh  grand  rifque  d'y  demeurer  mort 
ou  pris. 

Le  combat  fut  là  fort  fanglant  ;  car  le  bataillon  fe  tenant 
fort  ferré,  fit  ferme  très-long-temps ,  jufqu'à  ce  que  voyant 
piufieurs  pelotons  venir  fur  lui ,  il  fit  retraite  en  combattant, 
pour  fe  mettre  fous  le  feu  des  paliffades. . 

Ce  fut  là  que  quelques  capitaines  ôcfoldats  de  l'armée  ca-  .  *******  *w 
TomeX.  .  Ggg  l«oçe**«"* 
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-  tholique  dirent  afTez  haut:  Nous  aurions  ici  grand  befoin  Jç 

l$6<fr  Brijfac.  Cette  parole  que  Strozzi  entendit,  le  piqua  vive- 
ment :  Brijfac  ejl  mort ,  reprit-il  ;  maisfuivei  -  moi  feulement  , 
&  je  vous  conduirai  en  lieu  aujfi  chaud  quii  vous  ait  jamais  me- 
nés. 

Il  tint  parole  :  car  étant  forti  fur  le  champ  avec  plufieurs 
compagnies  dont  il  àppella  les  capitaines  ,  il  donna  dans  un 
gros  bataillon  des  ennemis  qu'il  enfonça ,  ôc  fécondé  de  quel- 
ques efeadrons  Italiens  que  le  duc  d'Anjou  avoit  fait  palier 
pour  le  foutenir,  il  mit  en  fuite  tout  ce  qui  fe  préfenta  de- 
vant lui*        •  •    # 

L'amiral  furpris  de  fe.voir  attaqué  par  des  gens  qu'il  croyoit 
devoir  feulement  fe  tenir  fur  la  déienfive ,  envoya  de  ce  côté- 
là  Moi)i  avec  un  gros  corps  de  cavalerie ,  qui  fit  plier  les  ca- 
valiers Italiens,  dont  la  déroute  découvrit  le  flanc  du  batail- 
lon de  Strozzi.  Pour  comble  de  malheur ,  il  faifoit  une  groÊ 
fe  pluie  qui  éteignit  les  mèches  de  fes  moufquetaires  ;  de  for- 
te qu  ils  ne  pouvoient  plus  fe  fervir  que  de  Y épée  j  &  en  mê- 
me-temps le  capitaine  la  Roviere  qui  fervoit  de  fergent-ma- 
jor  dans  le  corps  que  Piles  commandoit ,  ayant  pris  plus  loin 
à  droite,  s'avança  vers  les  retranchemens  pour  y  donner  un 

./   •  aflaut.  Ce  mouvement  obligea  Strozzi  à  faire  rétraite  vers 

fes  paliflades,  toujours  en  combattant  :  mais  il  fut  coupé  par 
Moui  y  de  obligé  de  fe  rendre  ,  ayant  vu  tuer  autour  de  lui 
vingt-deux  officiers,  tant  capitaines  que  lieutenans  &  enfei- 
gnes  ,  du  nombre  defquels  furent  le  capitaine  Roquelaure 
lieutenant -colonel,  le  capitaine  Vallon  Provençal ,  que  le 
duc  d'Anjou  aimoit  &  eftimoit  beaucoup ,  le  capitaine  Mi- 
gnard  &  le  capitaine  Saint-Loup ,  qui  fe  mit  au-devant  d'un 
coup  qu'on  portoit  à  Strozzi ,  à  qui  il  fauva  la  vie  par  fa 
-mort. 
.  Le  refte  s'étant  jette  pêle-mêle  dans  les  retranchemens  , 
gagna  la  montagne  fuyant  en  défordre  ,  &  pourfuïvi  l'épée 
dans  les  reins  :  mais  l'amiral  donna  dans  le  moment  le  fignal 
de  la  retraite,  tant  àcaufe  du  mauvais  temps,  qu'à  cauie  de 
la  difficulté  qu'il  trouvoit  à  gagner  la  montagne,  &  fur-tout 

Êarceque  l'artillerie  du  duc  d'Anjou  lui  abattoit  grand  nom- 
re  de  fes  gens. 
*  Perttdesdtux     Lies  catholiques  perdirent  dans  ce  combat,  qui  fe  donna 
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le  vingt -cinquième  du  mois  de  Juin ,  plus  de  quatre  cents  ' 
hommes  >  &  plus  de  cinquante  officiers,  La  perte  ne  fut  gue-  r  y  5o. 
res  moindre  du  côté  des  calviniftes  >  foit  pour  le  nombre  , 
foit  pour  la  qualité.  Ceux-ci  dans  ta  pourfuite  ne  firent  quar- 
tier prefque  à  perfonne  ,  &  les  catholiques  s'en  fouvinrent 
bien  quelque-temps  après.  Il  y  eut  le  lendemain  encore  quel- 
ques efcarmouches  >  après  lefquelles  l'amiral  s'éloigna  du 
camp  du  duc  d'Anjou ,  &  tourna  vers  le  Perigord.  L'armée 
royale  l'y  fuivit ,  &  comme  il  trouva  ce  pays  en  défenfe ,  il 
prit  à  droite  du  côté  de  la  Vienne  vers  Chabanois  &  Confo- 
ïans. 

Cette  marche  fit  croire  au  duc  d'Anjou ,  qu'il  vouloit  tour- 
ner du  coté  de  la  Loire  :  c'eft  pourquoi  il  alla  promptemenc 
paffer  la  Vienne  à  Limoges  pour  ie  prévenir  ;  &  comme  fes 
troupes  Françoifes  qui  étoient  en  campagne  depujs  près  d'un 
an ,  fe  trouvaient  extrêmement  fatiguées  ;  que  la  plupart  des 
gendarmes ,  partie  avec  ton  congé ,  partie  fans  le  demander, 
avoient  quitté  l'armée  ,  &  qu'il  lui  étoit  impoffible  fans  eux 
de  donner  bataille  ,  il  rompit  fon  armée  ,  la  diftribua  dans 
les  places  les  plus  expofées,  &  fe  retira  à  Tours.  Il  y  trou- 
va le  roi  &  h  reine,  dont  la  prefèrice  n'étoit  pas  inutile ,  le 
confeil  du  cabinet  par  fon  éloignement ,  embarraflant  fou- 
vent  le  confeil  de  guerre  fur  les  mefures  qu'il  devoit  pren- 
dre. L'amiral  durant  fa  marche  s'empara  de  quelques  petites 
places  dans  le  Perigord  &  dans  TAngoumois  ;  &  fe  voyant 
maître  de  la  campagne ,  ne  méditoit  rien  de  moins  que  la  con- 
quête entière  du  Poitou? 

Gui  de  Daiilon  comte  de  Lude,  feigneur  qui  s'étoit  figna- 
lé  en  toutes  les  belles  occafions  fous  les  règnes  de  Henri  IL 
de  François  IL  &  de  Charles  IX.  étoit  gouverneur  de  cette 
province,  qui  avoit  été  depuis  la  dernière  révolte  du  prince 
de  Condé,  le  théâtre  de  la  guerre ,  &  qui  l'alloit  être  encore 
le  reftc  de  cette  campagne.  Il  y  faifoit  la  guerre  aux  protef- 
tans  avec  les  troupes  que  le  duc  d'Anjou  lui  avoit  laiffées  ;  éc 
profitant  de  labfence  de  l'armée  calvinifte  qui  étoi*  allée  i»^opdlntet# 
chercher  le  duc  d'Anjou  dans  le  Limoufîn ,  il  avoit  fait  le  fié-  *  *7# 
ge  de  Niort.  Puviaut  qui  sy  jctta  ,  la  réfolution  des  bour- 
geois ,  le  retardement  des  poudres  qui  manquèrent  quelques 
jours  dans  l'armée ,  &  enfin  l'approche  de  Teligni  que  l:ami- 
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rai  détacha  pour  le  fecours  de  la  place  enfuite  de  la  journée 
i  jtfj>-       de  la  Roche- Abeille  ,  l'obligèrent  à  lever  le  iîc'ge ,  après 
des  aflauts  redoublés,  où  lesfoldats  ne  fécondèrent  pas  la 
réfoiùtiqn  des  officiers  qui  y  périrent  en  aflez  grand  nombre. 

Le  bon  ordre  &  ia  diligence  avec  laquelle  il  ht  fa  retraite  f 
rafsûra  la  province.  Il  jetta  des  troupes  en  chemin  faiiant  dans 
Saint-Maixent ,  dans  Lufignan ,  &  dans  quelques  autres  pe- 
tits poftes  ,  ôc  accourut  avec  le  refte  à  Poitiers. 
Vamirdfe  rend      Cétoit  effç&ivement  fur  cette  capitale  de  la  province ,  que 
maître  des  places  l'amiral  à  la  follicitation  de  la  nobleiïe  Poitevine ,  avoit  con- 
tlers™*  de  P°l~    tre  ^on  ProPre  av*s  f°rmé  fon  principal  deflein;  &  pour  en 
faire  le  liège  avec  plus  de  commodité  &  de  sûreté ,  il  penfa  à 
Difcours  poiîti-  fe  rendre  maître  des  places  voifines.  Le  capitaine  la  Loue 
oues  &  militaires  s^mpara  cje  ChâteUeraut  par  intelligence ,  la  ville  de  Lufi- 

du  Sx  de  la  Noue.  r    fl         •    i       i_a  *         •      j-i°    r*  •  li 

gnan ,  &  puis  le  château ,  quoiqu  il  pafsat  pour  np  prenable, 
furent  pris  en  fept  ou  huit  jours,  Guron  qui  en  étoit  gouver- 
neur ayant  été  obligé  de  capituler  faute  de  munitions  de  guer- 
re. L'amiral,  deux  jours  après,  ç  eît-à-dire ,  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juillet ,  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  Poitiers ,  &  com- 
mença à  prendre  fes  quartiers  le  vingt-quatrième  du  même 
mois  aux  environs  dç  la  ville.  m 

Et  vînt  enfuite  Poitiers  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  France  pour  le 
ajfiéger  cène  ca-  circuit  defes  murailles,  mais  très-peu  peuplée  à  proportion 
piraip  lini  de  fon  étendue.  Elle  eft  fituéefur  la  rivière  de  Clin,  qui  ve- 
1 18. 0pe ""^^  nant  du  inidi,  a fon  cours  vers  le  nord,  &  fe  courbe  le  long 
de  fes  murailles  du  coté  de  l'orient  &  du  midi.  La  place  eft 
fur  un  penchant  entourée  de  montagnes  qui  la  commandent, 
excepté  du  côté  de  la  porte  qu'on  appelle.de  la  tranchée  où 
il  y  a  une  plaine.  Ses  murailles  étoient  peu  épaiffes ,  mais 
bien  cimentées,  flanquées  de  quelques  tours  ,  &  qui  retirè- 
rent plijs  au  canon  qu'on  ne  Tavoit  efperé.  Elle  avo.it  vers  le 
nord  un  çhâtçau  triangulaire  x  chaque  angle  aboutiflant  à  une 
tour ,  &  dont  }çs  foliés  par  leur  profondeur  ,  vaioient  beau- 
coup mieux  que  les  murailles  qui  étoient  très-foibles.  Ce  ne 
ferojt  pas  dans  le  temps  où  nous  fommes  une  place  de  défen- 
fe  ,  &  même  îilprs  elle  n'auroit  pu  réfifter  long-tçmps ,  fi  la 
valeur ,  la  vigilance  &  l'autorité  de  ceux  qui  y  commandoient 
n'avoient  fuppléé  ai}  défayantage  d'une  ii  mauvaise  fttua- 
don. 
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Le  comte  de  Lude  y  avoit  avec  lui  Châteliers ,  Sautré ,  - 

Briançon  fes  tr  is  frères  ,  Philippe  de  Volvire  marquis  de         iy*9« 
RufFecfonbeau-frere,  Guillaume  deHautemer fieur  de  Fer-     Parquiellefut 
vaque,  les  capitaines  la  Rivière,  Boifîequin,  d'Argens ,  du  défendue. 
Rouet ,  &  quelques  autres  1  eigneurs  chevaliers  de  Tordre  , 
avec  une  partie  de  leurs  compagnies.de  gendarmes.  Pour  ce 
qui  eft  de  1  infanterie ,  il  y  avoit  plufieurs  compagnies  ,  mais 
qui  n  étoient  pas  complètes ,  dont  les  capitaines  étoient  PafTac, 
la  Prade ,  la  V  acherie ,  d' Arfac ,  le  Lis ,  Boifverd ,  Bonneau , 
Boiflande,  Jarrie  &  quelques  autres ,  outre  fix  compagnies 
de  bourgeois  commandés  par  la  Vacherie  procureur  du  roi, 
la  Bafcle  maire  de  la  ville ,  Saint  Martin ,  Freffinet ,  Nofie- 
res  &  la  Haye  qui  étoit  à  la  tête.  Toute  cette  infanterie  jointe 
aux  compagnies  de  troupes  règles ,  ne  faifoit  pas  plus  de  trois 
mille  hommes. 

Mais  Us  reçurent  un  renfort  confidérable  par  l'arrivée  du 
duc  de  Guife ,  qui  entra  dans  la  place  le  vingt-deuxième  de 
Juillet ,  deux  jours  avant  l'arrivée  de  l'amiral.  Il  menoit  avec 
lui  douze  cents  chevaux,dont  il  y  avoit  une  cornette  de  reîtres 
&  quatre  cents  Italiens  commandés  par  Paul  Sforce  frère  du 
comte  de  Santafioré.  Le  marquis  de  Mayenne  frère  du  duc 
de  Guife ,  Montpefat  fénéchal  dePoitou ,  René  de  Roche- 
jehouart  baron  de  Mortemar ,  René  de  Villequier,  baron  de 
Clair  vaux,  Philippe  de  Château-Briant,  feigneur  des  Roches- 
Baritaut ,  accompagnement  le  duc ,  qui  rendit  ce  grand  fer- 
vice  à  fa  patrie  &  à  la  religion  prefque  malgré  la  cour.  Car  ce  Mémoires  M 
{"eune  prince  qui  ne  cherchoit  que  les  ocçafions  de  fe  fignar  Tayancs» 
er ,  ayant  obtenu  du  duc  d'Anjou  avec  beaucoup  de  peine  . 
la  permiflion  d'aller  faire  une  courfe  vers  le  camp  des  enne- 
mis ,  6c  fû  en  chemin  qu'ils  prenoient  leur  marche  vers  Poi- 
tiers, alla  fans  attendre  d'autre  ordre,  fe  jetter  dans  la  place- 

Le  comte  du  Lude  qui  ne  l'attendoit  pas ,  &  qui  même  avoit    . 
mandé  au  duc  d'Anjou  qu'il  avoit  futtifamment  de  troupes 
pour  fe  défendre ,  tut  un  peu  furpris  de  la  venue  du  duc  de 
Guife.  Il  lui  offrit  cependant  le  commandement  ;  mais  le  duc     Le  Laboura» 
lerefufa,  difant  qu'il  étoit  trop  jeune  pour  commander  oùfe  add?t,onsa«x"1f- 

•   '  .    ^       n  •  /     «         >•!»/•  moires  de  uitcir 

trouvoit  un  capitaine  a  expérimente ,  &  qu  u  n  étoit  venu  que  nau,  L  7. 
pour  partager  avec  lui  le  danger  du  fiége. 

Sspréfence  encouragea  beaucoup  les  bourgeois  ;  car  ils 
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1  1  efouvenoient  de  la  belledéfenfe  que  le  duc  fon  père  avoit  faite 

1  *  ^*  au  fiege  de  Metz  contre  la  formidable  armée  de  l'empereur 
Charles  V.  où  il  la  fit  périr  ;  &  ils  n  avoient  pas  non  plus  ou- 
blié celle  de  Jacques  de  Daillon  comte  du  Lude  ayeul  de  leur 
gouverneur  >  qui  fous  François  I.  foûtint  le  fiége  de  Fonta- 
rabie  pendant  treize  mois ,  &  obligea  les  Efpagnols  à  le  lever. 
Ils  regardoient  comme  un  heureux  préface  d'avoir  à  leur  tête 
ces  deux  chefs,  qui  avoient  paru  jufqualors  fuivre  avec  tant 
de  gloire  les  traces  de  leurs  pères ,  &  réfolurent  de  les  bien 
féconder. 

•  Ces  deux  feîgneurs  agirent  dans  tout  ce  fiége  avec  beau- 
coup de  concert  ;  &  dans  l'incertitude  où  les  ennemis  feroient 
leur  attaque  ,  ils  ajouteront  de  nouveaux  retranchemens  à 
ceux  que  Ion  y  avoit  déjà  faits.  Ils  donnèrent  ordre  à  tous 
les  bourgeois  proteftans  de  fe  rendre  au  cloître  des  Corde- 
liers  ,  ce  qui  leur  fit  grand'  peur  :  mais  on  fe  contenta  de  pren- 
dre leurs  noms  &  leujrs  demeures  par  écrit ,  &  de  les.bien 
avertir  de  fe  donner  de  garde  d'avoir  la  moindre  correfpon- 
dance  avec  les  ennemis.  On  partagea  les  divers  quartiers  de  la 
ville  aux  troupes  &  aux  commandans  ;  on  fit  des  rôles  exa£t$ 
des  vivres  quife  trou  voient  dans  les  magafins  &  dans  les  mai- 
Tons  des  particuliers  ;  on  en  fit  autant  pour  les  munitions  de 
Îruerre ,  &  on  donna  tous  les  ordres  néceffaires  pour  prévenir 
es  accidens  qui  peuvent  arriver  dans  la  défenfe  d'une  place. 
Ccmmenôtmem  '    L'amiral  demeura  plufieurs  jours  à  la  vue  de  la  ville  fans 

4*  l'attaque.  rjen  entreprendre ,  parce  qu'il  attendoit  le  gros  canon  qu'on 
lui  envoyoit  de  la  Rochelle  fous  la  conduite  d'Ivoi ,  qu'on 
appelloit  Genlis  depuis  la  mort  de  fon  frère.  Le  vingt-qua- 
trième de  Juillet  il  fit  attaquer  par  le  capitaine  Piles ,  le  Faux* 
bourg  faint  Ladre  à  l'extrémité  de  la  ville  du  côté  de  Châ- 
telleraut.  Les  afïiegés  furent  pouffes  de  maifon  en  maifon  , 
•  jufqu'à  ce  que  Ruflfec  qui  çommandoit  dans  ce  quartier  fur- 
venant  avec  une  troupe  d  arquebufiers ,  repoufla  Piles  /& 
l'obligea  à  fe  retrancher  dans  les  maifons  de  l'extrémité  du 
Fauxbourg  ;  après  quoi  il  fit  mettre  le  feu  au  refte  ,  précau- 
tion qu'on  devoit  avoir  prife  plutôt ,  &  que  les  prières  des 
habitans  avoient  empêché  le  comte  du  Lude  de  prendre.  On 
en  fit  autant  aux  autres  Fauxbourgs ,  dont  quelques  jours  après 
l'amiral  fe  rendit  maître ,  excepté  de  celui  de  Kochereuil  i  ÔC 
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a  eut  dans  la  fuite  grand  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  négligé  ■— — 
de  s'en  affûrer.  Quelques  maifons  les  plus  proches  des  mu-        15^7. 
railles  que  les  affiegés  avoient  terraffées  &  remplies  d'arqué- 
bufiers ,  furent  confer  vées  encore  quelques  jours  &  puis  aban- 
données. 

Le  premier  jour  d'Août  les  affiegeans  élevèrent  une  bat- 
terie de  quatorze  groiTes  pièces  contre  la  porte  du  Êortt-à- 
Joubert,  &  quelques  autres  fur  des  hauteurs  d'où  l'on  décou- 
vrait jufqu  au  cœur  de  la  ville. 

'  Le  comte  du  Lude  voyant  les  ennemis  déterminés  à  l'atta- 
que du  Pont-à-Joubert  f  fit  placer  fon  artillerie  fur  diverfes 
plates-formes  qu'il  avoit  préparées.  Il  répondit  vigoureufé- 
ftiÊnt  à  celle  des  ennemis ,  &  il  Ifes  embarraffa  fort  en  inon- 
dant la  prairie  qui  eft  devant  le  Pont- à- Joubert,  parle  moyen 
dune  digue  de  pieux  qu'il  fit  faire  à  la  hâte  au  pont  du  faux- 
bourg  de  Rochereuil. 

Les  forties  &  les  efcarmouches  n'étoient  pas  moins  fré- 
quentes ,  que  le  feu  de  part  &  d'autre  étoit  violent.  Le  dud 
dé  Guife  fe  mit  diverfes  fois  à  la'tête  des  forties  ,  encoura- 
geant les  foldats  par  fon  exemple  &  par  fes  libéralisés ,  fui- 
vant  parfaitement  durant  ce  fiége  la  méthode  que  le  feu  duc 
fon  père  avoit  tenue  dans  celui  de  Metz  ;  &  l'amiral  com- 
mença à  juger  par  l'expérience  de  ces  préludes,  que  tant  de 
braves  feigneurs  enfermés  dans  la  place  la  lui  feroient  acheter 
bien  cher.  # 

Un  nouveau  fecours  qu'ils  reçurent  augmenta  fon  inquié- 
tude. Il  fut  amené j>ar  le  capitaine  Onoux ,  que  le  comte  du 
Lude  après  la  levée  du  fiége  de  Niort  avoit  kiffé  à  faint  Mai- 
xent ,  &  qui  fur  Tordre  qu'il  en  reçut ,  ayant  abandonné  cette 
place ,  rtiit  fon  artillerie  en  fureté,  &  choifit  ce  qu'il  avoit  dô 
meilleure  cavalerie,  fit  dix  lieues  en  quatre  heures  &  demie 
au  travers  des  poftes  que  les  ennemis  occupoient,  traverfa  le 
camp  de  l'amiral ,  &  entra  dans  la  ville  fur  les  deux  heures 
de  nuit  avec  ks  foldats ,  &  les  capitaines  Bourg ,  Cal verac , 
Prunai ,  &  plufieurs  autres  Officiers  du  brave  régiment  du 
feu  comte  de  Briffac.  Si  l'amiral  avoit  fait  faire  une  circon- 
vallation  ,  ce  fecours  ne  feroit  point  entré  ;  c'éroit  une  pré* 
caution  que  les  généraux  négligeoient  alors  de  prendre  quel* 
quefois ,  pour  s'épargner  le  temps  &  la  peine  de  faire  des  li- 
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-  gnes ,  ou  parce  qu'ils  n'avoient  pas  aflez  de  troupes  pour  lei 

1569*        remplir  :  &  ils  fe  contentaient  de  mettre  de  grottes  gardes 
aux  avenues. 

L'amiral  trouvant  de  grandes  difficultés  à  réuflïr  dans  l'at- 
taque du  Pont-à-Joubert ,  où  les  afliegés  s'étoient  parfaite- 
ment retranchés ,  en  fit  une  autre  au-deûbus  de  la  muraille 
du  pré-à-1' Abbeffe  qui  eft  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville* 
Si  la  place  avoit  été  bien  reconnue,  c'étoit  par-là  que  l'ami- 
ral s'y  fut  pris  d'abord  ;  car  le  rempart  étoit  vu  à  revêts  des 
hauteurs  que  les  calviniftes  occupoient  ;  de  forte  que  per- 
fonne  n'oibit  y  paraître  pendant  le  jour.  Les  tours  qui  flan- 
quoient  cet  endroit  furent  bientôt  renverfées  ,  auffi-bien  qu'un 
moulin  qui  étoit  d'une  grande  utilité  aux  afliégés  ;  &  ils  ne 
purent  fe  maintenir  dans  cet  endroit ,  non  plus  que  dans  une 
tour  à  demi  ruinée  ,  où  le  capitaine  Calverac  fut  tué.  Le  capi- 
taine Lis  qui  prit  fa  place  y  fit  fi  bien  fon  devoir,  que  le  duc 
de  Guife  pour  récompenfer  fa  bravoure ,  le  fit  par  l'accolade 
chevalier  de  Tordre  de  faiot  Michel.  Cela  fuppofe  que  le  roi 
autorifoit  ces  fortes  de  création  faites  par  d'autres  que  par 
iui-mérrte ,  fuivant  l'ufage  de  l'ancienne  chevalerie  >  &  c  eft 
apparemment  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  avilir  cet  ordre 
par  la  multiplication  des  chevaliers  ,  dont  le  nombre  étoit 
dès-lors  fort  grand. 

Le  canon  qui  tirait  fans  relâche  de  plufieurs  batteries  ,  eut 
bientôt  fait  deux  affez  grandes  brèches  :  mais  il  falloit  paffer 
la  rivière  qui  eft  profonde  ,  quoique  peu  large  ;  &  pour  cet 
effet  l'amiral  avoit  fait  faire  un  pont  de  toAneaux  liés  avec  des 
cables  ,  pour  pafTer  l'infanterie  &  donner  Faffaut  le  lende- 
main jour  de  faint  Laurent  à  deux  heures  après-midi,  dès  que 
le  canon  auroit  durant  la  matinée  achevé  de  ruiner  toutes  les 
défenfes. 
Danger  oà  Us  Les  affiegés  comprirent  tellement  le  danger  où  ils  étoient 
*ffiégésje  trou  dêtre  emportés ,  que  quelques-uns  confeillerent  au  duc  de 
tories.  UC  m~  Guife  de  prendre  une  partie  de  la  garnifon ,  &  de  tâcher  dé 
fe  faire  un  paffage  au  travers  du  camp  ennemi,  pour  mettre 
en  fureté  fa  perf onne  &  celle  du  jeune  marquis  de  Mayenne 
fon  frère ,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  l'amiral,  le 
grand  ennemi  de  leur  maifon  :  mais  il  rejetta  ce  confeil  avec 
indignation  :  6c  dit  que,  s'U  falloit  mourir ,  il  ne  le  pou  voit 

faire 
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faire  plus  glorieufement  qu'en  la  compagnie  de  tant  de  bra-  • 

y  es  capitaines.  ijfy: 

On  tra vailloit  cependant  à  des  coupures  dans  le  pré ,  pour 
arrêter  les  ennemis  >  &  leur  difputer  le  terrein  pié  a  pié  ju£- 
qu'à  des  retranchemens  faits  fur  le  penchant  de  la  hauteur  , 
où  le  pré  aboutiffoit ,  à  la  faveur  defquels  &  d  un  petit  fort 
que  le  capitaine  Lis  avoit  élevé  dans  le  pré ,  on  efperoit  être 
encore  en  état  de  capituler  après  la  prife  de  la  muraille. 

La  fortune  féconda  le  courage  des  afliegés.  Le  pont  flot- 
tant ,  qu'on  avoit  fait  faire  ,  ne  put  foûtenir  autant  d'infan- 
terie  qu'il  en  falloit ,  pour  monter  à  l'aflaut  ^  &  ils  furent; 
agréablement  furpris ,  lorfque  les  troupes  marchant  déjà  en- 
feignes  déployées  de  tous  côtés  vers  la  rivière ,  ils  les  virent 
s  arrêter ,  &  puis  retourner  fur  leurs  pas. 

Ils  fe  fervirent  de  la  nuit ,  pour  réparer  les  brèches  autant 

Îu'il  leur  fut  poflible ,  &  perfeâionner  leurs  retranchemens. 
1s  firent  beaucoup  plus  encore  ;  car  ayant  donné  une  fauffe 
alarme  par  une  fortie  dans  un  endroit  éloigné,  ils  en  firent 
une  autre  du  côté  où  étoit  le  pont ,  &  plufieurs  foldats  Fran- 
çois &  Italiens  s'étant  jettes  dans  la  rivière  ,  coupèrent  les 
cables  du  pont ,  &  une  partie  de  ceux  qui  lioient  les  ton- 
neaux ,  dont  la  plupart  furent  emportés  vers  le  bas  de  la  ri- 
vière. 

Deux  jours  après  ils  firent  une  fortie  de  trois  cents  chevaur 
par  la  porte  appellée  de  la  tranchée  fous  les  ordres  de  Seflac, 
de  Boisjourdan ,  de  Guttiniere  ,  &  de  Jean  des  Urfins.  11$ 
paflerent  au  fil  de  l'épée  quelques  reîtres  qu'ils  furprirent , 
&  donnèrent  une  telle  alarme  au  camp  ,  que  toute  la  cava- 
lerie accourut ,  pour  les  repoufler  :  mais  ils  eurent  le  temps 
de  faire  retraite  en  bon  ordre  ,  à  la  faveur  de  quelques  ar- 
quebusiers y  que  le  comte  du  Lude  avoit  mis  fur  le  chemin; 
&  dès  le  lendemain  l'amiral ,  pour  fe  tirer  d'inquiétude  y  fit 
creufer  un  grand  fofTé  parallèle  à  cette  porte ,  qui  empêcha 
les  forties ,  que  l'on  faiioit  ordinairement  par  ce  côté-là. 

L'amiral  fit  fans  difcontinuer  battre  la  muraille  jufqu'au     II*omUtemp$ 
dix-neuvieme  d'Août ,  ôc  durant  ce  temps-là  on  amena  du  na^l^wu 
haut  &  du  bas  de  la  rivière  tout  ce  qu'on  put  trouver  de  ba- 
teaux, pour  conftruire  un  nouveau  pont  :  mais  les  afliegés  fe 
lomeX.  Hhh 
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•     fervirent  utilement  du  loifir  qu  on  leur  donna ,  pour  achever 
lSà9+       un  travail,  qui  fauva  la  ville» 

J'ai  déjà  die  que  par  le  moyen  d  une  digue  de  pieux,  qu  on 
enfonça  fous  Le  pont  du  fauxbourg  de  Rochereuii ,  les  aflié- 
gés  avoient  fait  une  inondation  ,  qui  obligea  l'amiral  d'aban- 
donner £à  première  attaque»  Un  pareil  expédient  rendit  aufli 
cette  féconde  inutile» 

Un  petit  ruiffeau  couloit  au  travers  du  pré-à-f  Abbefle  >  fie 
après  avoir  fervi  à  des  tanneries  &  à  la  teinture ,  tomboit  dans 
la  rivière  de  Clin  fous  une  arche  du  pont  de  Rochereuii.  Il 
y  a  voit  là  des  reftes  d'une  ancienne  éclufe.  Le  comte  fit  aufli 
enfoncer  en  cet  endroit  des  pieux  fort  ferrés  les  uns  contre  les 
autres,  qui  arrêtant  l'eau  >  la  firent  dégorger  dans  le  pré-à- 
l'Abbeffe ,  fie  produifirent  une  nouvelle  inondation  entre  les 
murailles  fie  les  retranchemens  r  qu'on  avait  conftruits  fur  le 
penchant  de  la  ville  au  bord  du  pré. 

La  chofe  paroifTant  devoir  réuflir .  raffûra  beaucoup  les 
affiegés  ,  qui  fans  fe  mettre  trop  en  peine  de  défendre  à  coups 
de  mains  la  muraille  >  où  ils  ne  pouvoient  paroître  fans  un 
grand  danger ,  fe  contentèrent  de  fortifier  leurs  batteries ,  6c 
de  remjplir  leurs  retranchemens  d'arquebufiecs ,  pour  faire  un 

frand  fea,  fi  les  ennemis  entreprenoient  de  fe  loger  fur  la 
reche.  Ils  laiflerent  néanmoins  un  gros  corps  de  garde  au  pié 
delà  muraille  en. dedans ,,  jufqu'à  tant  que  l'eau  fut  devenue 
allez  haute .  pour  arrêter  les  afliégeans. 

L'amiral  ayant  aflemblé  des  bateaux  fie  quantité  de  fafcî- 
nés ,  fit  pafler  le  vingt-troifieme  d'Août  un  détachement  d'in- 
fanterieTous  les  ordres  du  capitaine  la  Noue,  qui  après  quel- 
que réfiftance  fe  rendit  maître  de  la  brèche.  Il  y  fit  un  fi  bon: 
logement,  que  le  capitaine  Onoux  qui  l'y  vint  attaquer  fur- 
ie foir ,  fut  repoufEé ,  fie  blefEé  d'une  arquebufade  ,.  dont  il 
mourut  quelques  jours  après.. 

Le  lendemain  matinla  Noue  rTeligni ,  les  capitaines  Monr 
neins,  Minguetiere,  Clermont-d'  Amboife  l'aîné  parurent  tout 
à  coup  à  découvert  avec  quelques  àrquebufiers  fur  la  brè- 
che ,  fit  malgré  le  feu  du  canon  fie  de  la  moufqueterie  des  re- 
tranchemens ,  firent  une  décharge  fur  le  corps  de  garde  qui 
étoit  derrière  la  muraille ,  y  fautèrent  l'épée  à  la  main ,  tail- 
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lerent  en  pièces  une  partie  des  foldats  qui  le  défendoient,  & 

mirent  le  refte  en  fuite  :  mais  ils  furent  arrêtés  par  l'inonda-        *$<%>• 

tion  i  car  quoique  le  ruiffeau  ,  qui  ia  faifoit,  fut  très-petit , 

elle  étoit  déjà  fort  crue  &  fort  étendue.  On  entreprit  de  la 

iaigner  par  des  ouvertures  ,  que  Ton  fit  au  pié  de  la  muraille , 

mais  inutilement  ,  parce  que  le  terrein  du  dehors  fe  trouva 

trop  haut  en  cet  endroit. 

L'amiral  au  défefpoir  d'avoir  perdu  tant  de  peines  &  tant 
d'hommes ,  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de 
réuffir ,  que  de  rompre  la  digue  du  pont  de  Rochereuil  :  & 
,ce  fut  alors  qu'il  reconnut  la  faute  qu'il  avoit  faite,  d'avoir 
négligé  la  prife  de  ce  fauxbourg,  qu'il  auroit  pu  emporter 
d'abord  aulJi  facilement  que  les  autres.  Il  fit  donc  conduire  du 
canon  fur  les  hauteurs ,  qui  commandent  ce  pont ,  &  dreffer 
une  batterie  contre  la  digue. 

Le  comte  du  Lude  &  le  duc  de  Guife  ayant  eu  connoif- 
fance  de  ce  deflein,  prirent  leurs  précautions,  en  faifant  pen- 
dant la  nuit  avec  une  promptitude  merveilleufe  fermer  d  une 
groffe  muraille  l'arche  du  pont ,  à  l'entrée  de  laquelle  du  cô- 
té de  la  ville  étoit  la  digue  de  pieux;  Il  couvrirent  cette  mu- 
raille dematelats  fufpendus  &de  balles  de  laine,  pour  amor- 
tir les  boulets ,  &  firent  maffonner  le  lendemain  toute  Tépaif- 
feur  de  l'arche  :  de  forte  que  cet  endroit  fe  trouva  à  l'épreu- 
ve du  canon  ,  qui  n'y  droit  que  d'affez  loin. 

Depuis  ce  temps-là  l'amiral  changea  diverfes  fois  d'atta-  Nouveaux  tgwu 
ques ,  toujours  avec  peu  de  fuccès,&  s'attacha  enfin  à  celle,  à**$igtons. 
par  laquelle  il  auroit  dû  commencer,  en  tournant  tous  fes  ef- 
forts contre  le  fauxbourg  de  Rochereuil. 

Ce  fauxbourg  finie  au-delà  de  la  rivière,  n'eft  qu'une  rue 
étroite  ferrée  par  des  rochers  ôc  par  des  coteaux ,  fur  laquelle 
domine  le  château ,  qrii  n'en  eft  pas  éloigné  d  une  jufle  por-' 
tée  d'arquebufe. 

Dès  que  le  comte  du  Lude  vit  que  tout  l'effort  de  l'enne- 
mi alloit  fe  faire  de  ce  côté-là,  il  remplit  d'arquebufiers  les 
éminences  d'en  deçà  de  la  rivière,  &  en  fit  paffer  même  au- 
delà  en  des  retranchemens  faits  dans  des  vignes ,  pour  défen- 
dre tant  qu'ils  pourraient  les  approches  de  la  muraille  &  de' 
la  porte  du  fauxbourg.  Il  avoit  des  batteries  toutes  prêtes  au 
château  6c  fur  quelques  plates-formes  à  côté ,  pointées  con-* 

Hhhij 
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tre  le  penchant  de  la  montagne  oppofée ,  par  où  il  falloït  que 

}$69*  les  ennemis  defcendiflent  au  fauxbourg.  Eux  de  leur  côté  en 
avoient  auffi  élevé  deflus  leurs  hauteurs ,  pour  ruiner  toutes 
les  défenfes  du  fauxbourg,  &  favorifer  leur  defcente. 

Us  commencèrent  le  premier  jour  de  Septembre  par  fou- 
droyer le  pont  de  Rochereuil  ,  pour  empêcher  la  communi- 
cation dé  la  ville  &  du  château  avec  le  fauxbourg.  Ils  abatti- 
rent la  plus  grande  partie  de  la  tour  du  pont,  &  durant  ce 
feu  ils  firent  attaquer  les  retranchemens  des  vignes ,  qu'ils 
emportèrent.  Ils  dcminoient  delà  toute  la  rue  du  fauxbourg, 
où  perfonne  n'ofoit  paraître;  &  les  foldats  demeurèrent  fer- 
rés contre  la  muraille  &  contre  la  porte  du  fauxbourg,  pour 
fe  mettre  à  couvert. 

I  /amiral  fit  dreffer  une  batterie  contre  la  muraille  ,  qui 
étoit  affez  bonne,  mais  qui  ne  pou  voit  pas  durer  long-temps. 
Les  afliégés  durant  la  nuit  firent  avec  un  prodigieux  travail 
une  galerie  fur  le  pont  &  dans  la  rue  du  fauxbourg ,  pour 
aller  à  couvert  des  moufquetades  jufqu  a  la  muraille,  qui  de- 
voir être  attaquée.  La  brèche  y  fut  bientôt  faite,  &  le  troi- 
fieme  de  Septembre  on  vit  les  troupes  ennemies  fe  difpofer 
à  y  donner  1  aflaut ,  tandis  que  de  part  &  d'autre  l'artillerie 
faifoit  grand  feu,  celle  des  ennemis  contre  le  château ,  les 
plates-formes,  &  le  pont,  &  celle  de  la  ville  contre  le  pen- 
chant de  la  montagne  &  dans  les  vignes.  Le  capitaine  Piles 
avoit  la  pointe  de  l'affaut  avec  des  foldats  d'élite.  Il  étoit  fui* 
vi  de  Saint-André  frère  cadet  de  Briquemaut ,  &  l'un  &  l'au- 
tre étoient  foûtenus  par  un  gros  de  lanfquenets. 

Piles  marcha  jufqu  au  pié  de  la  brèche  au  tavers  d'une  in- 
finité de  moufquetades ,  qui  firent  reculer  la  plupart  de  fa 
troupe  :  mais  ce  qui  les  effraya  le  plus,  fut  le  coup  d'un  gros 
canon  chargé  à  cartouches,  qu'ils  n  avoient  pas  découvert, 
&  qui,  tiré  de  fort  près,  tua  &  blefla  un  très-grand  nombre, 
de  foldats.  Piles  ne  fe  voyant  pas  fuivi,  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner ,  mais  il  eut  dans  Imitant  la  cuifle  percée  d'un  coup  de 
moufquet,  qui  le  jetta  par  terre  :  &  ceux,  qui  l'avoient fuivi, 
prirent  volontiers  le  prétexte  de  le  tranfporter  au  camp ,  pour 
quitter  un  endroit  où  il  faifoit  fi  chaud. 

Saint-André  ne  laiffa  pas  d'avancer  avec  le  capitaine  Per- 
rier ,  Saint  Audens ,  &  un  gentilhomme  du  Vivrais ,  qui  por- 
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toit  lenfeigne ,  &  la  planta  fur  la  brèche.  Ils  furent  reçus  avec  ■■        ■ 

de  pareilles  fal  ves  :  les  deux  capitaines  y  furent  bieffés  à  mort,  i  ;  dp. 
&  lenfeigne  ne  voyant  pas  qu'il  y  eût  moyen  de  fe  loger  fur 
la  brèche,  où  ils  étoient  entilés  de  toutes  parts,  reprit  fon 
drapeau  ,  &  fe  fauva  avec  les  autres.  Les  lanfquenets  n'a- 
voient  nulle  envie  de  prendre  leur  place  :  animés  cependant 
par  leurs  capitaines ,  ils  commencèrent  à  y  marcher  :  mais  l'a* 
mirai  >  défefperant  d'y  réuflir ,  fit  former  la  retraite. 

Les  plus  habiles  dans  le  métier  s'étonnèrent  qu'il  eût  en- 
trepris cette  attaque  avant  que  d'avoir  ruiné  à  coups  de  ca- 
non la  plupart  des  défenfes  des  affiégés  ;  car  quand  même  fes 
gens  euffent  forcé  la  brèche,  ils  n'auroient  pu  tenir  dans  le 
fauxbourg,  où  ils  auraient  été  vus  du  château  &  des  hauteurs 
depuis  les  pies  jufqu'à  la  tête.  Il  s'en  difculpa  depuis  lui-mê- 
me ,  difant  que  fon  deffein  n'étoit  pas  de  donner  1  affaut ,  mais 
feul  ement  de  faire  reconnoître  la  brèche  &  la  contenance  des 
ennemis.  Tout  fe  fit  cependant ,  comme  s'il  avoit  voulu  ce 
jour-là  emporter  le  fauxbourg. 

Ce  mauvais  fuccès  rebuta  étrangement  les  foldats  ;  &  l'a- 
miral, pour  les  ménager,  ne  penfoit  plus  gueres  à  prendre 
la  place  que  par  famine ,  bien  inftruit  par  les  efpions  protef» 
tans  qu'il  y  avoit ,  &  qui  le  fervoient  bien ,  nonobftant  les 
précautions  du  comte  du  Lude,  que  les  vivres  commençoient 
depuis  quelque  temps  à  manquer  aux  affiégés. 

En  effet  ils  étoient  très-preffés  par  cet  endroit  :  &  les  nour-  '  Extrémités  «us 
mures  ordinaires  étant  d'une  cherté  exceflive,  on  avoit  dé-  f^1^9^^ 
ja  commencé  à  manger  les  chevaux.  Le  gouverneur  ayant 
voulu  mettre  dehors  les  bouches  inutiles ,  les  affiégeans 
avoient  obligé  ceux  qui  fe  préfenterent  pour  fortir ,  à  ren- 
trer dans  la  ville.  Il  n'y  avoit  plus  de  fourrages,  &  les  feuil- 
les des  vignes  &  des  arbres,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  y  fup- 
pléer  ,  étoient  confumées. 

Le  comte  du  Lude  avoit  fait  favoir  au  duc  d'Anjou  l'ex- 
trémité où  il  fe  trouvoit ,  &  il  ne  foûtenoit  le  courage  de  la 
garnifon  qu'en  lui  faifant  efpérer  un  prompt  fecours ,  que  ce 
prince  lui  promettoit  de  temps  en  temps  par  un  efpion  Alle- 
mand ,  qui  durant  le  fiége  palfa  &  repaffa  divcrfes  fois  au  tra- 
vers du  camp  ennemi  fans  être  reconnu.  Le  duc  d'Anjou  tint  Mémoires  dt 
4a  parole  j  car  ayant  ralfcmbié  neuf  mille  hommes  de  pié  &  £a£elnao  '  lê  1% 

Hhh  îij 
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■  ■  trois  mille  chevaux  ,  en  attendant  que  le  refte  des  troupes 

i  $  69*  qu'il  avoit  mifes  en  quartier  de  rafraîchiffement ,  fe  rendirent 
auprès  de  lui,  il  fe  mit  en  campagne  au  commencement  de 
Septembre ,  &  s'avança  vers  Poitierç» 

L'armée  de  l'amiral  étoit  beaucoup  diminuée  tant  par  les 
pertes  qu'il  avoit  faites  dans  les  afiauts  &  dans  les  fréquentes 
forties  des  afliegés ,  que  par  les  maladies.  Le  comte  de  la  Ro- 
chefoucauld'Acier,  Beau  vais-la-Nocle  &  fon  frère,  &  Be- 
deuil  fon  fils ,  Briquemaut  &  un  grand  nombre  de  capitaines 
étant  tombés  malades ,  avoient  été  obligés  de  quitter  l'armée. 
L'amiral  lui-même  penfa  mourir  d'une  violente  dyffenterie  : 
ôc  quoiqu'il  fût  encore  plus  fort  pour  le  nombre  que  le  duc 
d'Anjou ,  il  envifageoit  le  péril  qu'il  y  avoit  à  lui  donner  ba- 
taille avec  des  troupes  auffi  fatiguées  6c  aufli  épuifées  que 
les  tiennes.  Il  étoit  perfuadé  que  ce  prince  n'en  viendroit  là 
qu'à  la  dernière  extrémité  :  mais  il  appréhendok  que  s'il  pre- 
noitle  parti  de  s'approcher  de  fon  camp  ,  &  de  fe  retrancher 
dans  quelque  pofte  avantageux ,  pour  lui  couper  les  vivres 
&  les  convois ,  fon  armée ,  &  fur-tout  les  Allemands  ne  fe 
mutinaflent  à  leur  ordinaire  ,  fe  voyant  enfermés  entre  la 
ville  &  l'ennemi. 
Le  duc  ïAnjê*  Il  réfolut  toutefois  de  l'attendre  :  mais  le  duc  prit  un  au- 
•fi*  ChâteUe'  tre  Parti  >  <îuî  fa*  d'aller  mettre  le  fiége  devant  Châtelleraut. 
Cette  ville  bien  que  peu  forte ,  étoit  d'une  grande  confequen- 
ce  pour  les  calviniftes,  à  caufe  du  voifînage  de  Poitiers ,  fie 
parce  que  Briquemaut  6c  plufieurs  autres  officiers  malades 
s'y  étoient  retirés. 

Il  commença  ce  fiége  avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  en 
deux  ou  trois  jours  il  fit  une  brèche  afîez  grande  à  la  murail- 
le pour  y  donner  l'alfaut.  L'amiral  détacha  la  Noue  le  fixie* 
me  de  Septembre  avec  deux  mille  chevaux  pour  aller  de  ce 
côté-là,  &  apprendre  des  nouvelles  de  l'état  des  chofes.  Il 
lui  rapporta  que  la  brèche  étoit  déjà  fort  grande ,  &  que  s'il 
ne  vouloit  perdre  la  place,  il  falloit  fans  délai  la  fécourir. 
Vomirai  lete  le      Quelque  preffé  que  fût  Poitiers ,  il  vit  bien  qu'il  n'en  vien- 
fe  M^°au%  droit Pas  à  bout  avant  la  prife  de  Châtelleraut ,  ôc  que  le  duc 
coursée cme pla-  d'Anjou  étant  maître  de  cette  place ,  6c  fes  troupes  groflif- 
C  dît         u  •    ^ant  tous  *es  *Durs  '  ^  l'auroit  inceffamment  fur  les  bras.  Il 
cours  po  «-  ajnw  mjeux  abandonner  la  première ,  que  de  perdre  la  fecon- 
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de;  &  Ton  prétendit  qu'il  n'étoit  pas  trop  fâché  d'avoir  ce    " 
prétexte  de  lever  le  Gége ,  dont  le  fuccès  lui  paroiffoit  enco-        *  *  ^* 
re  très-douteux.  Il  décampa,  dès  le  lendemain  feptieme  de  T16*  *  «Militaire 
Septembre  après  avoir  brûlé  une  partie  de  fes  gros  bagages,  deM-de,aN°u* 
qui  pouvoient  retarder  fa  marche» 

Le  duc  d'A  njou ,  qui  n'avoit  afliégé  Châtelleraut  que  pour     Ce  qui  oblige  U 
obliger  l'amiral  à  quitter  Poitiers,  leva  luir-même  le  Hége  en-  facà9An;ou  £*- 
fuite  d'un  aflaut  ,  où  les  Italiens  qui  s'obftinerent  à  en  avoir  faenmprijï?1 
l'honneur  au  préjudice  des  François  ,  perdirent  beaucoup    La  Popeline* 
de  leurs  meilleurs  officiers ,  &  entr'autres  Fabien  de  Monté  >  I;  '* 
Oâavien  de  Montalto  ,  Malatefta  colonel ,  les  capitaines 
Carloue  ôc  Galeace  ,  qui  furent  ou  tués  fur  la  place ,  ou 
moururent  de  leurs  bleflures.  Le  duc  pour  éviter  la  bataille, 
qu'il  n'eût  pu  accepter  fans  rifquer  beaucoup ,  repafla  la 
Vienne  T  &  alla  le  camper  à  Selle  au-delà  de  cette  rivière. 
Sa  retraite ,  qui  fe  fit  le  huitième  de  Septembre ,  fut  regar- 
dée comme  une  des  plus  belles  qu'on  eût  vues  depuis  long- 
temps. Le  duc  d'Anjou  ne  défempara  point ,  qu'il  ne  fin  l'a- 
miral fort  proche ,  &  affez  éloigné  de  Poitiers,  pour  ne  pas* 
craindre  qu'il  y  retournât,  ni  avant  qu'il  eût  eu  nouvelle  que 
le  comte  de  Sanzai  pouvoit  y  entrer  fans  péril  avec  dix  en- 
feignes  &  deux  cents  chevaux ,  qu'il  y  conduifit  par  un  che- 
min de  traverfe ,  pour  éviter  la  rencontre  de  l'armée  enne- 
mie. Durant  l'afîaut  de  Châtelleraut ,  Biron  avoit  fait  retirer 
l'artillerie  pour  la  tranfporter  au-delà  de  la  rivière.  Toute 
l'armée  la  paffa  la  nuit,  &  arriva  à  cinq  lieues  de-là  au  port 
de  Piles  fur  la  Creufe,  où  le  duc  d'Anjou  laifTa  deux  mille* 
hommes  de  pié  &  quelques  cornettes  pour  arrêter  les  enne- 
mis ,  s'ils  le  pourfuîvoient.  — 

Cette  précaution  fut  très-utile  ;  car  l'amiral  ne  fût  pas  plu- 
tôt averti  du  décampement  du  duc,  qu'il  fit  marcher  l'avant- 
garde  toute  la  nuit  après  lui.  Briquemaut,  Beauvais-la-No- 
cle:>  Soubife  arrivèrent  le  matin  au  port  de  Piles,  &  le  firent 
attaquer  :  mais  ils  furent  repoufTés  avec  perte.  L'amiral  pa(Ta< 
la  Creufe  par  ua  autre  endroit  au-deffus  de  la  petite  ville  de- 
là Haye,  &  fuivit  de  près  le  détachement ,  qpi  avoit  défen- 
du le  port  de  Piles,  fie  qui  fe  retiroit  au  gros  de  l'armée  déja^ 
campée  à  Selle,  où  il  fe  rendit  fans  grande  perte. 

L'amiral  y  arriva  peu  de  temps  après,  &  rangea  fon  armer 
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■■— — — — —  à  la  vue  de  celle  du  duc  d'Anjou  :  mais  voyant  que  le  camp 

i;6j>«       du  prince  tout  bordé  de  marais  étoit  inacceflible,  il  fe  retira 

après  quelques  efcarmouches  faute  de  vivres ,  repafla  la  Creu- 

fe  &  la  Vienne ,  &  vint  camper  à  Faye-la-Vineufe.  Ce  fut  là 

Hift.  des  pria,  que  le  prince  d'Orange  le  quitta  pour  retourner  en  Aliema- 

<*s  d'Orange.  gne  ^  &  pOUr  exécuter  les  defleins  qu'il  avoit  formés  fur  les 
Pays-bas  :  mais  il  laifla  à  l'amiral ,  Louis  &  Henri  de  Naflau 
fes  frères ,  &  ayant  traverfé  la  France  déguifé  en  payfan  lui 
quatrième ,  gagna  M ontbéliard ,  &  de-là  le  comté  de  Naflau* 
Dès  que  Poitiers  fut  délivré ,  &  que  Sanzai  y  fut  entré  f 
le  duc  de  Guife  en  partit  avec  fon  frère,  &  vint  à  Tours 
trouver  le  roi ,  qui  l'y  reçut  avec  toutes  les  marques  de  bien- 
.  veillance  6c  deftime  qu'il  méritoit ,  pour  le  grand  fervice 
qu'il  avoit  rendu  à  l'état  ;  car  fans  le  grand  fecours  qu'il  y 
mena ,  la  ville  n'auroit  pu  tenir  fi  long-temps ,  &  aurait  été 
infailliblement  prife.  Sa  principale  récompenfe  fut  une  place 
**Til*  L /.  - (^ans  ^e  confeii  fecret ,  où  il  navoit  pas  encore  été  admis.  Le 
cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  eut  toute  la  joie  qu'on  peut 
s'imaginer ,  de  le  voir  de  retour  après  ufi  exploit  fi  glorieux: 
&  dès-lors  lui  &  tous  les  partifans  de  fa  maifon  le  regardè- 
rent comme  un  homme  capable  de  marcher  furies  traces  du 
feu  duc  fon  père,  6c  d'être  mis  un  jour  à  la  tête  du  parti  ca- 
tholique :  préfage  trop  véritable  pour  le  bien  de  la  France  , 
&  qui  eût  été  plus  heureux  pour  elle  ,  fi  ce  jeune  prince  fe 
fût  moins  abandonné  à  fon  ambition ,  &  qu'il  eût  hérité  de 
la  modération  de  fon  père  auffi-bien  que  de  fes  autres  vertus. 
Ferte  que  firent      Le  fiége  de  Poitiers  coûta  à  l'amiral  deux  mille  hommes 

/fe  iïJp^le  **  ^u*  y  Purent,  &  autant  qui  déferterent  à  la  levée  du  fiége. 
jupopeîiQi«et  U  y  perdit  les  capitaines  Rouvrai  le  jeune,  Saint  Audens9 

L  >*•  Semur ,  Frampas ,  Pompe ,  Perrier ,  Mandolf  lieutenant  co- 

lonel d'un  régiment  de  reîtres ,  Noroux ,  Bedeuil  fils  de  Beau* 
vais-la-Nocle  :  ces  deux  derniers  moururent  de  maladie, 
comme  plufieurs  autres,  que  les  hiftoriens  ne  nomment  point. 
Parmi  ceux  qui  moururent  à  la  défenfe  de  la  ville ,  je  trouve 
le  capitaine  Onoux ,  qui  avoit  amené  le  fecours  de  Saint- 
Maixent ,  la  Vacherie  gentilhomme  Picard ,  Calverac ,  An- 
toine Serafoné  ingénieur  Romain  de  nation ,  fort  eftimé  dans 
fon  emploi ,  Prunai  de  la  maifon  de  Billi ,  qui  a  fourni  de 
braves  défenfeurs  à  l'état  &  des  hommes  illuftres  dans  les 

fcienceS| 
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fciences ,  Brianfon  frère  du  comte  du  Lude,  qui  eut  la  tête  — — — 
emportée  d'un  coup  de  canon  ,  Saint  James  confeillerde        lS^9* 
Poitiers ,  le  chevalier  de  Gafcourt ,  Monteil,  Paffac,  Bourg, 
&  la  Renaudie. 

Ceux  qui  fui  vent  ou  y  furent  bleffés,  ou  s'y  diftinguerent 
par  leurs  belles  a&ions  ,  favoir  Seflac  lieutenant  du  duc  de 
Guife ,  Boisjourdan ,  Saint  J ailes  mettre  de  camp  ,  le  capi- 
taine Lis  ,  la  Rouffiere  guidon  de  la  compagnie  du  comte 
du  Lude ,  Boiffeguin,  Roches-Baritaut ,  Bonneau ,  Arfach  , 
Sainte  Souline  :  &  leur  valeur  féconda  admirablement  en 
toutes  occafions  celle  du  comte  du  Lude  &  du  duc  de  Guife. 

Durant  le  fiége  de  Poitiers  monfieur  de  Sanfac  par  ordre  I^weMwwt 
de  la  cour  fit  celui  de  la  Charité  ayec  fept  mille  hommes  de  {JJ1** 
fié  &  quelques  cavaleries  ,  qu'il  tira  d'Orléans ,  de  Bourges ,  La  Popdiniere» 
de  Ne  vers,  de  Gien,  &  d'autres  lieux  des  environs  de  la  Loi-  '*  **• 
re.  La  prife  de  cette  place  pour  l'importance  du  partage  fur 
cette  rivière  auroit  dédommagé  le  roi  de  toute  autre  perte  : 
mais  Guerchi  ,  que  le  duc  des  deux  Ponts  y  a  voit  établi  pour 
gouverneur ,  fécondé  du  baron  de  Renti ,  s'y  défendit  à  mer* 
veilles  :  &  fur  le  bruit  qu'il  fit  adroitement  courir  dans  le 
camp  de  Sanfac ,  que  l'amiral  avoit  quitté  Poitiers  pour  ve- 
nir à  fon  fecours ,  ce  capitaine  leva  le  iiége ,  après  avoir  été 
repouffé  à  un  affaut.  Il  en  fut  très-chagrin  ,  quand  il  fut  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autres  troupes  en  campagne  pour  venir  con- 
tre lui,  que  fix  cents  chevaux,  deux  cents  fous  le  capitaine 
Bloffet ,  &  quatre  cents  fous  le  capitaine  Bois ,  qui  avec  fi 
peu  de  troupes  n'auroient  pas  été  aflez  forts  pour  lui  faire  le- 
ver le  fiége  ,  mais  qui  étant  entrés  dans  la  place ,  l'étoient 
affez ,  pour  l'empêcher  de  le  recommencer.  Il  eut  encore  la 
mortification  de  voir ,  après  qu'il  eut  licentié  fes  troupes, ces 
deux  capitaines  avec  la  garnifon  de  la  Charité,  s'emparer  de 
Donzi,  de  PouilJi ,  d'Antràin ,  de  Saint  Léonard ,  &  de  quel- 
ques autres  petites  places  des  environs  de  la  Charité,  qui  la 
couvroient ,  &  facilitoient  à  la  garnifon  les  moyens  de  fê 
fournir  de  vivres ,  &  de  faire  des  courfes  dans  une  grande 
étendue  de  pays.  Les  calviniftes  furprirent  encore  vers  ce 
temps-là  Aurillac  en  Auvergne  :  mais  ils  firent  une  autre  ex- 
pédition ,  qui  fut  beaucoup  plus  importante  par  les  fuites 
qu'elle  eut.   . 

Tome  #.  I  ii 
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L  Le  roi ,  pour  faire  diverfion,  avoit  envoyé  vers  les  Pyre- 

*$6p*       nées  Antoine  de  Lomagne ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ter- 

Mettent U fiége  ride,  gouverneur  de  Querci ,  d'une  ancienne  maifon  de 

devant  Navar-    Guienne,  fondue  depuis  dans  celle  de  Lévis.  Ce  capitaine  f 

mr§  quoiqu'il  n'eût  que  d'affez  mauvaifes  troupes ,  réduifit  en  peu 

de  temps  à  l'obéiffance  du  roi  tout  le  Bearn  &  les  autres  do- 

maines  de  la  reine  de  Navarre ,  excepté  Navarrins.  Le  capi- 

Généalogie  de  la  tajne  Baffillon  &  Jean  de  Gaffion  alors  procureur  général  au 

■m»  on  e     -    çonjpc^  fouverain  Je  Bearn,  &  fils  de  celui  de  même  nom, 

qui  avoit  enlevé  de  la  prifon  de  Pavie  le  feu  roi  de  Navarre, 

arrêtèrent  Terride  devant  cette  place,  où  il  fut  obligé  de  les 

affiéger  dans  les  formes. 

La  reine  de  Navarre  &  le  prince  de  Bearn  obligèrent  l'a- 
miral d'y  envoyer  du  fecours.  Ce  fut  le  comte  de  Montgom- 
meri ,  qui  en  eut  la  conduite.  Il  devoh  être  joint  en  chemin 
par  les  troupes  des  vicomtes  de  Bourniquet ,  de  Montciar, 
<Sc  des  autres  qui  étoient  reftés  du  côté  de  Montauban. 

Dès  qu'il  les  eut  raffemblées  avec  quelque  noblefle  hu- 
guenote des  pays  de  la  reine  de  Navarre,  qui  lui  avoit  donné 
le  titre  de  fon  lieutenant-général,  il  fe  trouva  avoir  un  corps 
de  quatre  mille  arquebufiers  &  de  cinq  cents  chevaux ,  bon- 
nes troupes  qui  s'augmentèrent  encore  en  chemin  :  &  il  fit 
tant  de  diligence,  que  malgré  le  maréchal  de  Damville  qui 
étoit  alors  dans  fon  gouvernement  de  Languedoc ,  malgré  la 
vigilance  de  Montluc,  malgré  les  obftacles  de  quantité  de  ri- 
vières qu'il  lui  fallut  pafler ,  il  arriva  dans  le  Bearn. 
Commentaires  Montluc  avoue  de  bonne  foi  que  le  maréchal  &  lui  fe 
4eMontlttc,  iy9  Iaiflerent  furprendre,  &  que  dans  la  penfée  que  Montgom- 
meri  venok  dans  le  Languedoc,  pour  y  foûtenir  ceux  de  fen 
parti,  ils  reconnurent  trop  tard  fon  véritable  deffein.  Mont- 
luc, pour  réparer  cette  faute ,  fit  avertir  promptement  Ter- 
ride,  qu'il  alloit avoir Montgommeri fur  les  bras, lui con^ 
feilla  de  lever  le  fiége,  de  fe  retirer  à  Orthés  ;  &,  s'il  n'avoit 
pas  le  loifir  d'y  conduire  fon  artillerie ,  de  la  jetter  dans  la 
rivière.  Il  propofa  en  même  temps  au  maréchal  de  s'avancer 
dans  le  Bearn ,  l'a/Tûrant  que  s'il  vouloit  fe  joindre  à  lui ,  ils 
accableraient  Montgommeri  qui  n  avoit  pas  beaucoup  de 
troupes  :  mats  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'écouterent,  le  premier  , 
parce  qu'il  efpéroit  prendre ,  avant  l'arrivée  du  comte  >  la 
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ville  qu'il  aflîégeoit  depuis  deux  mois  :  &  le  fécond,  parce  ■ 

qu'il  vouloit  employer  fes  troupes  à  reprendre  fur  les  huguc-        i  $6 9. 
nots  quelques  places ,  dont  ils  s'étoient  faifis  dans  ion  gouver- 
nement de  Languedoc. . 

Cependant  Montgommeri  continuant  fa  marche  avec     Et  font  enfukt 
beaucoup  de  diligence,  fut  bientôt  à  une  journée  de  Navar-  °J^és  dtleU' 
rins  ;  fon  approche  détermina  Terride  à  lever  le  fiége ,  &  à  fe 
retirer  à  Orthés  ville  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Navar  rins, 
fur  la  rivière  appellée  le  Gave-Bearnois.  Montgommeri  l'y 
fuivit,  fe  mit  en  bataille  devant  la  ville ,  &  fit  attaquer  les 
iauxbourgs  par  fon  infanterie ,  qui  fut  repouiTée  &  pourfui- 
vie  affez  loin:  mais  Montgommeri  l'ayant  ralliée,  &  étant    Autres  txptii- 
retourné  à  la  charge  avec  elle  &  avec  fa  cavalerie,  força  le  nïu^Ju^U 
fauxbourg ,  entra  dans  la  ville  avec  les  fuyards,  fie  s  earen-  Bearu. 
dit  maître»  Terride  fe  fauva  dans  le  château  avec  le»  troupes 
qui  purent  l'y  fuivre ,  &  y  auroit  été  en  état  d'attendre  le  fi> 
cours  du  maréchal  de  Damville  &  de  Montluc  ,  s'il  avoit 
eu  des  vivres  :  mais  faute  d'y  avoir  pourvu,  il  fut  contraint 
de  capituler. 

Il  fe  rendit  à  condition  que  lés  principaux  officiers  auraient 
\z  permiffion  de  fe  retirer  où  ils  voudraient,  &  d'emmener 
leurs  bagages  :  le  refte  fortit  le  bâton  blanc  à  la  main.  Pour 
lui ,  il  devoit  demeurer  prifbnnier ,  jufquà  ce  qu'on  réchan- 
geât avec  le  frère  de  Montgommeri ,  qui  avoit  été  pris  en  Poi- 
tou. Un  hiftorien  huguenot  avoue  que  c  étoient  là  deux  des    La  Poulinière  > 
articles  de  la  capitulation  :  mais  le  comte  ne  l'obferva  point  !• l8# 
à  l'égard  de  Sainte  Colombe,  des  capitaines  Favas  6c  Gohas, 
du  Baron  de  Pordiac ,  &  de  quelques  autres ,  qui  furent  maf- 
facrés ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  fujets  rebelles  de  la  reine 
de  Navarre.  Ce  manque  de  parole  du  cotote  de  Montgom*     Montfac,  1.  7. 
meri  fut  fort  blâmé.  Ilméfcita  par  la.d'éprouver  quelque  temps 
après  une  pareille  infidélité ,  &  de  périr  par  la  main  d'un 
boureau. 

La  déroute  de  Terride  jetta  une  fi  grande  terreur  dans  le 
pays ,  que  toutes  les  villes ,  fans  excepter  même  celle  de  Pau, 
fe  rendirent  à  Montgommeri  Cette  expédition  ffot  une  des 
plus  vives  &  des  plus  belles,  cJono  on  eût  entendu  parler  dfe* 
puis  long-temps,  fi  le  chef  n'eût  point  terni  l'éclat  de  fa  vie* 
toi»  par:  l'infidélité  qp$.  jp,  viens  de  dire  >  çhofe  d'ailleurs  qui 
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i  f  69+       ^tolt  ^ort  binaire  dans  cette  guerre  ,  où  les  François  der. 
deux  partis  fe  traitoient  réciproquement  d'une  manière ,  dont 
ils  auraient  eu  honte  d'ufer  envers  des' ennemis  étrangers. 

Après  tout  Montgommeri  n'auroit  pu  tenir  long-temps 
dans  le  Bearn,  fi  le  maréchal  de  Damville  &  Montluc  avoient 
agi  de  concert  en  ce  pays-là.  Il  leur  étoit  aifé  de  l'accabler, 
tant  ils  étoient  fupérieurs  en  troupes ,  lorfqu'ils  fe  furent  réu- 
nis, ou  de  le  réduire  par  la  famine*,  s'il  s  étoit  renfermé  dans 
Navarrins,  où  il  n'y  avoit  point  de  vivres.  La  prife  de  Mont- 
de-M arfan,  que  Montluc  emporta  d  emblée,  &  où  il  fit  pres- 
que tout  pafler  par  le  fil  de  l'épée,  étoit  un  acheminement  à 
la  ruine  de  l'armée  proteftante  dans  le  Bearn  :  mais  la  méfin- 
telligence  fe  mit  entre  ces  deux  chefs. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  Montluc  en  raconte  dans  fes 
commentaires,  on  en  doit  attribuer  toute  la  faute  au  maré- 
chal de  Damville,  qui  n'oublia  rien,  pour  le  perdre  à  la  cour, 
6c  l'abandonna,  pour  aller  prendre  quelques  petites  places 
en  Languedoc.  Montgommeri  avoua  lui-même  qu'il  auroit 
fuccombé  fans  la  retraite  du  maréchal.  Elle  lui  donna  le 
moyen,  en  confervant  tout  le  Bearn  ,  de  s'étendre  &  de  fe 
fortifier  de  troupes  dans  le  Condomois ,  &  de  fe  rendre  mai* 
tre  de  Condom ,  où  les  calviniftes  étoient  les  plus  forts. 

Ce  fut  là  le  falut  de  tout  le  parti  proteftant ,  &  la  reflbur- 

ce  dont  ils  profitèrent ,  après  le  malheur  qui  leur  arriva  en  ce 

temps- là  dans  le  Poitou  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Extrémité  oà  la      Comme  on  défefperoit  à  la  cour  de  voir  la  fin  de  la  guerre 

%*ffe ?*%*?*  civile  par  aucun  accommodement,  pour  les  grandes  forces 

elle fait mettre la  ^u  PartI"  huguenot,  on  s'y  détermina  à  hafarder  une  bataille 

tête  à  prix.         à  la  première  occafion,  fuppofé  qu'un  autre  expédient  ne 

tIuumi^j.  réufsît  pas#  Cet  CXp^dient  &0it  de  fe  défaire  de  l'amiral, 

comme  de  celui  qui  étoir  l'ame  &  le  foûtien  de  toute  la 
fa&ion. 

C'eft  pour  cela  que  vers  le  commencement  de  Septembre  > 
6c  fur  la  fin  du  fiége  de  Poitiers ,  le  Parlement ,  à  la  requête 
de  Gilles  Bourdin  procureur  général ,  le  condamna  à  la  mort 
D^!?pîl."Jtc,w*  par  un  arrêt  f  comme  félon,  rebelle,  criminel  de  lefe-maje£ 
uc  mu  .  té,  &  promit  de  la  part  du  roi  la  fomme  de  cinquante-cinq 
mille  écus  d'or  à  quiconque  le  prendrait  vif ,  6c  quelque 
temps  après  par  un  autre  arrêt  la  même  fomme  fut  promife 


CHARLES    IX;  437 

à  celui  qui  le  tuerait.  On  comprit  dans  le  même  arrêt ,  le  vi-  1 

dame  de  Chartres  &  le  comte  de  Montgpmmeri  ;  celui-ci        1  Ç<fp. 
pour  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  en  Bearn ,  &  l'autre  parce  qu'on 
iavoir  qu'il  follicitoit  aûuellement  la  cour  d'Angleterre  d'en- 
voyer du  fecours  à  ceux  de  fon  parti.  Le  roi  déclara  la  char-      Mémorial  <fe 
ge  d'amiral  de  France  &  de  Bretagne  vacante  par  forfaitu-  ^^^p^1 
re ,  &  la  donna  au  marquis  de  Villars.  L'effigie  de  ces  trois  cou/'g g g.  fon 
feigneurs  fut  expofée  à  la  place  de  Grève ,  l'arrêt  publié  dans  2 * *• Yf^ 
tout  le  royaume  ;  &  enfuite  par  les  foins  de  la  maifon  de  Gui- 
fe ,  il  fut  traduit  en  Latin,  en  Allemand >  en  Italien,  &  en 
Anglois,  pour  être  envoyé  de  tous  côtés. 

L'amiral  ne  parut  point  s'en  embarraffer  beaucoup  :  néan- 
moins dans  le  même  mois  il  courut  un  grand  danger  (a)  en 
conféquence  de  l'Arrêt  qui  mettoitfa  tête  à  prix.  Il  Ht  arrêter 
fur  quelque  foupçon  un  de  fes  valets  de  Chambre  nommé 
Dominique  d'Albe,  qui  fut  convaincu  d'avoir  voulu  l'empo*- 
fonner ,  &  qui  fut  enfuite  pendu.  Il  fe  tint  depuis  plus  que 
jamais  fur  fes  gardes  ;  &  ce  coup  manqué,  ne  fervit  qu'à  irri- 
ter de  plus  en  plus  les  proteftans ,  tant  François  qu'Etrangers. 
Cependant  le  duc  d'Anjou,  après  avoir  refté  cinq  ou  fix 
jours  dans  fon  camp  de  Selle,  s'en  alla  à  Chinon,  en  atten- 
dant que  toutes  fes  troupes,  auxquelles  il  avoit  donné  congé 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  fuflent  rafTemblées. 

Dès  qu'il  les  fut  toutes  arrivées ,  il  retourna  à  fon  armée. 
Il  en  fit  la  revue,  fie  la  trouva  compofée  de  fept  mille  che- 
vaux, &  de  dix-huit  mille  hommes  de  pié  en  très-bon  état. 
Il  pafla  la  rivière  de  Vienne ,  pour  aller  chercher  l'amiral 
qui  étoit  beaucoup  moins  fort  que  lui ,  parce  que  depuis  la 
levée  du  fiégede  roitiers,  plufîeurs  gentilshommes  s'étoient 
retirés  chez  eux  avec  leurs  vaflaux,  fie  il  n'avoit  en  tout  que 
fix  mille  chevaux  &  douze  mille  hommes  d'infanterie. 

Les  généraux  des  deux  armées  confpirotent  dans  le  deflein     L*  ftpelfatat  ; 
d'en  venir  à  une  bataille;  car  après  que  chacun  de  fon  côté  '•  U*       . 
eût  bien  balancé  les  inconvenkns  &  les  avantages  qu'ils  trou-  néranxdes  'deux 
voient  à  la  donner ,  ils  avoient  conclu  à  le  faire.  partis  fon  venir 

Les  Allemands  des  deux  armées  le  fouhaitoient ,  ennuyés  àunebataUle. 
de  la  longueur  de  la  campagne  ;  les  Italiens  du  duc  d'Anjou 
l'en  prefibient  par  le  même  motif,  &  le  terme  marqué  pour 
(  *  )  Voyez  les  obfexvationt ,  article  de  la  reine  Catherine  de  Medicir  • 

111  11) 
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— — — — -  leur  fervice  apprôchoit.  La  noblefle  des  deux  partis  fè  îiffok 
1569.  pareillement  :  les  fatigues  &  les  maladies  enlevoient  beau- 
coup de  monde,  fie  elles  en  avoient  déjà  fait  périr  un  plus 
grand  nombre  ,  qu'il  n'en  feroit  demeuré  dans  un  combat  gé- 
néral. Ainfi  quoique  les  chefs  viflent  bien  qu'ils  hafardoient 
le  falut  de  leur  parti,  en  s'expofant  au  fort  d  une  bataille,  la 
crainte  de  fe  voir  abandonnés  par  les  étrangers,  &  même  par 
la  noblefle  Françoife  qui  avoit  beaucoup  de  peine  à  fubfif- 
ter ,  leur  infpira  cette  réfolution.  Toute  leur  application  f 
étoit  à  prendre  leurs  précautions  ,  pour  l'exécuter  avec  le 
plus  d'avantage  qu'il  leur  feroit  poffible. 

Le  duc  d'Anjou  étant  parti  de  Chinon ,  marcha  par  le  Lou- 
dunois,  à  deffein  de  fe  faiflr  de  la  petite  ville  de  Montcon- 
tour ,  pour  couper  le  chemin  aux  calviniftes  vers  le  bas  Poi- 
tou ,  où  étant  maîtres  de  plufieurs  villes  ,  ils  pourraient  aifé- 
ment ,  en  cas  de  défaite,  s'y  réfugier,  s'y  défendre,  Ôcra£- 
fembler  leurs  débris ,  comme  ils  avoient  fait  après  la  bataille 
de  Jarnac  dans  les  villes  de  l'Angoumois  &  de  la  Xaintonge. 
Dans u relation      L'amiral  ayant  pénétré  fon  intention ,  fe  mit  en  devoir  de 
de  la  bataille  de  je  prevenir   en  s'emparant  le  premier  de  M ontcontour.  Il  fit 
imprimée   en     une  fi  grande  diligence  qu  u  gagna  les  devans ,  fie  arriva  a 
1  s  *9.  deux  lieues  de-là  le  matin  du  dernier  jour  de  Septembre  dans 

la  plaine  de  Saint-Cler  avec  fon  avant -garde.  Le  relie  des 
troupes  commandé  par  le  comte  Louis  de  Naflau ,  l'y  joignit 
bientôt  après ,  &  l'armée  fut  rangée  dans  cette  plaine* 
•  Il  envoya  de-là  Moui  avec  trois  cents  chevaux  fie  deux  cents 
arquebufiers  à  pié ,  pour  avoir  des  nouvelles  des  ennemis. 
Ce  capitaine  rapporta  qu'ils  ne  paroifToient  point  ;  qu'il  y  avoit 
feulement  dans  les  villages  d'un  vallon  aflez  proche ,  quel- 
ques arquebufiers  qui  s'y  étoient  retranchés ,  fie  quelques  pe- 
tits pelotons  de  cavalerie  qui  couraient  la  campagne  fur  les 
côtés  des  villages ,  apparemment  en  intention  d'entretenir 
l'efcarmouche  le  refte  de  la  journée,  jufqu'à  l'arrivée  du  duc 
d'Anjou  :  mais  ce  capitaine  contre  fon  ordinaire  n'ayant  pas 
été  aflez  avant  ;  fe  trompa  dans  fa  conjeâure  ;  car  l'avant- 
garde  catholique  conduite  par  le  duc  de  Montpenfier ,  étoit 
fort  proche  dans  un  pays  couvert  qui  cachoit  fa  marche. 
-  Sur  ce  rapport  l'amiral  fit  avancer  fa  bataille  avec  l'artille- 
rie versMontcomour,  dont  lea  capitaines  la  Noue  fie  la  Loue 
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avec  fept  cornettes  >  &  les  arquebufiers  du  capitaine  Nor-  - 

mand  s'étoient  déjà  faifis;  lui-même  fur  les  trois  heures  après        *  ;£?• 
midi  y  marcha  avec  l'avant-garde ,  &  envoya  ordre  à  Moui  de 
finir  l'efcarmouche ,  &  de  le  fuivre  avec  fon  détachement. 

Sur  ces  entrefaites  l'avant-garde  catholique  commença  à 
fe  découvrir  ,  &  en  entrant  dans  la  plaine  apperçut  celle  de 
l'amiral  qui  fe  retiroit. 

Le  duc  de  Montpenfier  ne  balança  pas  à  faire  charger  Cmiat  in 
Moui ,  qui ,  furpris  de  voir  l'ennemi  fi  près  ,  commença  à  Saint  CUr. 
doubler  le  pas  après  avoir  foûtenu  une  charge  :  mais  dans  le 
peu  de  temps  que  dura  cette  première  efearmouche ,  le  duc 
de  Montpenfier  ayant  fait  venir  quatre  pièces  de  campagne , 
fit  faire  une  décharge  au  travers  des  efeadrons  de  Moui  , 
dont  plufieurs  cavaliers  furent  emportés. 

Ce  capitaine  fe  voyant  preffé ,  fit  avancer  deux  cents  ar- 
quebufiers à  cheval  du  capitaine  Mont-Arnaut ,  pour  faire 
feu  fur  les  ennemis  ,  &  les  arrêta  par  ce  moyen  :  mais  Biron 
furvenant  à  la  tête  de  mille  lances ,  mit  tout  ce  corps  en  dé- 
route. Les  arquebufiers  à  pié  furent  taillés  en  pièces,  envi- 
ron cinquante  cavaliers  furent  tués ,  &  le  refte  prit  la  fuite. 
Dodancourt  gentilhomme  Picard ,  lieutenant  de  Moui,  Mon- 
tevrin ,  Entrichaut  cornette  de  Saint- Auban ,  &  quelques 
autres  officiers  y  périrent. 

L'amiral  ayant  appris  cette  déroute  par  les  fuyards ,  fit  hâ- 
ter la  marche  de  fon  avant-garde  qui  avançoit  toujours  vers 
Montcontour  ,  &  il  ne  s'arrêta'point ,  qu'elle  n'eût  paffé  un 
petit  ruiffeau  ,  où  il  fe  crut  en  fureté  contre  la  cavalerie  >  à 
caufe  des  marais  qui  le  bordoient  en  divers  endroits. 

Il  fit  là  volte-face  ;  &  ayant  raffermi  fes  foldats  par  l'afsû- 
rance  qu'il  leur  donna ,  que  l'armée  ennemie  n'étoit  pas  là 
toute  entière,  &  que  ce  n'étoit  qu  un  détachement  peu  nom- 
breux, il  borda  tout  le  ruiffeau  d'arquebufiers ,  réfolude  fou- 
tenir  le  choc  *  fi  on  l'y  attaquoit.  Le  comte  Louis  de  Naflau 
&  le  comte  Volrad  de  Mansfeld  général  des  Allemands  ,  y 
accoururent  du  corps  de  bataille  avec  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  ,  &  leur  préfence  ne  fervit  pas  peu  à  rafsûrer  les 
troupes. 

.    En  effet  plufieurs  de  la  troupe  de  Moui,  honteux  d  avoir 
fui,  voulurent  réparer  leur  honneur  ;  &  contre  les  ordres  des 
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—mm~mmm  généraux,  engagèrent  quelques  autres  efcadrons  à  repafler 
1569,  le  ruifTeau  avec  eux,  pour  charger  à  leur  tour  ceux  qui  les 
avoient  fi  vivement  pouffes. 

Ils  paiïerent  à  la  file  ,  le  terrein  ne  leur  permettant  pas 
cTefcadronner ,  6c  ils  alloient  infailliblement  fe  faire  tailler 
en  pièces ,  fi  les  comtes  de  Naffau  6c  Volrad  de  Mansfeld  , 
ne  voulant  pas  les  laitier  périr,  n  euffent  eux-mêmes  pafTé  par 
un  autre  endroit  avec  plus  d'ordre  pour  les  foutenir.  Ils  don- 
nèrent en  même -temps  les  uns  &  les  autres  fur  le  détache- 
ment de  la  cavalerie  catholique ,  qui  s  étoit  débandée  à  la 
pourfuite  de  Moui,  tuèrent  plufieurs  cavaliers ,  prirent  deux 
cornettes,  &  obligèrent  les  autres  à  fuir  vers  le  gros  de  ra- 
yant-garde qui  s'étoit  arrêté  dans  la  plaine. 

Le  duc  de  Montpenfier  voyant  de  loin  cette  défaite ,  fit 
marcher  Farinée,  6c  envoya  devant  mille  ou  douze  cents  ca- 
valiers qui  arrêtèrent  les  ennemis,  &  les  repouflerent  jufqu'à 
leur  infanterie*  Plufieurs  de  ceux-ci  prirent  à  côté ,  6c  fe  fau- 
verent  à  Montcontour ,  d  autres  jufqu  à  Parthenai,  6c  y  jet- 
teront la  terreur ,  en  difant ,  que  toute  lavant-garde  hugue- 
note étoit  défaite. 

L'amiral  faifoit  cependant  toûjouts  bonne  contenance ,  6c 
Sécant  apperçu  que  le  duc  de  Montpenfier  envoyoit  des  ca- 
valiers de  toutes  parts  pour  reconnoître  le  ruiffeau  ,  il  ren- 
fbrçoit  d'àrquebufiers  tous  les  pafiages.  Mai6  durant  ce  temps- 
là  ,  Biron  ayant  fait  avec  beaucoup  de  promptitude  conduire 
l'artillerie  fur  une  colline,  d'où  Ion  découvrait  toute  la  cam- 
pagne, il  commença  à  foudroyer  d'une  terrible  manière  l'a- 
vant-garde  proteftante,  oui  navoit pas  une  feule  pièce  pour 
y  répondre ,  parce  que  l'amiral  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à 
une  rencontre ,  avoit  envoyé  fon  canon  avec  fa  bataille  à 
Montcontour. 

Ce  général  qui  attendoit  la  nuit  avec  impatience  ,  pour  fe 
retirer  à  la  faveur  des  ténèbres ,  fit  approcher  fès  fantaffins  du 

J>ié  de  la  colline ,  6c  par  ce  moyen  les  mit  à  couvert  des  bou- 
ets ,  qui  leur  paflbient  par  deflus  la  tête  ;  mais  les  Lanfque- 
nets  y  demeurèrent  expofés,  6c  forent  contraints  de  fe  jetter 
contre  terre ,  fans  quitter  néanmoins  leurs  rangs. 

Plufieurs  dirent  que  fi  le  duc  de  Montpenfier  avoit  entre- 
pris dans  ce  moment  de  forcer  le  ruiffeau ,  l'amiral  étoit  per- 
du, 
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du ,  tant  la  frayeur  étoit  grande  parmi  &s  troupes  :  mais  foit  '     - 

qu'il  eût  ordre  de  ne  fe  pas  engager  plus  avant  ,  foit  *?<?£• 
qu'il  attendît  que  les  calviniftes  quittaient  ce  pofte  y  pour  les 
attaquer  avec  plus  d'avantage  dans  leur  retraite  ,  il  fe  con- 
tenta de  faire  tranfporter  fes  batteries  dans  la  plaine  à  droite 
&  à  gauche  ,  où  il  fit  recommencer  la  canonade ,  fur-tout 
contre  la  cavalerie ,  tant  Allemande  que  Françoife  ;  &  les 
Allemands  en  fouffrirent  beaucoup*  Fin  de  cette  pre* 

Le  comte  Volrad  de  Mansfeld ,  dont  le  lieutenant  appelle  ■"**  aaiên% 
le  comte  Charles ,  fut  tué  au  commencement  de  ce  nouveau 
feu ,  courut  à  l'amiral ,  &  le  pria  de  confentir  que  fes  reî- 
très  s'écartaflent  vers  un  lieu  qu'il  lui  marqua ,  afin  de  fe  met- 
tre à  couvert  de  l'artillerie  ,  ce  mouvement  fe  pouvant  faire 
fans  défordre.  Mais  dans  le  moment  le  duc  de  Montpenfier 
fit  avancer  fon  infanterie  vers  le  ruifleau ,  pour  forcer  celle 
de  l'amiral  à  l'abandonner.  Celle-ci  efluia  bravement  le  feu 
des  arquebufiers  catholiques  ,  &  y  répondit  par  le  lien  aflez 
long-temps ,  &  ce  fut  ce  qui  fauva  l'avant-garde  proteftante  ; 
car  la  nuit  étant  furvenue ,  le  duc  de  Montpenfier  fit  retirer 
fes  arquebufiers ,  &  cefler  le  feu  du  canon. 

La  fermeté  des  troupes  calviniftes ,  &  fur-tout  des  reîtres  9 
fut  extraordinaire  à  foûtenir  le  feu  fans  fe  rompre  ;  &  l'a- 
miral après  cette  journée  embraffant  le  comte  Volrad  de 
Mansfeld ,  lui  donna  la  gloire  d'avoir  empêché  par  fon  in- 
trépidité la  déroute  entière  de  fon  avant  garde. 

Il  décampa  dès  le  commencement  de  la  nuit  fans  faire  fon- 
ner  ni  tambour  ni  trompette ,  &  en  fort  grand  défordre.  Il 
s'arrêta  à  une  lieue  de-là  entre  deux  rivières ,  pour  faire  re- 
pofer  fes  troupes ,  &  deux  heures  avant  le  jour ,  c'étoit  le  pre- 
mier d'O&obre ,  il  continua  fa  route  vers  Montcontour.         Bataille  de  Mon* 

Son  armée  campa  dans  la  plaine  qui  eft  devant  cette  place,  contour. 
&  dans  les  villages  voifins ,  couverte  de  la  rivière  de  Dive  ; 
quinze  cornettes  de  cavalerie  furent  logés  dans  la  ville ,  &  la 
compagnie  de  Rouvrai  au  château.  Le  duc  d'Anjou  informé 
de  fa  marche ,  partit  de  la  plaine  de  faint  Cler ,  où  l'a&ion 
du  jour  précédent  s'étoit  pafTée  :  &  ce  ne  fut  que  le  prélude 
-d'une  autre  beaucoup  plus  importante  qui  fe  fit  trois  jours 
après.  Ils'avançajufquàlarivierc  de  Dive  qui  paffe  à  Mont- 
Tome  X.  Kkk 
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-  contour ,  &  qu'il  fit  traverfer  à  fon  armée  vers  la  Grimau- 

1  $  tfj>.        diere  ,  fort  près  de  fa  fource  >  en  s'écartant  de  l'amiral  fur  la 
gauche» 

Il  prit  ce  détour  pour  deux  raifons.  La  première ,.  afin  de 
paflcr  la  rivière  fans  réfiftance  ;  &  la  féconde ,  pour  fe  mettre 
entre  l'amiral  &  le  bas  Poitou  ,  vers  lequel  il  appréhendoit 
toujours  qu'il  ne  s'échappât  ;  &  fans  doute  il  auroit  tâché  de 
caftei^uTî.  7!    tourner  de  ce  côté-là ,  malgré  les  mefures  du  duc  d'Anjou  > 
La  Popeiînier*,  sil  avoit  é  é  le  maître  abfoiu  de  fon  armée  ;  car  la  voyant  in- 
*Daiila  l     &    férieure  en  nombre  à  l'armée  catholique,&  étonnée  de  léchée 
' *  *"       de  faint  Cler ,  ce  ne  fut  que  malgré  lui  qu'il  s'arrêta  à  Mont- 
contour ,  &  forcé  par  les  Allemands ,  qui  demandoient  avec 
menaces ,  qu  leur  congé  ou  une  bataille. 

Etant  donc  contraint  décéder  à  leurs  inftances ,  ilnefbn- 
gea  plus  qu'à  prendre  fes  précautions  &  ks  avantages  contre 
Dîfpojinon  te  le  duc  d'Anjou  ,  qui  s'avançoit  pour  lui  livrer  bataille. 
famée  hugueno-  jj  env0ya  fes  gros  bagages  &  iés  malades  à  Ervaux  fur  la 
rivière  de  Thoué ,  d'où  la  ville  de  Thouars  a  pris  fon  nom  : 
il  s'éloigna  de  Montcontour  d'une  bonne  demi-  lieue  ,  s'a- 
vança vers  l'ennemi ,  &  fe  pofta  entre  la  Thoué  &  la  Dive, 
couvrant  fa  droite  de  la  première ,  &  fa  gauche  de  la  féconde.. 
Son  armée  étoit  partagée  en  deux  corps.  Il  donna  au  comte 
de  Naflau  le  commandement  de  celui  qui  faifoit  la  droite  en 
tirant  vers  Ervaux ,  &  lui  laifla  quatre  pièces  d'artillerie.  Il 
fe  mit  à  la  tête  de  l'autre  à  la  gauche ,  étant  un  peu  plus  re- 
culé vers  Montcontour.  Il  avoit  pareillement  quatre  pièces 
d'artillerie  ,  &  deux  de  ces  gros  înoufquets  qu'on  appuyoit 
fur  des  fourchettes  pour  les  tirer ,  à  caufe  de  leur  péfanteur 
&  de  la  grofïeur  de  leur  calibre- 
Il  avoit  avec  lui  les  capitaines  Puygreflfier ,  &  la  Noue  % 
Teligni,  Dacier  j  ôclecomteVolradde  Mansfeld.  Il  obferv«r 
la  manière  qu'il  gardoit  ordinairement  dan»  les  combats  de 
campagne  r  de  mettre  à  côté  des  efeadrons  quelques  arque- 
Bu  fiers  fantaflins  des  plus  braves,  pour  tirer  avec  leurs  longues 
arquebufes  contre  les  efeadrons  ennemie  qui  venoient  à  la 
charge,  en  ayant  remarqué  par  expérience  de  très-bons  effets.. 
Les  efeadrons  Allemands  avoient  chacun  à  côté  un  efea- 
dron  François,  à  caufe  de  leur  diverfe  manière,  de  combat- 
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tre  :  car  celle  des  Allemands  étok ,  qu'à  l'approche  de  Tenne-  ■« 

mi,  le  premier  rang  faifoit  une  décharge  de  piftolet ,  après  if  tfp. 
quoi  fe  féparantà  droite  &  à  gauche,  il  s'alloit  mettre  à  la 
queue  pour  recharger ,  tandis  que  le  fécond  faifoit  fa  déchar- 
ge, après  laquelle  il  faifoit  la  même  évolution  que  l'autre,  6c 
ainfi  faifoit  le  troifieme  rang  :  mais  dans  ces  mou vemcns  il  ar- 
rivent afTez fouvent  que  l'efcadron  François  donnant  l'épée  à 
la  main  dans  lefcadron  Allemand ,  le  rompoit  &  le  mettoit 
en  déroute,  &  c'étoit  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que  l'a- 
miral épaulok  les  efeadrons  Allemands  d'un  efeadron  Fran- 
çois ,  qui  étoit  prêt  à  prendre  en  flanc  l'efcadron  afTaillant , 
s'il  s engageoit  dans  l'efcadron  Allemand. 

Les  .Lanfquenets  au  nombre  de  deux  mille  conduits  par 
Gréfelée ,  étoient  au  milieu ,  &  avoient  à  leurs  côtés  les  ré- 

fimens  d'infanterie  Françoife,  de  Piles ,  de  Rouvrai,  d'An> 
res ,  de  Briquemaut  le  jeune ,  &  du  Chellart  :  la  cavalerie 
étok  fur  les  suies.  Au  refte  dans  cette  infanterie  il  n'y  avoit 
point  de  piquiers ,  apparemment  faute  de  piques ,  armes  alors 
qui  paflfoient  pour  très-utiles  contre  la  cavalerie ,  &  à  quoi 
on  ne  fuppiéoit  point  encore  ,  comme  aujourd'hui  par  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil.  L'autre  corps  commandé  par  le 
comte  de  NafTau,  étoit  à  peu  près  rangé  dans  la  même  dif- 
pofition  que  celui  de  l'amiral.  Les  princes  de  Bearn  &  de 
Condé  étoient  arrivés  de  Parthenai  à  l'armée  le  foir  du  jour 
qui  précéda  la  bataille.  L'amiral  qui  ne  vouloir  pas  les  trop 
expofer ,  ne  leur  permit  pas ,  quelque  empreffement  qu  ils  en 
euflent ,  de  demeurer  aux  premiers  rangs  ;  mais  il  les  plaça  à 
la  queue ,  pour  leur  faire  faire  retraite  fans  danger  en  cas.de 
malheur. 

Le  duc  d'Anjou  venoit  en  bataille  par  la  plaine  d'AfTai ,  6c 
parfaitement  inftruit  de  l'arrangement  de  l'armée  ennemie  , 
qu'il  avoit  fait  reconnokre  de  deffus  les  hauteurs.  Il  rangea 
la  fienne  par  le  confeil  du  maréchal  de  CofTé  &  de  monfieur 
de  Tavanes ,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Il  la  partagea  auffi  en  deux  corps.  Celui  qu'il  oppofa  à  Et  de  ramée  c*- 
l'amiral  étoit  fous  les  ordres  du  duc  de  Montpenfier ,  corn-  ***%*• 

Îofé  de  cinq  régimens  d'infanterie  Françoife  ,  des  fantallins 
taliens  féparés  en  deux  bataillons  ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
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neuf  pièces  d'artillerie  >  d'un  autre  gros  bataillon  de  Suiffes 


lSàS>*  commandé  par  Cleri.  La  cavalerie  Françoife  étoit  conduite 
par  le  duc  de  Guife  &  par  Martigues ,  &  les  reîtres  au  nom- 
bre de  douze  cornettes  par  le  Landgrave  de  Hefle  ,  le  comte 
Rhingrave ,  Baffompierre ,  Schomberg ,  &  Veftebourg.  Dans 
ce  même  corps  étoient  auffi  le  prince  Dauphin  d'Auvergne 
fils  du  duc  de  Montpenfier ,  le  comte  de  Santafioré  général 
des  troupes  Italiennes ,  Paul  Sforce ,  Chavigni ,  la  Valette  , 
&c  plusieurs  autres  feigneurs. 

-  Dans  l'autre  corps  avec  le  duc  d'Anjou ,  étoient  le  duc  de 
Longueville ,  Meru  &  Thoré ,  tous  deux  fils  du  feu  conné- 
table ,  le  marquis  de  Villars ,  la  Fayette ,  Carnavalet ,  Ville- 
quier  ,  Mailli  >  la  Vauguyon ,  le  duc  d'Aumale  ,  &  le  mar- 
quis de  Bade.  Il  y  avoit  fix  régimens  François ,  favoir  Gohas  , 
Cofleins ,  celui  de  Montluc  le  fils ,  Rance  ,  &  les  deux  de 
l'Ifle ,  un  bataillon  de  Suiffes  ,  fous  le  colonel  Phiffer  ôcfous 
Meru  leur  colonel  général  par  commiflion  ,  &  qui  le  fut 
quelque  temps  après  à  titre  d'office. 

La  cavalerie  étoit  de  plus  de  trois  mille  chevaux  en  trois 
gros  corps ,  l'un  de  François  ,  &  les  deux  autres  de  reîtres 
commandés  par  le  comte  Mansfeld  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg. Il  y  avoit  outre  cela  une  efpece  de  corps  de  réferve 
fous  les  ordres  de  Biron  6c  des  autres  maréchaux  de  camp. 

Ces  deux  armées  étoient  difpofées  de  telle  forte ,  que  tou- 
tes les  troupes  pouvoient  combattre  en  même-temps ,  com- 
me il  arriva  en  effet  ;  &  cette  adion  fut  une  bataille  rangée 
dans  toutes  les  formes. 
Commencement      On  fe  canonna  pendant  près  de  quatre  heures  fans  en  ve- 
ie Mén"de"caf  ****  aux  ma*ns>  Juf(lu,&  deux  heures  après-midi,  que  le  duc  de 
tdnau^L  7.C."  Montpenfier  fur  Tordre  qu'il  en  reçut  du  duc  d'Anjou,  fit 
;•  avance;:  fes  enfans  perdus  foûtenus  de  quelques  efcadrons  dfc 

cavalerie.  Ces  efcadrons  étoient  menés  par  le  duc  de  Guife 
&  par  Martigues  ;  qui  chargèrent  fi  furieufement  ceux  de 
Moui  &  de  la  Loue  y  qu'ils  les  rompirent.  Dans  ce  moment 
le  marquis  de  Renel  &  d'Autricourt  vinrent  fondre  fur  Mar- 
tigues. Ce  feigneur  foûtint  le  choc  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ,  &  fécondé  par  le  comte  de  Santafioré  à  la  tête  de  quel- 
ques efcadrops  Italiens  appuyés  de  deux  mille  arquebufiers, 


CHARLES    IX.  44? 

que  les  capitaines  la  Barthe  &  Sarlabous  le  cadet  condui-  ~"™ mmmm " 
foient ,  les  repoufTa,  les  mit  en  défordre ,  &  d'Autricourt  y  i  f  $P- 
fut  tué  fur  la  place. 

L'amiral  voyant  un  fi  fâcheux  commencement ,  &  que  fix 
cornettes  de  reîtres  vers  le  même  endroit  pouffaient  très* 
vivement  les  troupes  commandées  par  Dacier ,  fit  prompte- 
ment  avancer  trois  régimens  d'arquebufiers  François  ,  aux- 
quels il  commanda  de  ne  tirer  que  contre  les  chevaux ,  &  fe 
mêla  lui-même  fi  avant  avec  Teligni  &  la  Noue ,  que  fi  le 
comte  Volrad  de  Mansfeld  ne  fefîit  hâté  pour  le  foûtenir ,  & 
arrêter  la  fougue  des  reîtres  du  parti  catholique  qui  comment 
çoient  déjà  à  l'envelopper,  il  couroit  grand  rifque  d'y  demeu- 
rer ;  &  il  ne  fe  dégagea  qu'après  avoir  été  bleffé  d'un  coup  de 
piftolet  à  la  joue  gauche  proche  du  nez. 

La  furie ,  avec  laquelle  le  comte  Volrad  de  Mansfeld 
tomba  fur  les  reîtres  au  duc  de  Montpenfier ,  arrêta  la  dé- 
route de  la  gauche  de  l'amiral ,  laquelle  commençoità  plier. 
Ce  comte  diffipa  tellement  les  reîtres  ,  qu'il  leur  fut  impof- 
fible  de  fe  rallier ,  &  pouffant  fa  pointe  ,  il  mettoit  en  fuite 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui. 

Le  duc  d'Anjou ,  qui  n'avoit  point  encore  combattu ,  & 
que  l'artillerie  de  la  bataille  huguenote  incommodoit  fort , 
détacha  le  duc  d'Aumale ,  &  le  marquis  de  Bade  contre 
Mansfeld ,  qui  foûtint  leur  attaque.  Le  marquis  de  Bade  y 
fut  tué  y  fon  efeadron  défait ,  &  celui  du  duc  d'Aumale  fort 
endommagé. 

Le  duc  d'Anjou  voyant  que  Mansfeld  s'étoit  arrêté ,  pour 
remettre  ks  cavaliers  en  ordre  ,  &  qu'il  fe  préparoit  à  une 
nouvelle  charge,  tourna  lui-même  vers  lui  avec  tous  les  fei* 
gneurs  qui  l'accompagnoient ,  &  dans  le  même  moment  le 
comte  de  NafTau  qui  commandoit  la  droite  des  huguenots, 
le  mit  auffi  en  marche  de  ce  côté-là ,  pour  couper  le  chemin 
au  duc  d'Anjou. 

Ces  deux  troupes  fe  choquèrent  d'une  manière  furieufe. 
Le  duc  d'Anjou  effraya  d'abord  de  fort  près  la  décharge  de 
cent  arquebufiers  à  cheval ,  de  laquelle  plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  au  tour  de  fa  perfonne  ,  furent  abattus  ;  &  dans  le 
même  moment  le  comte  de  NafTau  fondant  fur  lui  avec  fes  en- 
cadrons François ,  pénétra  jufqu  à  la  cornette ,  rompit  refra- 
in kkiij 
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".  que  le  combat  ne  dura  pas  une  heure  entière ,  coirtme  le  rap- 
1 S  69.       porte  le  fieur  de  la  Noue ,  qui  y  étoit  aufli. 
La  Noue  dans       D'Autricourt ,  Puygreffier ,  faint  Bonnet ,  Biron  frère  du 
dquef  &  miSaî.  maréchal  de  camp  des  troupes  catholiques ,  faint  Cyr  âgé  de 
res,  quatre-vingts  ans  ,  furent  les  plus  confidérables  des  François 

de  l'armée  huguenote  ,  qui  périrent  dans  le  champ  de  bataille, 
avec  foixante  &  dix  capitaines  d'infanterie.  Les  Allemands 
perdirent  deux  colonels  &  Vingt-fept  capitaines  de  lanfque- 
nets  de  vingt-huit  qu'ils  étoient ,  &  deux  colonels  des  reî- 
très  des  quatre  qui  commandoicnt  cette  cavalerie. 
,  Du  nombre  des  officiers  prifonniers  furent  Dacier  colonel 
général  de  l'infanterie  dans  l'armée  huguenote  ,  Blacons  colo- 
nel des  arquebufiers ,  &  la  Noue ,  dont  il  femble  que  la  des- 
tinée étoit  d'être  pris  dans  toutes  les  rencontres,  &  qui  dans 
le  récit  de  cette  bataille ,  fe  reconnoît  redevable  de  la  vie  à 
u  Noue  dans  la  générofité  du  duc  d'Anjou.  Trois  mille  François  fe  trorç- 
fesdifcours poli-  vant  enveloppés,  fe  rendirent  à  l'arrivée  de  ce  prince  :  &  il 
tiques  *  mi  cai-  ^  ^  ^g  d'avoir  arrêté  en  cette  occafion  la  fureur  de  fes 
foldats  ,  qui  fe  mettoient  en  devoir  de  les  faire  tous  pafler  au 
61  de  l'épée.  Les  cinq  cens  lanfquenets  ,  qui  échappèrent 
aux  Suiffes  ,  lui  eurent  la  même  obligation  :  mais  ce  fut  à 
condition  qu'ils  prendraient  parti  dans  l'armée  du  roi ,  à  quoi 
ils  confentirent  fans  peine ,  l'ordinaire  de  leur  nation  étant 
de  fervir  indifféremment  ceux  qui  les  payoient  le  mieux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  princes  de  Bearn  &  de  Condé, 
l'amiral  dès  le  commencement  de  la  bataille  doutant  beau- 
coup du  fuccès ,  leur  avoit  fait  pafler  la  rivière ,  &  reprendre 
le  chemin  de  Parthenaï.  Plufieurs  fous  prétexte  de  les  efcor- 
ter ,  quittèrent  la  bataille ,  &  cette  retraite  fit  un  très-mau- 
vais effet  dans  le  refte  de  l'armée  :  mais  l'amiral  avoit  des  rai- 
fons  très-efTentielles  de  veiller  à  la  confervation  de  ces  prin- 
ces ,  parce  que  ce  n'étoit  qu'à  l'ombre  de  leur  nom  qu'il  pou- 
voit  foûtenir  fon  parti. 
Et  des  catholi-  Le  nombre  des  morts  du  parti  catholique  fut  de  plus  de 
tues'  cinq  cents  hommes  de  cavalerie  :  mais  on  n'y  perdit  que  très- 

peu  de  gens  de  pié.  Outre  Philbert  marquis  de  Bade,  dont 
j'ai  déjà  parlé,  Clermont ,  un  des  plus  diftingués  gentilshom- 
mes du  Dauphiné  y  mourut ,  aufli-bien  que  Scipion  Picolo- 
mini  Italien,  Blaru  enfeigne  du  comte  de  Rochefort ,  &  le 

comte 
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fcomte  RJiîngrave ,  qui  de  tout  temps  avok  été  au  fervice  de  J 

France,  &  que  Fempereur  Charles  V.  avoit  mis  pour,  cela  iffy* 
au  ban  de  l'empire.  Ce  feigneur  ayant  dans  la  mêlée  rencon- 
tré l'amiral,  ils  firent  l'un  contre  l'autre  le  coup  de  piftolet. 
Le  Rhingrave  blefla  l'amiral  :  mais  celui-ci  le  tua  fur  la  pla- 
ce, Schomberg,  Erneft  de  Mansfeld,  Baflbmpierre ,  le  com- 
te François  Saffetelle  Italien ,  ôc  plufieurs  autres  feigneurs 
furent  blelfés.  Le  duc  de  Guife  le  fut  auffi  à  la  jambe.  La 
lifte  ajoutée  à  la  relation  qui  fut  imprimé  aufli~tôt  après  laba« 
taille ,  met  encore  au  nombre  des  bleffés  Mailli  gouverneur 
de  Montreuil ,  Talmei  Bourguignon  capitaine  de  gendar- 
mes, Racan  guidon  du  duc  de  Montpenner ,  Larçhant  gui* 
don  du  Baron  de  Neubourg,  Mailli-Benchart  lieutenant  de 
Ligneroles,  le  Baron  de  Seneçai  guidon  de  monfieur  de 
Guife ,  Bourbonne ,  Vatan  r  Urfigni ,  Murât ,  Charon ,  lé  ba- 
ron de  Coze  ,  le  capitaine  Régis.  Le  prince  Dauphin  eue 
deux  arquebufades  dansfes  armes. 

La  nouvelle  de  cette  grande  vi&oire  remportée  le  troifie-  Joi*  tue  cettê 
me  d'Oaobre,  fut  annoncée  au  roi  à  Tours  par  Albert  de  J^S  caufai 
Gondi  comte  de  Retz  Florentin,  qui  étoitfort  en  faveur  au- 
près de  la  reine.  On  en  fit  de  grandes  réjoui/Tances  par  tout 
le  royaume.  On  dépêcha  des  courriers  ,  pour  l'apprendre  à 
tous  les  princes  étrangers.  La  réputation  du  duc  d'Anjou , 
déjà  célèbre  par  le  gain  de  la  bataille  de  Jarnac,  s'accrut  in- 
finiment dans  toute  l'Europe  par  cette  féconde  viâoire,  & 
par  toutes  les  particularités  qu'on  y  raconta,  des  preuves 
qu'il  avoit  données  de  fa  valeur ,  &  de  fon  intrépidité  dans 
les  dangers  qu'il  y  avoit  courus.  On  fit  fon  éloge  dans  tous 
les  pays  catholiques  comme  du  deftruâeur  du  calvinifine  en 
France,  perfuadé  qu'on  étoit  que  ce  parti  ne  pourrait  jamais 
le  relever  d'un  fi  terrible  coup  :  mais  on  fe  trompa.  L'amiral 
après  tant  de  pertes  arrivées  Les  unes  fur  les  autres  ne  fuccom- 
ba  point ,  &  je  ne  fai  fi  quatre  vi&oires  lui  auroient  fait  plus 
d'honneur  ,  que  fa  fermeté  ,  fa  réfolution ,  &  la  prudence 
avec  laquelle  il  fe  foûtint  après  quatre  défaites  (a),  jufqu'à  de- 
venir, en  ramafiant  ks  débris ,  aufli  redoutable  que  jamais 
au  parti  victorieux. 

Etant  arrivés  à  Niort  avec  les  deux  princes  &  les  princi-    Découragement 

*  des  troupes  cal* 

(  a  )  Celle  de  Dreux ,  de  Ssint-Denjrs  t  de  Jtxnac  >  &  de  Montcontoar.  vinifies» 
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paux  officiers  de  l'armée ,  on  délibéra  fur  les  mefures  qtfort 
avoit  a  prendre  dans  une  fi  facheufe  conjonûure.  Plufieurs 
vivemanc  frappés  du  grand  malheur  qui  venoit  de  leur  arri- 
ver ,  fe  trouvant  fans  argent ,  fans  bagages  ,  fans  moyens  d'en 
recouvrer,  &  fur  le  point  d'avoir  à  leurs  troufles unearmée 
viâorieufe,  inclinoient  à  fe  foumettre  au  roî  aux  conditions 
les  plus  tolé^blçs  qu'il  feroit  poffi£lçâ:  &  ils  efpéroient  ea 
obtenir  d'avantagèufes,  perfuad&  que  la  reine  fouhakoit  la 
paix* 

En  cela  ils  ne  fe  trompoïent  pas  ;  car  efle&ivement  cette 
princefle  immédiatement  après  la  bataille  de  Montcontour 
envoya  Caftelnau  à  la  reine  de  Navarre  qui  étoit  à  la  Ro- 
chelle, pour  lui  dire  quelle  ne  vouloit  fe  prévaloir  de  la  vic- 
toire, que  pour  rendre  le  repos  à  l'état ,  &  qu  elle  porteroit 
le  roi  à  lui  accorder  fie  à  tous  ceux  de  fon  parti  une  compo- 
fition  honnête,  pourvu  quelle  fit  l'amiral  fuflent  difpofés  k 
rentrer  fincerement  dans  leur  devoir. 

L'amiral  ,  qui  avoit  bien  prévu  ce  découragement  de? 
troupes ,  fit  toutefois  femblant  d'en  eue  furpris  ,  ôc  nonobs- 
tant fa  bleflure  qui  lui  avoit  fait  fauter  quatre  dents  de  la  bou- 
che ,  il  employa  toute  fon  éloquence  6c  toute  fon  adrefTe,fpour 
raffurer  les  efprits.  Il  leur  remontra  qu'il  ne  falloit  pas  fi  ai- 
fément  s'abandonner  au  défefpoir  ;  que  ce  n  étoit  pas  là  la 
première  bataille  qu'ils  avoient  perdue  ;  que  toutes  les  fois 
que  ce  malheur  leur  étoit  arrivé,  ce  a avoit  été  ni  faute  de 
conduite  de  fa  part,  ni  faute  de  valeur  de  la  part  des  foldats, 
mais  par  la  feule  inégalité  des  forces  6c  par  la  trop  grande 
ardeur  de  fes>  propres  troupes ,  qui  l'avoient  obligé  de  com- 
battre contre  fon  avis  ;  qu'après  tout  ils  avoient  vu  par  expé- 
rience qu'il  n'avok  jamais  manqué  de  reflburces  ;  qu'il  ea 
avoit  plus  actuellement ,  qu'après  les  batailles  de  Dreux  6c 
de  Saint  Denys;  qu'ils  étoient  maîtres  de  plufieurs  bonnes 
places ,  où  il  y  avoit  de  braves  commandans  6c  des  garni- 
fons  fufiifantes,  pour  les  défendre  ;  que  le  comte  de  Mont- 
gommeri  vainqueur  dans  le  Bearn ,  &  maître  de  ce  pays  de- 
puis la  défaite  de  Terride ,  leur  avoit  préparé  un  refuge,  6c 
que  l'armée  de  ce  comte,  beaucoup  accrue  depuis  fa  victoi- 
re, pourrait  feule  remplacer  la  perte  faite  à  Montcontour; 
<gue  l'Allemagne  6c  l'Angleterre  augmenteraient  leurs  fe- 
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cours ,  à  proportion  des  bcfoins  de  ceux  qu'elles  avoient  pris  • 
fous  leur  proreétfon  ;  que  la  Rochelle  donnoit  une  entrée        *f*J>* 
aifée  à  celui  d'Angleterre ,  &  la  prife  de  la  Charité  à  celui 
d'Allemagne  ;  que  l'hy  ver  approchoit  ;  que  l'unique  perte 
dont  ils  étoient  menacés  étoit  celle  de  quelques  villes  ,  où  le 
duc  d'Anjou  devoit  s'attendre  à  trouver  une  vigoureufe  ré- 
fiftance  ;  que  le  temps  qu'il  employerok  à  les  forcer ,  donne-* 
roit  le  loifir  aux  troupes  diflipées  de  fe  raflembier ,  &  de  for- 
mer par  les  nouvelles  levées  que  l'on  ferait  de  tous  côtés  , 
une  armée  auffi  piaffante  que  celle  qui  venok  d'être  défaite  ; 
qu'il  ne  s'oppofoit  pas  à  ce  qu'on  pensât  à  la  paix ,  mais  feule- 
ment à  i'emprcflement  que  quelques-uns  faifoient  paroître  , 
Î>our  la  demander  ;  que  c'étoit  le  moyen  de  tout  gâter ,  &  fe 
ivrer  la  corde  au  cou  à  leurs  plus  mortels  ennemis  ;  qu'enfin 
il  falloir  fe  mettre  en  état  d'obtenir  une  paix,  dont  on  n'eût 
pas  fujet  de  pleurer  les  fâcheufes  fuites  dès  qu'elle  feroit  fai- 
te ;  afsûrer ,  en  la  faifant,  fà  vie  &  la  religion  pour  laquelle 
on  avoit  tant  combattu  ;  &  qu'on  ne  pourrait  l'avoir  de  cette 
manière  qu'en  montrant  à  la  coût,  >  qu'on  avoit  les  moyens  & 
la  réfolution  de  la  faire  repentir  du  refus  des  conditions  qu'on 
lui  propoferoit, 

Ce.difcours  fut  appuyé  de  l'avis  du  prince  de  Bearn ,  à  qui 
les  belles  qualités  dignes  de  fon  fang ,  qui  commençoient  à 
paraître  dans  fa  perfonne ,  donnoient  déjà  un  grand  crédit 
parmi  les  troupes.  Le  plaifir  qu'il  reflentoit  de  fe  voir  à  la  tê- 
te d'une  armée ,  plus  encore  que  Tordre  qu'il  avoit  de  la  rei- 
ne de  Navarre  fa  mère ,  de  fuivre  en  tout  la  conduite  de  l'a* 
mirai ,  le  firent  parler  conformément  à  ce  que  ce  feigneur 
avoit  dit.  Il  le  regardoit  comme  fon  père ,  &  il  n'étoit  mé- 
content de  lui,  que  parce  qu'il  le  ménageoit  trop  dans  les  oc- 
caftons ,  ôc  Tempêchoit  de  s  expo  fer  aux  plus  grands  périls. 
Henri  de  Condé ,  qui  reflembloit  fort  à  ce  prince  fon  coufin 
germain ,  les  comtes  Louis  de  Naflau  ôc  Volrad  de  Mans*»  . 
feld ,  qui  n'avoient  rien  à  perdre  dans  cette  guerre ,  ôc  les  au- 
tres principaux  chefs  ,  conclurrent  de  la  même  manière  y  & 
perfonne  n'ofa  plus  parler  de  paix. 

La  reine  de  Navarre  de  fon  côté ,  qui  attendoit  la  réfolu»  Mémoirei  de 
tion  de  ce  confeil ,  ne  donna  à  Caftelnau  que  des  répondes  ^aI/^Inau* ,#  7# 
générales  i  favoir  ,  qu'elle  recevoit  avec  reconnoiffance  les 
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honnêtetés  de  la  reine  ;  qu  elle  délibereroit  avec  les  princi- 
paux de  ceux  ,  dont  les  intérêts  étoient  inféparables  des  fiens  ; 
qu  elle  feroit  ravie  qu'on  trouvât  des  moyens  de  réunir  les  ef- 
prits ,  &  de  rendre  la  tranquillité  au  royaume  ;  que  d'ailleurs 
elle  favoit  que  bien  des  gens  du  confeil  du  roi  étoient  fort 
éloignés  de  la  paix  ;  qu'elle  étoit  bien  informée  qu'on  avoit 
envoyé  Fourquevaux  en  Efpagne  avec  des  inftrudions ,  qui 
ne  s'accordoient  gueres  avec  ce  que  la  reine  lui  propofoit  ; 
qu'on  vouloit  brouiller  l'Angleterre,  pour  empêcher  la  reine 
Elifabeth  de  fecourir  ceux  de  la  nouvelle  réforme  en  Fran- 
ce ;  qu'on  avoit  intercepté  des  lettres  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne au  duc  d'Albe ,  qui  donnoient  de  nouvelles  défiances  des 
defleins  que  l'on  tramoit  contre  les  calviniftes  ;  que  néan- 
moins dès  qu'elle  auroit  fû  les  fentimens  de  ceux  de  fon  par- 
ti, elle  envoyeroit  au  roi  une  requête,  qui  ne  contiendrait 
que  de  juftes  demandes  pour  la  sûreté  de  la  vie  ôc  de  la  reli- 
gion des  fu jets  de  fa  majefté  ôedes  fiensi 

L'amiral  ayant  pris  la  réfolution  que  j'ai  dite,  délibéra  fur 
les  moyens  qu'il  falloit  employer ,  pour  fe  foûtenir.:  &  il  fut 
arrêté  qu'on  abandonnerait  toutes  les  places  du  Poitou  ;  qu'on 
ne  conferveroit  que  la  Rochelle ,  faint  Jean  d'Angeli,  An- 
goulême  ,  &  la  Charité  ,  qui  étoient  capables  de  faire  une 
longue  réfiftance;  qu'on  fe  retirerait  dans  les  montagnes  d'Au- 
vergne, de  Vivarais ,  de  Languedoc,  &  de  Gafcogne  ;  qu'on 
tâcherait  de  joindre  le  Comte  de  Montgommeri,  que  la  Pro- 
vidence fembloit  avoir  deftiné  au  tétabliffement  du  parti ,  & 
que  fans  faire  déformais  aucune  entreprife  trop  hafardeufe  , 
on  entretiendroit  la  guerre  dans  tous  ces  endroits ,  pour  don- 
ner le  loifir  aux  nouveaux  fecours  d'Allemagne  &  d'Angle- 
terre d'arriver. 

Dès  qu'il  fut  à  Parthenai ,  il  dépêcha  des  courriers  à  la  rei- 
ne Elifabeth ,  aux  princes  proteftans  d'Allemagne,  &  aux  can- 
tons Suifles  de  la  même  religion ,  pour  leur  rendre  compte 
de  la  journée  de  Montcontour.  Il  diminua  beaucoup  dans 
fes  lettres  l'avantage  remporté  par  les  catholiques  en  cette 
occafïon,  afsûra  tous  ces  princes  que,  pour  peu  qu'il  fût  fou- 
tenu  ,  il  étoit  encore  en  état  de  maintenir  fon  parti ,  &  que 
devant  la  fin  del'hyver ,  il  auroit  une  armée  aufli  forte  que 
l'année  précédente.  U  écrivit  la  même  chofe  aux  plus  confia 
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S  érables  de  la  nobleffe  huguenote  en  divers  endroits  du  royau-  — — — • 
me ,  &  les  conjura  de  ne  point  perdre  courage.  *  5  $$>• 

Il  faifoit  encore  grand  fonds  fur  la  difpofition ,  où  il  croyoit  -  Davila  »  L  s* 
le  maréchal  de  Dam  ville,  moins  à  caufe  de  leur  parenté,  que 
par  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  fa  haine  &  de  la  jaloufie  fe- 
crette  contre  la  maifon  de  Guife,  dont  la  puiflance  quicroif- 
foit  tous  les  jours,  alloit  achever  d'anéantir  celle  de  la  mai- 
fon de  Montmorenci.  Il  favoit  que  ce  feigneur  avoit  porté 
fort,  impatiemment ,  quelp  roi  n'eût  point  voulu  donner  la 
charge  de  connétable  ni  à  lui  ni  au  maréchal  de  Montmo- 
renci fon  fsere  aîné  *  &  il  ne  doutoit  point  du  tout  que  la  fau- 
te qu'il  avoit  faite  de  laifler  palier  le  comte  de  Montgomme- 
ri  dans  le  Bearn,  &  de  ne  le  pas  accabler  comme  U  auroit 
pu ,  s'il  y  étoit  entré  après  lui ,  ne  fût  une  chofe  méditée,  pour 
ne  pas  abattre  entièrement  le  parti  huguenot ,  &  fe  rendre 

Îlus  néceffaire  dans  fon  gouvernement  de  Languedoc ,  en 
)auphiné ,  en  Provence  &  en  Guienne  ,  où  fes  patentes  lui 
donnoient  le  commandement  général. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée  que  l'amiral  parut  avoir  du  Montluc,  tir.  * 
maréchal  de  Damville ,  (  car  ce  maréchal  a  eu  des  accufa-  I#  7* 
teurs  &  des  apologiftes  fur. ce  fujet  )  il  compta  là-deffus ,  ou 
du  moins  il  en  fit  femblant  ;  &  il  lui  fuffifoit  qu'on  le  crût 
dans  le  confeil  de  Niort ,  pour  en  tirer  tout  l'avantage  qu'il 
prétendoit,  c'eft-à-dire,  pour  ranimer  le  courage  de  fes  par*» 
tifans ,  par  l'efpérance  d'avoir  ce  nouvel  appui. 

Il  partit  donc  de  Niort  avec  les  princes  :  il  laifTa  dans  cet- 
te place  Moui  pour  y  commander  &  arrêter  quelque  temps 
le  duc  d'Anjou ,  &  s'achemina  le  neuvième  d'Oâobre  par  le 
Querci  vers  Montauban  6c  la  Gafcogne. 

Cependant  le  duc  d'Anjou  après  la  bataille  s' étant  campé     Suite  de  lavic* 
à  faint  Generou  fur  la  Thoué,  tint  confeil  fur  les  moyens  de  *0*'d»*™*A»- 
profiter  de  fa  vi&oire  ;  &  nonobftant  l'avis  de  quelques  «uns    ù  Popeliniere, 
des  généraux  qui  opinoient  à  pourfuivre  les  ennemis  pour  '• *°* 
achever  de  les  difliper ,  il  fut  réfolu  d'attaquer  les  villes  du 
Poitou  &  de  la  Xaintonge  ,  tandis  que  la  faifon  permettoit 
encore  de  le  faire ,  pour  ne  les  point  laifler  derrière ,  &  ne 
pas  donner  aux  huguenots  le  loifîr  de  s'y  fortifier  de  plus  en 
plus  pendant  l'hyver. 
On  fe  faifit  d'abord  de  Parthenai ,  d'où  l'amiral  avoit  tiré 
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— — ■■  toute  la  garnifon ,  &  Lufignan  fut  rendu  par  le  baron  de  Mi- 
Li  ftfy.        rebeau  au  jeune  Lanfac  fon  coufin,  moyennant  une  capitu- 
lation honorable. 

Niort  ayant  refufé  de  fe  rendre ,  le  duc  d'Anjou  marcha 
pour  l'affiéger.  Moui  qui  commandoit  avec  deux  régimens 
d'arquebufiers  &  fa  compagnie  de  gendarmes  ,  fit  une  fortie 
fur  les  troupes  catholiques  qui  s'étoient  le  plus  avancées.  Au 
retour  comme  il  étoit  fur  la  queue  de  (à  troupe ,  Maurevel 
qui  s'étoit  venu  rendre  auprès  de.lui  en  quittant  le  camp  des 
catholiques ,  foit  qu'il  fut  venu  exprès  pour  le  tuer ,  foit  qu'il 
voulût  en  le  tuant  expier  le  crime  de  fë  défertion,  le  blefla 
dangereufement  d'un  coup  de  piftolet  qu'il  lui  tira  par  der- 
rière, &  s  enfuit  à  Chandenier,  où  étoit  le  duc  d'Anjou.  Ce 
5>rince  par  la  manière  dont  U  le  reçut }  lui  fit  affez  connoître 
e  jugement  qu'il  faifoit  d'une  telle  trahjfon.  (  a  ) 

La  bleflure  de  Moui  qui  le  mettoit  hors  d'état  d'agir  auflî 
vigoureufement  qu'il  eût  été  befoin ,  pour  fe  défendre  contre 
une  armée  vi&orieufe ,  &  la  confternation  où  il  vit  les  habit- 
tans  &  fes  foidats ,  l'obligèrent  à  capituler.  Il  fe  retira  à  la 
Rochelle  avec  fa  garnifon  &  la  plupart  des  bourgeois  protêt- 
tans.  Il  y  mourut  quelque  temps  après  de  fa  bleflure,  très- 
regretté  de  l'amiral,  comme  un  des  plus  braves  officiers  qu'il 
eût  dans  ion  parti. 

Puviaut  défefperant  de  défendre  Fo/itenai ,  en  fortit  &  fe 
retira  à  Marans  ,  place  que  fa  fituation  rertdoit  plus  aifée  à 
défendre ,  &  qui  étoit  de  la  dernière  confcquence  pour  cou- 
vrir la  Rochelle ,  où  le  duc  d'Anjou  faifoit  courir  le  bruit  qu'il 
alloit  mettre  le  fiége  pour  cacher  un  autre  deffein  qu'il  avoit , 
&  qu'il  exécuta  quelques  jours  après. 

Lorpai  gouverneur  de  Châtellerauc  fe  voyant  coupé  de 
toutes  parts  ,  &  fans  efpérance  de  fecours  ,  l'abandonna.  U 
avoit  dans  cette  place  trois  cents  fàntaffinsôc  deux  cents  che- 
vaux ,  &  s'étant  tait  joindre  par  les  garnifons  de  Chavigni  fur 
Vienne ,  de  Rochepozai,  d'Angle,  de  Preuilli ,  &  de  quel- 
ques autres  petits  poftes  qui  ne  pouvpient  pas  tenir  contre 
une  armée,  il  6'expofa  à  traverfer  le  Berri ,  pour  gagner  la 

(*)  D'antres  hiftoriens  difent  que  0$  il  e(i  dit  que  la  place  fut  abandonnée 
Maurevel  fût  récompenfépour  cet  aflaC  &  qu'il  n'j  eut  jpointde  capitulation, 
finat.  V<yei  homm.  ûltifi.  T.  15.  p.  J57. 
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Chartté.Briqiiemaut  qui  avoit  fon  quartier  dans  cette  provin-  ^ 

ce  à  la  petite  ville  de  Bourg-Dieu  ,  renforça  en  chemin  ce        lS&fr 
petit  corps  de  quelques  troupes.  Ils  furent  fouvent  harcelés 

Ïtar  (a)  la  Châtre  gouverneur  de  Berri,  &  par  les  payfans  qui 
eur  dreflbient  de  continuelles  embu/cades ,  jufqu  a  te  que 
Guerchi  gouverneur  de  la  Charité  ,  étant  venu  au-devant 
d'eux  avec  la  meilleure  partie  de  fa  garnifon,  les  tira  du  dan- 
ger où  Us  étoient  d'une  entière  défaite. 

De  cette  forte  tout  le  Poitou  fut  remis  fous  Tobéiffance  du 
roi ,  &  le  Berri  délivré  des  garnifons  huguenotes ,  à  la  ré* 
ferve  de  Sancerre  &  de  quelques  autres  petites  places  qui 
pouvoient  fe  foûtenir  à  la  faveur  du  voifinage  de  la  Charité. 

Montbrun],Mirabel>&  VerbeletfreredeTêvêquedu  Pui, 
avoient  eu  ordre  des  princes  &  de  l'amiral,  de  gagner  l'Au- 
vergne &  le  Vivarais,  où  ils  pourraient  aifément ,  à  la  faveur 
des  montagnes  dont  ces  pays  font  pleins ,  entretenir  la  guerre 
avec  peu  de  troupes ,  &  le  fecours  de  la  noblefle  &  des  pay- 
fans de  ces  provinces  fort  peuplées  de  proteftans  :  mais  l'inon- 
dation des  rivières  >  les  détroit^  des  montagnes  qu  il  falloit 
pafler  ,  le  toefin  qu'on  fonnoit  par-tout  fur  eux ,  leur  rendit  • 

ce  voyage  très-difficile.  La  plupart  de  leurs  troupes  y  péri- 
rent» Mirabel  fut  contraint  de  fe  retirer  au  château  d'Arpa* 
jou  9  d'où  il  paffa  au  mois  de  Novembre  dans  k  Vrvarais ,  ÔC 
y  mit  fes  troupes  en  quartier  de  rafraîchifTement  à  Privas  &  à 
Aubenas  villes calvinrûes. Verbeletfe  jettadans Aurilhac  en 
la  haute  Auvergne ,  où  Saint-Herem  gpuverncur  de  cette 
province ,  le  grand  prieur  d'Auvergne  ,  Rochebonife  gou- 
verneur du  Pui  fe  mirent  en  devoir  de  l'afliéger  :  mais  la 
crainte  que  l'amiral ,  au  fortir  de  la  Xaintonge ,  ne  rabattît  fur 
la  Limagne ,  le  plus  fertile  pays  de  l'Auvergne ,  &  où  il  au- 
rait eu  de  bons  quartiers ,  les  fie  changer  de  deflein  pour  cou- 
vrir ce  canton. 

Lé  duc  d'Anjou  après  laréduûion  du  Poitou  f  entreprit  t*  JS'-Ç8* 

.  ta  fe  renient  Is 

[a)  Claude  de  1»  Charre  eooir  frare  ceflrvement  (bus  les  règne* de  Louis XI,  roi  0>  larcin* 

cadet  de  Joachim  delà  Châtre  capitaine  Charles  VIII.  Louis  XII.  François  I« 

des  gardes  du  corps;  charge  qui  a  été  Henri  IL  François  II.  Charles  IX.  Se 

long- temps  comme  héréditaire  dans  cet-  Henri  III.  Gafpard  la  quitta  par  mécon- 

ce  mai  fon,  Claude  de  la  Châtre ,  Gabriel  reniement  au  commencement  du*  fegne 

fon  fils,  Joachim  fils  de  Gabriel  ,&Gaf-  d'Henri  IU„  Thuan.  I  jfim 
fard  fils  de  Joachim  la  poflëdexent  iao* 
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*  celle  delà  Xaintonge  ,  &  ayant  fait  courir  le  bruit,  aînfi  que 

i  $69.  je  l'ai  dit.,  qu'il  en  vouloit  a  la  Rochelle ,  où  le  comte  de  la 
Rochefoucault  &  la  Noue  qui  s'étoit  fauve  de  fa  prifon ,  fe 
mettoient  en  état  de  faire  une  vigoureufe  défenfe  ,.  il  tourna 
tout  à  Coup  du  côté  de  faint  Jean  d'Ângeli  ,  &  l'invefiit.  Le 
roi  &  la  reine  pour  encourager  le  foldat  x  fe  rendirent  au  camp 
devant  cette  place  le  vingt-fixieme  d'Oâobre ,  dix  jours  après 
que  le  duc  d'Anjou  y  fût  arrivé  avec  fon  armée. 
Mémoires  de  la  Ce  voyage  du  roi  &  de  la  reine  fut  un  effet  de  la  politique 
teine  Margueri-  du  duc  d'Anjou ,  comme  le  remarque  dans  fes  mémoires 
Marguerite  de  France  fa  fœur ,  parce  que  ce  jeune  prince  ap- 
préhendoit  qu'une  trop  longue  abfence  de  la  cour,  ne  refroi- 
dît  la  tendrefle  que  la  reine  avoit  pour  lui ,  &  que  le  roi  par 
les  complaifances  extrêmes  qu'il  avoit  pour  elle ,  n'obtînt  de 
commander  (es  armées  en  perfonne ,  comme  il  le  fouhaitoit 
fort  :  mais  la  reine  avoit  autant  d  envie  de  voir  le  duc  d'An- 
jou ,  qu'il  en  avoit  d'être  auprès  d'elle ,  &  la  partie  fut  bien- 
tôt conclue. 

Saint  Jean  d'Angeli ,  la  plus  confidérable  ville  la  Xain- 
tonge après  Xaintes  capitale  de.cette  province ,  eft  fituée  dans 
un  fond  fur  la  rivière  de  Boutonne,  qui  remplit  les  deux  tiers 
des  fofTés.  Les  murailles  en  étoient  bonnes  ;  &  vu  les  travaux 
qu'on  y  avoit  faits  au  dehors  &  au  dedans ,  on  s'attendoit  bien 
qu'elle  ne  fe  rendroit  pas  fans  fe  défendre. 

Mais  fa  principale  force  confiftoit  dans  la  haine  que  fes  ha- 
bitans ,  la  plupart  calviniftes  ,  avoient  pour  les  catholiques  j 
dans  la  valeur  de  la  garnifon,  qui,  bien  que  peu  nombreufe, 
avoit  de  braves  officiers ,  &  fur-tout  dans  l'intrépidité  &  dans 
l'expérience  du  commandant.  C'étoit  le  capitaine  Piles  qui 
s'y  étoit  retiré ,  pour  fe  faire  panfer  de  la  blefTure  qu'il  avoit 
reçue  à  Poitiers  à  l'attaque  du  fauxbourg  de  Rochereuil.  Il 
avoit  avec  lui  les  capitaines  la  Perfonne ,  la  Motte ,  Pufols  , 
les  deux  Parafol ,  d'Arial ,  la  Ramiere ,  des  EfTars,  la  Garde  % 
Montaut  &  un  des  Pajuelles ,  dit  le  capitaine  Fraro^Serido. 

Biron ,  quand  l'armée  fut  à  la  vue  de  la  ville ,  fomma  inu- 
tilement le  commandant  de  fe  rendre  ;  &  on  vit  bien  par  les 
fréquentes  forties  qu'il  fit  faire  dès  le  commencement  du  fiége, 
qu'il  en  coûteroit  du  temps  &  du  monde  pour  la  réduire. 

Dès  que  le  roi  fut  arrivé  au  camp ,  on  fit  au  gouverneur 

une 
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une  nouvelle  fommation ,  qui  n'eut  pas  plus  d'effet  que  la  m^ÊmmÈmmmmm 
première  ;  &  alors  on  commença  à  faire  jouer  les  batteries        1  J^P» 
qu'on  avoit  dreffées  contre  la  porte  de  Niort ,  contre  le  ra- 
velin  de  la  porte  d'Onis,  &  contre  la  muraille  d'entre  deux  ; 
car  l'attaque  embraffoit  tout  ce  terrein. 

La  batterie  fut  fi  furieufe  &  fi  continuelle  pendant  tout  le 
vingt-feptieme  d'O&obre ,  que  les  défenfes  d'une  tour  qui 
flanquoit  la  muraille  d'entre  les  deux  portes ,  furent  entière- 
ment ruinées ,  &  la  brèche  qui  fut  faite  a  la  courtine ,  fe  trouva 
aflez  grande  pour  monter  à  l'affaut  :  mais  elle  fut  réparée  la 
nuit  avec  une  extrême  diligence  par  les  foins  du  capitaine  la 
Motte ,  &  les  retranchemens  que  l'on  avoit  derrière,  ache- 
vés &  bien  flanqués.  La  Ramiere  durant  la  batterie  eut  le 
bras  caffé,  &  mourut  quatre  jours  après,  pour  s'être  obftiné 
à  demeurer  fur  la  brèche ,  nonobftant  fa  bleffure,  afin  d'en- 
courager les  foidats. 

Comme  on  vit  le  lendemain  la  brèche  bien  rétablie  ;  qu'on     4fau*  àmni  à 
fe  douta  bien  que  les  afliégeans  avoient  des  retranchemens  ^J^JSSf^ 
derrière  ,  &  que  d'ailleurs  le  ravelin  de  la  porte  d'Onis  la  fontrepoujfèu 
voyoit  de  revers ,  on  entreprit  d'en  faire  une  autre  à  côté.  La 
muraille  fut  en  peu  de  jours  tellement  ruinée  en  cet  endroit, 
qu'on  eut  pu  y  monter  à  cheval  :  mais  la  précipitation  de  quel- 
ques volontaires  qui  y  donnèrent  l'affaut  fans  ordre,  &  avant 
qu'on  pût  être  en  état  de  les  foûtenir ,  fit  différer  celui  que 
l'on  préparait.  Le  combat  fut  fanglant.  Arial  y  fut  tué  :  mais 
la  perte  des  catholiques  y  fut  beaucoup  plus  grande  ,  par  la 
mort  de  quantité  de  jeunes  gentilshommes  qui  y  périrent. 
Guttiniere  y  fut  blefTé ,  auffi-bien  que  Montefquiou ,  qui  mou- 
rut de  fa  blefTure  quelques  jours  après.  C'étoit  celui  qui  avoit 
tué  le  prince  de  Condé  à  Jarnac. 

Piles  s'attendoit  fi  bien  à  être  emporté  dans  cet  aflaut , 
qu'il  faifoit  ouvrir  la  muraille  à  l'oppofite ,  pour  fe  fauver  au 
travers  du  camp  avec  fa  garnifon ,  &  ceux  des  bourgeois  qui 
le  voudrcient  fuivre ,  tandis  que  les  ennemis  feraient  occu- 
pés au  pillage  de  la  ville  ;  car  jamais  l'opiniâtreté  des  com- 
mandans  à  ne  fe  pas  rendre ,  ne  fut  portée  plus  loin  que  dans 
ces  guerres  :  mais  l'attaque  qu'on  méditoit  ayant  été  différée , 
ce  délai  lui  donna  le  temps  de  faire  en  cet  endroit  de  nou- 
veaux travaux ,  où  les  foidats ,  les  officiers ,  les  bourgeois  fie 
Tome  X.  Mm  m 
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— "■ ■l— — —  les  femmes  mêmes  ,  malgré  le  feu  continuel  des  arquebufoj 
*  S <>9\       des  y  portoient  des  fafcines ,  remuoient  la  terre ,  &  ne  ména- 
geoient  ni  leur  vie  ni  leur  peine ,  de  forte  que  le  lendemain 
cet  endroit  fe  trouva  hors dmfulte* 

On  étoit  déjà  au  commencement  du  mois  de  Novembre, 
&  les  afliégeans  commençoient  à  fouffrir  beaucoup  de  la  ri- 
gueur de  la  faifon.  Cependant  les  généraux  étoient  bien  réfo- 
lus ,  quoi  qu'il  arrivât ,  de  ne  pas  fouffrir  que  le  roi  eût  l'af- 
front de  lever  le  fiége  par  la  réfiftance  d'une  poignée  de  ré- 
belles. Ils  favoient  que  les  affiégés  manquoient  de  beaucoup 
de  chofes ,  &  que  leurs  munitions  de  guerre  étoient  fort  di- 
minuées :  mais  pour  épargner  les  hommes ,  on  étoit  réfolu 
de  donner  à  Piles  telle  capitulation  qu'il  demanderait» 

Biron  lui  envoya  un  trompette  avec  une  lettre ,  par  la- 
quelle il  l'exhortoit  à  ne  pas  s'opintâtrer  davantage  à  la  dc- 
fenfe  d'une  ville  qu  il  ne  pouvoit  plus  gueres  défendre.  Il 
ravertiiToit'  qu'il  n'avoit  nul  lieu  defperer  d'être  fecouru  ; 
que  l'amiral  avoit  déjà  paffé  la  Dordogne  pour  fe  retirer  en 
Gafcogne  ;  que  Lufîgnan  &  plufieurs  autres  places  du  Poi- 
tou s'étoient  rendues  ;  que  le  roi  venoit  de  recevoir  nouvelle 
de  la  fuite  de  la  garnifon  &  de  la  plupart  des  bourgeois  de 
Xaintes  ;  que  Coignac  bloqué  étoit  aux  abois  ;  qu'on  vouloit 
bien  lui  accorder  une  composition  honorable  ;  mais  que  s'il 
tardoit  à  fe  rendre ,  il  n'y  auroit  plus  de  quartier  ni  pour  lui, 
ni  pour  fa  garnifon  ,  ni  pour  la  ville. 
Trêve  de  dix       J-a  réponfe  de  Piles  fut  moins  fiere  que  celle  qu'il  avoit 
jours  dont  il  fut  faite  d'abord  aux  deux  premières  fommations.  C'eft  pourquoi 
fui*u  après  diverfes  démarches  de  part  &  d'autre  ,  on  lui  envoya 

la  Taillée  Gentilhomme  Poitevin  qu'on  avoit  fait  prifonnier, 
pour  lui  dire  qu'il  pouvoit  faire  palier  au  camp  quelqu'un  de 
les  officiers ,  ôc  qu'on  lui  en  envoyeroit  un  de  l'armée.  Gut- 
tiniere  lui  fut  envoyé  par  les  généraux  catholiques ,  &  le  ca- 
pitaine la  Perfonne  vint  au  camp  de  fa  part.  On  convint  de 
dix  jours  de  trêve ,  pendant  lefquels  le  capitaine  la  Perfonne 
iroit  trouver  l'amiral  &  les  princes  ;  que  fi  durant  ces  dix 
jours  il  n'entroit  aucun  fecours  dans  la  place ,  elle  fe  ren- 
drait ,  &  que  la  garnifon  fortiroit  avec  armes  &  bagages,  6c 
fans  qu'on  pût  faire  aucune  peine  aux  officiers  &  aux  ioldats 
pour  leur  religion» 
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Ce  traite fiit  conclu  le fixieme  de  Novembre  au  fbir.  Piles  -  — 

fouhaita  &  obtint  que  ce  jour  ne  ferait  point  compté  dans  les        i  S  $9* 
dix  ;  circonftance  que  je  remarque  ,  parce  qu  elle  eut  des 
fuites. 

Le  capitaine  la  Perfonne  eut  ordre  exprès  de  Piles ,  de 
palier  par  Angoulême,  &  de  prier  Saint-Mefme  gouverneur 
de  la  ville ,  de  trouver  moyen  de  lui  faire  paffer  quelques 
fecours ,  &  on  le  lui  promit. 

Le  dix -huitième  de  Novembre  Biron  s'approcha  de  la 
muraille  avec  un  héraut  &  un  trompette  du  roi ,  &  fomma 
Piles  de  rendre  la  place  :  mais  il  lui  répondit  qu'il  avoit  reçu 
un  fecours  ;  que  par  là  il  étoit  dégagé  de  fa  parole  ,  &  qu'il 
étoit  réfolu  de  lé  défendre.  Ce  fecours  avoit  été  amené  par 
Saint-Surin,  qui  la  nuit  précédente  avoit  pafféavec  quarante 
chevaux  au  travers  du  camp ,  &  étoit  entré  dans  la  place. 

Les  batteries  recommencèrent  plus  violemment  qu'aupa-    Les  moques  re- 
ravant ,  &  ce  délai  fit  perdre  au  roi  un  des  plus  braves  fei-  C9mm^nC€nu 
gneurs  de  France ,  (avoir  Sebaftien  de  Luxembourg,  vicomte 
de  Martigues,  qui  fut  tué  le  dix-neuvieme  de  Novembre  d'un 
coup  d'arquebufe  dans  la  tête.  Il  étoit  gouverneur  de  Breta- 
gne ,  &  ce  gouvernement  fut  donné  au  duc  de  Montpenfier* 

Aufli-tôt  après| la  Motte  &  Saint  Surin  firent  une  fortie  fi 
brufquement  &  fi  à  propos ,  qu'ils  nettoyèrent  la  tranchée  , 
&  enclouerent  quelques  canons.  La  Motte  pouffa  jufqu'au 
parc  de  1  artillerie ,  où  ayant  mis  en  fuite  les  Suiffes  qui  le 
gardoient,  il  aurait  brûlé  les  poudres ,  s'il  avoit  pu  demeurer 
ik  quelques  momens  :  mais  les  corps  de  garde  les  plus  pro- 
ches étant  accourus ,  la  Motte  fut  contraint  de  faire  retraite. 

Enfin  le  capitaine  Piles  voyant  le  ravelin  de  la  porte  d'O-  te  gûwnntwr 
nis  ruiné ,  la  ville  ouverte  en  divers  endroits ,  le  peu  de  mu-  /iJa?!îï£r? 
nitions  de  guerre  qui  lui  reftoient ,  &  que  fi  l'armée  catholi- 
que  en  venoit  à  un  affaut  générai ,  il  lui  ferait  abfolument 
impoflible  de  le  foutenir  ,  confentit  à  capituler.  Il  obtint  la 
même  capitulation  qu'on  lui  avoit  offerte  quinze  jours  aupa- 
ravant ,  excepté  que  le  roi  y  ajouta ,  que  le  gouverneur  &  la 
garnifon  ne  pourraient  de  quatre  mois  porter  les  armes  con- 
tre lui  ;  article  que  Piles  ne  tint  point ,  s'en  croyant  difpenfé 
par  Finfultequi  fut  faite  à  fes  foldats  au  fortir  delà  ville.  Cet- 
te place  fut  rendue,  le  fécond  de  Décembre,  &  Piles  eut  la 
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■  fatisfaûion  d'avoir  fait  périr  au  fiége  plus  de  dix  mille  hom- 

i  ftfp.       mes  ,  dont  il  en  mourut  plus  par  les  incommodités  de  la  fai- 

fon ,  qui  y  cauferent  beaucoup  de  maladies ,  que  par  les  armes* 

Marques  de  cou-      Le  roi  durant  ce  fiége  donna  de  grandes  preuves  de  fon 

rage  que  le  roi    COurage.  II  alloit  très-iouvent  à  la  tranchée  &  aux  endroits 

àmna  durant  ce   ^  ^^  dangereux ,  malgré  Toppofition  de  la  Reine  ;  &  ce  fut 

Brantôme  dans  à  cette  occafion  qu'il  dit ,  que  volontiers  il  s  accorderait  avec 

Féioge  de  Charles  je  duc  d'Anjou  fon  frère ,  pour  commander  alternativement 

l'armée ,  &  gouverner  le  royaume ,  &  qu'à  cette  condition 

il  lui  verroit  avecplaifir  porter  la  couronne  pendant  fix  mois 

de  l'année. 

Ce  prince  voyant  fon  armée  en  fi  mauvais  état ,  &  que  les 
Italiens  vouloient  retourner  en  leur  pays ,  ne  penfa  plus  à 
d'autres  entreprifes.  Il  donna  le  gouvernement  de  Saint- Jean 
d'Angeli  à  Guttiniere,  qui  avoit  diftribué  fes  troupes  dans  les 
places  du  Poitou ,  de  la  Xaintonge  &  du  Berri,  il  alla  célé- 
brer la  fête  de  Noël  à  Colonges ,  &  de  là  il  vint  à  Angers , 
où  il  s'arrêta. 
Rech  de  ce  qui  Durant  le  fiége  de  faint  Jean  d'Angeli ,  la  Châtre  prit  en 
(e ff^aJ!l£fu'm  Berri  Menetou  fur  les  proteftans ,  Châteauneuf  &  Baugi ,  ôc 
""  "■"w"-""'  fut  repoufTé  de  Ligneres  par  le  capitaine  Blon  :  mais  cette 
place  peu  de  temps  après  fut  prife  par  Sanzai  &  par  Gohas. 

Le  comte  du  Lude  fécondé  de  Fui-Gaillard  commandant 
de  Fontenai  >  força  le  porte  de  Marans ,  que  Puviaut  avoit 
cru  inacceflible  à  caufe  des  marais  ,  &  des  retranchemens 
qu'il  y  avoit  faits ,  &  par  cette  prife  incommoda  fort  la  Ro- 
chelle, qui  n'eft  éloignée  de  la  que  de  quatre  lieues.  Pui- 
Gaillard  peu  de  jours  auparavant  avoit  pris  dans  le  bas  Poitou 
Beauvoir  fur  mer,  défendu  par  Pontivi  cadet  delà  maifon  de 
Rohan ,  qui  après  quelque  réfiilance ,  fut  contraint  de  fe  ren- 
dre par  capitulation. 

Sanfac  fut  moins  heureux  du  côté  de  la  Bourgogne  &  du 
Nivernois.  Il  afliégea  deux  fois  Vezelai ,  &  perdit  trois  mille 
hommes  dans  ces  deux  fiéges,  fans  pouvoir  le  prendre  :  mais 
ce  qui  chagrina  le  plus  la  cour,  fut  la  perte  de  Nîmes ,  que 
les  huguenots  furprirent  au  mois  de  Novembre.  Le  capitaine 
Aftoul  s'étant  jette  dans  le  château ,  s'y  défendit  pendant  trois 
mois  ;  &  n'efperant  plus  de  fecours  >  fe  tendit  par  capitula- 
tion. 


ves  provinces. 


CHARLES     IX.  4*1 

Ilfc  fit  encore  pendant  tout  Phyver  diverfes  entreprifes  de  '  ■ 

part  &  d'autre.  Briquemaut  manqua  celle  de  Bourges  qu'il         lS^9* 
efpéroit  furprendre  par  le  moyen  d'une  intelligence  qu'il     LaPopeiinierc, 
avoit  dans  la  place.  La  Châtre ,  qui  en  étoit  gouverneur  ,  lm  \l;z    . 

,  ,  •  j    i>-       il-  i  •     •       -h*     •  Mémoires  de 

ayant  été  averti  de  1  intelligence  par  le  capitaine  Marin  com-  Caftelnau ,  1. 1?. 
mandant  de  la  groffe  tour,  fe  prépara  à  bien  recevoir  les  en-  c-  "• 
nemis.  Il  prit  fes  mefures  fi  juftes ,  que  douze  ou  quinze  offi- 
ciers calviniftes  qui  defcendîrent  dans  les  foffés,  y  périrent, 
&  entr'autres  les  capitaines  Formée ,  le  Bois  &  TEfpine.  Le 
Baron  de  Renti ,  les  capitaines  l'Efpau,  Fontaine ,  des  Effars  % 
la  Roche ,  Treffian  y  furent  faits  prifonniers  ;  &  Briquemaut 
qui  s'étoit  approché  avec  mille  ou  douze  cents  chevaux  & 
deux  mille  fantaffins ,  fe  voyant  foudroyé  par  le  canon  de  la 
ville ,  dont  plufieurs  de  fes  gens  furent  tués ,  fit  fa  retraite 
vers  Sancerre  d'où  il  étoit  venu. 

Le  comte  du  Lude  avec  Pui-Gaillard ,  &  la  Riviere-Pui- 
Taillé  ,  força  Marennes.  Les  lanfquenets  dont  la  garnifon 
étoit  prefque  toute  compofée ,  voulant  fe  retirer  à  Brouage, 
les  catholiques  les  fuivirent  de  fi  près,  qu'ils  y  entrèrent  avec 
eux ,  les  taillèrent  en  pièces  pour  la  plupart ,  &  le  refte  fe 
noya  dans  les  marais  :  de  forte  que  de  plufieurs  milliers  de 
fantaffins  de  cette  nation,  qui  étoient.  venus  au  fecours  des 
huguenots, il  ne  leur  en  demeura  pas  plus  de  trois  cents,  les: 
autres  ayant  péri  à  la  bataille  de  Montcontour ,  &  en  diver- 
fes rencontres  particulières,  ou  ayant  pris  parti  dans  l'armée 
du  roi. 

Les  ifles  de  Xaintonge ,  faute  de  troupes  affez  nombreu-   BlocuidelaRo. 
fes  pour  les  défendre ,  ou  tout-à-fait  abandonnées  par  les  pro~  ckelle* 
teftans ,  excepté  rifle  de  Ré,  tombèrent  fous  la  puifTance  des. 
catholiques  ;  ôcla  Rochelle  fut  alors  comme  bloquée  de  tou- 
tes parts. 

Il  fe  tramoit  un  autre  defTein  plus  important  par  le  fieur  de  . 

la  Riviere-Pui-Taillé ,  pour  furprendre  la  Rochelle  même  :        1570. 
mais  il  fut  découvert  ;  &  ayant  été  averti  afTcz  à  temps  que 
celui  avec  qui  il  avoit  intelligence  le  trahifToit ,  il  rebroufTa. 
chemin,  &  abandonna  i'entreprife ,  qui  devoit s'exécuter  au 
commencement  de*  Janvier. 

La  Rochelle  étant  auffi  ferrée  qu  elle  f  étoit  par  terre ,  il 
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— — —  fut  réfoîu  de  la  bloquer  auffi  par  mer.  Le  capitaine  Lande- 
i  S  70.  reau  y  quî  pour  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans  cette 
guerre  ,  en  tenant  en  alarme  par  fes  courfes  tout  le  bas  Poi- 
tou &  les  poftes  que  les  [huguenots  oçcupoient  en  Bretagne 
de  ce  côté-là  ,  avoit  été  récompenfé  de  la  charge  de  vice- 
amiral  du  Poitou ,  arma  deux  affez  gros  navires  ôc  quelques 
autres  moindres  ,  pour  croifer  à  la  hauteur  de  la  Rochelle. 
Le  vieux  baron  de  la  Garde ,  dont  j'ai  fait  diverfes  fois  men- 
tion fous  les  règnes  précédens,  pafla  de  Marfeille  avec  quel- 
ques galères  pour  le  même  fujet  :  &  tous  deux  enfemble  dé- 
(bloient  les  Rochelois ,  en  prenant  tous  les  vaiffeaux  qui  pa- 
roiflbient ,  pour  aborder  à  la  Rochelle  :  mais  quelque  temps 
après  le  capitaine  Sore  fameux  pirate  de  Dieppe ,  qui  com- 
mandoit  plufieurs  vaiffeaux  au  fervice  des  proteftans  de 
France ,  étant  furvenu ,  la  Garde  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
1  embouchure  de  la  Charente  proche  de  Soubife  >  où  n'ayant 
rien  autre  choie  à  faire,  il  entreprit  de  s'emparer  de  Tonnai- 
Charente  ,  éloignée  dp  1  embouchure  de  cette  rivière  de 
quatre  ou  cinq  lieues» 

Il  y  aurott  réufli ,  fi  la  Noue  qui  avoit  le  commandement 
en  Guienne  ôc  dans  tous  ces  quartiers-là  au  nom  du  prince 
de  Navarre ,  ne  fe  fût  rencontré  dans  le  même  temps  proche 
de  Tonnai  Charente  ,  allant  pour  furprendre  la  garnifon  dç 
JBrouage. 

Ce  général  ayant  été  averti  de  l'approche  des  gqleres ,  mit 
x  toutes  fes  troupes  en  embufcade  le  long  du  bord  de  la  riviè- 
re ,  avec  défenfe  de  fe  découvrir ,  ni  de  tirer  un  feul  coup , 
jufqu'au  fignal  qu'il  leur  donnerait.  Son  deffein  étoit  de  laif- 
fer  monter  les  galères  jufques  fort  près  de  Tonnai-Charente , 
où  la  rivière  n'eft  pas  fort  large ,  perfuadé  qu'elles  ne  lui 
échaperoient  pas ,  dans  l'impuiffance  où  elles  feroient  défaire 
leurs  manœuvres  dans  un  lieu  fi  étroit ,  pour  regagner  l'em- 
bouchure de  la  rivière. 

Mais  &s  ordres  ne  furent  point  exécutés.  Dès  que  la  ga- 
lère du  capitaine  Beaulieu  ,  qui  étoit  à  la  tête  de  toutes  les 
autres ,  fut  à  la  portée  de  Tarquebufe ,  les  foldats  fortirent  de 
l'embufcade.  Le  lieutenant  de  la  galère  fut  tué  à  la  première 
décjiarge;  &  les  forçats  refijfant  de  ramer,  fur  ce  <±\xç  les 
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calvînîftes  leur  crioient ,  liberté ,  elle  fut  prife.  Le  baron  de     ■  J 

la  garde  pour  fauver  les  autres ,  fit  aufli-tôt  revirer ,  &  rega-        1570. 
gna  l'embouchure  de  la  Charente. 

La  Noue ,  dont  la  rencontre  inefperée  des  galères  avoit 
rompu  les  mefures  prifes  pour  furprendre  Brouage,  tint  une 
autre  route ,  &  ayant  forcé  le  château  de  Noailles ,  s'avança 
jufqu'à  Marans  ,  dont  il  furprit  la  garnifon ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  la  place. 

Il  paffa  outre,  prit  Luçon ,  le  Gué  ,  Langon ,  le  Grève  ,  Expédition  des 
Mareuil ,  &  vint  fondre  fur  les  fables  d'Olonne  ,  que  le  vice-  fables  fOlonne. 
amiral  Landereau  avoit  très-bien  fortifiés.  Le  pirate  Sore  , 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  la  Noue,  s'y  rendit  auffi  par 
mer.  Les  foldats  calvînîftes  animés  par  Tefperance  du  grand 
butin ,  qu'ils  efperoient  faire  dans  le  château ,  où  les  habitans 
du  pays  avoient  retiré  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  , 
donnèrent  l'affaut  avec  tant  de  furie ,  que  tous  les  retranche- 
mens  furent  emportés.  Quatre  cents  hommes  de  la  garnifon 
furent  paffés  au  fil%de  l'épce ,  &  le  refte  pris.  Quatre  navires 
équipés  en  guerre ,  que  Landereau  tenoit  dans  ce  Havre  , 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Lui-même  y  fut 
pris ,  &  conduit  à  la  Rochelle.  Il  fut  fur  le  point  d'être  mis 
à  mort  par  la  haine  que  les  calviniftes ,  à  qui  il  avoit  toujours 
fait  une  vive  guerre  ,  avoient  contre  lui  :  &  il  n  auroit  pas 
échappé ,  fi  le  roi  n'a  voit  déclaré  aux  Rochelois  ,  qu'il  trai- 
terait le  baron  de  Renti  pris  à  l'expédition  de  Bourges  dont 
j'ai  parlé,  cbmmeils  traiteroient  Landereau.  Le  maréchal  de 
Montmorenci  &  quelques  autres  feigneurs ,  qui  aimoient  ce 
brave  officier ,  employèrent  auffi  leurs  bons  offices  en  fa  fa- 
veur. Ainfi  on  lui  accorda  la  vie. 

Comme  les  fables  d'Olonne  étoient  trop  éloignés  de  la 
Rochelle  &  des  autres  places  des  proteftans ,  la  Noue  rafa  le 
château  &  les  retranchemens ,  &  abandonna  ce  porte. 

Cependant  Pui- Gaillard  ayant  raflemblé  environ  quatre 
mille  hommes ,  &  s'étant  mis  en  campagne ,  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  Noue ,  reprit  Luçon  &  la  plupart  des  autres 
poftes  que  les  proteftans  avoient  pris.  Il  y  eut  bien  dufang  ré- 
pandu de  part  &  d'autre ,  tant  aux  attaques  de  ces  petites  pla- 
ces ,  que  dans  les  rencontres  fréquentes  des  partis.  Sforce,  un 
des  principaux  officiers  du  peu  de  troupes  Italiennes  qui 
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•*— — — — —  étoient  demeurées  en  France,  y  fut  tué,  auffi-bien  que  Gut- 
i  S  70.  tiniere  gouverneur  de  Saint-Jean  d'Angeli.  Plus  le  printems 
approchoit ,  plus  les  forces  croiffoient  de  part  &  d  autre ,  & 
les  pillages  &  le  carnage  augmentoient  dans  le  Poitou  &  dans 
la  Xaintonge. 
.    Le  baron  de  la  Garde  fît  une  nouvelle  tentative  ,  pour 

{>rendre  Tonnai-Charente ,  tandis  que  la  Riviere-Pui-Taillé 
e  cadet  ,  dont  l'aîné  étoit  mort  un  peu  auparavant ,  l'atta~ 
queroit  par  terre  :  mais  la  Noue  étant  venu  au  fecours  ,  les 
obligea  a  fe  retirer  ,  &  alla  enfuite  aflîéger  un  fort ,  qu'on  avoit 
«  bâti  depuis  peu  devant  Luçon ,  pour  empêcher  les  huguenots 

de  pénétrer  de  ce  côté-là  dans  le  Poitou. 
ViâoiTt  de  Lu-      Cétoit  Pui-Gaillard ,  qui  l'avoit  fait  conftruire ,  après  qu  il 

r"w'°rrf*  par  eut  rePr*s  cette  place*  H  efpera  donner  là  une  camifade  à  la 
es  huguenots.      £joue  ^  jès  qU'î[  je  vit  s'engager  à  cette  entreprife.  En  effet 

il  avoit  pris  en  habile  homme  toutes  les  mefures  les  plus  juf- 
tes ,  pour  réuflir  dans  fon  deflein.  Il  avoit  des  troupes  beau- 
coup meilleures  &  plus  nombreufes  que  la  Noue.  Il  s'étoit 
faifî  des  partages  par  où  il  auroit  pu  lui  échapper.  Il  avoit 
marché  avec  une  extrême  diligence  ,  pour  tomber  fur  lui  : 
mais  penfant  le  furprendre ,  il  fut  lui-même  furpris. 

La  Noue  averti  qu'il  approchoit ,  fit  une  partie  du  chemin 
vers  le  village  de  Gemmes.  Il  parut  en  bataille  avant  que 
Pui-Gaillard  eût  eu  le  loifir  de  ranger  toutes  fes  troupes  ,  & 
le  fit  charger  brufquement  par  Saint-Etienne  &  par  Puviaut. 
La  Popeliniere,  Pour  peu  que  la  cavalerie  catholique  eût  tenu  ferme ,  cette 
•• z  !•  première  troupe ,  qui  n'étoit  pas  groffe ,  eût  été  arrêtée  :  mais 

les  officiers,  dont  plufieurs  jaloux  de  l'élévation  de  Pui-Gail- 
lard fimple  gentilhomme ,  lui  obéiffoient  mal  volontiers ,  ne 
firent  nullement  leur  devoir.  Loin  de  raffûrer  leurs  foldats 
que  cette  première  charge  avoit  étonnés ,  ils  fuirent  avec  eux, 
&  abandonnèrent  l'infanterie ,  fur  laquelle  la  cavalerie  hu- 
guenote fondit  tout  à  coup  ,  après  avoir  effuyé  les  arquebu- 
ïades  qui  leur  furent  tirées  de  derrière  quelques  haies ,  que 
Pui-Gaillard  avoit  bordées  de  fantaffins. 

Elle  fut  mife  en  déroute  dans  uninftant.  Il  y  eut  cinq  cents 
hommes  de  tués  fur  la  place ,  &  fans  la  Noue  &  Soubife,  qui 
empêchèrent  le  carnage  ,  le  refte  auroit  été  taillé  en  pièces. 
Huit  cents  furent  faits  prisonniers,  &  le  refte  s'enfuit.  Vingt- 
deux 
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deu*  enfeïgnes  furent  prifes  &  portées  devant  le  fort  dé  Lu-     ^"^     ni 
çon  ,  qui  fe  rendit  enfiiite.  La  Noue  attaqua  ,  &  prit  Fonte-        1 5  70. 
nai  ,  où  il  eut  le  bras  caffé  d'une  arquebufade  ;  «  il  le  lux 
fallut  couper. 

La  bleflure  de  ce  brave  général  affligea  beaucoup  les  pro- 
teftans ,  mais  elle  ne  les  déconcerta  point.  Le  comte  de  la 
Rochefoucault  prit  fa  place  pour  le  commandement  des  trou- 
pes dans  le  Poitou  &  au  pays  d'Aunix  :  &  la  reine  de  Na- 
varre fit  choifir  pour  général  d'un  corps  d'armée  affez  nom- 
breux qu'on  affembla  dans  ce&  quartiers-là ,  René  deflohan  Autres  cônquh 
foncoufin  germain,  &  quelle  avoit  fait  lieutenant  général  *w*cwi*m- 
dans  les  domaines  de  fon  fils  pendant  fa  minorité. 

Le  fuccès  montra  que  cette  princefle  ne  s  étoit  pas  trom» 
pée  dans  ce  choix.  Le  parti  proteftant  fit  des  conquêtes  con- 
frdérables  fous  les  ordres  de  ce  prince.  Marennes  fut  fur- 
prifè,  Tifle  d'Oleron  emportée,  Brouage,  que  Pui-Tailié  qui 
en  étoit  gouverneur ,  avoit  beaucoup  fortifié ,  ayant  été  affiegé 
far  mer  &  par  terre  ,  fut  forcé ,  &  ce  gentilhomme  voulant 
fe.  jetter  dans  la  place  durant  le  fiége ,  fut  tué.  Pui-Gaillyd  , 
qui  avoit  furpris  le  bourg  de  Marans ,  fut  obligé  d'abandon- 
ner le  fiége  du  château ,  &  de  fe  retirer.  Xaintes  fut  prife  par 
capitulation ,  après  avoir  foûtenu  un  afiaut  ;  perte  confidéra- 
ble  pour  les  catholiques ,  mais  dont  ils  fie  feroient  confolés, 
(i  Pui-Gaillard  eût  réufli  dans  le  deffein  qu'il  forma  d'enlever 
la  reine  de  Navarre.  Il  ne  la  manqua  que  par  un  pur  hafard 
dans  une  promenade  qu'elle  étoit  allé  faire  a  demi-lieue  de  la 
Rochelle. 

Telles  furent  les  fuites  de  la  vi&oire  de  Luçon ,  qui  réta- 
blit entièrement  las  aflàires  des  proteftans  dans  la  Xaintonge, 
dans  le  pays  d' Aunix ,  &  dans  le  bas  Poitou  ,  &  délivra  la 
Rochelle  du  blocus ,  dont  elle  coinmençoit  à  fouffrir  beau- 
coup. 

Je  reviens  à  l'armée  des  princes  de  Navarre  &  de  Condé ,    Suites  des  mou* 
qui  ayant  traverfé  avec  des  fatigues  &  des  incommodités  *mens  ie{  rfftf* 
extrêmes l'Angoumok,]* Perigord,&  le  Querci ,  arrivèrent  *™.  "  ?rwfVa"" 
enfin  à  Montauban ,  oùJls  s'arrêtèrent.  Leurs  troupes  étoient     Momiuc ,  1.  r. 
dans  un  état  pitoyable  ,  leurs  chevaux ,'  dont  plus  de  quatre 
cents  avoient  péri  dans  la  route ,  étoient  la  plupart  déferrés 
&  hors  d'état  de  fervir  :  fie  fila  méfintelligence  n'eût  pas  con« 
Tome  X.  Nnn 
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r  -        -     !    tinué  entre  le  maréchal  de  Damviile  &  Montluc,  rieh  tiefac 
.  ï  J7P*       été  plus  aifé  que  de  défaire  ces  troupes  avant  leur  jonâion 
avec  le  Ôbmte  de  Montgommeru 

Cette  jonâdon  étoit  le  but  principal  dune  fi  longue  &  fi 

pénible  marche  à  laquelle  les  chefs  fe  déterminèrent  encore 

par  la  nécefiité  où  ils  étoient ,  aânft  que  l'amiral  l'avoua  de*- 

Cafteinau,  L7.  puis  au  fîeur  de  Caftelnau ,  de  trouver  un  pays ,  dont  ie  pil- 

«•  **•  lage  pût  fupplécr  à  la  folde  dès  reîtres  ,  qu'on  ne  pou  voit 

leur  donner ,  &  qui  fans  cette  efpérance  feraient  venus  fe  ren- 

?  dre  airroï. 

Ravages  des  Ru-      Us  fe  dédommagèrent  effeûfvement  de  leurs  travaux  paffés 

SieliG  ltnM?  Par  *cs  rava8es  horribles  qu'ils  firent  dans  ces  quartiers-là 
tout  le  long  de  la  Garonne ,  &  principalement  aux  environs 
de  Touloufe.  Ils  s'emparèrent  d'Aiguillon ,  placé  forte  par 
faiituation  :  &  afin  d'avoir  communication  avec  le  comte  de 
Montgommeri  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Condom ,  &  de  pou* 
voir  faire  des  courfes  dans  le  Bourdelois  ,  &  jufqu'en  Gaf- 
cogne ,  Hs  firent  un  pont  fur  la  Garonne  au  port  de  feinte- 
M^rie  au-deffous  d'Ageir. 
Montiuc,  1.7..  Montluc  fe  jetta  dans  cette  place,  &  rafsôra  Tes  habitans 
qui  commençoient  à  en  retirer  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meil- 
leur, La  préfence  de  ce  capitaine  en*  empêcha  l'attaque  : 
mais  le  plus  grand  mal  que  Montluc  leur  fit,  fut  la  rupture 
tle  leur  pont  fur  la  Garonne  par  le  moyen  d'un  moulin  qu'il 
détacha,  &  qui  emporté  par  le  courant  de  la  rivière,  donna 
iavec  une  fi  grande  impétuofité  contre  les  bateaux  du  pont  r 
qu'il  le  rompit.  Les  débris  furent  emportés  jufqu'à  Bour- 
reaux, &  la  joie  qu'on  en  eut  dans  cette  ville-là,  ne  fut  pas 
.moins  grande ,  que  fi  on  eût  gagné  une  bataille  aufli  impor- 
tance que  celle  de  Montcontour ,  d'autant  que  cette  mptu*- 
re  empêchoit  l'entrée  des  huguenots  dans  le  Bourdelois  :  fit 
Mpntluc  dit  lui-même  que  de  tous  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  aii  roi  durant  fa  vie ,  celui-  là  étoit  le  plus  confia 
dérabie. 

Cet  accident  obligea  l'amiral  à  remonter  vers  Touloufe  ^ 
après  avoir  fait  pafler  de  fon  côté  îb  comte  de  Montgom- 
meri avec  quelque  peu  de  bateaux  r  dont  il  s  étoit  faifi  :  & 
ce  pafTage  ne  fe  put  faire  que  dans  l'efpace  de  fix  jours. 
Montluc  efitx-  .    Cependant  Montluc  eut  ordre  de  la  cour  de  pafler  dans 
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leBeain,  &  d'en  chaffer les  garnifons  huguenotes:  mais  en  ■■ 

lui  envoyant  cet  ordre,  on  ne  lui  donnôit  ni  argent,  ni  mu-        i  J70. 
«lirions  ae  guerre  pour  l'exécuter.  Il  fe  fervk  de  fon  crédit  Voyi  en  Bear*  * 
pour  y  fuppiéer.  L'évêquede  Valence  fon  frère  emprunta  rittefijUmpreu* 
quatorze  mille  francs  qu  il  lui  envoya.  La  nobleffe  dont  Mont-  S*****1***' 
lue  étoit  fort  aimé ,  le  fuivit.  Il  affiégea  Rabaftens  en  Bigorre 
la  plus  forte  place  du  pays.  Il  y  donna  un  aftaut ,  où  d'abord 
Fabien  de  Montluc  fon  fils  fut  bleffé  d'une  arquebufade  au 
menton  ,•  6c  les  deux  premières  troupes  qu'il  avoit  comman- 
dées reculèrent.  Il  vk  bien  que  s'il  n'y  ailoit  lui-même  ,  il 
manqueront  fon  coup ,  parce  que  le  fecours  étoit  proche.  Il 
pria  les  principaux  de  l'armée  de  le  fuivre  :  &  s'étant  mis 
e  la  tête  de  tous  ces  gentilshommes ,  il  marcha  droit  à  la 
brèche. 

Dès  le  commencement  de  l'attaque  il  reçut  une  arquebu- 
fede ,  qui  lui  perça  les  deux  joues.  Cet  accident  penfa  tout 
déconcerter.  Le  fieur  de  Gohas  ,  qui  étoit  auprès  xle  lui , 
voyant  que  le  (ang  lui  fortok  à  gros  bouillons  par  le  nés  ôc 

Ear  la  bouche,  voulut  le  feire  emporter.  Non ,  reprit  Mont- 
îc ,  ne  penfeç  quà  venger  ma  mort ,  &  ne  faites  quartier  à  per- 
fonne.  Ses  ordres  furent  parfaitement  exécutés  ;  car  la  brè- 
che ayant  été  forcée ,  tout  fut  patte  au  fil  de  i'épée* 

Montluc  envoya  à  la  cour  le  fieur  de  Moataut ,  pour  prier  le 
roi  de  lui  donner  un  fucceffeur ,  ne  croyant  plus  être  en  état 
de  fervir ,  quand  même  il  réchapperoit  :  mais  ce  feigneur  trou- 
va en  arrivant  que  la  cour  prévenue  par  les  mauvais  fèrvices 
qu'on  y  avoit  rendus  à  Montluc,  avoit  déjà  nommé  le  mar- 
quis de  Villars ,  pour  commander  à  fa  place  dans  la  Guien- 
ne.  Ce  fut-là  la  trifte  récompenfe  qu'il  reçut  quelques  jours 
après,  &  qui  lui  donna  lieu  de  faire  dans  fes  commentaires 
une  grande  morale  fur  la  cour ,  &  de  conclurre  dans  fon  cha- 
grin ,  qu'il  aurok  beaucoup  mieux  réufli ,  en  fe  livrant  aux  mi- 
niitres  ,  qu'en  Rattachant  au  roi  &  à  la  reine  :  mais  il  eut  fu- 
jet  de  fe  dédire,  lorfque  peu  d'années  après,  fes  fèrvices  fu- 
rent dignement  récompensés  par  le  bâton  de  maréchal  de 
France. 

.  La  bjeffure  de  Montluc  empêcha  la  conquête  du  Bearn  ;  &T$$**tcdhe 
car  le  défaut  de  paye  fit  débander  fpn  infanterie  ,  &  la  ja-  cetn  province.' 

Nnnij 
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11,1  —  "-*  loufic  du  commandement  fut  caufe  que  la  nobleffeie  retira 
i?70.       chez  foi. 

L'amiral  voyant  fes  mefures  rompues  par  Montluc,  &  le 
deffein  qu'il  a  voit  de  fe  cantonner  aux  environs  de  Bourdeaux, 
&  de  fefaifir  de  cette  capitale,  échoué ,  n'a  voit  plus  que  la 
reflburce  ordinaire ,  qui  étoit  le  fecours  d'Allemagne ,  que  le 
comte  Palatin  du  Rhin  &  le  prince  d'Orange  lui  faifoient  ef- 
pérer  :  mais  la  difficulté  étoit  de  s'approcher  de  la  frontière  , 
pour  le  recevoir.  Il  faiioit  pour  cela  traverfer  toute  la  Fran* 
ce  avec  des  troupes  toutes  délabrées  >  fans  argent ,  fans  artil- 
lerie, Ôcs'expofer  aux  rencontres  des  catholiques,  dont  plu- 
sieurs petits  corps  étoient  répandus  dans  les  provinces,  &  aux 
courfes  des  garnifons  d'une  infinité  de  villes  ennemies ,  qui  fe 
trouvoient  fur  la  route. 

Ce  fut  cependant  une  néceffité  pour  lui  de  prendrte  ce  par- 
ti, parce  que  le  pays ,  où  il  s'étoît  arrêté  ,  étant  entièrement 
ruiné ,  ne  pouvoit  plus  lui  fournir  de  quoi  fubfifter  long-temps. 
Il  prit  la  route  de  Nîmes ,  où  fon  armée  fe  repofa  quelques 
jours  :  &  laiffant  le  Rhône  à  droite,  il  entra  dans  le  Vivarais, 
dont  les  principales  villes  étoient  de  fa  fadion.  Montbrun 
&  quelques  autres  capitaines  pafTerent  le  Rhône ,  nonobf- 
tant  les  précautions  de  Gordes  ,  qui  commandoit  dans  le 
Dauphiné.  Ils  le  prévinrent  par  leur  diligence ,  &  firent  mal- 
gré lui  quelques  levées  de  gens  de  pié ,  pour  remplacer  ceux 
qui  avoient  péri,  ou  déferté  en  chemin. 

L'amiral  fur  ces  entrefaites  étant  tombé  dangereufemeftt 
malade ,  l'armée  proteftante  fut  dans  une  extrême  confterna- 
tîon,  ayant  befoin  plus  que  jamais  de  la  prudence  d'un  hom- 
me tel  que  lui ,  pour  ne  pas  périr  au  milieu  de  tant  de  dan- 
gers ;  car  dans  la  route  il  fe  donnoit  une  infinité  de  petits 
combats.  On  attaquoit  de  part  &  d  autre  divers  petits  portes  , 
neceflaires  aux  uns ,  pour  affûrer  leur  marche,  &  aux  autres 
pour  la  traverfer  :  mais  l'amiral  guérit  en  peu  de  jours.;  & 
ayant  été  joint  par  les  recrues  que  Montbrun  avoit  faites  en 
Dauphiné,  compofées  pour  la  plupart  de  François  réfugiés 
à  Genève ,  il  traverfa  le  Forêts  &  le  Beaujolois  :  &  étant  en- 
„  tré  en  Bourgogne ,  il  fé  failit  d'Arnai-le-Duc ,  où  il  fut  joint 
par  Briquemaut ,  qui  lui  amena  un  fenfort  de  la  Charité* . 
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Cependant  le  roi ,  qui  avoit  deffein  d'empêcher  que  Par-  m 


mée  des  princes  ne  s  approchât  ni  de  f  Allemagne,™  des  pro~        1  *  7?* 
vinces  les  plus  voifines  de  Paris ,  avoit  envoyé  en  Bourgo-  cL*maTéchaldi 
,  pour  leur  couper  le  chemin,  le  maréchal  de  Coffé  avec  rwmèewale  a 


politique  trop  profonde ,  blâme  fort  le  choix  que 
ce  général ,  tant  à  caufe  de  fa  lenteur  ,  qu  à  caufe  que,  félon 
lui,  il  favorifoit  fecretement  les  proteftans.  Il  ajoute  qu'on 
difoit  que  cétoft  le  duc  d'Anjou ,  qui  avoit  été  l'auteur  de 
ce  choix,  en  donnant  l'exclufion  à  d'autres,  qui ,  par  la  fu- 
periorité  de  l'armée  royale, auroient  infailliblement  fini  l'af- 
faire; que  ce  prince  ne  vouloit  point  voir  terminer  la  guer- 
re, dont  la  fin  auroit  été  celle  de  fon  commandement  &  de 
fon  emploi  de  lieutenant  général',  où  il  avoit  acquis  tant  de 

gloire  &  tant  d'autorité  ,«&  que  par  cette  raifon  il  avoit  fait 
onner  le  commandement  de  l'armée  au  maréchal  cfe  Cof- 
fé, comme  à  un  homme  qui  ménageroit  beaucoup  les  hu- 
guenots. 

La  plupart  de  ces  réflexions  politiques  de  noshiftoriens 
font  fondées  fur  les  évenemens  :  &  je  n'y  ajoute  beaucoup  de 
foi,  que  lorfque  j'ai  des  preuves  qu'ils  ont  été  bien  informés 
des  fecrets  du  cabinet:  chofe  très-rare  à  l'égard  de  ces  écri- 
vains, qui  n'ont  été  ni  du  confeil ,  ni  des  négociations ,  ni  dans . 
les  armées  de  ces  temps-là. 

Ce  qui  peut  donner  de  la  vrai-femblance  auraifonnement 
de  Davila,  c'eft  premièrement  que  quelques  années  aupara- 
vant ,  le  maréchal  de  Coffé  commandant  l'armée  en  Cham- 
pagne ,  &  tous  les  généraux  le  preifant  d'attaquer  les  hugue- 
nots à  Notre-Dame  de  l'Epine ,  où  il  eût  pu  aifément  les  dé-  Brantôme  dans 
faire ,  il  ne  le  fit  point  :  mais  comme  je  l'ai  remarqué  en  par-  1^?£iai[j?arf'" 
lant  de  cette  rencontre,  Brantôme  l'en  difculpe  fur  la  dé- 
fenfe  qu'il  avoit  de  la  reine  de  hafarder  le  combat ,  pour  ne 
point  ttop  expofer  le  duc  d'Anjou.fEn  fécond  lieu  ce  qui 
donna  fondement  aux  bruits  désavantageux ,  qui  coururent 
de  ce  maréchal,  fut  ce  qui  arriva  à  Arnai-le-duc  durant  la  / 

campagne,  &  dans  l'occafton  dont  je  parle  maintenant. 

Le  maréchal  de  Coffé  vint  jufques-là  au-devant  des  pro- 
teftans. Il  avoit  une  armée  de  dix  à  douze  mille  hommes  de 

Nnn  iij 
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Il  donne  le  temps 
aux  huguenots  in- 
férieurs en  nom* 
ire  de  fe  poJUr 
êvantageufement. 


À&ion  iïArnai- 
U-duc. 
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pié,  partie  Suifles,  partie  François ,  &  trois  ou  Quatre  mille 
chevaux ,  avec  un  train  d'artillerie  de  douze  canons»  Celle 
de  l'amiral  n  étoit  que  de  deux  mille  cinq  cents  arquebufiers 
&  de  deux  mille  chevaux,  ôcians  canon ,  four  être  moins 
embarraffé  dans  fa  marche. 

Les  proteftans  furpris  d  avoir  en  tête  une  armée  fi  forte  * 
ne  fongerent  qu'à  fuppléer  à  leur  nombre  par  i'afliette  avan« 
tageufe  de  leur  camp  :  &  le  maréchal  pour  vouloir  prendre 
trop  de  précautions  avant  que  de  les  attaquer  ,  leur  en  laiffa 
le  temps. 

L'amiral  fe  pofta  fur  une  colline  >  ayant  derrière  lui  la  pe- 
tite ville  d'Arnai-le-Duc.  Il  rangea  fon  armée  fur  le  pen- 
chant de  cette  colline,  qui  &oit  coupée  de  chemins  creux  , 
où  les  foldats  étoient  pour  la  plupart  à  l'abri  du  canon. 
-  Elle  aboutiflbit  à  une  vallée  où  il  y  avoit  deux  étangs, 
dont  l'eau  en  s'écouiant  faifoit  un  rqj  fléau.  Le  capitaine  Saint 
Jean  fi|t  placé  derrière  la  digue  de  l'étang  le  plus  prochain  , 
pour  la  défendre  avec  quatre  cents  arquebufiers,  &  R ouvrai 
avec  un  pareil  nombre  a  un  moulin  plus  voifin  de  la  ville. 

La  cavalerie  Françoife  de  l'amiral  étoit  partagée  en  fixef- 
cadrons  de  plufieurs  rangs  ,  car,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ailleurs ,  on  commençoit  à  trouver  cette  difpofition  delà 
cavalerie  plus  avantageufe  pour  les  batailles ,  que  celle  dont 
on  s'étoit  prefque  toujours  fervi  jufqu'alors  en  France,  qui 
étoit  de  faire  de  longs  rangs  de  cavalerie  fans  profondeur» 
Le  prince  de  Navarre  étoit  à  la  tête  de  l'efcadron  le  plus 
avancé  avec  le  comte  de  JMaflau.  Le  prince  de  Condé  en 
commandpit  un  autre ,  ayant  fous  lui  le  marquis  de  ReneL 
L'amiral ,  le  comte,  de  Montgojnmeri ,  Genlis&Briquemaut 
avoiçnt  chacun  le  leur:  le çpmte  Volrad  de  Mansfeld avoit 
partagé  fes  reîtres  en  un  pareil  nombre  d'efeadrons, 

Le  maréchal  de  Coffé  jugeant  que  les  huguenots  fe  garde- 
roient  bien  de  venir  l'attaquer ,  en  perdant  l'avantage  d'un 
terrein  fi  commode  ,  réfolu  néanmoins  de  combattre  ,  fit 
commencer  l'efcarpiQuche ,  &  pafler  le  ruiiTeau  à  fes  enfgns 
perdus,  qui  furent  vivement  repouffés.  La  Valette  attaqua 
la  chauffée  de  l'étang  >  défendue  par  le  Capitaine  Saint  Jean  , 
&ne  réuffit  pas  mieux.  On  fit  fur  lui  un  feu  terrible  de  der- 
liçre  la  chauffée  :  &  Montgommeû  &  le  capitaine  Pilçs  14T 
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tatit  venus  charger  à  la  tête  de  leurs  efcadrons  ,  l'obligèrent  *' 

à  repaffer  le  rïiiffeau  eh  défordre.  *$7°< 

Roiîvrai  dans  le  pofte  du  mouliri  fôûtirit  auffi  bravement 
l'aflaut,  que  Strozzi  &  la  Châtre  lui  donnèrent  :  êc  Tami- 
xal  voyartt  que  le  combat  étoit  opiniâtre  de  ce  côté-là  ^  y  fit 
marcher  le  marqliis  de  Renel.  Les  catholiques  furent  enco-* 
te  obligés  de  reculer.  Montgommcri  &  Bri^uentaut ,  foute-» 
nus  par  Morineins  avec  quelque  bataillons  >  les  pourfuivî-* 
rent  jufqu  au-delà  du  ruiffeau  :  &  l'a&ïon  allok  devenir  gé- 
nérale, fi  l'amiral  ayant  moins  d'égard  au  courage  de  fes  fol-» 
dats  qu'à  leur  petit  nombre ,  ne  leur  eût  envoyé  ordre  dâ 
s'arrêter ,  &  de  repafler  le  ruiffeau  i  pour  fe  cortferver  l'avan-* 
tage  de  fon  pofte. 

La  retraire  fe  fît  en  corfibattânt  :  &  Saint  Jean  s'étant 
avancé  avec  quelques  arquebufiers ,  pour  arrêter  les  catho-» 
liques  qui  revendent  à  k  charge,  le  ruilfeau  fut  repaffé  en 
affefc  boft  ordre/  • 

*  Ce  combat ,  ou  plutôt  ces  efcafmouches  durèrent  fept 
heures,  &  il  y  eut  bien  du  monde  de  tué  de  part  &  d'autre* 
Clermortt  du  côté  des  proteftansfut  dangereufement  bleffé, 
Monneins  s'étadt  trop  avancé  au-delà  du  ruiffeau  ,  fut  cdbpé 
par  un  efeadron  d'Italiens  *•  &  l'Infanterie,  qu'il  conduifoit  $ 
très-makraitée  par  l'artillerie  du  maréchal  de  Coffé ,  qui  fou* 
tîroyoit  ce  paffage.  Belkgarde  &  la  Baftîde  y  furent  tués  du 
côté  des  catholique?- 

Le  lendemain  matin  les  deu*  attnées  parurent  encore  ran* 
gées  dans  les  mêmes  poftes  :  mais  le  maréchal  défefpe* 
tant  de  forcer  les  princes  dans  le  leur ,  fe  retira,  après  leur 
avoir  envoyé  quelques  Volées  de  cafton.-  L'amiral  de  fon  cô* 
té,  trop  heureux  de  n'avoir  pas  été*  défait,  hâta  fa  marche  j 
&  prenant  par  Aûtun ,  arriva  à  la  Charité.  La  Valette  le  fui-* 
vit  quelque  temps  :  mais  comme  les  proteftans  n-avoient  ni 
artillerie ,  ni  gros  bagages ,  Hs  eurent  bientôt  tant  d'avance  > 
qu'il  eeffa  de  les  pourfuîvte  ;  &  le  maréchal  de  Coffé  apprêt 
fceridant,  qa'Hs  ne  s'avançaflenc  vers  Paris,  fe  rapprocha  dû 
ce  côté-là ,  pour  les  en  empêcher.* 

Nonobftant  la  foreur ,  avec  laquelle  où  faifok  la  guerre  en  , 
Poitou ,  en  Xaintonge ,  en  Gafcogne ,  &  en  Bourgogne,  ou 
étoit  en'  négociation  depuis  la  baauijb  de  Montcontour. 


ÉHta 
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J'ai  dit  qu'immédiatement  après  cette  journée,  la  reine  avoît 
envoyé  Caftelnau  à  la  reine  de  Navarre  ,  pour  lui  offrir  la 
paix  ;  que  cette  princefle  avoit  reçu  cette  offre  avec  aflez  de 
fierté  5-en  promettant  toutefois  qu  elle  en  conférerait  avec 
l'amiral  &  avec  les  autres  chefs  de  (on  parti.  On  lui  envoya 
depuis  le  maréchal  de  Coffé  ,  qui  ne  put  rien  conclurre ,  à 
caufe  des  défiances  que  la  rupture  de  la  dernière  paix ,  6c  les 
embûches  qu'on  avoit  tendues  au  feu  prince  de  Condé, 
donnoient  de  la  fincerité  de  la  reine. 

Néanmoins  dès  le  mois  de  Janvier  Teligni  gendre  de  l'a- 
miral, &  Beauvais-la-Nocle ,  allèrent  trouver  le  roi  à  An- 
gers ,  &  lui  témoignèrent  au  nom  de  la  reine  de  Navarre ,  des 
princes,  &  de  l'amiral,  qu'ils  et  oient  difpofés  à  accepter  la 
paix ,  pourvu  qu'on  voulût  bien  accorder  aux  huguenots  le 
libre  exercice  de  leur  religion  dans  toutes  les  villes  du  royau- 
me ,  les  rétablir  dans  tous  leurs  biens,  charges  &  honneurs, 
caflcr  tous  le»  Arrêts  &  toutes  les  procédures  faites  con- 
tr  eux ,  &  leur  laifTer  quelques  places  pour  l'aifiirance  de  la 
paix ,  &  pour  leur  propre  fureté. 

A  cela  le  roi  répondit,  qu'il  confentiroit  volontiers  à  leur 
acdfcrder  la  liberté  de  confcience  :  mais  que  pour  l'exercice 

J>ublic  de  leur  religion ,  il  ne  pou  voit  s'y  réfoudre,  ne  vou- 
ant point  qu'il  y  en  eût  d'autre  dans  tout  fon  royaume ,  que 
celui  de  la  religion  Romaine  ;  qu'il  pourroit  leur  donner 
deux  villes  de  fureté ,  mais  à  condition  qu'il  y  auroit  un  gou- 
verneur nommé  par  lui ,  auquel  ils  obéiroieat  ;  que  pourvu 
qu'il  les  vît  fournis  ;  qu'ils  congédiaient  toutes  les  troupes 
étrangères;  qu'ils  n  entretinfTent  plus  de  faûions  dans  l'état , 
ni  d'intelligence  au  dehors ,  il  les  rétablirait  dans  leurs  biens  , 
charges  &  honneurs  ,  &  que  dès  qu'il  les  fauroit  rentrés 
fincerement  dans  leur  devoir ,  il  leur  donner  oit  dans  les  oc- 
cafîons  des  marques  de  fa  bonté ,  dont  ils  auroient  fujet  d'ê- 
tre contens. 

-Ces  conditions  furent  rejettées  par  les  huguenots ,  qui ,  di- 
foient-ik ,  n'y  trouvoient  point  de  fureté  ni  pour  leur  reli- 
gion, ni  pour  leurs  perfonnes.  Le  nonce  du  pape  Ôc  l'ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  traverfoient  ce  traité  de  toute  leur  force  ; 
&  celui-ci  offrait  au  nom  de  fon  maître  trois  mille  chevaux 
&  fix-ffiillc  hommes  de.  pié,  pour  achever  d'exterminer  les 

huguenots  , 
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huguenots  y  .foûtenant  qu'avec  les  troupes  que  le  roi  avoit  "  '  ■■ 

fur  pié,  &  celles  qu'il  pourroit  encore  lever.,. on  feroit  en  IJ70. 
état  d  accabler  l'armée  huguenote  réduite  prefque  à  rien. 
Mais  la  reine  qui  ne  fe  fioit  pas  aux  Espagnols  ,  qui  ne  voyoit 
pas  volontiers  les  troupes  étrangères  entrer  dans  le  royau- 
me ,  &  qui  penfoit  dès-lors  à  d'autres  moyens  de  fe  défaire 
des  huguenots ,  éludoit  les  infiances  de  ces  deux  minières, 
fens  fe  déclarer,  bien  réfolue,  quoiqu'il  en  dût  arriver  de 
conclure  la  paix.  Le  cardinal  de  Lorraine  dans  les  mêmes 
vues  que  la  reine  mère,  ôc  dans  l'efpérance  que  le  temps 
pourroit  fournir  uneoccafion  favorable  des'affûrer  des  chefs 
du  parti,  ne  s  y  oppofoit  point. 

D'autre  part  l'amiral  fe  voyoit  très-foible  ,  6c  n  efpéroit 
'  qu'un  médiocre  fecoMs*!' Allemagne,  parce  qu'il favoit  que 
le  prince  d'Orange,  qui  formoit  de  nouveaux  defleins  fur  les 
Pays-Bas,  lui  enleveroit  une  grande  partie  des  troupes  que  le. 
comte  Palatin  levoit.  Le  comte  Volrad  de  Mansfeld  &  fcs 
reîtres  ,  qui  jufqu  a  ce  qu'ils  fuflent  arrivés  à  la  rivière  de 
Loire,  avoient  paru  fort  zélés  pour  lacaufe  commmune ,  fe  - 
voyant  plus  près  de  leur  pays ,  commençoient  à  murmurer 
de  ce  qu'on  ne  les  paiyoit  point ,  6c  menaçoient  de  quitter 
l'armée. 

Toutes  ces  confidérations  rendoient  l'amiral  plus  facile  à 
un  accommodement ,  ôc  firent  céder  fon  ambition  6c  le  plai- 
fir  du  commandement  à  la  néceflké.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  la 
gloire  de  faire  un  traité  avantageux  pour  fon.  parti.  Biron  6c 
le  fieur  de  Mefmes-de-Malaffife  partirent  de  Châteaubriant 
en  Bretagne ,  où  le  roi  étoit  alors ,  ôc  avancèrent  fort  les  cho-> 
fes  à  faint  Etienne  de  Forez  avec  Teligni  ôc  Beau  vais-la-No- 
cle ,  quelque  temps  avant  le  combat  d'Arnai-le-Duc. 

Depuis,  cqs  quatre  mêmes  députés  conclurent  le  traité  à     Et  pub  fuivi 
faint  Germain  en  Laye  le  huitième  d'Août.  Les  articles  au  ^J^^^M^ 
nombre  de  quarante-fix  font  rapportés  dans  l'édit  de  pacifi-  lequel  quatre  va- 
cation ,  daté  de  faint  Germain  au  mois  d?Août  de  l'an  i  $■  70.      les  de  sàretéfint 

Outre  les  articles  communs  aux  précedens  édits  de  pacifi-  gu^nou.*™* 
cation ,  on  fpécifioit  dans  celui-ci  les  lieux  où  il  feroit  permis 
aux  huguenots  d'avoir  des  prêches.  Onretranchoit  les  modi- 
fications mifes  aux  édits  par  celui  de  Rouflïllon  :  mais  le  plus 
confidérable  de  tous  les  points  accordés ,  fut  celui  des  qua- 
Tome  X.  Ooo* 
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L  tre  villes  de  sûreté ,  qu'on  devoit  livrer  au  prince  de  Cond£ 

*J7t>»  &  de  Navarre,  &  qu'ils  av oient  permiflion  de  retenir  pen- 
dant deux  ans/  C'étoit  la  Rochelle,  la  Charité,  Montauban 
fie  Coignac;  toutes  quatre  importantes  pour  leur  fituation* 
La  première  laiflbit  aux  huguenots  la  mer  libre ,  pour  rece- 
voir les  fccours  d'Angleterre ,  en  cas  d'une  nouvelle  guerre. 
La  féconde  étoit  un  paflage  fur  la  Loire,  qui  faifoit  la  com- 
munication de  ceux  de  la  ^aâion  d'en  deçà,  dç  cette  rivière 
avec  ceux  d'au-delà^  La  troificme étoit  furies  frontières  du 
Languedoc  fie  du  Querci  ;  &  ia.quatriemedans  l' Angoumois  , 
province ,  où  le  nombre  de  ceux  de  la  nouvelle  réforme  fur- 
pafToit  infiniment  celui  des  catholiques- 

On  y  déclaroTt  les  huguenots  capables  de  toutes  les  char- 
ges ,  emplois ,  fie  dignités ,  fit  on  leur  permettoit  dans  les  pro- 
cès qu'ils  auraient  avec  les  catholiques ,  de  récufer ,,  fans  en 
apporter  de  taifon,  uncertainnombre  de  Juges»- 

On  n'y  faifoit  point  de  mention  particulière  de  l'amiral  i. 
mais*  on  y  comprenoit  nommément  la  reine  de  Navarre ,  le 

5>rince  fonfils ,  le  prince  de  Condé,  le  duc  des  deux  Ponts  % 
e  comte  Volrad  de  Mansfeld  ,  le  prince  d'Orange ,  fie  le 
comte  Louis  de  Naffau  fon  frere  ,  fie  on  y  reftituoit  à  ces 
deux  derniers  la  principauté  d'Orange,  dont  le  roi  s'étoitfaifi 
durant  la  guerres 

Quand  les  huguenots  auroiênr  eu  fur  les  catholiques  tous 
les  avantages  que  ceux-ci  avoient  fur  eux ,  ils  n'auroient  gue- 
res  ofé  efperer  des  conditions  plus  favorables  pour  leur  partir 
L'amiral  s'en  fit  grand  honneur  en  Allemagne  fit  en  Angle- 
terre :  mais  plus  on  luiavoit  accordé  ,<  fie  plus  il  avoit  de  dé- 
fiance des  deffeins  cachés  delà  reine.  Les  plus  éclairés  des 
catholiques  penfoient  comme  lui ,  fie  ne  croy oient  point  que 
cette  paix  put  être  durable  :  d'où  vint  le  quol$et  de  la  paix 
boiteufe  fit  mnl-ajfife.  On  i'appelloit  aiafr,  parce  qu  elle  avait 
été  conclue  au  nom  du  roi  par  les  fleurs  de  Biron  fie  de  Mê- 
mes ,  dont  le  premier  étoit  boiteux  y  fie  l'autre  portoit  le  nom. 
de  fa  feigneurie  de  Mal-afïife^ 
TMiih  caché  \\  paroit  que  ta  reine  ne  l'avoit  faite  ,  que  dans  Fefpérance 
%t*  oKafiom  de  feire  tomber  un  jour  les  cheft  de  la  faûiondans  les  piégea 
DavU*,  1.  $»  qu  elle  leur  préparait  ;  fie  elle  ne  ceflapobt  depuis  ce  temps- 
là  d'employer  tous  les  artifices  imaginables  pour  les  y  enga? 
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ger.  On  n'épargna  ni  les  témoignages  de  l'amitié  lapins  cor-  - 

diale  envers  la  reine  de  Navarre ,  les  deux  princes,  &  l'ami-        1570. 
rai ,  ni  la  condescendance  dans  les  demandes  qu'ils  faifoient 
à  la  cour ,  ni  la  févérité  contre  les  catholiques  pour  les  in- 
fultes  qu'ils  faifoient  quelquefois  aux  huguenots ,  fur-tout  en 
Dauphiné  ,  en  Provence ,  &  en  Normandie. 

Les  chefs  du  parti  de  leur  coté  étoient  bien  réfolus  de  fe     Défiance  des 
tenir  fur  leurs  gardes  ;  &  dès  qu'ils  eurent  licentié  lés  reîtres ,  «**/*&  i*  fa- 
ils  fe  rendirent  tous  à  la  Rochelle ,  pour  délibérer  fur  la  con-  mn  tt&u"u*u* 
duite  qu'ils  dévoient  tenir  ,  &  fur  les  moyens  de  ne  fe  point 
laitier  furprendre.  Le  roi  y  envoya  le  maréchal  de  CofTé , 
pour  régler  en  détail  ce  qui  regardoit  l'évacuation  des  places 
qulls  dévoient  rendre,  ôc  tout  ce  qui  concernoit  l'exécution 
del'édiu. 

L'amiral  trouva  tant  defranchife  dansât  manière  dont  on 
traîtoit  avec  lui ,  qu'il  attribua  ce  changement  de  conduite  au 
génie  du  roi ,  qui  ayant  alors  plus  de  vingt  ans  >  fie  la£Té  >  com- 
me on  le  difoit  >  de  fe  laiffer  mener  par  la  reine  mère  ,  corn- 
mençoit  à  fe  mettre  en  poffeflion  de  gouverner  par  lui-même, 
6c  vouloir  déformais  régner  en  repos.  Ce  prince  en  effet  ap- 
pel loit  ce  traité  de  Saint-Germain  yfa  paix  y  faifant  entendre  Mémoires  da 
qu'il  l'avoit  faite  malgré  les  oppofitions  de  fon  confeil ,  de  la  Salli »  t.  i.c  ji. 
reine ,  fie  de  la  maifon  de  Guife. 

Mais  la  reine  de  Navarre  fie  l'amiral ,  pour  s'affûrer  davan-    m  tnvcyem  un* 
tage  de  la  difpofition  delà  cour,  y  envoyèrent  Teligni,  Bri-  «*^™  à  l* 
quemaut ,  fie  Arnaut  de  Cavagne  confeilier  au  parlement  de  ™"£  *     ***** 
Touloufe  ,  fie  confident  intime  de  l'amiral.  Ces  envoyés  ayant 
remercié  le  roi  de  la  part  de  la  reine  de  Navarre ,  des  prin- 
ces, &  de  l'amiral ,  des  bontés  qu'il  faifoit  paraître  pour  eux-, 
lui  dirent  que  cette  princefle  auffi-bien  que  ion  fils ,  le  prince 
de  Condé  fie  l'amiral  étoient  dans  l'impatience  de  le  venir 
-affûrer  eux-mêmes  de  leur  foumiilion ,  ainfi  qu'il  le  fouhai- 
tok  ;  mais  que  tandis  que  leurs  ennemis  mortels  feraient  au- 
près de  fa  perfonne  avec  tout  le  crédit  qu'ils  y  avoient ,  la 
•prudence  leur  défendoit  de  s'en  approcher*  Ils  défignoient 
par  là  fur-tout  le  cardinal  de  Lorraine  fie  le  duc  de  Guife ,  fie 
ils  lui  firent  afTes  entendre  qu'ils  ne  s'y  exposeraient  point , 
tandis  que  ces  feigneurs  demeureraient  à  la  cour. 

Ils  témoignèrent  encore  que  leur  défiance  diminuerait  f 
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— — ■—  s'ils  voyoicnt  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  homme  toujours  en- 
*  S  1°*  nemi  des  confeils  violens  ,  rétabli  dans  l'exercice  de  fa  charge , 
ôc  remis  dans  le  confeiL  Us  demandèrent  que  le  marquis  de 
Villars  ,  qui  avoit  fuCcedé  à  Montluc  dans  la  liéutenance  gé- 
nérale de  Guienne  ,  en  fût  retiré ,  parce  qu'il  n  étoit  point 
agréable  au  prince  de  Navarre,  à  qui  ce  gouvernement  avoit 
été  rendu  par  la  paix.  Ils  firent  diverfes  autres  demandes  , 
moins  dans  l'efperance  de  les  obtenir ,  que  dans  le  deflein  de 
découvrir  quelque  chofe  des  intentions  fecretes  du  roi  ôc  de 
la  reine ,  par  les  réponfes  qu'on  leur  -feroit. 

Comme  la  reine  devina  le  véritable  motif  de  cette  ambak 
fade ,  elle  oppofa  la  rufe  à  la  rufe  ;  Ôc  le  roi  inftruit  par  elle  , 
ménagea  tellement  fes  réponfes  ,  qu'il  laiffa  entrevoir  à  la 
reine  de  Navarre  6c  à  l'amiral ,  de  l'inclination  à  le^fktisfaire 
fur  la  plupart  des  chpfes  qu'ils  fouhaitoient ,  beaucoup  de 
ddfir  d'entretenir  la  paix ,  ôc  un  grand  éloignement  de  tout 
ce  qui  pourroit  la  troubler.  U  parla  cependant  de  telle  ma- 
nière y  qu'il  fembla  vouloir  ne  pas  faire  connoître  qu'il  eût  ces 
fentimens  >  ou  qu'il  appréhendât  beaucoup  de  mécontenter 
la  reine  de  Navarre.  C'eft  pourquoi  il  forma  des  difficultés 
fur  toutes  lès  demandes  qu'on  lui  faifoit ,  6c  parut  n'accorder 
qu'avec  peine  la  demande  que  la  reine  de  Navarre  lui  faifoit, 
de  lui  Jaifler  entièrement  libre  ladminillration  de  fon  comté 
d'Armagnac ,  6c  de  ne  pas  dépouiller  le  bâtard  de  Navarre 
de  l'évêché  de  Comminges.  Il  parut  condefcendre  plus  vo- 
lontiers à  la  reftitution  du  château  de  Valeri,  que  lui  deman- 
doit  le  prince  de  Condé ,  quoiqu'il  eût  été  confifqué  en  fa- 
veur du  fieur  d'Achon.  Quant  à  l'article  de  la  liéutenance 
générale  de  Guienne  donnée  au  marquis  de  Villars ,  il  ré- 
pondit qu'il  en  traiterait  avec  le  prince  de  Navarre  >  ôc  ce- 
pendant il  fit  retarder  le  voyage  du  marquis ,  qui  étoit  prêtrde 
partir  pour  en  aller  prendre  poffeffion.  Il  fe  défendit  de  rap- 
peller  au  confeil  le  chancelier  de  l'Hôpital  fur  le  grand  âge, 
de  ce  magiftrat ,  ôc  fur  fes  infirmités  ,  qui  ne  lui  permettoient 
plus  de  vaquer  aux  affaires  ;  ôc  pour  ce  qui  regardoit  l'éloi- 
gnement  du  cardinal  de  Lorraine  ôc  du  duc  de  Guife  ,  il 
leur  dit  que  ce  n'étoit  pas  Une  chofe  ,  qui  pût  6c  dût  fe  faire 
fi  brufquement  ;  que  daifi  les  conjonctures  préfentes  ,  il  ne 
lui  conyenoit  pas  de  difgracier  des  perfonnes  de  ce  rang  qui 
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l'a  voient  bien  fervi  ;  qu'il  feroit  même  dangereuxpour  la  tran-  •■ 
quillité  de  ion  royaume ,  de  faire  fi-tôt  un  coup  de  fi  grand  l$JO* 
éclat  ;  qu'il  verroit  avec  le  temps  ce  qu'il  auroit  à  faire  là- 
deflus  ;  qu'au  refte  il  n  étoit  plus  enfant  ni  mineur  >  qu  il  étoit 
en  âge ,  en  réfolution  &  en  pouvoir  de  mettre  des  bornes  à 
l'autorité  &  à  la  puiflance  de  fes  fujets,  ôc  de  tous  ceux  qu  il 
admettroit  dans  fes  confeils  ;  qu'il  fauroit  bien  les  contenir 
dans  les  bornes  ;  que  déformais  ni  eux ,  ni  aucune  perfonne  de 
la  cour  ne  s'ingereroient  impunément  dans  les  affaires  au* 
delà  de  la  part  qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  y  donner .,  & 
qu'ainfi  les  princes  de  la  maifbn  de  Bourbon  nauroient  rien 
à  craindre  de  ce  côté-là* 

Teligni  ôc  fes  collègues  retournèrent  à  la  Rochelle,  fort 
contens  de  leur  négociation.  La  reine  de  Navarre  &  les  prin- 
ces fur  leur  rapport  ne  le  furent  pas  moins  ;  mais  l'amiral  moins 
crédule ,  ne  comptoit  encore  que  médiocrement  fur  la  ûncé-r 
rité  de  la  réconciliation.  .  > 

Ces  députés  de  la  reine  de  Navarre  &  des  princes  fe  troxi-  -  MaT^îlUT^ 
verent  à  la  cour  durant  la  fôlennité  du  màriage.du  roi  avec  7%ÀmkKei  - 
Elifabeth  d'Autriche  fille  de  f  emjferem:  Maximilien.  C'étoit     Dansdiverfe* 
une  affaire  qui  avoit  été  négociée  pendant  neuf  ans ,  &  toû*  M«7à  B^aï* 
jours  tenue  en  fufpens  par  les  intrigues  de  la  cour  d'Efpagne*  dm  de  Bochetei 
qui  ne  vouloit  pas  que  la  brandie  Allemande  de  la  maifon  *?*?ae  ^e  R««; 
d'Autriche  prît  de  fi  étroites  liaifdns  avec  la  France ,  &  qui  quèth*"** 
faifoit  même  tous  fes  efforts  pour  les  brouiller  enfemble  à 
l'occafion  de  Metz ,  de  Toul  &  de  Verdun. 

Philippe  II.  tira  la  chofe  en  longueur  >  par  l'efperance  qu'il 
donnoit  à  Maximilien  de  faire  époufer  une  des  deux  filles  de 
ce  prince  à  Dom  Carlos  fon  fils  ,  quoiqu'il  n'en  eut  nulle  . 
envie ,  à  caufe  des  défiances  qu'il  avoit  conçues  du  naturel  * 
hautain  &  féroce  dé  Dom  Carlos ,  à  qui  par  cette  raifon ,  il 
ne  vouloit  pas  donner  un  appui  tel  qu'il  auroit  eu  dans  un 
beau-pere  auffi  puiffant  que  l'empereur. 

Ce  jeune  prince  ayant  été  depuis  arrêté ,  &  étant  mort 
dans  fa  prifon  en  i  y  68.  d'une  manière  qui  a  toujours  été  urt 
myftere  dont  le  public  n'a  jamais  été  exa&ement  informé ,  on 
preffade  nouveau  l'empereur  Maximilien  de  conclure  le  ma* 
îriage  d'une  de  fes  filles  avec  le  roi. 
.  Philippe  IL  en  fufpendit  encore  l'exécution,  tant  qu'il  put  i 
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nés,  #decetévé* 
reine* 
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LettresdeM.de 
Fourquevaux  au 
roi  &  à  la  reine, 
datées  da  3  O&o- 
bre  if 68. 

Inftrudiom  du 
cardinal  de  Guife, 
datées  du  20.  No- 
vembre if68. 


Couronnement 
de  la  nouvelle  rei- 
ne. 

Dans  la  relation 
manufchte  de 
cette  cérémonie 
parmi  tes  négo- 
ciations du  Heur 
de  Fourquevaux , 
à  la  bibliothèque 
de  M.  Rouflèau 
auditeur    des 
•omptes. 


Ligue  des  prin- 
ces chrétiens  con* 
tre  les  Turcs  > 
pour  lefecours  de 
rijle  de  Chypre. 
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&  cependant  Elizabeth  de  France  fa  troUïerne  femme  mbu-< 
rut  :  autre  événement  fur  lequel  il  fe  fit  dans  toute  l'Europe 
bien  des  raifonnernens  défavantageux  à  la  réputation  de  ce 
prince  ;  maisNqui  étoientfaux,  au  moins  à  en  juger  par  les  let- 
tres de  M.  de  Fourquevaux  alors  ambaffadeur  de  France  en 
Efpagne ,  &  par  les  inûru&ions  du  cardinal  de  Guife  envoyé 
à  cette  cour  ,  pour  faire  de  la  part  du  toi  &  de  la  reine  les 
complimens  de  condoléance.  Philippe  demanda  pour  lui- 
même  Ahne  d'Autriche  fille  aînée  de  l'empereur ,  &  Tépoufa 
enfin  en  quatrièmes  noces ,  deux  fois  rival  de  Dom  Carlos  fon 
fils  ;  car  ce  jeune  prince  a  voit  aufli  efperé  d'époufer  Eliza- 
beth de  France,  Après  ce  mariage  il  n  eut  plus  de  raifon  ap- 
parente pour  empêcher  la  conclu  (km  de  celui  d'Elizabeth 
cadette  d'Anne  avec  le  roi  de  France  ;  6c  le  fieur  de  Four* 
quevaux  termina  cette  affaire  avec  le  feigneur  de  Dîûriftein 
ambafladeur  de  l'empereur  à  la  même  cour  d' Efpagne. 

La  princeffe  vint  en  France  conduite  par  (a)  l'archevêque 
de  Trêves ,  l'evêque  de  Strasbourg  &  le  marquis  de  Bade* 
Le  roi  alla  au  mois  de  Novembre  la  recevoir  à  Mezieres  ; 
où  le  mariage  fut  célébréle  vingt-fixieme  du  même  mois  par 
le  Cardinal  de  Bourbon ,  &  au  mois  de  Mars  fuivant ,  la  cé- 
rémonie du  couronnement  de  la  reine  &  fon  entrée  à  Paris 
fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence. 

On  commençoir  à  refpîrer  en  France  après  tant  de  mife- 
res ,  &  à  quelques  émeutes  près  qui  fe  faifoient  de  temps  en 
temps  ,  par  la  haine  que  les  catholiques  &  les  huguenots 
avoient  les  uns  contre  les  autres ,  tout  y  étoit  allez  tran- 
quille. * 

Ce  fut  alors  qu'on  mit  la  dernière  main  à  la  grande  ligue 


(  a)  Le  duc  d'Anjou  fut  envoyé  par  le 
roi  fon  frère  jufques  hors  du  royaume  C* 
par-delà  Sedan,  pour  recevoir  la  nou- 
velle reine.  Elle  étoit  fous  la  conduite  de 
Féviquede  Majence.  Loriqu'on  fut  ar- 
rive a  Sedan 9il  furvint  une  difficulté  pour 
(avoir  fî  le  duc  d'Anjou  donnerait  la  main 
àl'cle&eur;  &  l'on  envoya  un  gentilhom- 
me à  Mezieres  où  étoit  la  cour  pour  en 
demander  la  déciûon.  La  cour  répondit 
quHl  falloit  céder  audit  cleâteur  la  main 
droite  9  attendu  que  de  lui- mime  il  étoit 
prince  fouver  en  &  accompagnoit  la  nou* 


relie  reine  comme  amtajfkdeur  de  Fempe» 
reur. 

Mais  monfieur  de  Chivernv  alors  chan» 
celier  du  duc  d1  Anjou  reprelenta  il  forte- 
ment le  tort  que  Fonfaifoit  à  la  France 
en  laper fonne  du  premier  prince  dufangt 
&  pour  lors  héritier  préfomptif  de  la  cou* 
ronne  de  le  laijfer  précéder  par  autres  que 
par  rois  couronnés ,  puifque  les  princes  ne 
perdent  jamais  le  rang  de  leur  naijfance 
même  hors  de  Fètat ,  que  ce  tre  dccjiion 
n'eut  point  de  lieu  3c  que  l'clefteur  lui* 
même  y  confemit.  Mem.de  Çhiy.  p.  & j. 
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entre  le  pape,  le  roi  d'Efpagne,  la  république  de  Venife  &   "     ■  ' 

quelques  autres  princes  chrétiens  contre  les  Turcs ,  pour  le  *  J70« 
fecours  de  rifle  de  Chypre.  Jean  d'Autriche  fils  naturel  de 
Charles  Vr  fut  fait  général  de  l'armée,  &  gagna  la. fameufe 
bataille  deLepante,  dont  k  fu cGès  par  la  méfintel  lige nce  des 
confédérés ,  n  eut  pas  l'effet  qu'on,  en  devoit  attendre  pouf 
l  abaiffement  de  la  puiffance  Ottomane* 

Le  cardinal  Alexandrin  après  fa  légation  de  Portugal  j 
vint  en  France  av^c  François  de  Borgia  autrefois  duc  de 
Candie,  &  alors  général  des  Jefuites,  pour  faire  entrer  le  * 
roi  dans  la  ligue  :  niais  ce  prince  lui  repréfenta  que  les  affaî* 
res  de  fon  royaume  ne  lui  permettoient  pas  de  contribuer  à 
Un  fi  faint  projet ,  comme  il  l'auroit  fort  fouhaité.  Le  légat 
fo  plaignit  de  ce  que  dans  le  temps  que  les  princes  chrétiens 
s'uniflbient  contre  les  Turcs  >  il  envoyoit  un  ambaffadeur  à 
Conftantinople,  &  qu'il  chargeoie  de,  cette  amhaffade  Fran* 
^ois  de  Noailles  évêque  de  Dacqs ,  homme,  à  ce  qu'il  di* 
foit  y  très-fufpe&  fur  l'article  de  la  religion ,  &  qui  avoit  été 
fur  le  point  d'être  dépofé  par  le  faint-fiége  pour  ce  ûijet  ;  à 
quoi  le  roi  répondit  1  qu'il  avoit  des  raifons  particulières  pour 
avoir  un  ambaffadeur  à  la  Porte  \  que  le  pape  devoir  être  en 
repos  là-deffus ,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  l'abîmer ,  s'il  avoit 
quelque  deffeki  de  rien  faire ,  qui  pût  préjudicier  aux  inté* 
i êts  commuh  de  la  chrétienté  >  &  au  fuccès  de  la  ligue  des 
princes  Chrétiens. 

Le  roi navoit  garde  de  prendre  de  tels  engagemerts  âveô  ^outquoîïe^i 
le  légat ,;  dans  le  deffein  qu'il  avoit  &  qù?il:  fuivoit  toujours ,  nJSiff£t^ 
d'attirer  les  chefs  des  huguenots  à  la  cour.  Il  cbnduifoit  cet-  gutsàlacour.au 
te  affaire  avec  toute  la  diffimulation  &  toute  Tadreffe  po£>  Jjfi**/"  triage 

ri  1  *  de  Marguerite  de 

WDie.  ^  :  France  avec  le 

La  reine  de  Navarre  &  les  princes  ayant  fait  quelques  prince  dt  Navar-* 
plaintes  touchant  i'inobfervation  del'.édit  de  pacification  er>  r*Hift,  de  Mat- 
certains  points ,  il  envoya  fous  ce  prétexte  le  maréchal  de  thîeuj.  *. 
Coffé  &  Philippe  Gorri,  maître  des  requêtes  ^à  la  Rochelle  y  .D*Pr  •?  lltîït8t 

>i     •       rr  ce  r      v  1         •        j      xt  1      da  fieor  de  Fouiu- 

mais  c  étoit  en  effet  pour  propofer  a  la  reine  de  Navarre  le  quevauxambaflà-r 
mariage  de  ion  fils  Henri  avec  madame  Marguerite  de  Fran-  <Wen  Efpagn*., 

Cette  jeune  princeffe  avoit  d'abord  été  deftkiéç  à  dbm-  Se-  l+ 1  r 
baftiea  roide  Portugal ,.  alors  âgé  de  dix-fegt  ans*&  o était 
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-  une  des  conditions  auxquelles  le  roi  d'Efpagne  avoit  confen- 

1570.  ti  au  mariage  d' Elisabeth  d'Autriche  avec  le  roi.  Le  pape  le 
fouhaitoit  fort ,  le  cardinal  Alexandrin  avoit  été  chargé  de 
le  faire  conclure  à  la  cour  de  Portugal.  Il  avoit  réuili  :  &  mê- 
me dom  Sebaftien  avoit  envoyé  à  la  cour  de  France  un  am- 
bafladeur  exprès  >  pour  en  faire  la  demande.  Le  duc  d'An- 
jou ,  qui  nonobftant  les  démonftrations  extraordinaires  de  I4 
plus  tendre  amitié  qu'il  donnoit  tous  les  jours  au  duc  dç  Gui- 
fe ,  le  haïflbit  pour  les  ombrages  qu'il  avoit  pris  de  la  mai- 
*  fon  de  Lorraine ,  appuyoit  fous  main  ce  mariage,  afin  dem* 
pêcher  celui  de  Marguerite  avec  ce  duc,  qui  y  prétendoit, 
&  qui  étoit  fur  de  l'inclination  de  la  princefTe. 

Le  duc  d'Anjou  cachoit  admirablement  fon  jeu  ;  &  dans 
te  temps  qu'il  rendoit  là-deflus  les  plus  mauvais  offices  au  duc 
de  Guife  auprès  de  la  reine ,  il  lui  parloit  à  lui-même  fans 
cette  de  fon  mariage  avec  madame  Marguerite,  &  lui  difoit 
quelquefois  en  lembraflant  ;  que -f  ai  d'impatience  de  te  voir 
mon  beau-frère  !  Mais  foit  que  le  duc  de  Guife,  prince  très- 
difcret,  prît  garde  de  nappas  trop  s'avancer  ,  foit  que  Mar- 
guerite qui  favoit  toute  l'intrigue  lui  en  eût  laiffé  entrçvoir 
quelque  chofe ,  il  reccvoit  ce  que  le  duc  d'Anjou  lui  difoit 
là-deffus  avec  plus  d'honnêteté ,  qu'il  ne  montroit  d'empref- 
fement;  6c  cependant  il  faifoit  naître  tous  les  jours  de  nou- 
veaux incidens,  pour  retarder  fon  mariage  avec  Catherine  de 
Cleves  veuve  du  prioce  de  Porcien ,  dont  on  traitoit  depuis 
long-temps. 

Marguerite  qui  aimoit  le  duc  de  Guife ,  &  qui  appréhen- 
doit  quon ne  le  perdît  à  cette  ocpafion ,  étoit  alerte  pour  dé- 
couvrir tout  ce  qui  fe  paffoit.  Elle  fut  que  le.  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  dit  à  rambafTadeur  de  Portugal  ,  pour  lui  faire 
ceffer  fes  pourfuites ,  qu'il  lui  feroit  inutile  de  fe  donner  tant 
de  mouvemens ,  parcç  que  cette  princefTe  étoit  deftinée  au 
duc  de  Guife  j  que  cette  parole  avoit  été  rapportée  au  roi , 
àc  que  ce  prince  naturellement  violent ,  s'étoit  fort  emporté 
là-defTus,  jufques-là,  ajoute-t-on,  qu'ayant  appelle  fur  le 
champ  Henri  d'Angoulême  fils  naturel  de  Henri  II.  il  lui 
avoit  parlé  en  ces  termes  dans  la  chaleur  de  fon  emporte- 
Hift.  de  M«-  ment  :  Tiens ,  voilà  deux  épées  y  il  y  en  a  une  pour  te  tuer ,  fi 

tbeu,  1.*.        demain  quefirai  à  la  chajjèj  tu  ne  tues  le  duc  de  Guife  de 

Vautre. 


roofré.  H  rféftpas'trôj*  certain  fi  cet-eMpçWôrtttntfeÉiv^itef  mm77T^mm 
bit  dti  ^ffe&é,  pour  perfuader  cf  aueàftt^lus  *«-  hùguêhôts  .07?! 
qu'il  haïffbitle  dut  de  Guife,  Quoi  qu'il  en  foit>  madame 
Marguerite  fer  cet  incident  écrivit  à  k  ducheffe  de  Lorraine 
fa  four  /lui  révéla  tout,  le  myftere ,  Sc-fci  conjura  de  venir 
inceffammerit  à-  îa  cour  /pour  faire  conclure  ïehiâriage  du 
duc  de  Guilfe  avec  la  prmcdTe  de  Pordeto  >  fie  rompre  ptot  et 
moyen  tous  les  mauvais  deffeins  des  ennemis  de  ce  due', 
dont  il  avoit  tout  à  craindre.  La  ducheffe  vint  effe&ivemettb 
à  la  cour  /  &  détermina  le  duc  de  Guife  à  époufer  la  pritt- 
ceffe^PoccFen,  ;  """.'"    .  "  *    *        . T  '  *'  •    }  "    .  -  ' 

Cependant  Wtô\  d'Elpagne  ayant  fkît  d  autrefe  réflexions*, 
empêcha  M-m(énte  le  mariage  qu'il  avoit  propéfé  du;ïcî*dè 
Portugal  avec  riiadatrié  Marguerite,  de  latabàfîadeurdè  ce 
prince  fort  mortifié  /partit  pour  loi  en' porter  k  nouvelle. j  ' 

Le  Ordinal  Alexadrin  qui  étoit  alors  à  la  cour  *lé  Fifch* 
te ,  &  qui ,  comme  j  ai  dit ,  avbk  Wdre  dû  pape  dè>négêciel: 
ce  mariage ,  n  en  fut  pas  moini  chagrin  ;  &  ayant  eu1  avis  dé 
fcelui'qu oft  traîtôitr.avec'la  reine  'de  Navarre  pou*  îtfprftice 
Henri  fort  fils ,'  il  en-  témoigna  fe  furprife  au  roi.  Gè  prince 
lui  répondît  qu'il  rie'fitffoit  rien  en  cela ,  que  par  l'avis  dê£ 
plus  fages  de  fçn  cohfdl  *y  qu'il  efperoit  pair  cette  alliance  ràf 
tnener  ce  jcxtnè  prince  à  la  religion  -catholique ,  &,  que  lé 
pape  un  jour  àpJ>rouver,otr  lé-hîotiTqui  le  failbit  agir  dktiè 
cette  affajnrk^L^apeClefnentVîîL W étôit alors-atiditeii* 
du  cardinal  Àlcncancfiin,  dit  longtemps  après  au-  cardinal 
cTOflat ,  quele  roi  avoit  àflei  fait  comprendre  au  légat  dans  *««*  19 1 .  dw 
cette  audfenCeV** ^^qulFprojettdt. Toutefois Pîe  V.  11e  voui  J^ÎS  î?"* 
lut  jamais  actcrrdteHâ  (Kfpfenfe  q»Vm  Wdémahda?  Çàùr.  ce 
mariage}  maSétaritinù^ 

fonfucceffeur  la  donna.  f  £:" ;:  ^m  s-'*™- ;-~'û 

•  La  propofirion  du  mariage  de^Marguerké-dë  Fràhëë  aVec 
le  prince.de  Navarreachevaidq  convaincre  |es  chefs  du  [par- 
ti huguenot,  que  te  rtfi  ^ptildîtRfmccrem€Ht  ^ntifetenir  la 
paix;  &  ik,nè  dputerei^ 

cutok ,  il  n'eut  intentions  de  fe  xéconriiw*  Jparfakemen&avec 
eux  :  mais  ce  ïjql.  les  côHfir^  dajpi;  dette ;îd^^  fic^lé^flata     hhl  <fc  Mac 
beaucoup  ,  ce  fut  que  içs.  <ky  x  envqyfa  leur  âitont  entendre*  ***  • l  *9 
que  le  roi  pour  occuper  les  efprksvr«nHtaÀ»«de»<ie«»^«pwti»> 
Tome  X.  Ppp 
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1  ■■  ■  '  penfpfc  àfaiwrja  gutifre  au  roi  d'Efpagne ,  pour  laquelle  3 
iJ7bi  ne  manquerok  pas  dç  prétexte  ;  que  là  nouvelle  révolte  des 
Gueux  de  Flandre  qui  venoit  d'éclater  par  le  foulevement 
de  plusieurs  villes  en  faveur  du  prince  a  Orange,  étoitune 
oççafion  favorable,  ôç  qu'on  étoit  affez  cjifpofé  à  en  profiter. 

,Cétoit  là  Ja  marquç  la  moins  équivoque  que  le  roi  pût 
dpçuier  aux  Jbugiie^pts  de  la  fincerité  de  fes  intentions  ,  par- 
ce qu  en  rompant  avec  TEfpagne ,  il  fe  défaifoit  du  plus  fort 
appui  qu'il  pût  avoir  contr'eux.  Il  leur  faifoit  connoître  par 
là  qu'il  n'agiffoitplus  par  les  cpnfeils  de  la  maifon  de  LorraU 
ne  /  &  rien  n  étoit  plus  capable  de  ruiner  la  puiflance  de 
cette  maifoa,  qui  ti'éçoit  redoutable  au  roi  6c  aux  huguenots  > 
que  par  les  étroites  liaifons  qu  elle  entretenoit  avec  la  cour 
d'Efpagne.  Enfin  ils  efpéroient  que  par  ce  moyen  ,  lé  prin- 
ce. d'Orange  &  le  parti  huguenot  s  établirotent  puiflamment 
aux  Pays-Sas ,  &  s'y  mettroient  ep  état  de  foûtenk  dans  la 
fuite  les  ca}vinifif  $  de  Fwpce .  au  cas  qu'il  y  arrivât  de  nou- 
veaux mouyemehs'  fur  le  fait  de  la  religion» 

La  reine  de  Navarre  écrivit  au  roi,  qu'elle  fe  tenoit  très* 
honorée  6c  très-redevable  à  fa  majefté ,  de  l'offre  quelle  lui 
faifoit.  du  mariage  de  madame  Marguerite  fa  foeur  avec  le 
prince  dç  Bearn  fon  fils  ;  qu'elle,  lui  demandait  un  peu  de 
temps  pour  longer  à  la  manière  dont  une  chofe  û  avança- 
geufe  à. fa  famille  pourroix  s'exécuter ,  fit  qu  elle  ne  tarde- 
fokpas  a  lui  envoyer  fat  dernière  xéponfe.  Ejle  délibéra  fur 
cela  avec  l'amiral  6c  les  principaux  du  parti,  &  fit  peu  de 
jours  après  favoir  au  roi ,  qu'elle  acceptok  de  tout  fon  cœur 
l'offre  qu'il  ayoit  bien  voulu  lui  faire  :  fiircwol  Biron  y  élevé 
depuis  peu  à  la  charge  de  grand-maître  deTaruilerie,  lui  fut 
envoyé  j  pour  la  prier  de  yçxùi  4  la  cwr,  afin  de  conclure 
inceflamment  cette  affaire. 
.    L'importance  de  la  chofe  la  fit  confentlr  à  ce  voyage  >  (a). 

f  *  )  L'amear  do  t  jev  T.  des  homme*  nie!  ,  c'étêhqMtlcktchoftpnorle  roi  JV 

lDuArei.de  France .  p.  477.  foatient  avec  voir  cette  princeffe  tnfa-wjfance ,  mou 

la  plupart  des  hiftoriem  du  temps,  t°.qoe  Pêffintiel  étoit  3: attirer  r  amiral  dams  le 

la  reine  de  Nararre  ne  Tint  faint  a  ta  viégefi  il  falloir  plur6t  dire  en  retourna  ne 

jour  en  iç7û.  mai*  feoienaent  en  *\7i.  h?hnfeyc>étwq*H<iut  chojepouritToi 

*•.  Qu'elle  vCj  irinc  goînt  avant  l'ami-  4P avoir  Pamir  al  enfahuiffance  x  mais  f  ef> 

lal ,  mais  que  te  fut  rarmral  qui  y  àrri.  feniiel  eioït  (^attirer  la  reine  de  Navatft 

ja  plot  de  fix  mois arànt  elfe  $  qa'aini  fou  fr piège,  Tbuan»  L  f  1. 
^k^  dediie«aiaiac£aitiepeie  Da- 


C  H  A  R  L  E  S     I  X-  4«*       _ 

nonobftant  fes  défiances ,  dont  elle  ne  pouvoît  entièrement  mmÊÊamÊÊ^*+ 
fe  défaire.  Le  roi  pour  lui  faire  plus  a  honneur  alla  au-de-  .*$7Q* 
vant  d'elle  jûfqu'à  Blois  avec  toute  la  cour.  Il  lui  donna  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  tendre  amitié ,  &  de  la  plus  cor- 
diale confiance ,  &  fe  fut  fi  bon  gré  de  la  bonne  contenance 
qu'il  avoit  faite  dans  cette  première  entrevue ,  qu'il  demanda 
à  la  reine  en  s'applaudiffant ,  ïil  ri  avoit  pas  bien  joué  fan  r6* 
let ,  &  comme  elle  lui  eut  répondu  qu'oui  s  mais  que  ce  rieft 
rien  faire  de  commencer,  fi  on  riachevey\i  répliqua  en  jurant  Dieu 
(  chofe  qui  lui  étoit  fort  ordinaire  )  qiiil  les  mettrait  tous  dans 
les  filets.  \ 

Les  articles  du  traité  de  mariage  furent  bientôt  arrêtés  j  Les  articles  en 
&  le  roi  propofa  à  la  reine  de  Navarre  de  venir  à  Paris ,  afin  &"*  mM*. 
d'y  faire  tout  préparer  pour  la  cérémonie  des  noces.  Elle  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'y  réfoudre,  à  caufe  de  la  haine  des  Pa- 
risiens contre  les  huguenots,  &  du  crédit  que  la  maifon  de 
Guife  y  avoir  fur  le  peuple  :  mais  enfin  elle  paffa  encore  fur 
cette  confidération,  &  fuivit  la  cour. 

C'étoit  quelque  chofe  pour  le  roi  d'avoir  cette  princefle 
en  fa  puiflance  :  mais  refTentiel  étoit  d'attirer  l'amiral  dans  le 
piège.  On  ne  favoit  comment  s'y  prendre,  &  il  falloit  bien 
fe  donner  de  garde  de  faire  paroître  trop  d'empreffement 
pour  cela:  mais  tandis  qu'on  délibérait  là-deflus,  il  fournit 
lui-même  une  occafion  aflez  naturelle  de  le  prefler  de  venir 
à  la  cour. 

Il  avoit  fort  à  cœur  la  guerre  contre  PEfpagne  ,  depuis 
l'ouverture ,  que  le  maréchal  de  CofTé  lui  avoit  faite  fur  cet 
article  à  la  Rochelle.  Il  envoya  au  roi  le  comte  Louis  de 
Naflau ,  pour  l'en  folliciter ,  non  pas  tant  en  fon  nom ,  qu'au 
nom  du  prince  d'Orange,  par  la  favorable  conjon&ure  où  fç 
trouvoient  aâuellement  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Le  duc  d'Albe  croyoit  avoir  parfaitement  dompté  &  fou*» 
mis  les  Flamands  ,  par  la  terreur  qu'il  avoit  répandue  dans 
tout  le  pays ,  en  faifant  couper  la  tête  aux  comtes  d'Egmônt 
ôc  de  Horn,  &  à  quelques  autres  feigneurs;  par  les  victoi- 
res qu'il  avoit  remportées  fur  les  rebelles  ,  par  lçs  garnifons 
qu'il  avoit  mifes  dans  les  principales  villes,  6c  par  la  vigilan- 
ce avec  laquelle  il  faifoit  épier  la  conduite  de  ceux  de  la  no 
blefle  qui  lui  étoient  fufpeâs.  Mais  dès  que  l'eiprit  de  révolte 

Pppij 
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anime  un  peuple  fie  fur -tout  un  peuple  du  cara&ere  dont 
.1 S  ?<?•       étoient  les  Flamands ,  ceft  un  feu  qui  paroît  quelquefois  s'é- 
teindre tout  à  coup  ,  mais  qui  s'entretient  fourdement  long- 
temps  ,  fie  qui  fe  rallume  avec  d'autant  plus  de  facilité  fie 
d  'impétuofité  ,  qu'il,  a  été  plus  renfermé  fie  plus  contraint, 
}^e  duc  d'Albe  irrita  de  nouveau  les  Flamands  dans  les  dix- 
fept  provinces  ;  fie  un  pur  hafard  donna  lieu  à  un  terrible 
éclat. 
Nouvelle révolte      On  diftinguoit  les  Gueux  ou  Huguenots  de  Flandre  j 
des  Flamands-     comme  en  trois  efpeces.  Les  Gueux  de  villes ,  c'eft-à-dire  $ 
Surada,  i.  7.    jeg  jjUgUenots  qUi  demeuroient  dans  les  villes  ;  les  Gueux 
,  fauvages  ,  c  étoient  ceux  de  la  campagne  ;  fie  les  Gueux  aqua- 

%  tiques  qyi  couroient  la  mer.  Les  Gueux  de  villes  fie  les 
Gueux  fauvages  n'ofoient  branler  par  la  crainte  des  fuppli« 
ces  :  mais  les  aquatiques  piratoient  impunément ,  fie  s'empa- 
roient  de  tous  les  vaifleaux  des  catholiques  qu'ils  pouvoient 
furprendre,  fur-tout  quand  il  y  avoit  quelque  chofe  qui  ap- 
pârtenoit  aux  Efpagnols. 

Ils  a  voient  à  leur  tête  Guillaume  feigneur  de  Lûmes,  fie 
quelques  autres  gentilshommes.  La  tempête  les  ayant  con- 
traints de  relâcher  à  Tifle  de  Vorn  en  Hollande,  le  diman- 
che des  Rameaux  de  l'an  i  y  70.  ils  contrefirent  les  marchands; 
fie  étant  entrés  dans  la  Brille,  ville  de  cette  ifle,  ils  la  furpri- 
rent  fie  la  fortifièrent  avec  tant  de  promptitude ,  que  le  com- 
te de  Boffu  gouverneur  de  Hollande  étant  venu  pour  les  en 
chafler ,  en  tut  repouffé* 

Cette  nouvelle  réveilla  les  Gueux  fauvages  fie  ceux  de* 
villes.  Plufieurs  coururent  en  troupe  ,  pour  fe  joindre  aux 
Aquatiques  dans  la  Brille.  Ceux  de  Dordrecht  fermèrent 
leurs  portes  au  comte  de  Boffu,  qui  vouloit  s  y  retirer  après 
l'effort  inutile  qu'il  venoit  de  faire ,  pour  reprendre  la  Brille. 
Le  curédeFleflingue,  quoique  catholique,  mais  enragé  con- 
tre le  duc  d'Albe,  anima  le  peuple  contre  la  garnifon  par  une 
harangue  qu'il  lui  fit  au  lieu  de  prône  fur  les  nouveaux  im- 
pôts. Les  foldats  furent  furpris  6c  chaifés ,  fie  Alvarés  Paceco 
parent  du  duc  d'Albe  fut  arrêté ,  6c  pendu  en  haine  du  duc. 
Enchufe,  Horn ,  Alcmar  ,  Goude ,  Owdewater ,  Leyde , 
Gorcum,  fie  une  grande  partie  de  la  Zelande  fe  fouleverent; 
fie  dans  la  Hollande  il  n'y  eut  prefque  qu  Amfterdam  qui  de- 
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meurât  fidèle.  Toutes  ces  villes  fe  confédererent ,  &  procla-  — — — ■• 
clamèrent  le  prince  d'Orange  lieutenant  général  du  roi  d'Ef-       1 570* 
pagne. 

Guillaume  comte  de  Bergues  ,  parent  du  prince  d'Oran- 
ge ,  fit  révolter  peu  de  jours  après  la  plupart  des  villes  du 
comté  de  Zutfen,  de  l'Oweriflel ,  de  la  FriTe:  &  ces  foule-» 
vemens  fe  firent  avec  autant  de  promptitude,  que  s'il  y  avoit 
eu  du  concert ,  &  qu'ils  n  euffent  pas  été  l'effet  d'un  accident 
inopiné. 

Le  ducd'Albe  extrêmement  furpris  dune  fifubite  révo-  i^îïï**  *■ 
lution ,  ne  favoit  comment-  s'y  prendre ,  pour  y  apporter  re-  € 
mede,  ni  par  où  il  devoit  commencer.  Il  fe  déficit  prefque 
également  de  toutes  les  provinces ,  parce  qu'il  étoit  égale- 
ment haï  par-tout  :  &  comme  il  étoit  informé  du  bruit  qui 
couroit  qu'on  penfoit  en  France  à  lui  déclarer  la  guerre,  il 
appréhendoit  que  tandis  qu'il  marcheroit  avec  fes  troupes 
contre  les  révoltés  de  Zelande  ,  de  Hollande  &  de  Frife, 
les  François  ne  fe  jettaffent  dans  le  comté  de  Flandres,  dans 
l'Artois ,  dans  le  Hainaut  &  dans  le  Luxembourg ,  provinces 
limitrophes  de  ce  royaume* 

C'étoit-là  l'état  fâcheux  où  fe  trou  voient  les  Pays-Bas,     Matthieu,  ht. 
lorfque  le  comte  Louis  de  Naffau  envoyé  de  la  Rochelle 
par  l'amiral ,  vint  déguifé  trouver  le  roi  en  Brie,  où  il  pre- 
noit  le  divertiflement  de  la  chaffe. 

Il  lui  repréfenta  la  facilité  qu'il  auroit  à  fe  rendre  ipaître    Oninfpireaura 
des  dix-fept  provinces  dans  une  telle  conjonâure,  où  la  haine  kdeffiinfenpro* 
des  peuples  contre  le  duc  d'Albe  lui  feroit  ouvrir  les  portes  ^t€Tm 
de  toutes  les  villes;  qu'il  n'y  en  avoit  prefque  pas  une  feule, 
où  le  prince  d'Orange  n'eût  des  Partifans  ;  que  le  royaume 
de  France  n'avoit  jamais  eu  plus  de  troupes  aguerries  qu'il 
en  avoit  alors  ;  qu'elles  voleroient  à  cette  expédition  au  pre-^ 
mier  ordre  qu'il  en  donneroit,  ôc  que  les  Espagnols  attaqués 
de  toutes  parts  feraient  accablés  dans  une  feule  campagne. 

Le  roi  parut  entendre  tout  cela  avec  plaifir,  ôc  lui  favoir 
très-bon  gré  du  zèle  qu'il  avoit  pour  fon  fer  vice  6c  pour  fa 
gloire.  Il  lui  dit  qu'il  y  penferoit  férieufement;  que  l'entre- 
prife  étant  d'une  extrême  importance  ,  ôc  que  la  rupture 
avec  le  roi  d'Efpagne ,  prince  puiflant  6c  fage ,  pouvant  avoir 
de  trèS-grandes  fuites  \  il  ne  s'y  réfoudroit  qu'après  y  avoir 

Bpp  iij 
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-  bien  réfléchi  ;  qu'il  auroit  fur -tout  befoin  des  lumières  de 

iy7°«  monlieur  l'amiral,  qu'il  rcgardoit  comme  le  plus  grand  ca- 
pitaine de  fon  royaume,  comme  celui  qui  le  pou  voit  le  mieux 
confeiller  là-deffus ,  &  même  que ,  fuppofé  qu'il  déclarât  la 
guerre  aux  Efpagnols  ,  il  ne  s'en  rapporterait  qu'à  lui  pour 
la  conduite  ;  que  plufieurs  des  autres  qu  il  pourrait  y  em- 
ployer lui  étoieat  fufpeâs  pour  leurs  liaifons  avec  la  cour 
d'Efpagne  ,  dont  il  étoit  bien  informé,  &  au'enfin  il  fallait 
que  l'amiral  fe  rendît  inceflamment  auprès  de  lui  pour  déli- 
bérer enfemble  touchant  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre 
ftir  un  projet  de  cette  importance. 

Le  comte  de  Naflau  infiniment  fatisfait  d'une  réponfe  fi 
agréable,  partit  fur  le  champ  pour  la  Rochelle,  en  rendit 
compte  à  l'amiral  ,  le  conjura  de  profiter  d'une  fi  heureufe 
difpofirion ,  lui  dit  que  la  manière  dont  le  roi  lui  avoit  par- 
lé, les  marques  de  fon  averfion  pout  la  maifon  de  Lorraine 
qu'il  avoit  données  en  plufieurs  occafioAs  ;  en  un  mot  toute 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  la  paix  dévoient  le  raf- 
sûrer,  lui  ôter  toutes  fes  défiances,  &  qu'il  ne  pou  voit  fans 
faire  tort  à  fa  réputation  manquer  une  fi  favorable  conjonc- 
ture ,  &  une  occafion  de  parvenir  au  plus  haut  point  de  cré- 
dit &  de  puiflance  où  il  pût  afpirer  pour  l'avantage  de  fes 
amis ,  d  e  fes  alliés ,  &  de  fa  religion. 

Les  maréchaux  de  Montmorenci  6c  de  Coffé,  auxquels  le 

comte  de  Naffau  s'étoit  ouvert  fur  cette  affaire ,  écrivirent  à 

l'amiral  des  lettres  très-preffantes ,  &  toutes  conformes  à  ce 

que  le  comte  lui  difoit  de  bouche  :  de  forte  qu'après  avoir 

encore  un  peu  balancé ,  il  fe  détermina  enfin  à  venir  à  la  cour. 

Ce  prince  min      Jamais  nouvelle  ne  donna  au  roi  plus  de  joie  que  celle  de 

finirai  à  la  cour  \9zrxivée  de  l'amiral.  Il  regarda  comme  un  chef-d'œuvre  de 

W\\^clnficr  *  fe  politique,  d'avoir  attiré  dans  le  piège  le  plus  habile $  le 

ïexteution.        plus  éclairé ,  &  le  plus  défiant  homme  de  fon  royaume ,  6c 

qui  difoit  fouvent,  lorfqu'on  le  follicitoit  de  venir  à  la  cour, 

'    qu'on  le  prenoit  pour  un  autre ,  6c  qu'il  nétoit  pas  le  comte 

d'Egmond. 

Le  roi  faifant  toujours  parfaitement  fon  perfonnage ,  re- 
çut r amiral  d'une  manière  dont  la  vanité  de  ce  feigneur  eut 
tout  fujet  d'être  fatisfaite.  Il  l'afsûra  qu'il  oublioit  fans.pbine 
tout  le  pafTé  ,  moins  encore  pour  conferver  la  tranquillité 
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dans  fon  état,  que  parce  qu'il  le  jugeoit  homme  nëceflaire     ■    ■  ■ 

pour  en  augmenter  la  gloire  &  les  domaines  ;  qu  il  étoit  fâché  1570* 
qu'on  eût  abufé  de  fit  jeunefle  pour  perfécuter  une  perfonne 
de  fon  mérite  ,  &  dont  il  eût  pu  tirer  de  grands  ferviçes  ; 
qu'il  l'en  dédommagerait  aux  dépens  de  fes  perfécuteurs  ,  fie 
lui  feroit  connoître  la  confiance  qu  il  avoit  dans  fa  fidélité  fie 
dans  fa  prudence.  Il  lui  accorda  cinquante  gentilshommes  à 
Ton  choix  pour  fa  garde,  il  lui  rendit  fes  charges,  lui  donna 
place  dans  fon  confeil ,  lui  fit  un  préfent  de  cent  mille  livres 
pour  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec  la  comtefTe  d'Entre- 
mont,  lui" donna  pour  un  an  (a)  le  revenu  des  bénéfices  du 
cardinal  de  Châtillon  fon  frère,  qui  un  peu  auparavant  (b)  Mémoires  de  u 
étoit  mort  en  Angleterre  empoifonné  par  un  de  fes  domefti-  ^^^xgtten- 
ques ,  le  combla  de  beaucoup  d'autres  grâces ,  fie  voulut  qu'il 
fe  réconciliât  en  fa  préfence  avec  melfieurs  de  Guife.  11  fit 
auflî  beaucoup  d'amitié  à  Teligni ,  au  comte  de  la  Roche- 
foucault,  fie  à  la  Noue,  que  l'amiral  avoit  amenés  avec  lui  ; 
fie  il  n  y  avoit  perfonne  à  la  cour ,  avec  qui  il  parut  s'entrete- 
nir plus  à  cœur  ouvert  qu'avec  ces  trois  feigneurs. 

Pour  mieux  jouer  toute  cette  comédie,  fie  perfuader  plus  , 

fortement  tout  le  monde  de  l'intention  que  le  roi  avoit  de        1Ç71. 
protéger  les  huguenots  ,  fie  de  les  laifler  vivre  en  paix  ,  on     p         " 
envoya  Schomberg  aux  princes  proteftans  d'Allemagne  pour  marhrlTdiJ* 
faire  un  traité  d'alliance  avec  eux  ,  fie  on  entama  exprès  une  f  Anjou  avec  ElU 
négociation  en  Angleterre,  ou  plutôt  on  continua  plus  vive-  Mj^™****'*'* 
ment  que  jamais  celle  qu'on  avoit  déjà  commencée  pour  le     Dariu,  1. 5. 
mariage  du  duc  d'Anjou  avec  la  reine  Elifabeth.  Camden.  parc» 

Cette  affaire  avoit  été  remife  fur  le  tapis  dans  le  temps  *'Hift#  £&(*- 
gue  le  roi  époufa  Elifabeth  d'Autriche*  Gui  Cavalcanti  Flo-  be*.  * 
rentin ,  qui  avoit  affiffé  à  cette  cérémonie ,  étant  à  la  fuite  de 
Thomas  Sackvil  ambafladeur  d'Angleterre,  avoit  été  chargé 
de  la  part  du  roi  d'en  faire  de  nouveau  la  propofition  à  la  rei- 
ne Elifabeth,  fie  durant  toute  l'année  15*71.  Caftelnau-Mau- 
viflïere  ambafladeur  ordinaire  de  France  en  Angleterre ,  les 
fleurs  de  la  Motte -Feneloo ,  Larchant ,  de  Foix  ,  avoieat 

(d)  Ce  revenu  devoir  être  fort  con-  Voyez  le  détail  de  tovs  (es  bénéfices  am 

fiderable,  car  outre  l'évêché  de  Beauvais,  ae.  Tom.  de  l'hijl,  généalogique  >  p.  300* 
le  cardinal  de  Châtillon  yoaiflbtt  de  plu-        (b)  Voyez  les  oofer  ration*,  article  de 

fiettrs  abbayes  &  de  quelques  pxjcuris.  la  seine  Catherine* 
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1  été  employés  à  cette  négociation.  Elifabeth  l'entretenoit  vo« 
1571*  lontiers ,  tirant  grand  avantage  des  bruits  qui  fe  répandoient 
de  cette  alliance  ,  qu  on  publioit  qu  elle  alloit  faire  avec  la 
France;  car  c'étoit  dans  le  temps  que  les  Efpagnols  &  les 
partifans  de  la  reine  d'Ecoffe  qu'elle  tenoit  prifonniere  , 
ufoient  dp  toutes  fortes  de  moyens  pour  brouiller  l'Angle- 
terre ,  enfuite  de  la  bulle  de  Pie  V.  qui  excommunioit  Eli- 
fabeth ,  &  difpenfoit  les  Anglois  de  leur  ferment  de  fidélité: 
&  cette  bulle  avoit  fait  foulever  en  divers  endroits  du  royau-t 
me  la  plupart  des  Anglois  catholiques. 

La  reine  d'Angleterre  agit  avec  tant  d'artifice  dans  cette 
affaire  qu'elle  impofa  même  à  fes  agens ,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  de  Walfinghan  ,  fon  ambaffadeur  en  France, 
&  par  celles  du  comte  de  Leiceftre  &  de  mylord  Burleig 
x  fes  miniftres  d'état:  &  ce  ne  fut  qu'avec  le  temps,  &  qu'a- 
près bien  des  réflexions  qu'ils  conçurent  quelque  foupçon  , 
qu'elle  n'agiffoit  pas  en  cela  avec  toute  la  franchife  qu  elle 
faifoit  paraître. 


l»12.  Comme  elle  traitoit  de  ce  mariage  fans  envie  de  lé  con- 

clurre,  &  feulement  pour  impofer  au  public ,  le  prétexte  de 
uSejiTC€tm  la  diVerfité  des  religions  fut  fuffifant  pour  rompre  le  traité: 
mais  peu  de  temps  après  le  maréchal  de  Montmorenci ,  Re- 
né de  Biragues  garde  des  fceaux ,  Sebaftieri  de  l'Aubefpine 
évêque  de  Limoges,  &  Paul  de  Foix  confeiller  d'état,  en 
firent  un  autre  avec  le  chevalier  Thomas  Smit ,  &  François 
de  Walfinghan  ambaffadeur  en  France ,  plénipotentiaires  de 
la  reine  Elifabeth.  Ce  fut  au  mois  d'Avril  de  l'an  1  y  72.  que 
cette  princeffe  &  le  roi  lignèrent  une  ligue  défenfive  contre 
tous  ceux  qui  les  attaqueroient.  Il  y  étoit  fpecifié  en  parti- 
culier que ,  fi  les  vaifleaux  Anglois  étoient  jamais  faifis  ou 
arrêtés  dans  les  ports  des  Pays-Bas ,  ou  dans  les  autres  do- 
Recueil  de  trai-  tnaines  d'Efpagne  ,  le  roi  feroit  obligé  d'en  folliciter  la  redi- 
tes pai  Leonaid,  tution ,  &  en  cas  de  refus ,  de  faire  dans  fes  états  repréfailles 
u  u  fur  les  marchands  fujets  du  roi  d'Efpagne  en  favpur  de  la 

reine  d'Angleterre,  qui  s'obllgfeoit  dans  un  pareil  cas,  à  en 
faire  autant  de  fon  côté  en  faveur  du  roi  de  France. 
Feimrs  du  roi      Cette  claufe  faifoit  paroître  là  difpofition  du  roi  à  rompre 
^^StfiHL  avec  fEfpagne ,  qui  depuis  quelque  temps  avoit  eu  plufieurs 
lu  aux  hugut*  différends  de  cette  nature  avec  l'Angleterre  touchant  diver- 

nots.  fa 
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4fes  enteeprifes  faites  de  part  &  d'autre  fur  la  mer  &  dans  les  1 

pojts.  Elle  plut  extrêmement  à  l'amiral  ôcatix  autres  chefs  *$!*• 
du  parti  huguenot.  Le  roi  venoît  d'avoir  encore  pour  eux  h 
complaifance  de  faire  ôter  une  croix  ,  qui  avoit  été  plantée 
à  la  place  de  la  maifon  d'un  marchand  dé  la  tue  S.  Denys* 
qu'on  avoit rafée  trois  ans  auparavant,  à  caufe  qu'on  y  avdk 
célébré  la  cène  à  la  huguenote  (a).  Ce  marchand  avoit  été 
pendu  pour  cela:  &  fa  fentence  avoit  été  gravée  fur  la  crobc 
qu'on  avoit  mife  à  la  place  de  fa  maifon.  On  effoça  l'infcrip- 
tion ,  &  la  croix  fut  tranfportée  de  nuit  au  cimetière  des  Saints 
Innocens. 

A  loccafion  de  ce  tranfport ,  quelques  catholiques  de  la 
populace  ayant  excité  une  fédition ,  on  en  arrêta  quelques- 
uns  ,  &  un  des  plus  coupables  fut  envoyé  à  la  potence. 

Mais  ce  qui  achevoit  de  raffûrer  l'amiral,  &  de  lui  oerfu*- 
der  que  le  roi  étoit  déterminé  à  déclarer  la  guerre  à  rEfpa- 
gne ,  c'eft  qu'il  fermoit  les  yeux  aux  levées ,  que  le  comte 
Louis  de  mffau  faifoit  de  quantité  de  foldats  huguenots , 
pour  les  conduire  en  Flandre.  La  chofe  eut  des  fuites.  Le 
comte  de  Naffau  avec  ces  troupes  furprit  la  ville  de  Mons» 
Le  duc  d' Albe  la  fit  affiéger  auffi-tôt  par  Frédéric  fon  fil*.  Mémoires  de 
Genlis  par  les  ordres  fecrets  de  l'amiral ,  &  avec  le  confen-  S""*»  * '•  £  *• 
tement  du  Roi ,  entra  dans  le  Hainaut  à  la  tête  de  fix  à  fept  tra  '  7* 
mille  huguenots  François,  pour  fecourir  la  place.  Le  comté 
•Louis  de  Naflau  lui  avoit  confeillé  de  ne  rien  entreprendre, 
avant  que  d'avoir  joint  le  prince  d'Orange  :  mais  voulant 
avoir  tout  féul  l'honneur  de  la  délivrance  de  Mons ,  il  s'a- 
vança jufqu'à  Saint- Guilain.  Frédéric  &  le  marquis  Vitelli 
vinrent  l'y  attaquer,  &  il  fut  défait  à  plate-couture.  Le  prin- 
ce d'Orange  fe  dédommagea  de  cette  perte ,  eh  rançonnant 
Louvain  ,  en  prenant  Maiines  ,  Nivelle  ,  Dieft ,  Sichem^ 
Tillemont,  Dendetmonde,  Oudenarde,  &plufieurs autres 
petites  villes  &  châteaux ,  dont  la  prife  incommodoit  fort 
Bruxelles. 

Dans  ce  temps-là  Tambafladeur  d'Efpagne  quitta  la  cour 
de  France ,  tant  à  caufe  de  ces  hoftilités ,  qu'on  laiflbit  faire 
fur  les  terres  du  roi  d'Efpagne  par  4bs  foldats  huguenots  , 

.    (  a  )  Ce  marchand  fe  nommoit  Gafli-    la  eroix  de  Gaftinet.  Il  demearoit  à  ren- 
des >  Sc\t  croix  4»tto  A  a'agtt  s'appelloit    fèigtle  de;  cinq  croix  blanches. 

Tome  X.  Qqq 


coup  leur  joie. 
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L  qu'à  caufe  que  nonobftant  fes  remontrances, Philippe  Stroz? 

lS7*<       zi  fut  envoyé  à  la  Rochelle ,  afin  d'y  faire  un  armement  de 

Mémoires  de   mer.  U  ne  reftoit  prefque  plus  que  les  formalités  ordinaires 

Tavanes.  pOUr  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  deux  couronnes, 

&  les  chefs  du  parti  huguenot  fe  voyoient  au  comble  de 

.   leurs  vœux. 

Cependant  on  préparoit  tout  à  Paris  pour  la  cérémonie 

du  mariage  du  prince  de  Navarre  avec  madame  Marguerite , 

lorfqu'un  accident  très-fâcheux  troubla  la  joie  des  huguenots. 

Môftielareine      La  reine  de  Navarre  tomba  malade  au  commencement 

ie  Navarre  qui    de  Juin ,  &  fut  emportée  après  fix  jours  de  maladie ,  le  (a)  di- 

?zîkJïïL  *  xieme  du  mêmc  mois- Ce  fut  d>un. abfcès  au  côté  >  c°mme  °n 

le  vit  à  l'ouverture  du  corps ,  qui  fut  faite  par  les  ordres  du 
roi.  Ce  qui  fe  fit  deux  mois  après  contre  les  huguenots ,  & 
les  idées  dont  on  fe  prévient  aifément  fur  la  mort  des  grands, 
quand  elle  arrive  en  certaines  conjonctures ,  donnèrent  lieu 
au  bruit  qui  courut ,  quelle  avoit  été  empoifonnée ;  &  on 
répandit  parmi  le  peuple  qu  elle  Tavoit  été  par  une  paire  de 
gands  parfumés ,  dont  un  marchand  de  Milan  lui  avoit  fait 
préfent.  Mais  outre  quel'abfcès,  qu'on  lui  trouva,  étoit  mor- 
tel par  lui  même,  &  qu'on  n'eut  jamais  de  preuves  de  l'em- 
poifonnement ,  il  ne  paroît  pas  que  ni  l'amiral ,  ni  les  prin- 
ces de  Navarre]  &  de  Condé  euffent  fait  grand  fond  fur  ce 
foupçon  :  &  en  effet  une  entreprife  de  cette  nature  auroit  été 
un  coup  de  précipitation  capable  feul  de  ruiner  tous  les  de£ 
feins  de  la  cour. 

Cette  princefle  n  avoit  que  quarante-quatre  ans  ,  &  fa  mort 
fut  une  très-grande  perte  pour  (b)  le  parti  huguenot,  qu  elle 
avoit  maintenu  jufqu  alors ,  non-feulement  par  fon  couragq, 
à  l'épreuve  des  plus  extrêmes  dangers ,  6c  par  la  force  de 

(  a  )  Selon  les  auteurs  de  l'hift.  génial»  d'autres'ufages ,  &  eurent  encore  Fînfo- 
elle  mourut  le  9.  Juin  fui  les  huit  heu-  lence  d'écrire  des  lettres  poux  fe  jufHfier, 
res  du  matin,  Moniteur  de  Thou  dit  que  où  ils  partaient  fort  mal  de  la  reine  Mar- 
ia maladie  ne  dura  que  cinq  jours ,  ton  guérite  de  Valois  qui  s'étoit  plaint  de  leur 
teftament  eft  daté  du  8  Juin  1571.  infidélité.  Ce  fait  dont  Jeanne  d'AIbret 

(b)  On  lit  dans  la  chronologie  No-  avoit  été  témoin  lui  donna  une  fi  mau- 

▼ennaire  que  Jeanne  d'Âlbret  avoit  été  vaife  opinion  des  miniitres  de  la  nouvel- 

d'abord  fort  oppofée  aux  proteftans ,  par-  le  religion  qu'elle  ne  pourvoit  les  (bufFrir  : 

ce  que  la  reine  Marguerite  doflf  alois  (a  mais  ils  vinrent  à  bout  de  la  gagner  dans 

mère  avant  donné  deux  mille  éens  pour  la  fuite  >  Se  elle  devint  une  d^$  plus  dé* 

diftribuer  en  aumônes  aux  miniftres  bu-  terminées  huguenotes  qu'il  Y  eût  dans  le 

jguenots ,  Us  employèrent  cette  femme  à  royaume,  (mou.  Nwena*  T.  i.p.  347» 
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fon  efprit  capable  des  plus  grandes  affaires  ,  mais  encore  aux 
dépens  de  tous  fes  biens  ,  que  fon  attachement  à  fa  religion  i  J72* 
lui  faifoit  prodiguer  pour  la  foûtenir.  Elle  faifoit  honneur  à 
ce  parti  par  fa  régularité ,  par  fa  modeftie,  par  fon  affiduité 
&  fon  application  dans  les  prêches ,  6c  ne  cédoit  à  perfonne 
de  fon  fexe  pour  la  politefle ,  &  pour  la  connoiflance  des 
belles  lettres ,  alors  fort  à  la  mode  parmi  les  princeffes  de 
ce  temps-là,  à  qui  les  doâeurs  de  la  nouvelle  réforme  en 
avoient  donné  le  goût.  Ils  s&oient  infinués  par  là  dans  leurs 
bonnes  grâces ,  &  avoient  corrompu  leur  efprit ,  en  faifant 
femblant  de  n  avoir  autre  intention ,  que  de  le  cultiver  6c  de 
le  polir. 

Elle  fit  fon  teftament  deux  jours  avant  fa  mort,  où  elle 
confirma  les  conventions  du  traité  de  mariage  du  prince 
fon  fils  avec  madame  Marguerite ,  &  nomma  pour  exécu- 
teurs teftamentaires  le  cardinal  de  Bourbon  ôc  l'amiral  de 
Coligni. 

Le  prince  de  Navarre  étoit  en  chemin  pour  la  cour  }  Henri  fon  fit 
quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  fa  mère ,  &  {Jf-  u  *****  ** 
ne  laifla  pas  de  continuer  fon  voyage.  Il  prit  dès-lors  le  titre 
de  roi  de  Navarre ,  &  je  le  nommerai  ainfi  dans  la  fuite.  Les 
honneurs  ,  qui  font  attachés  à  cette  qualité ,  lui  furent  dé- 
férés ,  &  cet  accident  ne  changea  rien  de  ce  qui  regardoit 
fon  mariage  avec  madame,  finon  que ,  pour  laifler  oorter  le 
deuil  quelque  temps  à  la  cour,  &  faire  venir  la  difpenfe  de 
Rome  que  Grégoire  XIII.  accorda,  les  noces  furent  diflfé- 
rées  jufqu'au  mois  d'Août. 

Durant  cet  intervalle ,  fur  les  bruits  répandus  dans  les  pro-  Vmk  ^Itz 
vinces  touchant  la  mort  prématurée  de  la  reine  de  Navarre,  Milthicu  » L  *« 
l'amiral  reçut  de  divers  endroks  plufieurs  lettres  de  la  part 
de  fes  amis ,  ôc  fur-tout  de  la  Rochelle  &  de  Genève ,  où  on 
lui  confeilloit  de  fe  donner  de  garde  des  embûches  de  la 
cour.  Plufieurs  perfonnes  de  famaifon  &  de  fa  fuite  lui  par* 
ioient  quelquefois  de  la  même  manière  (a).  Teligni  fon  gen- 
dre, homme  d'un  efprit  très-pénétrant,  appuyoit  ces  fortes, 
d'avis ;  &  un  capitaine  huguenot,  nommé  Langoiran ,  étant 

0 

(  a  )  An  contraire ,  la  plupart  des  hit  tre  à  aveugler  l'amiral.  Voyez  entre  an- 
toriens  du  temps  prétendent  que  ce  fat  très  de  Thou  qui  rapporte  les  difcoars  d* 
Teligni  qui  contribua  plus  que  coût  ta-    Teligni,  L.  54. 
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«■  '  ■  venu  dire  un  jour  à  l'amiral  qu'il  s'en  alloit  dans  (a  province, 

XS12*        fie  ce  feigneur  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  quittait  Paris, 

cefti  répondit-il,  qu'on  nous  y  fait  trop  de  careffes ,  &faime 

mieux  mefauver  avec  les  fous ,  que  de  périr  avec  ceux  qui  fi 

çroyent  %rop  fqges. 

Mais  l'amiral  fe  moquoit  de  tous  ceux  qui  lui  partaient 
de  la  forte ,  6c  railioit  de  leurs  terreurs  paniques*  Tout  occu- 
pé qu'il  étoit  de  la  guerre  d'Efpagne ,  dont  il  devoit  avoir  la 
conduite,  &  ébloui  de  la  faveur,  il  n' étoit  plus  fufceptible 
de  défianepj  ou,  s  il  en  étoit  ^enté  quelquefois  >  Une  croyoit 
pas  qqe  le  danger  dont  on  vouloir  lui  faire  peur,  quand  mê- 
me il  n'eût  pas  été  tout-à-fait  imaginaire,  dût  lui  faire  aban- 
donner U  partiç ,  fc:  hafarder  la  perte  d'une  aufli  brillante 
frrtunp ,  que  celle  ou  il  fe  voyoit  parvenu. 

Fiançailles  de  ce      Les  fiançailles  du  loi  de  Navarre  &  de  madame  Margue^ 

TTutriadee€F*ar~  **tp  k **rent  *  dix-feptieme  d'Août  par  le  cardinal  de  Bour- 
guer  e  e  tan.   ^on  ^  &  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  on  feroit  la  cérémonie 

•  Mémoire*  de  <ju  mariage. 
^rçiM  Mtrgup.  Ççtte  princefle  y  avoit  beaucoup  de  répugnance  :&,  fi 
nous  l'en  croyons  elle-même ,  cette  répugnance  étoit  fondée 
fur  ce  que  le  prince  de  Navarre  étoit  calvinifte.  C'eft  la  rai- 
fon  qu'elle  en  apporta  à  la  reine  mère ,  lorfquelle  lui  parla 
de  ce  mariage  ;  car  quoiqu'elle  fût  d'une  humeur  un  peu  ga- 
lante, elle  étoit  très-catholique,  &  elle  en  étoit  redevable  à 
madame  de  Curton  fa  gouvernante ,  qui  eut  grand  foin  de 
l'inftruirç  &  de  l'élever  dans  la  véritable  religion,  de  la  pré- 
munir contre  tous  les  mauvais  difeours  qu'on  lui  faifoit  fou- 

*  vent  là-deflus ,  contre  les  livres  dangereux  qu'on  lui  mettoit 

*  entre  les  mains ,  &  de  la  faire  de  temps  en  temps  entretenir 
par  le  cardinal  de  Tournon,  qui  lui  découvroit  les  artifices 
des  hérétiques,  &  lui  apprenoit  à  s'en  défendre.  Quelques- 
uns  attribuèrent  cette  averfion  à  l'inclination  qu'elle  confer- 
voit  pour  le  duc  de  Guife  :  mais  cette  raifon  ne  fubfiftoit  plus, 
puifque  ce  prince  étoit  marié  depuis  peu  avec  la  princefle 
dp  Porcien. 

Quoi  qu'il  enfoit,  elle  ne  put  fe  réfoudre  à  confentir  à  ce 
mariage  :  &  n'ofant  pas  réfifter  ouvertement  à  la  volonté  du 
roi  &  de  la  reine ,  qui  lui  faifoient  fur  cela  les  plus  terribles 
menaces ,  elle  fe  comporta  d»ns.tout  le  relie  d'une  manière 


CHARLES    IX.  45>j 

faire  con&éfcre,  que  ç  étoit  malgré  elle  qu'on  l'y  engageoit.  * 


En  effet  elle  ne  voulut  jamais  figner  le  contrat  de  maria-       lSJ^ 
gç  :  mais  nonohftant  ce  refus  >  le  lendemain  des  fiançailles ,     Cette  princeffi 
qui  étoit  le  dix-huttiente  d'Août,  elle  fut  conduite  à  l'Eglifc  yMe  àefigner 
de  Notre-Dame ,  pour  y  attendre  le  roi  de  Navarre  avec  les  i^ie^at  fêtr? 
autres  princes  fie  ièigneurs  huguenots,  qui  s'étoient  retirés  à  conduite  à  Pégii- 
l'évêché ,  afin  de  ne  pas  affifter  à  la  meffe.     ^     *  ^  ^Woûeo ,  I.  c. 

Dès  qu  elle  fut  dite ,  le  maréchal  de  Damville  alla  quérir 
le  roi  de  Navarre  (a).  Le  cardinal  de  Bourbon ,  qui  faifoit  la 
cérémonie ,  demanda  à  la  princeffe  fuiyant  la  formule  ordi- 
naire, fi  elle  n  acceptoit  pas  ce  prince  pour  époux.  Elle  ne  DaviUt  !./, 
dit  mot  :  mais  le  roi  qui  étoit  auprès  a  elle ,  lui  pouffant  la 
tête  par  derrière  avec  la  main ,  ce  ligne  forcé  paffa  pour  un 
consentement  ;  fie  fur  cela  on  la  maria. 
•  Ce  jour-là ,  qui  étoit  un  lundi ,  fie  les  deux  jours  fuivans  fe 
pafferent  en  feflins,  en  bals,  en  tournois,  en  fpe&acles,  fie 
en  toutes  fortes  de  divertiilemens ,  où  les  princes  fie  les  fei- 
gneurs  huguenots  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les  princes  fie  les 
feigneurs  catholiques  ;  fie  tous  parurent  avoir  entièrement 
oublié  leurs  anciennes  averfions. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'arriva  une  chofe  fort  extraor-     Evénement  e$c: 

dinaire ,  fie  qu  on  auroit  peine  à  croire ,  fi  celui  qui  la  rappor-  ^^f  ^ eJ*s 

te  ne  proteftoèt  qu'il  l'avoif  apprife  de  la  propre  bouche  du  au  roi  de  Navar- 

roi  de  Navarre  devenu  roi  de  France ,  lorfqu'il  la  lui  racon-  re*     . .     . 

n,  n  •  \i  i    a       j'ai  Matthieu,  Lf. 

ta.  C  eu  que  ce  prince  jouant  aux  dés  avec  le  duc  d  Alen- 

<jon  frère  du  roi  fie  avec  le  duc  de  Guife ,  il  parut  des  goût* 
tes  de  fang  fur  la  table,  fie  que  les  ayant  fait  effuyer,  elles 
parurent  de  nouveau ,  ce  qui  furprit  tellement  le  roi  de  Na- 
varre ,  qu'il  quitta  le  jeu ,  regardant  cela  comme  un  pronos- 
tique funefte. 

On  commença  à  en  voir  l'accompliffement  le  vendredi   L'amiral ejlblef- 
fuivant  vingt-deuxième  d'Août.  Le  roi  étant  allé  jouer  à  la./*  funcoufd'aT-. 
paulme,  l'amiral,  qui  l'y  avoit  accompagné ,  après  avoir  vu  *ue 
jouer  durant  quelque  temps,  fe  retira.  Comme  il  retournoit 
chez  lui  fur  les  onze  heures  du  matin ,  fie  marchoit  fort  len- 
tement ,  parce  qu'il  lifoit  une  requête  qu'on  lui  avoit  préfen- 
tée,  on  lui  tira  d'une  fenêtre  un  coup  d'arquebufe ,  dont  une 

(  à  )  L'on  avoit  diefTé  an  grand  échaf-    riage  fat  célebrt ,  &  non  pas  dans  l'cglife 
faut  devant  la  poxte  de  Téglife  »  où  itma»    même, 

QqqSj 
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L  ♦  baie  lui  emporta  le  fécond  doigt  de  la  main  droite ,  &  l'antre 

i;7^       le  blefla  proche  du  coude  au  bras  gauche. 

S'étant  arrêté  y  ôc  ayant  regardé  d  où  lui  venoit  le  coup  j 

il  dit  :  Voilà  le  fruit  de  ma  réconciliation  avec  le  duc  de  Guijèm 

En  même-temps  ceux  de  fa  fuite  coururent  àlamaifon,  d'où 

Brantôme  dans  le  coup  étoit  parti ,  6c  enfoncèrent  les  portes.  Mais  Maure- 

^IxWtluïï*  ve*  exécuteur  de  cet  afTaffinat  (  c'eft  le  même  dont  j'ai  parlé 

dans  une  autre  occafion  >  qui  avoit  bleffé  à  mort  6c  en  trahi- 

fon  le  fieur  de  Moui  )  étoit  déjà  monté  fur  un  cheval  qu'on 

lui  tenoit  tout  prêt,  &  avoit  gagné  à  toutes  jambes  la  porte 

faint  Antoine  par  où  il  s'enfuit  hors  de  Paris* 

Colère  du  roi  en  ,    La  chofe  ayant  été  rapportée  au  roi  qui  jouoit  encore,  il 

V apprenant.        en  entra  dans  une  extrême  colère.  Il  jetta  la  raquette  par  ter- 

Mémoires  de  la  •  -r^.  ,.«  .     .    t,       '        j,         *i  *  T« 

reine  Marguerite.  re;  en  jurant  Dieu  qu  il  punuroit  1  auteur  d  un  tel  attentat.  Il 
fe  retira  au  Louvre ,  6c  donna  ordre  d  arrêter  le  duc  de  Gui- 
fe ,  qui  fut  contraint  de  fe  cacher.  Le  roi  après  fon  dîner  alla 
vifiter  l'amiral ,  lui  exprima  avec  les  termes  les  plus  forts  la 
colère  où  il  étoit ,  6c  lui  promit  de  tirer  des  coupables  une 
vengeance  fi  fignalée,  qu'on  en  feroit  content. 

L'amiral  perfuadé  de  la  franchife  du  roi ,  ne  voulut  point 
qu'on  le  tranfportât  au  fauxbourg  Saint -Germain  /comme 
Matthieu»  I.  *.  plufieurs  de  fon  parti  le  lui  conleilioient ,  6c  fe  contenta  de 
la  permiflion  que  ce  prince  lui  donna ,  de  faire*  loger  autour 
de  fon  hôtel  tous  les  gentilshommes  huguenots,  6c  de  la  dé- 
fenfe  qui  fut  faite  à  tous  les  catholiques  de  paffer  de  nuit  dans 
ces  quartiers-là. 

Cette  confiance  de  l'amiral  déplaifoit  fort  à  fes  amis  6c  à 

fes  ferviteurs ,  dont  plufieurs  s'emportèrent  en  de  grandes 

Mémoires  delà  menaces*  Pardaillan  entr  autres  affiliant  au  fouper  de  la  rei- 

leme  Marguerite.  ne  ^  par[a  avcç  beaucoup  de  hardieffe ,  6c  fit  comprendre  qu'on 
pourrbit  bien  ne  pas  attendre ,  que  le  roi  fît  lui-même  jiiftice 
d'un  telle  trahifon. 
La  reine  lui  inf-     Cet  emportement  des  chefs  des  huguenots,  leurs  aflem- 

pire  de  perdre  les  blées  qu  ils  failbient  6c  en  public  6c  en  particulier ,  6c  le  tu- 

huguenots.  muite  qUe  cct  événement  caufoit  dans  tout  Paris  ,  détermi- 
nèrent la  reine  à  n'en  pas  demeurer  là.  Elle  alla  trouver  le 
roi,  après  l'avoir  fait  prévenir  par  le  comte  de  Retz  qu'il 
éçoutoit  beaucoup,  6c lui  dit  qu'il  n étoit  plus  temps  de  dé- 
libérer ;  qu'il  s'agiflbit  de  fa  couipnne  6c  de  fa  vie ,  6c  du  fa- 
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lut  de  toute  la  maifon  royale  ;  que  les  huguenots  fe  prépa-    ' 
roient  à  fe  venger  fur  le  duc  de  Guife  ;  qu'on  alloit  voir  Pari»      \i  S  72* 
devenir  un  champ  de  bataille  ;  que  le  peuple  ne  manqueroit 
pas  de  prendre  parti  ;  qu  il  y  avoit  huit  mille  huguenots  dans 
la  ville  ;  que  s'il  arrivoit  qu'animés  par  leur  défefpoir,  ils  pré- 
valuifent,  il  en  feroic  lui-même  la  viâime ,  &  qu'il  falloit  les 

Î>révenir  dès  la  nuit  fui  vante;  c'étoit  celle  d'entre  la  veille  Ôc 
e  jour  de  faint  Barthelemi. 

Elle  épouvanta  tellement  ce  jeune  prince,  qu'il  aflembla  Conftiltenupew 
for  le  champ  un  confeii  compofé  des  plus  grands  ennemis  f^JJ^-S  ^ 
des  calviniftes  j  favoir  du  duc  d'Anjou ,  du  duc  de  Nevers ,  faint  Banheleml 
du  grand  prieur  de  France,  de  Tavanes  &  de  Retz.  La  ré-     Hifh  dc  Mat- 
folution  fut  prife  de  fe  défaire  de  l'amiral  &  des  principaux/  ^Ùàm  dt 
chefs  des  huguenots.  On  mit  en  délibération ,  fi  on  enveloppe-  Tavanes. 
roit  dans  ce  maffacre  le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé  , 
fie  les  maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Damville.  Tavanes 
s'y  oppofa  fortement ,  aufli-bien  que  le  duc  de  Nevers ,  fie 
&  tous  conclurent  à  les  fau ver. 

Comme  on  ne  vouloit  pas  manquer  fon  coup ,  on  en  con- 
fia la  conduite  au  duc  de  Guife  ennemi  mortel  de  l'amiral  * 
6c  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance  de  la  mort  du  duc  fon 
père  9  dont  il  fut  toujours  perfuadé  que  ce  feigneur  avoit  été 
l'auteur. 

Le  duc  de  Guife  ne  reçut  jamais  d'ordre  qui  lui  fut  plus    teiûctè  Guife 
agréable.  Il  informa  des  intentions  du  roi ,  le  préfident  Cha-  f^iétmT 
ron  (a)  prévôt  des  marchands,  lui  ordonna  d  avertir  les  ca-     Da*ifa,i.;, 
pitaines  des  quartiers  de  mettre  les  bourgeois  fous  les  armes, 
deJeur  faire  prendre  à  tous  pour  fe  reconnoître ,  une  man- 
che blanche  au  bras ,  &  une  croix  de  même  couleur  au  cha- 
Î>eau ,  qu'au  fon  du  tocfin  que  l'on  fonneroit  à  la  cloche  de 
'horloge  du  palais ,  on  allumât  des  flambeaux  aux  fenêtres  , 
fie  qu'aufli-tôt  on  allât  enfoncer  les  maifons  des  feigneurs  ; 
des  gentilshommes  fie  des  foldats  huguenots ,  fie  de  tous  ceux 
qui  étoient  à  la  fuite  de  l'amiral ,  fie  qu'on  fît  main  baffe  fur 
et»  fans  quartier.  Les  ducs  de  Montpenfier  fie  de  Nevers  , 
avec  plufieurs  autres  feigneurs  fie  capitaines  dont  on  étoit  sûr  > 
demeurèrent  en  armes  auprès  du  roi ,  fie  les  gardes  forent 

(  a  )  Il  étoit  préfident  de  la  conr  des    Marcel  dans  la  charge  de  prévôt  des  mai» 
ajdcs,  &  ilvenoicdeibcceder  à  Claade    eband^  (   ..  .    -,  /  ;i  . 


'  49*.         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

•     ~  rangés  dans  la;cour  du  Louvre  &  devant  la  porté.  Tout  tel* 
?  S  7**       fut  exécuté  avec  une  promptitude  &  un  fecret ,  que  la  haine 
extrême  des  Parifiens  catholiques  contre  les  huguenots  pou* 
voit  feule  faire  obferver. 

(  a  )  Un  peu  avant  minuit ,  le  duc  de  Guife  accompagné  du 
duc  d'Aumale  &  de  monfieur  d'Angouiême  grand  prieur  de 
France ,  de  capitaines  &de  foldats  d'élite  au  nombre  de  trois 
cents  ,  marcha  vers  l'hôtel  de  l'amiral ,  où  la  compagnie  de 
Coffeins  avoit  été  mife  dès  le  foir  par  l'ordre  du  roi ,  comme 
pour  la  sûreté  de  l'amiral. 
Paroàle  mqffk-  Le  duc  de  Guife  fit  enfoncer  la  porte  de  la  baffe-cour; 
cre  commença.  ^  apr£s  qUeiqUe  réfiftance  des  foldats  que  l'amiral  y  avoit 
pour  fa  garde ,  &  qui  furent  tous  affommés ,  Befme  Allemand, 
domeftique  du  duc  de  Guife ,  Achille  Petrucci  Siennois ,  Sar- 
labous  meftre  de  camp ,  fuivis  de  quelques  autres ,  montè- 
rent à  l'appartement  de  l'amiral. 

Le  bruit  qui  s'étok  fait  à  l'afTaut  de  la  baffe-cour ,  &  Cor- 
naton  gentilhomme  de  fa  fuite  qui  s'étoit  fauve  auprès  de  ce 
feigneur ,  lui  avoient  déjà  annoncé  fa  mort  prochaine  ;  &  dès 
que  Befme  qui  entra  le  premier ,  un  large  épieu  à  la  main  , 
parut  à  la  porte ,  l'amiral  lui  cria  de  fon  lit  :  Jeune  homme ,  ra 
devrois  refpe&er  mes  cheveux  blancs  :  mais  fais  ce  que  tu  vou- 
dras ,  tu  ne  m'abrégeras  la  vie  que  de  fort  peu  de  jours. 
Vomirai  $  pàU  Befme  ne  répondit  à  ces  paroles ,  que  par  le  coup  qu'il  lui 
fa? rfes  fenltrei  Porta  dans  ^a  poitrine  :  en  même-temps  ceux  qui  lé  fuivofent  * 
defonhôteL  percèrent  l'amiral  de  plusieurs  coups  de  poignards.,  &  l'ayant 
^cheyé  ,  le  jettërent  -par  les  fenêtres.  Le  duc  de  Guife  le 
voyant  mort  à  fes  pies,  fut  fe  contenir  ,  pour  ne  pas  laifier 
paroître  fur  fon  vifage  ni  dans  fes  paroles  ,  le  plaifir  qu'il  eut 
de  voir  ;Çn  cet  état  celui  qu'il  avoit  toujours  regarda  comme 
le  meurtçiefi  de.fpp.perë ,  &  continua  de  donner  fes  ordres  $ 
pour  faire  m^fljacrër  tous  les. huguenots  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  même  tnaifon  &  aux  environs.  Teligni  gendre  de  l'a* 
mirai  ,.  Guerchi  lieutenant  de  fa  compagnie  de  gendarmes 
qui  avoit  pris  la.  Charité  ,  &  en  avoit  été  fait  gouverneur  $ 
Rouvra^  le  marquis  de  Renel,  la  Force ,  Soubife ,  la  Châ- 
taignçraye,  Piles,  Pqntbreton,  Pluviaut,  Layardin ,  Bwdi- 
né,  Pardaillan,  Francourt,  &  plufieurs autres  feigneursfic 

(a)  Vojei les obfervations ,  «tkk  d*  Ta  tairai  de  Coligni, 

gentilshommes 
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gentilshommes  furent  ou  arquebufés,  ou  fabrés,  ou  poignar-  "  ]  J 

dés ,  tans  que  pas  un  échappât.  '  *J72- 

Le  roi  qui  aimoit  &  eftimoit  beaucoup  le  comte  de  la  Ro-    Matthieu ,  i  cm 
çhefoucauk ,  avoit  envoyé  ordre  qu  on  le  fau  vât  :  mais  il  avoit 
déjà  été  tué  par  un  Ecoflbis  qui  le  trouva  dans  un  grenier ,  où 
il  s'étoit  caché. 

Un  pareil  carnage  fe  fit  dans  le  Louvre ,  où  une  douzaine     Suite  Jumafi^ 
de  gentilshommes  du  roi  de  Navarre  furent  paffés  au  fil  de  cre# 
l'épée.  On  voyoit  des  corps  morts  étendus  fur  le  carreau  de 
toutes  parts  dans  les  efcaliers  &  dans  les  galeries  ,  on  pour- 
fui  voit  ces  malheureux  jufques  dans  les  appartenons  des  prin- 
ces &  des princefTes.  Un  d'entr'eux  nommé  Tejan  ayant  le    Memwwsdeit 
bras  percé  de  deux  coups,  fe  fau  va  dans  la  chambre  de  la  £ine  Mar^act^ 
reine  de  Navarre  pourfuivi  par  quatre  archer$  :  il  fauta  fur 
le  lit  de  cette  princefle ,  lui  criant  de  lui  fauver  la  vie.  Elle 
qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  pafToit ,  fortit  du  lit  toute  ef- 
frayée ,  &  fe  jetta  dans  la  ruelle ,  où  Tejan  fe  jetta  aufli.  Nan- 
céi  capitaine  des  gardes  arriva  dans  l'inftant,  6c  chafla  les 
archers*  Il  accorda  la  vie  à  Tejan  ,  afsûra  la  reine  que  fon 
mari  étoit  chez  le  roi  hors  de  tout  danger  ;  &  lui  ayant  fait 
prendre  une  robe  de  chambre,  la  conduifit  toute  ensanglan- 
tée à  l'appartement  de  madame  la  duchefle  de  Lorraine. 

Dans  le  chemin  un  autre  gentilhomme  huguenot  nommé 
Bourfe ,  pourfuivi  par  des  foidats  ,  fut  percé  d'un  coup  de 
hallebarde ,  &  tomba  mort  aux  pîés  de  cette  princefle*  Ce 
nouveau  fpe&acle  la  fit  évanouir*  Nancei  la  fbûtint ,  &  l'ayant 
fait  revenir  à  elle,  à  peine  reut-il  conduite  dans  la  chambre 
de  la  duchefle  de  Lorraine,  que  Mioflens  6c  Armagnac ,  l'un 
premier  gentilhomme  du  roi  de  Navarre,  6c  l'autre  fon  pre- 
mier valet  de  chambre ,  vinrent  fe  jetter  à  fes  pies,  la  conju- 
rant de  leur  obtenir  leur  grâce.  Elle  courut  fur  le  champ 
dans  le  trifte  équipage  où  elle  étoit,  la  demander  au  roi  &  à 
la  reine  mère ,  qui  la  lui  accordèrent. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  à  l'hôtel  de  f  amiral  &  au     %m*  ionni 
Louvre  ,  le  lignai  ayant  été  donné  à  l'horloge  du  palais  &  ££  r^/r/£ 
au  clocher  de  faint  Germain  de  f  Auxerrois  ,  lès  bourgeois  quartiers  iePr 
armés  &  les  foidats  dont  on  avoit  rempli  tous  les  quartiers  TU\ 
4e  Paris ,  fàifoient  par-tout  de  terribles  exécutions. 

Le  duc  de  Nevers  &  monfieur  de  Tavanes  fuivis  dès  trou-? 
Tome  X.  Rrr 
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*'      1C7V      *  Pes  ^u*^  avoient  aflemblées ,  courbient  dans  toutes  les  rues  £ 
"  *        criant  que  les  huguenots  avoient  confpiré  contre  le  roi  fie 
fes  frères ,  contre  la  reine ,  &  même  contre  le  roi  de  Navaj> 
re,  &  qu'il  falloit  les  exterminer. 

Les  catholiques  n  avoient  pas  befbïn  d'être  animés  par 
ces  nouveaux  motifs.  Il  n'y  avoit  qu'à  laiffer  agir  leur  haine 
•'  implacable  contre  les  huguenots.  Par-tout  où  ils  favoient 

qu'il  y  en  avoit,  ils  alloient  les  aflbmmer  &  les  maflacrer, 
fans  diftin&ion  d'âge ,  de  fexe  &  de  condition ,  bourgeois  y 
magiftrats ,  gentilshommes  ,  artifans.  La  fureur  fe  répandit 
jufques  dans  les  collèges  de  l'univerfité ,  où  eutr'autres  Pier- 
re Ramus ,  homme  fameux  par  fa  doârine  &  par  fes  ouvra- 
ges ,  fut  jette  par  les  fenêtres.  Plufieurs  fe  fervirent  de  Toc- 
cafion  y  pour  venger  leurs  querelles  particulières  ,  &  il  ea 
coûta  la  vie  à  plufieurs  catholiques ,  à  qui  l'on  faifoit  accroire 
/       qu'ils  étoient  huguenots  >  ou  qu'ils  les  favorifoient* 

Les  ennemis  que  Biron  avoit  à  la  cour ,  fufeiterent  les 
bourgeois  contre  lui ,  comme  contre  un  homme  qui  trahif- 
Brantôme dans  foit  les  catholiques  en  faveur  des  huguenots-  Une  troupe  alla 
FélogedeBixon..   pOUr  fofcer  l'arfenal  y  où  il  demeurait  en  qualité  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  :  mais  ayant  été  averti  par  monfieur  de 
Tavanes  ,  il  fit  fermer  les  portes ,  amener  des  canons  aux 
avenues,  mettre  fes  gens  fous  les  armes,  &  ayant  menacé  de 
tirer  fur  quiconque  avancerait ,  la  populace  fe  retira. 
iïomhredtsptT-      Il  y  eut  bien  deux  mille  perfonnes  égorgées  durant  cette 
firmes  égorgées   nuit-là  &  le  jour  de  feint  Barthelemi ,  fans  y  comprendre 
^ur^iid^rL    ceux  ^ul  &rent  encore  tués  le  lendemain  en  aflez  grand  nom* 
bre*  Le  comte  de  Montgommeri  &  le  vidame  de  Chartres* 
qui  par  bonheur  pour  eux  s'étoient  logés  au  fauxbourg  faiut 
Germain ,  fe  fauverent  &  s'enfuirent  en  Angleterre.  Le  duc 
de  Guife  les  pourfuivit  avec  de  la  cavalerie ,  &  fit  main  baffe 
fur  la  plupart  de  ceux  qui  les  accompagnement.  Briquemaut 
&  Cavagne  ayant  été  arrêtés ,  furent  depuis  pendus-à  la  grève 
par  arrêt  du  parlement  (a)* 
Mémoire*  fe       On  vit  le  matin  toute  la  rivière  couverte  de  corps' morts* 
T*B™^me4a     Uneinfinité  de  gens  foyoient  au-delà  ;  &  le  roi  oubliant  ce 
réloge  de.  chai.  tiu*il  étoit,  droit  fur  eux  lui-même  avec  de  longues  arquebu- 

(a  )  Le  roi  &  là  reine  mère  voulurent    exécutés  aux  lambeaux* 
tut  témoins  de  leur  iupghce.  Us  furent' 
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les  qu'on  lui  chargeoit  les  unes  après  les  autres ,  &  crioit  de  -  -  - 
toute  fa  force,  tue\  ,  tue\.  Il  fit  encore  une  chofe  plus  indi-  M7** 
gne  :  car  après  que  la  populace  eut  traîné  pendant  trois  jours 
par  les  rues  le  corps  de  l'amiral  >  &  qu  enfuite  elle  l'eut  pen- 
du au  gibet  de  Montfaucon ,  il  alla  l'y  voir  lui-même  ;  & 
comme  quelques-uns  de  fa  fuite  fe  bouchoient  le  nez  à  eau* 
fe  de  la  mauvaife  odeur  du  cadavre,  il  le  moqua  d'eux,  6c 
leur  dit  en  raillant,  que  ïoàtur  à! un  ennemi  mon  étoit  toujours 
très-agréable. 

Dès  que  la  fureur  de  ce  maflacre  fut  paffée ,  le  roi  fit  ve-  Ce  que  Ht  le  roi 
nir  dans  fon  cabinet  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé,  52*£ji5Jc 
&  leur  parla  en  ces  termes  d'un  ton  plein  de  colère  :  Je  me  x^ndé  qui  furent 
m  venge  aujourd'hui  de  mes  ennemis;  j'aurois  pu  vous  mettre  épargnés. 
»  du  nombre ,  puifque  ceft  fous  votre  autorité  qu'ils  m  ont  Mat  u '  * ** 
»  fait  la  guerre.  La  tendreffe  que  j  ai  pour  les  princes  de  mon 
»  fang  l'emporte  fur  ma  juftice.  Je  vous  pardonne  le  pafTé  ; 

*  mais  j'entends  que  vous  repreniez  la  religion  des  rois  nos 
»  ancêtres,  &  que  vous  renonciez  à  une  héréfie,  dont  la  fo- 

•  reur  a  mis  tout  mon  royaume  en  combuftion.  Sans  cela  il 
»  me  fera  impoflible  de  vous  fauver  de  la  furie  du  peuple , 
»  qui  fera  lui-même  une  juftice ,  que  je  ne  puis  me  réfoudre 
»  a  faire. 

Le  roi  de  Navarre  répondit  avec  foumiiïîon ,  que  fe  ma- 
jefté  le  trouverait  toujours  dans  la  difpofition  de  lui  obéir:  - 
mais  le  prince  de  Condé  ne  pouvant  pas  fe  défaire  de  fa  fier- 
té au  milieu  des  grands  dangers  où  il  fe  trou  voit,  répondit 
en  fe  plaignant ,  qu'on  avoit  violé  les  paroles  qu'on  lui  avoit 
données ,  &  que  la  crainte  de  la  mort  ne  l'obligerait  jamais 
à  trahir  fa  religion.  Sur  quoi  le  roi  s'emporta  furieufement , 
le  traita  d'opiniâtre ,  de  féditieux,  de  téméraire  ,  de  fils  de  - 
rebelle,  &  le  chaffa  de  fa  préfence  ,  en  le  menaçant ,  que  fi 
dans  trois  jours  il  ne  changeoit  de  religion  &  de  conduite,  il 
le  feroit  mourir. 

Après  qu'on  eut  mis  en  délibération  dans  le  confeil,  fi  le   L*r»îy4<v?*r« 
foi  avoueroit  cette  fanglante  exécution ,  ou  (i  on  l'attribue-  lenxntjr  j  avoue 
roit  au  refTentiment  de  la  maifon  de  Guife  qui  avoit  voulu  e  m^€Cr€t 
venger  la  mort  du  feu  duc  de  Guife  afiafliné  par  Poltrot,  il 
fut  réfolu  que  le  roi  déclarerait  qu  elle  s'étoit  faite  par  fort 
ordre  :  car  meilleurs  de  Guife  ne  purent  confentk  à  fe  char- 

;Rrrij 
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1  ger  d'un  Jait  fi  odieux  ;  ceft  pourquoi  le  mardi  fuivant ,  fe  rot 

i  S  7**  accompagné  du  duc  d'Anjou ,  des  princes ,  d  un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  ,  alla  au  parlement  tenir  Ton  lit  de  juftice  r 
6c  y  mena  le  roi  de  Navarre.  Il  y  expofa  les  motifs  qui  l'a- 
voient  contraint  à  prendre  des  voies  fi  violentes  ,  auxquelles 
il  dit  qu  il  s'étofe  enfin  déterminé  malgré  lui*  après  avoir  été 
informé  d'une  nouvelle  conjuration ,  contre  toute  la  maifon 
royale,  &  même  contre  le  roi  de  Navarre  ;  que  le  defleia 
des  ennemis  étoit  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  du  prince 
de  Condé ,  pour  faire  régner  l'heréfie  dans  le  royaume ,  en 
.  y  exterminant  la  religion  catholique  ;  que  nonobstant  des  at- 
tentats fi  énormes  ,  fon  intention  étoit  de  ne  gêner  la  con- 
science de  perfonne,  &  de  faire  obferver  les  édits  de  pacifi- 
cation, à  la  réfervede  la  profeifion  publique  du  calviniûne» 
qu'il  avoit  réfolu  de  ne  pas  fouffrir* 
lhwmiwrLf2t  Chriftophe  de  Thou,  premier  pré fident,  fit  à  cette  occa- 
fion  un  grand  éloge  de  la  prudence  du  roi,  qui  dans  une  ren- 
contre fi  importante  T  avoit  mis  très -utilement  en- pratique 
la  maxime  de  Louis  XL  un.  de  fes  prédecefieurs  ;  que  pour 
{avoir  régner  il  falloit  favoir  diflîmuler;  &  il  ajouta  que  c'é- 
toit  Tunique  moyen  que  le  roi  eût  pu  prendre -,  pour  préve- 
nir la  dangereufe  conjuration  formée  contre  toute  la  maifon; 
royales 
Jrrftrenducon-  Gui  de  Pibrac  f  avocat  général ,  requit  qu'on  informât  de 
ft-f  la  mmoh*  de  ja  conjuration  &  des  autres  attentats  de  l'amiral  &  de  fes  com- 
plices, pour  leur  faire  leur  procès.  On  y  travailla  fans  délai  £ 
&  fur  les  nouvelles  informations,  le  parlement  prononça  un*, 
arrêt ,  par  lequel  l'amiral  fut  déclaré  criminel  de  lefe-ma~ 
jefté  ,  perturbateur  du  repos  public ,  chef  de  la  confpiratiorv 
contre  le  roi  &  l'état  ;  &  il  fut  ordonné  que  fon  corps  ou  iom 
effigie  ferait  traîné  fur  la  claie  parle  bourreau  ;  attaché 
à  une  potence  à  la  place  de  grève  ,  &  delà  porté  à  Mont- 
feucon,  fa  mémoire  condamnée,  fa  maifon. de  Châtillon-fur- 
Loin  rafée,  &  que  tous  les  ans  on  ferait  une  proceflion  gé- 
nérale dans  Paris ,  pour  remercier  Dieu  de  la  découverte  de 
cette  confpiration» 

L'arrêt  fut  exécuté  fur  une  effigie  de  paille,  à  la  Bouche  de 

laquelle  on  affeda  de  mettre  uncuredent,  parce  que  l'amiral. 

.    j  en  avoit  prefque  toujours  un  ,  d'où  vint  une  efpece  de  pro? 
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TcrBe  en  France**  Dieu  nous  garde  du  curedent  de  l'amiral,  «  "'  ■■ 

&  de  lapatenôtre  du  connétable ,  »•  parce  que  le  premier  en        i S 72* 
fe  curant  les  dents  >  &  l'autre  en  difant  fon  chapelet  ,  don- 
noient  très-fouvent  des  ordres  très-feveres  durant  la  marche 
des  armées. 

(a)  Cet  arrêt  fut  envoyé  à  tous  les  ambaffadeurs  de  France  Mafthm,  u  ^ 
dans  les  cours  étrangères  >  à  Schomberg  en  Angleterre,  en 
Pologne  à  Montluc  Evêque  de  Valence  ,  à  Pompone  de 
Bellievre  en  Suiffe;  &  Pibrac  le  porta  lui-même  quelque* 
temps  après  en  Allemagne.  Cela  fe  fit  pour  difculper  le  roi 
dans  toutes  ces  cours  ,  où  la.  journée  de  faint  Barthelemi  ne 
pouvoit  produire  que  de  très-mauvais  effets* 

Les  hiftoriens  ont  beaucoup  raifonné  fur  la  manière  dont  1er 
roi  fe  laifla  engager  à  ordonner  ce  fanglant  maflacre  >  &  en-» 
core  plus  fur  le  temps  qu'il  fut  projette.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent quelachofe  fut  réfolue  fept  ans  auparavant  à  Bayonne,, 
dans  l'entrevue  de  la  reine  mère  &  du  roi  avec  Elizabeth  de 
France  reine  d'Efpagne ,  &  le  duc  d'Albe,  après  la  paix  d'Or^ 
leans  ,  qui  finit  la  féconde  guerre  civile.  D'autres  avec  plus» 
de  vrai-femblance  ,  difent  que  cette  réfolution  fut  prife  au 
temps  du  dernier  traité  de  faint  Germain  en  Laye  ,  &  que* 
c'étoit  dans  cette  vue  qu'on  y  accorda  une  paix  fi  favorable 
aux  huguenots ,  qui  étoient  alors  très-mal  dans  leurs  affaires* 

Pour  moi  je  crois»  fur  d'affez  bonnes  raifons,  cerne  femble^ 
que  tout  ce  qu'on  réfolutà  cet  égard  dans  ces  deux  rencon- 
tres y  fut  uniquement  de  fe  faifir  des  chefs  du  parti  comme  on* 
tâcha  de  le  faire  à  Noyers,  lorfqu'on  y  voulut  furprendre  le 
prince  de  Condé  &  l'amiral.  Je  fuis  même  dans  la  penfée  r 
que  lorfque  ce  dernier  fut  attiré  à  la  cour  (bus  le  prétexte  des» 
noces  du  roi  de  Navarre  &  de  la.guerrcde  Flandre  ,  onn  a- 
voit  point  d'autre  but  que  defe  défaire  de  lui  uniquement,  & 
de  s'affurer  du  roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé  r  &  nul-*- 
fcment  défaire  main-baffe  fur  les  autres  huguenots.  C'eft  ainfi* 
qu'il  en  eft  parlé  dans  les  mémoires  du  maréchal  de  Ta  vanes  r 
qui  entroit  alors  dans  les  fecrets  de  la  cour  plus  qu'aucun  au- 
tre. C'eft  ce  que  penfoit  encore  Brantôme  en  écrivant l'éloge 
de  Catherine  de  Medicis ,  où  il  dit  qu'il  favoit  de  gens  bien» 
inftruits  >  que  ce  fut  l'imprudence  des  huguenots,  &  les  me- 
(*)  Yojc*  les  •bftmtkmf»' 

Kïït  iijj 
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.  nacesqu'ils  firent  après  la  bleffure  de  l'amiral ,  qui  leur  attire- 

I  j  72  •  rent  ce  terrible  malheur  ;  &  il  fe  moque  àcette  occafion  des 
rafHiiemens  de  certains  prétendus  politiques,  qui  prennent 
plaifir  à  fe  perfuader  &  à  faire  croire  aux  autres ,  que  les  def- 
feins  des  princes  font  toujours  conduits  de  longue-main ,  6c 
•  toujours  préméditas ,  quoiqu'ils  loient  fou  vent  les  effets  fu- 
bits  d  une  conjondure  tout-à-fait  imprévue. 
Je  lai  que  bien  des  gens  ont  cru  le  contraire  de  ce  que  je  dis  f 
fur  la  manière  dont  Davila  raconte  la  mort  de  Ligneroles  , 
favori  Ôc  confident  du  duc  d'Anjou.  Il  dit  que  le  duc  lui  ayant 
fait  confidence  de  ce  qui  fe  mini}  toit  contre  les  huguenots ,  il 
fit  connoître  indifcretement  au  roi  qu'il  favoit  tout  le  myftere  ; 
que  le  roi  chagrin  de  cçla,  &  appréhendant  que  le  fecret  ne 
s'évantât ,  avoit  donné  ordre  au  vicomte  de  la  Guerche  de  le 
défaire  de  Ligneroles  durant  une  partie  de  chatte  que  ce  prin- 
ce fit  exprès  ce  jour-là ,  &  que  la  Guerche  ayant  fait  inluite 

Matthieu ,1t.  à  Ligneroles,  &  l'ayant  obligé  de  mettre  Tépée  à  la  main,  il 
le  tua.  Mais  un  autre  hiftorien  très-inftruit  des  affaires  de  ce 
temps-là ,  par  la  bonté  que  Henri  IV.  avoit  de  les  lui  racon- 
ter lui-même ,  écrit  que  mçnfieur  de  Villeroi ,  qui  étoit  du 
confeil  fecret  de  la  reine  Catherine  de  Medicis  ,  avoit  dit 
deux  chofes  à  plusieurs  perfonnes  fur  cet  article.  Première- 
ment en  général ,  que  la  laint  Barthélémy  n  étoit  point  une 
affaire  préméditée  ;  &  en  fécond  lieu,  que  le  bruit  qui  avoit 
couru  de  la  caufe  de  la  mort  de  Ligneroles  étoit  fans  fonde- 
ment» &  quelle  lui  fut  caufée  par  la  haine  d'une  Dame  que 
le  duc  d'Anjou  aimoit,  &  dont  Ligneroles  avoit  eu  la  har- 
diefle  d'ouvrir  une  lettre  qu'elle  écrivoit  à  ce  prince  ;  à  quoi 
l'on  peut  ajouter  ce  qu'on  trouve  écrit  dans  la  dépofition  (a) 
du  duc  d'Alençon ,  qui  fut  arrêté  par  ordre  de  la  cour  quelque 
temps  après  la  feint  Barthelemi ,  que  Ligneroles  sïtant  plaint 
à  ce  duc  de  ce  que  la  Guerche  vouloit  le  perdre  dans  Tefprit 
du  duc  d'Anjou  alors  roi  de  Pologne,  la  Guerche  l'ayant  fu, 
alla  le  chercher  pour  fe  battre  avec  lui,  &  le  tua  ;  ce  qui  détruit 
entièrement  la  relation  de  Davila ,  puifque  Ligneroles  ne  fut 
tué  que  long-temps  après  le  mafTacr e  de  la  faim  Barthelemi-  (b) 

\a)  Rapportée  parle  Laboureur  dans  certain  que  ligneroles  fut  tué  avant  te 

les  additions  anx  niemoixes  de  Caftelnau,  mafiacre.  Voyez  les  obfer  varions ,  ai  tic  le 

1*  f-  du  maflacre  de  UkintBanlaeiemi. 

(è)  Le  père  Daniel  fe  trompe,  il  tft 


Tavancs» 


CHARLES     IX.  jo3 

Par  tous  ces  témoignages  il  me  paroît  certain ,  que  la  réfo-  ■ 
lution  de  faire  main-baflè  fur  les  huguenots,  ne  fut  que  la  lSl2é 
fuite  de  la  bleffure  de  l'amiral ,  &  de  ce  que  Ton  craignoit 
d  eux ,  à  caufe  des  menaces  qu  ils  faifoient  hautement  de  s'en 
venger  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  difpofition  du  roi  à  cet 
égard ,  immédiatement  après  que  Maurevel  eut  bléffé  l'ami- 
ral ,  &  de  favoir  même  fi  cet  affaffinat  fe  fit  de  fon  confente- 
ment ,  c'eft  ce  qui  eft  difficile  à  démêler  ,  tant  eft  grande  la 
diverfité  des  monumens  hiftoriques  de  ce  temps-là  fur  ce 
fujet ,.  ôc  tant  étoit  profonde  la  diffimulation ,  dont  ce  prince 
&  la  reine  fa  mère  ufoient  eavers  les  chefs  du  parti  hugue- 
not. 

Il  eft  confiant  que  l'un  &  f autre  agiflbfent  d'abord  de  con-  Mftnoûr*  <fe 
cert,  pour  les  attirer  à  la  cour,  &  les  avoir  en  leur  puiflance  : 
mais  fi  Ion  en  croit  le  maréchal  de  Tavanes  ,  &  il  femble 
qu'on  l'en  doit  croire ,  tant  à  caufe  qu'il  avoit  alors  grande 
part  aux  affaires ,  qu'à  caufe  des  particularités  qu'il  raconte 
de  cette  intrigue ,  le  roi  fe  laifla  féduirc  par  r ami  rai ,  qui  lui 
fit  un  fi  beau  plan  de  fes  projets  pour  la  conquête  des  Pays- 
bas  i  que  ce  prince  qui  aimoit  la  guerre  &  la  gloire ,  enr  fut 
charmé,  &  oublia  ceux  qui!  avoit  faits  contre  les  huguenots  , 
&  fur- tout  contre  l'amiral  même. 

Ce  feigneur  voyant  que  le  roi  prenoît  plaifir  à  l'entendre 
parier  fur  ce  fujet ,  s'avança  Jufqu  à  lui  dire  que,  pour  réuffir 
dans  cette  importante  afïaite ,  il  failoit  qu'il  agît  en  maître ,  Ôc 
qu'il  n'écoutât  plus  tant  la  reine  fa  mère ,  qui  l'avoit  jufqu'a- 
lors  gouverné  comme  un  enfant,  qu'il  ne  fouffrît  plus  que  le 
duc  d'Anjou  lui  enlevât  toute  la  gloire  de  ce  qu'il  y  avoit  à. 
faire  de  grand ,  comme  il  avoit  fait  juiques-Ià  ;  qu'il  étoit  hon- 
teux que  malgré  lui  ce  jeune  prince  commandât  fes  armées,, 
&  que  la  tendreffe  de  la  reine  pour  le  duc  d'Anjou  ,  au  pré*- 
judice  de  celle  qu'elle  devoir  au  roi ,  ne  lui  étoit  pas  pardon^ 
nable  ;  que  c  étoit  un  effet  de  fon  ambition;  que  gouvernant 
tout  dans  le  confeil  par  l'autorité  qu'elle  s'y  étoic  donnée , 
elle  vouloir  aufli  tout  gouverner  au-dehors,  en  mettant  à  la 
tête  des  armées  un  jeune  prince ,  qui  dépendoit  abfôlument 
de  fes  volontés  ;  que  SaMajefté  avoir  une  belle  occafion  de 
fe  délivrer  du  duc  d'Anjou,  en  lui  procurant  la  couronne  de 
Pologne  vacante  parla  mort  du  roi  Sigifmond ,  dont  on  ve» 
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■■      ■■     noit  d'apprendre  la  nouvelle  ;  qu  avec  un  peu  de  fermeté  il 
157a.       fe  mettrait  en  poffeflion  de  l'autorité  qui  lui  appartenoit  >  6c 
qu'il  devoit  commencer  à  le  faire ,  en  déclarant  la  guerre  à 
l'Efpagne ,  malgré  les  oppofitions  que  la  reine  y  apporterait 
infailliblement. 

C'étoit  là  prendre  le  roi  par  Tendrait  le  plus  fenfible.  Sa 
jaloufîe  étoit  extrême  contre  le  duc  d'Anjou.  Il  aimoit  la 
,  reine  beaucoup  moins  qu'il  ne  la  craignoit.  Il  fentoit  l'afcen- 
dant  &  l'empire  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  efprit,  &  c'étoit  lui 
faire  plaifir  ,  que  de  l'encourager  à  fecouer  ce  joug.  Mais 
quelque  réfolution  qu'il  prît  là-deflus  ,  il  n'avoit  point ,  & 
n'eut  jamais  la  force  de  le  faire. 

Cependant  la  reine  mère  fut  avertie  de  ce  qui  fe  paflbit. 
Tous  ceux  qui  approchoient  le  roi ,  &  qui  avoient  la  con- 
fiance ,  étoient  autant  d  efpions  que  cette  princefle  avoit  au- 
près de  lui»  Le  comte  de  Retz  &  le  fieur  de  Sauve  (ecretaire 
d'état  lui  découvrirent  toutes  les  menées  de  l'amiral ,  &  dès 
ce  moment  elle  réfolut  de  le  perdre  ,  quoi  qu'il  en  pût  ar- 
river. 
Profonde  dijjt  Elle  alla  trouver  le  roi  accompagnée  de  Sauve.  Les  lar- 
mulation  de  la  mes  y  qu'elle  avoit  à  commandement ,  lui  fervirent  d'exorde. 
»  Je  n'euffe  jamais  cru  (  lui  dit-elle  )  qu'après  vous  avoir  élevé 
m  comme  j'ai  fait ,  &  vous  avoir  confervé  votre  couronne  , 
»  que  les  huguenots  &  les  catholiques  vouloîent  chacun  de 
»  leur  côté  vous  enlever  ;  qu'après  m'être  expofée ,  aux  plus 
»  terribles  dangers ,  pour  affermir  votre  throne  ,  je  duffe  at- 
»  tendre  de  vous  la  récompenfe  que  vous  irfen  donnez.  Vous 
m  vous  cachez  d'une  mère,  qui  vous  a  donné  tant  de  marqués 
»  de  fa  tendreffeôc  de  fa  fidélité,  pour  prendre  confeil  de  vos 
m  plus  mortels  ennemis ,  &  vous  m'abandonnez  ,  pour  vous 

*  chercher  un  appui  parmi  des  gens ,  qui  ont  tant  de  fois  con* 
»  juré  contre  votre  propre  perfonne.  Je  fai  tout,  6c  je  fais 
»  parfaitement  informée  des  entretiens  fecrets  que  vous  avez 
»  eus  avec  l'amiral.  Il  vous  a  mis  en  tête  la  guerre  contre  l'Ef- 
»  pagne ,  &  vous  ne  voyez  pas  que  ceft  pour  donner  votre 

*  royaume  en  proie  aux  ennemis  étrangers ,  &  vous  livrer  en 

*  même-temps  aux  huguenots ,  que  tant  de  funeftes  cxperien- 
»  ces  vous  doivent  rendre  plus  redoutables  que  les  Efpagnols, 
»les  Allemands ,  &  les  Anglois  unis  enfemble.  Le  duc  d'An- 

r»jou 
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»  jou  votre  frère  eft  bien  malheureux ,  fi  après  avoir  expdfé       ■  ■     ■  '" 
»  tant  de  fois  fa  vie  pour  vous  &  pour  votre  royaume  ,  on       1*72. 
m  vient  à  bout  de  vous  le  faire  regarder  comme  votre  plus 
»  grand  ennemi.  Si  cela  eft ,  mon  fils ,  donnez-moi  au  moins 
v  le  loifir  de  me  retirer  dans  mdn  pays ,  pour  me  fouftraire  à 
»  la  fureur  de  ceux  qui  en  veulent  a  ma  vie  ,  6c  n'être  pas* 
»  obligée  à  être  témoin  du  renverfement  de  votre  état  &  de 
»  la  religion  catholique,  fie  de  votre  propre  perte. 

Ce  dUcours  fait  avec  toute  l'éloquence  ôctout  l'artifice, 
dont  cette  princeffe  étoit  capable  ,  étonna  &  épouvanta  le 
roi ,  qui ,  furpris  de  la  voir  fi  bien  inftruite  ,  lui  avoua  tout , 
reconnut  fa  faute ,  lui  demanda  pardon ,  &  lui  promit  d'avoir 
dans  la  fuite  pour  fes  confeils  la  même  déférence  •qu'il  avoit 
toujours  eue. 

-  De  Sauve  >  qui  avoit  auffi  bien  préparé  fon  rôle  ,  le  joua 
parfaitement.  Il  fe  jetta  aux  pies  du  roi ,  lui  confefla  que  c'é- 
tait lui  qui  avoit  tout  découvert  à  la  reine  :  mais  qu'il  ne  l'a- 
voit  fait  que  par  un  zèle  fincere  pour  Sa  Majefté ,  6c  pour  l'em- 
pêcher de  tomber  dans  les  plus  effroyables  malheurs  ,  où  il 
voyoit  qu'il  s'alloit  précipiter. 

'•  La  reine  fort  fatisfaite  d'avoir  ébranlé  l'efprit  de  fon  fils , 
&  d'y  avoir  jette  l'embarras ,  l'augmenta  par  la  déclaration 
qu  elle  lui  fit ,  de  vouloir  fe  retirer  de  la  cour  ,  &  quitter  le 
foin  des  affaires  :  &  en  même  temps  elle  s'en  alla  à  Mon- 
ceaux. Le  roi  tout  confterné  l'y  fuivit.  L'emprefTement  qu'il 
marqua,  pour  fe  réconcilier  entièrement  avec  elle,  donna  lieu 
à  cette  princeiTe  de  lui  faire  connoître  plus  clairement  ôc  plus 
en  détail  les  fuites  terribles  des  engagemens ,  qu'il  avoit  com- 
mencé de  prendre  avec  l'amiral ,  aufli-bien  que  la  guerre 
d'Efpagne ,  &  elle  le  fit  fur-tout  reffouvenir  de  la  conjura- 
tion de  Monceaux  dont  il  avoit  juré  tant  de  fois  de  fe  venger 
tôt  ou  tard. 

Le  voyant  entièrement  revenu ,  elle  ne  balança  plus  fur  la 
perte  de  l'amiral ,  &  ce  fut  de  Monceaux  qu'elle  écrivit  pour 
l'exécution  au  duc  d'Aumaie  ,  lequel  engagea  Maurevel  à 
raflailinat ,  qui  fe  fit  quelque-temps  après  que"  la  cour  fut 
retournée  à  Paris. 

La  chofe  fut  arrêtée  fans  la  participation  du  roi ,  ûc  c  çft 
TomX.  Sff 
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■  ce  qui  caufa  lacolere  voùil  fe  laiffa  aller  à  cette  occafion.  (à) 

1  f  72%  Cette  colerene  fut  nullement  une  feinte  r  comme  fe  le  font 
imaginés  plufieucs  de  ceux  qui  en  ont  écrit,  fit  navoient  pas 
les  lumières  y  que  monfieur  de  Tavanes  donna  depuis  là-de£» 
fus  y  en  publiant  les  mémoires  du  maréchal  fon  père.  Ils  n'a- 
voient,  pas  eu  non  plus,  connoiflance  de  l'entretien  du  duc. 

*  Rapporte  par  dfAnjoa,  avec  Miron  *  fen  premier  Médecin -,  à.qui  il  ra- 

a"  l  u  *  '  *  conta  toute  l'hiftoire  de  faint  Barthelemi  peu  de  jours  aprèa. 
fon  arrivée  en  Pologne  d'une  manière  allez  conforme  a  ce 
que  l'on  vient  de.  voir  icié  C'eft-là  ce  que  je. trouve  qu'on  peut 
dire  de  plus  vrairfemblable  fur  la  conduite,  de  la  cour  par 
rapport  à  la  journée  de  faint  Barthélémy ,  fit  de  la  mort  de 
l'amiral.     • 

Lemimemajpi'      Paris  ne  fut  pas  le  feul  théâtre  d  une  fi  funefte  tragédie  ;: 
trt  efi  ordonné    car  le  jour  qui  précéda  le  maffacre  de  Paris ,  on  avoit  dé- 

aïs  Us  provins   p^hé  par-tout  des*  couriers.,  portant  ordre  aux  gouverneurs 
.  DaviU ,  ].  s.    de  faire  prendre  les^  armes  aux  catholiques  ,.  fit  de  courir  fus , 

Dansiemxetien  MID  Huguenots  :  fie  ce  fut  le  roi  •  toujours  extrême  en  tout. 

du  duc  d'Anjou         •  a     1    •       a         i»  j  jt    i     \ 

arecMiion.        qui  rat  lui-même  1  auteur  de  cexarnage  général. 

Les  catholiques,  qu'on  avoit  eu  jufques4à  bien  de  la  peine, 
à  contenir  par  la  rigueur,  des  édits.,  fe  voyant  autorifés  par 
l'ordre  du  prince ,  fe  jetterentfur  les  huguenots ,  &  animés 
par  le  fouvenir  &  par  la  vue  des  églifes  ruinées  ,  des  autels 
renverfés ,  des  prêtres  mafTacrcs ,  fe  regardèrent  comme  les 
exécuteurs  de  lajuftice  de  Dieu ,  pour  venger  tant  de  facri- 
léges*  fur  ceux,  qui  en  avoient  été  les  auteurs  :  &  il  s'en  fit 
dans  prefque  toutes  les  provinces  un  maffacre  épouvantable. 
(b)  Meaux ,  Orléans  ,,Troy  es ,  Bourges ,  Angers ,  Tou- 
loufe ,  Rouen  ôcLyon.fe  fignalerentcntre.  toutes  les  autres >t 
6c  fe  conformèrent  à  l'exemple  queieunavoit.douné  la  capi- 
tale.du<royaume»  Mais  en  divers  autres  endroits  les  gouver- 
neurs agirent  plus  mollement  >  les  uns  par  compaflion ,  ne. 
pouvant  fe  réfoudre  à  répandre  tant  defang  ,  les.autrea.par 
politique,  pour  ne  pas  s'attirer  la  haine  des  huguenots,  &  de 
plufieurs  grands  feigneurs ,  qu'ils  fa  voient  leur  être  favora- 
bles y  d'autres  ne  fe  trouvant  pas  affez  forts  dans  leurs  pla- 
ces ,  à  caufe  du  grand  nombre  des  calviniftes  qui  y  étoient  x 

iayVoyez  les  obfervatioof*  .  (Sj^Voyez  les  oWemuops» 
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fe  fervîrent  volontiers  de  cette  raifbn,pourfedttpenfer  d'o-  '  ■ 

béir.  "       ij7a. 

Les  villes  des  gouvernemens  des  maréchaux  de  Montmo- 
renci  &  de  Damville,  qui  ne  fouhaitoient  pas  rentière  de£ 
tru&ion  du  parti  huguenot,  par  la  ceainte  qu'ils  avoient  de 
la  trop  grande  puiflance  de  la  maifon  de  Guife ,  furent  pré- 
servées de  ce  malheur  général.  M onfieur  de  Chabot  gou- 
verneur de  Bourgogne,  fit  fes  remontrances  à  la  cour  Jûr 
Tordre  qu'  on lui  a  voit  envoyé.  Le  comte  de  Tende  gouver- 
neur de  Provence  en  ufa  de  même ,  &  étant  mort  fur  ces  en- 
trefaites ,  le  comte  de  Carces  lieutenant  général  de  cette  pro- 
vince fit  en  forte  par  les  délais  qu'il  apporta  (bus  divers  pré- 
textes, d'obtenir  du  roi  un  ordre  contraire  à  celui  qui  lui  avoit 
étéporté  par  le  fieur  de  la  Mole. 

Enfin  quelques  jours  après ,  de  nouveaux  courriers -furent  On  U  fait  enfin 
dépêchés  dans  toutes  les  provinces,  pour  mettre  fini  cette  *&*** 
boucherie,  laquelle ,  lof  (qu'on  la  confident  depuis  de  fang 
froid  ,  fut  blâmée  &  déteftée  de  tout  le  Inonde.  L'amiral  fut 
celui  de  tous  ceux  qui  avoient  péri ,  que  l'on  plaignok  le 
moins,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  le  principal  auteur 
de  tous  les  défordres,  &  que  fans  lui,  après  la  mort  du  prin- 
ce de  Condé ,  tout  le  royaume  feroit  rentré  dans  l'obéiflan- 
ce  :  &  les  huguenots  domptés  fe  feroient  épargné  à  eux-mê- 
mes les  maux  qui  arrivèrent. 

Ce  fut  un  grand  malheur  que  ce  feigneur,  un  des  hommes 
des  plus  accomplis  &  des  plus  grands  capitaines  defon  temps, 
eût  abufé  de  les  belles  qualités  pour  la  ruine  de  fa  patrie  :  mais 
l'ambition  dans  le  cœur  des  grands  eft  un  poifon  ,  qui  cop- 
rompt  toutes  les  vertus ,  &  une  paffion,  qui  facrifie  d'ordi- 
naire les  devoirs  les  plus  facrés  au  plaifir  de  commander. 

Il  périt  le  dernier  de  tous  les  chefs  de  divers  partis  ,  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  ces  guerres  ;  car  ce  fut  une  ré- 
flexion que  Ton  fit  alors ,  que  tous  avoient  péri  de  mort  vio- 
lente. Le  duc  de  Guife  au  fiége  d'Orléans,  le  conétable  à  la 
bataille  Saint-Denys,  le  prince  de  Condé  à  celle  de  Jarnac, 
Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  au  fiége  de  Rouen  ,  te 
maréchal  de  Saint- André  à  la  journée  de  Dreux  ,  ôc  enfin 
-Famiral  au  maflacre  de  là  faint  Barthelemi.  Heureufe  la  Fran- 
ce ,  fi  la  colère  de  Pieu  irritée  contre  elle  avoit  été  pleine* 

S  f  f  ij 
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ment  fatisfaite  par  la  mort  de  ces  illuftres  viûimes  :  mais  rîoa- 
pieté ,  l'irréligion  ,  la  débauche  ,  &  les  plus  effroyables  dé- 
fordres ,  qui  régnoient  à  la  cour  &  dans  tout  le  royaume  , 
méritoient  de  nouveaux  fléaux.  Les  efpérances  conçues  du 
remède  violent  qu'on  avoit  employé  ,  pour  détruire  la  fac- 
tion calvinifte  en  France,  furent  trompées,  &  l'état  fe  trou- 
va replongé  peu  de  temps  après  dans  les  plus  horribles  mal- 
heurs. 

On  regarda  à  la  cour  la  converfion  du  roi  de  Navarre  ôc 
du  prince  de  Condé  comme  une  affaire  capitale ,  pour  ôter 
aux  huguenots  toute  efpérance  de  fe  relever  du  furieux  coup 
qui  les  avoit  abattus,  &  on  y  travailla  avec  toute  l'applica- 
tion poflible. 

Le  cardinal  de  Bourbon  leur  oncle ,  n'oublia  rien  pour  y 
réuflfir.  Il  les  faifoit  fouvent  entretenir  par  le  père  Maldonat 
Jefuite  &  par  quelques  autres  do&eurs ,  qu'il  croyoit  les  plus 
propres  à  les  gagner  &  à  les  inftruire.  Le  roi  de  Navarre  pa- 
roUToit  toujours  beaucoup  plus  docile  que  le  prince  de  Con- 
x/àéi  Le  roi  chagrin  de/on  opiniâtreté  l'envoya  quérir  un  joui;, 
&  ne  lui  dit  que  ces  trois  mots  d'un  ton  menaçant  :  Mejfe  , 
mort)  ou  bajlille  :  &  lui  tourna  le  dos. 

Ce  jeune  prince  ayant  fait  fes  réflexions,  fe  laifla  épouvan- 
.ter  de  cette  menace,  &  il  ne  cherchoit  plus  que  quelque  pré- 
texte fpécieux ,  pour  ne  pas  perdre  tout-à-fait  1  honneur  de 
;la  fermeté  qu'il  avoit  fait  paroître  jufqu  alors.  Il  s'en  pré- 
senta un  fort  plaufible.  Du  Rofier  fameux  miniftre  d'Orléans 
;fe  convertit.  Le  roi  l'ayant  fait  venir  à  la  cour ,  le  fit  parler 
des  motifs  de  fa  converfion  en  fa  préfence  &  en  prefence  de 
la  reine,  du  duc  d'Anjou,  du  duc  d'Alençon,  du  roi  de  Na- 
varre.j  du  prince  de  Condé ,  &  de  quantité  de  feigneurs.  Il 
;déclara  qu'après  avoir  tout  bien  examiné  ,  il  s'étoit  parfaite- 
-tnent  convaincu ,  que  l'églife  Romaine  étoit  la  vraie  églife; 
.qu'elle  en  avoit  toutes  les  marques ,  &  que  pour  l'intelligence 
de  l'écriture,  il  falloit  s'en  rapporter  à  la  tradition  contenue 
;dans  les  écrits  des  pères.  Il  parla  aflfez  fortement  fur  cefujet, 
pour  donner  lieu  aux  deux  princes  de  dire  qu'ils  étoientpleir 
<xiement  fatisfaits  fur  leurs  doutes. 
Abjuration  iu^    Ils  firent  leur  abjuration  aufli-bien  que  François  de  Bour- 
2prLeZS«-  bon  prince  de  Conti,  &  Charles  comte  de  SoifTons,  cadets 


r  acr  or- 
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.  3u  prince  de  Condé.  Ils  en  écrivirent  au  pape  GregoireXIII.  i       p 

.  qui  en  eut  une  joie  extrême. ,  On  fit  à  cette  occafion  divers        1 5*72. 
panégyriques  du  roi  à  Ronje  ,  &  l'on  y  releva  fort  le  zèle  ié(rie  quelques 
qu'il  avoit  faitparoître  £our la  religion  catholique,  tant  dans  autres Jtignc*rs. 
la  converfion  de  ces  princes  ,  que  dans  la  terrible  punition 
qu'il  avoit  faite  des  hérétiques. 

.La  cour  rèfolue  de  profiter  de  la  cqnfternation ,  où  fe  trou-.    P*  6t*  ««  *u- 
voient  les  huguenots ,  penfoit  fur-tout  à  reprendre  les  villes  gàe5*ù™^ 
:  de  sûreté ,  qui  leur  avoient  été  accordées.  La  Charité  avoit  «voient  été  < 
:  déjà  été  furprifc  dans  le  temps  du  maffacre  de  Paris  ,  par  le       •.  , 
..lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  duc  de  Ne- 
vers.  Le  vicomte  de  Joyeufe  &  Strozzi  qtii  avoient  formé 
:  un  pareil  deflein,  l'un  fur  Montauban,,0c  l'autre  tyr  kRo- 
çhelie ,  ne  réuflirent  pas. 

Cette  dernière  place  étoit  celle  qui  inquiétait  le  plus,  à 
,caûfe  des  fecours  étrangers  quelle  pouvait  recevoir  par  mer. 
Strozzi  eut  inutilement  plufieurs  conférences  avec  les  bour- 
geois ,  pour  leur  perfuader  de  fe  foumettre  a,u  roi.  Ils  lui  ré- 
.pondirent  toujours  qu'après  la  trahifon  faite  à  l'amiral  &,à 
tant  de  feigneurs  &  de  gentilshommes,  qui.setoient  rendus 
.auprès  du  roi  Air  l'afsûrance  du  traité  de  paix,  ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  fier  à  la  cour,  &  qu'ils  aimoient  mieux  périr  en 
défendant  leur  liberté  &  leur  religion,  que  par  la  main  d'un 
bourreau. . 

On  crut  que,  Biron  ppurroit  mieux  réuflir  dans  cette  né- 
gociation que  Strozzi ,  parce  qu'il  pafToit  pour  être  affez  fa- 
vorable au  parti  huguenot.  Il  étoit  dès -lors  gouverneur  de 
Xaintonge  &  du  pays  d'Aunis ,  dont  la  Rochelle  fait  partie. 
.  Il  fit  dire  aux  Rochelois  que  le  roi  l'envoyoit  pouf  être  leur 
gouverneur,  6c  qu'ils  pou  voient  s'afsûrer  du  zeîe.qu  il  auroit, 
non-feulement  pour  procurer  leur  sûreté,  mais  encore  pour 
leur  conferver  tous  leurs  privilèges.  ' 

Davila  écrit  que  ce  feigneur  appréhendant  la  fin  de  la 
guerre,  où  il  étoit  parvenq  à  un  gouvernement  de  province, 
.  &  à  la  chargé  de  grand  maître  de  l'artillerie,  avecTefpéran- 
ce  d'avoir  bientôt  le  bâton  de  maréchal ,  trahit  la  cour  en 
:  cette  rericpntre  ,  &  qu'il  fit  dire  fecretement ,  aux  Rochelois  . 
qu'ils  fe  gardaflent  bien  de  le  recevoir  pour  gouverneur ,  ni 
aucun  autre,  &  qu'on  ne  cherchoit  qu'a  les  furprendre, pour 

S  f  f  iij      '    • 
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^  les  châtier  de  leur  révolte,  quand  ils  fe  feroïent  fournis. 

i  SI2*       Brantôme  dit  le  contraire,  &  que  les  bruits,  qui  coururent 

Dans  l'éloge  de  des  intrigues  de  Biron.avec  les  Rochelois,  étoient  faux  & 

Biion.  femés  exprès  par  fes  ennemis ,  ou  des  foupçons  chimériques 

de  gens ,  qui  raifonnoient  fans  fondement  fur  la  conduite  de 

ceux,  qui  étoient  alors  à  la  tête  des  affaires. 

On  réfout  Ufiige      Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Rochelois  refuferent  de  recevoir 

dli^In\^laj   ^iron.  Sur  ce  refus  il  eut  ordre  de  bloquer  la  ville,  ôede 

voulu  fe  foumtt-  tout  difbofer ,  pour  en  faire  le  fiége ,  tandis  que  Strozzi  avec 

treàlacouT.       jes  vaiileaux  qu'il  avoit  armés ,  &  le  baron  delà  garde  avec 

Tes  galères,  empêcheroient  les  fecoursqui  pourraient  venir 

d'Angleterre. 

Comme  on  prévoyoft  de  grandes  difficultés  dans  le  fiége 
de  cette  place ,  on  fit  une  nouvelle  tentative ,  pour  la  réduiœ 
par  la  douceur. 

La  Noue  ,  après  avoir  avec  le  comte  Louis  de  Naffau  f 
"foûtenu  le  fiége  dans  Mons  contre  le  duc  d'Albe,  avoit  ren- 
du la  place,  Lorfqu'il  eut  appris  la  mort  de  l'amiral,  &  fur 
la  parole  du  duc  de  Longueville  ,  il  étoit  venu  à  la  cour. 
Ce  duc  l'ayant  préfenté  au  roi,  il  en  fut  très-bien  reçu ,  parce 
qu'on  y  avoit  autant  d'eftime  de  fa  probité  que  de  fbn  coura- 
ge, &  que  dans  le  temps  que  la  guerre  civile  étoit  le  plus 
'échauffée  ,  il  avoit  toujours  fait  paroître  de  la  modération , 
de  l'éloignement  des  confeils  violens ,  &  même  beaucoup 
de  défir  de  voir  finir  les  troubles  du  royaume. 
Matthieu ,  1. 6.       Sur  cette  idée  qu'on  avoit  de  lui ,  le  roi  le  chargea  de  trai- 
ter avec  les  Rochelois ,  &  l'y  fit  accompagner  par  l'abbé  de 
'  Gadagne  Florentin,  qui  eût  un  ordrte  fecret  de  veiller  fur  fa 
conduite.  On  fut  furpris  de  ce  choix ,  &  la  cour  eût  bien- 
tôt fujet  des'-en  repentir;  car  la  Noue,  après  avoir  expofé 
au*  bourgeoisie  fujet de  fa  commiffioh,  fe  laiffa  gagner  par 
eux ,  &  accepta  l'offre  qu'ils  lui  firent  du  commandement 
des  armes  dans  leur  ville.  Ils  avoient  par-là  l'unique  chofe 
qui  leur  manquoit ,  pour  fe  bien  défendre,  c  eft- à-  dire ,  un 
capitaine  expérimenté,  &  un  des  plus  capables  qu'il  y  eût  en 
France  de  bien  foûtenir  un  fiége. 
Laflace  cjl  in- .     Il  renvoya  Pabbé  de  Gadagne ,  le  pria  d'afcûrer  le  roi  que 
**/**•  ce  qu'il  avoit  fait  n'étoît  que  pour  fon  fervice ,  &  pour  em- 

pêcher que  les  Rochelois  ne  fe  livraflent  à  quelque  puiflanoe 
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étrangère ,  &  qu'il  efpérok  avec  le  temples  ramené*  à  To*  ™ ■— 
béiffânce  qu'ils  dévoient  au  roi.  Sa*  conduite  ne  rfoôndit  pai  '  57** 
à  Tes  promeffes  >  fie  on  jugea  en  effet  à  k«cour  qu  il  ne  fallbiq 
pas  compter  là-défTus»  C'eft  pourquoi  Biron  eut  un  nouveii 
ordre  de  ferrer  la  place-  Il  l'inveftit  au  mois  de  Novembre , 
en  forma  le  fiége  le  mois  fuivant  /  &  le  duc  d'Anjou  ty  arriva» 
avec  de  nombreufestroupesaumoisxle  Février, 


D'outre  part-,  la  Châtre*  mit' le  fiége  devant  Sanceim ,  Jhd  *S73* 
marqub  de  Villars^  fait  amiral  de  France -depuis  la  mort  de 
Goiigni ,  reprit  en  Guienne  prefque  toutes  les  places  que  le» 
huguenots  y  avoient ,  &  les  reflerra  dans  Montauban.  Le 
maréchal  de  Dam  ville  attaqua  &  prit  Somnûtfea  danrfon* 
gouvernement  de  Languedoc ;,t  ofr  il-  perdit-  beaucoup >pkw 
de  temps £*  de  monde,  qu  il  n'en  devofc  perdfe  jdfevûftt  une 
fi  méchante  place  :  après*  quoi  il  ne  fit  plus  rien<  j  chagrin  ,< 
comme  on  le  crut,  de  ce  qu'on  l'avqit<  mis  fort  mal  dans  JUel^ 
prit  dû  roi ,  &  de  ce  qq'op  ayoit  délibéré  <Jansl 6  qenfeil  fi 
onlenvelopperoit  dans  lé  maffacre<iel^faintBart|ièlômii  Sa> 
conduite  autorifa  depuis  ces-fortes- de  foupçon*:  mais  l'âtfeh-»- 
tion  principale  de  la  cour  étoirau  fiég&  de  la  Rochelle,  d'où- 
dépendoit  la  deftinée  des  huguenots*  Ce  fiége  mémorable 
par  l'opiniâtre  défenfè  des  afliégés,  par  les-fuitesqu  il  eut,  fie 
par  l'événement  fingulier  qui  Te  termina  ,  mérite  d'être  ra- 
conté avec  quelque  détail.  Je  tirerai  ce  que  fen  vais  rappor-  u  popeg,^ 
ter  pour  la  plupart  d'une  relation ,  ou  journal,  qu'en  a  fait  un.  1 ij.»  *c 
des  plus  exaûs  hiftoriens  que  nous  ayons- de  ces  temps-là, 

La  Rochelle,  qui  du  temps^de  Charles  V.  roideEtan#£ 
s^étoit  fignolée  contre  lèsAnglbis,  parfon  attachement  fit*. 
par  (k  fidélité  pour  fon  fbuverain ,  avoir  obtenu  de$>franefci^ 
fes  fit  des  privilèges  très-confidérables  die  ce  prince  :  mais  s-'é~ 
tant  laiffée  corrompre  par  Théréfié  toujours*  ennemie  dti< la* 
fouraiflkm ,  eUe3!étoit'fôrvi  dtfxds  mêmes  privilèges^  pour; 
s?érigeren  une  efpece  dtf  république;  fie  Fon  peut'  dire  qU4' 
fànsfa  révolte ,  la  guerre  civile  n  eût  pôiht  recommencé  aprè&> 
la  paix  de  Chartres;,  fie  quelle  eût  fini  après  la  bataille  d# 
Montcdntour,  6c  encore  plus  après  la  feint  ®4rthetertk     ;:m 

Cette  place  étoit  fbfte  par  fa  fituatibrt  fb*-  un  terrein  ûfi     Q"elît  ttekfn 
peu  élevé  du  côté  du  nord,  d'où  elle  s'étend  vers  le  tUjvfc  $£***— 
^u  à  la  mer  >  qui  y  entre  par  un  canal-foie  exprès  >  pôurèon- 
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■—■——'  duire  les  vaifleaux  jufques  dans  fes  murailles.  Ce  canal  à 
lS7i*  Fentrée  de  la  ville  étoit  flanqué  de  deux  tours  >  Tune  ap- 
pellée  la  tçuç  de  Saint-Nicolas ,  6c  l'autre  la  tour  de  la  Chaî- 
ne ,  aiml  nommée  y  parce  que  de  cette  tour  jufqu'à  celle  de 
Saint-Nicolas ,  on  tendoit  une  groffe  chaîne  qui  fermoit  l'en- 
trée du  port. 
-  —  En  tirant  vers  la  pleine  mer  à  droite  &  à  gauche  font  deux 
langues  de  terre;  Tune  à  l'orient,  l'autre  à  l'occident.  La 
première  >  appellée  la  Pointe  de  CoreUles  >  &  l'autre  le  Port- 
neuf.  Au-delà  de  la  pointe  de  Coreilles  au  fud  -  oueft,  étoit 
uneefpece  de  rade  à  l'abri  d'une  autre  pointe,  appellée  chef 
de  Baye ,  où,  les  navires  qui  avoient  été  chargés  dans  le  Ha- 
vre ,  alloiem  attendre  le  vent  ,.poar  faire  voile. 

La  ville  par  tout  entourée  des  très-bons  fofTés ,  eft  défen- 
due par  des  marécages  à  l'orient  &  l'occident *  &  il  n'y  a  que 
du  côté  du  Poitou  qu'on  y  aborde  par  un  chemin  aifé. 

Dès  que  les  Rochelois  fe  préparèrent  à  la  révolte ,  ils 
ajoutèrent  plufieurs  fortifications  ayx  murailles  de  leur  ville  % 
fur-tout  depuis  que  le  prince  de  Condé  &  l'amiral  s'y  furent 
retirés  après  leur  fuite  de  Noyers.  Scïpion  Vergano  ingé- 
nieur Vénitien  y  conftruifit  un  boulevart  ou  baftion  fur  la 
Î;réve,  appelle  le  Gabus ,  entre  la  porte  de  Saint-Nicolas  & 
a  tour  de  même  nom ,  pour  flanquer  la  muraille  du  côté  de 
.  la  mer  ,:  &  défendre  l'entrée  du  port  :  à  la  droite  au  fud-eft 
étoit.encore  un  grand  boulevart ,  appelle  de  l'Evangile ,  & 
quelques  autres  femblables  ouvrages  attachés  à  la  muraille, 
e% divers  endroits.  Il  n'y  avoir  point  de  dehors  ;  car ,  comme 
je  l'ai  déjà  ôbfervé  en  diverfes  rencontres,  on  faifoit  peu  de 
ces  ouvrages  extérieurs  dans  les  villes  de  guerre ,  &  ce  n'eft 
que  de  puis,  que  l'art  çje  la  fortification  fe  fut  beaucoup  per~ 
fe&iom\é  >  qu'pn  reconnut  l'utilité  de  ces  (ortes.de  dehors $ 
ppur  éloigner  l'ennemi  de  la  place  ,  qu'on  s'en  fervit ,  6c 
qu'on  les  multiplia  fi  fort.  Je  remarquerai  dans  }a  fuite,  que 
ce  fut  le  prince  Maurice  en  Hollande ,  qui  imagina  ce  qu'on 
appelle  le  chemin  couvert,  où  il  enferma  des  demi-lunes  & 
d'autres  pareils  ouvrages,  On  fe  contentoit  encore  alors  com- 
munément de  couvrir  d'un  ravelin  les  portçs  des  villes  con- 
tre les  furprifes. 

.,  Par  le  loifir  &  par  le  i?çfpi»  que  l'çn  avoit  eu  de  faire  dçs 

magafins , 
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magafins ,  les  munitions  de  bouche  &  de  guerre  écoient  en  •- 

abondance  dans  la  place.  Outre  les  bourgeois  qui  étoientea        l$lh 
grand  nombre ,  la  plupart  aguerris ,  gens  de  réfolution  ,  & 
animés  par  leur  attachement  à  la  religion  huguenote ,  quan-  ' 

tité  de  foldats  &  de  gentilshommes  s'y  étoient  réfugiés  de- 
puis la  journée  de  faint  Barthelemi  :  car  fur  les  nouvelle» 
que  les  huguenots  en  apprirent  dans  les  provinces. ,  ils  pen-5 
forent  au  plutôt  à  fer  mettre  eu  fureté;  Ceux  de  Bourgogne, 
4e  Champagne,  &  du  Lyonnais  fe  fauverent  en  Allemagne* 
à  Genève,  &  chez  les  Suiffes  ;  ceux  de  Normandie  &  de 
Bretagne  en  Angleterre,  ceux  de  Poitou ,  d'Anjou ,  jde  Xain- 
tonge ,  &  des  autres  pays  voifins  de  la  Rojchelle  y  accouru^ 
cent ,  &  cinquante-cinq  miniftres  qui  s'y  retirèrent , -ne  conr» 
teibuerent  pas  peu  à  l'opiniâtre  défenfç  de  cette  place. 

Le  duc  d'Anjou  s'étant  xendu  au  camp  au  mois  de  Fé-~ 
ycier  ,  l'armée  s'y  trouva  une  des  plus  nombreufes  qu'on  eût 
encore  vue  en  France.  François  duc  d'Alençon  fon  frète  9 
l'y  accompagna,  &  la  reine  qui  fe  déûok  dès-lors  de  l'efprk 
remuant  de  ce  jeune  prince-,  voulut  qu'il  c'eût  point  d'autre 
tente  ni  d'autre  table  que  celle  du  duc  d'Anjou  fop,  frère. 
Le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé  furent  obligés, 
malgré  la  répugnance  qu'ils  y  avoient,  d'être  de  cette  expé- 
dition ,  &  de  contribuer  à  laxuine  de  l'uique  reflburce  d'urç 
parti  qu'ils  afFe&ionnoient.  Le  duc  d'Aumale ,  le  duc  dç 
Guife  ,  &  le  marquis  de  Mayenne  fon' frère ,  par  une  raifoij 
contraire  ,  n'çntrepireat  jamais  de  campagne  avec  plus;  de 
joie ,  que  celle-là.  Le  duc  de  Montpenfier  6c  le  prince  DauT 
phin  (on  fils ,  les  ducs  de  Nevers  ,  de  Longueville ,  &  de 
JâouiUon,  &  tout ce  qu'il  y ;^ypic^dçJ^i.lieurs  ^pitgjnpSïeh  . .  . 
Fxance  s'y  .trouvprent , t çjcçpté :lç ^ar^hal^e ïayannç§ j  i-a^S^ ** 
qui  mourut  (a)  en  chemin  à Cfr&qet  £>us  Montihéri  i  &  on  ct^tavïïï!* 
oe  douta  po^nc  qi^es'il  rfe  fût  trouvé,  ^u  flége,£>p.  pxpérienr 
ce,  fa  haine  contre  les  huguenots ,  fe  grancj?  autorité  qu'il 
s'étoit  acquife  fur  les  troupes  &  dans  leS'çopfeils ,  &  la  prp? 
xneflfe  qu'il  a  voit  faite  à  la  reine  de  venir  à  4>out  de  cette  er)r 
Jtreprife,  ne  la  lui  euflentfait  pqufler  tout autremept  quelle 
/ie  le  fut ,  &  qu'il  n'eut  empêché4  le$  mauvais  effets*  dç.lft  j^  MatAîen  1 6 
loufîe  que  tant  de  prinp^ôç  dç  fçignçufç  cpnçpr^nt /contre      v 

\a)  Voyez  le?  Oblerojjons, 

TomcX.  J  Ttt    ' 
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JIL  Biron ,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  du  fiége  fous  le  duc 

l$73*        d'Anjou,  6c  à  qui  ils  avoient  beaucoup  de  peine  à  obéir. 

Mefures  prifet      Comme  on  n'appréhendoit  gueres  que  la  place  fut  fecou- 

pour  empêcher     rue  autrement  que  par  la  mer,  Ôc  qu  on  iàvoit  que  le  comte 

qu'elle  ne Jhfe-  je  Montgoitimeri  aflembioit  une  flotte  en  Angleterre,  on 

couiue.  commença  par  prendre  des  mefures  pour  aflurer  le  fiége  de 

ce  côté-la. 

*  Biron  avant  l'arrivée  du  duc  d'Anjou  avoit  fait  enfoncer 
plufieurs  vaifleaux  chargés  de  pierres  à  l'entréeidu  port,  6c 
l'a  voit  bouché  prefque  entièrement*  n'y  laiflant  que  le  pafia- 
ge  d'un  feul  vaiffeau  ,  ce  qui  n'empêcha  pas,  que  par  le  peu 
de  vigilance  du  baron  de  la  Garde  qui  commandoit  l'arme- 
ment de  mer ,  quatre  vaifleaux  ennemis  ne  paflaflent  pour 
porter  des  munitions  à  la  Rochelle.  Il  en  fut  puni  par  le  duc 
d'Anjou,  qui ,  à  fon  arrivée  au  camp ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
On  avoit  élevé  des  forts  aux  pointes  de  Coreilles ,  &  du  Port* 
neuf,  6t  au  chef  de  Baie  j  Ôc  une  petite  flotte  de  neuf  vaif- 
féaux  6c  de  fix  galères  fous  le  canon  des  forts ,  rendoit  la  pla~ 

n    Ce  prefque  inacceffible  au  fecours. 

♦  rendant  que  tout  fe  préparoit  ainfi  pour  le  fiége ,  les  Rc- 
chelois  faifoient  de  fréquentes  forties  avec  divers  fuccès ,'  6c 
où  il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué,  principalement  du  côté 
des  affiégeans.  On  ne  laiflbit  pas  de  négocier  pour  la  reddi- 
tion de  la  place  :  mais  les  miniflres  s'oppoferent  toujours  à  la 
conclufion  des  Traités. 

Le  duc  d'Anjou  dès  qu'il  fut  au  camp ,  fit  inutilement  de 
nouvelles  propofitions  aux  Rochelois ,  6c  on  ne  penfa  plus 
qu'à  pouffer  le  fiége. 
Brantôme  dans      On  le  fit  d'abord  avec  plus  d'impétuofité  que  de  pruden- 
fh5SdB»ïn*"   ce*  ^  coJonel  Strozzî  étoit  d'avis ,  vu  la  force  6c  la  réfolu- 
\.n'     tien  des  afliégés ,  qu'on  y  procédât  avec  toute  la  régularité 
6c  toute  la  précaution  poffible  ;  qu'on  gagnât  le  terrein  pié  à 
pié  ;  au'on  fe  fervît  de  la  fappe  6c  des  mines ,  6c  qu'on  ne 
hafardât  point  d'aflaut  ,  qu'après  avoir  parfaitement  ruiné 
les  (Téfenfes ,  &  mis  les  poftes  qu'on  attaquerait ,  en  état  de 
pouvoir  être  aifément  emportés  :  mais  le  duc  d'Anjou  que 
•    ion  flattbk  dès-lors  de  l'eipérance  de  la  couronne  de  Polo- 
gne, vouîoit  fe  hâter  d'ajouter  la- gloire  dune  fi  fameufe 
conquête  à  celle  de  fes  précédens  exploits;  6c  il  vit  par  ex- 


CHAKLES    IX,*  sif 

périence,  que  ce  neft  pas  toujours  en  fe  prêtent  qu'on  avan*  « 

ce  le  plus*  if75- 

La  principale  attaque  fe  fit  au  boulevart  de  rEvangile ,     Commencement 
&  on  1  étendit  jufqu  a  une  Tour  de  la  ville  appellée  la  I  our  de  l'attaque. 
d'Aix.  Le  canon  commença  à  tirer  en  cet  endroit  le  dernier 
jour  de  Février  ;  &  le  troifieme  jour  de  Mars  le  duc  d'Au- 
maie  fut  emporté  d'un  coup  de  canon  tiré  du  boulevart. 

Le  lendemain  6c  deux  jours  après  il  y  eut  encore  quel- 
ques conférences  entre  les  députés  du  duc  d'Anjou ,  6c  ceux  ^ 
de  la  ville  :  mais  les  artifices  des  miniftres  huguenots  les  ren- 
dirent auffi  inutiles  que  les  précédentes.  Le  quatorzième  de 
Mars  un  homme  envoyé  par  le  comte  de  Montgomtneri, 
trouva  moyen  d'entrer  dans  la  ville ,  6c  préfenta  une  lettre 
aux  magiftrats  >  par  laquelle  ce  comte  leur  promettoit  de 
venir  bien-tôt  à  leur  fecours  avec  une  flotte  de  foixante  na- 
vires ,  partie  armés  en  guerre,  partie  chargés  de  toutes  for- 
tes de  munitions. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande  joie  parmi  les  bourgeois  s 
mais  elle  produifit  un  effet  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas. 
Ce  fut  que  la  Noue  l'ayant  apprife ,  prit  la  résolution  de 
quitter  la  ville.  Ils  étoient  ennemis  le  comte  de  Montgom* 
tneri  6c  lui.  Le  comte  avoit  quantité  d'amis  dans  la  place  par- 
nu  les  bourgeois  >  les  miniftres  6c  la  garnifon ,  6c  il  y  avoit 
fujet  de  croire,  que,  s'ilpouvoit  y  entrer.,  on  lui  déférer 
roit  le  commandement  des  armes.  La  Noue  ne  pouvoit  fo 
réfoudre  à  fervir  fous  lui ,  6c  il  appréhendoit  même  que  le 
comte  devenu  maître  de  la  place ,  ne  voulût  lui  fufeiter  de 
mauvaifes  affaires  fur  i'empreffement  qu'il  avoit  témoigné 
pour  faire  rentrer  les  Rochelois  fous  l'obéiflànce  du  roi.  Ou* 
tre  ces  raifons,  la  conduite  des  miniftres  huguenots  lui  ètoit  » 

devenue  infupportable.  Leur  infolençe  alla  jufqu'à  ce  point* 
que  dans  un  confeil  où  la  Noue  opina  pour  la  paix ,  un  d'eux 
fe  laiffa  emporter  jufqu'à  lever  la  main  pour  lui  donner  un 
foufflet. 

Ayant  donc  pris  fa  réfolution ,  il  fit  une  fortie ,  6c  s'étant 
écarté  de  la  troupe  qu'il  coaduifoit,  il  piqua  vers  le  camp  & 
vint  fe  rendre  au  duc  d'Anjou.  Il  lui  rendit  compte  dp  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue ,  laflura  qu'il  n'étoit  demeuré  datu 
la  place ,  ainii  qu'il  TaYok  d'abord  écrit  au  roi  *  que  dans 
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'.  1  efpérancç  de  ramener  le&Rechelok  à  leur  devoir  :  mais  que 
i^TJ-  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  ces  défefperés ,  dom 
les  miniltres  ealviniftes  tournoient  t'efprit  comme  ils  vou- 
laient, il  avoit  réfolu  de  juflifier  fit  fidélité  à  Sa  Majefté  en 
les  abandonnant ,  &  en-  fe  retirant  à  fon«  camp» 
-  Le  due  d'Anjou  voulut  bien  le  croire  fur  fa  parole,  oïl 
du  moins  il  en>  fit  le  femblànt.  Cétok  un  grapd  avantage 
qu'un  Jiomme  de  la  valeuE  &  de  l'expérience  dfeia  Noue  ne 
fût  plus  a  la  tête  des  rebelles,  &  on  pouvoit  beaucoup  pro* 
iïter  des  lumières  qu'il  donneroit  pour  le  fuccès  du  fiége  ; 
uinfi  le  duc  le  reçut  fort  agréablement ,  &  lui  promit  de  le 
difculper  auprès  du  roi* 

La  retraite  de  la  Noue  fot  un  exemple  pour  quelques  au- 
tres gentilshommes  de  la- garnifon  qui  vinrent  fe  rendre  au 
duc  d'Anjou.  De  ce  nombre  furent  les  capitaines  du  Chail- 
lou  &  des  Eflars  :  mais  quoique  ces  désertions  alarmaflent 
les  Rochelois ,  elles  ne  les  découragèrent  point ,  fit  ils  con- 
tinuèrent leurs  forties  odeurs- travaux  avec  la  même  vigueur 
qu'auparavant. 
Oktatia  place  -   Les  alarmes  continuelles  qu'ils  donnaient  aux  travailleurs 
m  brèche,  Cr  l'on  firent  que  la  tranchée  ne  put  être  pouffée  jufqu'à  la  contref- 
^tSSii- md0am  carPe  ^u  Soulevait  de  l'Evangile  avant  le  feizieme  de  Mars* 
Alors  on  commença  à  battreen  brèche,  tant  le  boulevartT 
que  tour  le  refte»de  la-muraille  renfermée  danfr  l'attaque  ju£ 
<ju'à  la  Tôtfrd'Aix.  Les  affiegés  réparaient  la  nuit  ce  que  le 
fearton  avoit  ruiné  le  jour  ,  ôc^aifoient  des  retranchemens 
derrière  te  muraille  à  mefure  que  les  ruines  cembloient  le 
jfoffé  ;  mbïs:  enfin  le  feptieme  d'Avril  la' brèche  parut  (i  large 
&  fi  aifée ,  qu  on  réfolut  d'y  donner  Taflaut. 
Heragiegéi  en  -    Il  fut  fou  tenu  avec  toute  fe  bravoure  poffiblê.  Les  affié- 
^f^Zi^ir    &*m  y  Perdir*nt  beaucoup  de  monde,  fans  pouvoir  fe  lo- 
to* «wgwrte      ger  fu*'la  brèche;  Les  ducs  de  Mayenne  St  dc-NeVers,  fie 
tes  fieurs^eGlermqntfit du-Guaflry  fîirpnttleffés.  Un  fécond 
affaut  qui  y  fut  donné  le  lendemain  ,  ne  réuffit  pas  mieuxv 
On  en  tenta  un  troifieiAe';  fit  pour  partager  ^attention  des 
îâT^gés,  ort  préfenta  Tefcalade  en  divers  endroits  de  la  mu-* 
«aille.  Qp'fut  repouffé  par-^totrt,  ôc  ces  mauvais  ftoccès  arri- 
vèrent principalement  foute  d'avoir  ruiné  une  cafemate  qui 
yoyok  de  revêts  lai  brèche  du  boule varu   .  ^ 


CHARLES     IX,  yi7 

:    Le  comte  du  Ludë  fit  le  jour  d'après  tous  fes  efforts  à  la  • 
tête  d'un  régiment  d'infanterie  ,  pou»  s'emparer  de  la  cafe-N       *Î73* 
mate  ,  &  ne  pat  en  venir  à  bout.  On  fut  contraint-  d'en  re- 
venir à  l'avis  de  Strozzi ,  qui  avoit  été  de  ne  point  entrepren- 
dre d'emporter  le  boulevart ,  qu'après  en  avoir  fait  fautes 
une  partie  par  la  mine» 

Elle  fut  pouflée  fous-  k  pointe  du  boule vattr  &  quelque 
foin  qu'euflent  pris  les  àffîégés  pour  l'éventer ,  elle  joua.  On 
monta  de  nouveau  à  l'afTaut  :  mais  après  trois  heures  de  corn-* 
bat ,  le  duc  d'Anjou  voyant  que  les  foldats  commencent  à 
fe  rebuter ,  fit  donner  le  fignal  de  la  retraite. 

Ou  en  étoit  là  ,.  lorfqu'une  corvette  qw'oh  avoit  envoyé  H  leur  vient  d* 
croifer  fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  arriva ,  &  le  capitaine  {m™dAngl* 
avertit  le  duc  que  la  flotte  de  Montgommeri  approchoit* 
Elle  parut  en  effet  le  lendemain  dix-neuvième  d'Avril  à  la 
vue  de  la  Rochelle,  d'où  le  capitaine  MiratTt  fut  envoyé  la 
nuit  pour  la  reconhoître  C'étoit  lui  qui  étoit  paffé  à  la  Ro-> 
ehellé  le  quinzième  de  Février,  au  travers  de  la  flotte  des 
afliégeans.  Il  fut  affez  habile  pour  repaffer  -encore  à  celle  du 
comte  de  Montgommeri  dans  une  barque  ; '&  dès  qu'il  y  fut 
arrivé,  ii  donna,  le  lignai  aux  bourgeois  pour  les  avertir  dù< 
(ecours* 

Leduc  d'Anjou  à  rapproche  de  cette  flotte ,  fut  dans  de* 
grandes  inquiétudes ,  parce  que  la  fienne  étoit  très-foible  $ 
&  qu'il  n  y  avoit  dei&is  ni  matelots ,  ni  pilotes  fort,  habiles  ^ 
d'autant  que  la  plupart  de  ceux  qui  entendoient  le  mieux  la 
mer  étant  huguenots  ,  avoient  déferté ,  dès  qju'ils  virent  qu'or* 
les  vouloir  employer  contre  la.  Rochelle. 

Il  avoit  efperé  en  commençant  le  fiége ,  que  la  reine  d'An- 
gleterre ne  fouffriroit  pas  qu'il  fe  fît  dans  fes  ports  d'arme- 
ment contre  la>  France ,  à  caufe  du  dernier  traité  qu'elle  avoit 
fait  avec  le  roi-  En  effet  la  bonne  intelligence  fembloit  fi 
bien  rétablie  entre  les  deux  couronnes ,  que  cette  prîncefle; 
au  mois  d'O&obre  précédent  avoit  fait  tenir  en-  foi»  nom-  fuir 
les  Fonts  de  Baptême  par  Sommerfot  comte  de  Wincefter  % 
Elifabeth  de  France  fille  du  roi  ;  &  fur  fa  parole,,  lefieur 
de  la  Motte-Fenelon  ambafladeur  de  France  en  Angleterre  T 
avoit  affûré  le  duc  dAnjou  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de* 
ce  coté -là:  mais  ce  feigneur  s'apperçut  bientôt  qu  on  te 
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-'  trompoit,  quand  il  apprit  que  quantité  de  vaiïïeaux  venus  de 

1 S  73  •  divers  ports  d'Angleterre  s'aïïembloient  à  Plimouth  &  à  Fai* 
mouth  fous  les  ordres  de  Montgommeri.  Il  en  fit  fes  plaintes 
à  Eiifabeth,  qui  lui  répondit  qu  elle  ne  donnerait  aucun  le- 
cours  aux  huguenots  ;  mais  qu'elle  ne  prétendoit  point  em- 
pêcher fes  fujets  de  mettre  des  vaiïïeaux  en  mer  à  leurs  dé- 
ftens ,  ni  leur  ôter  la  liberté  d'aller  où  ils  voudraient  pour 
eur  commerce  ;  que  s'ils  entreprennent  quelque  choie  con- 
tre la  France ,  on  pourrait  y  traiter  comme  pirates  ceux  qui 
feraient  pris  ,  &  les  faire  pendre  fans  qu'elle  le  trouvât 
mauvais. 

Cette  collufion  n'étoit  gueres  moins  facheufe  pour  la 
France ,  qu'une  rupture  ouvene  :  mais  on  n'étok  pas  en  état 
d  en  tirer  raifon.  Cétoit  au  duc  d'Anjou  à  fe  précautionner. 
Il  le  fit  autant  qu'il  lui  fut  poïïibie ,  par  les  forts  dont  j'ai 
parlé  bâtis  fur  des  pointes  qui  avançoient  dans  la  mer  ,  dès 
qu'il  fut  averti  des  préparatifs  qui  fe  faifoient  à  Plimouth  6c 
à  Falmouth  i  &  bien  lui  en  prit  de  n'avoir  rien  négligé  à  cet 
égard. 
De  quoi  itoit  M ontgommeri  avoit  quarante  vaiïïeaux  armés  en  guerre  f 
tmpofée  U flotte  dont  les  plus  forts  n'étoient  que  de  trois  à  quatre  cents  ton- 
des  Anglois.  neaux  :  quinze  ou  vingt  autres  le  fuivoient  f  deftinés  à  jetter 
des  foldats  &  des  munitions  dans  la  place,  &  il  avoit  arboré 
au  ïïen  le  pavillon  d'Angleterre.  Le  duc  d'Anjou  n'avoit  que 
fes  neuf  vaiïïeaux ,  dont  le  plus  gros  étoit  le  Charles  de  qua- 
tre à  cinq  cents  tonneaux ,  &  fes  fix  galères.  Cétoit  le  vicom- 
te d'Ufez  qui  commandoit  cette  flotte  à  la  place  du  baron 
de  la  Garde ,  que  le  duc  d'Anjou  avoit  mis  en  arrêt,  ainfi 
que  je  l'ai  dit. 

La  partie  n'auroit  pas  été  égale ,  foit  pour  le  nombre ,  foît 
pour  l'adrefie  dans  les  combats  de  mer  ,  en  quoi  les  Anglois 
îurpaïïbient  alors  infiniment  les  François  :  mais  cette  inéga* 
lité  étoit  compenfée,  en  ce  que  les  vaiïïeaux  François  étoient 
fous  le  feu  des  forts  bâtis  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  les  venir  attaquer ,  qu'en  eïïuyant  un 
grand  nombre  de  canonades  ,  ni  approcher  fans  un  pareil 
danger,  trop  près  de  l'eftacade  qu'on  avoit  faite  à  l'entrée  du 
port ,  parce  qu'on  avoit  fait  échouer  tout  proche  un  gros  na- 
vire de  huit  cents  tonneaux,  où  on  avoit  mis  du  plus  gros 
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canon  en  batterie ,  &  quantité  d'arquebufiers.  Le  duc  d'An-      ■  ■ " 

jou  avoit  armé  auffi  beaucoup  de  chaloupes  &  de  barques  *        1573* 
&  bordé  de  troupes  la  mer  depuis  le  chef  de  Baye  jufqu'à  la 
pointe  de  Coreilles ,  &  depuis  le  port-neuf  jufquà  Nieul ,  où 
étoit  fon  quartier ,  pour  empêcher  les  defcentes  ,  &  que  rien 
n'entrât  par  terre  dans  la  Rochelle. 

•  Montgommeri  voyant  les  catholiques  fi  bien  préparés  à  le 
recevoir  ,  affembla  fon  confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire.  Tous  ceux  qui  en  étoient  convinrent  du  grand 
danger  qu  il  y  auroit,  foit  à  forcer  l'eftacade ,  foit  à  attaquer 
la  flotte  Françoife  (bus  le  canon  des  forts  ,  foit  à  tenter  une 
defcente. 

Les  uns  propoferent  de  jetter  l'ancre  hors  la  portée  du 
canon  des  forts,  &  d'attendre  un  vent  d'Oueft,  qui  pour  peu 
qu'il  fut  fort  &  fécondé  de  la  marée ,  porterait  les  vaifleaux 
contre  l'eftacade  avec  tant  de  violence ,  qu  elle  n'y  pourroit 
réfifter. 

D'autres  furent  d'avis ,  pour  la  difficulté  de  l'entreprife ,     Elle  fi  retire 
de  ne  la  pas  hafarder  ,  d'aller  faire  ailleurs  quelque  diver-  najantofè  tenter  ^ 
fion,&defe  contenter  de  faire  couler,  fi  on  le  pou  voit,  unedéfcent^ 
quelques  barques  à  la  faveur  de  la  nuit,  pour  porter  des  pou- 
dres aux  afliégés ,  parce  que  c'étoit  la  chofe  dont  ils  avoient 
le  plus  de  bef bin.  Cet  avis  fut  fuivi  ;  &  Montgommeri  après 
avoir  demeuré  deux  jours  à  la  hauteur  du  chef  de  Baye,  fans 
avoir  fait  autre  chofe  que  de  fe  montrer  aux  Rochelois ,  mit 
à  la  voile ,  prenant  la  route  des  côtes  de  Bretagne ,  où  il  alla 
piller  Belle-Ifle. 

Il  envoya  de  là  le  fieur  Languiller  prier  la  reine  d'Angle- 
terre de  lui  donner  un  renfort  d'hommes  &  de  vaifleaux  :  mais 
elle  le  reçut  très-mal ,  lui  ordonna  de  dire  à  Montgommeri , 
qu'elle  trouvoit  fort  mauvais  qu'il  eût  arboré  le  pavillon 
d'Angleterre  devant  la  Rochelle  ;  &  elle  fe  fit  beaucoup 
prier ,  pour  permettre  à  ce  feigneur  de  fe  retirer  à  Fille  de 
Vigth. 

La  retraite  de  la  flotte  donna  lieu  à  de  nouvelles  négocia- 
tions ,  mais  toujours  en  vain.  On  recommença  la  batterie 
contre  le  boulevart  de  l'Evangile  >  où  les  Rochelois  ayant  T 

découvert  une  mine  déjà  chargée  en  partie,  y  étouffèrent  les 
mineurs  le  vingt-quatrième  d'A vrii. 
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*LLy       '  "'      '     Le  lendemain  une  autre  joua  &  fit  peu  d  effet.  Les  catho- 

i  f  7  $*       liques  n'ayant  pas  laiffé  de  courir  à  l'affau t  y  furent  repouffés, 

Autre  ajpuit  où  Le  comte  du  Lude  dans  le  même  temps  emporta  la<rontref- 

ïnt CtTou^T    carPe  ^e  ia  Porte  de  ^aint  Nicoias  9  &  plufieurs  de  fes  fol- 
j  n  repoujjt .      ^^  fautèrent  dans  le  foffé  ;  les  Rpcheiois  ^firent  auffi-tôt 

une  fortie  ,  &  reprirent  l'un  &  l'autre* 

Quelques  jours  après  le  boulevart  fut  emporté  d'affaut  f 
après  qu'une  nouvelle  mine  eut  joué,  ôc  les  affiégeans  s'y  loge-, 
rent.  lis  n'y  furent  pas  long-temps  fans  y  être  attaqués  ;  le. 
logement  fut  brûlé  ôc  détruit  ;  &  comme  ce  pofte  n'étoit 
plus  qu'un  amas  de  pierres  fie  de  terres ,  les  uns  &  les  autres, 
l'abandonnèrent. 

La  ruine  de  ce  boulevart,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang , 
auroit  beaucoup  avancé  le  fiége ,  fi  les  Rochelois  ,  durant  lft 
temps  qu'ils  arrêtèrent  en  cet  endroit  les  affiégeans ,  navoient 
fiait  au  dedans  de  leur  ville  de  prodigieux  retranchemens  , 
qui  rendoient  inacceffibles  les  brèches  qu'on  avoit  faites  en 
divers  endroits  au  corps  de  la  place. 

Après  tout,  le  peuple commençoit  à  fouffor  de  la  cherté 
des  vivres ,  fie  il  *  auroit  fallu  capituler  faute  de  poudre ,  fi 
fur  la  fin  du  mots  de  Mai  le  capitaine  Arnaut  contrefaifant  le 
pêcheur  conformément  au  projet  de  Montgommeri  avant  fa 
retraite  ,  fie s'étant  avancé  fort  proche  de  leftacade ,  n'eût 
forcé  le  pafîage  à  la  faveur  d'un  gros  vent  9  ôc  ne  fut  entréi 
dans  le  port  en  eJTuyant  un  très-grand  feu.  La  barque  étoit 
pleine  de  blé  fie  d'une  affez  grande  quantité  de  poudf  e ,  qui 
fut  auffi-tôt  débarquée. 

Les  Rochelois  pour  faire  valoir  ce  fecours ,  jette*  ent  de 
grands  cris  de  joie ,  firent  une  falve  de  tout  leur  canon  fie 
de  leur  moufqueterie,  ôc  affefterent  de  faire  marcher  dans  la 
yille  dps  charettés  de  tous  côtés  pendant  le  refte  du  jour  , 
pour  faire  entendra  aux  affiégeans ,  qu'ils  reippliffoient  lpurs 
magafins  de  ce  qu'on  leur  avoit  apporté.  Le  vicomte d'Ufçi» 
fut  traité  Fort  rudement  par  le  duc  d'Anjou ,  pour  avoir  laiffé 
palier  ce  vaifTeau  ;  il  en  conçut  tant  de  chagrin ,  que  la  fiè- 
vre le  prit  ,  ôc  il  en  mourut. 
ViRourtufe  for-  Lç  lendemain  les  Rochelois  firent  une  fortie  de  quatre 
tu  des  ajjlegis.  cçnt$  j^gu^  qUj  nettoyèrent  la  traiichée,  enclouerent  plu- 
fieurs canons  ,  remportèrent  quantité  d'armes  fie  de  butin 

dans; 
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clans  k  vîUfe  $  ît  Us  y  feroient  rert*és  prefqué  fahspertte ,  fi  "■  ^' 

les  &kk<a  peu  ot>éfffans  aux  commandais  >  ne  ïe  fogent  trop       ^  ;  7^. 
long-temps  occupés  at*  ffliage*  6cj  ri^ffênt  «foniié  pat  là  le 
temps  à  -quelques  tttoàpes  <£u  càxhp  ;  de  venir  fendre  fur  eux» 
lis  forent  vivement  chargés ,  ^&  il  en  <iérneûra  plusieurs  fût 
la  place. 

-  Cependant  on  tràValldfc  à  miner  la  «maille  en  deux  en~ 
droks  y  6c  les  deux  mines  ayant  aflez  titan  réuffi,  le  colonel 
du  Guaft  monta  à  l'afiaut ,  foi  vi  de  fon  «égitaânt<&  d'un  grand  9 
nombre  de  gentilshommes.  Le  combat  fut  long  &  rude ,  le* 
filles  6c  les  femmes  de  la  ville  mêlées  parmi  les  foldats  ,  y 
combattirent  comme  des  Amazones.  Le  feu  terrible  qui  et 
faifok  des  retranchemens ,  obligea  encdte  les  catholiques  à 
Quitter  la  partie;  quatre  ou  emq  cents  y  furent  tués,  du  nom- 
bre defquels  fut  le  capitaine'  Gofeas*  Le  meftte  de  camp  du 
Guaft  êc  le  capitaine  rouliac  y  furent  tleffés. 

Dans  le  même  temps  le  comte  du  Lude  préfenta  l'elca* 
bde  au  boulevart  nommé  Gabus ,  ôc  l'emporta  :  mais  il  ne 
put  s'y  maintenir ,  n'ayant  pas  été  affez  proprement  fécondé , 
popr  y  fairç  un  logement.  ; 

:  L'attaque  &  la  déifenfe  de  la  Roèhdlç  fe  continuaient 
avec  une  pareille  ardeur  ;lorfqu'unwf  nouvelle  >  qui  arriva  au 
camp  &  qui  pafla  bientôt  dans  la  ville,  fit  efperer  un  dénoue- 
ment,  par  le  moyen  duquel  le  roi  pourrokie  tirer  d  embar- 
ras %  dans  une  entreprise  où  il  étoit  réfoiu  à  ne  pas  recevoir 
un  af&oht ,  6c  dont  i'opiniâprecé  des  rdjeàkaarenctoit  le  (#c~ 
ces  fort  douteux. 

-  (d)  CétoitUitoUV^  J^mmmt^A 
throne  de  Pologne ,  qui  lui  fat  apportée  par  un  courrier  que  JÎ^Î^T/ 
lui  dépêcha  Jean  de  Mpntluc  évôqup  dç  Vaienoe.  Ce  pré»  * 
ht  avec  fon  habileté  ordinaire  dan*  les  n^gociatipns  ,  fe* 

condé  par  GiiiesdeNoattle*,  AbfaédeiïfleV<fcete  de  Fran- 
çois de  No^Ule^^vêquedeDacqs  j  &  par  Gui  deSaint-Ger 
lais  fila  du  fieur  de  Lanfac ,  autrefois  ambaâadeur  de  France 
au  concile  de  Trente,  furmonta  de  grands  ôbftacles ,  6c  l'em- 
porta fur  la  faâionde  l'empereur  Maxhniiies} ,  /jui  deman* 
doit  c*ette  couronne  pour  £meft  d'Autriche  fon  fils ,  for  celle 
de  Jean  Poîàç  Suéde ,  qui  ptéHmiokXwo*  auffi  pout  Sigifc 

(g)  Voyrtto^fetttféitt,*^^^ 

Tome  X.  Vuu 
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^--    -  mond  fon  fils  ;  fur  celle  de  Jean  Bafilidés  jluc  de  M ofcovitf  j 

}$7h       &  de  Frideric  duc  de  Prufle ,  &  d'un  Piafte  ou  feigneur  Po- 
lonois ,  qui  la  briguoient  pour  eux-mêmes.  Je  ne  puis  encrer 
ici  dans  lefentiment  d'un  de  nos  hiftoriens  (a)  d'ailleurs  hom- 
me très-judicieux ,  favoir  que  cette  négociation  réuflït  contre 
les  véritables  intentions  de  la  reine ,  qui  vouloit ,  à  ce  qu'il 
prétend ,  retenir  le  duc  d'Anjou  en  France*  Eft-il  vraisem- 
blable que  cette  princefle  gouvernant  abfolument  toutes  les 
affaires ,  les  minières  n'euffent  pas  conduit  toute  celle-ci  par 
MhCm  b™ V*'  ^a  dûre&ion  '  Et  que  fi  «lie  eût  voulu  la  faire  échouer  en  fau- 
compw  deCpaS,  vant  les  apparences  >  elle  n'en  eût  pas  trouvé  le  moyen  dans 
coctéNNN.  fol.  une  infinité  de  difficultés  qui  pouvoient  en  empêcher  le  fue» 
* l  I#  ces  ?  En  effet  on  tint  fi  grand  compte  à  l'évêque  de  Valence 

de  fes  fervices  en  cette  occafion ,  qu'on  l'en  récompenfa  par 
une  gratification  de  cent  mille  livres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  événement  obligeôit  le  duc  d'An- 
jou à  terminer  le  fiége  de  la  Rochelle  de  quelque  manière 
que  ce  fût ,  &  il  en  reçut  des  ordres  exprès  du  roi.  Une  nou- 
velle raifon  l'engt^eoit  à  faire  aux  huguenots  les  conditions 
x  les  plus  avantageuses  qu'il  feroit  poffible.  Les  feigneurs  pro- 

tçftâns  de  Pologne,  foit: de  leur  propre  mouvement  ,  foit 
qu'ils  fuflent  folUcités  par  les  calviniftes  de  France  ,  avoient 
exigé  cela  de  l'évêque  de  Valence  ,  qui  leur  en  avoit  donné 
une  affûrance  par  écrit,  promettant  de  faire  ratifier  cet  arti- 
cle par  le  roi  ;  6c  l'attachement  que  ce  prélat  avoir,  au  parti 
huguenot ,  ne  le  fit  pas  beaucoup  héfiter  à  consentir  à  leur 
demande. 
;  On  confent  h       Ainfi  aprèlbien  des  attaqués  &  des  forties  qui  fe  firent  de- 
part  O  filtre  à  p^  \z  nouvelle  de  l'éleâion  du  duc  d'Anjou ,  &  où  il  y  eut 
une  conférence.    enCprc  j^  ju  f^g  xépwdu,  fans  que  les  afliégeans  euflent 
beaucoup  avancé,  oh  convint  d'une  nouvelle  conférence. 
-   Le  duc  d'Anjou  enyoyl?  un  pafleport  le  treizième  de  Juin 
pour  les  députés  de  la;  Vilie  :  mais  parce  qu'il  y  traitoit  les 
Rocbelois  de  Rebelles  >  ils  ne  voulurent  point  le  recevoir. 
Cette  difficulté  fufpendit  la  conférence ,  &  il  en  penfa  cou* 
ter  la  vie.à  ce  prince  le  lendemain  ;  car  étant  allé  vifiter  une 
mine  qui  étoit  prête  à  jouer ,  comme  il  s'en  retournoit  par  un 
endroit  qu'on  voyoit  de  la  place ,  un  foldat  le  coucha  en  jouef 
(*)  LcUbottifttr  4^l«iPûwUftd<ui4ntt^motfctd€CaA4ûau. 
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Le  fieur  de  Vins  fbn  écuyer  s'en  étant  apperçu  au  moment  : 

que  le  foldat  approchoit  la  mèche  de  l'amorce ,  il  fe  mit  entre  *  S  73  • 
le  prince  &  le  coup ,  &  le  reçut  au  travers  du  corps.  Il  eut  le 
bonheur  d'en  réchapper  ;  &  de  jouir  pendant  plufieurs  années 
de  la  gloire  d'une  fi  généreufe  a£Uon.  Comme  le  moufquet, 
outre  la  grofle  balle,  étoit  encore  chargé  de  plufieurs  petites, 
il  y  en  eut  une  qui  perça  la  fraife,  du  duc,  &  une  autre  qui 
lui  effleura  le  poignet. 

Le  jour  fuivant  il  envoya  un  autre  pafleport  ;  on  fit  une 
trêve ,  &  l'on  conféra  deux  ou  trois  jours  :  mais  comme  on 
lie  put  convenir  fur  Certains  points  ,  on  recommença  à  tirer 
de  part  &  d'autre ,  &  cependant  on  fit  dans  l'armée  les  ré- 
jouiflances  pour  l'éleétion  du  prince. 

Le  vingt  &  unième  du  mois  on  mit  encore  le  feu  à  une 
mine  %  qui  ne  réuflit  point.  Enfin  le  vingt-quatrième  les  ar- 
ticles de  la  capitulation  furent  arrêtés  &  envoyés  au  roi ,' 
dont  le  duc  d'Anjou  alla  attendre  la  réponfe  dans  llfle  d'O- 
leron. 

Les  articles  les  plus  remarquables  étoient  que  l'exercice    AuicUiiontA 
de  la  religion  romaine  feroit  rétabli  à  la  Rochdle  commc7Cj^^ditdl 
dans  tout  le  royaume  ,  &  tous  les  éccléfiaftiques  remis  en  mois  de  Juillet 
poflefïïon  de  leurs  biens.  * f 7  *• 

•  Qu'il  feroit  permis  aux  calviniftes  de  la  Rochelle  ,  dç 
Montauban  j  &  de  Nîmes,  de  demeurer  dans  leur  religion , 
&  d'en  faire  l'exercice  dans  leurs  maifons,  mais  non  dans  les 
places  &  autres  lieux  publics. 

Que  les  gentilshommes  &  autres  ayant  haute  juftice  aur 
roient  le  mêihe  privilège  chez  eux ,  qu'ils  y  pourraient  faire 
célébrer  les  baptêmes  &  les  mariages  :  mais  qu'outre  les  par- 
rains &  les  maraines,  ils  ne  pourraient  y  affembler  pour  ces 
cérémonies  plus  de  dix  perfonnes.* 

Que  le  roi  mettrait  des  gouverneurs  à  la  Rochelle  ,  à 
Nîmes ,  &  à  Montauban ,  mais  non  des  garnifons  ;  que  ces 
villes  &  leurs  châteaux  feraient  gardés  par  les  bourgeois,  Ôc 
qu'on  n'y  pourrait  faire  bâtir  de  citadelles  fans  leur  confen-j 
ttement, 

•  Que  les  fêtes  feroient  gardées ,  &  qu'aux  jours  maigres  les 
boucheries  feroient  fermées.      .  / 

-  Que  dans  toutes  les  provinces  on  mettrait  bas  les  armes. 

[Vuu  ij 
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■   .  .    Quelestrois  villes  nommées  donneraient  an  roi  quatre  de 

jL$Th       kurs  principaux  bourgeois  pour  otages  de  leur  fidélité* 

Il  rot  fait  mention  dans  ce  traité  des  villes  de  Nîmes&  de 
J&ontauban r  parce  qu  il  y  avok  une  eijpece  de  confédération 
entc'çiles&ia  Rochelle,  par  laquelle  elles  s'étoient  obligées 
a  ne  point  traiter,  ks  unes  uns  Les  autres.  Sancerre  en  étoit 
aufli  :  mais  on  ne  voulut  point  qu'elle  fût  comprime  dans  le 
traité  ;  &  les  Rochelois,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  y 
confentirent. 
Afanttçtux  aux  Cette  capitulation  fervoit  plutôt  à  mettre  à  cowert  l'hoo* 
Michel™.  Beur  ^u  roi  ^  du  dued' Anjou  yquafoumettre  véritablement 

Les  Rocheloisr qui  demeuroient  maîtres  abfoius  de.  leur  ville  f 
&  ils  firent  bien  voir  dans  la  fuite  qu'ils  l'étoient  en  dkù 
Lempteflement  de  la  reine  mère ,  pour  voir  fon  fécond  fils 
fur  le  tbrone  de.  Pologne ,  &  l'impatience  que  ce  jeune  prince 
avoir  d'entrer  en  poffef&on  de  cet  honneur,  bien*  plus  que 
avantage  de  l'état,  firent  hitoer  la  fignature  de  ee  traité. 
Bnnwme  «lans      Biron  s'y  oppofa  de  toutes  fes  forces.  Il  en  écrivit  au  foîâG 

]^m£*x6'  àUwBefinirpwB«^ 

à  venir  dans  un  mois  ou  cinq  femaines  demander  leur  grâce 
la  corde  au  cou  *  &  cela  fans  expofer  Les  troupes,  &  en  gar^ 
dant  feulement  les  pafTages ,  afin  d'empêcher  que  rien  n'en* 
trât  dans  la  ville.  Comme  il  vit  qu'ils  ne  i'écoutoient;  point, 
il  s'adrefla,  jfu cardinal  de  Lorraine  ,  ôc àquelquesruas  des 
principaux  *du  confeil*  jrç>ur  iufpendre  la  ratification  dis 
traité. 

Le  cardinal  1  qui  étoit  de  même  avis  que  Irai,  &  qui  regar- 
dait U-ruiœ4es  Rochelois  çon}n?ele,cQ^p  mojtei  du  parti 
huguenot  ^ptefla  vivement  le  *pià:la  *£*ne  iàrdeffus*  tant 

Sar  W-mêtie ,  que  par  kspattifàns  de  la  maifon  de  Guife  % 
ont  il  y  en  avoit  plufieurs  dans  le  confeU. . 

La  reine  orokaf  raflée  de  ces  remontrances ,  auxquelles 
cllç  avoit  peine,  à  fatisfaire  par  de  bonnes  raifons,  envoya 
l'abbé  de  (jacj^gae  an  duc  dAnj^pou*  l'inftruke  des  jntrw 

fuesde  Rirpn  ôcdu  caedinat.  Sut  qjuoiçe^wwe  ayant  aflem-* 
lé  fon  confeil  fous  quelque  autre  prétexte,  il  y  traita Bi^e^ 
a»vec  la  dccniereiiauteur^lul  reprocha  qu'après  fttvoir  enga- 
gé contre  fon  gré  à  une  entreprise  auift  h^Cwdeufc  que  celle-; 
liz  6c  avoir  ejtpo^uagriwe  comme  lui  à  reççvotf  9P  affront 
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idc vânc  cettf  place ,  il  avoh  encore;  i'infblence  de  vouloir  lui  """ 

ravir  la  gloire  de  la  fcumcttre.  Pem  x?ert  joB£rajoutart*il<,        vSlh 
que  je  ne  vous  pajfe  mon  épéeau  travers  du  corps  y  ou  que  je 
ne  voutfafle  donner  des  commffairts  ^àqui  je  fournirais  aifé- 
ment  de  quoi  vous  faire  couper  la  tête. 

Il  écrivit  des  lettres  foudroyantes  au  cardinal  de  Lomît 
ne ,  fit  à  tous  ceux  qui  soppofoicnt  dans  le  confeii  àlacapi* 
tukrion  de  la  Rochelle*  Après  cela  perfonne  ir  ofa  plus  con* 
tefter  fur  ce  fiijet.  La  ratification  arriva  à  l'armée  an  corn» 
mencement  de  Juillet ,  &  tonales  articles  furent  inferés  dans 
l'édit  de  pacification  >  qui  fut  publié  &  enregiftré  quelques 
jours*  après. 

.  Çeft  ainfi  que  cette  affaire  fe  termina  y  &  que  lar  précipx*  Perte  fa  ro- 
tation &  un  point  d'honneur  rendirent  inutile  la  perte  que  J^f1"  dans  c* 
Ton  fit  de  près  de  vingt-quatre  mille  hommes  ,  qui  périrent 
en  neuf  allants  &  par  les  maladies  y  que  la  longueur  du  fiége 
caufadansie  camp ,  &  dont  le  feul  fruit  fut  une  paix  plâtrée  $ 
de  laquelle  le  duc  d'Anjou  lui-même,  quand  il  fut  parvenu  à 
la  couronne  de  France  >  eut  tout  lieu  de  fit  repentir. 

Dès  que  la  paix  eut  été  publiée  dans  k  Rochelle ,  le  duc    MmiKt»,  1. 6. 
d'Anjou  revint  à  Paris ,  pour  y  attendre  Les  ambaffadeurs  de 
la  république  de  Pologne.  Us  arrivèrent  le  huitième  d'Août 
à-Metz  ;  où  Charles  d'Efcars  évêque  de  Langres  alla  les  re- 
cevoir :  mais  avant  que  déparier  de-la  réception  qui  leur  futf 
faite  k  la  coup  >  &  des  autres  chofes  qui  coneernoient  le 
nouveau  coi  de  Pologne ,  je  vais  toucher  lecrefte  des  aflài- 
xcs  y  quife  pafferent  cette  année  à  l'égard  des  huguenots. 
_   Vers  le  même  temps  que  la  Rochelle:  avoir  été  affiégé*     Ils  font  en  mi- 
paçRirop^Sancerre  l'avoit  auffi; été  parla  Châtre: gouver-  $l^£s€celuide 
peur  d.e  Rerofi.  Quoique  cette  petite  ville  neftr nidrf im- 
portance ,  ni  de  la  force  de  la  Rochelle,  le:fiége  rben  fut  pu 
moins  fameux  par  lobilination , ou  plûûât paria forant? avec 
laquelle.  eUe  fut  défendue-. 

.   Les;  catholiqiiea  y  furent  repouffés,  &  jdufieurs  affanw    UPopeiînkit, 
ijbû^enus-a^cUdtemiefe  vigueur., Jionpcdntrparungaiiverw  •  *5#  *c# 
peur  hoçntoe^ie  guêtre  m  par  des  fcddats  ;  car  il  rày/en  avoi» 
point  qu'en;  trè%~pewt  nombre;  mats  pan  des?  bourgeois  ,  la 
plupart gsas 4«  mlétieB, &pôrdcfcvigncrans >  cjui s'y  étoiei* 

L\uu  iij 
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— — —  réfugies,  &  à  qui  l'entêtement  del'héréfie  &  i'efpritder^ 

i£73*       bellîon  fournirent  un  courage  8c  une  confiance  à  l'épreuve 

des  plus  grands  dangers  ,  ôc  des  plus  extrêmes  miferes. 

Extrémité  où        Refferrés  dans  leur  murailles,  le  blé  ôc  les  autres  nourritu- 

cetteplacefutri-  res  ordinaires  venant  à  leur  manquer,  ils  mangèrent  les  che- 

' *  vaux  ,  les  ânes ,  les  chiens ,  les  chats ,  les  rats ,  les  fouris ,  6c 

toutes  fortes  d'infeâes  :  ôc  après  avoir  confumé  tout  cela  ôt 

toutes  les  herbes  &  toutes  les  racines ,  jufqu'à  la  ciguë ,  donc 

}>lufieurs  s'empoifonnerent ,  pour  prolonger  de  quelques  jours 
eur  miferable  vie, ceux  qui  refloient  fe  firent  un  aliment  des 
os  des  morts,  des  cuirs ,  des  vieux  parchemins ,  &  de  tout 
ce  qui  pouvoir  avoir  quelque  fuc ,  &  ils  renouvelleront  l'abo- 
mination, dont  il  eft  parlé  dans  i'hiftoire  du  fiége  de  Jerufa- 
lem  du  tems  de  Vefpafien  &  de  Tite  ;  car  il  y  eut  des  pères 
6c  des  mères  qui  mangèrent  leurs  propres  enfans. 

Tout  épuifés  qu'ils  étoient  par  une  fi  longue  6c  fi  horri- 
ble famine ,  ils  trouvèrent  encore  affez  de  forces ,  pour  foû- 
tenir  une  attaque ,  que  la  Châtre  fit  donner  à  la  brèche  fur  la 
fin  de  Juillet,  dans  l'efpérance  de  les  furprendre. 
Conditions  mac-  Enfin  avertis  que  le  roi  avoit  refufé  de  les  comprendre 
Vetât. eUe  **  ^ans  *a  capitulation  de  la  Rochelle ,  ils  fe  rendirent  le  dix- 
neuvième  d'Août  à  des  conditions  tolérables,  que  les  ambaf* 
fadeurs  de  Pologne  leur  obtinrent.  On  leur  accorda  la  liber- 
té de  confidence,  conformément  au  dernier  édit  du  mois  de 
Juillet,  les  murailles  de  la  ville  furent  rafées ,  ôc  ils  rache- 
tèrent le  pillage  de  leurs  maifons  par  de  l'argent.  Leur  mai- 
re Joanneau ,  qui  avoit  foutenu  le  fiége  avec  toute  la  bra- 
voure 6c  toute  la  prudence  des  plus  grands  capitaines ,  fut  af- 
fommé  par  les  foldats  comme  il  fortoit  de  la  ville;  6c  le  ca- 
pitaine la  Fleur ,  qui  l'avoit  admirablement  fécondé ,  6c  qui 
ayant  paffé  au  travers  du  camp  quelques  jours  auparavant , 

g^ur  aller  chercher  du  fecours ,  avoit  été  pris ,  fut  pendu  à 
ourges.  Plufieurs  autres  moururent  des  maladies  contrac- 
tées par  les  mauvaifes  nourritures ,  6c  par  l'avidité  avec  la- 
quelle ils  prirent  celle  qu'on  leur  fournit  après  la  reddition 
de  la  place.  La  Châtre  perdit  treize  cents  hommes  à  ce  fiége* 
Il  fut  d'ailleurs  beaucoup  loué  delà  conduite  qu'il  y  avoit  te- 
aue ,  6c  de  la  vigilance  avec  laquelle  il  empêcha  que  nul  fe- 
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cours  n'y  entrât ,  &  on  fut  perfuadué  que ,  fi  Ton  s'étok  coin-  — — — — • 
porté  de  la  même  manière  a  la  RocheÛe ,  le  fuccès  en  auroit       lSlh 
été  beaucoup  plus  avantageux  à  l'état. 

Durant  le  fiége  de  ces  deux  places  le  marquis  de  Villars     -A*ro  pertes 
lieutenant  général  de  Guienne  avec  une  armée  de  dix  mille  ^^^SSSm 
hommes  avoit  enlevé  aux  huguenots  toutes  les  villes  ôc  tous  1.  j  i.  ' 

les  autres  poftes,  dont  ils  s'étoient  emparés  dans  la  Gafco- 
gne  ,  6c  fe  trouvoit  en  état  d'afliéger ,  ou  de  bloquer  Mon- 
tauban  :  mais  Tordre  qu'il  reçut  du  duc  d'Anjou  de  lui  en- 
voyer fes  meilleures  troupes,  pour  renforcer  ion  camp  delà 
Rochelle ,  lui  en  ôta  le  moyen;  6c  les  huguenots  reprenant 
courage  en  ces  quartiers-là,  recommencèrent  àfe  faire  crain- 
dre. Ceft  ce  qui  obligea  le  duc  d'Anjou  de  comprendre 
Montauban  dans  la  capitulation  de  la  Rochelle  de  la  maniè- 
re que  je  L'ai  dit. 

En  Vivarès  les  huguenots,  qui  y  étoient  maîtres  de  Pri- 
vas &  d'Aubenas,  ôc  vouloient  fe  faire  une  communication 
avec  Nîmes,  furprirent  Villeneuve  par  la  négligence  de  Lo- 
gieres ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  &  convinrent  avec  ceux 
des  Cevenes  de  faire  venir  de  Genève  Saint  Romain ,  qui 
s'y  étoit  réfugié  depuis  le  maffacre  de  la  faint  Barthelemi,  6c 
de  le  mettre  à  leur  tête  :  mais  le  maréchal  de  Damville  , 
après  avoir  pris  Sommieres,  fut  en  état  de  les  empêcher  de 
rien  entreprendre. 

Montbrun ,  qui  s'étoit  tenu  quelque  temps  en  repos ,  fe 
remit  en  campagne  dans  le  Dauphiné.  Lefdiguieres  >  de 
Morges  6c  Champolli  firent  auffi  des  courfes  de  ce  côtê-là. 
De  Gordes  gouverneur  de  Dauphiné  y  faifoit  parfaitement 
fon  devoir ,  &  tomboit  de  temps  en  temps  avec  avantage  fur 
ces  rébelles  :  mais  il  ne  put  les  empêcher  de  fe  faifir  de  quel- 
ques châteaux  dans  les  montagnes ,  ôc  demanda  au  roi  des 
troupes ,  pour  arrêter  ces  nouveaux  mouvemens  dans  leur 
naiflance. 

.  Mais  on  n'en  craignoit  pas  les  fuites  autant  qu'on  les  de* 
voit  craindre  ;  ôc  la  cour  étoit  toute  occupée  des  prépara* 
tifs  qu'on  y  faifoit  pour  la  réception  des  ambafladeurs  de 
Pologne,  &  pour  le  départ  du  duc  d'Anjou ,  que  le  roi  6c la 
reine  prefïbient  fort  par  des  motifs  bien  différens  :  la  reine 
par  impatience  de  voir  fon  cher  fils  fur  le  throne  ;  6ç  le  xoi  j 
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-  pour  étrëau  plutôt  déjivréde ce  prince ,  qu'il  n -aimait  point) 

*S13>*       qui  partageait  trop  fa  puiflance ,  &  donc  la  gloire  lui  avoit 
donné  une  furieufe  jaioufie. 
Âmbaffaieuniê     Les  ambafladeurs  Poionois  firent  leur  entrée  &  Paria  le 
Pologne  viennent  dix-huitième  d'Août  avec  un  équipage  très-magnifique.  Le 
i2joi%oïrl£  chrf  **  l'ambaflade  étoit  Adam  Konauski  évéque  de  Pofiia- 
roi  nie.  Le  prince  Dauphin  fils  du  duc  de  Montpenfier ,  les  dues 

de  Guife  &  d' Aumaie ,  ltes  marquis  de  Mayenne  &  d'Ëlbœuf 
*  allèrent  au-devant  d'eux  accompagnés  de  quatre  cents  gen- 

tilshommes :  &  ils  furent  complimentés  hors  des  portes  par 
tous  les  corps  de  la  ville. 

Us  furent  fort  furpris  de  ne  trouver  parmi  tant  de  noMefle^ 
que  deux  gentilshommes ,  qui  puffent  les  entretenir  en  La- 
tin ,  (avoir  le  baron  de  Millau  &  Caftelnau  -  Mauviffiere 
qu'on  avoit  fait  venir  exprès  à  la  cour  {a) ,  pour  foutenir  eu 
ce  point  l'honneur  de  la  noblefle  Françoife  ,  qui  étoit  alors 
dans  une  extrême  ignorance.  Le  lendemain  ils  faluerent  le 
roi ,  &  lui  baiferent  la  main.  Le  jour  d'après  ils  virent  la  rei- 
ne ,  &  puis  le  duc  d'Anjou  leur  roi ,  dont  la  bonne  mine  ôç 
les  manières  leur  agréèrent  fort. 

Les  jours  fui  vans  fe  p  afférent  en  fêtes  &  en  feftîns^  6c 
tout  fe  termina  par  les  fermens  de  fidélité ,  que  les  ambafla- 
deurs  firent  fur  l'autel  de  l'églife  cathédrale  k  leur  nouveau 
roi  au  nom  de  tout  le  royaume  de  Pologne ,  &  par  ceux  que 
ce  prince  fit  de  conferver  tous  les  privilèges  de  la  nation  >  6c 
tous  les  articles,  dont  l'évêque  de  Valence  étoit  convenu  à 
la  diette ,  où  l'éleËtion  s'étoit  faite* 

On  avoit  délibéré  fur  la  route  que  prendrait  le  roi  de  Po- 
logne ,  pour  aller  dans  (es  états.  lia  plus  commode  6c  la  plus 
courteétoitpar  mer  :«uis  on  fe  défioit  de  la  rekie  Elifabeth  * 
irritée  contre  la  France  pour  une  (édition ,  qui  s'étok  fait* 
depuis  peu  en  Angleterre  ,  6c  où  elle  prétendoit  que  le  ma- 
réchal de  Retz  alors  ambaffadeur  de  France  auprès  d  elle 
avoit  jeu  quelque  part.  Ceft  ce  qui  détermina  le  roi  de  Pch 

(a)  Il  y  avoit  eipcore  à  ja  çonx  on  an.  Ppfqanie ,  &  qui  avoit  déjà  fait  nfcge  de 
nre  gentilhomme  capable  de  parler  La-  t*  connqi (Tante  qu'il  avoit  de  cette  Jarw 
9H  «  f'tait  moa&or  d*£hivexni  alors  gneasecréledeurtie  Mayesc*  ^oi  cor  s 
chancelier  4odup  d'Anjou  t  yue  ce  pria-  •  <kiifoitr|i(àbe<bd'i^rrkb^.<]Oin»paiy 
ce  chargea  <ie  faire  pii^r  tui  la  répenfe  bit  que  Latin  au  cpmte  de  Chivernh  /de* 
qp .  LétlH  à  la  tatangué  :&*  l'évrque  de  -moins  deChàerni ,  y;  a*  G*  2f.  '  ' :    *:  i 

logne 
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logné  à  prendre  fon  chemin  par  l'Allemagne.  - 

Il  obferva  «vaut  que  de  partir  une  formalité ,  dont  nos       IJ73* 
hiftoires  ne  font  point  de  mention  ;  mais  qui  eft  marquée     Précaution  que 
dans  les  rfegîftres  du  parlement.  Il  prit  des  lettres  de  natura-  fit  le  prinàe 
lîté  ;  afin  que  la  qualité  de  prince  étranger ,  qu'il  alloit  avoir  JE***  *'*"* 
à  Tégard  de  la  France  en  montant  fur  le  throne  de  Pologne , 
ne  lui  fut  d'aucun  préjudice  pour  les  fucceflions  qui  pour- 
raient lui  écheoir  dans  fa  patrie ,  &  fur-tout  pour  celle  de  la 
couronne.  Soit  que  ce  fut  la  loi  qui  exclût  les  étrangers  des 
fucceflions  dans  le  royaume ,  foit  que  ce  fuflent  les  troubles 
&  les  faâions ,  qu'il  voyoit  dans  l'état ,  qui  lui  fiffent  pren- 
dre cette  précaution ,  il  eft  certain  qu'il  la  prit  :  que  depuis 
lui  François  duc  d'Alençon  fon  frère  allant  aux  Pays-Bas  fe 
mettre  en  poffeffion  du  duché  de  Brabant  &  du  comté  de 
Flandre  ,  en  fit  autant ,  &  que  de  nos  jours  le  prince  de 
Conti  étant  un  des  prétendans  à  la  couronne  de  Pologne ,  & 
Philippe  V.  aujourd'hui  roi  dTLfpagne,  en  ont  ufé  de  même 
avant  que  de  fortir  de  France. 

Henri  partit  de  Paris  (a)  la  veille  de  faint  Michel  accom- 
pagné du  roi ,  de  la  reine  mère  ,  du  duc  d'Alençon ,  du  rot 
de  Navarre ,  &  de  quantité  de  feigneurs  &  d'officiers  de  la 
cour. 

Le  deflein  du  roi  étoit  d'aller  jufqu'à  la  frontière  :  mais 
étant  tombé  malade  à  Vitrï,  il  ne  paffa  pas  outre.  Il  fut  là  at- 
taqué d'une  manière  >  qui  fit  craindre  que  fa  maladie  n'eût 
des  fuites.  Elle  nétoit  pas  telle  néanmoins ,  que  l'on  pût  croi-» 
se  fa  mort  fi  prochaine.  C'eft  pourquoi  le  roi  de  Pologne  con- 
tinua fo*  voyage  ,  après  avoir  long-temps  conféré  avec  la 
reine  mère  fur  ce  qui  pourroit  arriver  à  cette  occafion.  Il  h  MattUe*,!.  d 
conjura  fur-tout,  au  cas  que  le  roi  vînt  à  manquer  ,  de  ne 
point  confier  la  lieutenance  générale  du  royaume  au  duc 
d'Alençon  \  mais  au  duc  de  Lorraine ,  ôc  y  s'il  étoit  néceflai* 
re  de  faire  un  connétable ,  de  donner  cette  charge  au  duc 
de  Guife ,  non  qu'il  aimât  ce  duc,  mais  parce  qu'il  craignok 
les  intrigues  des  huguenots ,  &  qu'il  le  croyoit  feul  capable 
ée  les  arrêter  dans  une  conjoncture  aufli  dangereufe,  que  cet* 
ledefonabfenceà  la  mort  du  roi,  fi  elle  arrivoit.  Il  continua 
fa  route  par  Nanci  y  Saverne ,  Spire  >  Worms ,  ôc  arriva  à 

(4)  Uea  partir  felq  nie  joui  oaldôMûckon?  1**7,  Septembre  1*75*     .. 
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^  Landau,  où  l'éle&eur  Palatin  l'envoya  faluer,  &  lui  faire 

l573*       exeufe  de  ce  qu'il  n'y  venoit  pas  lui-même ,  en  étant  empê- 
ché par  une  indifpofition. 
CommentUfut      Cet*  éle&eur  étoit  Frideric  III.  grand  prote&eur  des  cal- 

*te"delberg?nt  *  viniftes,  &  le  plus  paflionné  de  tous  les  princes  pour  fa  reli- 
gion ,  comme  *1  le  fit  bien  voir  en  cette  rencontre.  Il  offrir  au 
roi  de  Pologne  la  liberté  du  paflage  par  tous  fes  états ,  &  l'in- 
vita à  venir  à  Heidelberg fa  capitale,  où  il  étoit  :  mais  à  con- 
dition qu'il  n'y  entreroit  qu'avec  les  princes  qui  l'accompa- 
gnoient  &  vingt  gentilshommes. 

Cette  reftridion  fit  délibérer  le  roi  de  Pologne ,  s'il  hroit  à 
Heidelberg  :  mais  comme  il  falloit  traverfer  tout  le  Palati- 
nat ,  &  que  s'il  témoignoit  de  la  défiance  de  léleâeur ,  il 
pourroit  s'en  choquer  ,  &  prendre  cette  occafion  pour  lui 
faire  de  la  peine  dans  fa  route ,  il  réfolut  d'en  ufer  à  fon 
égard  avec  toute  la  franchife  poflible  ,  &  d'aller  le  faluer  à 
Heidelberg. 

Il  eut  bientôt  grand  fujet  de  s'en  repentir;  car  approchant 
de  la  place  il  fe  vit  inverti  de  deux  mille  cavaliers ,  qui  s'é- 
tant  répandus  à  droite  &  à  gauche  le  mirent  au  milieu  d'eux 
avec  fa  petite  trouper 

Entrant  dans  la  ville,  il  trouva  à  la  porte  &  dans  les.  rues 
de  nombreux  corps  de  gardes /dont  les  commandans  &  les 
foldats ,  au  lieu  de  le  faluer ,  le  regard  oient  d'un  air  fier  & 
irrité.  Perfonne  ne  vint  au-devant  de  lui  à  la  porte  du  châ- 
teau ;  &  étant  entré  dans  la  cour ,  il  n'y  trouva  non  plus  que 
des  gens  de  guerre ,  qui  ne  lui  faifoient  pas  meilleure  mine 
que  ceux  qu'il  a  voit  rencontrés  dans  la  ville  Le  Rhingra- 

r  :  %  ve  vint  le  recevoir  au  milieu  de  l'efcalier,  en  lui  faifant  ex- 

eufe de  ce  que  l'indifpofition  de  FéleÛeur  lempêchoit  de 
defeendre  ;  ôc  ce  qui  choqua  &  étonna  le  plus  le  roi  de  Po- 
logne ,  fut  que  ce  feigneur  avoit  à  fes  côtés  deux  gentils- 
hommes François  de  ceux  qui  s'étoient  fauves  de  là  faint 
Barthelemi. 

L/éle&eur  parut  à  la  porte  de  fon  appartement,  s'appuyant 
fur  un  gentilhomme,  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  peine 
à  fe  foûtenir ,  &  reçut  le  roi  de  Poiogne  affez  froidement.  La 
première  chofe  qui  fe  préfenta  dans  la  chambre  à  la  vire  de, 
ce  prince;  fut  un  grand  tableau ,  ou  étoit  repxéfenté  le  mak 
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fitcre  de  la  Saint-Barthelemi,  &,  où  l'amiral  &  quelques  au-  r 

très  des  feigneurs ,  qui  y  furent  tués  ,  étoient  peints  au  natu-        J  Î73» 
reL  L'éle&eur  lui  demanda  affez  brufquement ,  s'il  recon- 
noiflbit  ces  perfonnages.  Oui  dà ,  dit  le  roi  de  Pologne  avec 
fermeté,  je  les  recomois.  Ceux  qui  les  ont  fait  mourir  ,  reprit 
l'éle&eur  en  jettant  un  foupir ,  &  d'un  vifage  enflammé  de  ..  /, 

colère,  font  bien  malheureux  :  ces  feigneurs  étaient  gens  de 
bien  &  grands  capitaines.  Il  ejl  vrai  ,  repartit  le  roi  dç  Polo- 
gne ,  &•  ils  étoient  capabLes  de  bien  faire  ,  s'ils  avoient  voulu*    . 

Après  quelques  entretiens  fort  défagréables  fur  cette  ma- 
tière ,  à  laquelle  l'éie&eur  revenoit  toujours ,  *on  fervit  le 
fouper ,  où  ce  prince  continuant  ces  manières  malhonnêtes  y 
ne  fit  fervir  le  roi  de  Pologne  que  par  des  gentilshommes 
François  réfugiés.  Durant  le  repas  les  ducs  de  Nevers  &  de, 
Nemours ,  qui  fa  voient  un  peu  d'Allemand ,  entendoient  les 
courtifans  de  l'éle&eur  parler  fans  ceffe  des  bouchers  Lor-r 
rains  &  des  traîtres  Italiens ,  dénotant  par  là  meflieurs  de  Gui- 
fe  &  la  reine  mère. 

Le  lendemain  l'éle&eur  fe  promena  très-long-temps  dans 
une  galerie  avec  le  roi  de  Pologne  d'jun  pas  ferme  &  Vigou- 
reux ,  affeftant  de  lui  faire  connoître  par  là,  que  fa  préten- 
due indifpofition  étoit  le  commencement  de  cette  choquante 
comédie  qu  il  lui  avoit  préparée. 

L'adieu  qu'il  lui  fit  à  fon  départ ,  futplus  honnête.  Il  le  fit     • 
accompagner  jufqu'à  1a  frçgtiere  du  Palatinat  par  les  deux  "    f 

princes  Cafimir  &  Chriftophe  fe$  fijs,  qui  Iç  traitèrent  pari 
tout  fort  fplendidement.  L'éle&eur  fut  depuis  que  le  diman- 
che treizième  de  Décembre ,  jour  que  le  roi  de  Pologne  par- 
tit, il  avoit  fait  dire  la  méfie  dans  fa  chambre.  Il  en  fut  erç 
une  extrême  colère  ,  6c  dit  en  jurant  ^  que ,  s'il  en  avoit  étéi 
averti,  il  eût  fait  mettre  le  feu  au  château.  Ce  fut  l'unique 
vengeance  que  le  roi  de  Pologne  put  tirer  de  la  malhonnê-r 
t/cté  de  fon  hôte  i  &  il  fut  bien  -  aife  d'apprendre  qu'il  l'avoifc 
refientie.. 

Il  trav^rfa  l'Allemagne  fur  les  terres  <Ju  duc  de  Saxe ,  dft    n.arr™  àaCr*~ 
marquis  de  Brandebourg ,  &  de  plufieurs  autres  princes ,  ou  cr°™l     **  CVUm 
il  fut  reçu  par  la  plupart  avec  beaucoup,  d'honneur,  principa-     :  ■  *.i  :-   r.   r 
leoient  dans  lejspays  de  l'obéiifance  de  l'empereur.  L'éyê-:  *  (  '* 

que  de  Breflaw  ,  ^compagne  de  plufieurs  Palatins  &  fei- 
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***p™rT,l",~  gneurs  de  Pologne ,  vînt  au-devam  de  lui  à  l'entrée  du  royau* 

*  *f       me.  Il  trouva  plus  loin  dans  une  grande  plaine  trente  mille 

chevaux  rangés  en  bataille ,  dont  un  feigneur  s'étant  déta- 
ché lui  fit  un  compliment ,  qui  le  furprit  par  l'aûion  dont  3 
GniiielmmSof-  Raccompagna.  Elle  reflentok  un  peu  le  génie  des  anciens  Sar- 

lus  de  vira  yenri-  *    o  r#        m  o 

<i  m.  L  *•  mates  :  mais  d  ailleurs  elle  dut  lui  plaire.  En  s  approchant  du 

toi  ,  il  tira  fon  fabre ,  s'en  piqua  le  bras  >  6c  recevant  fon  fang 
dans  fa  main,  il  lui  dit  :  Seigneur ,  malheur  à  celui  de  nousy 
qui  nefi  pas  prêt  à  verjèr  tout  ce  quil  a  dans  les  veines 
pour  votre  Jèrvice  ;  c'eft  pour  cela  que  je  ne  veux  rien  perdre 
du  mkn  ,  &  ea  ipême  temps  il  le  but.  Une  partie  de  cette  ar- 
mée l'efcorta  jufqu'à  Cracovie ,  où  le  couronnement  fe  fit 
le  dimanche  gras  (  a  >.  Tout  s'y  paflfa  à  la  fatisfeétfon  récipro- 
que des  fujcts  &  de  leur  nouveau  prince  >  qui  fit  néanmoins 
paroître  beaucoup  plus  de  joie  qu'il  n'en  avoit.  Car  le  dan- 
ger de  la  maladie  du  roi ,  dont  il  étoit  informé  ,  l'efpérance 
de  la  couronne  de  France ,  &  le  rifque  qu'il  couroit  de  la 
perdre  par  fon  éloignement  6c  par  les  faâions  qui  déchi- 
Soient  le  royaume ,  le  tenoient  dans  de  continuelles  inquié- 
tudes 9  6c  augmentaient  le  défagrément  qu  il  trouvoit  dans 
les  manières  Polonoifes,  alors  toutes  différentes  de  celles  de 
France. 
Suite  des  affai-      Durant  le  voyage  que  le  roi  fit  vers  la  frontière  r  pour  coït* 

ret  des  hugu*.  <|uire  le  roi  de  rologne ,  l'audace  des  huguenots ,  tout  dit- 
pèrfés  qu'ils  étaient,  épouvanta  la  cour,  &  fkfoupçonrtet 
qu'ils  avoient  des  reffeurces  inconnues ,  &  des  chefs  qui  ne 
paroiffoient  point  encore  >  dont  ils  fe  tenoient  affûrés. 

Ceux  de  Querci ,  du  Languedoc ,  du  Dauphiné ,  de  la 
Provence ,  de  la  Xaintonge ,  fe  déclarèrent  hautement  cen- 
tre Tédit  de  pacification ,  &  contre  la  capitulation  de  la  Ro- 
«helle,  fur  ce  qu'on  yretranchoit  l'exercice  public  de  leur 

•  religion-.  Ils  prétendoient  y  trouver  plufieurs  articles  cap- 
tieux ;  ils  difoient  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer  ,  pour 
faire  une  nouvelle  Saint-Barthelemi ,  ôc  qu'ils  ne  pouvoient 
être  en  fureté  ni  pour  leurs  b}ens ,  ni  pour  leur  vie ,  tandis  que 
te  roi  auroit  auprès  de  lui  leurs  plus  cruels  ennemis. 

taPofeSiikfe,      On  avoit  eu  la  condefcendance  de  leur  permettre ,  ou  de 
*•  '•*•  tolérer  des  affemblées  de  leurs  miniftres  ôc  de  phifieurs  fei- 
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gfteurs  ât  gentilshommes  de  leur  parti  :  &  ils  les  avaient  de- 
mandées fous  ombré  de  prendre  quelques  mèfùres  ,  pour  i£7*> 
[Vivre  en  paix  avec  les  catholiques  dans  les  provinces ,  où  ils' 
étoient  mêlés  les  uns  avec  ks  autres  :  mais  leur  véritable 
intention  étoit  de  fe  précautionner ,  au  cas  qu'on  en  revînt 
$  la  guerre. 

Us  partagèrent  le  Languedée  comme  èh  deux  gouverna 
tnens ,  dont  Nîmes  &  Montauban  dévoient  être  comme  léd 
Capitales.  Le  Vivarès  &  les  Cevennes  étoient  de  celui  dé  Ni* 
mes,  &  à  celui  de  Montauban  étoient  attribués  les  pays  cir- 
Convoifins.  Le  vicomte  de  Paulin  fut  choifi  pour  le  chef  du 
tonfeii  de  Montauban,  &  Saint  Romain  de  celui  de  Nîmes. 
Ils  établirent  auffi  des  confeife  fecrets  dans  les  provinces  -lès 
plus -éloignées,  mais  avec  obligation  de  rendre  fcoîftpte  de 
leurs  délibérations  à  ces  deux  chefs.  • 

Les  particuliers  avoient  défenfe  de  faire  aucune  violence  ; 
Itiais  dans  les  endroits ,  où  ils  étoient  les  plus  forts ,  il  y  eut 
èrdre  de  ne  fe  point  deflaifir  des  biens  d'églife,  qu'ils  avoient 
achetés  au  commencement  de  la  dernière  guerre,  lorfque  la 
xeine  de  Navarre,  le  prince  de  Condé  &  l'amiral  firent  la 
publication  de  ces  biens  ;  de  continuer  dans  les  mêmes  lieux 
les  levées  d'argent ,  qu'on  avoit  faites  pendant  la  guerre ,  & 
d'y  contraihdre  les  catholiques  à  en  payer  leur  part. 

Us  remplirent  de  fbldats  la  Rochelle  &  lea(  autres  place*/ 
Sont  ils  étoient  les  maître*.  Ils  en  enrôlèrent  grand  nombfe: 
éfrfecret ,  fahs  les  àflembler  :  dé  ferre  que  les  deux  gôu  ver*  ; 
ïieurs  y  quand  il  en  feroit  béfoin ,  pouvoient  compter  fut  ving$ 
mille  hommes. 

"  Ils  compoferent  à  Nîmes  unie  requête,  par  laquelle  difant     Requête hariU 
tou'ils  ne  fettouvoient  point  ét\  fâreté  après  la  trahifoft  de  la  9*%*.  &/**** 
éàtït  Barthelemi ,  ils  demandoient  atl  roi  quH  leur  fut  pérrtiis  ^^ 
df avoir  des  garnirons  dans  les  villes  qu*3s  tenoient,  &  que  ce* 
garnifonsfufTent  entretenues  aux  dépens  deSaMajcfté  ;  qu'on 
Ifeur  donnât  encore  deux  villes  dans  chaque  province,  qui 
téroient  aufli  gardées  pat  des  foldats  de  leur  religion  aux  frais 
de  la  cour  ;  que  l'exercite  delà  religion  calvinifte  fut  public, 
&  généralement  permis  à  tous;  que  pour  TacFmifiiftration  de 
h  juftice ,  on  créât  des  dhambres  dans  chaque  province  comi 
£ofées  de  juges  de  leur  religion  ;  qu'on  n'obligeât  point  le« 
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ib,i,|j"um  ■  calvîniftes  à  payer  les  dixmes  aux  curés  &  aux  autres  ecclé-4 
l$7h>  fiaftiau.es ,  d'autant  qu'ils  les  deftiivaient  à  l'entretien  de  leurs* 
miniftres  ;  &  enfin  que  les  auteurs  des  maffacres  qui  s'étoient 
faits  ,  fuflent  punis  comme  homicides  &  perturbateurs  du 
repos  public.  A  ces  conditions  ils  promettoient  de  demeurer 
dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  Sa  Majefté.  Cette  requête  fut^ 
portéç  àla  cour  par  Yolet,  Philippi>  &  Chavagne,  de  la  part 
4e  i'gffe^bléede  Nîmes;  r 

.  Ceux  de  Montauban  en  drefferent  une  encore  plus  lon- 
gue &  beaucoup  plus  infolente,  où  entr'autres  chofes  ils  eur- 
ent la  hardiefle  de  demander  au  roi ,  que  les  princes  pro-, 
teftans -d'Allemagne,  lesSuiffes,  &  la  reine  d'Angleterre  fuf- 
fentgarans  du  nouvel  édit  que  le  roi  feroit  fur  leur  requête  , 
àf.  çmçcps  princes  &  ces  républiques  puffent  en  cas  dlnfrac-- 
tion ,  en  pourfuivre  la  fatisfa&ion  par  les  armes. 

Les*  cadviniftes  de  Provence  &  de  Dauphiné  firent  auflï 
leurs,  requêtes  particulières,  &  les  députés  de  ces  diverfesj 
provinces;  ie  trouvèrent  toqs  enfemble  vers  la  mi-O&obre  à 
yiÛerç^Cotêrez  ,  où  le  roi  étoit.  Un  d'eux  parla  au  nom  de. 
tous,  &  enchérit  encore  p^r^deflus  lç  contenu  des  requêtes^ 
principalement  en  parlant  des  impôts  ,  dont  le  peuple  étoit 
chargé ,  &  fe  mêla  de  donner  des  avis  au  roi  fur  ce  fujet. 

Tout  le  confeil  fut  furpris  de  cette  audace ,  &  la  reine  çqn£- , 
ternée,  au  lieu  de,  faire  arrêter  des  gens  qui  s'étoient  chargés 
4une telle  çomn^iflion  ,  comme  ils  le  méritaient,  leur  dit 
ajfez  doucement  qu'il  ne  leur  convenait ;gueres  dans  l'état  où, 
ils  étoient ,  de  préfenter  de  telles  requêtes ,  &  que  le  prince 
'  de  Condé  ,  s'il  vivoit  encore  ,  &  qu'il  eût  cinquante  mille, 
hommes  de  pié  &  vingt  rnillexhebvaux  en  campagne;,  n  ofe«^% 
roit  depiander  la  moitié  de  ce, qu'Us  prétendoient.. 
Riponfe  de  a?      Le  roi  leur  répondft  de  bouche ,  &  enfujte  par  écrit ,  que 
TTiR'6'  nfeduroi  c^to*  z^x  *  ^  dpnner  par  des  effets  des  manques  de  leur. 
datée^Viiiers.1  foumiffion,  &  qu'alors  ils  éprouveroient  fa  clémence;  qu4l  en- 
Coterez  lej  8  Oc-  ypyeroitordre  au  maréchal  dp  Damville,  gouverneur  de  Lan- 
tobLectre  dû  roi    guedoc ,  où  il  étoit  actuellement ,  d'écouter  leurs  griefs ,  fie." 
datée  du  ioNov.  de  ne  faire  aucun  a&e  çThoftilité  çpntr  eux  ,  pourvu  qu'eux-, 
bibUothe^e^e*  m^ITlies  ^e  M1**  pw*  demeuraflent  dans  les  bornes  de  ieur, 
m.  'd'Efcobrac     devoir.  Il  écrivit  en  particulier  aux  çonfuls  de  Montjaubaa 
confeiiier  au  par-  qu'il  feroit  partk  au  plutôt  le  ducdÙfez  &  le  fieur  de  Caj^ 
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lus ,  pour  conférer  avec  leurs  députés  touchant  lès  moyens  ■ 

à  entretenir  la  paix ,  &  qu'il  or  donner  oit  aux  généraux  de  fes  1573. 
finances  de  Languedoc,  de  furfeoir  la  levée  des  impôts  dont  Iemcnt  de  T 
ils  fe  piaignoient.  ,  toufaleiuc. 

.    Le  peu  dç  fermeté  que  les  calviniûes  trouvèrent  à  la  oour  *  «vilement  <fcns 
les  enhardit.  Ils  continuèrent  leurs  conventicuies ,  &  fe  for-  *u*  ÎLÎJhuST 
tifioient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  le  Languedoc,  le  d'E«t. 
Vivarès,  le  Gevaudan,  le  Bearn,  le  Qu«rci,  le  Rouergue  f-  t  ^  **•"»**» 
le  Dauphiné  3  tous  pays  de  montagnes.  Il  leur  étoit  aifé  de    '  '  ' 
s'y  défendre  ,  &  très-difficile  aux  catholiques  de  les  y  atta- 
quer :  &  c  étoit  là  qu'ils  a  voient  deflein  d'établir  leur  elpece 
de  république.  Ils  firent  une  nouvelle  confédération  ou  affo- 
ciation  de  toutes  les  églifes  réformées  de  France ,  où  tout  c6 
qui  regardoit  la  guerre ,  les  finances  ,  la  police  civile  &  ec- 
cléfiaftique  fut  réglé.  L'aÔe  en  fut  dreffé  à  Milliau  en  Rouer- 
gue le  feizieme  de  Décembre  ,  &  envové  par  toute  la  France.? 
Un  député  des  François  réfugiés  en  Allemagne  fut  oui  dans 
cette  affemblée  >  &  fit  efpérer  que  les  princes  proteftajis.  de 
l'empire  ne  les  abandonneraient  pas ,  quoique  d'abord  pré- 
venus par  les  lettres  de  la  cour  fur  la  Saint-Barthelemi  Us 
h  euffent  pas  fort  bien  reçu  ceux  qui  fe  retiroient  fur  leurs 
terres.  « 

:  Cependant  les  deux  partis  étplent  fans  cefle  aux  mains  dans 
ees  deux  provinces  fans  nul  égard  pour  les  ordres  du  roi.  Ç>ri< 
fe  battoit  en  campagne  dans  toutes  les  rencontres ,  on  atta- 
quoit  6c  on  furprenoit  des  châteaux  &  des  villes  de  part  & 
d'autre  ;  &  on  vit  bien  à  la  cour  que  la  Saint-Barthelemi  &  la 
capitulation  de  la  Rochelle  a  voient  été  des  remèdes  fprt  in- 
efficaces, pour  terminer  les  troubles  du  royaume  :  mais  on 
ne  .connoiflbit  pas  encore  la  véritable  fource  du  mal ,  qui 
yenoit  autant  des  catholiques  que  des  prôteftans. 

Dans  un  temps  tel  que  celui  dont  je  parle ,  &  dans  des  cours      Ef  «  oife  mit- 
auffi  brouiUées  que  le  furent  celles  de  François  II.  &  de  ** '«"■"• 
Charles  IX.  une  fattion  n.étôit  pas  plutôt  éteiytç  ou  abattue 
qu'il  s'en  éievoit  une  autre.  Si  cela  ne  fût  pas  arrivé  ainfi  , ,' 
^autorité  du  roi >  malgré  les  mouvemens  que  fe^donnoient , 
quelques  feigneurs  du  parti  huguenot,  auroit  été  bientôt  en- 
tièrement rétablie  par-tout ,  6c  l'héréfie ,  nonobstant  tous  fes 
nouveaux  efforts,  auroit  fuccombé  :  mais  fa  deftxuclipn  auroic 
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— — — —  trop  élevé  la  maifon  de  Lorraine ,  fie  les  M ontmorcnci  rc* 
l57J*      gardoient  la  trop  grande  élévation  de  cette  maifon  comme 
l'abaifiement  fie  la  ruine  entière  de  1*  leur. 

Le  maréchal  duc  de  Montmorenci  l'aîné  de  quatre  frerst 
qui  reftoient  pour  la  foûcenïr  ^  étoit  1  ennemi  perfonnel  du 
cardinal  de  Lorraine  ,  fie  malgré  leur  feinté  réconciliation 
après  le  différend  qu'ils  eurent  enfemble ,  lorfque  le  mare*, 
chai  empêcha  le  cardinal  d'entrer  avec  fa  fuite  dans  Paris  au 
commencement  de  ce  règne  ,  ils  avoient  toujours  été  con<* 
trepoîntés ,  fie  n  avoient  en  quelques  occafions  diffimulé  leur 
haine  que  par  pure  politique. 

Le  cardinal  fie  le  duc  de  Guife  depuis  la  Saint-Barthelemi 
étoienu  plus  puilTans  à  là  cour  qu'ils  n  avoient  jamais  été  y  Sa 
la  reine  mère  s'étoit  étroitement  liée  d'intérêts  avec  eux  % 
pour  le  befoin  qu  elle  avoir  de  leur  appui ,  fuppofé  que  le  roi 
mourût  dans  fa  maladie.  Elle  agifïbit  en  cela  tant  pour  fa 
propre  fureté ,  que  pour  conferver  la  couronne  au  roi  de  Po- 
logne. Le  grand  crédit  que  le  duc  de  Guife  s'étoit  acquis 
dans  le  parti  catholique ,  f  eftime  qu'il  avoir  parmi  le  peu-* 
pie ,  fie  le  grand  nombre  de  noblefle  qui  s  étoit  attaché  à  lui , 
éoient  une  reflburce  aflurée  pour  çlle  contre  les  mauvais  def» 
feins  des  rebelles  fie  des  autres  mécontens. 
♦  C'était  cette  union  dont  les  Montmorenci  avoient  tout 
fujet  de  craindre  les  fuites ,  qui  les  inquiétoit ,  fie  qui  les  en- 
gagea à  former  un  tiers  parti,  dont  celui  des  huguenots  pro» 
fita  beaucoup. 
JZ  x>  ferme  un      O*1  Cappella  le  parti  des  makontens ,  parce  qu'il  étoit  con* 
marna*  parti     pofé  deceux  qui  prétendoient  avoir  été  maltraitésde  la  cour* 
S-f»  -»i-  on  l'appella  ao(k  le  parti  des  jafeiguej  ,  parce  qu'il  a'avok 
pas  la  religion  pour  prétexte  de  forr  foule  veinent  comme  les 
huguenots  ,  mais  la  réformation  de  l'état ,  dont  il  exagérait 
les  désordres  ,  (bit  dans  les  finances ,  foit  par  rapport  aux 
peuples  opprimés  par  les  impôts  exceffife ,  par  la  licence  de* 
gens  de  guêtre,  par  la  cruauté  de  ceux  qui  gouvernoient, 
qui  ne  maintenoient ,  diibien*41s ,  teur  autorité  que  par  des 
maflacres,  enlevoient  aux  princes  de  la  maifon  royale  le  rang 
qu'ils  dévoient  tenir  dans  leconfeil  du  roi,  fieentretenoient, 
par  leur  mauvaife  conduite ,  l'état  dan»  le  trouble  fie  dans  la 
confollon. 
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Dès  qye  ce  parti  fut  formé,les  chefs,pour  animer  les  hugue-     ■ 
aots  à  la  révolte,  leur  donnèrent  l'alarme.  J  ai  vu  une  lettre        i$73« 
datée  de  la cour(a)écrite #ux  confuls  de  Montauban  par  deux    Les  huguenots 
catholiques  ,  &  fignéc  Hans  fantechelf  &  Rempfolpheles  ;  ^profitent. 
(  c  étoient  des  noms  feints  &  déguifés ,  )  par  laquelle  on  les 
avertiflbit  qu  on  leur  préparoit  un   nouveau  maflacre  en 
Guienne  pareil  à  celui  delà  Saint-Barthelemi; qu'on  étoit  ré- 
folu  à  la  cour  de  fe  venger  d'eux  fans  guerre  oujujlice  ,  mais 
à  l'Italienne  ;  que  la  chofe  s'exécuteroit  le  huitième  de  Sep- 
tembre en  Guienne  ,  6c  enfuite  dans  toute  la  France  j  qu'ils 
en  avertifféfct  leurs  voifins,  &  qu  on  en  avoit  déjà  donné  avis 
à  la  Rochelle ,  à  Nîmes ,  &  en  d'autres  endroits. 

Le  parti  des  mécontens  avoit  un  chef  tout  difpofé  &  tout 
prêt  à  fe  mettre  à  leur  tête.  Cétoit  François  duc  d'Alençon 
frère  du  roi ,  prince  d'un  efprit  trè§-inquiet ,  enclin  aux  fac- 
tions ,  aigri  du  refus  qu'on  lui  avoit  fait  delalieutenance  géné- 
rale du  royaume ,  par  la  contrainte  où  Ton  l'avoit  tenu  julqu'a- 
lors ,  &  par  la  jaloufie  qu'il  avoit  toujours  eue  contre  fon  frerc 
le  roi  de  Pologne,  d'ailleurs  d'un  petit  génie,  de  peu  de  con- 
duite ,  &  plus  propre  à  fervir  d'inftrument  aux  pallions  d'au- 
trui ,  que  capable  de  fuivre  (es  véritables  intérêts. 

Quoique  ce  parti  parût  faire  bande  à  part ,  &  ne  pas  entrer . 
dans  les  vues  de  celui  des  huguenots,  ils  dévoient  cependant 
agir  de  concert  contre  les  princes  de  la  maifon  de  Guife  leurs 
ennemis  communs ,  &  s'appuyer  l'un  l'autre  ;  &  les  nouveaux 
foulevemens  des  huguenots  étoient  une  diverfion  ménagée 
pour  partager  l'attention  de  la  cour ,  &  un  moyen  .dont  les 
politiques  ou  malcontens  fe  fervoient  pour  parvenir  à  leurs  ; 
fins.  L 

La  Haie  lieutenant  général  de  Poitiers ,  &  chef  des  mal- . 
contens  en  ce  pays-là ,  s'étoit  trouvé  à  l'affemblée  de  Milhau  , 
&  fpllicitoit  les  Rochelois  à  entrer  dans  la  confédération  que , 
les  villes  de  Montauban  ,  de  Nîmes  ,  &  quelques  autres, 
avoient  (ignées  :  mais  les  huguenots  fe  défioieat  de  lui ,  &  le 
regardoient  comme  un  efpion  de  la  cour ,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  entrer  dans  leurs  fecrets  pour  les  trahir.  C'efl  pourquoi. 

(  a  )  Datée  du  i  r.  Oâobre  i  ? 7  ; .  Elle    caut  cen&iller  d'état, 
aft  dans  la  bibliothèque  de  monfienr  F«i- 
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-  on  fe  fcrvit  de  la  Noue  pour  ranimer  les  Rochelois }  6c  les 

1 S  74-       engager  dans  une  nouvelle  révolte. 

Ceux  de  la  Ro-       Il  fe  rendit  à  la  Rochelle  le  troisième  de  Janvier,  fous 

chellefe  révoltent  prétexte  d'une  cène  qui  s'y  devoit  faire.  Il  y  trouva  les  bour- 

de  nouveau.        geois  fort  ébranlés  par  la  découverte  qu'ils  prétendoient  avoir 

faite  d'une  entreprife  tramée  par  le  comte  du  Lude  fur  leur 

ville,  &  dont  ils  firent  de  grandes  plaintes  au  roi. 

La  Noue  fît  fi  bien ,  qu'il  les  engagea  dans  la  confédéra- 
tion ,  malgré  la  réfiftance  de  pluOeurs ,  qui ,  ennuyés  des  mal- 
heurs de  la  guerre  civile,  s'y  oppofoient ,  étant  contens  d'a- 
voir obtenu  par  la  capitulation  de  Juillet ,  ce  qi/Hs  prêtent 
doient ,  c'eft-à-diré  l'exercice  de  la  religion  calvinifte  dans 
leur  ville ,  la  confervation  de  tous  leurs  privilèges  ,  exemp- 
tion de  garnifon ,  &  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  de  plus 
avantageux.  , 

Dès  que  la  chofe  fut  conclue,  ils  commencèrent  à  travail- 
ler à  la  réparation  de  leurs  murailles ,  6c  à  combler  les  tra- 
'  vaux  du  dernier  fiége ,  ce  qu'ils  avoient  négligé  de  faire  juf- 
qu'alors.  Ils  remplirent  leurs  magafins  de  munitions  de  bou- 
che 6c  de  guerre  ,  6c  la  Noue  fut  déclaré  commandant  des 
armes  dans  la  place ,  dans  le  Poitou ,  dans  la  Xaintonge ,  6c 
dans  l'Angoumois  ,  du  confentement  de  toute  la  noblefle 
huguenote  de  ces  provinces. 

Le  roi  averti  de  ce  qui  fe  pafToit ,  envoya  Saînt-Sulpicc 
aux  Rochelois  ,  pour  s'en  plaindre,  &  les  affûrer  de  nouveau 
de  fa  prote&ion  ,  &  de  la  bienveillance  qu'il  avoit  pour  eux. 
Ils  répondirent  qu'ils  feroient  toujours  bons  Ôc  fidèles  fervi- 
teurs  de  fa  majefté ,  tandis  qu'ils  fe  croiroient  en  afïurance  : 
mais  que  la  confpiration  découverte  contre  leur  ville ,  les 
obligeoit  à  prendre  leurs  précautions  ,.pour  ne  fe  pas  laiffer 
furprendre  ;  6c  qu'en  réparant  leurs  murailles  6c  leurs  fortifi- 
cations ,  ils  ne  faifbient  rien  contre  la  capitulation ,  6c  qui  ne 
leur  fut  permis  par  leurs  privilèges. 

Saint-Sulpice  revint  à  la  cour  fans  avoir  rien  fait,  6c  plus 
berfuadé  que  jamais ,  par  la  difpofition  où  il  avoit  trouvé  les 
Rochelois ,  qu'ils  fe  préparaient  à  une  nouvelle  révolte. 

Ils  propoferent  dans  leurs  afTemblées  de  faire  venir  le 
comte  de  Mojitgoramefi  ;  mais  la  Noue  qui  ne  pouvoir  s'ac? 
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côfflffloder  de  lui ,  les  en  détourna,  &  leur  fît  Comprendre  ri  ,"  *'  ■ 
que  ce  comie  fervîroit  plus  utilement  la  caufe  commune ,  en  *5  74* 
faîfant  unediverfion  en  baffe  Normandie,  où  beaucoup  de 
nobleffe  étoit  prête  à  fe  déclarer  ;  qu  il  étoit  au  voifinage  à 
Tifle  de  Gerfei ,  où  la  reine  d'Angleterre  lui  avoit  permis  de 
demeurer  ;  qu'il  avoit  avec  lui  beaucoup  de  réfugiés  Fran- 
çois, &  qu'il  trouveroitaifément  autant  de  vaiffeaux  qu'il  en 
auroit  befoin  pour  faire  defcente  dans  cette  province.  On  fit 
fa  voir  au  comte  de  Montgommeri  ce  qui  avoit  été  réfolu,  & 
il  l'agréa. 

Toutes  les  mefures  étant  prifes  entre  les  huguenots  &  les 
politiques,  on  en  fit  part  au  duc  d'Alençon  ;  &  de  concert 
avec  lui,  il  fut  réfolu  qu'un  corps  de  cavalerie  fe  rendroit  le 
jour  du  mardi-gras  aux  environs  du  lieu  où  feroit  la  cour  , 
&  qu'on  le  viendroit  enlever ,  pour  le  mettre  à  la  tète  du  parti 
des  catholiques  malcontens.   * 

La  retraite  du  duc  d'Alençon ,  ou  fon  enlèvement  de  la     Ils  forment  un 
cour,  étoit  un  projet  qui  avoit  déjà  manqué  deux  fois.  La  con^lotquiefidê^ 
première  au  fiége  de  la  Rochelle ,  d'où  il  avoit  été  fur  le  point     Matthieu ,  l.  *. 
de  fe  fau ver  à  Tifle  de  Grenefei,  &  la  féconde  en  Champagne  ,     Mémoires  de  la 
au  retour  du  voyage  que  le  roi  avoit  fait  pour  accompagner  rcmcMarSucnt« 
le  roi  de  Pologne  jufqu'à  la  frontière.  Lachofe  avoit  été  dé- 
couverte la  féconde  fois  par  la  reine  de  Navarre,  qui  l'avoit 
apprife  de  Mioflens  ;  elle  en  avoit  donné  avis  au  roi  &  à  la 
reine  mère,  après  avoir  tiré  parole  d'eux,  que  ni  le  duc  d'A- 
lençon ,  ni  le  roi  de  Navarre  qu'on  de  voit  aufli  enlever  alors , 
n'en  feroient  pas  plus  maltraités.  On  lui  tint  la  promeffe  qu'on     tet«e  d«  dut 
lui  avoit  donnée ,  &  la  reine  mère  fans  faire  femblant  de  rien  *?£*£+& 
favoir ,  avoit  fait  veiller  de  fi  près  ces  deux  princes ,  qu'il  leur  la  bibliothèque  <fe 
fut  impoflible  de  s'échaper.  D'ailleurs  le  duc  d'Alençon  fut  ^^^^ 
fi  bien  diflïmuler ,  que  même  à  la  prière  du  roi  fon  frère  ,  il    u  Popelinîerej 
écrivit  aux  confuls  de  Montauban,  pour  les  exciter  à  demeu-  *•  7- 
rer  en  paix ,  en  les  affûrant  qu'à  la  cour  on  défavouoit  l'entre-  t^i^dncïïl 
prife  machinée  contre  la  Rochelle.  lençon ,  rappor- 

Mais  le  troifieme  complot  dont  il  s'agit  maintenant ,  fut  [Jyjjj  ]£ïïl 
découvert  par  le  duc  d'Alençon  même ,  fuivant  le  confeil  didons*  aux^mVT 
que  lui  en  donna  Jofeph  de  Boniface  fleur  de  la  Mole ,  gen-  moires  de  cafteb 
tilhomme  originaire  de  Provence  ,  vieux  Officier ,  &  un  de  ntu>  L  ;# 
(es  plus  intimes  confidens ,  qui,  foit  pour  empêcher  fon  mai- 
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L-  tre  de  fe  précipiter  dans  un  fi  mauvais  parti ,  quoique  tui-mê-s 

J574*  me  l'y  eut  engagé ,  foit  plutôt  pour  faire  fa  cour»,  en  quoi  il 
étoit  très-habile ,  lui  perfuada  de  révéler  tout  le  myflere  à  la 
reine  fur  le  point  de  l'exécution. 

La  troupe  de  cavalerie  huguenote  deftinée  à  enlever  le 
duc  d'Alençon,  devoit  arriver  le  lendemain  jour  du  mardi- 
gras  aux  portes  de  Saint-Germain  ,  où  le  roi  étoit.  C'cft  pour- 
quoi la  reine,  quinavoit  été  avertie  de  Tentreprife  que  vers 
le  minuit ,  fit  mettre  deux  heures  après  le  roi  dans  une  litière , 
parce  que  fa  maladie  ne  lui  permettoit  pas  d'aller  à  cheval , 
&  obligea  le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de  Navarre  d'entrer 
dans  fon  carofle  ,  dans  lequel  elle  les  fit  conduire  avec  le 
roi  au  bois  de  Vincennes. 

Quand  ils  y  furent  arrivés ,  on  leur  déclara  qu'ils  n'étoient 
pas  prifonniers  ;  mais  que  cependant  on  ne  leur  permettroit 
pas  de  fortir  du  château ,  &  Éju'on  avoit  de  bonnes  raifons 
pour  en  ufer  de  la  forte.  Ils  en  furent  très-chagrins ,  &  le  duc 
d'Alençon  fe  repentit  fort  de  la  confidence  qu'il  avoit  faite  à 
la  reine. 
Dan» les  dépofi-      Il  fe  fit  une  nouvelle  tentative  la  femaine  Sainte,  pour  en- 

ï«nttttt«r.in0n&  *ever  *es  ^eux  P™1"8  ^e  Vincennes.  Elle  fut  découverte  pat 
un  jeune  gentilhomme  nommé  Yves  de  Brinon  ;  &  le  délai 
qui  donna  lieu  à  la  découverte ,  fut  caufé ,  partie  par  la  len- 
teur du  maréchal  de  Montmorenci,  partie  par  les  princes, 
qui ,  je  ne  fai  pour  quelle  raifon ,  s'obftinereat  à  ne  pas  par- 
tir avant  le  jour  de  Pâques. 
On  en  arrlte  Us      L'affaire  étoit  fi  importante ,  qu'on  f  éfolut  de  s'affûrer  de 

principaux  «*-  tous  ceux  qu'on  foupçonnoit  d'y  avoir  part.  Le  roi  demanda 
les  maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Coffé ,  fous  ombre  que 
dans  la  conjoncture  de  l'entreprife  découverte  ,  on  avok 
befoin  de  leur  préfence  &  de  leur  confeils.  Ils  délibérèrent 
s'ils  obéiroient ,  &  enfin  ils  s'y  réfolurent  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés ,  qu'on  les  arrêta.  On  fe  faifit  auffi  de  la 
Mole  &  du  comte  de  Coconnats  gentilhomme  Pîémontois, 
qui  n'étort  pas  moins  que  la  Mole  dans  la  confidence  du  duc 
d'Alençon.  Pierre  de  Grantrie  maître  d'hôtel  du  roi  &  con- 
seiller d'état  ^  ôc  quelques  autres  furent  pareillement  mis  en 
prifon.  On  commença  par  faire  le  procès  à  la  Mole  &  à  Co- 
connats. 
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te  premier  dans  l'interrogatoire  du  onzième  d'Avril  n'a-  ' 
voua  rien.  Dans  un  autre  quelques  jours  après,  lorfqu'il  fut(  x*7£ 
appliqué  à  la  queftion ,  on  lui  demanda  s'il  n  avoit  pas  ufé 
d'enchantement,  pour  rendre  le  roi  malade,  &  le  faire  mou- 
rir ?  Si  en  particulier  il  ne  s'étoit  pas  fervi  de  certaines  figures 
de  cire  en  ufage  parmi  les  magiciens  ?  Il  avoua  qu'un  Italien> 
nommi?  Cofme  Ruggieri  lui  en  avoit  fait  une  ;  qu'on  la  trou-, 
veroit  chez  cet  homme ,  que  c'étoit  la  figure  d'une  femme  j 
que  cette  figure  étoit  percée  de  deux  coups  dans  le  cœur  j 
qu  elle  n'avoit  été  faite  qu'afin  d'infpirer  de  l'amour  à  une 
maîtreffe  qui  étoit  de  fon  pays  ,  &  qu'il  vouloir  époufer  ;  ôe 
il  protefta  toujours  que  jamais  il  navoit  mis  en  ufage  ces  for-, 
tes  de  maléfices  contre  la  perfonne  du  roi. 

Mais  Coconnats  chargea  beaucoup  de  gens ,  entr'autre9  Dans  Hneerro- 
tous  les  Montmorenci,  excepté  monfieur  de  Meru  ,  dont  il  gatoi*«<kCocoa- 
ne  parla  point.  Il  chargea  aufii  la  Mole ,  le  duc  de  Bouillon, 
Thevale  gouverneur  de  Metz ,  &  le  maréchal  de  Coffé  ;  mais 
ces  deux  derniers  feulement ,  fur  ce  qu'ils  avoient  oui  de 
Jean  Bodin  ,  (  c'eft  le  fameux  Jurifconfulte  )  grand-maître 
des  eaux  &  Forêts  de  l'apanage  du  duc  d'Alençon ,  qui  lui 
avoit  dit  que  ceux  de  ce  parti  avoient  promette  d'être  fecou- 
rus  des  Anglois  &  des  Allemands  ;  que  le  duc  d'Alençon 
devoit  trouver  une  grande  armée  toute  prête  en  Languedoc; 
qu'une  trêve  qui  avoit  été  faite  un  peu  auparavant  en  ce  pays-  -  r 

là  entre  les  huguenots  &  les  catholiques ,  n'avoit  point  eu 
d'autre  motif  que  la  confédération  de  cette  province  avec 
la  Xaintonge  &  le  Poitou  ;  que  les  confédérés  eiperoient 
que  le  maréchal  de  Coffé  fer  oit  mis  à  la  tête  de  l'armée  qu'on 
envoyeroit  contr'eux ,  &  qu'ils  prétendoient  engager  cerna? 
réchal  à  trahir  le  roi. 

Cette  dépofition  ayant  été  communiquée  au  duc  d'Alen- 
çon &  au  roi  de  Navarre ,  comme  une  pièce  dont  on  pen- 
foit  à  fe  fervir  pour  leur  faire  à  eux-mêmes  leur  procès,  6c 
leur  qualité  les  difpenfant  des  formes  ordinaires ,  ils  donnè- 
rent par  écrit  aux  préfidens  de  Thou  &  Hennequin  leur  ^|f- 
claration  fur  ce  fujet  le  troïfieme  d'Avril. 

La  reine  de  Navarre  nous  apprend  qu'elle  drefla  elle-  yM&^tt<,«b 
même  celle  du  duc  d'Alençon  fou  frerc ,  où  ,  pour  obtenir  J.,ne  ar^IWI*" 
fa  grâce ,  il  confeffa  tout,  fans  avoir  égard  au  danger  de  ceux 
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■  r  '    _    /    '  dont  il  avoit  fuivi  les  confeils ,  chofe  affez  ordinaire  aux 
J?7i«       princes,  qui  en  de  pareilles  rencontres  fe  fauvent  aux  dé- 
pens de  leurs  ferviteurs.  Il  confeffa  que  M.  de  Thoré  frère 
des  maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Damville ,  qui  s'étoit 
fauve  avec  Meru  fon  autre  frère ,  quand  il  fut  le  maréchal 
de  Montmorenci  arrêté ,  avoit  été  celui  qui  lui  avoit  fait 
prendre  des  liaifons  fort  étroites  avec  l'amiral  de  Cffligni  ; 
que  dès  le  tems  du  fiége  de  la  Rochelle ,  la  Noue  l'avoit  ex- 
horté à  fe  retirer  de  la  cour  ;  que  depuis  ce  temps-là  Tho- 
ré l'avoit  toujours  follicité  de  fe  déclarer  le  chef  du  parti  des 
malcontens  ;  que  dans  un  confeil  qu'il  tint  à  Chantilli  avec 
les  trois  Montmorenci,  le  maréchal  l'avoit  diffuadé  de  pré- 
fenter  une  requête  dreffée  au  nom  des  malcontens  ,  fur  ce 
que  s'il  la  préfentoit  lui-même  ,  elle  n'auroit  point  d'autre 
effet  que  d'aigrir  le  roi  &  la  reine  contre  lui  ;  qu'enfin  fa  re- 
traite de  la  cour ,  qui  fe  devoit  faire  la  femaine  fainte  ,  lui 
avoit  été  principalement  confeillée  par  le  vicomte  de  Tu- 
renne  &  par  la  Mole  ;  qu'il  n  avoit  point  voulu  la  faire  avant 
Pâques  ;  que  ce  délai  en  avoit  empêché  l'exécution  ;  qu'il  de- 
voit fe  fauver  à  Moret  maifon  duprincedeCondé,oii  ce 
prince  devoit  l'attendre ,  réfolu ,  s 'il  manquoit  de  s'y  rendre 
au  temps  marqué ,  de  fe  mettre  lui*  même  en  fureté  en  for- 
tant  du  royaume. 
Dans k déclara.      Le  roi  de  Navarre  donna  auflî  fa  déclaration,  où  après 

wredu °iu ÏvtU  un  ^ta^  ^e  tout  ce  W*  *u*  ^t0^  arriv^  depuis  la  mort  du  feu 
/j74.  '  roi  de  Navarre  fon  père ,  &  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
depuis  qu'il  étoit  revenu  à  la  cour  de  France ,  des  mauvais 
traitemens  qu'il  y  avoit  reçus ,  fur-tout  depuis  la  S.  Barthe- 
lemi  &  le  fiege  de  la  Rochelle,-  des  marques  qu'il  y  avoit 
données  de  fa  fidélité ,  nonobftant  la  manière  dont  on  le  trai- 
toit ,  des  fujets  bien  fondés  qu'il  avoit  eus  de  craindre  pour 
fa  propre  vie ,  il  confeffa  qu'il  avoit  pris  deux  fois  des  mefu- 
res  pour  s'échapper  de  la  cour  ;  &  l'on  vit  par  cette  déclara- 
tion que  c'étoit  Thoré  qui  fe  mêloit  le  plus  de  cette  intri- 

Brinon  étoit  le  plus  inftruit  de  tous  les  témoins  ,  parce 
que  Grantrie  qui  étoit  fon  ami ,  &  qui  avoit  tout  le  fecret , 
ne  lui  cachoit  rien.  Car  quoique  Brinon  eût  fait  d'abord  quel- 
que difficulté  de  s'engager  dans  cette  affaire  ;  néanmoins  il 
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s'y  étoit  réfolu  dans  le  deffcîn  d'en  informer  le  roi  ;  &  il  fit  fi  '"  x 

bien  fon  perfonnage ,  que  nul  des  confpirateurs  ne  fe  cachoit        x574* 
de  lui. 

Il  fut  confronté  à  Grantrie  &  à  un  nommé  du  Tourtai  fils  Dent  quelques. 
d  un  capitaine,  qui  fe  défendirent  mal.  On  reçut  aufli  la  dépo-  ««J""*"^ 
fition  d'Antoine  de  Saint  Paul  maître  des  requêtes,  qui  avoi< 
appris  quelque  chofe  de  la  confpiration  par  Laurent  du  Bois 
fieur  de  Saint-Martin  des  Pierres  fon  neveu,  qu'on  avoir  mis 
à  la  Conciergerie  6c  avec  lequel  on  le  confronta  :  mais  il  ne 
dit  que  des  chofes  générales.  Ce  fut  principalement  fur  la 
dépofition  de  Brinon,  fur  les  déclarations  du  duc  d'Alençon 
&  du  roi  de  Navarre ,  fur  ce  que  Coconnats  confefTa  de  lui- 
même  étant  appliqué  à  la  queftion ,  quelui  fie  la  Mole  fu- 
rent convaincus  d'avoir  eu  part  au  deffein  de  l'enlèvement 
des  deux  princes ,  fie  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée,  ôc 
du  Tourtai  à  être  pendu ,  quoiqu'il  prétendît  être  gentilhom- 
me. Ces  exécutions  fe  firent  le  trentième  d'Avril  :  mais  on  ne 
fe  prefla  pas  tant  de  travailler  au  procès  des  autres  prifon- 
niers  ,  fie  en  particulier  à  celui  de  Grantrie ,  quoiqu'il  fut 
beaucoup  chargé ,  apparemment  parce  qu'il  étoit  coufin  ger- 
main du  fieur  de  Laubefpine  fecrétaire  d'état.  Pour  ce  qui 
regarde  le  maréchal  de  Coffé ,  il  n'y  avoit  prefque  rien  con- 
tre lui.  Ce  quon  avoit  dépofé  contre  le  maréchal  de  Mont- 
morenci  ne  confiftoit  gueres  que  dans  des  oui-dire  ;  fie  il  fal- 
loit  de  plus  fortes  preuves  pour  le  condamner.  Il  y  avoit  des 
charges  beaucoup  plus  fortes  contre  Thoré  frère  du  maré- 
chal de  Montmorenci ,  contre  le  vicomte  de  Turenne ,  le 
duc  de  Bouillon ,  fie  quelques  autres  :  mais  on  ne  pouvoit 
pas  les  arrêter. 

On  trouve  dans  les  divers  aûes  de  ces  procès  plufieurs  Dherfes  innU 
particularités  touchant  les  intrigues  de  la  cour  de  France  de  &uu  de  la  cw* 
ce  temps-là  ;  mais  qui  me  paroiflent  pour  la  plupart  fort  dou- 
teufes,  car  où  elles  n  étoient  fondées  que  fur  des  bruits,  ou 
fur  des  conjeâures  peu  folides ,  ou  elles  n  avoient  point  d'au- 
tres garans  que  ceux  qui  les  avançoient ,  pour  fe  défendre  fie 
juftifier  leur  conduite. 

Le  roi  de  Navarre  dans  fa  déclaration  dtfoit  qu'il  avoit  eu 
plufieurs  avis  quon  vouloir  faire  une  féconde  Saint-Barthelej 
mi,  où  lui  fie  le  duc  d'Alençon  dévoient  être  enveloppés  * 
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que>  \t  vicomte  de  Tuteane,  Favoit  affûré  que  la  chofe  étoit 
*  $7&  jéfolue  ,,&  que  le  fïeur.de  Villeroi  avoit  déjà  fait  la  dépêche 
pour  l'exécution  :  qu'il  y  avoit  eu  une  conspiration  contre  la 
vie  du  roi ,  contre  lui-même  &  contre  le  duc  d'Alençon 
dans  le  temps  du  départ  du  roi  de  Pologne,  pour  empêcher 
ce-,  prince  de  partir^  &  le  mettre  fur  le  throne  de  France  , 
parce  que  le  duc  4' Alçaçon  pendant  fon  abfence  auroit  pu 
le  lui  enlever. 

Dans  les  dépofitions  de  Brinon  &  de  Tourtai ,  il  eft  dit 
que  Ton  avoit  intercepté  une  lettre  du  pape,  que  le  roi  avoit 
rait  confulter ,  pour  favoir  s'il  ne  pouyoit  pas  en  confcience 
faire  mourir  le  duc  d' Alençon ,  à  caufe  des  liaifons  qu'il  avoit 
avec  les  hérétiques,  &  que  la  décifion  étoit  qu'il  le  pouvoit. 
C'étoit  très-vraïfemblablement  une  chofe  controuvée  fur  le 
modèle  de  la  conduite  que  Philippe  IL  roi  d'Efpagne  avoit 
tenue  envers  fon  fils  dom  Carlos ,  &  un  artifice  des  hugue- 
guenots ,  pour  engager  le  duc  d' Alençon  à  les  foûtenir ,  & 
juftifier  la  révolte ,  où  ils  vouloient  l'engager  ;  que  les  hu- 
guenots &  les  malcontens  dévoient  après  la  mort  du  roi ,  fi 
elle  arrivoit ,  faire  tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  duc  d'A- 
lencon  fur  le  throne  ;  que,  félon  le  projet  qu'ils  avoient  fait, 
les  villes  dont  les  uns  &  les  autres  s'étoient  emparés ,  leur 
demeureroient  ;  que  Grantrie  feroit  grand-maître  de  la  mai- 
fon  du  nouveau  roi ,  la  Nocle  qui  étoit  un  des  plus  employés 
dans  cette  intrigtie ,  grand  chambellan ,  la  Mole  maître  de 
la  garderobe  x  &  le  maréchal  de  Montmorenci  lieutenant- 
général  du  royaume. 

Ce  dernier  article  qui  regarde  F  élévation  du  duc  d'Alen- 
çon  fur  le  throne ,  eft  ce  qui  paroît  en  tout  cela^de  plus  vrai- 
semblable ,  aufli-bien  que  Fafsûrance  que  quelques-uns  des 
prifonniers  dirent  avoir  été  donnée  par  l'ambaffadeur  d'An- 
gleterre, d'un  fecours  pour  les  huguenots  &  les  malcontens, 
&  la  réfolution  que  ces  deux  fa&ions  avoient  prife  de  saffem- 
bler  fur  les  frontières  à  la  faveur  de  Sedan  &  de  Jamets  do- 
maine du  duc  de;  Bouillon ,  pour  recevoir  plus  aifément  les 
troupes  des  proteftans  d'Allemagne. 
.  Je  mets  parmi  les  autres  articles  chimériques ,  pu  du  moins 
très-incertains,  ce  que  celui  (a)  qui  a  fait  imprimer  les  pie- 

là)  Le  Labouxeui  datas  les  additions  aux  mémoires  de  Caftelnau. 

ces 
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ces  de  ce  procès ,  dit  avoir  lu  dans  des  mémoires  maftufcrits ,  » 

{avoir  que  le  roi  de  Navarre  fe  voyant  tous  les  jours  en  dan-       1 5  74,. 

ger  d'être  facrifié  à laverfion  que  la  reine  mère  avoit  pour 

lui,  réfolut  de  la  prévenir;  que  pour  le  faire,  le  duc  d'Alen- 

çon  contrefit  le  malade  ;  qu'ils  étoient  convenus  enfemble 

que  la  reine  le  venant  voir,  ils  feroient retirer  tout  le  monde 

en  fecret ,  &  que  la  tenant  feule ,  ils  l'étrangleroient  :  mais 

que  dans  le  moment  de  l'exécution  l'horreur  de  ce  parricide 

les  empêcha  de  le  faire  ;  que  le  roi  de  Navarre  ayant  eu  Tin- 

difcrérion  de  parler  depuis  de  ce  deflein ,  la  reine  l'avoit  ûi  ;     , 

que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  rendue  irréconciliable  à  fbn  égard , 

te  l'avoit  engagée  à  confpirer  contre  fon  propre  fils  Henri 

III.  lorfquelle  le  vit  fans  enfans ,  pour  empêcher  que  le  roi 

de  Navarre  ne  lui  fuccedât,  &  mettre  en  la  place  Henri  fils 

du  duc  de  Lorraine  fon  petit-fils* 

Je  croirois  trop  abufer  de  la  crédulité  de  mes  le&eurs ,  fi  , 
à  l'exemple  de  quelques  hiftoriens  ,  je  faifois  fonds  fur  des 
/aits  de  cette  nature  fi  peu  avérés  ,  fi  peu  autorifés  ,  fi  dé- 
nués de  vrai-femblance  :  &  je  ne  les  rapporte  que  pour  faire 
connoître  l'agitation  de  cette  malheureufe  cour  où  l'animo- 
fité  qui  la  déchiroit,  les  défiances ,  les  foupçons,  &  fouvent 
la  malice  de  plufieurs  méchans  efprits  formoient  toutes  ces 
chimères  pour  perdre  les  perfonnes  qui  étoient  dans  des  in- 
térêts contraires  à  ceux  auxquels  ils  s'étoient  dévoués. 

Cependant  la  démarche  que  la  cour  avoit  faite ,  en  met- 
tant en  prifon  les  maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Coffé , 
lui  faifoient  appréhender  avec  grande  raifon  le  reflentiment 
du  maréchal  de  Damville  qui  avoit  une  armée  dans  le  Lan- 
guedoc ,  &  qu'on  foupçonnoit  dès-lors  d'entrer  dans  la  fac- 
tion des  politiques ,  &  même  d'en  être  le  chef  fecret.  C'eft 
pourquoi  la  réfolution  fut  prife  de  s'afsûrer  aufli  de  lui. 

Quelques  jours  avant  la  prifon  des  deux  maréchaux,  on 
lui  avoit  envoyé  les  fieurs  de  Saint-Sulpice  fur-intendant  de 
la  maifon  du  duc  d'Alençon  ,  &  Villeroi  fecretaïre  d'état ,  Mattkieu,!.*. 
pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de  pacifier  les  troubles 
du  Languedoc.  Ces  deux  miniftres  furent  fort  furpris  de  la 
nouvelle  qu'or»  leur  manda  de  la  cour ,  que  les  deux  maré- 
chaux étoient  prifonniers  ,  &  encore  plus  de  Tordre  qu'ils 
reçurent  d'arrêter  le  maréchal  de  Damville,  qu'on  fuppofoit 
Tome  X.  Zzz 
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-  être  d'intelligence  avec  fon  frère  :  maïs  il  avoit  trop  de  fujet 

i  £74-       de  fe  défier ,  &  trop  d'avis  de  la  part  de  fes  partifans  pour  ne 
Mém.  <ie  ville-  pas  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il  avoit  refufé  de  fe  rendre  à  Avi- 
toi,  t.  u  gnon,  fur  ce  que  fa  préfence  étoit  trop  néceffaire  en  Lan- 

guedoc ,  à  caufe  des  mouvemens  continuels  des  huguenots  : 
de  forte  que  ces  deux  envoyés ,  defefpérant  d'exécuter  leur 
commiffion ,  s'en  retournèrent  à  la  cour. 
Les  huguenots      Tandis  que  tout  cela  fe  pafToit,  les  huguenots  bien  afsûrés 
Reprennent  Us  ar-  ^être  fécondés  par  le  tiers  parti ,  reprirent  les  armes  en  di- 
^LaPopeiinîere,  vers  endroits.  Ils furprirent  Fontenai-le- Comte,  ôcLufignan 
1. 1.  en  Poitou.  Brouage  fe  donna  aux  Rochelois,  &  Pons,  Ton- 

nai-Charente ,  Tahnond ,  &  quelques  autres  petites  places 
fe  révoltèrent. 

Colombieres  furprit  Saint  -Lo  en  baffe  Normandie.  Le 
comte  de  Montgommeri  s'avança  avec  des  troupes  pour  le 
foutenir,  &  fe  faifit  de  Carentan  après  trois  jours  de  fiége. 
Pour  ce  qui  eft  du  Languedoc  ,  du  Vivarès ,  &  des  provins 
ces  voifines,  il  y  avoit  déjà  depuis  quelques  mois  guerre  ou- 
verte entre  les  catholiques  &  les  huguenots. 

Le  roi  ayant  en  vain  taché  de  regagner  la  Noue  &  les  Ro 
chelois  par  l'entremife  du  colonel  Strozzi ,  vit  bien  qu'il  en 
falloit  revenir  aux  armes.  Il  envoya  le  duc  de  Montpenfier 
en  Poitou  &  en  Xaintonge  contre  la  Noue,  le  prince  Dau- 

Ï)hin  fils  de  ce  duc  en  Dauphiné  contre  Montbrun  &  contre 
es  autres  chefs  des  huguenots  de  ces  quartiers -là.  Jacques 
d'Acier  Baron  de  Cruflbl ,  &  depuis  duc  d'Ufez  ,  qui  étoit 
rentré  dans  le  parti  catholique,  fut  deftiné  contre  les  rebel- 
les de  Languedoc ,  &  le  fieur  de  Matignon  lieutenant-géné- 
ral en  Normandie  dont  le  duc  de  Bouillon  étoit  gouverneur, 
contre  le  comte  de  Montgommeri. 

Les  corps  d'armée  commandés  par  ces  princes  &  par  ces 
feigneurs  n'étoient  pas  fort  nombreux  :  mais  ils  fumfoient 
pour  arrêter  au  moins  les  progrès  des  huguenots ,  en  atten- 
dant les  nouvelles  levées  de  troupes  que  le  roi  faifoit  faire. 
Talmond  invefti  par  Pui-Gaillard  &  Landereau  fe  rendk  au 
duc  de  Montpenfier  faute  de  munitions  de  guerre  :  mais  Fon- 
tenai-le-Comte  fut  fi  bien  défendu  parle  capitaine  Saint- 
Etienne  ,  que  le  duc  après  un  affaut  qui  ne  lui  réuffit  pas,  en 
leva  le  fiége  pour  fe  rendre  à  la  cour2  où  la  reine  le  rappella  ^ 
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a  caufe  delà  maladie  du  roi  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
dangereufe.  l  S  74  • 

Les  huguenots  furent  pouffes  plus  vivement  en  Norman-     Ceux  de  Non 
jdie  par  Matignon  ,  qui  ayant  appris  que  le  comte  de  Mont-  ^^5  ^ou^is 
gommeri  étoit  dans  Saint-Lo,  alla  l'y  inveftir  le  dix-feptie-  r%Uge^sàin^ 
me  d'Avril.  Celui-ci ,  qui  n'a  voit  pas  de  fourrage  pour  la  ca-  **•. 
Valérie  avec  laquelle  il  fe  trouvoit  enfermé  dans  la  place,  fit 
une  fortie  le  cinquième  jour  du  fiége ,  &  fe  fît  jour  l'épée  à 
la  main  au  travers  du  camp  ennemi,  après  avoir  chargé  Co* 
lombieres  de  la  défenfe  de  la  place  avec  afsûrance  de  le  fe- 
courir  dès  qu'il  auroit  affemblé  la  nobleffe  huguenote ,  qui 
lui  amenoit  des  troupes  de  tous  les  quartiers  de  la  province, 
au(fi-bien  que  de  la  Bretagne  &  de  l'Anjou.  U  ravitailla  Ca- 
rentan,  où  il  laiffa  le  capitaine  Lorges  fon  fils  &  Gallardon 
fon  gendre,  &  vint  à  Domfront  pour  aller  delà  au-devant  de 
quelque  cavalerie  qu'on  lui  amenoit  de  la  haute  Normandie. 

Matignon ,  dont  i'aâivité ,  la  vigilance ,  &  la  fidélité  pour 
le  roi  fon  maître ,  parurent  en  cette  occafion ,  regarda  comme 
un  coup  de  partie  de  ne  pas  laiffer  échapper  le  comte  de 
Montgommeri ,  qui  feul  pouvoit  par  fon  autorité  &  par  fa 
grande  expérience  foutenir  là  guerre  en  ce  pays-là. 

Il  laiffa  devant  Saint-Lo  une  partie  de  fa  petite  armée  ,  & 
marcha  avec  tant  de  diligence  vers  Domfront  qu'il  y  arriva 
Avant  que  Montgommeri  eût  eu  le  moindre  avis  de  fa  marche. 

En  attendant  l'arrivée  de  fon  infanterie,  il  fe  faifit  avec  la 
cavalerie  qu'il  avoit  amenée  *  de  toutes  les  avenues  de  la 
places  Montgommeri  n'y  avoit  pour  toute  garnifon  que  qua- 
tre-vingt-dix arquebufiers  &  quelques  gentilshommes.  Les 
Bourgeois  calviniftes  s'en  étoient  retirés  pour  la  plupart  :  la 
ville  ne  valoit  rien ,  &  le  château  étoit  commandé  d'une  mon- 
tagne à  la  portée  de  l'arquebufe. 

Matignon  ne  fe  preffoit  point  de  faire  fes  approches ,  fe 
contentant  de  faire  bonne  garde ,  pour  empêcher  que  Mont- 
gommeri ne  lui  échappât  ;  &  U  recevoit  tous  les  jours  des 
renforts  qui  lui  compoferent  une  armée  de  fix  mille  fantafïins 
&  de  douze  cents  chevaux. 

Montgommeri  faifoit  de  fréquentes  forties  qui  diminuoient 
toujours  fa  petite  garnifon.  Quelques-uns  même  déferrèrent  ; 
j&c  lorfque  la  batterie  commença  contre  Je1  château  le  vingt- 
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*  ■  "■  troifieme  de  Mai ,  il  avoit  déjà  perdu  près  du  tters  de  fe» 
i  j7£f  gens.  Il  ne  laiffa  pas  de  foutenir  vigoureufement  un  aflaut 
qui  fut  donné  au  château ,  &  de  repouffer  les  aflaillans  après 
cinq  heures  de  combat.  Les  catholiques  y  perdirent  plufieurs 
officiers ,  du  nombre  defquels  furent  Saint-Colombe  &  d'Oil- 
li.  Plus  de  cent  y  furent  bleffés  ,  &  entr'autres  Fervaques  ôt 
Lavardin.  Il  y  en  eut  moins  du  côté  des  affiégés  :  mais  leur 

J>erte  étoit  incomparablement  plus  grande  à  proportion  de 
eur  petit  nombre.  Montgommeri  y  reçut  deux  légères  blef- 
fures  au  vifage,  ôc  une  groffe  contufion  au  bras  droit  proche 
de  l'épaule. 

Il  ne  lui  refta  outre  les  bleffés  que  quinze  à  feize  hommes, 
dont  il  pût  s'aider.  Nonobftant  cela,  étant  fommé  de  fe  ren- 
dre, il  le  refufa,  réfolu  de  périr  en  combattant,  dans  la  per- 
fuafion  que  ,  s'il  étoit  pris  ,  il  ne  pourroit  éviter  une  mort 
honteufe  par  la  main  du  bourreau  ,  tant  à  caufe  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  le  roi  dans  les  guerres  civiles  ,  qu'à 
caufe  que  la  reine  confervoit  une  haine  mortelle  contre  lui 
pour  la  mort  de  Henri  II.  dont  il  avoit  été  l'auteur ,  quoique 
par  un  accident  qu'il  ne  pou  voit  prévoir. 

Mais  il  ne  trouva  pas  la  même  réfolution  dans  le  peu  de 
gens  qui  lui  reftoient  :  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  capitu- 
ler ,  ôc  de  fe  rendre  prifonnier ,  (a)  avec  afsûrance  de  la  vie  (&)* 
La  Popdiniere,      Matignon  après  la  prife  de  Domfront  retourna  au  fiége  de 
1-  Le  aboureur    Saint-Lo,  que  Colombieres  défendit  jufqu  a  l'extrémité^  Il 
addît.  aux  mem.  foûtint  deux  affauts ,  &  avec  tant  de  valeur ,  que  Matignon 
de  cafteinau.       jugea  à  propos  ,  pour  épargner  fes  troupes  ,  d'employer  la 
voie  de  la  négociation.  Il  engagea  le  comte  de  Montgom- 
meri, qu'il  tenoit  prifonnier  dans  jTon  camp ,  à  avoir  un  pour- 
parler  avec  Colombieres ,  &  lui  promit  que ,  s'il  pouvoit  dé* 
terminer  ce  commandant  à  rendre  la  place  ,  fans  attendre 
qu'on  le  forçât ,  il  feroit  valoir  ce  fervice  auprès  de  la  reine. 

Montgommeri ,  qui  craïgnoit  toujours  beaucoup  la  haine 
que  cette  princeffe  avoit  conçue  contre  lui  depuis  la  mort 

(a  )  D'Aubigné  dit  poiîtivement  que  dit-il ,  quoiqu'on  ait  écrit  autrement  :  il 

la  place  tut  rendue  avec  aflurance  de  la  ri  y  a  tu  que  trop  de  perfidies  en  France 

▼te  à  tous  ,  hormis  au  comte  de  Mont-  fans  en  inventer.  D'Aubigné ,  t.  a.  1.  u. 

gommen  qui  rieut  que  des  premejfès  cap-  th.  7. 

tieufes  ,  comme  de  riitre  mis  en  autres  (4)  Voyez  les  obfemtîons  fox  k  xé» 

mains  que  celles  du.  roi.  Tajfure  cela?  gne fuivanu 
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de  Henri  1 1.  fon  mari ,  y  confentit,  &  un  trompette  fut  en-     " 
voyé  de  fa  part  à  Colombieres,  pour  le  prier  de  lui  venir         JJ74* 
parler.  Il  y  vint ,  &  Montgommeri  lui  ayant  repréfenté  le 
danger  très -prochain  f  où  il  fe  trouvoit  d'être  emporté ,  lui 
çonfeilla  de  fe  rendre  par  une  capitulation  honorable* 

Colombieres  l'écouta  tranquillement  :  mais  il  ne  lui  ré- 
pondit que  par  des  reproches  fur  fa  lâcheté,  de  n'avoir  pas 
péri  à  Domfront  à  la  tête  de  fa  garnifon  pour  la  défenfe  de 
ton  parti  &  de  fa  religion ,  &  de  s'être  expofé  en  fe  rendant  ; 
9  mourir  par  la  main  d'un  bourreau.  Je  ri  imiterai  pas  votre 
exemple  ,  ajoûta-t-ii ,  &•  je  vous  en  donnerai  un  >  que  vous  ne  N 

fereç  jamais  en  état  defuivre.  Après  cette  réponfe  infultante 
il  fé  retira, 

Matignon  fit  donner  un  troifieme  affaut,  où  Colombieres    taplaeê  ejlemi 
en  combattant  avec  la  même  valeur  qu'il  avoitfait  paroître  *oni€  **<&"** 
dans  les  deux  autres,  fut  tué  d'une  arquebufade  dans  la  tête. 
Sa  mort  donna  la  victoire  aux  atfaillans  ;  la  place  fut  empor? 
tee ,  &  plus  de  quatre  cents  hommes  taillés  en  pièces. 

Ce  fut  une  perte  confidérable  pour  les  huguenots  :  c'étoit 
un  des  officiers  de  leurs  troupes  les  plus  diftingués  ,  &  de» 
plus  zélés  pour  la  nouvelle  réforme  ,  &  il  eft  fait  fou  vent 
mention  de  lui  dans  nos  hiftoires  de  ce  temps-là.  Il  laifla 
deux  fils ,  qui,  bien  que  tout  jeunes  ,  combattoient  à  fes  cotés 
aux  affauts  de  Saint-Lo,  Ils  quittèrent  depuis  le  parti  hugue- 
not.  Gabriel  de  Briqueville  feigneur  de  la  Luxerne ,  qui 
étoit  le  cadet ,  eut  des  emplois  considérables  dans  les  armées, 
&  du  temps  de  Henri  IV.  il  fut  fait  chevalier  de  Tordre. 

Carentan  ne  tint  gueres  après  la  prife  de  Saint-Lo.  Le 
capitaine  Lorges  fils  du  comte  de  Montgommeri  fut  fait  pri- 
fonnier  de  guerre  :  mais  un  des  principaux  de  l'armée  catho- 
lique ,  par  lacompaffion  qu'il  eut  de  ce  jeune  feigneur ,  le  laif» 
fa  évader. 

Tandis  que  cela  fe  pafToït  en  Normandie,  lacouritort  en  rLeroitmhm& 
d'étranges  alarmes  au  fujet  de  la  maladie  du  roi,  qui  étoit  à   *****  ****** 
l'extrémité.  Il  en  mourut  le  (a)  trentième  de  Mai  jour  de  la 
Pentecôte  au  bois  de  Vincennes ,  dans  le  milieu  de  la  qua* 

(a)  Moniteur  de  Chi verni  dit  qu'il  pour  n'avoir  pas  fair  attention  que  le  y> 
mourut  le  dernier  jour  de  Mai  à  trois  deMain'eftpasledermer)ourdeGemoi$ 
Jieures  après  m«ii  >  en  quoi  il  fe  trompe ,    qui  a»  txente  un  jours , 

Zzz  iijf 
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Bjantome  dans 
l'éloge  de  Charles 
IX. 


Dans  les  regîftres 
lia  parlement. 

Papirios  Maflb 
in  viu  Caxoli  IX. 


Son  amour  pour 
tes  telle*  lettres* 


yjo  HISTOIRE  DE  FRANCE: 

torzieme  année  de  fon  règne,  &  fur  la  fin  de  la  vingt- quà-a 
trieme  année  de  fon  âge.  Depuis  qu'il  avoit  été  attaqué  au 
mois  d'OÔobre  d'un  mal  de  poitrine  ,  en  conduifant  le  roi 
de  Pologne ,  il  ne  fit  plus  que  languir,  la  fièvre  étant  tantôt 
continue,  &  tantôt  quarte ,  jufquau  jour  qui  précéda  celui 
de  fa  mort  qu'il  parut  fe  mieux  porter. 

On  ouvrit  fon  corps  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  j 
&  on  n'y  trouva  aucune  marque  de  poifon  ;  (a)  ce  qui  diflïpa 
les  foupçous  qu'on  avoit  fauflement  conçus  du  duc  d'Alen-j 
<çon.  On  crut  qu'il  s'étoit  altéré  le  poumon  à  force  de  fon- 
ner  du  cor,  comme  il  faifoit  fans  cène  à  la  charte,  où  il  alloie 
très-fouvent  :  à  quoi  quelques-uns  ajoutent  une  vifite  ,  qu'il 
rendit  à  une  maîtreffe  pendant  fa  maladie. 

Le  matin  du  jour  qu'il  mourut ,  il  fit  venir  le  chancelier 
de  Birague  &  le  fieur  de  Sauve  fecrétaire  d'état  :  &  en  pré- 
fence du  duc  d'Alençon  ,  du  roi  de  Navarre ,  de  Charles 
cardinal  de  Bourbon ,  ôc  de  plufieurs  feigneurs  de  la  cour  , 
il  déclara  pour  fon  fuccefleur  à  la  couronne  Henri  fon  frère 
roi  de  Pologne ,  conformément  aux  loix  du  royaume ,  &  à 
Tafte  qu'il  lui  avoit  délivré  avant  fon  départ  de  France  ,  & 
qui  avoit  été  enregiftré  au  parlement.  Il  ordonna  que  la  reine 
fa  mère  gouverneroit  l'état  en  qualité  de  régente  jufquau 
retour  de  ce  prince.  Il  obligea  par  ferment  tous  les  princes 
&  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  préfens  ,  à  être  fidèles  au  roi 
de  Pologne ,  exhorta  fortement  le  Duc  d'Alençon  à  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  de  fon  devoir ,  &  envoya  un  aâe  tefta- 
mentaire  au  parlement  de  Paris,  où  il  fut  lu  6c  vérifié  peu  de 
jours  après  avec  les  formalités  ordinaires. 

Ce  prince  avoit  de  bonnes  qualités  ,  du  bon  fens ,  &  de 
Tefprit.  Amyot  fon  précepteur ,  qu'il  fit  évêque  d'Auxerre  & 
grand  aumônier  ,  lui  avoit  donné  du  goût  pour  les  belles 
lettres  :  &  quoique  les  troubles  de  fon  règne  ne  lui  euflent 
pas  permis  d  y  faire  de  grands  progrès  ,  il  aimoit  ceux  qui 


(a)  Papire  Maflbn  rapporte  le 
procès  verbal  <Jtai  fat  èxettè  à  l'ouvertu- 
re de  fon  corps.  On  lui  trouva  Le  cœur 
flétri  &  deûeché ,  point  d'eau  dans  le  pé- 
ricarde ,  un  des  lobes  du  poumon  adhé- 
rent aux  côtes  &  plein  d'une  humeur  vif- 
(joeufe  &  purulente  qui  exhaloit  une 


odeur  infupportable.  Ce  procès*  verbal 
eft  (igné  par  les  fieurs  Mazille ,  Vaterre  , 
Alexis  Gaudin  ,  Vigor,  leFevre,  Saine- 
fon  s,  Piètre,  Brigard,  Lafilé  &  Durer 
médecins  $  &  par  les  fieurs  Paré ,  d'Am- 
boife,  Dubois,  Portail,  Euftache,  Dio* 
neau ,  Lambert  &  Coimerel  chirurgiens. 
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les  cultivoîent ,  &  principalement  les  poëtes,  parmi  lefquels  ' 

Daurat,  Ronfard,  &  Jean-Antoine  Baïf  eurent  grande  part  *574* 
à  fes  bonnes  grâces.  Il  prenoit  plaifir  à  leur  entendre  réciter 
leurs  pièces ,  il  leur  faifoit  du  bien  de  temps  en  temps ,  mais 
modérément ,  de  peur  que,  s'ils  étoient  trop  à  leur  aife,  ils 
ne  ceffaffent  de  travailler  :  &  il  difoit  affezplaifamment ,  que 
les  poètes  étoient  comme  les  bons  chevaux  ,  qu'il  faut  bien 
nourrir,  mais  qu'il  ne  faut  pas  trop  engraiffer.  Il  faifoit  lui- 
même  des  vers  ,  &  n'y  réuffiffoit  pas  mal.  (a)  Il  aimoit  la 
mufique,  &  chantoit  bien.  Il  étoit  libéral,  fobre,  dormoit 
peu ,  ne  craignoit  point  la  fatigue.  Il  manioit  un  cheval  avec 
grâce  &  avec  adreffe  :  &  les  Efpagnols  l'admirèrent  beau* 
coup  par  cet  endroit  dans  le  temps  de  la  conférence  de  Bayoïv 
ne.  Il  faifoit  des  armes  en  perfeâion ,  &  étoit  des  plus  vigou-  / 

jreux  de  fa  cour  dans  cet  exercice. 

Il  avoit  un  extrême  défir  de  fe  fignaler  dans  la  guerre.  Ce  JB*t**  kgut* 
fut  par  cet  endroit  que  l'amiral  avant  les  noces  du  roi  de  " 
Navarre  le  gagna ,  fur  Tefpérance  qu  il  lui  donrça  de  la  con- 
quête des  Pays-Bas  :  &  il  avoit  toujours  foufFert  avec  grande 
impatience  la  contrainte  ,  où  la  reine  fa  mère  le  tenok  ,  en 
l'empêchant  de  commander  fes  armées  en  perfonne* 


re. 


pour  repouffer  le  prince 

on  le  prioit  de  ne  pas  tant  s'expofer ,  il  répondit  qu'il  aimoit 

(a)  On  peut  Juger  du  talent  que  ce    fofvans  qu'il  adreflà  au  pocte  Roa? 
jprince  avoit  poux  u  pocfie  par  les  vers    fard. 

L'art  fâ  faire  des  vers,  dût-on  s'en  indigner 

Doit  être  à  plus  haut  prix  que  celui  de  régner  f 

Tous  deux  également  nous  portons  des  couronnes  * 

Mais  roi  je  les  reçois  ,  poète  tu  les  donnes. 

Ton  efprit  enflammé  d'une  célefte  ardeur 

Eclate  4>ar  foi- même,*  moi  par  ma  grandeur*. 

Si  du  côté  des  dieux  je  cherche  l'avantage,  ■ 

Ronfard  eft  leur  mignon  ,  &  je  fuis  leur  image* 

Ta  lyre  qui  ravit  par  de  fi  doux  accords 

S'afkrvit  les  efprits  dont  je  n'ai  que  les  corps  $ 

Elle  t'en  rend  le  maître  &  te  fait  introduire 

OAle  plus  fier  tyran  ne  peut  avoir  d'empirer 
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mmm mmmmmmmmm  mieux  niburir  roi ,  que  de  vivre  captif.  Il  en  donna  encore 
i  S  74?  une  preuve  dans  ce  qui  arriva  peu  de  temps  avant  fon  maria- 
ge. Il  chaflbit  dans  la  forêt  de  Lions  en  .Normandie  proche 
d'un  lieu ,  où  il  jetta  les  fondemens  d'une  belle  maifon  de 
plaifance  ,  à  qui  il  donna  fon  nom ,  en  l'appellant  Charles- 
Val.  Un  fpeâre  de  feu  ,  ou  plutôt  une  exhalaifon  enflam- 
mée de  la  hauteur  d  une  pique ,  ayant  paru  devant  lui  dans 
la  forêt ,  tous  ceux  de  fa  fuite  s'enfuirent.  Il  demeura  feul  : 
&  ayant  tiré  fon  épée  ,  il  piqua  droit  au  prétendu  fpe&re  f 
que  la  feule  agitation  de  l'air  fit  fuir  &  bientôt  difparoître.  Il 
avoua  que  dans  le  moment  qu'il  difparut  ,  il  eut  quelque 
frayeur,  &  qu'il  lit  alors  pour  fe  rafsûrer,  cette  courte  prière, 
que  fon  précepteur  lui  avoit  apprife  :  Deus  adjutor  meus ,  Jis 
in  Deum  adjutorem  mtum.  S'il  eut  vécu ,  il  étoit  réfolu  dal- 
1er  à  la  tête  de  fes  troupes  contre  les  huguenots,  &  de  les 
exterminer  au  péril  de  fa  propre  vie. 

Il  n'eut  jamais  d'emportçinent  exceflif  pour  la  débauche; 
&  la  feule  corruption  de  la  cour ,  les  pièges  qu'on  lui  tendoit 
là-deiïus  ,  &  le  vain  &  criminel  honneur  que  chacun  fe  fai- 
foit  alors  d'avoir  une  maîtreffe  ,  plutôt  que  la  paiOon  &  ion 
penchant,  l'engagèrent  dans  quelques  défordres. 
Sa  religion.  Il  avoit  de  la  religion,. vertu  rare  à  la  cour  de  ce  temps* 
là ,  &  un  grand  zèle  pour  la  deftrudion  de  l'héréfie  dans  ton 
royaume.  Il  aimoit  fes  fujets ,  &  il  dit  en  mourant ,  qu'il  étoit 
bien-aife  de  ne  point  laiffer  de  fils ,  &  d'avoir  le  roi  de  Polo- 
gne fon  frère  pour  fon  fuccefleur ,  à  caufe  des  malheurs  i 
dont  il  favoit  par  expérience ,  que  les  minorités  des  princes 
étoient  accompagnées. 

Il  avoit  un  talent  naturel  d'éloquence,  il  étoit  ferme,  vif,' 
&  judicieux  dans  fes  difcours ,  &  les  ambafTadeurs  des  prin- 
ces étrangers  avouèrent  fouvent  qu'on  ne  pouvoit  mieux  ré- 
pondre fur  le  champ ,  qu'il  le  faifoit  dans  fes  audiences  (a)# 

USLPûfl°np0Ur     ^aPafl*on  qu'tt  eut  Pour  *a  chaffe,  &  qui  lui  caufa  la  mort, 

c  Jem  ailoit  à  l'excès.  Il  s'emportoit  fouvent  dans  les  forêts  avec 

danger  de  fa  perfonne  ,  fonnoit  du  cor,  &  faifoit  lui-mê- 

fa)  Charles  IX.  dit  un  jour  i  mon-  pour  moi.  Cefl  depuis  ce  temps-là  que 

fiear  de  Villerof  qui  lui  appoitoit  de*  les  fecrctaires  d'état  fe  font  mis  dans 

décoches  à  fïgner ,  iorfqtfil  ailoit  jouer  l'ufoe  de  fiçner  pour  le  toi»  Abrtgi  du 

à  la  paume  ;  figrj^i  mon  fere,  ftgnei  prtfdent  Henauu 

mq 
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me  ht  fon&ion  de  piqueur  &  la  curée  de  fes  propres  mains  i  - 

&  cet  exercice  l'occupoit  autant  que  la  conduite  de  fon  état.        *  S  74* 
Il  compofa  un  livre  de  la  vénerie  ,  dont  Brantôme  fait  un 
grand  éloge.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  ,  fous  le  titre  de 
-Cfiaffè  royale  de  Paris ,  &  dédié  en,  1 62  $ .  au  roi  Louis  XIII. . 

Le  principal  défaut  de  ce  prince  fut  la  colère,  &  une  ef-     la  colère  fia 
pece  de  férocité  qui  paroiffoit  dans  fes  yeux  tout  jaunes  de  J°nPlu*£ran*  dé- 
bile ,  &  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  farouche.  Plufieurs       ' 
courtifans  prétendirent  avoir  remarqué  que  cet  air  féroce  lui 
étoit  plus  ordinaire  depuis  le  maffacre  de  la  Saint-Barthele- 
mi ,  où ,  comme  je  lai  obfervé  en  parlant  de  cette  journée , 
il  laifla  échapper  des  traits  d'inhumanité  tout  -  à  -  fait  indignes 
d'un  roi.  Il  juroit  le  nom  de  Dieu  à  tout  propos ,  &  Bran- 
tome  dit  qu'il  avoit  contracté  cette  habitude  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance ,  par  les  entretiens  fréquens  qu'il  avoit  avec  le 
maréchal  de  Retz  fon  favori ,  qui  étoitfort  fujet  à  ce  vice. 

Il  étoit  d'une  haute  taille ,  un  peu  courbé  ,  d'un  vifage     Scn  Portra*' 
pâle  :  il  avoit  le  nez  aquilin ,  la  tête  ordinairement  un  peu 
penchée  de  côté,  &  un  port  affez  majeftueux. 

Entre  plufieurs  ordonnances  qu'il  fit  de  fon  temps,  deux      Ordonnances 
font  particulièrement  remarquables*  L'une  par  laquelle  il  jl^f£caea  de* 
fixa  au  premier  de  Janvier  le  premier  jour  de  Tannée ,  qui  Mits  &  ordon- 
avoit  jufques-là  commencé  en  France  au  jour  de  Pâques.  nance*  • 

L'autre  qui  exclut  les  mères  de  la  fucceflion  de  leurs  enÂns  , 
leur  laiffant  feulement  lufufruit  des  biens  ;  &  il  fit  cette  or- 
donnance à  deflein  de  conferver  les  terres  dans  les  familles 
iliuftres* 

Jufqu  au  t emps  de  François  I.  &  de  Henri  II.  l'éreâion 
des  terres  en  duchés  nefe  faifoitgueres  qu'en  faveur  des  prin- 
ces du  fàng  :  mais  il  s'en  fit  pluiieurs  pour  d'autres  fous  ce  ré- 
gne. Charles  érigea  en  duché  le  marquifat  de  Mayenne  au 
pays  du  Maine  pour  Charles  de  Lorraine  frère  du  duc  de 
Guife  ;  le  comté  de  Penthievre  en  Bretagne  pour  Sebaftien 
de  Luxembourg  vicomte  de  Martieues  ;  la  (a)  vicomte  d'U- 
fez  en  Languedoc  pour  Antoine  de  CrufTol  ;  la  vicomte  de 
Thouars  en  Poitou  pour  Louis  de  la  Tremoille ,  &  la  fei^ 
gneurie  de  Rohannez  pour  Claude  Gouffier  marquis  de  Boifi. 

Mais  afin  de  modérer  l'empreffement  des  feigneurs  pour    Sainte  Marthe, 

^  *  hiitoiredelamai» 

(a)  Thooars  fat  érigé  en  duché  l'an  i/tfj.  &  Ufez  ne  le  fut  qu'en  ï$4f. 

Tome  X.  Àaaa 
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—————  mieux  niburir  roi ,  que  de  vivre  captif.  Il  en  donna  encore 
1  j>  74»  une  preuve  dans  ce  qui  arriva  peu  de  temps  avant  fon  maria- 
ge. Il  chaflbit  dans  la  forêt  de  Lions  en  Normandie  proche 
d'un  lieu ,  où  il  jetta  les  fondemens  d'une  belle  maifon  de 
plaifance  ,  à  qui  il  donna  fon  nom ,  en  l'appellant  Charles- 
Val.  Un  fpeûre  de  feu  ,  ou  plutôt  une  exhalaifon  enflam- 
mée de  la  hauteur  dune  pique ,  ayant  paru  devant  lui  dans 
la  forêt ,  tous  ceux  de  fa  fuite  s'enfuirent.  Il  deineura  feul  ; 
&  ayant  tiré  fon  épée ,  il  piqua  droit  au  prétendu  fpe&re  f 
que  la  feule  agitation  de  l'air  fit  fuir  &  bientôt  difparoître.  Il 
avoua  que  dans  le  moment  qu'il  difparut ,  il  eut  quelque 
frayeur,  &  qu'il  lit  alors  pour  fe  rafsûrer,  cette  courte  prière, 
que  fon  précepteur  lui  avoit  apprife  :  Deus  adjutor  meus ,  fis 
in  Deum  adjutorem  mtum.  S'il  eut  vécu ,  il  étoit  réfolu  d'al- 
1er  à  la  tête  de  fes  troupes  contre  les  huguenots,  &  de  les 
exterminer  au  péril  de  fa  propre  vie. 

Il  n'eut  jamais  d'emportçlnent  excefllf  pour  la  débauche; 
&  la  feule  corruption  de  la  cour ,  les  pièges  qu'on  lui  tendoit 
là-deflus  ,  &  le  vain  &  criminel  honneur  que  chacun  fe  fai« 
foit  alors  d'avoir  une  maîtreffe  ,  plutôt  que  la  paflion  &  fon 
penchant ,  l'engagèrent  dans  quelques  défordres. 
Sa  religion.  Il  avoit  de  la  religion ,  vertu  rare  à  la  cour  de  ce  temps* 
là ,  &  un  grand  zèle  pour  la  deftru&ion  de  l'héréfie  dans  Ion 
royaume.  Il  aimoit  fes  fujets ,  &  il  dit  en  mourant,  qu'il  étoic 
bien-aife  de  ne  point  laiffer  de  fils,  &  d'avoir  le  roi' de  Polo- 
gne fon  frère  pour  fon  fucceffeur ,  à  caufe  des  malheurs  * 
dont  il  favoit  par  expérience ,  que  les  minorités  des  princes 
étoient  accompagnées. 

Il  avoit  un  talent  naturel  d'éloquence,  il  étoit  ferme,  viff* 
&  judicieux  dans  fes  difeours ,  &  les  ambaffadeurs  des  prin- 
ces étrangers  avouèrent  fouvent  qu'on  ne  pouvoit  mieux  ré- 
pondre fur  le  champ ,  qu'il  le  faifoit  dans  fes  audiences  (a)# 
Sa  pafion  pour     JLa  paflion  qu'il  eut  pour  la  chafle ,  &  qui  lui  caufa  la  mort* 
c  ***■  alloit  a  l'excès.  Il  s'emportoit  fouvent  dans  les  forêts  avec 

danger  de  fa  perfonne  ,  fonnoit  du  cor,  &  faifoit  lui-mê- 

(a)  Charles  IX.  dit  un  jour  à  mon-  pour  moi  Cefl  depuis  ce  temps-là  que 

fieur  de  Villeroi  qui  lui  appoitoit  de*  les  fecrétaires  d'érat  (è  font  mis  dan» 

décoches  à  figner ,  iorfqtfil  alloit  jouer  Tufage  de  fiçner  pour  le  roi,  Abrtgé  cf« 

à  la  paume  ;  fig^  mon  ffrr,  figne\  pr$Unt  Hcnaut, 
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une  ht  fonâion  de  piqueur  &  la  curée  de  fes  propres  mains  i  - 

&  cet  exercice  l'occupoit  autant  que  la  conduite  de  fon  état;.        •*  S  74* 
Il  compofa  un  livre  de  la  vénerie  ,  dont  Brantôme  fait  un 
grand  éloge.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  ,  fous  le  titre  de 
-Cfiaffè  royale  de  Paris ,  &  dédié  en,  1 62  $ .  au  roi  Louis  XIII. . 

Le  principal  défaut  de  ce  prince  fut  la  colère,  &  une  ef-     la  colère  fut 
pece  de  férocité  qui  paroiflbit  dans  (es  yeux  tout  jaunes  de  f°nPlu*gr™àU* 
bile  ,  &  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  farouche.  Plufieurs       ' 
courtifans  prétendirent  avoir  remarqué  que  cet  air  féroce  lui 
étoit  plus  ordinaire  depuis  le  maffacre  de  la  Saint-Barthele- 
mi ,  où,  comme  je  l'ai  obfervé  en  parlant  de  cette  journée , 
illaiffa  échapper  des  traits  d'inhumanité  tout -à- fait  indignes 
d'un  roi.  Il  juroit  le  nom  de  Dieu  à  tout  propos ,  &  Bran- 
tôme dit  qu'il  avoit  contracté  cette  habitude  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance ,  par  les  entretiens  fréquens  qu'il  avoit  avec  le 
maréchal  de  Retz  fon  favori ,  qui  étoit  fort  fu  jet  à  ce  vice. 

Il  étoit  d'une  haute  taille ,  un  peu  courbé  ,  d'un  vifage     Sûn  P0T***' 
pâle  :  il  avoit  le  nez  aquilin ,  la  tête  ordinairement  un  peu 
penchée  de  côté,  &  un  port  affez  majeftueux. 

Entre  plufieurs  ordonnances  qu'il  fit  de  fon  temps,  deux      Ordonnances 
font  particulièrement  remarquables.  L  une  par  laquelle  il  ^A^êcueii  d* 
fixa  au  premier  de  Janvier  le  premier  jour  de  Tannée ,  qui  dits  &  ordon- 
avoit  jufques-là  commencé  en  France  au  jour  de  Pâques.  naace*  • 

L'autre  qui  exclut  les  mères  de  la  fucceffion  de  leurs  enÂns  , 
leur  laiffant  feulement  l'ufufruit  des  biens  ;  &  il  fit  cette  or- 
donnance à  deflein  de  conferver  les  terres  dans  les  familles 
iliuftres. 

Jufqu'au  t emps  de  François  I.  &  de  Henri  II.  l'éreâion 
des  terres  en  duchés  ne  fe  faifoit  gueres  qu'en  faveur  des  prin- 
ces du  fang  :  mais  il  s'en  fit  plufieurs  pour  d'autres  fous  ce  ré- 
gne. Charles  érigea  en  duché  le  marquifat  de  Mayenne  au 
pays  du  Maine  pour  Charles  de  Lorraine  frère  du  duc  de 
Guife  ;  le  comté  de  Penthievre  en  Bretagne  pour  Sebaftien 
de  Luxembourg  vicomte  de  Martieues  ;  la  (a)  vicomte  d'U- 
fez  en  Languedoc  pour  Antoine  de  CrufTol  ;  la  vicomte  de 
Thouars  en  Poitou  pour  Louis  de  la  Tremoille ,  6c  la  fei- 
gneurie  de  Rohannez  pour  Claude  Gouffier  marquis  de  Boifi. 

Mais  afin  de  modérer  l'empreiTement  des  feigneurs  pour    Sainte  Marthe, 

w  hiitoiredelamai* 

(a)  Thouars  fat  érigé  en  duché  l'an  x/tfj.  &  Ufez  ne  le  fut  qu'en  t$4f. 
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ces  fortes  d'honneurs  &  de  titres,  il  ordonna  par  un  édît  par 
ticulier ,  queues  éreûions  de  terres  en  titres  de  duchés  ,  de 
marquifats,  de  comtés  ne  fe  feroient  qu'à  condition  que  ceux 
qui  lès  pofféderoient  venant  à  mourir  fans  hoirs  mâles ,  (  <r) 
elles  feroient  unies  au  domaine  de  la  couronne. 
Matthieu,  i 6.  L'animofité  des  fa&ions  faifoit  tout  appréhender  à  la  reine 
pour  la  perfonne  du  roi  même.  Ceft  pourquoi  elle  augmen- 
ta fa  garde ,  &  es  fut  à  cette  occafion  que  le  régiment  des 
gardes  fut  formé. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  avoit  fait  pour  ce  prince  une 
devife  que  l'on  voit  dans  diverfes  médailles  frappées  à  fon 
honneur.  Cétoient  deux  colonnes  entre  lefquelles  étoient 
les  armes  de  France  entourées  du  collier  de  l'ordre  de  faint 
Michel ,  &  furmontées  dune  couronne  fermée ,  avec  cette 
infeription  >  pietate  &•  jujlitia  ,  pour  marquer  que  ces  deux 
vertus  étoient  les  fondemens  folides  de  fa  puiffance  royale. 


Sa  itvife* 
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Il  fit  frapper  une  médaille  à  Foccafion  de  la  faint  Barthele- 

mi ,  où  Ton  voit  la  date  du  jour  &  de  Tannée  avec  cette  inf- 

Méiainefrap-  cription,  pietas  excitavit  jujlitiam  :  ce  qui  fignifioit  que  c'é- 

neuràrlccl^n  t0ît  uniquement  fa  pieté  qui  avoit  armé  fa  juftice.  Au  revers 

et  la  Sam-Bar-  il  étoit  repréfenté  dans  fon  throne  tenant  à  la  main  droite  une 

fkelemi.  ^e ,  &  à  la  gauche  une  main  de  juftice  ,  foulant  aux  pies 

les  rebelles,  &  autour  fe  lifoient  ces  paroles  :  Virtus  in  rebel- 

(  a  )  Le  duché  de  Tbouars  fut  excepté  ne  paflêroit  qu'aux  mâles ,  &  qu'à  leur 
de  cette  règle  »  les  lettres  de  Charles  IX.  défaut  la  pairie  fëroit  éteinte  (ans  que  la 
portent  qu'il  paflera  aux  fucccjfeurs  de  terre  fût  réunie  à  la  couronne  ;  &  qu'en 
mon  fie ur  de  la  Tremoille,  ranr  mâles  ce  cas  elle  demeureToit  au  même  état 
f  «*  femelles ,  dtfcenianstr  collatéraux. 
En  iJ*J-  Henri  IV,  érigea  cette  terre 
en  pairie  en  faveur  de  Claude  de  la  Tre- 
moille a?ec  cette  claufe,  que  la  pairie 


où  elle  avoit  été  mile  avant  d'être  pai- 
rie ,  c'eft  à-dire  ,  en  fimple  duché  qui 
pouvok  palTer  aux  filles* 
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les.  On  lui  donna  dans  d  autres  le  titre  de  roi  très-pieux,  Ca~  - 

rolo  nono  regipiijjimo.  Cétoit  particulièrement  pour  faire  con-        *  S  74» 
noître  à  toute  l'Europe  fon  attachement  à  la  véritable  reli- 
gion ,  &  laverfion  qu'il  avoit des  impietés  commifes  par  les 
hérétiques  dans  la  deftru&îon  des  églifes,  &  dans  la  propha- 
nation  des  chofes  les  plus  facrées. 

Son  oraifon  funcbrg  fut  prononcée  à  Rome  par  le  fameux 
Àlarc- Antoine  Muret ,  en  préfencedu  pape  &  des  cardinaux, 
&  en  Francç  par  Arnaud  Sorbin  grand  prédicateur ,  depuis 
évêque  de  Nevers ,  qui  Taffifta  à  la  mort ,  &  imprima  dans  la 
fuite  une  courte  hiftoire  de  la  vie  de  ce  prince*  * 

Il  n  eut  de  fon  mariage  avec  Elifabeth  d'Autriche  en  i  y  78. 
le  a.  Avril  qu'une  feule  fille  nommée  Marie-Elifabeth  ,  qui 
mourut  à  Tige  de  cinq  ans  &  demi,  (a)  &  un  fils  d  une  mai- 
trèfle  nommée  Marie  Touchet,  fille  non  pas  d'un  apotiquai-     Ses  «îfofa. 
re  d'Orléans  ,  comme  plufieurs  l'ont  écrit,  mais  du  Lieute- 
nant particulier  au  préfidial  de  cette  même  ville.  Ce  fils  fut     Le  Labourent 
Charles  de  Valois  duc  d'Angoulême,  comte  d'Auvergne  &  ÏJ^SEu 
de  Ponthieu,  &  colonel-général  de  la  cavalerie  légère,  qui  nau»  u7. 
époufa  en  premières  noces  Charlotte  de  Montmorenci  >  & 
en  fécondes  noces  Françoife  de  Nargonne  fille  du  baron  de 
Marvel,  Cette  dame  vit  encore  en  l'an  1 704.  que  j'écris  ce- 
ci ,  &  en  1 7 1 1 .  qu'on  l'imprime  pour  la  première  fois ,  c  eft~ 
à-dire,  plus  de  cent-trente  ans  après  la  mort  de  Charles  IX. 
fon  beau-pere  (b). 

Voici  l'explication  de  ce  paradoxe.  Charles  de  Valois  vint 
au  monde  l'an  1^73.  &  n'avoit  tout  au  plus  qu'un  an  quand 
Charles  IX.  fon  perc  mourut.  Il  époufa  en  îypi.  Charlotte 
de  Montmorenci,  &  en  1644.  il  époufa  en  fécondes  nôçeSj 
étant  âgé  de foixante  Ôt  onze  ans,  mademoifelle  de  Nargoiv» 
ne  toute  jeune ,  qui  ayant  vécu  elle-même  fort  long-temps , 
étoit  encore  en  vie  plus  de  cent-trente  ans  après  la  mort  de 
fon  beau-pere  Charles  IX.  &  ainfi  fe  vérifie  le  paradoxe. 

(  a  )  Paptre  Maflbn  raconte  que  Marie  trouvant  (ans  configuration  à  la  cour  foui 

Touchet  die  eu  voyant  le  portrait  d'Eli-  le  régne  fuivant ,  retourna  en  Allemagne 

(âbeth  d'Autriche  que  l'on  avoit  envoyé  auprès  de  l'empereur  fon  père  en  i  *7c» 
au  roi  avant  qu'il  L'épousât,  cette  Aile-        (6)  Françoife  de  Nargonneeft  uioxcç 

wtandt  ne  me  fait  pas  peur.  Elifabeth  Ce  le  1  o.  Août  17x3.  âgée  de  f  i.  anif 
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Des  conférences  de  Bayonne. 

LE  roi  d'Efpaçne  eut  beaucoup  de  peine  à  confencir  que  I*  rein»' 
Elifabeth  fa  femme  fe  rendît  jufqu  a  Bayonne  pour  y  voir  la  cour' 
de  France  :  mais  il  s'y  détermina  enhn  par  Ifes  prenantes  follicitations* 
du  fieur  de  Saint  -  Sulpice  ,  chevalier  de-  Tordre  &  amtalladeur  do 
France  à  la  cour  cFEfpagne, 

M.  le  Laboureur  rapporte  la  lettre  que  cet  ambaflàdeur  écrivit  fur 
ce  fu jet  à  l'évêque  de  Rennes,  dans  laquelle  il  parle  des  difficultés  qu'il* 
lin  avoir  fallu  liirmonter  pour  faire  confentir  le  roi  d'Efoagne  à  ce 
voyage ,  &  des  altercations  qu'il  avoit  eues  avec  les  miniftres  de  cette- 
cour  pour  le  leur  faire  agréer;  Cette  lettre  eft  datée  de  Madrid  le 
xie  jour  de  Janvier  1564. 

L'auteur  du  1 6°  tome  des  hommes  illuftt es  de  France  »  dans  la 
vie  du  maréchal  de  Tavannes  >  en  parlant  des  conférences  qui  fe  tin- 
rent à  Bayonne ,  s'explique  en  ces  termes. 

»- De  Thon-,  Mezeray,  8i  le  P.  Daniel'  infiftent  en  particulier  fur 
»  le  fecret  de  ces  conférences  y.  &T  ils  aflfurent  que  les  Proteftans  ta-  ( 
»  ckerent  inutilement  d'en  dévoiler  le  myftere  >  &  que  l'on  ne  put 
«  rien  favoir  de  ce  oui  s'y  pafla,  6c  que  fi  dans  la  fuite  les  protef-- 
»  tans  en  onr  parlé  plus  affirmativement, .leur  rapport  a  été  plus  fondé 
•>  fur  des  foupçons  que  fur  aucune  découverte  réelle.  Cependant  en* 
u  con  fui  tant  les  monumens  originaux  Se  quelques  hiftoriens  contenu 
»>  porains,  il  eft  facile  de  faire  voir  que  le  fecret  fut  éventé  dès-lors  ». 
»  Se  que  les  chefs  du  parti  furent  informés  de  ce  qui  fe.  tramoit  con-- 
»tr'euxen  particulier. 

Mais  cet  auteur,  pour  prouver  ce  qu'il  avance ,  ne  produit  point 
«Tàurres-monumens  originaux  que  le  manifefte  de  la  reine  de  Navarre 

A* a  a  iij, 
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donc  on  a  déjà  parlé ,  où  Ton  lie  l'aventure  de  la  petite  chienne  qui 
enleva  de  la  chambre  de  la  ducheffe  de  Guife  l'original  d'une  lettre 
que  la  reine   Catherine  avoir  écrite  au  roi  d'Efpagne  ,  &  que  ce 
.  prince  avoit  envoyée  au  cardinal  de  Lorraine» 

On*  a  vu  le  degré  de  créance  que  mérite  un  pareil  monument.  Il  y 
ajoute  le  témoignage  de  Pierre  Mathieu  qui  prétend  avoir  oui  dire  au 
préfident  de  Calignon  Chancelier  de  Navarre ,  que  le  prince  Henri 
de  Navarre  qui  avoir  alors  environ  douze  ans ,  plat  tellement  à  la 
reine  mère  par  la  vivacité  &  par  la  genrilleflê  de  fon  efprit ,  que 
cette  princeilè  le  menoit  par-tout  avec  elle  pour  le  montrera  la  reine 
d'Efpagne  &  aux  feigneurs  Efpagnols ,  oui  étoient  charmés  de  le  voir* 
&  que  comme  on  ne  le  croyoït  pas  capable  de  comprendre  ni  de  rete- 
nir ce  qui  fe  difoit  dans  les  conférences  les  plus  ferieufes,  on  nefai- 
foit  nulle  difficulté  de  l'y  admettre  Se  de  parler  librement  devant  lui  ; 
maïs  que  dès-lors  ce  jeune  Prince  entendoit  tout  ,  &  qu'il  n'oublioit 
rien ,  qu'il  fut  prefent  à  tous  les  confeils  qui  fe  tinrent  entre  Cathe- 
rine de  Medicis  &  le  duc  d'Albe ,  &  qu'il  ne  manqua  pas  d'avertir  la 
reine  de  Navarre  fa  mère  de  toutes  les  réfolutions  qui  y  furent  pnfes 
contre  les  proteftans. 

Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  le  prince  Henry  faifoit  briller  dès  Page 
de  douze  ans  des  traits  d'efprit  capables  de  charmer  la  cour  de 
France  &  celle  d'Efpagne  >  êc  fi  la  reine  Catherine  fe  plaifoit  à  le  voir 
auprès  d'elle  :  mais  qu'une  reine  auffi  défiante  que  Catherine  de  Me* 
dicis  ait  tenu  devant  lui  des  confeils  avec  le  duc  d'Albe  >  fous  pré- 
texte que  ce  n'étoit  qu'un  enfant  ,  c'eft  apurement  ce  qui  feroit  fort 
difficile  à  croire  ,  &  il  faudroit  d'autres  monumens  originaux  que 
l'hiftoire  de  Pierre  Matthieu  pour  démontrer  un  fait  fi  peu  vrai-fera- 
blable. 

La  lettre  de  Philippe  IL  à  la  gouvernante  des  Pays-Bas ,  citée  par 
le  P.  Daniel ,  où  ce  prince  lui  rend  compte  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans 
ces  conférences,  eft  un  monument  original  d'un  tout  autre  poids  que 
le  récit  de  l'hiftorien  Matthieu  fondé  fur  un  oui-dire.  Mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  les  huguenots  de  France  ayent  eu  communication  de 
la  lettre  de  Philippe  IL  &  Ton  pourra  toujours  s'en  tenir  au  témoi- 

5 nage  de  monfieur  de  Thou ,  qui  dit  à  la  vérité  que  les  huguenots  eurent 
e  violens  foupçons  que  l'on  avoit  tramé  leur  ruine  dans  ces  confé- 
rences ;  mais  que  toutes  les  connoiflances  qu  ils  purent  avoir  à  cet 
égard  fe  réduiiirent  à  de  fimples  foupçons. 

Il  n'en  faudroit  point  d'autre  preuve  que  la  conduite  que  tinrent 
les  chefs  des  huguenots  après  les  conférences  de  Bayonne.  Ils  étoient 
fi  peu  aflurés  des  réfolutions  que  Ton  foupçonnoit  y  avoir  été  prifes 
contr'eux  ,  qu'ils  ne  firent  nulle  difficulté  de  paroître  à  la  Cour  \  &  ce 
fut  après  ces  conférences  que  l'amiral  fe  réconcilia  en  apparence  avee 
la  maifon  de  Guife  dans  le  château  de  Moulins  en  préfence  de  toutQ 
la  cour.  L'auteur  de  la  vie  du  maréchal  de  Tavanues  ne  s'eft  pu  ap» 
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perça  que  la  conduite  que  tinrent  les  chefs  de  ce  parti  après  ces  con- 
férences ,  détruit  en  quelque  forte  cette  connoifiance  certaine  qu'il 
leur  attribue ,  de  tous  les  projets  que  les  deux  cours  de  France  &  d'Ef- 
pagne  venoient  de  former  contr'eux  à  Bayonne. 

I  I. 

Du  duc  de  Guife  ajfajjiné par  Poltrat. 

ON  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  ici  un  détail  plus  cir- 
conftancié  de  cet  événement  que  celui  que  Ton  a  lu  dans  l'hif- 
toire  du  P.  Daniel.  _ 

Jean  Poltrot ,  feigneur  de  Meré ,  étoit  alor$  âgé  de  vingt-cinq  à 
vingt-fix  ans.  Il  étoit  né  dans  la  feigneurie  d'Aubeterre  &  avoit  été 
page  de  François  Bouchard  baron  d'Aubeterre.  Il  devint  zélé  partifan 
du  Calvinifme ,  Se  il  fe  mit  au  fervice  du  fieur  de  Soubife  ,  qui  le  re- 
garda comme  un  homme  de  confiance.  Il  s'étoit  vanté  plufieurs  fois 


feignant  d'avoir  reconnu  les  abus  de  la  religion  protefta 
de  Guife  lui  donna  mille  marques  de  bonté,  &  l'admit  à  fa  table  où 
Brantôme  atfure  qu'il  s'étoit  trouvé  avec  lui.  Il  accompagnoit  ce  prin- 
ce pendant  le  fiége «d'Orléans  lorfqu'il  alioit  vifiter  lei  travaux.  Il  fe 
donna  tout  le  tems  néceffaire  pour  choifir  le  lieu  &  le  moment  pro- 
pre à  l'exécution  de  fon  deflein.  Ayant  remarqué  que  le  duc  de  Guife 
revenoit  tous  les  foirs  fort  peu  accompagné  au  château  de  Corné  où 
il  avoit  pris  fon  logement  a  trois  lieues  de  la  ville  d'Orléans ,  il  l'at- 
tendit fur  le  bord  du  Loiret  le  Jeudy  18  Février,  Le  duc  étoit  obli- 
gé de  paflbr  cette  rivière  en  bateau  pour  fe  rendre  à  Corné ,  parce  que 
les  huguenots  avoient  rompu  une  arche  du  pont  y  que  le  duc  de  Guife 
n'avoit  pas  voulu  que  Ton  réparât  pour  ménager  les  finances  du  Roi 
dans  un  tems  où  il  avoit  tant  d'autre  dcpenles  à  faire. 

Quelques  jours  auparavant ,  k  reine  avoit  envoyé  à  Orléans  Henri 
Clutin  heur  d'Oyfel,  &  Sebaftien  de  l'Anbeipine  évêqme  de  Limo- 

§es  >  pour  traiter  de  la  paix  »  &  ils  dévoient  revenir  ce  jour  IL  Le  duc 
e  Guife  qui  vouloit  être  promptement  inftruit  du  fuccès  de  leur  né- 
gociation, ne  partit  pas  de  fi  bonne  heure  qu'à  l'ordinaire  pour  re- 
tourner chez  lui  ;  &  comme  il  prévoyou  que  la  duchefle  de  Guife  ne 
snanqueroit  pas  d'être  inquiète  de  fon  retardement ,  il  fit  partir  devant 
lui  le  fieur  de  Crenay  pour  la  ratfurer.  Crenay  ayant  paflfé  le  Loiret 
dans  le  bateau  qui  fervoit  à  fon  maître  >  rencontra  Poltrot  à  (autre  botd 
de  cette  rivière  ,  qui  lui  demanda  quand  viendrait  monfieur  de  Guife, 
Crenay  lui  répondit  qu'il  ne  tarderoit  pas,  &  continua  fa  route.  Le 
duc  de  Guife  arriva  en  effet  quelque  tems  après  accompagné  du  fêi- 
gneur deRoftaing&  d'un  jeune  gentilhomme  nommé  Villegomblain. 


Mémoires  de 
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Polcrot  ayant  entendu  le  bruit  de  la  trompette  qui  fonnoir  au  ttio^ 
ment  que  le  duc  de  Guife  entroit  dans  le  bateau ,  s'approcha  pour 
.voir  quand  il  en  forticoit  ;  la  relation  de  l'évêque  de  Riez  pot  te  qu'il 
gagna  enfuite  les  devans  pour  attendre  le  duc  fur  le  chemin.  Pol- 
tron dit  au  contraire  dans  fon  interrogatoire  qu'il  le  fuivit  par  der- 
Jbii.  p.  *9* •  riere.  Le  duc  étoit  précédé  de  Villegomblain  qui  étoit  à  cheval ,  6c 
il  avoit  à  côté  de  lui  le  feigneur  de  Roftaing  qui  étoit  monté  fur  un 
petit  mulet.  Il  s'entretenoitavec  ce  feigneur  allant  au  petit  pas,  &  lui 
parlokjde  la  paix  que  d'Oyfel  &c  l'évêque  de  Limoges  étoieqt  allés 
négocier.  Comme  ils  approchoient  du  château  de  Corné  ,  Pojtrot 
n'étant  éloigné  du  duc  de  Guife  que  de  fix  ou  fept  pas ,  lui  tira  un 
coup  de  piftolet  chargé  de  trois  balles  qui  l'atteignit  fous  l'épaule 
droite ,  lelon  la  relation  de  l'évçque  de  Riez.  Il  ne  prit  pas  le  défaut 
jde  fa  cuirattè ,  comme  plufieurs  modernes  l'ont  écrit ,  car  le  duc  n'en 
avoit  point.  La  relation  du  tems  dit  expreflement  que  le  duc  avait 
lùfféfon  karnois  pour  ft  rafraîchir ,  mémementfon  corps  de  euiraffe  qu'il 
avoit  porté  tout  le  jour.  Poltrot  dit  dans  fon  interrogatoire  qu'il  s1 'ef- 
força de  le  frapper  à  V ipault  >  parce  quil  penfoii  qu'il  fût  armé  par  U 


corps. 
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Dans  la  lettre  que  la  Reine  Catherine  deMedicis  icrivit  le  lende- 
main au  Cardinal  de  Guife  pour  lui  faire  part  de  ce  trifte  accident, 
il  eft  dit  que  le  duc  de.Gufe  fut  blette  à  cent  pas  du  château  de  Cor- 
né j  (que  Poltrot  étoit  derrière  une  haie  \  que  le  coup  l'atteignit  au  haut 
de  l'épaule  du  côté  droit,  &que  les  balles  avoient  patte  tout  au  tra- 
vers du  corps*  La  relation  de  l'évçque  de  Riez  porte  pareillement  que 
les  balles  paffereru  outre.  Mais  il  eft  dit  dans  cette  relation  qu'il  reçue 
le  coup  fous  l'épaule  droite ,  &  la  lettre  de  la  reine  allure  qu'il  le 
reçut  au  dettus.  Ce  coup  fut  û  violent  que  le  duc  de  Guife  fe  courba 
&  bai  (Ta  la  tête  jufques  fur  le  col  de  fon  cheval  ;  il  voulut  mettre 
l'épée  à  !a  main  ,  mais  il  n'eut  pas  la  force  de  la  tirer. 

Pendant  ce  tems  U  d'Oyfel  &  l'évêque  de  Limoges  qui  revenoient 
d'Orléans  paffbient  la  rivière  pour  fe  rendre  à  Corné.  Ils  entendi- 
rent le  epup  très-diftinâteraent  ;  mais  ils  n'en  apprirent  l'effet  que 
lorfqu'ils  furent  arrivés  chez  le  duc  de  Guife. 

Théodore  de  Beze  dans  fon  hiftoire  eedéfiaftique  attiire  que  Pol- 
trot avant  que  de  tirer  avoit  adretté  à  Dieu  une  ardente  prière  pour 
le  conjurer  de  lui  ôter  ce  dellein  de  l'efprit  s'il  lui  étoit  aéfagrcable  » 
pu  de -lui  donner  la  force  de  l'exécuter ,  pour  délivrer  Orléans  de  défi» 
truâion  &  tout  le  royaume  tfuneji  malkeureufe  tyrannie.  M,  de  Thoa 
n'a  pas  manqué  d'adopter  ce  récit  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  les  interrogatoires  de  Poltrot. 

Les  hiftoriens  &  les  relations  du  temps  ^(lurent  afle?  vwiformemenc 
que  les  balles  étoient  empoifonnçes.  On  ne  voit  pas  par  l'interroga- 
toire de  Poltrot  qu'on  lui  ait  fait  aucune  queftion  fur  cette  circont 
tance ,  qui  étoit  ^epçndaju  fi  çgnfidcrabU,  il  eft  certain  que  les  chi, 
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curgiens  le  entrent  &  qu'ils  appliquèrent  for  les  plaies  des  inftrumens 
rouges  de  feu ,  s  imaginant  Qu'ils  empêcheraient  par-U  l'effet  du  poi- 
son. Lear  opinion  fut  (ans  doute  regardée  comme  une  preuve  indu- 
bitable de  l'empoifonnement  de  la  plaies  mais  leur  fcicnce  étoit  en- 
core fi  bornée  en  ce  temps  là  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  cette  preuve 
doit  absolument  convaincante. 

Poltrot  étoit  monté  fur  un  cheval  d'Efpagne  qu'il  avoir  acheté  dans 
le  camp  du  duc  de  Guife  ,  du  feigneur  de  la  Mauvoifiniere  ,  moyen- 
nant les  cent  cens  qu'il  avoit  reçus  de  l'amiral ,  &  en  donnant  encore 
le  cheval  fur  lequel  il  étoit  venu.  Il  prit  la  fuite  auffitôt  qu'il  eut 
fait  le  coup.  Le  feigneur  de  Roftaing  fe  mit  à  le  pourfuivre  ,  mais 
comme  Roitaing  n'étoit  monté  que  fur  un  petit  mulet ,  il  ne  put  l'at- 
teindre. Il  y  avoit  environ  une  demi-heure  qu'il  étoit  nuit,  &  il  le 
perdit  bientôt  de  vue. 

Le  duc  de  Guife  étant  arrivé  à  Cprné  y  trouva  Madame  de  Guife 
qui  ne  s'attendoit  pas  de  le  voir  arriver  dans  un  fi  trifte  état.  Il  lui  dit 
qu'il  lui  apportoir  une  facheufe  nouvelle  qu'elle  devoit  recevoir  com- 
me venant  de  la  main  de  Dieu*»  qu'on  l'avoir  blette  i  mort  auprè» 
du  château  dans  le  temps  qu'il  s'entretenoit  delà  paix  avec  M.  de  Rof- 
taing; qu'il  s'étonnoit  que  la  malice  des  hommes  fut  fi  grande ,  quil 
a* avoit  nul  regret  de  mourir,  mais  bien  quun  homme  défit  nation  eût 
commis  un  tel  acte.  La  ducheffe  de  Guife  fe  mit  à  verfer  des  torrens 
de  pleurs  ,  &  dit  qu'elle  en  demandeur  vengeance  à  Dieu.  Il  lui  ré- 
pondit que  Dieu  nous  commandoit  de  pardonner  à  nos  ennemis  ;  Se 
que  c'étoit  le  plus  agréable  facrifice  que  l'homme  chrétien  put  lui 
taire.  Sa  plaie  ayant  été  vifitée  par  les  chirurgiens  ,  ils  crurent  d'a- 
bord qu'elle  n'étoit  pas  mortelle,  le  bruit  s'en  répandit  jufqu  à  Blois  Addît .  aox  mé- 
où  étoit  la  cour,  &  la  reine-mere  en  écrivit  en  ce  fens  au  cardinal  de  ™°,re*  *  *  c  " 
Guife  &  à  M.  de  Gonnor.  "5 "• 

Henry  d'Oyfel  Se  l'évèque  de  Limoges  arrivèrent  à  Corné  dans  le 

temps  que  le  duc  de  Guife  fe  mettoit  au  lit.  Ils  lui  témoignèrent  leur 

furprife  8e  leur  douleur  fur  l'état  où  ils  le  voyoient.  Il  leur  répondit   .  XfT? ,a  **]*** 
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point  qu  il  eut  jamais  fait  de  telles  dépêches  :  qu  il  aimer  oit  beaucoup  mejn.deCondé, 
mieux  mourir  qutn  faire  de  pareilles  ,  &  ri  eut  jamais  penfi  qu'il  y  fût 
tant  de  cruauté  en  France.  Enfçite  ayant  loué  Dieu  de  ce  que  fa  blef- 
fure  n'étoit  pas  dangereufe  ,  ainfi  que  les  chirurgiens  fen  avoient 
affiné ,  il  écouta  le  compte  que  les  deux  arabafladeurs  lui  rendirent 
de  l'état  de  leur  négociation  :  il  en  parut  fort  fatyfait  ,  voyant  que 
que  les  affaires  s'acneminoient  à  la  paix.  Il  fit  feulement  une  diffi- 
culté fur  ce  que  les  huguenots  avoient  demandé  qu'on  leur  donnât 
eu  otage  le  prince  de  Joinville  fon  fils.  Il  reprefenta  que  Madame  la 
Duchefiê  de  Guife  auroit  de  la  peine  à  fouffrir  que  le  jeune  prince 
fut  ftparé  de  fon  père  en  l'état  où  il  étoit.  Mais  il  ajouta  que  fi  l'on 
jugeoit  que  cela  rue  nécetfaire  pour  le  bien  de  la  paix  ,  il  enverroit 
TomeX.  Bbbb 
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a  Orléans  noo-iêulcmenc  fan  aîné ,  mais  encore  cous  fes  autres  erw 
fans. 

Le  P.  Daniel , aLnfi^e  la  plupart  des  hiftorians  modernes  »  ne  pa- 
roît  pas  avoir  faic  affez  d'attention  à  cçtte  négociation,  qui  avoir  pré- 
cédé la  bleflure  ,du  duc  de  Guife. 

Il  dits  en  parlant  de  Catherine  de  Médias  ,  que  nonabfiant  les 
grands  avantages  remportés  fur  Us  Huguenots  à  la  bataille  de  Dreux  9 
fqn  inclination  Itou  toujours  À  la  paix  :  mais  quelle  ri.étoit  pas  la 
tnaîtreffe  ;  que  U  duc  de  Guife  >  depuis  la  bataille  de  Dreux,,  avait  pris 
une  telle  autorité  que  tout  fe  décidait  dans  U  confeit  par  fes  avis  ;  qiiil 
voulait  qu'on  profitât  de  U  victoire  pour  pouffer  à  bout  les  rebelles,  & 
que  malgré  la  rigueur  de  lafaifon  il  fit  conclure  oufiége  £OrUans  dont 
la  prife  lui  paroiffoit  le  coup  décijif  qui  entratneroit  la  ruine  du  parti 
Huguenot.  Il  ajoure  >  que  le  duc  de  Guife ,  avant  que  de  mourir ,  con- 
fdUa  à  la  reine  de  travailler  à  la  paix  pour  mettre  les  étrangers  hors  du 
royaume  ;  &  il  obferve  qu'on  en  avoit  déjà  Jette  quelques  femences ,  mont 
avant  U  Jïéee  £  Orléans ,  &  que  Sebajlicn  de  [Aubépine  évêque  de  Lima* 
gesy  &  lejuur  d'Oyfel  avaient  été  deux  fois  dans  eau  Fille  pour  enta» 
mer  la  négociation. 

Le  P.  Daniel  infitme  par-là  i°.  que  le  duc  de  Guife  étpit  très -éloi- 
gné de  la  p*ix ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  reine-mere  qui  la  délirât. 
i°.  Qye  le  duc  deGuife  ne  confeilla  1  cette  princefle  d'y  travailler  que 
lorsqu'il  fe  vit  prêt  de  mourir.  )°«  Que  Ton  en  jetta  feulement  quel- 
ques femences  avant  Itjiége  d  Orléans. 

Le  P.  Daniel  ne  détermine  pas  fi  l'évêque  de  Limoges  &  le  fieur 
d'Oyfel  qui  firent  deux  voyages  en  cette  ville ,  y  étoient  allés  avant 
ou  après  le  fiége  ,  &  fon  récit  donnerait  même  lieu  de  penfer  qu'ils 
firent  ces  voyazes  avant  que  La  ville  fût  affiégee. 

Cependant  ileft  certain  par  la  relation  de  l'évêque  de  Riez  qui  aflif- 
ta  le  duc  de  Guife  à  U  mocc.  i°.  que  ce  prince  étojr  fort  occupé  de  la 
paix  pendant  le  fiégp  d'Orléans,  puifquon  a  va  que  le  joer  même 
qu'il  fur  blette ,  il  attendit  long  temps  l'arrivée  des  deux  dépurés  qui 
avoient  çté  envoyés  à  Orléans  pour  la  négocier  &  on'il  s'encretenoic 
de  cette  négociation  avec  le  feigneur  de  Roftaing  u>r£qu'il  reçut  le 
coup  fatal  de  la  main  de  Polrrot.  z°.  Que  la  négociation  devoir  être 
fort  avancée  lorsque  l'évêque  de  Limoges  &  le  heur  d'Oyfel  vinrent 
lui  en  rendre  compte  après  £a  bleflure  »  puifqu  on  parlait  déjà  de  don* 
ner  des  otages  de  part  &  d'autre*  3°.  Que  le  duc  de  Guife  n'avoir  au- 
cun éloignement  yur  la  paix ,  puifqu'il  offroir  pour  otage  le  prince 
de  Joinville  &  tous  fes  autres  enfans  pour  en  hâter  la  conclusion.  40. 
Qu'il  n'attendit  pas  les  derniers  momens  de  h  vie  pour  exhorter 
la  reine-mere  à  y  travailler.  Le  P.  Daniel  a  eu  trop  d'égard  en  cet 
endroit  au  récit  des  hiftoriens  prot&ftans  qui  n'ecri voient  que  dans  le 
deflèin  de  perfuader  au  monde  que  la  feule  ambition  du  duc  de  Guife 
faifeit  prolonger  la  guerre  civile >  au  lieu  que  ce  prince  n'avoit  été 
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d'avis  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  que  pour  parvenir  plus  promp- 
temenc  &  plut  furement  à  une  paix  honorable  &  avantageuie.  Ainfî 
lorfque  les  principaux  officiers  de  l'armée  fe  furent  rendus  à  Corné 
pour  prendre  fes  ordres ,  il  leur  die  qu'ils  voyoienc  comment  les  Hu- 
guenots traitoient  les  bons  ferviteurs  du  roi  5  que  ton  frappoit  ainfi 
par  derrière  quand  on  n^ofoit  frapper  par  devant;  qu'il  les' prioit  d'a- 
chever le  fiége  qu'ils  avoient  ûàeureufement  commencé ,  Se  de  pour- 
voir aux  affaires  de  la  guerre  fans  que  le  fervice  fut  retardé  d'un  mo- 
ment par  l'accident  qui  venoit  de  lui  arriver ,  &  que  fes*  fecrétaires 
obéiraient  à  leurs  coromandemens  en  attendant  les  ordres  de  la  reine. 
Cette  princefle  étoit  alors  à  Blois  ,  elle  en  partit  pour  fe  rendre  d'a- 
bord à  l'armée  du  roi  Se  enfuite  à  Corné,  où  elle  arriva  iè  faftifedi  ail 
foir  10 Février.  Les'efperances^uel'on  avoiteues  d'abordde  làgué- 
rifon  du  due  de  Guife  s'évanouirent  bientôt.  L'inflammation  fe  nîit 
dans  fa  plaie  &  iliut  pris>d\irie  fièvre  violente  qui-  fit  défefperer  de 
fa  vie.  Le  cardinal  de  Guife  arri Varie  lundi  21  pour  le  voir  Se  pour 
•cacher  de  confoler  la  ducheile  de  Guife.  La  reine-mere  y  revint  le 
mardi  25.  Le  duc  après  s'être  confefle,  reçut  les  derniers  facremens 
de  l'églife  avec  de  grands  fentimens  de  religion  ,  &  il  expira  le  24 
Février  entre  dix  &  onze  heures  du  matin.  Il  croit  né  à  Bar-le-Duc  le 
17  février  1 5 19.  Ainfi  il  mourut  âgé  de  quarante-quatre  ans  &  quel- 
ques jours.  Les  huguenots  triomphèrent  de  fa  mort ,  &  inondèrent 
le  public  d'un  grand  nombre  d'épitaphes  fatyriques  &  de  différentes 
pièces  de  vers  où  ils  élevèrent  Poltrot  jufqu'aux  nues ,  le  comparant 
a  Judith,  &  le  duc  de  Guife  à  Holopherne.  Lancelot  Carie  évêqqede 
Riez  publia  une  relation  de  fa  mort  qu'il  adrefla  au  jeune  roi ,  &  dont 
pn  fit  plufieurs  éditions.  Comme  il  n'y  avoir  rien  dans  cette  relation 
qui'  ne  donnât  une  haute  idée  de  la  vertu  Se  du  mérite  du  duc  de 
Guife»  les  huguenots  cherchèrent  à  la  décrier. 

Voici  ce  que  Théodore  de  Beze  en  dit  au  fixiethe  livre  de  fon  hif- 
toire  eccléfiaftique. 

»  Quant  à  la1  manière  de  fa  mort ,  levéque  dé  Riez  nommé  Carie, 
»  en  fit  un  difeows  fort  impertinent ,  le  fài&nt  ufet  de  plufieurs  mots 
»  de  théologie  8c  de*  manière  de  patlet  de  la  fainte  Ecriture ,  en  la- 
»  quelle  toutefois  il  n'avoir  jamais  mis  le  nés  :  mais  entr'autres  chofes 
»  le  cuidant  louer ,  il  fait  un  grand  tort  à  Madame  la  ducheffe  fa  veu- 
»  ve,  à  laquelle  il  lui  fait  confefler  qu'il  n'a  pas  été  loyal  mari ,  Se 
»  qu'il  la  prioit  de  lui  pardonner,  comme  auffiil  lui  pardonne  le  fem- 
»  blable. 

Il  eft  certain  que  l'évêque  rapporte  dans  fa  relation  dés  difeours 
du  duc  de  Guife  pleins  des  fentimens  qui  conviennent  aux  héros 
chrétiens  \  mais  on  n'y  voit  aucune  expreflton  qui  fuppofe  plus  de 
connoi (Tance- de  la  théologie  &  dé  l'écriture  fainte  qu'un  homme  com- 
me le  duc  de  Guife  n'en  devoir  naturellement  avoir*. Quant  à  ce  qui 
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regarde  Madame  la  duchefle  de  Guife ,  voici  les  expreflîons  qui  don- 
nèrent occafion  au  fécond  reproche  de  Théodore  de  Bezp. 

»  Je  ne  veux  pas  nier ,  lui  die  le  duc  de  Guife  ,  que  les  confeils  Ôc 
»  &  les  fragilités  de  la  jeunefle  ne  m'ayenc  quelquefois  conduit  i  des 
»  chofes  dont  vous  avez  pu  être  offenfée  ;  je  vous  prie  me  vouloir 
»  exeufer  ,  &  me  le  pardonner  comme  je  vous  pardonne. 

On  fut  (ï  alarmé  des  commentaires  injurieux  que  les  huguenots 
firent  de  ces  paroles,  que  dans  une  édition  de  la  relation  del'evê  que 
de  Riez ,  ces  mots  ,  comme  jg  vous pardonrt  %  fe  trouvent  fupprimés. 

Le  meurtrier  du  duc  de  Guife  s'étant  échappé»  on  publia  une  pro- 
mette de  mille  écus  à  celui  qui  le  découvrirait.  Ce  malheureux  cou- 
rut toute  la  nuit  par  des  chemins  détournés  fans  (avoir  où  il  allait  % 
Se  au  lieu  de  s'éloigner  d'Orléans  ,  il  arriva  au  village  d'Olivet  on 
était  le  corps- de-garde  des  fuifles  de  l'armée  du  roi.  La  fencinelle 
ayant  crié  :  Ho  ,  Ver- Do  ,  il  comprit  par -là  qu'il  étoit  proche  du 
quartier  des  fuifles,  &  s'étant  promptement  retiré  ,  il  courur  encore 
jufqu'au  lendemain  huit-heures  du  matin.  Son  cheval  étoit  6  fatigué 
qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  une  ferme  fituée  entre  Gergeau  6c 
Olivet,  Il  y  demeura,  tout  le  jour  &  L\  nuit  fui  vante  pour  ie  repofer. 
Le  lendemain  famedi  10  février. on  l'arrêta  fur  un  fimple foupçon , 
dans  le  temps  qu'il  alloic  monter  à  cheval.  Il  avoua  fans  difficulté  â 
ceux  qui  le  conduifoient ,  que  c'étott  lui  qui  avoir  tué  le  duc  de  Gui- 
fe ,  en  leur  promettant  une  grofle  fomme  d'argent  s'ils  vouloient  le 
fauver.  Le  1 1  il  fut  interrogé  en  prefence  de  la  reine  &  de  confeîl 
par  un  maître  des  requêtes  nommé  Jean  Viellart  ou  Viallart.  M  partie 
de  Blois  le  xi  au  commencement  de  la  nuit  >  &  fut  conduit  en  porte 
à  Paris.  On  l'enferma  dans  la  rour  quarrée  de  la  Conciergerie  ,  &  le 
parlement  travailla  à  fon  procès ,  qui  ne  finit  que  le  18  Mars.  On  le 
condamna  1  être  tenaillé  &  tiré  à  quatre  chevaux  dans  la  place  de 
Grève.  Avant  que  d'être  exécuté  il  fut  mis  à  la  que&ion  ,  &  fi  l'on  en 
croit  M»  de  Thou>il  révooua  d'abord  fa  première  confeflîonr  &  dé- 
chargea pleinement  l'amiral ,  Théodore  de  Rtze ,  Soubife  y  Feuqitie- 
'res  &  firion.  Un  moment  après  il  déclara  que  l'amiral  feul  avoir  eu 
part  à  laflartînat  qu'il  avoir  commis  «  &  il  nia  fortement  qu'aucun 
autre  en  eut  eu  connoiflance.  Enfuite  il  demanda  à  parler  en  parti- 
culier à  Chriftophe  de  Thou  premier  préfident ,  auquel  il  ne  fit  que 
répeter  la  même  chofe  >  aceufant  toujours  l'amiral  &  déchargeant  tous 
les  autres.  Il  cherchoit  à  prolonger  la  conversation  en  difant  beau- 
coup de  paroles  inutiles  pour  différer  fon  fupplice.  Son  efptir  parut 
troublé ,  il  varia  dans  fes  di (cours  &il  en  vint  à  décharger  abfo- 
lument  l'amiral.  On  le  conduisit  au  fupplice  ,  &  après  qu'il  eut  été 
tenaillé  &  tiré  quelque  tems  par  les  chevaux  ,  on  le  détacha  pour  lui 
faire  fubir  un  dernier  interrogatoire.  Il  finie  par  aceufer  l'amiral  ôc 
Dandelot.  On  fera  quelques  remarques  fur  les  dépofitioos  de  ce  mat 
heureux  dans  l'article  de  l'amiral  de  Coligny. 
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On  4  cru  devoir  ajouter  ici  quelques  traies  particuliers  de  la  vie 
du  duc  de  Gmfe ,  qui  ne  fe  trouvent  point  rapportés  dans  l'hiftoire 
de  France  &  qui  peuvent  fervir  à  faire  connoître  fon  caraâere  &  les 
mœurs  de  fon  fîeclô. 

Il  étdit  aimé  des  foldats ,  il  vouloir  les  connoître  quand  ils  avoient 
fait  quelques  belles  avions,  il  ne  dédaignoit  pas  même  de  les  con-  Mémoire  à* 
fulter  quelquefois,  furtout  pour  les  fiéges  quand  ils  paroiflbient  avoir  Brantôme* 
du  t  lient  Se  de  l'expérience ,  &  il  avouoit  que  plufieurs  d'entr'eux 
lui  avoient  fouvent  donné  de  très-bons  confeils.  Il  prenoit  au  (H  dans- 
ées occasions  l'a  is  des  officie; s  d'Infanterie,  &  fans  faire  attention 
à  leur  rang,  il  n'a  voit  égard  qu'à  leur  capacité  &  1  leurs  fervices. 

Avant  que  de  donner  le  dernier  aflaut  à  la  ville  de  Rouen ,  il 
voulut  avoir  une  longue  conférence  avec  fainte  Colombe  officier  ré- 
formé qui  fervoit  dans  l'armée  en  qualité  de  (impie  volontaire.  Cec  tjCu 
officier  s'offrit  à  monter  le  premier  à  la  brèche  pourvu  qu'on  lui  laif- 
fit  choifîr  dans  toute  l'armée  un  certain  nombre  de  foldats.  Sainte* 
Colombe ,  lui  dit  le  duc  de  Guife ,  le  roi  &  moi  vous  avons  beaucoup 
d'obligation  de  ce  que  vous  vous  offter^  à  une  fi  bonne  affaire  fans  au- 
cune contrainte  de  charge  que  vous  ayc{  ici  Partant  prene[  tels  foldats 
que  vous  jugerez  à  propos  &  donnc[  ,  car  bientôt  je  vous  fuivrai. 

Sainte- Colombe  alla  au  Ait  or  prendre  cinquante  foldats  de  la  com- 
pagnie d'un  de  fes  frères,  qui  étoit  une  des  plus  belles  de  l'armée  & 
monta  le  premier  fur  la  brèche  il  fut  foutenu  par  d'autres  troupes 
que  le  duc  de  Guife  commandoit  en  perfonne.  L'aflaut  fut  fanglanc 
6c  meurtrier  ;  mais  la  ville  fut  emportée.  Sainte-Colombe  reçut  une 
blefliire  mortelle ,  &  le  lendemain  le  duc  de  Guife  étant  monté  à  che- 
val jpour  aller  trouver  la  reine-mere  ,  apperçur  de  loin  un  officier 
malade  que  Ton  tranfportoit.  Il  envoya  fon  écuyer  favoir  qui  c'étoit , 
on  lui  vint  dire  que  c'étoit  Sainte-Colombe.  Il  y  courut  auflît&t  au 

{;rand  galop  &  lui  demanda  comment  il  fe  portoit  Hélas  ,  monfieur, 
ui  dit  Sainte-Colombe  >je  m'en  vais  mourir;  mais  je  ne  me  plains  pas 
de  ma  mort  fi  je  meut  s  dans  la  bonne  grau  du  Roi  &  la  votre ,  &  que 
vous  foyc{  bien  content  0e  je  vous  fervis  bien  hier.  Comment  content  9 
répliqua  le  duc  de  Guife ,  &  qui  ne  leferoit  !  Oui >  je  le  fuis  ,  monfieur 
de  Sainte  Colombe ,  &  Alternent  le  roi  &  moi  vousfommes  obliges  qu'il 
faut  confeffer  que  peut-  être  on  feroit  encore  à  entrer  dans  cette  place  fans 
vous  ;  ainfi  vous  deve[  prendre  courage  &  vous  guérir ,  tenant  pour  affuri 
qu  enfuit e  le  roi  vous  donnera  fi  honorable  ricompenfe  qu'à  jamais  vous  en  ' 
fere[  content ,  &  quand  bien  même  il  ne  leferoit  pas ,  ce  que  je  ne  puis  croire 
Vous  ne  devrieipas  vous  en  inquiéter,  car  à  jamais  je  vous  ferai  part  de  ma 
fortune  &  de  mes  moyens  f  comme  à  mon  compagnon  &  frère  tfaffaut  tels, 
que  nous  fumes  hier.  Rèjmiffk^  vous  donc  monfieur ,  car  avec  laide  de 
Dieu  vousfcrc[  bientôt  guéri.  Sainte  Colombe  le  remercia  les  larmes  aux 
yeux.  Le  duc  de  G«fe  ne  parut  pas  moins  attendri  ,  &  il  le  conduific 
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{lus  de  cent  pas  en  lui  parlant  toujours  avec  la  même  bonté.  Sainte  Co- 
ombe  mourut  trois  jours  après ,  Se  le  duc  de  Guife  afiifta  en  perfonne 
à  fes  funérailles. 

Ce  prince  rendoit  également  juftice  aux  mérite  des  officiers  géné- 
raux ,  dont  la  valeur  Se  la  capacité  avoir  contribué  à  fes  fuccès.  Après 
làptife  de  Calais  qui  lui  fit  tant  d'honneur  ,  on  lui  entendit  dire  que 

fiour  conquérir  toutes  les  places  du  monde ,  il  ne  voudroit  avoir  avec 
u*  Sue  tnoniîeur  Dandelot  frère  de  l'amiral  de  Coligny,  le  maréchal 
Srrozzy  ,  Se  monfieur  d'Eftrées  pour  l'artillerie. 

Il  étoit  jufte  &  équitable  dans  fes  décidons.  Pendant  le  fiége  de  Metz 
un  efclave  More  ou  Turc  qui  appartenoit  à  Dom  Louis  d'Avila ,  gé*- 
néral  de  la  cavalerie  de  l'empereur  ayant  dérobé  à  fon  maître  un  fore- 
beau  cheval  d'Efpagne  ,  vint  fe  réfugier  dans  la  ville.  Dom  Louis 
envoya  un  trompette  au  duc  de  Guife  pour  le  prier  de  lui  renvoyer 
le  cheval  &  Tefclave .  afin  «qu'il  fût  puni  de  fon  larcin  comme  il  le  iné- 
ritoit.  Le  duc  de  Guife  lui  renvoya  auiCtôt  le  cheval  :  mais  à  l'égard 
de  Tefclave  ,  il  lui  fit  dire,  que  par  les  loix  du  royaume,  dès  qu'une 
fois  un  homme  avoit  mis  les  pies  fur  la  terre  de  France,  il  devenoic 
libre  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  plus  le  revendiquer  comme  efclave. 

Il  étoit  fage  8c  rélervé  dans  fes  difeours ,  &  il  exigeoit  des  autres  la. 
même  retenue.  Sous  le  règne  de  François  IL  Montluc  qui  étoit  accou- 
tumé à  dire  fes  fentimens  avec  beaucoup  de  liberté  ,, s* entretenant  un 
jour  avec  lui  des  affaires  de  France  ,  lui  dit  que  la  raifon  pourquoi 
elles  alloîent  fi  mal,  Se  iroient  encore  pis  dans  la  fuite ,  étoit  l'ambi- 
tion du  roi  de  Navarre  qui  portoit  envie  au  crédit  &  au  pouvoir  de 
monfieur  de  Guife ,  croyant  qu'il  avoit  ufurpé  fur  lui  le  gouvernement 
du  royaume.  Il  ajouta  que  le  roi  de  Navarre  lui  en  avoit  fait  fes  plani- 
stes ,  Se  qu'il  lui  avoit  répondu  que  s'il  étoit  mécontent  de  monfieur 
de  Guife ,  il  falloit  qu'un  beau  jpur  ils  décidaient  leurs  différends  tous 
Brantôme,  e.  x.  deux  feuls  l'épée  à  la  main  ,  &  qu'il  étoit  fur  que  monfieur  de  Guife 
p.  36;.  ne  l'en  dédiroit  pas.  Le  duc  qui  lentit  les  conféquences  d'un  pareil  diC 

cours ,  lui  dit  froidement  imontluc ,  U  roi  de  Navarre  vous  a  t-ilchargç 
de  me  tenir  un  tel  propos  de  fa  part ,  &pourrimvous  me  le  faire  voir  écrit 
&  fignédefa  main?  Montluc  fort  étonné  luillpoadit  que  non  ,  &  que 
de  lui-même  il  s'étoit  avifé  de  cet  expédient»  ÇuiMonluc ,  répliqua  le 
duc.de  Guife  ,  il  vous  femble  que  vous  êtes  encore  dans  votre  Piémont 
parmi  vos  gens  de  pied9  avec  votre  charge  de  capitaine  &  de  meftredt  camp  > 
à  faire  battre  vosfoldats.  Le  roi  de  Navarre  &  moi  ne  fommes  pas  gibier 
pour  vous.  Je  ne  penfe  point  avoir  de  différend  avec  lui,à  moins  qu'il  ntfe 
plaigne  de  moi ,  &  quil  ne  me  U  témoigne  Lui-mime  par  écrit,  ou- autre- 
ment. Quand  il  me  fera  f avoir  de  fes  nouvelles  $  je  lui  ferai  auffif avoir 
des  miennes.  Nous  nous  connoiffons  bien  il  y  a  long-temps  ,  &  par  autre 
que  par  vous.  Qui  fut  étonné,dit  Brantôme ,  ce  fut  monfieur  de  Montluc.  U 
fe  vit  obligé  de  prendre  un  autre  ron  ,  &  de  lui  /aire  mille  exeufes* 
Le  duc  de  Guife'  n'oublioit  rien  pour  gagner  &  pour  conferver 
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l'afieâion  des  officiers  dont  il  connoifibit  le  mérite  &  la  valeur.       Brantom ,  t. 

A  la  bataille  de  Renty ,  il  avoit  pour  fon  lieutenant  monfieur  defaint  p#  x  Z7# 
Fal.  On  marchoit  à  l'ennemi  lorfque  le  duc  s'apperçut  que  fahït  Fal 
%  s'avançoit  avec  trop  de  précipitation ,  Se  qu'il  avoit  déjà  fait  plus  de 
chemin  qu'il  ne  fatloit  :  il  courut  à  lui ,  &  par  un  mouvement  de  co- 
lère ,  il  lui  donna  un  grand  coup  d'épée  fur  ion  cafque  en  lui  criant  de  En  1  ;  j  +. 
s'arrêter.  Saint  Fal  en  fut  outré.  Comment  monfieur  ,  lui  dit-il  ,  vous 
me  frappt{ ,  cefl  me/aire  un  outrage  qui  me  déshonore.  Le  duc  de  Guife 
fans  lui  rien  répondre  alla  donner  ailleurs  les  ordres  néceflaires.  Apres 
la  bataille  on  lui  dit  que  faint  Fal  fe  tenoit  ofFenfé  du  coup  qu'il  avoit 
reçu ,  &  qu'il  vouloit  le  quittet.  Laijfci  faire ,  reprit  le  duc  de  Guife» 
je  le  contenterai ,  &  le  lendemain  l'ayant  rencontre  dans  la  tenre-du  roi , 
il  lui  dit  en  préfence  de  tous  les  officiers ,  monjîeur  defaint  Fal  vous 
vous  ienc{  offenfé  du  coup  que  je  vous  donnai  Mer  parce  que  vous  avanciez 
trop  :  mais  il  vaut  bien  mieux  que  je  vous  Vaye  donné  pour  vous  arrêter  dans 
un  combat  où  vous  altk{  avec  trop  <f  ardeur  &  de  courage ,  que  fi  je  vous 
Veuffé  donné  pour  vous  faire  avancer  en  blâmant  votre  lâcheté.  Si  bien  que  , 
et  coup  a  le  bien  prendre  vous  porte  plus  d'honneur  que  éCoffcnfe  ,  je  m  en 
1 apporte  au  jugement  de  meffieurs  les  capitaines  qui  font  ici  préfens.  Cefl 
pourquoi  foyons  amis  comme  auparavant.  Tout  le  monde  le  mit  à  louer 
le  courage  de  faint  Fal,  qui  réfolut  de  ne  jamais  abandonner  le  duc  de 
Guife. 

Quoiqu'il  fut  naturellement  doux  &  modéré  ,  il  ne  fouffroit  pas 

Ju'on  lui  manquât  de  refpeâ:.  Un  jour  en  faifànt  la  vifire  du  camp  ,  il 
onna  quelques  ordres  aux  Reîtres  foudoyés  par  la  France.  Le  baron 
de  Luxembourg  un  de  leurs  principaux  officiers  dont  la  raifon  étoit  un 
peu  troublée  par  le  vin  ,  ofa  lui  répondre  avec  hauteur  &  dans  fon 
emportement,  il  mit  la  main  au  piftolet  Le  duc  plus  prompt  &  plus 
alerte  que  lui ,  tire  auiCtot  fon  epée  ,  &  frappant  fur  le  bras  de  cet 
officier ,  il  lui  fait  tomber  fon  piftolet  &  la  lui  porte  à  la  gorge.  Mon- 
iteur de  Monrpefat  qui  accompagnoit  le  duc  Guife  ,  mit  de  fon  coté 
T<épée  à  la  main  pour  tuer  le  baron  de  Luxembourg  :  mais  le  duc  de 
Guife  lui  cria  :  Tout  beau ,  Montpefat ,  vous  ne  fave^pas  mieux  tuer  un 
homme  que  moi  ?  Ne  le  tucrois-je pas  fans  vous  fi  je  le  voulois  ?  allc{ ,  dit- 
il  enfuite  au  baron  ,  je  vous  pardonne  foffenfe  que  vous  m9ave{  faite  , 
puifquil  ri  a  tenujjuà  moi  de  m  en  venger:  mais  pour  celle  que  vous  ave^faite 
mt  roi ,  au  général  &  au  rang  que  je  tiens  ici  comme  lieutenant  de  roi ,  cefl 
à  fa  majefié  à  y  voir>  &  à  en  faire  jufiiee.  Il  ordonna  enfuite  qu'on  le 
conduisit  en  prifon,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  fans  qu'aucun  des 
Reîtres  ofat  faire  le  moindre  mouvement  pour  le  délivrer. 

On  a  déjà  remarqué  dans  une  note  fur  le  régne  précédent ,  qu'avant 
que  de  mourir ,  il  p'rorefta  qu'il  n  avoit  point  été  l'auteur  du  maflacre 
oc  Vaffy ,  que  les  huguenots  lui  avoient  tant  reproché.  Bayle  qui 
traite  fort  mal  le  duc  ae  Guife  dans  fon  dictionnaire ,  s'infeqr  en  faux 
contre  cette  proteftation.  Apres  avoir  rapporté  toutes  les  réflexions  qui 
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peuvent  fcrvir  à  infirmer  le  témoignage  des  mourans  «  pour  faire  voir  } 
»  dit-il  *  les  grands  abus  qui  fe  gliflent  dans  ces  fortes  de  dépolirions» 
»  nous  n'avons  qu'à  confidérer  la  manière  dont  celle  du  duc  de  Guifè 
»  eft  rapportée  par  Maimbourg  &par  monfieur  Varillas ,  deux  hifto-  m 
»|riens  célèbres  qui  ont  publié  leurs  ouvrages  prefque  en  même-temps. 


*  Dieu  Je  lui  pardonner  toutes  fes  fautes >  excepté  celle  de  Vajfy.  Accordez 
»  un  peu  ces  deux  chofes ,  ajoute  le  fieur  Bayle ,  &  fouvenez  vous  que 
»  les  catholiques  avoient  un  grand  intérêt  à  perfuader  que  le  duc  de 
»  Guife  avoir  protefté  cela  dans  le  lit  de  la  mon ,  ils  repouftbienc 
»  par-là  un  cruel  reproche  dont  les  calviniftes  les  accabloient  incef- 

»  îâmment Mais  fi  cette  remarque  prouve  que  monfieur  Varillas 

&  monfieur  Maimbourg  fe  contredilent  manifeftement  fur  le  fait  dont 
U  s'agit,  cette  contradiction  qui  anéantit  pour  l'ordinaire  l'autorité  des 
témoins,  lorfqu'on  les  entend  s'exprimer  coritradiûoiremenr  fur  un 
même  fait ,  n'eft  pas  même  fuffifante  pour  rendre  fufpeéfc  le  fait  donc 
il  s'agit  ici,  parce  que  ce  n'eft  ni  fur  le  témoignage  de  monfieur  Maim- 
bourg ,  ni  fur  celui  de  monfieur  Varillas  qu'il  eft  appuyé  :  ni  l'un ,  ni 
l'autre  ne  peuvent  être  regardés  à  cet  égard  comme  des  témoins ,  ce- 
toient  de  iimples  compilateurs  qui  rapportoient  bien  ou  mal  ce  qu'ils 
^voient  lu  dans  les  hiftoriens  &  dans  les  mémoires  du  temps.  Ain  fi  leur 
récit  ne  fauroit  être  comparé  à  la  dépofition  de  deux  témoins  dont  le 
rapport  devient  au  moins  incertain  par  la  contradiction  qui  s'y  trouve. 
Si  monfieur  Maimbourg  &  monfieur  Varillas  fe  contredifent  fur  ce 
point ,  c'eft  que  l'un  aura  fuivi  le  récit  d'un  hiftorien  ,  &  que  l'autre 
aura  puifé  dans  une  autre  fopree ,  ou  que  l'un  aura  bien  pris  Jç  fens  de 
Técrivain  qu'il  a  fuivi ,  &  que  l'autre  ne  l'aura  pas  rçndu  avec  la  même 
juftefle  ;  mais  cette  contradiction  ne  peut  fervir  qu'à  prouver  que  l'un 
des  deux  a  manqué  de  difeemement,  d'exadtitude  ou  de  fidélité  \  elle 
ne  prouvera  jamais  qu'un  fait  dont  ils  ne  parlent  aue  fur  le  rapport 
4'autrui  ,  doive  être  regardé  comme  faux  &  chimérique.  Le  feul  Se 
véritable  témoin  de  la  protestation  que  le  duc  de  Guiie  fit  au  lit  de  la 
mort  au  fujet  du  maflacre  de  VafTy  ,  c'eft  Brantôme.  Il  aflurè  qu'il 
étoit  préfenp  lorfque  ce  prince  touchoit  à  fes  derniers  momens ,  6c 
qu'il  lui  a  entendu  faire  cette  proteftation.  C'eft-là  un  véritable  témoin. 
S'il  fe  trouve  quelque  contradiction  dans  fon  récit ,  on  pourra  faps 
doute  réçufer  fon  témoignage;  mais  s'il  n'y  en  a  aucune  >  &ç  fi  1  on  ne 
peut  le  réfuter  p?r  la  dépofition  d'aucun  autre  témoin  qui  ait  été  pré- 
fent  à  la  mort  du  duc  de  Guife  »  il  faut  aÛTurçment  adoprçr  fon  témoi- 
gnage >  ou  donner  atteinte  à  la  certitude  de  tous  les  frits  hiftoriques  j 
6ç  il  importe  fort  peu  que  Maimbourg  &  Varillas  fe  contrediienr  , 
fi  Brantôme  nç  fç  contredit  pas ,  &  s'il  n'eft  contredit  par  aucun 
contemporain  qui  ait  affifté  comme  lui  à  la  mort  du  duc  de  Guife, 
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On  as  pessr  œa  àe  pus  cù:r  &  f\«  fttxij*  K  &£,&<**  vv  Ù\wa 

im.Tjrrer  fes  L^ae^ccs*  U  pcoceite  c*v*nt  IVm  *  <fc  lU  Kv  U^ç  si% 
tan  Mme  q*ït  n'en  car  umùs  h  pera**;  il  vis\4^  Ctt?  Kr  dcto*vh*  W*a 
rotr  pis  ex  a  beaocoup  près  iuili  çrânJi  qu*  k^  W^^^khi  4^\Ms -HT 
^ffede  de  pabiier  :  mais  p^tee  <jVil  Y  *rvw  c<\  <R^Iix\^shu  \Kl 
fing  repanda ,  il  en  demande  pardon  à  Dieu  >  v^  ^^  '^  v\M\t\^u^vvy\  * 
&  parqael  moyen  poapDÎc-on  iohniter  le  ret\KMj;iu^  VW  H\  u\umvw  % 
qui  ctoa  pcefenc  Se  qui  rappotre  ce  qu  il  A  wwùlu  ^  \  w^m  A  U  \N\tt* 
cradiâion  qui  fe  trouve  a  cet  <hj*r\i  d^ns  le  Itvit  de  KUiuKmi^  &' 
dans  celui  de  VarilUs  »  elle  ett  évidemment  i  lvawmM£v*  \\\\  \w\ww\  \ 
éc  fi  Monfieur  Bayte  avoit  eu  plus  d'équité  %  M  ucu  \(W|vU  t 
ce$  deux  auteurs  Tun  à  l'autre  pour  upnuvcr  fur  leur  v\>musUv>umi 
an  argument  qui  ne  prouve  rien  »  il  te  Icrviit  pluuSt  «ih^Uo  4 
confondre  l'un  par  l'autre  ,  en  faifant  voir  que  Miùi>Kv>iu^i  Ay,uti  u\\^ 
porté  fidèlement  le  récit  d'un  témoin  prêtent  »  devoir  en  fit?  w\\  fc  ft 
que  l'expreffidn  de  Varillas  qui  s'en  écarte  itovoit  èti*e  rej^ruV, 

Il  eft  fort  inutile  d'ailleurs  de  faire  fouvemr  le  IvCHm  que  hit  »^Mm- 
tiques  avoiait  un  grand  intérêt  à  jurflunttr  f  m  h  dut  À%  Oui/i  érdt  f  mufti 
ttla  dans  U  Ht  de  la  mon. 

Brantôme  étoit  à  la  vérité  «m  feigneur  catholique  H  mfrno  AM<\\i  A 
la  maifon  de  Guife  :  mais  il  ne  paroi t  pas  qu'il  j> ne  ni  mh  nviiniii^ue  île 
la  religion  catholique,  ni  à  la  gloire  de  la  maifon  de  l.orritiii»,  ttu  liw 
térèt  a(Tez  vif  pour  le  rendre  lufpeft  \  il  n'y  a  qu'A  lire  (bu  im^immIiwi 
pour  être  convaincu  de  fon  impartialité.  Il  loue  indifléicimmeiir  \v*  lui* 
guenots  6c  les  catholioues ,  il  ne  tarir  point  fur  le«  hm^ii^  <U  l^iulhd 
&  du  prince  de  Condé  les  deux  principaux  cliufi  du  jutti  hufiuuiuii  $ 
il  ne  diffimule  point  les  défauts  du  cardimtl  de  l,ortnnw  ,  Ik  \mit  tnê 
même  pourroit-on  l'accufer  de  les  avoir  Gtmntè%.  I  im  éirivatfti  fittiff- 
tans  faveirt  bien  cirer  avantage  de  fon  cémot^na^e  <]u*nd  il  Imir  d(l  \*« 
srorable.  Comment  pourroient  \U  détréditer  ut?  psreil  ^rirsiii  «  Uh(- 
çi'il  raconte  ce  qu'il  a  vu  *  entendu ,  6c  le  foire  r*yç*t H*#  «>tmiuê  u* 
Tome  X*  .Cite 
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concroverfte  paflionné  que  la  prévention  aveugle ,  &  qui  débite  les  plus 
infignes  fauuètés  pour  foutenir  les  intérêts  de  fa  caufe. 

H  afTure  encore  que  le  duc  de  Guife  devait  plus  de  deux  cents  mille 
écus  quand  il  mourut ,  tant  il  avoit  peu  fongé  à  amatfer  des  richcfies. 
Les  huguenots  lui  avoient  cependant  reproché  fon  avidité,  ils  avoîenf 

(mblié  que  lui  &  le  cardinal  de  Lorraine  Ton  frère  avoient  abufé  loua 
e  r cène  de  François  IL  du  crédit  dont  ils  jouifloient  pour  enrichir  leur 
mai  (on  aux  dépens  de  l'état.  Brantôme  a  pris  leur  défenfe  fur  cet  article  > 
Se  Ton  peut  voir  ce  qu'il  dit  la-deflus  avec  fa  naïveté  ordinaire  au  çfn^ 
quieme  tome  de  fes  mémoires» 

I  I  I. 

De  ta  réconciliation  des  Guife  s  avec  tes  Cotigni* 

Ette  réconciliation  fe  fit  i  Moulins  en  1  $66  ,  &  afin  qu'elle  fur 
plus  folemnelle  &  plus  authentique ,  le  roi  avait  convoqué  dans 
.  .  cette  ville  les  premiers  magiftrats  des  parlemens  du  royaume,  &  un 

Srand  nombre  de  princes  &  de  feigneurs  en  formes  d'états  particuliers  » 
ît  Caftelnao  >  c*eft-à-dire  »  en  forme  d'états  que  Ton  ne  pouvoit  cepen- 
dant pas  regarder  comme  des  états  généraux^  eft  ce  qu'on  afouvenc 
appelle  en  r  rance  une  affcmbUe  d$  notables.  Le  perc  Daniel  allure  que  le 
101 ,  fuivant  le  confeil  de  monfieur  de  Sipierre,  avoit  fait  venir  tondrai 
i  Moulins  oàfe  tromoit  le  jeune  duc  de  Guife  >  qui  avoit  toujours  accom- 
pagne  ce  prince  durant le  voyage.  (  Il  s'agit  du  voyage  que  la  cour  fit  à 
Bayonne.  )  Enfuite  il  remarque  que  les  hiftoriens  ne  s'accordent  gueres 
fur  les  circonfianas  de  cet  accommodement  ;  que  les  uns  difent  que  la  du- 
cheffe  douairière  de  Guife  &  le  cardinal  dû  Lorraine  parotjjant  faire  ajft[ 
franehement  ce  que  le  roifouhaitoit  d'eux , ,  le  jeune  duc  de  Guife  ne  dit  ja- 
mais aucun  mot  qui  marquât  qu'il  confentoit  à  ce  traité  ,  que  d autres  dt- 
Jent  que  ni  lui  ni  fes  frères  ri  y  étoient  pas  même  préfens*  L'incertitude  que 
produit  nccefTairement  la  diverfixé  des  récits  que  l'on  trouve  â  cet  égard 
dans  la  plupart  des  hiftoriens  contemporains  ,  auroitdft  ce  femble  em- 
pêcher le  père  Daniel  d'aflurer  d'abord  aufli  positivement  qu'il  le  fait  > 
que  le  jeune  dqc  de  Guife  fe  trouvoit  alors  a  Moulins  ,  &  qu'il  avoit 
toujours  accompagné  le  roi  durant  le  voyage  de  Bayonne*. 

Il  paroit  certain  que  le  duc  de  Guife  n'avoir  jxvs  accompagné  ce  prince 
Jorfqu'il  partit  pour  fe  rendre  à  Bayonne  ,  (uppofé  que  mon  fie  ur  da 
Tliou  ne  fe  foit  pas  trompé  quand  il  a  dit  que  ce  duc  étoit  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine  fon  oncle ,  lorsque  ce  prclat  fui  in  fuite  dans  la  rue 
faim  Denys  par  le  maréchal  de  Montmorency  \  car  il  y  avoit  long- temps 
que  la,  cour  étoit  partie  pour  Bayonne  dans  le  temps  de  cette  infulrc 
Hemmcs  ittoft.  gomme  on  le  peut  voir  dans  le  père  Daniel  II  y  a  même  lieu  de  croire 
*•  «?*  P*  **  q^e:  le  duc  de»Guife  étoit  encore  à  Paria  vers,  le  mots,  de  Mai  de  Van 

JS*J  »  pui%i*ii  fut  compris  dans  k  lifte  deceui  à  qui  le  soi  fc  d&~ 
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fenfe  de  demeurera  Paris.  Ce  fur  le  mois  fuivant  qu'il  partir  pour  aller 
trouver  le  roi  i  Bayonne  :  mais  depuis  qu'il  eue  joinr  la  cour ,  ne  la 
quitta-t-il  plus  Se  \/l  fuivit-il  jufques  à  Moulins  ?  Enfin  fut-il  préfent  à 
i'aflèmblée  dans  laquelle  la  duchetfè  douairière  de  Guife  &  le  cardinal 
de  Lorraine  fon  oncle  furent  réconciliés  en  apparence  avec  l'amiral  ? 
Ceft  ce  qui  forme  un  problème  hiftortque  qu'il  n'cflpas  facile  de  rc- 
foudre,  faute  de  pièces  originales  &  authentiques  fur  lesquelles  on  puifle 
fonder  quelque  certitude.  Les  hiftoriens  contemporains  les  plus  recom* 
mandables  &  les  mieux  inftruits  fe  contredifent  formellement  fur  ce 
point.  Caftelnau  dit  en  propres  termes,  que  lorfqu  il  fut  queftion  de  la 
réconciliation  des  Guifes  Se  des  Colignis  dans  l'aîfemblée  de  Moulins, 
les  tfffans  du  duc  de  Guife  Itoicnt  abjens  &  hors  de  la  cour.  Et  par  les  en- 
fins  du  duc  de  Guife ,  il  entend  évidemment  Henry  de  Lorraine  Se  le« 
autres  fils  de  François  de  Lorraine  aflallïné  par  Poltrot. 

Monfieur  de  Thou  que  le  père  Daniel  a  fuivi ,  dit  au  contraire  : 
»  L'accommodement  fe  fit  avec  Anne  d'Eft  veuve  du  duc  de  Guife  Se 
»  le  cardinal  de  Lorraine  frère  du  feu  duc  ,  mais  nop  pas  avec  Henri 
»  fon  fils,  il  éroir  depuis  peu  revenu  de  Hongrie.  Il  fe  conduifit  dans 
»  cette  affaire  de  telle  façon  ,  Se  compofa  fi  bien  fon  vifage  ,  qu'il  fut 
»  aifé  d^.  remarquer  que  quoiqu'il  ne  s'oppofit  pas  formellement  à 
»  raccommodement ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  a  tenir  dans  la  fuite 
»  les  articles  dont  les  autres  étoient  convenus  entr  eux. 

U  faut  faire  attention  que  monfieur  de  Thou  parle  du  voyage  que 
le  duc  de  Guife  alla  faire  en  Hongrie  pour  fervir  contre  les  infidèles, 
&  pour  chercher  les  occafions  de  fignaler  fon  courage  Se  de  fe  former 
dans  les  exercices  de  la  guerre  j  &  il  fuppofe  que  ce  jeune  prince  ctoit 
revenu  de  ce  voyage  pour  fe  trouver  a  point  nommé  à  l'affemblée  de 
Moulins,  dans  le  temps  qu'il  fut  queftion ^le  fe  réconcilier  avec  l'a- 
miral de  Coligny. 

Mais  la  guerre  de  Hongrie  n'étoit  pas  encore  commencée  dans  le 
temps  de  I'aflèmblée  de  Moulins»  on  y  croie  feuletaent  occupé  à  la 
préparer.  D'ailleurs  monfieur  de  Thou  lui-même  place  l'arrivée  du  duc' 
cie  Guife  en  Hongrie  au  mois  de  Juillet  de  l'an  1566.  Vers  le  même 
temps  ,  dît-il ,  on vit  arriver  de  France  U  jeune  Henri  de  Lorraine  fils  dm 
duc  de  Guife ,  tue  à  Orléans. 

»  Ainfi,  monfieur  de  Thou  en  fuppofanr  que  le  duc  de  Guife  air 
»  aflifté  à  I'aflèmblée  de  Moulins ,  auroit  plutôt  dû  dire ,  au'il  fe  pre- 
»  paroit  à  partir  pour  la  Hongrie ,  que  d  aflurer  qu'il  en  étoit  revenu 
»  depuis  peu  ,  comme  a  fort  bien  obicevé  l'auteur  du  quinzième  tome 
des  nommes  illuftres. 

On  ne  fauroit  nier  que  cette  conrradi&ion  n'infirme  confidérable- 
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Amplement  à  celui  de  Caftelnau ,  qui  s'expnt 
Vrai  tjlqut  Us  en/ans  du  duedt  Guife  étoient  abftns  &  hors  delà  cour.  Ce- 
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3ui  femblè  fuppofer  que  cet  hiftorien  n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit  la-- 
eiîus  quelque  diverûic  de  fentimens  -vmais  qp'il  étoic  bien  afiurédt** 
fait  qu'il  avançoir..  On  peut  encore  obferver  que  moniteur  de  Thou 
dans  le  fommaire  du  livre  trenre-quatrieme  deion  hittoire,  dit  pofi- 
tivement  que  la-  réconciliation  fe  fit  en  préfenc©  d'Anne  d'Eft  veuve 
de  François  de  Guife  &  du  cardinal  de  Lorraine  fen  frère  \~  mais  dans- 
l'abfence  de  Henri  de  Guife  fon  fils.  On  lit  la  même  ebofe  dans  l'hif— 
Coire  latine  de  Belcarius, 
t..  fe»  C'eft  tout  ce  que.  Ton  peut  dire  fur  un  point  qui  fera  toujours  afle* 

incertain  jufques  à  ce  que  Ton  découvre  quelque  pièce  authentique 
ou  quelque  lettre  originale»  qui  prouve  clairement  que  le  duc  de  Guife 
fut  .prêtent  à  L'afTemblée  de.  Moulins ,  ou  qu'il  ne  s'y  trouva  pas» 

IV, 
Du  maffacre  dilaSamt-Barthelèmi.- 

I.  T   E  P.  Daniel  examine  fi  ce  maflacre  fut  une  affaire  préméditée 
jLj  depuis  long-temps ,  ou  s'il  ne  fut  réfolu  que  peu  de  jours  avant 
fon  exécution.  La  difficulté  vient  des  récits  contradidoires  des  hiûo-- 
ntmi  deSulli,  rjens ,  félon  qu'ils  croient  contraires  ou  favorables  aux  protefïBis^Ceux- 

ti'1*'  qai>  leur  étoient  favorables ,  difent  unaniment  qiie  le  maffacreitou  ro- 

folu  &  déterminé  depuis  long-temps  par  le  roi»  la  reine  mère,  le  duc 
d'Anjou  &  leurs  principaux  confiden$,,&  que  toutes  les  démarches  de 
la  cour  ne  tendaient  qu'à  préparer  &  à  faciliter  l'exécution.  Les  autres 
prétendent  au  contraire,  que  la  réfolution  de  ce  mafïàcre  fut  pjrifè  pref. 
que  fubitement  &  que4a  reine  mère  eut  même  alfez  de  peine  à  y  dé- 
terminer le  roi.  M.  de  Thou  qui  vivoit  alors^fc  qui  paffe  pour  ui>  écri- 
vain fi  judicieux.,  s'expliqdte  ll-deiTus  avec  incertitude ,  il  emprunte  des- 
hiftoriensproteftansune  infinité  de  faits  qui  fiippofent  que  le  mafia- 
cre  étoit  une  affaire  préméditée  depuis  long-temps ,  &  il  paroît  croire 
d'après  les  autres ,.  que  la  réfolution  n'en  tut  pnfe  que  peu  de  temps 
avant  le  jour  de  Saint  Barthelemi*  Le  nouvel  éditeur  du  Jpurnal  de  l'E- 
toile n'a  pas  fait  difficulté  d'avancer  comme  une  chofe  certaine ,  que 
le  maflacre  ne  fut  prémedirc  que  vingt-quatre  heures  -  avant  fon  exé  - 
our  ion.. 
T.  i.  p.-  i«J.        I  !•  Les  proteftans  furent  perfnadés-  qpe  Lignerolè  favori  du  duc 

not.  x)#  d'Abjou  avoit  été  aflaflïné ,  parce  que  ce  prince  lui.  avoit  découvert  le 

frojet  du  maflacre,  A:  qu'il  auroit  pu  le  faire  échouer  en  le  révélant  au*. 
uguenors-  Le  P,  Daniel  ne  réfute  cette  opinion  qu'en  faifânt  lui-mô- 
me une  anachroniftneconftderable,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué  dans  une 
note.  Selon  lui.,  Lignerolè  m  fut*  tué  que  long-temps  après  le  maflacre  dt. 
là  Saint  Bartktlemi  ,  q^oiqu 'il  foit  confiant  que  ce  feigneur  fut  rué. 
long- temps  avant  le  maflacre. 

M.  de.  Thou  glace. fa  mort  ii!an  1571.  lorfque  la  cour  ^toit  à  Boor* 
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gtteit,  où  elle  étoit  allée  de  Blois  en  attendant  l'arrivée  de  la  reine  de 
Navarre  &  des  feigneurs  proteftans  :  or  le  maflacre  n'arriva  que  long- 
temps  après  le  voyage  de  la  cour  à  Blois  &  à  Bourgueil  ;  par  conféquent 
l'aflaflînaideLignerolesTavoit  précédée  Le  P.  Daniel  cite  pour  preu- 
ve de  ce  qu'il  avance  la  déclaration  du  duc  d'Alençon  qui  rat  faite  le 
1}  Avril  1 574  Mais  on  n'a  qu'à  lire  cette  déclaration  que  M.  le  La* 
boureur  a  fait  imprimer  dans  fes  Additions  aux  mémoires  de  CafteU 
Bau,on  n'y  verra  rien  qui  prouve  que  Eigneroles  air  été  mi  long-temps 
après  la  Saint  BarthcUmi.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  le  P.  Daniel ,  c'eii 

2ue  dans  cette  déclaration  comme  dans  celle  du  roi  de  Navarre  ,  le 
uc  d'Anjou  e(t  toujours  nommé  roi  de  Pologne ,  parce  qu'il  l'étoit  dans 
le  temps  que  ces-déclaration*  furent  faites  :<  mais-il  ne  s'enfuit  pas  de 
là  que  tous  les  faits  qui  y  font  rapportés  ne  fe  foient  paflës  que  depuis- 
fon  éleétion  à  la  couronne  de  Pologne ,  &  iï  cft  évident  que  piufieurs- 
de  ces  faits  étoient  fort  autérieurs  à  cette  éleâion. 

Savoir  préfentement  fit'aflàflinat  de*  Lignerole  commis  en  plein 
midi  au  milieu  du  village  de  Bourgueil,  &  dont  on  ne  fit  pas  la  moin- 
dre punition  ,  ni  même  la  moindre  recherche  >•  fut  ordonné  par  le 
roi ,  dans  la  'crainte  que  Lignerole  ne  révélât  aux  huguenots  le  projet 
de  la  Saint  Barthelemi ,  dont  le  duc  d'Anjou  lui  avoit  fait  confidence  #> 
c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas'facile  de  vérifier: 

M.  de  Thou  paroît  en  douter ,.  &  il  ajoute  même  Qu'ayant  confulté 
là-deflusplufieursptoteftans,  ils  lui  avoient  paru  peïluad&  que  le  rot 
ne  penfoit  pas  alors  au  maflacre  qui  fe  fit  l'année  fuivante*  Cependant 
la  plupart  clés  écrivains  calviniftes  aflurent  quele  maflacre  étoit  déjà, 
réfolu.  Le  roi  s'avance  â  Blois  &  dt-là  à  Bourgueil ,  dit  d'Àubigné  oè 
Lignerole  mignon' de  monjicur  fut*  tue  par  VUltqmer  fon  ennemi..  «  ♦>. 
exécution  que  fon  tient  avoir  été  commandée  pource  qu'en  faifant  le  bon 
compagnon  avec  le  roi  r  il  lui  avoit  fait  feneir  qùU  favoit  le  fecru  des 
noces  de  Paris.  Soupçon  et  autant  plus  facile  que  monficur  qui  en  étoit 
participant  ne  lui  celoit  rien. 

La  reine  Marguerite  foutient  dans  fes  mémoires»  que  hr réfokirion- 
du  maflacre  ne  hit  prife  qu'à  loccafion  des  menaces  qjie  firent  les  fei- 
gneurs  huguenots  de  fe  faire  juftice  eux-mêmes  de  la  bieffurc  de  l'ami- 
rai.  Elle  allure  qu'elle  avoit  oui  dire  au  roi  Charles  lui-même,  qu'il* 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  y  confèntir ,  &  que  ftonne  lui  avoir  fait 
entendre  qu'il  y  alloit  de  fa  vie  &  de  fon  état ,  il  ne  I eut  jamais  fait. 
Le  récit  de  cette  princefle  écarte,  toute  idée  detrahifon  dans- cette  af- 
faire  de  la  parc  du  roi  fon  frère.  A  l'en  croire ,  k  reine  mère  eue  tour- 
tes les  peines  du  monde  i  l'y  déterminer.. El  le  fut  obligée  defe  fervir 
pour  cela,  d  a  maréchal  de  Retz,  qui  le  vint  trouver  dans  fon  cabiner 
fur  les  dix  heures  dafoir  pour  l'engager  à  -y»  confennri .  St  fa  derniè- 
re réfolution  ne  fut  prife  que  quatre  ou  cinq  heures  avant  l'exéca* 
tion.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  variété  &  de  contradiction  que  fur  ce? 
goin>  la  dans  la  plupart  des  hidoriens ,  &  cette  diverfité  ne  peu&vor 
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nir  que  des  divers  intérêts  qui  les  portaient  à  dire  ou  à  cacher  la  vé- 
rité. Mais  on  ne  peut  nier  que  leur  récit  ne  nous  laide  par  là  mcruc 
dans  une  très-grande  incertitude. 

III.  On  voit  au  XV  tome  des  hommes  illuftresde  France  p.  493. 
une  lettre  de  la  reine  Catherine  de  Medicis  au  heur  de  Strozzi  ,  qui 
commandoit  une  flotte  auprès  de  la  Rochelle.  Cette  lettre  qui  mérite 
d'être  rapportée  étoit  conçue  en  ces  termes. 

»  Strozzy  ,  je  vous  avertis  que  ce  jourd'hui  14  d'Août ,  l'amiral  & 
m  tous  les  huguenots  qui  étoient  ici  ont  été  tués  >  partant  avifez  dili- 
w  gemment  à  vous  rendre  maître  de  la  Rochelle ,  &  faîtes  aux  hugue- 
"  nots  qui  vous  tomberont  entre  les  mains  le  même  que  nous  avons 
»  fait  à  ceux-ci.  Gardez-vous  bien  d'y  faire  faute  >  autant  que  craignez 
»  de  déplaire  au  toi ,  moniteur  mon  fils ,  Se  à  moi.  Signé,  Catherine. 

On  prétend  que  cette  lettre  oui  eft  fans  date  fut  envoyée  cachetée 
à  Strozzy  quelques  mois  avant  la  faine  Barthelemi  avec  ordre  de  ne 
1  ouvrir  que  le  14  d'Août  jour  deftiné  au  matfacre.  Si  ce  fait  eft  cer- 
tain, on  ne  peut  plus  dourer  que  le  malfacre  ne  fut  réfolu  quelques  mois 
avant  que  Ton  l'exécutât  II  L'etoit  au  moins  dans  le  temps  que  cette  lettre 

{>artit ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  lettre  ne  fut  écrite  que 
e  jour  même  du  malTacre  -,  ou  bien  on  doit  dire  que  la  reine  fe  croyoit 
bien  alfiirée ,  que  le  maflacre  sexécuteroit  précifement  ce  jour-là  ,  8c 
qu'aucun  accident  même  imprévu  n'apportèrent  de  changement  aux 
réfolutions  de  la  cour.  Ce  qui  feroit  aflez  difficile  à  comprendre ,  fans 
parler  du  danger  viiible  qu'il  y  auroit  eu  à  envoyer  juiques  à  la  Ro- 
chelle une  pareille  lettre,  qui  pouvoir  fi  aifément  tomber  entre  les 
*i)ains  des  huguenots  par  une  inhnitc  d  accidens.La  reine  mère  auroit- 
elleexpofé  un  femblable  projeta  une  découverte  fouvent inévitable, 
Se  qui  fuffifoit  feule  pout  le  faire  échouer  * 

IV  Le  P.  Daniel  paroît  faire  un  grand  fonds  fur  l'autorité  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Tavanes,  &  fur  l'entretien  du  duc  d'Anjou 
avec  Miton  fon  premier  médecin  à  fon  arrivée  en  Pologne. 

»  Si  l'on  en  croit ,  dit-il ,  le  maréchal  de  Tavanes ,  &  il  femble 
m  qu'on  doit  l'en  croire  >  tant  à  caufe  qu'il  avoit  alors  grande  part  aux 
,»>  affaires ,  qu'à  caufe  des  particularités  qu'il  raconte  de  cette  intrigue. 
»  Le  roi  fe  lai  (la  féduire  par  l'amiral. 

»  Ceux  qui  en  ont  écrit  n'a  voient  pas  les  lumières  que  monfieur  de 
»  Tavanes  donna  depuis  U-deflus  en  plubliant  les  mémoires  du  raaré- 
*>  chai  fon  père.  Ils  n'avoient  fps  eu  non  plus  connoiflance  de  L'entre* 
*  tien  du  duc  d'Anjou  avec  Miron  fon  premier  médecin. 

Perfonne  ne  doute  que  le  maréchal  de  Tavanes  &  le  duc  d'Anjou  ne 
fufïènr  très-  inftruirs  de  cour  ce  qui  fe  pafla  à  1  égard  du  mafiacre  de  la 
S.  Barthelemi.  Le  prince  &  le  maréchal  étoient  tous  deux  du  confeil  fe- 
cret ,  &  la  reine  mère  n'ayoit  rien  de  caché  pour  eux.  Mais  la  queftiou 
eft  de  favoir  s'ils  ont  parié  fincerement  fur  cette  horrible  a£hon.  Ils 
-palfoient  pour  en  erre  les  principaux  auteurs.  H  étoit  de  leur  intérêt  de 
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£rç&  de  publier  qu'elle  s'étoit  faite  comme  par  hafard,  &  fans  un 
deflein  prémédité  ,  qui  auroit  extrêmement  aggravé  l'odieux  qui  eu  te- 
somboit  fur  eux. 

Comme  ils  n  en  étoient  mieux  inftniits  que  les  autres  que  parce 
qu'ils  en  étoient  coupables ,  il  femble  que  plus  ils  avoient  de  connoif- 
Jance  de  tout  ce  qui  se. ou  parte,  moins  on  doic  ajouter  foi  à  leurs  té- 
moignages* 

Jean  de  Montiuc  cvêque  de  Valence  avoir  foutenu  dans  fa  harangue 
à  la  diette  de  Pologne ,  que  la  faine  Barthelemi  n'avoit  poiut  été  une 
affaire  projettée  de  longue  main  ;  n*étoit-il  pas  naturel  que  le  duc  d'An* 
jou  en  entrant  dans  ce  royaume  en  parlât  conformément  aux  difeours 
de  1 ambaûadeur  de  France*  Peut-être  ne  faifoir-il  à  fon  médecin  qu'une 
faufle  confidence,  fâchant  bien  que  celui-ci  auroit  foin  de  larépaudr* 
comme  une  vérité  inconteftable. 

Les  circonttances  où  le  prince  fe  trouvoit  alors  >  n'autorifent  pas 
fans  doute  à  décider  qu'il  parloir  contre  la  vérité  :  mais  elles  autorisent 
au  moins  à  douter  ù  le  récit  qu'il  faifoit  à  Miron  y  étoir  tout  à  fait 
conforme.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,ceit  qu'il  n*auroit  pu  parler  autrement 
fans  fe  perdre  de  réputation  auprès  d'une  nation  qu'il  avoir  intérêt  de 
ménager.  On  peut  dire  la  même  chofe  du  maréchal  de  Tavanes;  peut- 
être  favoit  -  il  trop  bien  comment  la  chofe  s'étoit*Faite  pour  ofec 
l'avouer. 

V.  Si  la  cour  avoit  réfolu  le  maftacre  dès  le  temps  où  elle  parut  fe. 
reconcilier  avec  les  huguenots ,  lafTallinat  de  l'amiral  par  Maure  vert 
devient  un  événement  prématuré  &  tout  à  fait  inexpliquable  :  car  4 
quoi  bon  faire  tirer  un  coup  d'arquebufe  à  l'amiral  au  milieu  d'une 
rue ,  lorfqu'on  n'arcendoit  que  le  moment  de  le  maflacrer  avec  cous 
les  huguenots  qui  étoient  alors  à  Paris }  Ce  coup  ne  pouvoir  avoir  d'au- 
tre eftet  que  d'infpirer  de  terribles  défiances  aux  feigneurs  de  fon  par- 
t, ,  &  de  k s  déterminer  à  prendre  la  fuite  ainfi  qu'ils  furent  tentés  de  le 
faire  -,  il  y  a  même  route  apparence  qu'ils  l'auroient  fait  tî  l'amiral  eut  été 
tue  par  Maurevert.  Il  faut  donc  dire  que  cet  allàilinat  étoit  une  démar- 
marche  très-imprudente  ,  s'il  fur  ordonné  par  la  cour,  ou  qu'il  fut  fait 
fans  ordre  par  un  zélé  ferviteur  de  la  maifon  de  Guife  ,  qui  n'avoic 
aucune  connotllance  du  tour  qu'on  vouloir  jouer  à  l'amiral.  Il  fe  peut 
faire  auflî  que  le  du:  de  Guife  eut  apofté  l'aftaflin  pour  vanger  la  mort 
de  fon  père ,  parce  qu'on  ne  lui  avoic  pas  encore  fait  confidence  du  nuf  • 
iàcre  général  qui  le  préparoit. 

Certe  difficulté  n'a  pas  échapé  aux  hiftoriens  du  temps.  D'Aubigné  T»  *•  '•  >•  «• 
la  rapporte  en  ces  termes ,  »  On  difeourt  ainfî  :  que  A  ceux  de  Guife  '* 
»  eullent  été  participans  à  la  réfoiution  du  nulfacre,  ilsn'euflent  point 
a»  voulu  faire  tuer  l'amiral  à  part ,  mais  fon  coup  fut  délibéré  fur  une 
w  propofition  du  duc  de  Ketz  ,  difant  :  //  ifi  bUn  aifl  de  mettre  à  mors 
»  tous  Us  protefians  ,  cela  cfl  jufte  ;  mais  /evoudrois  que  cela  ft  fit  honnè* 
»  tcmttu/si  vous  faites  suer  Pondrai,  cote  braye  noblefie  nefoupfonaaru 
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•»  rien  du  roi ,  pour  le  venger  s'ira  précipiter  A  €  hôtel  de  Guife ,  tout  y*ae- 
*»  courra,  &fur  tout  les  Parifuns  préparés  fecourrone  leurs  amis  &  mettront 
•>  en  pièces  leurs  ennemis*  f  honneur  du  roi  demeure  j ouf  \  vous  faites  laméme 
*  ckofc\&  les  battus  payeront  V amende  y  comme  ayant  cherché  leur  malheur  m 

Voilà ,  dit  d'Àubigné ,  fur  quoi  fut  choiii  Maurevert  &  cette  mai- 
ion  au  cloître  de  Saint  Germain 4' Auxerrois,  devant  laquelle,  il  fallok 
que  l'amiral  paflat  en  revenant  du  Louvre. 

Selon  ce  fyftème  FaflTaflînat  de  l'amiral  fut  ordonné  par  la  cour ,  afin 
que  fa  mort  animât  les  proreftans  à  affieger  i'hotel  de  Guife ,  &  que 
Je  peuple  de  Paris  fe  jettât  fut  eux  dans  le  tumulte  &  lesmaflacrât  fans 
.que  le  roi  parut  s'en  mêler.  Mais  il  refte  toujours  une  grande  difficul- 
té à  réfoudre  dans  cette  fuppofition.  i°.  Les  proteftans  voyant  l'amiral 
mort ,  au  lieu  de  s  ezpofer  à  la  fureur  du  peuple  en  aiïiegeant  l'hocel 
-de  Guife  ,  ne  devoient-ils  pas  plutôt  prendre  la  fuite  pour  fe  mettre  en 
{lire té,  fâchant  bien  qu'ils n'étoient  pas  les  plus  forts  dans  Paris,  où  il 
y  avoir,  dit  M*  de  Thou ,  foixame  mille  catholiques  toujours  prêts  â 

f  rendre  les  armes  contre  eux  î  i°.  Ce  projet  dans  le  fuccès  ne  pouvoit 
tre  que  fort  incertain ,  avoit-il  été  concerté  avec  le  duc  de  Guife  I 
s'il  le  favoit ,  il  fe  feroit.&ns  doute  mis  en  défènfe  dans  fon  hôtel  au 
temps  de  l'alfaffinat.  Il  eft  cependant  certain  que  dans  le  moment  que 
Garnirai  fut  blefle ,  le  duc  de  Guife  jouoit  à  la  paume  avec  le  roi ,  que 
Teligni  étoit  de  la  partie»  &  que  par  conféquent  le  duc  n'avoit  pris 


que  la  cour  n  avoit  pas 
niquer  ce  projet  »  comment  auroir-on  choifi  ppur  l'exécuter  une  mai- 
&>u  dans  laquelle  l'affàmn  fut  conduit  par  Cnfrilly  dotçeftique  du  duc 
de  Guife  ?  M.  de  Thou  allure  cependant  que  cçt  aflaflinat  fut  concerté 
avec  le  duc;  mais  il  ajoute  qu  on  ne  lui  découvrit  qu'une  partie  des 
vues  &  des  defleins  de  la  cour  •>  c'eft-à-dire ,  fans  doute  qu  on  ne  lui 
dit  point  que  l'intention  de  la  cour  étoit  d'engager  les  huguenots  à 
l'attaquer  lui-même  pour  vanger  la  mort  de  l'amiral,  afin  qu'ils  fuflenr 
f  nfuite  maflàcrés  par  le  peuple* 

VI.  Le  P.  Daniel  dit  qu'il  y  eut  bien  deux  milles  personnes  égor- 
geas la  nïiit  du  raaflacre ,  &  le  jour  de  faint  Bafthelemi  >fans  y  com- 
prendre ceux  qui  furent  tués  le  lendemain  en  a(fe[  grand  nombre.  Papyte 
Mafibn  compte  deux  mille  morts  à  Paris  &  dix  mille  dans  le  refte  du 
royaume..  On  voit  dans  les  regiftres  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris ,  que  le 
prévôt  des  marchands  &  les  échevins  accordèrent  la  fomme  de  vingt 
livres  aux  foflbyeurs  des  SS.  Innoeens ,  par  un  commandement  daté 
du  tfj  Septembte  1571*  pour  avoir  enterré  depuis  huit  jours  on[c  cents 
corps  morts  aux  environs  de  5.  Cloud,  Auteutl  &  Chaxllot*  C'étoit  ap- 
paremment ceux  qu'on  avoir  jettes  dans  la  rivière ,  Se  dont  les  corps 
s'étoient  arrêtés  autour  de  ces  villages. 

P'Aybigné  auteur  proteftant  cogyienc  qu'il  y  eut  près  de  trots  mille 

hommes 
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hommes  de  tués  dans  Paris  le  jour  du  mafTacre.'  Jt  ri  ai  pas  eftimé  , 
dit-il ,  que  l'hiftoire  m  obligeât  de  vous  compter  par  U  menu  Us  noms  par* 
tïculicrs  de  pris  de  trois  nulle  perfonnes  éteintes  en  diverfes  manières  en  cette 
étrange  journée* 

Monfieur  de  Perefixe  dans  fon  hiftoire  d'Henri  I V.  dit  que  le  jour 
de  la  faine  Barthélémy  tous  les  huguenots  qui  étoient  venus  furent  égorgés  ». 
entr  autres  F  amiral,  vingt  fugueurs  de  marque  ,  dou[e  cents  gentilshom- 
mes ,  trois  ou  quatre  mille  foldats  &  bourgeois ,  puis  par  toutes  Us  provin- 
ces du  royaume  à  t exemple  de  Paris  pris  de  cent  mille  hommes.  Ce  calcul 
eft  exagéré;  i°.  Il  n'eft  pas  vrai  que  tous  les  huguenots  qui  cioient 
venus  a  la  fête  ,  c'eft-à-dire ,  aux  noces  du  roi  de  Navarre,  ayent  été 
égorgés  le  jour  de  la  faint  Barthélémy.  Il  y  en  eut  un  très-grand  nom* 
bre  qui  échappèrent  au  nuiïàcre  >  ceux  qui  étoient  logés  au  fauxbourg 
faine  Germain  eurent  tous  le  bonheur  de  fe  fauver.  Monfieur  de  Sulli 
en  nomme  plufieurs  dans  fes  mémoires ,  &  entr  autres  Jean  de  Rohait 
feigneur  de  Frontenay  &  non  pas  Fontenay ,  comme  l'appellent  pla- 
ceurs écrivains  modernes.  Jean  de  Ferrieres  vidame  de  Chartres, 
Longaunay  gentilhomme  de  Norman  die  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'Ivry 
à  Tâge  de  70  ans,  les  fieprsdeRabondanges,Dubreuil,de  Segur,de  Sey9 
du  Touchât  gentilhomme  de  Normandie  près  de  Domfront >  Défrayes  * 
Gui  de  Saint-Gelais,  fils  de  Louis  fieur  de  Lanfac  ;  Jean  de  la  Fin  fieur  de 
Beauvais  la  Nocle,Pierre  de  Grantry e  maître  d'hôtel  du  roi,le  jeune  Du- 
plellis  Mornay,  &c.  Sans  parler  des  vicomtes  de  Grammont  Se  de  Duras , 
de  Nicolas  Rouhaut  fieur  de  Gamaches,  chevalier  de  l'ordre,&  de  Bou- 
chavanes.  Les  huguenots  furent  perfuadés  que  ce  dernier  les  avoit  trahis 
en  avertiflant  le  roi  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  chez  l'amiral  dans  les  con- 
feils  les  plus  fecrets  de  leur  parti. 

Plufieurs  empichemens ,  dit  Daubigné  yfauverent  la  vie  aux  gentils- 
hommes qui  s'étoient  logés  au  fauxbourg.  Premièrement  Us  mitic  hom- 
mes que  Marcel  devoit  donner  pouf  V exécution  à  Maugiron  qui  en  avoit  la 
charge ,  fe  mirent  au  pillage  de  leurs  voijins.  Secondement  le  duc  de  Guife 
s'étanc  préfenté  à  la  porte  de  Buffi  pour  entrer  dans  le  fauxbourg  ,  la 
trouva  fermée.  Il  fallut  aller  chercher  les  clefs,  &  celui  qui  devoit  les 
trouver  s'écanc  trompé  en  rapporta  d'autres ,  on  fut  obligé  d'attendre  les 
véritables  ,  &  pendant  ce  temps-là  les  gentilshommes  huguenots  voyant 
la  Seine  couverte  de  bateaux  remplis  de  fuifTes  &  de  loldats  qui  ve- 
noient  pour  les  afTaffiner  ,  prirent  la  fuite.  Le  duc  de  Guife  en  pour- 
fuivit  quelques-uns  jufques  à  Montfort-PAmaury  ,  Se  n'ayant  pu  les 
atteindre ,  il  chargea  faint  Léger  de  les  Suivre  :  mais  ils  firent  une  telle 
diligence,  qu'il  fut  impoffible  de  les  joindre  >  timor  addidit  alas. 

11°.  Moniteur  de  Perefixe  prétend  qu'il  y  avoit  alors  dans  Paris  douze 
cents  gentiishommeshuguenots.  La  harangue  de  monfieur  de  Bellievre 
aux  députés  des  cantons  Suifles,  réduit  ce  nombre  à  huit  cents  dans  un 
endroit  où  cet  ambafladeur  cherche  plutôt  à  exagérer  la  puifTance  de 
i'ajniral  qu'à  la  diminuer.  Monfieur  de  Bellievre  die  encore  qu'outre  les 
Tome  X*  ^  Dddd 
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huit  cents  gentilshommes»  il  y  avoit  huit  mille  huguenots  dans  Paris  t 
aiuii  ,  en  fuppofant  qu'on  en  ait  égorgé  quatre  ou  cinq  mille  en  tout»  il 
f  en  eut  environ  la  moitié  qui  échappèrent. 

111°.  Mais  où  monfieur  de  Perenxe  exagère  le  plus  »  ceft  dans  le 
nombre  des  huguenots  qui  furent  mafîàcrés  dansles  provinces,qu'il  fait 
monter  à  près  de  cent  mille  hommes. 

Monfieur  deThouqui  ne  cherchoirpas  à  rendre  moins  odieux  le 
procédé  de  la*  cour  en  diminuant  le  nombre  des  maflaercs  »  dit  positi- 
vement :  Plujïeurs  ont  écrit  que  plus  Je  trente  mille  hommes  avaient  perdu  la 
vie  dans  Uroyaume  au  milieu  de  us  tumultes ,  quoique  je  fois  perfuadcqu  il 
en  périt  un  peu.  moins.  Monfieur  de  Sulli  exagère  donc- quand  il  die 
qu'on  fit  monter  i  foixante  &  dix  mille  hommes  le  nombre  de  proteC- 
tans  mailàcrés  pendant  huit  jours  dans  tout  le  royaume.  D'Aubigné  re- 
marque qu'ileft  étonnant  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes qui  furent*  maflacrés  dans  Paris»  nul  ne  mourut  V épie  à la  main*  au» 
moins  qu'on  ait  fu^que  Guère hL  Ilobfcrve  encore  que  dans  une  fi  grande 
ville  aucune  maifon  nefe  fit  forcer  que  celle  d'un  Avocat  qui  fe  nom- 
moi  t  Te  verni  :  ilétoit  lieutenant  de  robe-longue  delaconnétablie  ,.il 
&  défendit  très-long-temps  avec  fon  clerc  »  S*  fit  fondre,  fa  vaiilelle 
pour  en  faire  des  miles.  Quand  il  vit  fa  maifon  forcée  »  il  fe  jetta  aa 
milieu  des  mafTacreursl  epee-a  la  main  »  &  il  fut  bientôt  accablé  parle 
nombre; 

.  IV°.  »  Nancé,  dit  d'A'ubigné,  eut  ordre  d'envoyer  quérir  les  enfans- 
»  de  limiral  &  deDandelot  (  à.  Chaftillon-fur-Loin  )  les  deux  plus. 
»  grands  ,  àfavoit  François  de  Coligni  &  Guide  Lavals'étam  fau- 
»*  vé$9  ilsemmenerenrlo  refte  en  un  coche.  Les  gardes  paffàns  à.  la  vûô 
»  de  MontfauLon»  la  rivière  entre  deux  »  appellerent  ces  enfans  pouc. 
»  leur  montrer  leur  père  ou  oncle  qui  étoit  encore  pendu*  Tous  baifle- 
•**  rent  la  face  en  bas  avec  larmes  ,  Hors  celui  qui  porte  aujourd'hui  le 
«  nom  de  Dandelot»  qui  le  voulue  contempler  fans  émotion.. 
•  V  °.  Morvilliers  repréfenta  apès  le  maflacre.  qu'il»  étoit  a  pro- 
pos de  faire  le  procès  aux:  principaux  chefs  des  huguenots»  pouc 
donner  à  cette  aâion  quelque  couleur  de  juftice  ;  &  ce  fut  en  confé- 
quence  de  cet  avis*  que  l'on  rendit  un  arrêt<contre  l'amiral  &  fes  com-> 
plices,  8c  que  l'on  fit  le. procès  à  Cavagnes&^à  Briquemaut,  Ce  der- 
nier étoit  âgé  de  70  ans  :  il  s'étoit  caché  dans  la  maifon  de  l'ambaya*» 
deur  d'Angleterre  »  que  l'on  obligea  de.le -remettre.entre*  les  -mains  do 
la  juftice.. 

VII°.  Le  feigneurdela  Force^périt  avec  fon  fils  aîné*  Le  cadet  qui 
étoit  fort  jeune  trouva  moyen  defauver  fa  vie  en  faifanr  femblant 
cPeftre  mort  :  il  étoit  couvert  du  fang.de  fon  père  &  de.  fon  frère  »  8c 
les  aflàffîns  le. voyant  fins  mouvement  r crurent  l'avoir  tué»  il  fe  dé-» 
couvrit  à  un.  homme!  qui  il  entendit  dire  que  c'étoit  dommage  qu'on 
eut  tué  cet  enfant  :  il  lui  dit ,  jt  ne  fuis  pas  mort  »  &  le  pria  de  le  me- 
neriJ'arfenal  chez  monfieur  de  fiicon  gtand  maître,  de  .l'artillerie  qçi 
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érdic  fou  parent.  Il  y  fut  mis  en  fureté  :  mais  mademoifelle  de  la  Châ- 
taigneraie qui  étoit  fille  d'honneur  de  la  reine  ,  le  fit  demander  i 
moniteur  de  Biron  ,  qui  repondit  :  le  [enverrais  bien  entre  lis  mains 
de  fa  parente  four  en  avoir  foin ,  mais  non  entre  les  mains  defon  héritière* 

Ce  jeune  feigneur  devint  dans  la  fuite  duc  &  pair  Se  maréchal  do 
France  ,  &  mourut  dans  un  âge  très-avance.  Monfieur  de  Rofni  qui 
faifoit  alors  fes  études  à  Paris ,  &  qui  fit  depuis  une  fi  grande  fortune 
fous  le  règne  d'£ienri  IV.  fut  préfçrvé  du  maflacre  parle  principal  dA 
collège  de  Bourgogne  nommé  la  faye ,  .qui  le  titit  enferme  trois  joua 
dans  fon  cabinet. 

Le  maflacre  ne  fut  pas  général  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  :      Woove 1 4>regË 
quelques  provinces  9  dit  monfieur  le  préfident  Hénaur ,  en  furent  garan-  d/j"^^ 
thés  par  la  probité  &  le  courage  Je  .ceux  qui  y  commandount.  Leurs  noms 
quoique  écrits  dans  bien  des  mémoires  ,  ru  four  oient  être  trop  répétés  :  ce- 
toient  les  normes  de  Tende  &  de  Charni  >  mcffieurs  defaint  Htrtm  ,  Tan- 
negui y  le  Veneur*  de  Gordes  ,  de  Mandelot ,  dOrtcs  ,  &c. 
^  Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  tous  ces  gouverneurs  ayent  en- 
tièrement prefervé  du  maflacre  les  villes  ou  les  provinces  dont  ils 
avoient  le  commandement. 

A  Lyon,  par  exemple,  dont  Mandelot  étoit  gouverneur  ,  Je  maflacre 
fut  feulement  différé  par  la  répugnance  que  ce  feigneur  témoigna  da- 
bord  peur  exécuter  Tordre  fanguinaire  que  la  cour  lui  avoir  envoyé  : 
niais -d'Auxerre  procureur  du  roi  étant  venu  en  pofte  lui  apporter  un. 
fécond  ordre  ,  il  lui  repondit  félon  d'Aubigné  ,  mon  ami ,  <t  que  tu 
lies  fou  lié.  Mandelot  avoit  pris  la  précaution  d'enfermer  les  huguenots 
dans  les  prifens  pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple;  cette  pro- 
caution ne  fervit  qu  a  faciliter  l'horrible  maflacre  qu 'an  en  fit.  D'Au- 
bigné  prétend  que  l'on  voulut  envoyer  le  bourreau  &  (es  valets  dans 
les  prifons  pour  faire  mourir  les  huguenots  t  mais  qu'ils  répondirent 

Suejeurs  mains  ne  travaHloitnt  que  juridiquement.  On  ordonna  aux  fol» 
ats  de  la  citadelle  d'y  marcher  :  ils  refuferent  d'obéir.  On  prit  donc 
trois  cents  arquebufiers  de  la  ville ,  qui  fe  chargèrent  volontiers  de  cette 
commiffion.  Il  y  ent  de  même  .plus  de  fix  ou  fept  cents  perfonnes  de 
snaflàcrées  à  Rouen,  quelque  enofe  que  pût  faire  Taunegui  le  Veneur 
pour  l'empêcher. 

»  Le  Mole ,  dit  d'Aubigné, apporte  en  Provence  le  commandement 
»  du  meurtre,  auquel  le  comte  de  Tende  ne  pouvoir  ccoire ,  pour  être 
»  chofe  fi  horrible  &  du  fout  contraire  aux  dernières  nouvelles  qu'il 
»  avoit  du  roi.  Prefquè  même  reponfe  firent  en  Dauphiné  Gordes ,  & 
»  en  Auvergne  fainr  Herem  ,  quoiqu'ils  fe  foient  montrés  aux  guerre! 
"  violens  ennemis  l'épée  à  la  main.  Il  ajoute  qu'on  attribuoit  la  difcre~ 
tion  de  ces  trois  gouverneurs  à  leurs  liai  fon  s  avec  les  Montmorencis» 
M  qui  avoient  montré  leur  favorable  douceur  à  Senlls  &  partout  où 
"  leur  crédit  s'étendoit.  Il  eft  bien  plus  aifé ,  dit-il ,  de  frécifier  les  vil- 
^  les  qui  eurent  les  mains  pures  ,  que  celles  qui  les  enfanelanterent  , 
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*»  parce  qu'il  n'y  eue  aucune  province»  &  en  chacune  fore  peu  de  villes 
*  qui  ne  fouillaffent  leur  pavé. 

Le  courier  du  roi  écant  arrivé  à  Bayonne  avec  ordre  de  faire  mettre 
en  pièces  les  hommes ,  femmes  Se  enfans  de  Daz  qui  avoiene  cherché 
leur  fureté  dans  les  prifons  >  le  vicomte  de  Orte  gouverneur  de  la  fron- 
tière répondit  aux  lettres  du  roi  en  ces  termes: 

Sire ,  foi  communiqué  le  commandement  de  votre  majeftl  à  /es  fidèles 
habitons  &gens  de  guerre  de  la  garni/on.  Je  ri  y  ai  trouvé  que  bons  citoyens 
&  firmes  Joldats  >  mais  pas  un  boureàu  :  cc/l  pourquoi  eux  &  moi  fup+ 
plions  trhs-humblemeru  votredite  ma; c fié  vouloir employer  en  chqfes  pojjï- 
bles  ,  quelque  hafardeufes  quelles  feiem,  nos  bras  &  nos  vies  ,  comme  étant 
autant  qu'elles  dureront ,  Sire  >  vos  tris-humbles ,  &c. 

Leonor  Chabot,  comte  deBufançois  Se  de  Charni ,  fit  quelque  choie 
de  femblable  en  Bourgogne  :  car  il  n'y  eut,  dit  d'Aubigné ,  qu'un  feul 
gentilhomme  tué  i  Dijon  ;  &  à  Mâcon  la  prifon  fervit  de  lureré  aux 
huguenots  jufques  à  la  publication  des  lettres  patentes  qui  mirent  fin 
aux  maflacres. 
Yica  Caroli  IX.  VII0.  «  Le  roi ,  dit  Papyre  Maflbn  ,  écrivir  aux  provinces.  Ses  ordres 
»  ne  furenr  pas  plutôt  arrivés  qu'il  en  coûta  la  vie  à  près  de  dix  mille 
.  »  perfonnes  »  fans  aucun  égard ,  ni  à  l'âge  »  ni  au  fexe  ;  la  populace 
»  irritée  n'oublia  aucun  genre  de  cruauté  pour  les  faire  périr.  Que  C\ 
»  on  eût  pu  pratiquer  en  Languedoc  &  en  Guienne ,  où  ce  mal  avoir 
»  fait  de  plus  grands  progrès ,  le  remède  des  médecins  de  Paris  ,  & 
»  qu'on  y  eût  fait  une  fi  bonne  faignée  >  cette  année-là  auroit  été  la 
»  fin  des  guerres  civiles  ,  &  le  commencement  d'une  longue  paix  : 
»  mais  Dieu  en  avoit  autrement  ordonné ,  foit  pour  venger  Te  fang  de 
»  quelques  gens  de  bien  qu'on  avoit  mêlé  avec  celui  des  impies ,  foie 
»  pour  quelque  autre  caufe. 
I.  /*;  VIII°.  Monfieur  de  Thou  rapporte  que  Chriftophe  de  Thon  fon  père, 

premier  préfident  du  parlement  de  Paris ,  avoit  coutume  d'appliquer 
a  la  faint  Barthelemi  ces  vers  du  pocte  Stace. 

Ocidat  ilta  dus  avo  :  nec  poflcra  crtdant 
Sétcula  ;  nos  cerù  taceamus  &  obruta  multd 
No3c  tegi  nofirA  patiamur  crimina  gentis. 

»  Que  ce  jour  funefte  foit  effacé  de  nos  annales  ;  puiffe-t-il  être  in* 
»  connu  aux  fieclés  à  venir.  Gardons-nous  de  le  leur  apprendre  ,  & 
>>  laiflbns  plutôt  enfevelir  dans  un  éternel  oubli  les  crimes  de  notre 
»  nation. 
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y. 

De  Vaimtd  de  Coligny. 

ON  n'entreprend  point  ici  de  rapporter  toute  la  fuite  de  la  vie  & 
des  aââons  de  l'amiral  de  Coligny,  On  en  a  déjà  vu  la  plus  grande 
partie  dans  l'hiftoire  de  France.  On  s  attachera  feulement >  à  mettre  fous 
les  yeux  du  ledeur  plufieurs  particularités  qui  le  concernent,que  le  père 
Daniel  a,  entièrement  omifes ,  ou  qu'il  n'a  pas  fuffifamment  détaillées. 
L'amiral  étoit  fils  de  Gafpard  de  Coligny ,  maréchal  de  France  ,  & 
de  Louife  de  Montmorenci ,  facur  aînée  du  connétable  de  Montmo- 
renci.    Il  naquit  le  \6  Février  1 5 16 •  Se  il  n'avoit  que  hx  ans  lorfqu  il 

1>erdit  fon  père  qui  moiUMS  à  Acas  le  4  Août  1511.  Il  fut  élevé  pat 
es  foins  de  là  mère ,  Se  JKvint  à  la  plus  haute  fortune  par  le  crédit  dit 
connétable  de  Montmorenci  fon  oncle. 

Le  règne  de  François  I.  toujours  fécond  en  expéditions  militaires  , 
fournit  au  jeune  Coligny  diverfes  occafions  d'apprendre  la  guerre  >  Se 
de  faire. remarquer  fa  capacité  &  fon  courage.  Il  fut  fait  chevalier  par 
le  comte  d'Engnien  ,  à  la  bataille  de  Ceriiolles ,  Se  il  continua  tou- 
jours de  fervir  malgré  la  difgrace  du  connétable.  Ce  feigneur  ayant  été 
rappelle  par  Henri  IL  fes  neveux  profitèrent  de  fà  faveur.  Le  roi  donna 
a  Coligni  la  charge  de  colonel  général  de  l'infanterie ,  dont  il  s 'acquit* 
avec  une  application  extraordinaire.  Il  fit  plufieurs  réglemens  pour  le 
fer  vice  de  l'infanterie  ,  dont  quelques-uns  s'obfervent  encore  aujour- 
d'hui. Il  s'étoit  attaché  dès  fa  tendre  jeunefle  à  François  de  Lorraine 
depuis  duc  de  Guife,  que  Ton  appelloit  à  la  cour  le  prince  de  Joinville  • 
mais  leur  union  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Brantôme  raconte  qîie 
le  prince  de  Joinville  cpii  n'avoit  alors  rien  de  caché  pour  Coligny, 
lui  ayant  parlé  du  mariage  du  comte  d'Aumale  fon  frère ,  avec  une 
des  filles  de  Diane  de  Poitiers ,  ducheffe  de  Valerttinois,  Coligny  ne  pue 
s  empêcher  de  le  blâmer ,  en  difant  1  Pour  moi  je  f trois  plus  de  cas  èun 
peu  de  bonne  renommée,  que  de  toutes  tes  ruhejfes  qu'une  femme pourroit  ap- 
porter dans  ma  mai/on.  Ce  difeours  déplut  au  prince  de  Joinville ,  qui 
crut  entrevoir  que  Coligny  ne  blâmoit  ce  mariage  que  par  jaloufie ,  fit 
par  crainte  qu'il  ne  donnât  -un»  trop  grand  crédit  a  la  maifon  de  Guife. 
Dès  ce  moment  leur  union  fut  un  peu  altérée:  mais*  ils  eurenr  bien 
d'autres  différends  dans  la  fuite.  * 

L'an  1 5  5 1.  l'amiral  d'Annebaut  étant  mort  »  Coligny  fut  fait  amiral 
'de  France ,  par  lettres  datées  de  Châlons  fur  Marne  le  1 1  Novembre. 

D'Annebaut  étoit  en  même-temps  amiral  &  maréchal  de  France  *, 

mais  Henri  IL  à  fon  avènement  à  la  couronne  ,  ayant  fait  un  édit  qtji 

défendoit  qu'une  mime  perfonne  poiïedâtdèux  grandes  charges  à  la 

fois  ;  d'Annebaut  avoit  quitté  celle  de  maréchal ,  qUi  fut  tannée  att 

«£etu  de  Satnc-Aadté  de  la  maifon  d'Àlbon* 
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Conformément  à  cet  édic ,  Coligny  prenant  la  charge  d'amiral  # 
auroit  du  quitter  celle  de  colohel  général  de  l'infanterie  :  mais  le  roi 
lui  permit  de  pofleder  ces  deux  charges  à  la  fois ,  &  l'on  met  toit  à  la 
tète  des  ordres  qui  s'expécUoienj  eh  fon  nom  9  de  par  monjiçur  far 
mirai  9  colonel  général  de  t  infanterie  Françoife. 

U  eut  une  prife  fort  vive  avec  le  duc  de  Guife  après  la  bataille  Je 
Renn.  Le  duc  racontoit  en  préfénee  du  roi  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  l'en- 
droit où  il.étoit  porté  -,  Coligni  entreprit.de  le  contredire  fur  quelque 
çirconftance  ,  &  lit  un  récit  un  peu  différent  qui  tendait  i  diminuer 
la  gloire  du  duc  de  Guife.  Celui-ci  lui  dit  avec  emportement,  Mon- 
Jïeur  ,  ne  cherche^  point  à  môter  mon  honneur.  Coligni  répondit  tran- 

h »/..:_        fon  jdeflein.  Aujjint  le pourrie^vous ,  re- 

ie  Guife.  La  querelle  eut  été  plus  loin  fi  le 


:  interpofé  toute  fon  autorité  poo^l'appaifer  :  mais  s'ils  fe 
réconcilièrent  en  apparence  par  refbeâ  |Hr  le  roi ,  on  peut  croire 
qu'il  leur  refta  dans  l'ame  un  vif  rcUentiraenr. 

En  1  5  $  5 .  Coligni  obtint  le  gouvernement  de  Picardie  ,  &  la  per- 
jnilfion  de  céder  à  fon  fre*e  Dandelot  fa  charge  de  colonel  général  de 
l'infanterie.  Toutes  ces  grâces  étoient  autant  l'effet  de  la  haute  faveur 
du  connétable ,  que  du  mérite  perfonnel  de  Coligni. 

En  1 5  J7.  il  fut  affiégé  dans  la  ville  de  Saint-Quentin.  Il  a  écrit  lui- 
même  un  détail  fortcirfonftancié  de  tout  ce  qu'il  fit  pour  la  dcftnfe  de 
cette  place,  &x>nnet>enc  nierque.ee  récit  ne  donne  une  grande  idée 
de  fa  prudence  &  de  (a  valeur.  La  ville  fut  prife  d'aflaut  »  Se  Coligni 
fut  fait  prifonnier  de  guerre.  Il  penfa  être  tué  par  un  arquebusier  Ef- 

{tagnol  qui  le  çouchoir  en  joue ,  &  qui  vouloit  partager  avec  un  autre 
'avantage  d'avoir  un  prifonnier  de  cette  importance.  On  le  conduifîc 
i  l'Echue  Se  enfuite  au  château  de  Gand.  Il  ne  recouvra  fit  liberté  qu'en 
JJ  5?  après  la  Signature. du  traité  de  Cateau-Cambrefis. 

La  mort  de  Henri  IL  &  le  grand  crédit  d?s  Guifes  fous  le  règne  de 
François  IL  fon  fils  donnèrent  occafion  aux  troubles  &  aux  guerres 
de  religion ,  don*  l'amiral  fut  toujpurs  regarde  comme  le  chef  Se  le 
premier  mobile, 

'  Jl  feroit  difficile  de  marquer  exa&ement  le  temps  où  il  embrafla  la 
religion  protefta.nte.il  y  a  grande  apparence  qu'il  avoit  pris  déjà  fon  par* 
ti  fur  cet  article  dès  le  règne  de  Henri  IL  mais  comme  il  étoitpluscn> 
/confpeâfic  plu*  refervé  que  fon  frère  Dandelot ,  il  diflimula  fss  fen- 
timens,  &  ne  voulut  point  partager  fa  difgrace.  Il  leva  le  mafque  fous 
le  règne  de  François  II.  Cependant  H  ne  paroît  pas  qu'il  ait  eu  aucune 


pofej  aux  fuites  fâcheries  qu'elle  pourrait . 

T.  1.  I.  $.  cb.  ,<ju'ii  nç  /e  détermina  qu'avec  peine  à  prendre  lee  arraes.  D'Aubiznc 

a.  jraconte  un  çntrewe'p  que  Coligni  eut  avec  &  femme  £  ce.  &;eti  Châ* 

tillon- fur -loin  ,  où  plgfietjrs  feigncujs  huguenots  Vécoiect  rendui 
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pas  s  y  engager  que 
Il  vouloic  frapper  à  coup  fur.  Sa  femme  lui  propofoic  des  motifs  de 
dévotion  conformes  aux  principes  des  huguenots,  &  lui  repréfentoit 
pathétiquement  le/malheurs  de  fes  frères  que  Ton  perfecutoit  polir  la 
caufe  de  Dieu»  &  qu'il  étoit  obligé  en  conscience  de  fecourir*  mais 
il  fe  rejettoit  toujours:  fur  la  vanité  des  émotions  populaires  >  fur  la  dou* 
teufe  entra  dans  un  parti  non  formé  ,  fur  la  difhculté  d'attaquer  les 
pofjtffckrsdun  état  qui  a  fes  racines  envieillUs,  fur cei  que  la  France  jouif- 
iôit  d yun&  paix,  générale ,  nouvelle  &  en  fa  première  fleur  ,  qui  avoit  été 
faite  exprès  pour  la  ruine  du  parti  huguenot ,  fur  la  crainte  d'être  tra- 
hi ,  d'ëtce  obligé  de-  fuir,  dans  les  pays  étrangers  ,  ou;  de  périr  par  la 
main  du  bourreau. 

Mais  quand  on  lui  eut  montré  que  le  parti  des  pcoreftans  étoit  alfez» 
fort  &: atfez  puiflant  pour  tenir  contre  toutes  les.  forcés  du  roi,  il  fe 
détertainacniïn  à. prendre  les  armes  »  Se  quand  il  les  eut  pnfes  une  fois1 
il  ne  les  quitta  plus,  puifque  dans  les  intervalles  de  la- paix  il  fut  tou- 
jours en  eut-  de  recommencer  la  guerre.* 

Il  eut  bien  voulu  avoir  dans  fon  parti  le  connétable  de  Montrîioren-* 
ci  fon  oncle  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  fortune  ;  il  lui  firparler  par  le 
cardinal  de  Gbâtilk*v&  parle  maréchal  de  Montmorenci:  mais  le  con~ 
nétable  demeura  inébranlable  dans  fa  maxime*  qu'il  ne  fallo.t  qu'un* 
soi ,  une  religion  9c  un  parti  dans  l'état. 

Après  laprife  d'Orléans  qui  fut  la  première  conquête  des  proteftàntf 
&  le  premier  fignal  de  la  guerre  civile,  l'amiral  fit  un  dernier  effort» 
pour  gagne*  le  connétable,  ou  pour  fe  juftifiee  auprès  de  lui;  Il  lui  écri-    Datée  d'Ôrltaiw 
▼it  une  longue  lettre  que  l'on  peut  voir  dansles  additions  aux  mémoires  ^  *•  **âi  i !♦*••«• 
4e  Caftelnau ,  il  le  traite  de  monfeigneuK  ai*  commencement  &•  Ala  fih  :  la  '•  *•' 
mais,  dans  le  corps  de  la  lettreil  Rappelle  mon/leur.  Qtoelqucair  de  mo-- 
dération  &  de  uncerité  qui  paroiOe  dans  cette  lettre  ,  on  peut  dire: 

2 u'elle  n^étoit  pas  propre  à  feduire  le  connétable.  L'amiral  lui  déolare 
'abord  qu'il  l'a  toujours  aimé  >  honoré  &  fervi  comme  père,  &  que  quand 
ilauroit  tout  le  droit  de  fon  côté ,  il  étoit  content  deft  donner  U  torfi  plu- 
tôt que  de  venir  en  conteftation  avec  lux.  Cependant  il  s'efforce  immédia-- 
tement  après  de  lui  prouver  que  tout  le  torf  étoir  du  côté  de  la  cour, 
&  toute  la  raifon  du  coté  des  proteitans.  Il  lui  repréfente  qu'en  fe  joi- 
gnant àmeffieurs  de  Guife,  il  s'étoit  allié  avec  ceux  qui  avoient  juré 
%  pourchajji  fa  ruine  &  celle  de  toute  fa  maifon.  Je  m'en  rapporte ,  dit-il» , 
à  texpérience  que  vous  en  fîtes  durant  votre  prifon  &  tout  le  règne  dufew 
roi  dernier  y  &  thUommenamcnt  de  celui-ci*  &  u  que  vous  m  en  ave{  par 
plujîeurs  fins  dit. . 

.  ll-êft  vrai  que  le  connétable  aVoit  pû'fe  plaindre  plus  d'une  fo&  des* 
jnauyaisfetvicesque  meilleurs  deGuitelui  avoient  rendus  en  diver fes  • 
occaûons  pendant  les. derxuersre^uei  :  mots  il  avoit  mieux  aimé  f*re— 
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concilier  avec  eux  ,  que  de  s'unir  avec  les  proteftans  pour  renverfer 
l'ancienne  religion  Se  pour  attaquer  à.  main  armée  l'autorité  royale. 

Je  vous  prie  aujjiy  monficur  >  ajoute  l'amiral ,  vous  fouvenir  fi  toute 
la  haine  que  ceux-là  portent  à  mes  frères  &  à  moi  ,  rieft  pas  pour  votre 
feul  rcfpccl  :  car  F  on  fait  ajfc^  au  commencement  du  roi  Henri  >  combien 
nous  étions  bien  cnfemblc  ,  &  qu'il  eût  été  aifé  de  nous  y  entretenir  ;  mais 
les  mal  contentemens  que  vous  avic{  d'eux  &  les  mauvais  offices  qu'ordi- 
nairement vous  nous  dijîc{  quils  faifoitnt  contre  vous  ,  nous  en  ont  fait 
éloigner.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'art  dans  le  tour  que 

1>rend  ici  l'amiral.  Il  rappelle  adroitement  au  connétable,  que  les  (jo- 
ignis ne  s 'croient  brouillés  avec  la  maifon  de  Guife  que  pour  les  in- 
térêts de  leur  oncle ,  qui  les  abandonnoit  pour  s'unir  avec  cette  mai- 
fon ;  mais  en  revenant  fur  les  affaires  paffées ,  il  met  à  part  les  circonf- 
tances  préfentes.  Il  ne  s'agiflbit  plus  de  venger  les  anciennes  querelles 
4u  connétable  avec  la  maifon  de  Guife  :  il  étoit  queftion  de  foutenir 
1  autorité  royale  &  l'ancienne  relieion.  Ce  n'était  plus,  pour  leur  atta- 
chement à  la  perfonne  du  connétaole  y  que  les  Guifes  haïflbient  les 
Colignis  :  ainfi  l'amiral  cherche  en  cet  endroit  à  donner  le  change 
au  connétable ,  qui  étoit  trop  inftruit  de  l'état  des  choies  pour  s'y 
laitier  tromper. 

(.'amiral  finit  en  protejlant  devant  Dieu ,  que  ni  lui  ni  toute  la  trou- 
pe qui  eft  à  Orléans  n'ont  point  pris  les  armes  contre  le  roi  &  /on  au* 
torité  y  ni  contre  ceux  oui  tiennent  la  religion  Romaine.  Langage  ordinai- 
re des  féditieux ,  puifqu'il  étoit  très-évident  que  rien  n'etoit  plus  di- 
rectement contraire  à  l'autorité  royale  que  la  prife  d'armes ,  &  qu'elle 
n'avoit  pour  objet|que  de  détruire  l'ancienne  religion ,  d'en  abolir  en* 
rierement  Je  culte ,  &  de  rendre  la  religion  proteftante  dominante  dans 
tout  le  royaume. 

Il  eft  vrai  que  la  reine  mère  avoit  écrit  quelques  lettres  au  prince 
de  Cohdé.,  qui  fembloient  autorifer  ce  prince  à  prendre  les  armes 
pour  foutenir  l'autorité  de  cette  princefle  contre  celle  du  triumvirat, 
nais  elle  foutint  toujours  que  le  fens  de  ces  lettres  n'avoit  pas  toute 
l'étendue ,  que  iesproteftans  vouloient  lui  donner,  quefon  intention 
ne  fut  jamais,  d'autorifer  Iesproteftans  à  commencer  une  guerre  civile , 
&  qu'elle  s'étoit  laifle  tromper  aux  proteftations  exprefles  que  le  prin- 
ce avoit  toujours  faites  de  les  pofer  au  premier  ordre.  L'on  ne  peut  rien 
lire  de  plus  fort  que,  la  lettre  qu'elle  écrivit  li-deflùs  au  cardinal  de 
Châtillon. 
'  Mem.deCondé,  L'aflaflinat  du  duc  de  Guife  par  Poltrot ,  a  imprimé  à  la  réputation 
tf  yç*ii6f  de  l'amiral  une  tache  ineffaçable.  Le  père  Daniel  fait  aflez  entendre 

que  malgré  toutes  les  apologies  qu'il  publia ,  on  demeura  toujours 
perfuadé  qu'il  en  étoit  coupable  :  mais  il  n'eft  entré  dans  aucun  détail 
fut  la  dépofition  de  Poltrot  &  fut  les  téponfes  de  l'amiral.  Il  fe  dé- 
fendit fi  mal,  que  pour  peu  qu'on  examine  cette  affaire  avec  attention , 
#n  fera  tentç  de  rabattre  un  peu  de$  grands  éloges  que  les  écrivains 

proteftans 
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protêflians,  8c  la  plupart  des  hiftoriens  modernes  aptes  eux  ont  affec- 
té de  donner  à  la  probité  de  ce  fameux  chef  du  parti. 

Il  eft  certain,  que  Poltrot  Faccufa  d'abord  de  lavoir  engagé  à  tuer 
le  duc  de  Guife.  Il  varia  cependant  fur  cet  article  dans  l'entretien 
qu'il  eut  avec  le  premier  préfidenc  dans'  U  temps,  dit  monfieur  de 
Thou  ,-  qu'il  avoit  Vtfprit  trouble  aux  approches  de  fon  fupplice:  mais 
il  renouvella  cette  aceufation  lorfqu  il  étdit  prêt  d'expirer.  Ainfi  Ton 

riut  dire  que  fa  première  &  fa  dernière  confeffion  furent  uniformes 
cet  égard.  Mais»  dit-on  ,  l'amiral  demanda  expreffément  que  le  fup- 
plice  de  Poltrot  fui  différé  pour  qu'il  eût  le  temps  de  lui  être  confron- 
té ,  &  Ton  fe  prefla  de  le  faire  mourir  pour  ôter  à  l'amiral  tout  moyen 
de-  fe  juftifier.  Les  écrivains  proteftans  ont  beaucoup  fait  valoir  ce  rai- 
sonnement comme  une  preuve  décifive  de  l'innocence  de  l'amiral. 
Cet  oit  en  effet  y  eût  l'auteur  du  XIV.  tome  des  hommes  illuftres,  u 
qu'il  y  avoit  ie  plus  fon  en  fa  faveur. 

Mais  il  faut  remarquer  que  k  confrontation  ri*eft  établie  par  les  IobcJ 
qu  afin  de  donner  aux  faits  le  degré  de  certitude  néceflaire ,  pour  con- 
damner un  homme  par  un  jugement  juridique.  Quand  il  s'agit  de  le 
juger  fans  lui  faire  Ion  procès  dans  les  formes  ,  on  n'a  pas  befoin  d'au- 
tre titre  que  ceux  qui  fondent  une  vérité  hiftorique ,  &  par  confé- 
quent  on  n'eft  nullement  obligé  d'attendre  qu'il  ait  été  confronté  aveé 
ceux  qui  l'accufent. 

Combien  de  crimes  dont  les  auteurs  font  connus  8c  avérés  par  PhiÊ 
toire ,  fans  qu'on  lies  ait  jamais  confrontés  à  ceux  qui  les  ont  aceufés  : 
ne  connoît-on  pas  les  meurtriers  de  Jules  Cefar ,  quoiqu'il  n'ayent  ja- 
mais été  ni  interrogés  ni  confrontés!  ' 

De  ce  que  l'amiral  ne  fut  point  confronté  à  l'affàflin  du  cfaë  Guife  , 
il  s'enfuit  feulement  que  l'on  ne  pouvoir  Lui  faire  fon  proéès  en  vertu 
de  la  feule  déposition  de  Poltrot  :  mais  il  ne  s'enfuit  nullement  que 
Ton  ne  puiffe  être  fondé  à  croire  que  l'amiral  avoit  eu  beaucoup  de  pare 
au  crime  de  Poltrot.  U  l'accufa  dans  fa  première  &  dans  fa  dernière  con- 
feflion }  8c4i  Ion  ne  jt&ea'pas  à  propos  d'-approfondtr  cette  aceufation  » 
c'eft  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  mettre  en  juftice  le  chef  dun  parti  qui 
avoit  a&ueilemeht  le^  armes  a  la  main  ,  8c  avec  lequel1  on  étoit 
en  négociation  peur  faire  la  paix.  D'ailleurs  l'amiral  reeufoît  le  par-, 
lement  ,  il  ne  vooloit  point  comparottte,  ni  être  interrogé  devant 

ce  tribunal  «  il  eût  donc  fallu  lui  en  former  un  exprès,  qui  ne  fut  corn- 
ez j  *rr  •         j    r  ^    i_ .   *  'A-  r  *    *    *  *    a  •   /:    '       «»^i 


public  i  &  l'éti  ne  peut 
croient  les  cftofes  >  ce  parti  ne  ftkt  le  plttp&ge  kjtiïf  y  éôt^jttéridte.' 
-  Il  faut  avouer  cependant  que  les  dépofirôns  de "Pdltitor* quelque 
très-circonftanciées  par  rapport  à  l'amiral  v  Uiflèat  toujours  quelque' 
foupçon  ic  quelque  incertitude  <fu*  U»  part  cp'M  arfoit  à  Paffàffiitat  dtl 
Tom  X.  EeeQ 
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duc  de  Guife.  Les  hugneupt*  prétendent  que  ces  dépositions  lui 
avoient  ère  fuggprées  par  les,  paru&ns  de  la  nuiiba  de  Guife  ,  qui 
avoient  alors  beaucoup  de  crédû  à  la  cour. 

Mais  ce  qui  levé  coure  difficulté  r  ceft  que  les  dépositions  de  Pol- 
troc  fe  trouvejpc  en  quelque,  forte  confirmées  par  la  eccre  que  l'ami- 
ral écrivit  i  la  kpine ,  &  par  les  réponies  qu'il  publia  contre,  ces  do* 
pof]tK>ns  :  on  en  fera  convaincu  par  les  reflexions  fuivantes» 
Mtm.deCondé,  1°.  Il  a!  11  dan*  fa  lettte  à  la  reiue  ruere  ,  »  j'ai  toujours  empêche 
c.4.p.  305.  )uj\.  \>  de  tour  mon  pouvoir  que  telles  eu  ne  priiez  ne  fe  raiffent  i  extcu~ 
»  rion  y  Se  de  cela  en  ai  je  plusieurs  fuis  tenu  propos  à.  mon  fie  ur  le 
»  cardinal  dg  lorraine  6c.  à  madame  de  Guifc  v&  nieuie  i  votre  mat» 
>>  feûéjj^j^içjl^f^pettr  ipuyënir  amibien  j^étpcontrainc  i-cela.  *>• 
!tJ4Ç5:,fl;aj^te^./;^n^:^JW5  ajq  oujucpiais  ai  tf  qiu  j/t  ji-ai  pas  fer* 

~  U  cfonne  ensuite  pour  raifon  de.çechançem^nr,  qu'il  çtoir. venir  des 
ju$foune&»gK#,/é  ncmnpfm^  dit-il ,  quand  il  m  Jim  umps9  qui  difoient 
ayofr  ai, pratiquée  peut  mt  vsmr  tuer*  ' 

.  U  avoue  dpuç  qpe  depuis  ûx  mais  il  avoir  été  pautn*  oppofé  aux 
a^^ina^  qu.au  p^awnt,fif  il  chercha  à  Cç  #*liifier.  par  une  préieudue 
S^ipçafycpi  dqiu.il  çgfd^npea^cupç  gflW^i  ftee  n.'e$  le.  témoigna- 
JA  de  .cçrriines^peffcii/1^5  qyh^  pe,  laponne,  poiitt.  Cp^m-r-pa  que.  s'il 
avoireu  connoiflance  que  le  duc  de  Guife  eût  teiuç  lft.fKÇfti&F  de  la 
feioeaflillincr,  t'atniral  eût  gardé  le  filent  fur  ur<  £ut.fr  capable*  de 
jemlre  odieux  ion.  plus  mortel  ennemi,  &  dont  ilf  eut. été  «u  érac  de 
doiiiier.dçs  preuve^?  Croira  f'on  qa'iiejk  attendu  ien  parier  publi- 
quement que  lé  duc  de  Guife  fut  aiullia^  ^Qiv^uroic-iJ  pu  dice  de  plus 
Çlftf$KIc  de,  fa  plwqapa^l^d;iiSipi^efriaij  public,  po^ju&for  fa  haine 
ftw^jnçffi^  de:Gj^fâ  <qp^^f^hpi^à^&r^/d»flfes  njr*tf>ifeftes 
g^(^^f»fpsd!acgifa$iprt$  ,  .ffifafyWfeï  cU^s^projets  i  qfrii 
^cdifetapr^  ^ftup  la  duc,  de.  Guife  d'avoit  foemé  contre  lui.  On  dois 
^ûVfegafflOT  qe.difcoursderamiral  comme  ijne  récriminât^  avan* 
c^/^^imfcpçftove^  po»,  ^.ulâ-oit  plus;  en 

À<Mit.a*xmé.    ^^ç^^jUlia^WreîJîr  pqMJafttfe*  Çapnfcri*  h?Sf.*K»te$  feignew* 
moires  de  Cartel-   pxfâjfrt$£z J^ffftiftwjç  i4fl24gcviï»eîG^;, ^«g^yfi, WQ  **ffoD qui n* 

jPfft^arfejftzJTttr]^^  du<comudk  la  Rochefbu* 

JW#fl*W:^  ::i/ii:i    :-lr-    '»  A  .-.  ....  .1  .     1 

.  ifMi'f^rNltoiMW  «NfetflWi  Kwl»piHMA e-amtoéttr*  yfcgwd  am 
I*TO*:fe!  fff^til^giys  *jieapf(jr%ûûHë^  &  IfenaWffttJc  t^^les  foi* 
9W*K9^M»fi^^41'fe^«*rt  ^feTc»1e,J^iiH*Td^iie  ^nuierfuiUrkn^  im- 
^f^é,4apfrHdft^f&ir^rei^^^^  ^fi^fficoiiïderdkrpour  U  jpftfitrr 
^Âû - ^e^o^j ^ r.^v^'Vtt .^fe/4r^2i4Mief •  ^ «rrÂ ffir^/W* ^ jM^iâeur  leLabott- 
rji|tf:tacl*eiriw^  Théodore 
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dè£ese9  dont  -les  imécto^îe^l^prà&pai^sèb'rebx  de  l'amiral 
dans  cette  affaire  ,  que  ce  grand  feigneur  «ne  dédaigna  pas  de  join- 
dre daos  oq  même  écrit  fa  pmpte  jt&ïfeation  à  celle  du  minrftre,  donc 
il  fe  tendit  en  quelque  fortfe  garant ,  en  le  lignant  conjointement 
avec  lui. 

x*.  L'amiral  avwue  dans  fes  prenHeres  reperde*  aor* interrogatoires 
de  Polcror ,  »  que  ledit  ftokux  sWfcnça  3  lm  faifanr  -f#n' Sapport  fur  ce 
o  qu  il  avoir  vu  dans  le  camp  dudtftdeGuife  /  jaf^aes^taixiire^//'J 
"  Jcre'u  alfi  dttiur  U  duc  de  XSmift  +  «  mais  il  *jàme ,  »'  tjiie  ledit  fèi- 
»  gneur  amiral  n'infifta  jamais  fur<e  propos , {foutant  qu'il  leftimoit 
»  pour  chofe  dutout  frivole  &  fur  fa  vie  &  fon  honneur  n'ouvrit  ja-' 
»  mais  la  bouche  pour  finciter  i  l'entreprendre.  v 

Cependant  il  eft  encore  conftajit  par  tés  «rêponfes  de  Fsr,mrW!  t  au  H 
donna  cent  écus  à  Poltrot  jhmk  adbeEeruit-cltéval  qui  firr  un  feicénetA! 
coureur.  "  -  '  '      '  "  *        ! 

Ainù  l'amiral  eft  convaincu  jpar  Ton  propre  aveu;  iVd'-aybir  tù  déj 
la  bouche  de  Poltrot  que  la  penfée  lui  ét«t  venbe  tlans  îeff/fit.tle 
cuer  Je  duc  de  Guife  9  parce  que  la  chofe  lui  parotflôk-feril£à«aréciVf 
ser«  t°   De  lui  avoir  donné  cent  écos  pour  acheter-un  dbevai  de  ^iitg 

le  pGurfliiVroîent.  QJàlç  fiurïl  davantage 


Îour  ftire  regarder  railairal  téttmiekrémpWtë  de  P^ti^  ^avfirr  ^^ï 
ominè  qu'il  a  dans  tefprirde'eoifatrétttè'w  feloWHUt- 

nir  flanc  Je  -même  moÉem  lesrAëyeiw  de  le  corrtmérrré  'ih^UnémfeitfJ 


srân  d'échapper -à  ceux  qui-l 
^our  ftire  r" —- '-'-  p— " :—* 
ominè  qui 

„it  fUM  :lè  ..m»»?  ™™»i  ,W;rçm  «*-«  «m..™*»*  »Mp«  W.™«.  , 

neft-ce  pas^évidemment  y  participer'?  Si  l'arniril  avoir eu qu:elq\ibi;re?2 
pe&  pour  les  loix  de  la  probité  &  de  l'honneur  ,  fe  {croit- il  concerta 
de  garder  le  iilenee  fur  la  proportion  de  Polrrot?  leri  aurore^  il  d^o  il  né 
une  lommé  «d'argent  pour  te'taettré  «n'étati  tferfceiter  avec  jnos  ûé 
Pureté  le^rkite  qu'il  étok  terité'decoroiBeWre  ÏVJn  pareif  aveuliirfdfc 
fifloit-il  fat  ftox  couvrit  un  4iotnn(ited  apprdbtè ,  8et  podrle  mettre' ;èfiî 
|ufticecommean^ktiîrtelefi  pareille  circônftânce,  i  :  — ;  "  JL01 
-  On  far  fi  frappé  de  ces  referions  lotfque  l'a^kaMtt  tmttié  fa^re- 
«nièce  apologie  »  quai  fe  crut  obligé  d*eh  faire  une  féconde  t  mais  quo^ 
qu'elle  foit  écrire  avec  plus  de  foin  &  plu*  d'art  cj^oe  la  première  .errt 
«tcut  dit*  qftVlie  rftift  pa«  ]Ars  ft'tylfaiftme.*  L'âitoitaPy  etyfittute  ftur  Meui.deCondé, 
ïeenent  plus  *»  long  le*  «ufons't|tti  i'kvoiferrt1  détjÊf fnlrtë2!  dbriifer:!  u  lt  p."  i4 j. 
Poltrot  Gel*  écas  peur  acheter  un  cheval  ♦,  ir1  ptétena!;qtftvP6ltwtVa* 
voit  été  «envoyé  d'abord  au  camp  dh  dul  dè€uife  qdfyti  qùaïu<é 'd^et 
pori ,  &  que  Tétant  vertu  trouver  au  village  def  Neimffe  à  fépt  lieuei 
d'Orlearjs^  il  lui  6t  un  rapport  de  tout  ce  qu'il  avoir  temarqué  -,  que 
«dur  cf  rapport  il  jugea  âjproposde  le  tenvdyer  dans  ce  ca^ijpr pour  avbii: 
de  pkfc  graftdi  ^clafir^iflemens  fdrles  projets  d^thicde^Gtitfe1,  ât'qua 
tfôltror  «'étant  plairtt  dfe  *ee  qu'il  n*étoit'pasWèrt  rhot)tëVfl  hii'dôrfnà  x  -:0^  \  <•  • 
cent  ic^i pour  acheter Airf  méllleut'fchévah  *4ats>  Jl  a^ùe'entore  que  .;  ♦  . i  v  i 
^irW  iêéct&rttrot  lui  nvok  nupaviïttm'izm  ffièpot'qdiî  fèfoW  Hfé  it 
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tuer  ledit  fçigneur  de  Gulft ,  il  ne  lui  en  a  jamais  rien  répondu  pour  dire 

que  ce  fût  bien  ou  mal  fa' t. 

On  peut  dire  que  cet  aveu  réitéré  mettoît  en  quelque  force  le 
comble  au  deshonneur  de  l'amiral.  Croyoit-il  donc,  cet  homme  que 
l'on  a  ofé  nous  vanter  tant  de  fois  comme  la  probité  même,  croyoit-il 
qu'il  fuffifoit  pour  éviter  la  home  d'un  crime ,  de  ne  rien  répondre  à 
celui  qui  le  propofe  pour  dire  que  ce  fut  bien  ou  mal  fait?  Peut  on  rien 
voir  de  plus  indigne  &  de  plus  lâc^e  que  la  façon  dont-il  s'exprime 
fur  la  mort  du  duc  de  Guife  dans  ùl  lettre  i  la  reine  mère  ? 

Nt  ptnft^pas  que  ce  que  foi  dis  fine  pour  le  regret  quejaye  à  la  more 
de  monjieurde  Guife*  Car  j'ejlimtque  ce  foie  le  plus  grand  bien  qui  pou- 
voie  advenir  au  royaume  &  à  tegÙfe  de  Dieu  &  particulièrement  au  roà 
&t  i  toute  ma  maifon.  Il  le  resacdoit  donc ,  ce  duc  de  Guife  comme 
un  ennemi  bien  tedqufablp  ,  il  reconpotlloic  donc  que  s'il  eût  vécu,  le 
parti  procédant  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  fe  foutenir.  Nous  ne  voyons 
point  que  Cçfar  qui  n'étoit  qu'un  héros  payen  ait  rien  dit  de  fembla- 
pie  quand  on  lui  préfenta  la  te  te  de  Pompée» 
Met».  deCondé,  _  Les  proteftans  applaudirent  fi  ouvertement  à  l'a&ion  de  Poltroc ,  que 
t.  4.  p.4i*-  Ivon  peut  la  regarder  comme  un  crime  qui  fut  en  quelque  forte  avoué 

4e  tout  le  parti.  Us  publièrent  un  écrit  où  ils  prétendirent  que  Ion 
ayoit  eu  tort  de  faire  le  procès  à  Poltrot  >  qui  n  avoir  agi  que  pai 
faurorité  légitime  du  magiftrat  auquel  il  était  obligé  d'obéir.  Or ,  ce 
magistrat  ne  pouvoic  être  que  l'amiral  &  les  autres  chefs  du  parti  pro- 
fitant. Ils  dirent  encore  que  ce  meurtre  deVoit  être  regardé  »  comme 
unade  légitime  d'hoftilité  ,  la  guerre  ayant  été  déclarée  entre  les  deux 
partis^  Pamir  al  même  tâcha  de  faire  valoir  ce  moyen  de  défenfe  dans  fa 
féconde  apologie»  Mais  quavoit-il  befoin  de  fe  juftifier ,  fi l'aflàffinar 
du  duc  de  Çuife  écoic  un  aâe  d'hoftilité  légitime  1  N'étqit-ce  pas 
f  vouer  qpc  c  éçoit  un  crime  »  que  dé  publier  jgfques  i  deujc  apologies 
pour  montrer  qu'il  n  en  étoit  pas  coupable  ?  On  remarque  fennolemenc 
d^ns  -ces  4*W  apologies  les  difeours  ordinaires  de  ces  criminels  ,  i 

3ui  la  vérité  échappe  en  quelque  force  malgré  eux ,  à  travers  les  nuages 
ont  ils  s*eftorçent  de  la  couvrir» 

.  ^a  paix  fut  conclus  A  Orléans  fins  la  participation  de. l'amiral»  qoi 
«  r  ll  '\  ' J  •'"  *  :     ^toit  encore  en  Normandie.  Il  feîxsita  <»  revenir  à  O/rieàns ,  &  il  fe 
#;.   !  •':•••  -:    plaignit  de  ce  que  le  prince  de  Condé  séroit  rendu  trop  facile  en  trai- 
tant avec  la  cour.  Il  fe  retira  enfui  te  avec  foi)  frète  Daadelot  dans  fa 
terre  de  Châtillon-fur-Loin ,  &  c'eft  de-la  qu'il  fit  publier  fit  féconde 
apologie.  Elle  ne  fit  pas.  plus  d'imprefiion  que  la  première.  U  apprit 
que  tous  les  princes  de  la  maifon  de  Guife  fe  difpofoient  a  le  pour- 
luivre  au  parlement  de  Paris  au  fujet  de  Paflafiinat  de  fe*  duc  de  GuL- 
.   fe*  Cette  nouvelle  alarma  l'amiral  f&  tout  fon  parti*   On  préfenta  u* 
/*™'  /         *  mémoire  à  la  reine  mère  >  où  Ton  lui  expofa  très-fortement  les  inconve- 
4*  r»  *  %•         ^^  ^  cette  p0iufu^  >Cp£  |>00  pxétendokctrç  abfolumeot  coutut- 
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re  a  l'édit  de  pacification.  Le  père  Daniel  n'ayant  donné  qu'un  récit 
fore  abrégé  de  cette  affaire  ,  on  a  cru  devoir  y  fuppléer  par  un  plus 
grand  détail. 

L'amiral  prit  la  réfolution  de  venir  i  la  cour  pour  empêcher  le  pro- 
cès dont  il  le  voyoic  menacé  :  la  reine  mère  craignit  <Jue  fa  préfence 
ne  rallumatla  guerre  civile.  Meilleurs  de  Guife  avoient  raffemblé  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  attachés  Heur  maifon  qui  les  accom- 
pagnoient  par-tout ,  &  qui  paroiflbient  difpofés  à  venger  la  mort  du 
duc  de  Guife  par  des  voies  de  fait  ,  en  cas  qu'il  ne  leur  fut  pas 
poffible  d'avoir  recours  à  celle  de  la  juftice.  Si  l'amiral  étoit  venu  trou- 
ver le  roi  dans  cette  circonftânce ,  il  n'auroit  pas  eu  une  luite  moins 
nombreufe  de  feigneurs  &  de  gentilshommes  proteftans  >  &  il  y  avoir 
lieu  de  craindre  que  les  deux  partis  n'en  vinflènt  aux  mains  au  milieu 
de  la  cour  ;  elle  fit  part  de  fes  alarmes  au  prince  de  Condé.  Les  pro- 
teftans menagoient  alors  Catherine  de  Medicis,  &  le  prince  pour  fe 
conformer  aux  intentions  de  la  reine  /partit  lui-même  pour  détourner 
l'amiral  de  fon  deflèin.  Il  le  trouva  à  Eflbnne  fur  le  chemin  de  Fontai- 
nebleau à  Paris,  &  il  lui  parla  fi  fortement ,  qu'il  le  détermina  à  s'en 
retourner  à  Châcillon-fur-Loin.  Ils  convinrent  feulement  que  Dande- 
lot  iroit  à.  la  cour  avec  le  prince  de  Condé,  pour  y  foutenir  les  intérêts 
de  fon  frère.* 

Lorfqu'ils  y  furent  arrivés  le  prince  de  Condé  lut  en  plein  confeii 
un  écrit  adreffé  i  la  reine  mère  pour  juftifier  l'amiral  :  il  commençoic 
ainfi  : 

m  Madame ,  j'ai  éré  parler  a  monfieur  l'amiral  &  fait  venir  ici  mon- 
»  fieur  Dandelot,  pour  en  préfence  du  roi  dire  à  votrtf  maiefté,  que 
»  monfieur  l'amiral  m'a  afluré  &  le  croi  ,  que  rour  ce  qui  a  été  ou 
m  pourroit  être  ajouté  »  préAimé  &  mis  en  avant  contre  lui ,  fur  le  fait 
m  de  la  mort  de  monfieur  de  Guife ,  outre  ce  qu'il  a  confèfié  &  fait 
*•  imprimer»  eft  faux  ».  Dans  la  fuite  de  l'écrit  on  repréfentoit  que  la 
confrontation  avec  Poltrot  demandée  par  l'amiral  avoit  été  refufée  ;  que 
toute  recherche  fur  le  meurtre  du  duc  de  Guife  étoit£contraire  à  l'édir 
de  pacification;  que  cependant  l'amiral  ne  refitfoit  pas  un  jugement  ju- 
ridique, pourvu  que  la  conduite  fut  examinée  par  des  juges  non  fuf* 
peâs  ,  Se  que  le  prince  étoit  réfolu  de  prendre  le  parti  de  l'amiral  dans 
cette  affaire* 

Cet  écrit  fut  lu  i  Saint-Germain,où  croit  la  cour  le  x  5  Moi  1563.  Après 
que  le  prince  de  Condé  en  eut  fait  lui-même  la  leâure ,  il  parla  en 
peu  de  mots  pour  appuyer  ce  qu'il  venoit  de  lire»  Alors  le  maréchal 
de  Monrmorenci  prenant  la  parole,  dit ,  que  puifqu'il  ne  s'agifloitni  Mem.de Coudé, 
du  roi  > ni  de  la  religion  dans  cette  querelle  particulière ,  f intention  de  t.  j.p.  **, 
monfieur  le  connétable  étoit  déporter  fes  neveux  comme  fes  propres  enfans  > 
&  y  employer  tonte  fa  puiffance,  patens  ,amis ,  allies^  &fcrvùeurs  $  ce  qu'il 
diclaroit  tant  de  Ut  pare  de  monSt  fieur  le  connétable  que  de  lafienne. 

Dandelot  après  avoir  témoigné  la  peine  de  i'amirak  fon  frère ,  fur  et 
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2 a  on  lavoir  eflapècUé  de  vertir  rendre  (es devpirs  au  roi  ,  &  le  pili- 
er contre  les  calomnies  de  fy$  *ccu(aDeur$  K  ajouta ,,  que  puifqu'on 
demandou  juifrce ,  il  là  demandoir  pareillement  afin  que  ion  infor- 
mât de*  Avions  du  &u  ûe\H  de  Guife ,  efperam  par  tonnes  &  jujtes 
preuves  faire  apparoitre  des  chofcs  pour  itjqwUUs  t  il  y  en  avoir  qui  ri  Au- 
raient plaijir  d  avoir  été  caufe  d'un  tel  remuement  de  ménage. 

On  verra  bientôt  quel  d<*voù  être  l'objet  de  cette  information  con- 
tre la  mémoire  du  duc  de  Guife  ,  dans  l'extrait  que  nous  donnerons 
d  une  requête  qui  fat  présentée  par  l'amiral. 

Il  y  a  grande  apparence  que  l'écrit  lu  par  le  prince  de  Condc  ,  fie  les 
difeours  que  le  maréchal  de  Montmorenci  &  Dandelot  tinrent  au  con- 
feil  du  i  (  Mai ,  avoient  été  concertes  avec  la  reine  mère. 

Elle  fongeoit  alors  à  reprendre  la  ville  du  Havre  dont  les  Anglois 
s'eroient  emparés  ,  &  elle  craiginw  que  la  querelle  de  la  rnaiibn  de 
Guife  avec  celle  de  Cbatillon ,  rus  mit  obftacle  à  l'exécution  de  ce  defc 
fein  \  ainfi  elle  fit  rendre  un  artêt  du  confeil ,  pour  défendre  aux  deux 
maifons  fur  peine  de  détobéitfànce  d'agir  l'une  contre  l'autre  par  voie 
de  fait  >  ni  meme  d'avoir  recours  à  celle  de  la  joftice  ,  jufqu  a  ce  que 
la  guerre  déclarée  à  l'Angleterre  fût  en  ieremeut  terminée. 

Cet  arrêt  iufpendit  la  querelle  pour  un  temps  :,mais  après  le  voyage 
de  la  cour  en  Normandie ,  elle  recommença  plus  vivement  que  jamais. 
On  a  remarqué  dans  une  noce  que  ce  fut  à  Meuiaa&  non  à  Paris,  comme 
l'allure  le  père  Daniel  d'après  moniteur  de  T  liou>que  Jbunaiion  xie  Guiie 
vint  préfenter  fa  requête  au  101.  La  relation  du  temps»  imprimée:  daus 
les  mémoires  de  L'onde *  porte  que  lefditsfieurs  de  Guife  employèrent 
les  mois  d'Aoèt  &  de  Septembre  a  raffembler  leurs  paru  1  ans ,  en  inten- 
tion dt  venir  avec  un  grand préparatif &  cérémonie  demander  jujùtt  de  la 
mort  du  feu  duc  de  Gtuù  *n  la  coter  de  parlement  9  toutes  les  chambres  af* 
femblées ,  U  roi  fiant  enfon  lit  de  jufiiu  à  farts  ;  où  néanmmnsja  ma» 
jcjlé  m  put  arriver  eu  temps  qu'ils  avoient  projette ,  à  louafion  de  Ut  ma* 
ladie  de  la  reine  >funremta  à  Metdatu  Cela  fut  caufe  qu'ils  fe  hâtèrent  de 
yenir  trouver  leurs  majejiés  audit  Meulan  >  menaçant  ouvertement  d  avoir 
vindicte  de  ladite  mort  par  jufiiu  ou  par  force  *  &  là  prifenurent  à  Viffue 
des  vêpres  une  requête  au  roi  ètans  à  genoux* 
Mem.  de  Condé,  Cette  requête  eft  dacée.  daj.6  Septembre  t  ;  tf  j  ->  ceft  le  joue  qu'elle 
t,  4.  p.  607.  fut  préfentee.  Elle  eft  (ignée  de  Charles  Cardinal  de  Bourbon  ,  Louis 

dé  Bourbon  duc  de  Montpeniier ,  &.  François  de  Bourbon  (  fon  fils  ) 

3 ai  pendant  la  vie  de  fon  père  •  porta  le  titre  de  prince  Dauphin 
'Auvergne  ;  Anne  d'Eft  veuve  du  duc  de  Guife  ;  Leonor  d'Orléans 
duc  de  Longueville  ;  Henri  de  Lorraine  duc  de  Guife  *  Louis  cardinal 
.  de  Guife  1  Claude  de  Lorraine  duc  d'Auraale  ;  Jacques  de  Savoie  due 
de  Nemours  ,  René  de  Lorraine  marquis  d'Elbeuf.  Ce  fut  Amoinert* 
de  Bourbon  mère  du  duc  de  Guife,  aflàffiné  par  Poltrm  qui  la  pxéier  ta» 
Le  nom  de  cette  princeiTe  ne  ie  trouve  point  au  bas  de  la  requête  1  mais 
Ja  requête  commence  auifu  Supplient  trzs-humbltmcmt  ^intoimtu  dt 
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Mcurb&H  9  tarve  de/m  Claude  de  Lorraine  ,  tnfon  vivant  duc  dt  Guijc* 
gair  de  France  y  mire  de  défunt  François  de  Lorraine  ,  en  [on  vivant  duc  de 
Guifc ,  pair ,  grand-  maître  &  grand  chambellan  de  France ,  &c.  Elle  a  voit 
alors  foixaate  Se  neuf  ans.  Le  roi  ayant  reçu  la  requête ,  lui  répondit  :      Elle  éroir  née 

»  il  me  ferçble  avoir  oui  dke  que  Dieu  roi  fou  régner  les  rois  par  la  *«*  14*4, 
»  juftice;  c'elt  pourquoi ,  je  vous  ai  ci-devànt  dit»  ma  confine ,  que  je 
h  vous  la  ferai  taire  quand  vous  m'en  requerriez.  Le  cas  me  lemble  fi 
9»  malheureux  «  fa*t  à  un  prince  tant  recommandé  de  (es  femeçs ,  Se 
»  qui  tenait  le  lieu  en  l'armée  que  j'avois»,  lori qu'il  fut  (1  maièteu~. 
m  seufement  tué  »  que  moi-même  je  la  pour  fui  vrois  :  pour  ce  veux- je 
»  qu'elle  fok  ouverte  »  &  faite  fi  bonne  que  Dieu  &  le  monde  en,  de- 

*  meure  facisfair  ,  &  ma  conscience  déchargée* 

Outre  cette  réponfe  verbale ,  on  en  fie  une  par  écrit,  qui  fut  mife  au 
bas. de  la  requête,  &  fignée  de  l'Aubeipine.  Elle  était  conçue  en  ces 
terme»: 

»  Le  roi  a  permis  Se  permet  aux  fopplians  pourfuivre  en  juflice,. 
»  pour  le  fait  mentionné  en  la  préfente  requête ,  pardevant  les  juge* 
m  des  pairs  de  France  ,  Ueutenans  généraux  de  fiu  majefté  ,  où  la  cou-*- 

*  Dcwllanse  de  ladite  caufe  en  appartient*  Fait)  au  confeil  privé  dodifc 

*  £eigiteur<  y  tenu  à  Meulan  le  16e  jour  de  Septembre  *.  Tan  iy6$* 

.  Après  une  telle  réponfe  9  il  femble  que  ta  maîfon  de  Guife  n'avoir 
plus  qu'à  pré femer  fa  requête  au  parlement  de  Paris  ,  pour  faire  in-^ 
former  contre  1  amiral  ;  mais  la  reine  mère  n'avait  pas-  deifein  de  lait- 
fer  pvur(uivre  cette  affaire  au  parlement,  A  pane-  eut-on  permis  à  b& 
mai  ion  de  Guife  d'intenter  ce  procès  >  qu'on  évoqua  au  grand  confeiL 
foute»  les  aftâires  qut  concernoknt  l'amiral ,  8k  que  Ton  en  ôta  la, 
e#/inoi(Emce.  à  tous  les  autres  tribunaux.  Il  y  atvois:  deux:  moi»  que  le! 
.cardinal  de.ÇhitiHon  foilicitoit  cette  évocation  au  nom  de»  £es  deux> 
frères  abfens.  U  en  avoit  parlé  plusieurs  fois  au  ùx  Se  iliraine  niera 
pendant  le  voyage  de  hr cour  en  Normandie.  Il  lobciuc  enfin  y  Se  pao 
là  toutes  les  ps ocedures  des  Guifes  furent  arrêréesr. 

.:illfcpféfemestent  pi  ufie&Hs  requêtes  contre  cette;  évoûacion^qui  furentt 
•omnftumquées- x  T'aroinri.  Chacun*  de  part  fc  d'autre  raflembla  &9 
ami»,  &  la  reine  craignant!  toujours  tes:  fuites  de  ceue  divifion  r  fat 
défendre'  db  la^pa*  r  du;  roi  aux  Guifes  Se  aux  Chicillonsde  fe  faàra  ae«> 
compagne*  par  d  autres  gemiisbomme^que  par  ceux  qra'étoienr  de  leur 
rtiaUboi  Cette  défenfe  fur  intimée  à  l'amiral  par  le  comte  de  Charnu 
qui  fe- transporta:  exprès  d  Chat  il  Ion  fur  Loin*  l!  y^  trouva  une  grande 

Îuantiré  de  nobleife. huguenote  qui  'éteir  venue  de  touir  côtés  offris 
jnfecoitr^i Garnirai.  La  ootrr  étant  partie  pour  Fôrrnrinebreax»r  la* 
mirai  eéfolut  de-fe  ptéfenter  au  roiSdi  la  roi  berner  e  lor&fo'ils  yfe* 
•aient  arrivés,  Maîs-ils  ri  y,  cefterenr*  c^duh  Smiry  Si  Ifamirail  ne  put  les 
jpindferqu  a*  CUaitly.  Il  demanda»  hvpermifitor*  de  refter  auprès  de  la 
perfonne  du  robv  félon  ledroic  qie  lut  e n  donnoi t  & charge  d'amiral  * 
le  lanagiqpai  tenott)  datss  Ur  mpmmu.  IL  s,àe»dk.£b»t  au-loiïç  fil* 
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le  procès  que  la  maifon  de  Guife  prétendoit  lui  intenter.  Il  Contint  qne 
raifadinat  du  duc  de  Guife  étant  couvert  par  i'édit  de  pacification.  Il 
n'ccoic  aucunement  tenu  de  s'en  juftifier  ,  que  fi  ce  fait  pouvoir  être 
fournis  à  l'examen  de  la  juftice ,  il  ne  devoir  être  examiné  que  par 
gens  faifans  profeffion  des  armes ,  &  non  far  la  chicanerie  ,  maljeanu  à 
personnes  de  telle  qualité. 

Ainfi  non-content  de  recufer  le  parlement  de  Paris  &  celui  de  Ton- 
loufe >  de  Bourdeaux ,  de  Dijon  &  de  Rouen ,  où  1  on  avoit  propofé  de 
renvoyer  l'affaire  ,  l'amiral  fembloit  vouloir  décliner  même  le  grand 
confeil ,  malgré  l'évocation  qu'il  avoit  obtenue  .  puifque  ce  tribunal 
n'étoit  certainement  pas  compofé  de  gens  faifans  profeffion  des  armes , 
Se  que  l'affaire  ne  pouvoir  y  être  difcutée  que  par  la  chicannerie  ,  mat 
fiante ,  félon  lui  àperfonnes  de  telle  qualité»  Il  dit  encore  que  les  Guifes 
ne  pouvoienr  pas  fe  plaindre  qu'on  ne  leur  eût  pas  fait  juftice ,  puifque 
Poltrot  avoit  été  condamné  à  des  fupplices  que  l'on  n'avoir  pas  fait  (ouf* 
frir  à  ceux  mêmes  qui  avoient  tué  ou  empoifonné  les  rois  ,  ou  les  en- 
fans  des  rois  ;  qu'ils  ne  pouvoient  pas  dire  non  plus  'que  l'on  n'eût 
pas  fait  aflez  d'honneurs  funèbres  »  ,  pombes  Se  cérémonies  au  corps 
du  duc  de  Guife  après  fa  mort  ,  puifque  ces  cérémonies  avoient  été 
plus  grandes  Se  plus  remarquables  que  celles  que  les  rois  ont  accou- 
tumé d'avoir  ;  Se  que  pour  le  moins  elles  avoient  été  bien  différentes 
de  celles  qui  furent  faites  au  feu  roi  François  II.  auquel  les  Guifes 
avoient  tant  d'obligation  ,  aue  la  ville  de  Paris  avoit  été  audevant 
du  corps  ,  qu'elle  avoit  porte  le  deuil ,  que  le  cœur  du  duc  avoit  été 
inhumé  dans  l'églife  de  Notre-Dame ,  &c. 

L'amiral  réduifoit  donc  toute  la  juftice  &  toute  la  fatisfa&on  que 
la  maifon  de  Guife  pouvoit  demander  pour  le  meurtre  du  duc  de 
Guife  >  au  fupplice  de  Poltrot  &  aux  honneurs  funèbres  que  Ton  avoit 
rendus  à  ce  duc  après  fit  mort.  Encore  fait-il  aflez  entendre  que  ces  hon- 
neurs lui  patoiubient  excefGft.  H  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir  fait 
mourir  lâchement  par  un  aflaffinat  prémédité ,  ce  grand  capitaine  dont 
il  étoit  jaloux ,  Se  qui  foutenoit  contre  lui  avec  tant  de  vigueur  l'au- 
torité royale  Se  la  vraie  religion  :  il  envioit  en  quelque  forte  à  une 
famille  affligée  ,  la  feule  confolation  que  le  roi  pouvoir  lui  donner 
dans  l'extrême  douleur  qu'elle  reffentoit  d'une  fi  grande  perte* 

Il  ajouta  cependant  que  les  voies  de  la  juftice  étoient  ouvertes  au 
grand  confeil ,  &  il  conienrit  que  fon  affaire  fut  portée  à  ce  tribunal 
qui  a  été  choifi ,  dit-il ,  comme  nonfitfpeH  ni  ricufable  >  pour  ne  s* être 
cette  compagnie  déclarée  partiale  durant  ces  troubles. 

Si  l'amiral  réeufoit  les  parlemens ,  les  Guifes  s'obftinoient  pareille- 
ment à  réeufer  le  grand-confeil.  Le  père  Daniel  en  parlant  de  cette 
réeufatidn  du  grand-cpnfeil  par  les  Guifes  >  dit  qu'il  n'en  fais  pas  la 
raifon.  Il  y  a  apparence  que  l'amiral  n'avoit  demandé  que  fes  caufes 
y  fuflènt  commues ,  que  parce  qu'il  fe  croyoit  fut  d'y  trouver  beau- 
coup de  faveur >  ce  qui  fuffifoir  pour  que  les  Guifes  refip&flent  d'y 

porter 
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porter  l'affaire  du  monde  la  plus  intéréffanre  pour  l'honneur  de  la- 
mirai  Se  de  fou  parti.  D'ailleurs  l'amiral  aflïire  que  cette  compagnie  étoit 
ta  feule  qui  ne  s  itoît  pas  déclarée partiaU  durant  les  troubles  ;  expreflîon 
qui  fignifioit  dans  le  ftile  des  huguenots  ,  qu'elle  étoit  çompofée  de 
calviniftes ,  ou  du  moins  de  gens  déterminés  à  les  protéger. 

La  cour  affefta  de  paroîQe  contente  des  raifons  que  l'amiral  allé- 
gua pour  fe  juftifier.  Il  fuivit  le  roi  jufqu'à  Paris ,  où  il  vint  braver 
les  Guifes  &  la  colère  du  peuple  de  Paris ,  qui  leur  étoit  fort  attaché» 
Les  Guifes  le  voyant  à  la  cour,  crurent  apparemment  que  la  reine» 
mère  les  avoit  abandonnés.  La  duchefle  de  Guife  déclara  publique* 
ment  qu'elle  ne  prétendoit  pas  fe  déclarer  partie  contre.  JL'amiral 
&  tous  les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine  qui  étoient  logés  aux 
Louvre»  fe  rendirent  à  l'hôtel  de  Guife,  où  ils  fe  faifoient  garder 
comme  dans  une  fortereflè.  T/amiral  triompha  de  leur  retraite  >  il  fe 
prévalût  de  la  déclaration  qu'avoit  fait  la  duché  (Te  de  Guife  en  difanc  r 
que  lorfqu'il  n'y  avoit  plus  de  partie  ,  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de 
procès.  Il  engagea  quelques  gentilshommes  huguenots  que  l'onfoupçon* 
noir  d'avoir  eu  connoiflance  dudefTein  qu'il  avoit  tramé  avec  Poltrop 
de  dire  au  roi  &  à  la  reine  mère  ,  que  tout  ce  que  l'on  imputoit  à  l'a- 
miral au  fujet  de  l'affadi  nat  du  duc  de  Guife  étoit  faux.  Cependant  les 
Guifes  comptirent  la*  faute  qu'ils  avoient  faite  de  quitter  le  Louvre. 

Le  cardinal  de  Guife ,  madame  de  Guife  &  le  duc  de  Nemours  re*>  . 
vinrent  $9y  loger.  Madame  de  Guife  fe  déclara  de  nouveau  partie  coiv 
tfe  l'amiral ,  &  préfenta  requête  au  parlement  :  mais  fa  requête  fut  re- 

{"ettée  i  caufe  de  révocation  au  grand-confeil ,  qu'on  avoit  accordée  i  ; 
'amiral.  La  duchefle  de  Guife  fe  pourvut  au  roi  même  contre  cette  évo» 
dation»  &  l'arnital  de  fon  côté  préfenta  une  requête  pour  répondre 4 
celle  de  la  duchefle  de  Guife.  Il  y  expliquoit  les  plaintes  qu'il  vouloir  ' 
intenter  en  juftire  contre  la  mémoire  du  feu  duc  de  Guife.  Il  préten- 
doit l'accufer  d'avoir  pris  les  armes  fans  Pavtudu  roi  &  fans  délibéra-* 
tlon  du  cùnffil  ;  quoique  le  duc  de  Guife  ne  commandât  que  les  trou* 
pes  du  roi  »  qui  lui  donna  après  la  bataille  de  Dreux  la  qualité  de  lieu- 
tenant général  du  royaume.  L'amiral  dans  la  même  requête  veut  faire. 
un  crime  à  la  maifon  de  Guife  de  ce  que  fâchant  en  fa  conscience  que  t 
l'amiral  eft  très-innocent  de  Pocçifioti  dudit  défunt ,  elle  ne  continuoit  * 
cette  pourfuite  que  pour  attenter  à  la  vie  &  à  l'honneur  dudit  amiral ,  • 
oui  fous  l'autorité  de  monjipur h  prince  de  Condé7  s9  étoit  oppojc  aux  en-* 
treprifes  contre  le  roi. 

Ainfî  ,  ce  n'étoit  point  le  duc  de  Guife  qui  avoit  fait  la  guerre  aux, 
huguenots  pour  le  roi ,  c'étoientles  huguenots  qui  fous  l'autorité  de, 
monfieur  le  prince  de  Condé  avoient  fut  la  guerre  au  duc  de  Guife 
pour  défendre  le  roi.  Il  faut  çependant:àvouer  que  l'amiral  fembloit 
amorifé  i  footenir  une  prétention  fi  ridicule  par  redit  même  de  pacifi- 
cation ,  dans  lequel  le  roi  avoit  dédaré^que  tout  ce  qu*les  huguenot* 
Tome  X.  Ffff 
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«voient  fait  pendant  la  guerrç,  s4toitfak  à  bonne  fi*  &  intention  ,  $ 
pourfonfcrvice* 

On  doit  remarquer  que  l'amiral  ne  parle  point  dans  fa  requête  da 
ce  prétendu  deflein  de  le  faire  aiTaflîner ,  qu'il  avoit  imputa  au  duc  de 
Cuife  dans  fes  réponfes  aux  dépofirtons  de  Poltrot, 

Vers  le  même  temps  le  capitaine  Chray  fut  aflaflîné  au  bout  du 
|K>nt  faint  Michel*  entre  huit  &  neuf  hçmes  du  matin ,  par  un  gen* 
tilhomme  du  Poitou  tiommé  Cbaftellier-Portaut  f  qui  étoit  guidon 
*tes  gendarmes  de  l'amiraL 
*  Chariy  étoit  mettre  de  camfr  du  régiment  des  gardes-Françoifes  ,  & 
«fl  cène  qualité  il  réfutait  d'obéir  -aux  Qrdies  de  roonfieur  Dandelot 
qui  avoK  été  rétabli  dans  fa  charge  de  colonel  général  de  l'infanterie. 
On  fut  perfuadé  que  ce  meurtre  a  voit  été  commis  par  ordre  de  Dan- 
delot &  du  confentement  de  l'amiral*,^  huguenots  publièrent  ji°.Que 
Chaftellier  n'avoir  cherché  qu'à  venger  la  mort  de  fon  frère  >  que 
Charry  avoir  tué  quatorze  ans  auparavant  •>  a*.  Que  Charry  avoit  eu 
le  temps  de  mettre  l'épéç  à.  la  main  »  &  qu'il  ne  fit  pas  félon  la  réputa- 
tion qiïen  lui  donnçiu 

Brûlait  au  contraire  affure  dans  ïbn  Journal  que  Ctarry  Fut  rué  & 
tnartàcré  fans  avoir  jamais  Uàjlr  de  mettre  la  main  aux  armes*  Brantôme 
ajoute  que  Chaftellier  lui  donna  un  grand  coup  dcpic%  &  Ja  lui  tortilla 
j>ar  deux  fois  -dans  le  xorps  pour  faire  lajrlaie  plus  grande. 
ttteffudtComft,      Le  voï  même  paraît  confirmer  le  récit -de  Bsulart  &  de  Brantôme 
t.?.<p.4i.  «dans utoe  lettre  qu'il  en  écrivit  en  ce  temps-là  au  maréchal  Damville* 

gouverneur  du  Languedoc  »  ou  il  «ft  parlé  de -cet  aflaffinat  en  ces  termes; 
Je  vous  dirai  auffi qiï il  tjl  advenues  /ourspaffesque^Cha/Iellier  Partout  >  « 
tué  le  plus  malheureufemeitt du  monde  le  capucine  Vharri,  en  cette  vUle% 
qui  tflun  acte  fi  méchant  &  fi  malheureux  ,  que  Je  dffire  infiniment  la  pu- 
nition en  être  faite  >  -ayant  envoyé  par  tout  mon  royaume  pour  cet  effet* 
£t  pour  <  tu  caufe  s'Ufe%  retire  en  votre  zouverncwwt  >  ji  le  vau?  recom- 
mande (f  prit  donner  ordre  que  je  le  ppjfe  Savoir  en  qmlque  façon  que  ce 
Jbit.  On  ne  fe  feroit  pas  exprimé,  de  la  fon&en  ç$  teHjK'U  fui  un  duel 
où  J'agçrefleur  eût  fuivi  toutes  les  règle?  4e  1'Jwnnçur.  Cette  lettre  du 
*oi  eft  datée  du  8  Janvier  1  \t>  j  A  ancien  (tytej  &  Charry  avcjit  étç  aflât 
>finé  le  dernier  jour  de  Décembre  •  félon  4e  journal  de  Brulart  >  &  non 
yas  te  fo  Novembre  comme  Va  4ir  l'aweur  du  i*e  torpédo  fommes 
iHu  lires  de  France,  dans  la  viç  de  Pamiral  de  Coligoi, 

Lorfque  la  reine  mère  apprit  cette  nouvelle  •  elle,  étoit  at^Xouvte 
fcvec  l'amiral  Se  ion  frère  Dandelot.  £lle  leur  dit  qu'on  ne  manque- 
roi  t  pas  de  les  foupçonner  encore  d'avoir  été  les  aqt^rs  de  cç  «neur* 
"trev  Dandelot  parut  piqué  decedifcours  j&  l'amiral  prenant  U  pa- 
role ,  dit  qu'il  etoit  fi  éloigné  d!ayoir<QpieiJJé-cet  àflàfl*n*t,  qu'il  ayok 
'meme  empêché  depuis  peu  meilleurs  <îe  la  Force  de  wer  tfengeWe 
•d'une  infqlte  qu'ils  croyoient  avoit  rççue  du  capitaine  Chariy.  Ix  roi 
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ordonna,  que  Charrr  fôt  enterré  dml'églife 4e  Nom-Dame  de  Paris.. 
Ce  qui  fut  exécuté  le  premier  Janvier ,  &  ou  l'inhuma  auprès  de  l'en* 
droit  où  Ton  avoit  placé  le  c<çur  du  feu  duc  dp  Guife. 

Quelque  temps  après  ChafteUiçr-Porçuit  &  les  gentilshommes  qui 
l'açcompagnoient  lorfqu  il  tua  Charry  ,  furent  pendus  en  efijgie  au 
mois  de  Février  i  $6  ^.  îiouveau  ftyle.. 

Le  quatrième  Janvier  de  la  foeoié  année  »  la  duchefie  de  Guife  avoiç 
préfqncc  une  nouvelle  requêtç  pour  prier  le  roi  &  la  reine  mère  de 
porter  un  jugement  fur  les  rai(pns  que»L'amiral  avoir  alléguées  pour 
prouver  qu'il  [ne  pou  voit  ëtrç  mis  en  juftice  au  fujer  dç  laflaflinat  du 
feu  duc  de  Guife  >  elle  déclaroit  eu  mêiue-temps  qu'elle  perfiftoit  daus 
toutes  fe*  autres  demandes,  contre  l'amiral.  La  cour  prit  enfin  le  parti 
d'allbupir  çettç  affaire  par  un  arrêt  dp  confeil ,  qui  déclara  que  le  roi      M^.       -^ 
Ce  réfyvoit  4  lui  feul  6ç  à  la  reine  fa  mère  la  connoitfançé  du  procès  ,  condéTx.  a? 
Se  qu'il  fufpendoit  toutes  les  procédures  pour  trois  anv  Cet  arrêt e^  41^   *  " 
date  de  Paris ,  le  $*  jour  4e  Janvier  1  jd>$  ,  ancien  ftyle. 

Le  roi  fie  part  de  cette  décifion  au  Maréchal  Damville  >  par  la  lettre 
dont  on  vient  de  parler.  Je  vous  a4vifc  ,  lui  dit-il ,  que  voyant  U  peu      Mémoire»  d* 
de  moyen  qu'il  y  avoit  dt  trouve*  une  fin  au  fait  de  la  juftice  de  la  mort  de  Gon^é  \  t.  $.  fK 
mon  coufin  le  duc  de  QiuJ\ ,  pour  la  difficulté  quièy  ayoit  de  leur  pour-      % 
Voir  déjuges  %  à  coiffe  ê(es  rççufafions  propqfécs  dune  part  &  d  *  autre  %  " 
j'ai  réfervé  la  coiffe  à  moi >  &  remis  U  jugement  d'i celle  dià  à  trois  ans  , 
durant  lequel  temps ,  tant  mefdits  confins  de  (xuife ,  que  Ufieurde  Châùllon 
&  fes  frères  ont  promis  6*  juré  d*  ne  fi  rien  demander  ,  ni  par  armes ,  ni 
far  la  juftice,  Lequel  moy&i  a  été  trouvé  fi  bon  que  cela  nouf  g  ms  cq 
repos ,  &  délivré  de  la  peine  où  nous  étions  pour  cette  querella 

Les  trois  années  marquées  dam  V Arrêt  du  confeil  &  dans  la  lettre 
du  roi  «  ailoient  expirer  lorfque  lq  roi  obligea  les  Guifes  de  Te  récon- 
cilier avec  le*  Colignis  »  pendant  le  féjour  que  la  cour  fit  à  Moulins  4 
la  fin  de  1  f  65  ,  &  au  commencement  de  l'année  15  66  ;  &  en  confé~ 
quence  de  cette  réconciliation  ,  l'amiral  fut  déchargé  de  l'açcpfation 
par  i|n  arrêt  du  confeil,  Ainfi  fa  mort  du  duc  de  Goife  ne  futpropre-v 
ment  vengée  qu'au  matfàcre  de  la  Saint  Barthélémy.  Et  fi  ce  mafttere  fut 
projette ,  çoiqme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  dès  le  temps  que  l'on  chercha  à 
attirer  l'amiral  i  la  cour  ,  on  peut  dire  que  jamais  affaire  ne  fut  con- 
duite avec  une  diffîmulatîon  pois  profonde  &  plus  foutenue. 

Le  roi  lui  ayoit  écrit  potjr,  l'inviter  i  fe  rendre  auprès  de  lui  x  &  H 
le  reçrçt  à  Blois  avec  les  plus  grandes  marques  d^affeâion.  Il  courut 
l'ejpbratfer  ,  l'appeila  fon  père  »  lui  accorda  fans  difficulté  toutes  les 
grâces  qu'il  pouvoir  défirçr  f  8c  entre  autres ,  il  lui  fit  un  don  de  cent 
mille  livre*  pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  avoit  faites  pendant 
les  dernières  guerres.  H  y  ajouta  une  pej-nûffion  fignée  de  fa  main ,  dç 
revendiquer  les  meubles  qu'on  avoif  enlevés  da  château  de  de  Châçi  {loft 
fur-Loin  »  par-tout  où  il  les  trouverait.  Il  écrivit  au  djic  de  Savoy e ,  i 
la  follicitauon  de  l'amiral ,  en  faveur  des  huguenots  de  Brefle.  Enfin  . 
'   '"*  Ffffij 
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il  n'oublia  rien ,  pour  lui  perfuader  qu'il  n'avoit  plus  à  attendre  de  Idi 
•  que  des  faveurs* 
DWobigné ,  t.       L'amiral  voulue  aller  à  Chatillon-fur-  Loin  -,  le  roi  le  lui  permit  eh 
a.l.ch.  i.  ju^  difant .  Je/ai  que  vous  aimt{  U  jardinage.  Il  y  demeura  quelques 

.  mois  »  &  pendant  tout  le  remps  qu'il  y  6tt ,  le  roi  lui  écrivoit  fouvene 
de  fa  propre  main ,  pour  lui  parler  de  la  guerre  de  Flandre,  que  l'amiral 
avoit  fore  à  coeur,  Coligni  étant  revenu  à  la  cour  au  mois  de  Novembre 
1571.  obtint  (ans  peine  la  grâce  d'un  gentilhomme  nommé  Villandri,4 
D'Aobigné.       qui  le  prévôt  de  l'hôtel  avoiusordre  de  faire  fon  procès ,  &  qui  éroit  en 
Ibid.  danger  de  périr  fur  un  échaffaut.  Le  roi  badinant  avec  ce  gentilhomme  * 

f  avoit  pris  au  coller  &  lui  ferroit  la  gorge  avec  une  violence  extrême  » 
car  ce  prince  étoir  redoutable  dans  ces  fortes  de  jeux:  Villandri  le  força 
de  lâcher  prife  en  le  ferrant  au  bas-ventre.  Le  roi  étoit  entré  en  fureur» 
&  avoit  ordonné  au  prévôt  de  l'hôtel  de  faire  le  procès  à  Villandri 
comme  a  un  criminel  de  lefe-majefté.  Les  deux  reines  Se  le  duc  de 
Montpenfier  avoienr  demandé  fa  grâce ,  qui  leur  fut  refufée  ;  mais  dès 
que  l'amiral  en  eut  parlé  au  roi  ,  cette  grâce  fut  accordée  fans  difficulté. 
Coligni  fit  un  fécond  voyage  à.  Chârillon-fur-Loin  ,  au  commence- 
ment de  l'année  1571  5  ce  fur  à  fon  retour  qu'il  préfenta  au  roi  un 
mémoire  fur  la  guerre  de  Flandre  9  que  Ton  peut  Voir  dans  les  mémoi- 
res de  Dupleffis  Mornai ,  qui  avoit  fans  doute  été  chargé  par  l'amiral 
de  lecompofer.  Moniteur  de  Thou  la  inféré  dans  fon  hiltoire.  Le  roi 
qui  ne  cherchoit  quaamufer  l'amiral,  donna  é* mémoire  à  Jean  de 
Morvillier  ,  garde  des  fceaux  ,  qui  en  compofa  un  autre  pour  le  ré- 
futer* Moniteur  de  Thou  l'a  auffi  rapporté  dans  fon  hiftoire ,  à  la  fuite 
de  celui  qui  avoit  été  préfenté  par  l'amiral. 

Coligni  voyant  que  cette  affaire  traînoit  en  longueur ,  fe  retira  en- 
core à  fa  terre  de  Chârillon ,  où  le  roi  ne  ceflbit  de  lui  écrire.  Telignr , 
Briquemaut  &  Cavagnes  ,  qui  avoient  le  plus  de  part  à  la  confiance  de 
l'amiral ,  y  alloicnt  fouvent  de  la  part  du  roi ,  de  rapportoiem  enfuite 
à  la  cour  les  réponfes  de  Coligni.  U  y  revint  quelque-temps  avant  le 
mariage  du  roi  de  Navarre  avec  la  princeiTe  Marguerite.    Il  devoit  fe 
faire  a  Paris  »  &  il  y  avoir  long-temps  que  l'amiral  n'avoit  paru  dans 
cette  ville.  Il  étoit  extrêmement  odieux  aux  Pan  fi  en  s  ,  &  le  roi  fie 
publier  avant  l'arrivée  de  Coligni ,  une  ordonnance  très-févere  pour 
contenir,  le  peuple ,  &  pour  prévenir  toute  efpece  de  trouble  &  de 
voie  de  fait.  Malgré  tant  de  belles  apparences  ,  l'amiral  recevoitdes 
avis  de  toutes  parts  de  fe  tenir  fur  les  gardes  ,  &  de  fe  défier  de  la 
cour.  L'évêque  de  Valence  qui  avoit  connu  ou  prefTenti  les  véritables 
difpofitions  du  roi  &  de  la  reine  mère  à  l'égard  des  huguenots ,  avoit 
dit  au  Comte  de  la  Rochefoucaulr ,  avant  que  de  partir  ponr  fon  am> 
baflade  de  Pologne  ,  qu'il  confeilloir  aux  huguenots  d'être  toujours 
jm  garde  contre  les  artifices  de  la* cour ,  &  de  ne  fe  pas  laitfèr  prendre 
£ux  appas  qu'elle  pourroir  leur  offrir. 
e  Strozzi  &le  baron  delà  Garde  étoient  aux  portes  de  la  Rochelle» 
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6c  ils  faifoient  un  grand  amas  de  munitions  de  «guerre  ;  la  cour  préren- 
doic  que  ces  munitions  étoient  deftinées  pour  la  guerre  de  Flandre  : 
mais  les  Rochelois  eurent  avis  que  Ton  armoic  contre  eux-mêmes,  & 
que  Ton  fe  propofoit  de  faccager  leur  ville.  Ils  en  avertirent  l'amiral 
par  une  lectre  datée  du  30  Juillet  1 571  2  ils  lui  marquoienr  que  les  fol- 
dats  de  Strozzidifoient  publiquement ,  que  fans  la  prometTe  qu'on  lcut 
«avoir  faite  du  pillage  de  h  Rochelle  ils  ne  fe  /croient  mis  aux  champs. 
J.  amiral  leur  fat  réponfe  le  7  Août ,  qu'ils  n  a  voient  rien  à  craindre ,  8c 
que  les  troupes  qui  les  alarmoient  dévoient  être  parties  ,  ou  qu  elles 
parciroienc  inceUammenr. 

Le  roi  affeâoit  d'être  déterminé  à  la  guerre  de  Flandre  S  mais  il 
cherchoit  toujours  quelque  prétexte  pour  la  différer.  Il  dit  un  jour  1 
Teligni  :  Veux-tu  que  je  te  die  librement ,  Teli%ni?  Je  me  défie  de  tous  ces 
gens-ci  ;  C ambition  de  Tavannes  mtfi  fufpeSe ,  VidllcvilU  n'aime  que  le 
bon  vin ,  Cojjc  ejl  trop  avare ,  Montmorcncinc  fe  Joucit  que  de  la  chaffe 
&  volerie  \  le  comte  de  Ret[  efl  Efpagnol ,  Us  autres  feigneurs  de  ma 
cour  &  ceux  de  mon  corfeil  ne  font  que  des  bêtes  ;  mes  fecrétaires  d'état 
pour  ne  rien  celer  de  ce  que  fenpenfe  ,  ne  me  font  pas  fidèles  ;fi  bien  qu'à 
y  rai  dire  je  ne  foi  par  quel  bout  commencer. 

Quand  les  feigneurs  huguenots  entendoient  ces  difeours ,  ils  fe  per* 
fûadoient  que  le  roi  n'avoir  plus  aucune  confiance  dans  fes  anciens 
ferviteurs ,  &  qu'il  ne  fe  gouverneroit  que  par  les  confeils  de  l'amiral, 
qui  alloit  devenir  le  maître  de  la  cour  &  de  l'état. 

Les  noces  du  roi  de  Navarre  &  de  Marguerite  de  France  fe  firent  le 
1 8  Août.  Monfieur  de  Thou  qui  n'avoir  alors  que  dix-neuf  ans ,  racon- 
te qu'écant  entré  dans  le  chœur  de  Notre-  Dame  après  la  meflè ,  &  fe 
trouvant  proche  de  l'amiral ,  il  s'apperçut  qu'en  parlant  au  maréchal 
Damville ,  il  lui  montroit  les  drapeaux  qui  avoient  été  pris  fur  les  hu- 

Suenors  aux  batailles  de  Jarnac  &  de  Mon tcon tour,  lui  difant  que 
ans  peu  on  les  ôteroir  pour  en  mettre  d'autres  en  leur  place  qui  fe- 
roient  plus  agréables  à  voir.  Il  ajoute ,  que  l'amiral  vouloir  parler  de 
ceux  que  l'on  prendrait  fur  les  Efpagnols  dans  la  guerre  de  Flandre, 
que  l'on  crpyoït  refolue  »  mais  que  ces  paroles  furent  prifes  dans  un 
autte  fens  par  les  ennemis  de  l'amiral ,  qui  fe  perfuaderent  au  il  %voir 
voulu  parler  des  vidoires  qu'il  fe  prometroit  dans  une  nouvelle  guerre 
civile.  D'Aubigné  dit  lamêmechofe. 

Après  les  noces  l'amiral  écrivit  à  fa  femme  qu  il  avoit  laiflTée  à  Chi- 
tillon-fur-Loin  ;  il  lui  marque  dans  fa  lettre  que  les  noces  de  la  prin- 
ceflè  Marguerite  &  du  roi  de  Navarre  s'étoient  faites  ce  jour-là ,  Se  que 
les  trois  ou  quatre  jours  qui  îuivoient  kvoienteonfumés  enjeu,  banquets, 
mafques ,  6*  combats  deplaifirs.  Que  le  roi  lui  avoir  promis  de  l'écouter 
quelques  jours  après  au  fujet  des  plaintes  que  les  huguenots  faifoient  en 
divers  endroits  du  royaume,  fur  les  atteintes  que  l'on  donnoit  à  l'édic 
de  pacification.  Car  encore  que  ïaye  fort  grand  defir  de  vous  voir,  lui  dit- 
*ii  >  toutefois  vousfcrk^  marrie  avec  moi ,  comme  fc/time  yfi  favois  étépa* 
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nffeux  en  telle  affaire  ,  &  qu'il  en  fut  ma,  advenu  par  faute  dyfëiïn 
devoir*  Toutes  fois  ce  délai  ne  tarderait  long-temps  mon  paxtemau  de  ce 
lieu  ,  que  je  naye  congé  d'en  fortir  la  (maint  prochaine* 

11  reyient  en  fui  te  au  mariage  du  roi  de  Navarre  ,&  il  obfêrre  que 
quatre  heures  après  midi  etoient  fouaces  >  quand  la  meffe  de  fépoufe  a  étd 
chantée. 

Le  mercredi  20  Août  on  fit  entrer  dans  Pafis  le  régiment  des  gardes  * 
le  roi  en  avoir  prévenu  l'amiral ,  en  l'apurant  qu'il  prenoit  cette  précau- 
tion pour  contenir  les  Guifes  &  le  peuple  de  Paris ,  &  pour  les  empK 
cher  de  rien  entreprendre  contre  les  feigneurs  proteiians* 

Le  vendredi  fuivanr  11  Août ,  l'amiral  fut  bleflc  par  Maureverr  <Tun 
coup  d'arquebufe,  au  milieu  de  la  rue ,  fur  les  onze  heures  du  marin.  Il 
-  fortoit  du  confeil ,  &  il  venoit  d'accommoder  une  querelle  furvenuet 
entre  Guerchi  &  Thianges  ;  il  étoit  accompagné  de  Guerchi  qui  mar> 
choir  à  fa  droite  ,  &  il  avoit  i  fa  gauche  un  autre  gentilhomme  nom- 
mé Deipruneaux*  Le  coup  qui  le  frappa  fut  tiré  d'une  fenêtre  couverte 
d'un  rideau  de  toile  pour  cacher  l'aflaffin.  Une  balle  lui  caffa  ,  feloa 
d'Aubigné,  le  grand  doigt ,  &  félon  monfieur  de  Thou ,  l'index  de  la 
main  droite»  Une  autre  balle  lui  entra  bien  avant  dans  le  bras  gauche  j, 
Mem.  de  Ville-  d'autres  difenr  dans  le  bras  droit  i  s' étant  arrêté  9  dit  le  père  Daniel* 
toi  »  c  +•  &  ayant  regardé  d'au  lui  venoit  le  coup  %  il  dit  voilà  le  fruit  de  ma  récon* 

àliation  avec  le  duc  de  Guife* 

M.  de  Thou  dir  au  contraire  ainfi  que  d'Aubigné ,  que  l'amiral  fan& 
s'étonner ,  fe  contenta  de  montrer  à  ceux  qui  l'acebmpagnoient  l'en-, 
droit  d'où  le  coup  étoit  parti ,  Se  qu'il  continua  fa  rouce  appuyé  fur 
fes  domeftiques  >  après  avoir  ordonné  à  Piles  Se  i  Monneins  d'aller 
rendre  compte  au  roi  ,  de  fa  part,  de  ce  qui  venoit  d'arriver* 

Le  roi  étoit  alors  occupé  i  jouer  i  la  paume  avec  Teligni  flç  le  duo 
de  Guife  >  1  amiral  venoit  de  les  quitter  ,  torique  leur  partie  alloit 
■  commencer.  Quand  le  roi  apprit  qu'il  étoit  bleflc  >  il  parut  étonne  &  dit  i 
Thuan.  L  f  u  N9 aurai* jedone  jamais  de  repos ,  &y  aurait-il  tous  les  jours  de  nouveau» 
troubles  ?  Le  père  Daniel  dit ,  qu'il  fe  retira  au  Louvre  ,  &  qu'il  donna 
ordre  d  arrêter  le  duc  de  Guife ,  oui  fut  contraint  defe  cacher.  Monfieur 
de  Thou  &  d'Aubigné  9  difent  Seulement  que  le  duc  de  Guife  fortir 
promptement  du  ieu  de  paume  &  fe  retira. 

A  peine  l'amiral  fut-il  rentre  dans  fa  maifon  »  que  le  bruit  de  cet  af» 
faffinat  s'étant  répandu ,  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Coudé  viiw 
rent  lui  rendre  vifite.  Ce  fut  alors  qu'il  dit,  félon  monfieur  de  Thou  : 
Efl-cedonc  là  cette  belle  réconciliation  dont  k  roi  sefl  rendu  garant  ?  Il 
vouloit  parler  de  fa  réconciliation  avec  la  maifon  de  Guife.  Ambroife 
Paré ,  premier  Chirurgien  du  roi ,  fut  mandé  auffitôt  pour  p^rtfer  fes 
plaies  :  il  trouva  Que  la  gangrené  commençoit  à  paroître  au  doigt,  & 
il  jugea  à  propos  de  le  couper  :  mais  comme  les  cifeaux  dont  il  le  fer* 
vit  n'étoient  pas  affez  tranenans  ,  il  fut  obligé  de  les  ouvrir  Se  de  les 
ferrer  jufques  à  trois  fois.  L'amiral  ne  donna  pas  la  moindre  iuajquf 
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^'impatience  On  lui  fie  deux  incitions  au  bras  d'où  Ton  recira  la  balle 
-qui  y  écoi  encrée.  Un  nomme  Maure  qui  avoir  été  rainiftre  de  la  feue 
jreiae  de  Navarre  *  &  Merlin  qui  fervoic  actuellement  le  prince  de 
*Coadé9  étoienc  auprès  de  l'amiral  s  il  letjr  du  quelques  paroles  poitf 
*çmoignec  fa  foumiffion  à  la  volonté  Divine*  Tandis  qu'on  lui  fai- 
fou  des  inçifions au  bras ,  il  die  à  l'oreille de  Mefiin  de  dîftri^er  cent 
<écus  d'or  aux  pauvres  de  l'égljfe  de  Pans  j  c'eit-i-dire  >  de  réglife  pro- 
telhnee  établie  à  Paris.  Monfieur  dç  Thou  qui  rapporte  ce  foie  allure 
qu'il  le  cenoïc  de  Parc.  Le  roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  allè- 
rent fe  plaindre  au  roi  de  cec  aflaflinat  *  &  lui  demandèrent  la  per- 
jmflion  de  fe  retirer  puifque  leur  vie  n'çcoic  plus  en  fureté  dans  Paris. 
J,e  roi  leur  répandu  que  c'étoit  lui-même  que  Ton  avoit  bleflé  dans 
la  perfonne  de  l'amiral  i  quil  étoit  rcfolu  de  tirée  vengeance  de  cec 
-attentat ,  &  que  ceux  qui  en  éroient  lés  auteurs ,  les  faureurs  &  les 
complices  feraient  punis  dune  manière  qui  ferviroic  d'exemple  a  la 
j>oftéciti. 

Il  les  pria  enfuite  de  relier  à  Paris  pour  être  témoins  de  la  punition 
«des  coupables,  ^a  reine  mère  ajouta  que  fi  l'on  n'arrêcoit  pas  cette  li- 
cence., bientôt  on  viendront  aflaffiner  ie  rei  jufques  dansfon  Lie  »  8c 
tout  cela  fur  dit  d'un  air  fi  perfuafif  *  que  les  deux  princes  n'eurenc 
!pas  le  moindre  foupçon  qu'on  voulût  les  tromper  &  qu'ils  ne  pénfe* 
«ne  plus  à  fortir  de  Paris.  Mon  fie  ur  de  Sulliaflure  dans  fes  mémoi- 
res ,'  que  ce  n'eft  point  donner  &  coûte  cette  «conduire  de  Catherine 
Se  de  fon  fils  un  nom  trop  fort  ,  que  de  Fappeller  un  prodige  prêt 
«que  incroyable  de  difiimulanon.  Le  roi  fit  partir  des  cavaliers  pour 
arrêter  l'anaflin  qu'on  ne  connoifToit  pas  encore-,  &  routes  les  portes 
de  Paris  furent  fermées  excepté  deux  que  l'on  laifla  ouvertes  pour  le 
paflàge  des  vivres.  On  y  mir  des  fentinelles  afin  que  le  coupable  ne 
pût  échapper  :  mais  il  avoit  eu  foin  de  prendre  les  devants»  &  coures 
<es  précautions  furent  inutiles. 

Chriftophe  de  Thou  premier  préfidenc,  Bernard  Prevdft  feigneur 
«àe  Morfan  préfidenc  au  mortier ,  &  Jacques  Viole  confeiller  au  parle- 
ment,  interrogèrent  un  laquais  &  une  leryante  que  l'on  avoit  arrêtes 
«îansla  mai  fon  d'où  l'on  ^vqic  tiré  fqr  l'amiral.  Cette  maifpn  apparte- 
nait à  un  chanoine  de  faiqr  Genoain-de-l'Auxerrois  nomme  Ville* 
vspur  >  qui  avoir  été  précepteur  du  duc  de  Guife  :  il  y  avoir  quelques 
jours  qu'il  écoir  en  campagne ,  &  l'on  ne  rrpuva  dans  la  maifon  que 
ia  fervanre  &  un  laquais  que  Maure  vert  a  voie  pris  4  fon  fer  vice  dé- 
crois fore  ,peu  du  cemps. 

La  fervanre  dépofa  que  Villiers  feigneur  de  Chailli,  maître  d'horâ 
*îu  roi  &  intendant  du  duc  de  Qpife ,  lui  avoit  amené  la  vçille  de  fat 
&4fintt  un  officier  dont  il  ne  lui  dir  point  le  nom  :  m*is  qu'il  lui  recom- 
onanda-feuleraenc,  comme  étant  nnnntimeami  du  chanoine  Vilfemur* 
,&  -que  fur  la  parole  du  fieur  deChailli ,  elle  javoic  logé  car  .officier 
JUm  la  chambre  du  chanoine  qui  itoic  àbfenc. 
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Le  laquais  ne  donna  pas  de  plus  grandes  lumières.  Il  déclara  feule- 
ment qu'il  étoit  depuis  peu  de  jours  au  fervice  de  Paflaffin ,  donc  il 
ne  favoit  pas  trop  oien  le  nom,  parce  qu'il  s'étoit  donné  lui-même 
deux  noms  différens,  donc  l'un  étoit  Bolland  &  l'autre  Bondol;  il 
ajouta  qu'il  avoit  envoyé  de  grand  matin  au  fieur  de  Chailli ,  pour  le 
prier  de  fa  part  d'avoir  grand  foin  de  tenir  prêts  les  chevaux  qu'il  lui 
avoir  promis.  Les  trois  commiflaires  du  parlement  ayant  reçu  ces  deux 
dépolirions ,  fe  tranfporterent  au  Louvre  pour  en  rendre  compte  au 
roi.  Il  ordonna  au  fieur  de  la  Chaftre  capitaine  de  fes  gardes  d'arrêter 
Chailli,  qui  avoit  eu  foin  de  fe  cacher,  ainfi.  on  le  chercha  inutile- 
ment. 

L'amiral  fit  prier  le  roi  par  le  maréchal  Damville  &  par  Teligni  de 
le  venir  voir ,  parce  qu'il  avoit  des  affaires  importantes  à  lui  commu- 
niquer. Le  roi  y  alla  fur  les  deux  heures  après  midi.  H  étoit  accompa- 
Sne  de  la  reine  mère ,  des  ducs  d'Anjou  &  d'Alençon  fes  deux  frères  > 
u  duc  de  Montpenfier ,  du  duc  de  Nevers ,  des  maréchaux  de  Codé* 
&  de  Tavannes ,  du  comte  de  Retz ,  du  fieur  de  Villars ,  des  fieuts 
de  Meru  &  de  Thoré  frères  du  maréchal  Damville  Se  du  fieur  de  Nan- 
cey  capitaine  de  fes  gardes.  < 

Quelques-uns  ont  écrit,  dit  mon  fieur  de  Thou,  que  l'amiral  eut 
un  entretien  fecret  avec  le  roi  :  mais  d'autres  ont  afTuré  le  contraire» 
&  ils  prétendent  que  la  reine  mère  trouva  moyen  de  l'empêcher ,  dans 
la  crainte  que  le  roi  touché  des  difeours,  ou  perfuadé  par  les  raifons 
de  Coligni  ne  changeât  d'avis  a  l'égard  des  points  dont  il  étoit  con- 
venu avec  elle  :  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  roi  fut  entré  chez 
l'amiral  avec  une  fi  nombreufe  compagnie ,  s'il  eût  eu  la  moindre  envie 
de  lui  parler  en  fecret. 

Le  roi  après  lui  avoir  demandé  d'un  air  inquiet  &  emprefTé  com- 
ment il  fe  portoit ,  lui  dit  :  mon  père ,  la  blejfure  eflpour  vous ,  &  la  dou- 
leur pour  moi;  mais  je  vous  promets  ,  ajouta- t-il,  en  jurant  félon  fà 
coutume  avec  emportement ,  que  /en  tirerai  une  vengeance  fi  terrible 
qu'on  s  en  fouviendra  éternellement.  ' 

■  L'amiral  lui  procéda  qu'il  n'avoit  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de' 
fon  fervice,  Quoiqu'on  eût  voulu  le  faire  paflèr  pour  un  rebelle;  il 
appella  Dieu  à  témoin  de  fon  innocence  ;  il  parla  de  la  guerre  de  Flan- 
dre ,  Se  repréfenta  au  roi  que  le  fecret  de  ce  qui  fe  paifoit  dans  fon 
confèil  étoit  fi  mal  gardé ,  qu'il  ne  s'y  difoit  pas  la  moindre  chofe 
dont  le  duc  d'Albe  ne  fut  auffi-tôt  averti  ;  il  fe  plaignit  des  infraûions 
continuelles  que  les  catholiques  faifoient  ài'édit  de  pacification,  & 
entre  autres  d'une  émeute  arrivée  depuis  quelques  jours  à  Troyes  eu 
Champagne,  danj  laquelle  un  enfant ^uç  l'on  venoit  de  baptifer  an 

flèche  avoit  été  tué  dans  les  bras  de  fa  nourrice.  Le  roi  répondu  que* 
on  avoir  nommé  des  cbmmi flaires  pour  veiller  à  Tobfervatipn  de 
l'édit.  //  $fl  vrqi ,  repartit  l'amiral  :  mais  quelle  confiance  peut-on  avoir 
in  des  commiffairesquimont  condamne  a  être  pendu  ,  frqui  ont  promis 

cinquante 
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cinquante  mille  iau  é  cdtii  qui  vous  apporteront  ma  tête*  Le  roi  lui  répon- 
dit avec  douceur  qu'on  auroic  foin  d'en  nommer  d'autres  qui  ne  lui  fe- 
roienc  point  fufpefts.  jlfo/z/ren*,  ajouta-t-il»  vous  vous  échauffa  à  par- 
ier* cela  pourrait  nuire  à  votre  famé*  laiffe^moi  le  foin  dy  pourvoir»  Il 
rie  remit  enfuite  à  parler  de  la  vengeance,  qu'il  ptétendoit  tirer  de 
cet  afTaflinac.  L'amiral  répondit  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'en  décou- 
vrir l'auteur.  Le  roi  ayant  demandé  s'il  étoit  content  du  choix  des  corri- 
miflaires  nommés  pour  faire  l'information ,  il  dit  que  puifque  le  roi 
les  avoir  choifis  il  ne  pouvoit  les  recufer  -,  mais  qu'il  defiroit  feule- 
ment qu'on  leur  donnât  pour  adjoints  Cavagne  &  Mafparaut.  C'étoit 
deux  magiftrats  huguenots  s  te  premier  étoit  un  confeiller  au  parle- 
ment de  Touloufe,  i  oui  le  roi  avoit  donné  une  charge  de  maître  de* 
requêtes ,  pour  faire  plaifir  à  l'amiral  1  dont  il  étoit  un  des  principaux 
conâdens.  * 

Le  roi  voulut  favoir  juiques  aux  moindres  détails  des  Meflures& 
&  des  panfemens  de  l'amiral.  Il  fe  fit  apporter  la  balle  que  l'on  avoit 
tirée  du  bras  >  elle  étoit  de  cuivre.  Et  comme  on  craignoit  qu  elle  ne 
fut  empoifonnée ,  la  reine  mère  dit  qu'elle  étoit  bien  aife  de  la  voir 
dehors,  parce  qu'elle  fe  fouvenoit  que  lorfque  moniteur  de  Guife  fut 
tué  devant  Orléans ,  les  médecins  lui  disent  que  fi  la  balle  étoit  de- 
hors, quoiqu'elle  fut  empoifonnée  il  n'y  avoit  aucun  danger  de  mort. 
Cornacon  gentilhomme  de  l'amiral  dit  i  la  reine  »  que  pour  plus  gran- 
de fureté  on  avoir  fait  prendre  a  moniteur  l'amiral  un  breuvage  pro- 
pre à  empêcher  les  effets  du  poifon ,  fi  aucun  il  y  en  avoit.  On  eue 
dit  que  le  roi  &  la  reine  mère  prenoient  autant  d'intérêt  que  les  pro- 
teftans mêmes  4  la  confervation  de  Coligni. 

Le  roi  ne  fe  lafloit  point  d'admirer  la  confiance  &  la  fermeté  qu'il 
«voit  fait  paroîrre  pendant  qu'on  lui  coupoit  le  doigt ,  &  qu'on  lui 
faifoit  de  cruelles  incitions  au  bras. 

On  parla  de  le  transférer  au  Louvre  pour  qu'il  fut  plus  en  fureté  % 
en  cas  que  l^peuple  de  Paris  vînr  i  fe  foulever  en  faveur  des  Guifes. 
Le  comte  de  Retz  infiftoit  fort  fur  ce  point ,  &  le  roi  avoit  paru  l'agréer  : 
mais  les  médecins  repréfenterent  que  l'amiral  n'étoit  point  en  état 
d'être  tranfporté,&  François  Mazille  premier  médecin  du  roi,  ayant 
été  de  cet  avis ,  on  prit  le  parti  de  laifler  l'amiral  dans  fa  maifon.  Le 
roi  ayant  pafle  environ  une  heure  dft  temps  avec  lui  %  retourna  au  Lou- 
vre avec  toute  fa  fuite. 

Alors  le  roi  de  Navarre  >  le  prince  de  Condé  8c  les  principaux  fei- 
gneurs  proteftans,  s'atfemblerentdans  l'appartement  de  Cornaron  pour 
tenir  une  efpece  de  Confeil.  Jean  de  Ferriere  vidame  de  Chartres  y  re- 
préfenta,  que  la  bleflure  de  l'amiral  devoit-être  regardée  comme  le 
premier  aâe  d'une  fànglante  tragédie  qui  fe  préparoit  ;  qu'il  fàvoit 
que  le  jour  des  noces  du  roi  deNavarre ,  lorfque  les  proteftans  fe  re- 
tirèrent pour  ne  pas  affifter  à  la  mefle ,  on  avoit  entendu  des  catholi- 
ques ,  qui  difoient  que  dans  peu  de  jours  ils  feroient  bien  forcés  de  l'en* 
TomeX.  Ggg& 
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tendre  malgré  eux-,  que  placeurs  des  principaux  bourgeois  de  Parfk 
avoienc  dir  en  parlant  des  noces ,  qu'on  y  répandrait  plus  de  fang  que 
devin  >  qu'un  préfident  du  parlement  avoir  averti  un  proteftant  de  fee 
amis  qu'il  feroit  bien  de  fortir  de  Paris  >  d'où  il  conclut  qu'il  falloir 
fe  retirer  au  plutôt ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  à  efperer  que 
dans  la  fuite  :  mais  Teligni  gendre  de  l'amiral  ayant  traité  tous  les 
raifonnemens  du  vidame  de  vifions  &  de  terreurs  paniques  >  on  n'y 
eut  aucun  égard* 

Le  lendemain  les  comniitfaires  du  parlement  continueront  leur  in- 
formation. Moniteur  de  Thou  dit  qu  ils  prirent  avec  eut  Arnauld  de 
Cavagne  >  mais  il  ne  parle  pas  du  (ieur  de  Mafparalit.  Les  fecréraires 
D  Aubigné ,  t.  d»éMt  ayoient  eu  ordre  d  écrire  à  t»us  les  gouverneurs  dts  provinces 
J#  l'accident  qui  étoit  arrive  à  l'amiral  »  &  de  leur  marquer  que  le  roi  fe 

promettait  de  faire  tonne  ,  brieve  &  rigoureufe  jufiiee  de  cet .  a3e  perni- 
cieux. On  arrêta  un  domeftique  du  duc  de  Guife  que  i'oh  foupçonnoic 
d'avoir  été  complice  de  raffaflînat.  Monfieur  de  Thon  aiTure  que  le 
duc  de  Guifé  vint  au  Louvre  avec  le  duc  d'Autnale  >  pou*  fe  plaindre 
de  ce  que  l'on  cherchoit  manileftement  a  les  opprimer  >  ils  y  repréfen»- 
terent  que  les  jnges  n'écoutoient  que  leurs  ennemis  »  &  demandèrent 
la  permiffion  de  ie  retirer.  # 

D'Aubigné  en  racontant  ce  fait  ne  dit  peint  en  termes  exprès  que  le 
duc  de  Guife  fut  trouver  le  roi  r  il  dit  feulement  que  ces  plaintes  furent 
£âtes  put  ceux  de  Guife.  Mais  fi  le  duc  de  Guife  vintenperfonne  au  loo- 
vre ,  comme  l'affure  monfieur  de  Thou ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que 
le  roi  fur  la  première  nouvelle  de  la  blefliire/le  l'amiral ,  eût  donné 
ordre  de  l'arrêter ,  &  quilfut  obligé  de  fe  caché)  comme  le  dit  le  père 
.Daniel ,  d'après  les  mémoires  de  la  reine  Marguerite. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  reçut  très-froidement  cette  députation  de 
la  maifon  de  Guife  ,  &  il  envoya  chetcher  le  roi  de  Navarre  oour  lui 
dire  que  les  alarmes  du  Gui/arts  faifoient  allez  voir  qu'ils  fe  fentoient 
coupables  j  qu'il  étoit  réfolu  de  les  punir  :  mais  que  le  Muple  de  Paris 
leur  étant  fort  affeâionné  il  pourroit  fe  foulever  eh  leur  faveur ,  qu'ain- 
û  il  lui  confeilloit  de  faire  coucher  dans  le  Louvre  les  plus  voilions  hom- 
mes qu'Us  euJTent ,  comme  Piles  ,  Pardaillon  ,  Bouffes  &  autres  de  cette 
forte.  Le  roi  de  Navarre  fit  en  effet  coucher  dans  fon  appartement  quel- 
»ques-uns  de  ces  gentilshommes. 

Le  bruit  de  ce  prétendu  foulcvement  que  l'on  faifoit  femblant  de 
craindre  »  parvint  jufques  à  l'amiral  qui  envoya  prier  le  roi  par  Cor- 
naron  de  lui  donner  quelques  archers  de  la  garde  pour  défendre  £i 
maifon  ,  en  cas  que  la  populace  entreprît  de  la  forcer.  Le  roi  dit  à 
Cornaton  de  prendre  Cofleins  avec  cinquante  arquebufers.  Cernatou 
~  repréfenta  qu'il  ne  falloit  qu'une  douzaine  de  gardes  pour  contenir 
cette  populace  :  mais  le  roi  s'en  tint  à  ce  qu'il  avoir  dit,  Coffeins  étoit 
colonel  des  Gardes  Françoifcs  \  Thoré  frère  du  maréchal  de  Montmo 
renci  fit  remarquer  à  Cornaton  que  1  amiral  n'avoir  pas  de  plus  grand 
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ennemi  que  Coflèins  ;  nuis  Cornaton  lui  répondit ,  que  le  roi  avoir 
parlé  d'un  ton  fi  ferme  Se  fi  abfolu  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  lui 
répliquer.  Ainfi  le  roi  trouva  le  fecret  de  donner  a  l'amiral  pour  fes 
defenfeurs  ceux  que  Ton  deftinoit  a  être  fes  aflfaflins.  Au  milieu  de 
tous  ces  mouvemens ,  le  vidame  de  Chartres  n'étoit  pas  guéri  de  fe# 
ibupçons.  Il  fe  tint  une  féconde  aflemblée  des  princes  &  leigneurs  hu- 
guenots dans  la  maifon  de  l'amiral  :  le  vidame  y  repréfènta  fortement 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre >  que  l'émotion  que  l'onre- 
marquoit  fenfiblement  dans  le  peuple  de  Paris  annonçoit  quelque 

rande  cataftrophe,  &  que  l'amiral  commençant  à  fe  mieux  porter, 
falloir  profiter  de  ce  moment  pour  le  tranfporter  au  fkuxbourg  faint 
Germain,  où  il  feroit  plus  en  fureté  qu'au  milieu  de  Paris  &  dans  le 
voifinage  du  Louvre  :  mais  ces  difeours  furent  encore  regardés  comme 
de  vaines  terreurs.  On  lui  répondit  que  le  peuple  de  Paris  n'entrepren- 
droit  jamais  de  forcer  la  garde  que  le  roi  lui-même  venoit  de  mettre 
à  la  porte  de  l'amiral.  Le  roi  de  Navarre  .&  le  prince  de  Condé  approu- 
vèrent ce  fendaient  »  &  Teligni  fe  voyant  foutenu  par  ces  deux  prin- 
ces  «  s'emporta  jufqu'à  dire  ,  qu'il  fallait  donner  des  coups  de  poignard  iz^  ^ 
a  ces  donneurs  d'avis. 

La  nuit  fatale  delKnée  au  maflaere  général  des  huguenots  étant  en*- 
fin  arrivée*»  te  duc  de  Guife  s'avança  vers  la  maifon  de  l'amiral ,  il 
étoit  accompagné  du  chevalier  d'Angoulême»  du  duc  d'Aumale  ,  d'un 
Allemand  nommé  Befme  qui  avoit  été  paee  dans  la  maifon  du  duc  de 
Guife,  &  d'environ  trois  cents  hommes.  L  amiral  étoit  logé  dans  cette 
partie  de  la  rue  Betify ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  'rue  des  Foflés 
faint  Germain.  Sa  maifon  dont  on  a  fait  une  auberge  »  fubfifte  dans  fon 
entier ,  &  l'on  y  montre  encore  la  chambre  où  il  hit  aflàflïné. 

On  éroit  convenu  de  commencer  le  maflaere  par  lui  au  fignal  que 
donnerait  le  toefin  de  faint  Germain*!' Auxerrois.'U  fonna  un  peu  avant 
la  pointe  du  jour ,  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  l'amiral  ,  que  l'on 
fonna  la  cloche  du  Palais  pour  donner  le  fignal  du  maflacre  général. 

Guerchi  &  Teligni  avoient  quitté  l'amiral  pour  fe  retirer  chez  eux  , 
Sc'ù  n'étoit  refté  dans  fa  maifon  que  fes  gentilshommes  &  fes  domefti- 
ques,  avec  quelques  Suifles  du  roi  de  Navarre:  mais  monfieur  de  Thou 
remarque»  qu'on  avoit  eu  foin  qu'ils  ne  faflenr  qu'en -petit  nombre  i 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  fe  trouvaient  aflez  forts  pour  s'oppofer  ài'afc 
ikflinatque  l'on  préparait. 

Coflèins  voyant  approcher  le  duc  de  Guife  frappa  à  la  porte  dç  la 
maifon.  Un  nommé  la  Bonne ,  que  d'Aubigné  qualifie  de  maître  cWiô- 
*el  de  l'amiral  en  avoit  les  clés,  il  fe  leya  pour,  voir  ce  que  Ton  de- 
roandoit  »  &  dès  qu'il  eut  entendu  la  voix  de  Coflèins  qui  lui  crioit 
d'ouvrir  de  la  pan  du  roi  »  il  obéit  fans  difficulté  :  mais  i  peine  la  por- 
te fut-elle  ouverte  »  qu'il  fut  percé  de  plufieurs  coups  »  &  qu'il  tomba 
roide  mort.  Coflèins  fit  entrer  dans  la  cour  les  cinquante  arquebufiers 
qu'il  commandoit  »  8c  après  eux  le  duc  4e  Guife  avec  ceux  qui  l'ae- 
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compagnoienr,  les  SuilTes  du  roi  de  Navarre  accoururent  avec  quel- 
quelques  domeftiques  :  mats  voyant  que  la  cour  fe  remplifloit  de  gens 
armés  Se  que  la  Bonne  venoit  d'être  tué ,  ils  regagnetentpromptement 
la  maifbn,  &  fermeront  la  première  porte  fur  eux.  Us  raflemblereut  en* 
fuite  des  tables  »  des  coffres  &  d'autres  meubles  pour  fe  .barricader. 
Fendant  qu'ils  y  travailloient,  Cofleins  fit  tirer  un  coup  d'aïquebufe 
par  une  ouverture  qui  fe  trouva  à  la  porte ,  &  il  y  eut  un  des  SuilTes 
qui  fut  tué. 

L'amiral  s'étant  éveillé  »  s'imagina  d'abord  que  la  populace  foulevée 
par  les  Guifes  vouloit  entrer  dans  fa  maifon  ;  mais  il  fe  rafluroit  fur 
reipéiance  qu'elle  feroît  bien-tôt  repouflee  par  les  gardes  du  roi  \  il 
commença  à  être  détrompé  lorfqu  il  entendit  le  coup  d'acquebnfe  qui 
fut  tiré  dans  fa  cour.  Il  fe  leva  de  fon  lit  pour  fe  mettre  en  prières.  Il 
fut  bien-tôt  inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  il  dit  à  fes  gens  qui  fe  rea» 
doient  à  tout  moment  auprès  de  lui ,  qu'il  leur  confeilloit  de  fe  feuver  » 
qu'il  n'avoit  plus  befoin  de  leur  fecours,  &  qu'il  mettoit  fon  efpérance 
en  Dieu/On  lit  dans  d'Aubigné,  que  Corna  ton,  le  jeune  Yolec,  le 
miniftre  Merlin  »  qui  avoient  afl&fte  l'amiral  dans  fes  prières  ,  le  fe- 
crétaire  Belon ,  le  contrôleur  Bruneau  6c  le  chirurgien  Thomas  pri- 
rent aufii-tôr  la  fuite*  Monfieur  de  Thou  dit ,  que  lorfque  l'amiral 
donna  avis  à  tous  fes  gens  de  fe  retirer  >  il  n'y  avoir  dans  fa  chambre 
eue  des  chirurgiens  &  quelques  domeftiques.  Quoi  qu'il  en  foit  ils 
abandonnèrent  leur  maître  fans  difficulté ,  6c  aucun  d'eux  ne  fongea  à 
faire  la  moindre  réfiftance.  Ils  montèrent  au  grenier  &  tâchèrent  de 
gagnerpar  les  fenêtres  les  toîts  des  maifons  voifines. 

Cofleins  ayant  fait  brifer  la  porte  >  monta  dans  la  chambre  de  Ta* 
mirai ,  accompagné  félon  moniteur  de  Thou,  d 'Attins  >  Corberon  » 
Cardillac  ,  Sarlaoous,  Achille  Petrocci  Italien»  te  Befine.  Us  croient 
tous  en  cuiraflè  6c  armés  de  pied  en  cap  comme  pour  unaflauc  Befine 
entra  le  premier;  d'Aabîsné  dit  qu'il  trouva  l'amiral  à  genoux  appuyé 
contre  fon  lit.  Monfieur  de  Thou  dit  qu'il  étoit  débout  derrière"  la 
porte  \  d'autres  adulent  qu'il  étoit  affis  dans  un  fauteuil  en  robe  de 
chambre  ,  attendant  tranquillement  le  coup  de  la  mort  :  le  père  De» 
ciel  fuppofe  qu'il  étoit  dans  fon  lit.  Btfme ,  dit-il ,  qui  entra  le  premier 
fin  large  epieu  à  la  main*  pana  à  la  porte.  Vomirai  lui  cria  de  fon  fit  x 
Jeûna  homme  tu  devrois  rc/peSer  mes  cheveux  blancs ,  &c  Monfieur  de 
Thou  prétend  que  Befine  lui  avoir  dit  auparavant:  Es-tu  taxmral  ?  en 
lui  prefentant  la  pointe  de  l'épée ,  qu'il  lui  enfonça  au  milieu  du  corps 
auffirtôt  que  l'amiral  eût  fait  la  rénonfe  rapportée  par  le  père  Daniel. 
Il  ne  mourut  pas  de  ce  coup ,  &  il  eut  encore  le  temps  de  direi  An 
moins  fi  je  mourois  de  la  main  dun  honnête  homme ,  &  non  pas  de  celle 
dun  goujat  !  Ge  fut  la  dernière  parole  qu'il  prononça.  Monfieur  de 
Thou  6c  d'Aubigné  afliirenr  qu'Attins  qui  étoit  préfent  le  racontoit 
minfi.  Befme  ayant  retiré  fon  épée  du  corps  de  l'amiral,  l'y  plongea  une 
feçQAde  fois  Jfelon  d'Aubigné  ,  6c  lui  donna  enfuice  un  grand  coup 
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4'eftramaçon  fur  le  vifage.  M.  de  Thou  prétend  que  Befme  après  la 
premier  coup  ,  lui  en  donna  un  feçQ(id<  de  revers  au  milieu  du  vifage  , 

Sii  le  défigura  entièrement.  Il  ajoute  que  l'amiral  en  reçut  enfuira 
ufîeurs  autres  qui  achevèrent  de  lui  ôter  la  vie.  Il  étoit  âgé  de  cin- 
quante» cinq  ans,  fix  mois  &  huit  jours*  Le  due  de  Guife  éroir  refté 
dans  la  cour  avec  le  duc  d'Auinale  &  le  chevalier  d'Angoulêtoe.  Il  de- 
manda à  Befme  fi  l'affaire  étoit  faire;  Befme  ayant  répondu  qu'oui , 
lé  duc  lui  dit  que  monfiep;  d'Angoulêjne,ne  le  pouvoir  croire ,  s'il  ne 
le  voyou  de  fes  propre)  yey*,  &  qu'il  falloir  jettes  par  la  fenêtre  le 
corps  de  l'amiral  pour  le  lui  faire  voir, 

D'Aubigné  raconte  que  Vomir 4^1  non  encore  mort  9fe  prit  des  moins 
i  un  morceau  de  gravier  qu'il  emporta.  Monfieur  de  Thou  ne  parle  pas 
de  cette  ricconftance,  &  il  allure  pofoivemenr  qtyr  l'amiral  étoit  more 
avant  même  que  le  doc  de  Guife  eut  demandé  qu'on  le  jeocdt  pat  la 
fenêtre ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraisemblable  Le  vi&ge  de  l'amiral 
&oit  couvert  dç  fang ,  &  fi  étrangement  déiïguréqu'itn'étoit  pas  recoa-» 
noiflable.  Le  chevalier  d'Angoulerae  prit  fon  mouchoir  pour  Fefluyer 
&  pour  voir  fi  c  étoit  véritablement  lui  *  quand  il  l'eût  reconnu  il  lui 
donna  un  coup  de  pié  :  monfieur  de  Thou  poroit  douter  de  ce  coup 
de  pié,  que  dA'ubigné  attribue  au  duc  de  Guife.  Voici  les  paroles  de 
d' Aubigné  :  on  dit  qu'ils  lui  pafferent  le  mouchoir  fur  le  vifage  pour  ôter 
Ufang  &  le  connoitre  \  avjfî  que  le  du*  lui  donna  du  pié  Jur  U  ventre 
avant  que  d'aller  par  Us  rues* 

On -voit  par  U  que  ces  circonftances.  font  artez.  incertaines ,  Se  c'eft 
fans  doure  ce  qui  a  fait  dire  au  père  Daniel  >  »  que  le  duc  de  Guife  le 
•>  voyant  mort  à  fes  pies  fut  fe  contenir»  pour  ne  pas  laitier  paroîrre 
»  fur  fon  vifage  ni  dans  fes  paroles  ,  le  plaifir  qu'il  eut  de  voir  en  cet 
»  état  celui  qu'il  avoit  toujours  regardé  comme,  le  sqeurtrier  de  An 

"  J*re# 

Mais  ne  peut-on  pas  dire ,  que  fi  là  manière  dont  d'Aubigné  8c  mon- 
fieur de  Thou  fe  font  expliqués  fur  les  circonftances  dont  on  vient  de 
parler,  ne  les  rend  pas  émolument  certaines,  elle  n'antorife  pas  non 
plus  à  dire  avec  tant  d'afliirance,  91e  Je  duc  de  Gnite  fut  fe  contenir 
fourni. pas  latger  paroitre*  ni  fur  fon  vifage  *  ni  dansfes  paroles  UpUâfir 

epiil  m%  &* 

D'Aubigné  de  monfieur  de  Thou  prétendent  que  la  tête  de  l'amiral* 
lut  envoyée  à  Rome ,  d'autres  ont  oit  que  l'on  en  fit  préfent  au  roi 
tfEfpagne» 

François  duc  de  Monrmofenci  s'étoit  retiré  à  Chantilly  peu  de  temps 
Avant  le  maflacre.  U  envoya  un  de  fes  valets  de  chambre  nommé  An* 
tpine  ,  avec  ordre  de  détacher  pendant  la  nmit  le  cadavre  de  l'amiral 
du  gibet  de  Montfaucon,  &  de  le  faire  tcanfporter  i  Chantilly ,  ce: 
qui  for  exécuté.  Monfieur  dé  Thou  à  dit  dans  Ion  hiûoire ,  qu'on  reh- 
terra  dans  la  chapelle  du  château  :  mais  il  allure  le  contraire  dans  k? 
mémoires.  On  y  Ut  que  le  macéchal  deMontmorenci  fp  cacher  ce  «adaK' 

Gggg»j 
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vre  dans  an  lieu  fepret  après  qu'on  l'eue  enfermé  dan$  un  cercueil  de 
plomb  ,  &  qu'il  défendit  qu'oivle  naît  dans  la  chapelle ,  de  peur  qu'où 
ne, vint  l*en  cirer*  D'Aubigné  ajoute  que  l'on  fit  confumer  les  chair» 
dans  de  la  chaux ,  &  que  les  os  tarent  gardés  jufques  à  1  an  i  y  8 1 .  qu'on 
les  cranfporta  i  Montauban  :  il  ajoute ,  qu'ils  furent  donnés  à  Louifc 
de  Coligni ,  fille  de  l'amiral  &  veuve  de  Teligni,  qui  épouià  en  fé- 
condes noces  le  prince  d'Orange  >  &  qu'on  les  garda  jufques  en  i6o$. 
dans  un  cabinet  d'Hollande  i  qu'alors  (  les  huguenots  avant  obtenu 
des  lettres  qui  rçhabiiitoient  la  mémoire  de  l'amiral ,  )  les  os  furent 
portés  à  Chatillon-fur-Loin ,  Se  mis  dans  un  tombeau  de  marbre  noir» 
fiir  lequel  on  grava  une  magnifique  épitaphe  composée  par  Scaliger, 
fcque  l'on  peut  lire  dans  l'hiftoire  de  d'Aubigné. 

Aujourd'hui  cependant  ces  o*  fe  voyent  encore  à  Chatillon-far- 
Loin  dans  la  chambre  des  archives  ,  foit  qu'on  les  aie  retirés  du  tom- 
beau, foit  qu'ils  n'y  ayent  jamais  été  mis,  qnoiqu'en  dife  d'Aubigné; 
ils  font  en  fort  petit  nombre.  On  apperçoir  encore  une  balle  deolomb 
qui  eft  reftée  dans  l'épaule ,  &  qui  fut  apparemment  tirée*  lorfque  1$ 
corps  éroit  pendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Ils  font  renfermés  dans  un 
peut  coffre  de  plomb ,  long  d'environ  deux  pies  fur  un  pié  delarge  , 
9c  fur  lequel  on  tir  cette  épitaphe. 

Magni  ilUus  Frana4  udmtralis  Gafpari?  à  Coliniaco ,  hujufu  loci 
domini  offa  infpcm  rtfurrtS\onis  hic  f tint  depofita  t  anima  autan 
apud  cumpro  quo  conflantiffimï  pugnavit  recepta. 

*  Ici  font  dépofés  les  os  de  ce  grand  amiral  de  France  Gafbard  de 
»  CoUgni  >  feignepr  de  ce  lieu  >  fon  aifie  a  été  reçue  dans  le  fein 
,  •  de  celui ,  poui  lequel  il  -a  combattu  jufques  à  la  fin. 

On  voit  que  cette  épitaphe  eft  l'ouvrage  de  quelque  cal vinifte. 

La  maifon  de  «l'amiral  tut  pillée ,  il  n'y  eut  que  fes  papiers  qui  fu- 
rent nus  en  réferve.  Brantôme  raconte  qu'on  trouva  un  beau  livre 
qu'il  «voit  lui-même  compofé  des  chojts  lis  plus  mémorables  de  fon  temps  , 
&  même  des  guerres  civiles.  Ufift  apporté  au  roi  Charles*  aucuns  le  trou» 
verent  tris-beau  &  tris-bien  fait  &  digne  d'être  imprimé  ;  mais  te  mord-* 
chai  de  Ret[  en  détourna  le  roi&  lejetta  dans  le  feu  >  &  h  fit  brûler ,  en~ 
vieUx  du  profit  $  de  la  reeréatiqn  que  le  livre  eut  pu  apporter  au  monde  9 
ou  envieux  de  la  mémoire  &  de  la  gloire  de  ce  grand  pet fonnage* 

L'auteur  du  XV.  tome  des  hommes  illuftres  de  France ,  a  entrepris 
de  jufttfier  la  mémoire  de  l'amiral ,  &  il  eft  à  propos  d'examiner  cer 
qu'il  dit  en  fa  faveur  d'après  une  foule  d'écrivains  proteftans,  que  la* 
plupart  des  modernes  ont  copié. 

.  m  On  imagina ,  di*-il ,  d'accu&r  Coligni  8c  fes  partifans  d'avofc 
•»  tramé  une  conjuration ,  &  Ton  s'occupa  à  en  ramifier  des  preuves»* 
m  On  ftyoit  cru  pouvoir  en  découvrir  dans  les  papiers  de  Coligni  , 
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te  flu'on  avoit  eu  foin  de  eonferver  ;  on  les  avoic  remis  entre  les  maint 
m  de  Morvillier  pour  en  faire  un  inventaire  exaft.  Mais  on  ne  trouva 
tien  qui  pût  faire  tort  à  U  mémoire  de  f  amiral  ;  au  contraire  la  plus  gran- 
de partie  defes  papiers  annonf  oient  partout  un  habile  politique ,  [elépour 
fon  roi  >  &  pour  fa  patrie  &  dont  toutes  les  vues  ne  tendaient  quau  bien 
de  Vit  as  &  au  bonheur Ju  prince. 

%  »  La  reine  mère  voulut  en  vain  tâcher  de  rendre  fa  mémoire  odieu- 
«  fe  à  quelques-uns  de  fes  amis  ,  par  les  découvertes  que  l'on  fit  dans 
»  fes  papiers. 

»•  Il  y  avoir  dans  fon  journal  un  article ,  où  il  averriflbit  le  roi  de 
.»  prendre  garde  en  affignant  l'apanage  à  fes -frères  ,  de  ne  pas  leur 
.»  donner  trop  d'autorité.  La  reine  eut  foin  de  faire  lire  cet  article  de- 
•»  vant  ledued  Aiençontqui>regrettoit  beaucoup  l'amiral  Voilà  v6tre 
ban  ami ,  lui  dit-elle  ,  voyt{  le  confùl  qu'il  donne  au  Roi.  j'ignore ,  ré*- 
pondit  ce.prince  Ji  l'amiral  m'aimoit. beaucoup.:  mais  Je  fai  qu'un  pér 
jùk  axis  ,  ne  peut  être  donne  que  par  un  homme  trls+fidiU  à  fa  majifli  & 
srte-{cli  pour  fes  intérêts* 

.  Le  même  auteur  rapporte  un  trait  i  peu  près  femblable  de  Valfin- 
gara  5  ambafladeur  d'Angleterre.  Coligni  avoic  laiflém»  petit  mémoire 
qui  ne  devôit  être  communiqué  qu'au  roi ,  où  il  reprefèmoirque  Ci 
Ton  nacceptok  pas  les  conditions  propofées  par  les  Flamands  révoN 
tés  contre  1  Rfpagne  9  ils  ne  manquerai  entras  de  fe  livrer  aux  Angtoîs, 
oui  deviendraient  ennemis  de  la  France  dès  qu'ils  auroient  mis  le  pié 
dans  les  Pays-Bas.  La  reine  mère  fit  patt  de  ce. mémoire  à  lambafla- 
deur  d'Angleterre  »  en  lui  difant  qu'il  devoit  juger  par  U  des  difpofi- 
.  rions  de  l'amiral  envers  la  reine  fa  maîtrefle  ,  à  qui  il  avoit  tant  d'oblî- 
.  cation.  Mais  Valfingham  lui  répondit;  Je  ne  fai  pas  quels  étoient  les 
Jehsimens  de  Coiigni  a  Cigardde  la  reine  d'Angleterre  :  mais  •»  je  fai  par- 
v  faitement  que.c'elt  là  le  confeil  d'un  homme  très -fidèle  au  roi ,  8c 
»  &  très»  zélé  pour  le  nom  François ,  &  que  Ùl  mort  eft  une  grande 
»  perte  pour  le  roi  &  pour  le  royaume. 

L'hiftorien  des  hommes  illuftres  après  avoir  rapporté  ces  deux  faite 
qu'il  a  tirés  de  inonfieur  de  Thou  >  en  conclut  que  »  la  recherche  que 
.*»  i'on  fit  dans  les  papiers  de  l'amiral  n'ayant  rien  fourni  qui  pût  faire 
»  naître  le  foupçon  le  plus  léger  de  confpiration  ;  on  rcfblut  de  paflTec 
»  outre  ,  &  de  le  traduire  comme  un  criminel ,  (ans  avoir  d'autres 
*>'  preuves  que  l'accufation  chimérique  que  l'on  imentoit  contre  lui.  i 

A  entendre  cet  auteur ,  il  fembleroit  qu'on  ne  put  recueillir  des 
papiers  de  l'amiral  que  les  deux  faits  ddnt  on  vient  de  parler ,  6c  qui 
.tourneront  à  la  confufion  de  la  cour ,  quand  elle  voulut  en  faire  ufàge. 

U  eft  cependant  certain  que  le  journal  de  la  recette  &  de  la  dépen* 
fe  de  l'amiral  fut  produit  au  confeil  du  roi.»  &  même  au  parlement  $  Se 
que  l'on  s'en  fervit  pour  prouver  que  l'amiral  avoit  toujours  été  dans 
..un  eut  de  rébellion ,  même  depuis  la  conclufion  de  la  paix. 

Car.pn  ne  fe  .contenu  pas  <f  envoyer  dans  les  cours  étrangères  l'ai- 
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net  prononcé  dan*  le  parlement  contre  l'amical ,  comme  -le  père  Da^ 
xiiel  le  fait  entendre.  »  Cet  arrêt  ,  dit*ii>  lut  envoyé  i  cous  les  amba£ 
*  iacteurs  de  France  dans  les  cours  étrangères  >  à  Schomberg  en  Ao- 
»  gleterre  h  en  Pologne ,  à  Montluc  évêque  de  Valence  >  à  Pomponne 
»  de  Beilievre  en  Surfer  &  Pibrac  le  porta  lui-même  quelque  temps 
»  après  en  Allemagne.  Cela  fe  fit  pour  difculper  le  rpi  dans  toutes  ces 
m  cburs ,  où  la  journée  de  Saûfc*Barthelemi  ne*  pouvoir  produire  que 
»  de  très-mauvais  effets» 

H  faut  remarquer  ici,  i°.  que  ce  n'étoit  point  monfieur  de  Schom- 
berg »  mais  monfieur  de  la  Motce-Fenelon  qui  était  alors  ambaflàdeur 
de  France  en  Angleterre.  a°.  Que  les  attentions  de  la  cour  de  France  > 
pour  juftifier  fit  conduite  fur  le  maflàcre  de  la  Saint  fiarthelemi  ne  fe 
jxnnerent  pas  à  envoyer  dans  les  cours  étrangères  l'arrêt  de  la  cour  du 
parlement  qui  flécruToit  la  mémoire  de  l'amiral  >  elle  appuya  cet  arrât 

<>ar  des  mémoires >  des  inftruâions  &  des  manifeftes  en  forme  »  où 
'on  détailloit  fort  au  long  tous  les  crimes  dont  il  étoit  coupable  >  Se 
qui  avoient  mis  le  roi  dans  la  néceûité  de  le  faire  mourir. 

Voici  ce  que  Charles  IX.  en  écrivit  à  monfieur  de  Schomberg  ,  ion 
•embafladeuc  auprès  des  princes  d'Allemagne. 

//  avait  plus  depuifanu ,  dit-il  en  parlant  de  l'amiral ,  &  étoit  mieux 
Abu  de  ceux  de  la  nouvelle  religion  que  je  net  ois  ,  aypnt  moyen  pur  lu 
grande  autorité  ufurpée  fur  eux  *  de  me  Us  f enlever  &-de  leur  faire  prtndfie 
les  armes  contre  moi  ,  toutes  &  quant  es  fois  que  bon  lui  fembleroit  ;  ainfi 
4§ue  par  plufuurs  fois  il  ta  affe^  montré  *  &  récemment  il  avoit  déjà  en- 
voyé fes  mandemens  à  tous  ceuk  de  ladite  nouvelle  religion*  pour  fi  trou- 
ver tous  enfemble  en  équipages  formes  le  troifiemt  du  mois  à  Melun>  bien, 
proche  de  Fontainebleau ,  où  en  même  temps  je  dey  ois  être  ;  de  forte  que 
s  étant  arrogé  une  telle  puiffanufur  mtfdits  fujus ,  je  ne  me  pow ois  dite 
.  roi  abfolu  9  mais  commandant  feulement  une  dits  parts  de  mon  royaume  : 
dont  s'il  a  plu  à  Dieudemfen  délivrer ,  foi  bien  occafion  de  fen  louer  & 
bénir  leiufie  jugement  qu'il  a  fait  dudit  amiral  &  défis  complices.  Il  ne 
nia  pas  été  pojfible ,  ajoute  le  roi ,  de  lefupporter  plus  longuement ,  & 
me  fuis  réfolu  de  laiffir  tirer  le  cours  d'une  jufiiu  à  la  vérité  extraordinai- 
re* &  autre  que  je  n'euffe  voulu  »  mais  telle  quenfemblable  perfonne  il 
étoit  néceffaire  de  pratiquer. 
Mcm,  de  Ville-       Cette  lettre  du  roi  eft  datée  du  i  J  Septembre  1 5  ?*•  vingt  jours  après 
roi ,  t.  4,  la  mort  de  l'amiral.  On  trouve  un  détail  encore  plus  circonftancié  des 

motifs  qui  avoient  déterminé  le  roi  à  faire  maflàcrer  l'amiral»  dans  La 
harangue  que  monfieur  de  Bellievre  prononça  devant  les  députés  des 
treize  Cantons  Suiiles ,  aflèmblés  à  Baden  en  Ergonne  le  1 8  Decembse 
de  la  même  année. 

Ce  miniftre  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  ie  pouvoit  dire  en  cette 
occafion  >  à  la  charge  de  l'amiral  &  à  la  décharge  du  roi.  Il  accula  le 

Eremier  non-feulement  d'avoir  formé  une  confpiration  générale ,  ha- 
ituelle  ôc  perfeverante  >  en  entretenant  daps  ie  royaume  un  parti  tou- 
jours 
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Jours  afmé  contré  l'autorité  royale  ,  mais  encore  d'avoir  conféré  etv 
particuliei;  contre  lé  roi  même ,  la  reine  ùl  raefre  6c  le  duc  d'Anjou* 
Ion  frère.  Il  afiure  d'abord*  que  Garnirai  jnenaçoit  à  tous  propos  le  roi 
d'une  nouvelle  guerre  civile ,  pour  peu  que  fa  màjefié  fi  rendît  difficile  à 
lui  accorder  fis  demandes  >  tout  injuftes  &  dérai/ônnables  quelles  fuffent  s 
que  lorfque  le  roi  ne  voulut  à  fon  appétit  rompre  la  paix  au  roi  eTE/pa* 
gnepour  lui  faire  la  guêtre  en  Flandre  ,  il  n  eut  point  de  honte  de  lui  dire 
en  plan  confeil ,  &  avec  une  incroyable  arrogance,  que  fi fa  majefié  ne 
voulait  confentir  défaire  la  guerre  en  Flandre ,  elle  fi  pouvoit  affurer  de 
ravoir  bientôt  en  France  entre  fisfujets. 

Il  ri  y  a  pas  deux  mois ,  ajoute  le  fieur  de  Bellievre ,  que  fi  rejfbu- 
venant  fa  majefié'  d'une  telle  arrogance ,  difoit  à  aucuns  fiensferviteure 
entre  lefquets  jet  ois ,  que  quand  il  fi  voyoit  atnfi  menacé  les  cheveux  lui 
dreffoiem  fitr  la  tête. 

Il  Tcpréfenmenfutte,  l'amiral  non  comme  un  homme,  mais  comme 
nne  bétefitrieufi  &  irréconciliable ,  qui  avoir  perdu  toute  crainte  de  Dieu 
&  des  hommes ,  mis  fous  les  pies  toute  la  révérence  qu'un  fu/et  doit  À fon 
prince  *la  f demie  duquel  n  avoir  pu  être  domptée  par  la  perte  de  quatre  gran- 
des batailles  qu'il  avoit  données  enfin  nom  ....Je  n  ignore ,  dit-il y  qu'il  at+ 
droit  à  foi  les  étrangers  par  une fimûlation  de  probité  ,  de  prud  hommie  6t 
dejuftice  ;  n9  étant  toutes  fois  enfin  que  menace  3  rapine ,  cruauté ,  avaria 
&  linjuJKce  même.  Il  les  gagnoit  pour  ttur  faire  journellement  entendre  » 
que  c  étoit  lui  ftid  qui  rompait  les  entreprifes  qui  fi  faifoient  contre  eux  y 
les  rempliront  à  toutes  heures  de  vaines  peurs  &  terreurs  qu'il  avoit  inven* 
gées  lui  mime  ;  en  quoi  il  s'efi  montré  l'un  des  plus  ingénieux  &  artificieux 
menteurs  que  fon  ait  vu  de  notre  mémoire*  Il  retenoitàfa  dévotion  &fujé~ 
tion  les  François ,  ou  par  focitté  de  méchanceté ,  de  rébellion  &  félonie 
contre  leur  prince  ;  ou  fi  parmi  fa  troupe  ,  il  fi  trouyoit  quelqu'un  qui  eut 
la  confàencc  plus  craintive  &  moins  corrompue ,  parfti  rufes ,  malices  & 
fubtilitis  ,  il  le  contraignoit  néanmoins  de  petfiverer  en  fa  cordtlle ,  par 
nne  crainte  qu'il  lui  mettoit  devant  les  yeux ,  du  grand  nombre  de  meut* 
xriers  qt/U  avoit  à /on  commandement  y  dont  il  fitvoitfefervirfî  à  propos  > 
qtiiltenoit  les  pauvres  gens%  qu'il  avoit  une  fois  mis  en  fis  filets  comme 
enfermés  dans  un  château  enchanté. 

Pour  montrer  que  l'amiral  étoit  à  la  tète  d'une  conjuration  toujours 
ïubfiftanté  contre  l'autorité  royale  ,  malgré  les  édits  de  pacifications 
il  ajoute»  que  ces  édits  défendoient  aucunes  importions  de  deniers 
fans  ta  permiffion  du  roi,  qu'ils  permetroient  feulement  aux  hugue- 
nots de  lever  entre  eux  quelques  fommes  pour  le  payement  des  reitres, 
qui  avoient  été  2  la  guerre  avec  eux  :  mais  que  l'amiral  abufanr  de  cette 
permiffion  avoit  fi  bien  fù  dreflèr  le  compte ,  qu'outre  ce  qull  falloir 
four  le  payement  defdits  retires  >il  kvoit  &  exigeoitfùr  les  fit/as  "et"  roi  qhi 
Jtoicnt  de  la  religion ,  tinefi  gtahdt  &  énorme  fbMme  de  deniers ,  "que  as 
pauvres  gens  en  étoient  du  tout  fpoliés  de  leurs  facultés.  * 

c"  Il  vouloir  i  quelque  ptix  que  ce'fîft  avoir  tm  fonds*  par  te;fnoye* 
TomeX.  Hhhfc 
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«Jacfuelll  put*  recommencer  à  faire  la  guerre  au  roi  quand  il  jugetoit  à 
propos  ,  6*  ôuffi  pour  s'en  prévaloir  dans  f es  affaires  particulières  ,  faire 
lt  roi  \  &  en  ujer.  campa  de  f en  propre  revenu. 

Le  fieur  de  Bettievre  appojçe  en  preuve,  de  ces  fait»  1er  papiers 
mçtpe  de  l' amiral  que  l'on  avoir  faiiis-^  &  entre  autres  un  journal 
écrit  dç  £a.  main,  où  il  die- .avoir  lu  que  L'anir^l  Pour  Us  trois  mois 
^hus  uva/ic  ia  ^mo^»  ^yoic  reçu  de  Bernard  thréioriex  çf  néca4  de  là 
çaufe  la  fpmr^e  de  fi*  mille  livre*,  a^izilon,  de  deuoe  rçilîe<  libres  pat 
|t]ois.  Je  fais  r  du-w  »  *#  ybzw  ta*  papiers. ,.  le  roi  les  *  vus*,  tout  fan  ton* 
feilfemblablement\  comme  auffi  fa  cour  de  Parlement  #-  quepeut^on  dirç 
d'un  ordre  politique  qui  a  été  trouvé  parmi  leurs  papiers  ,  par  lefquels  il 
*  apparu  au  roi ,  que  ledit  amiral  avoit  établi  èsjei^e  provinces  defon 
foyanmc  des  gouverneurs  y  des  chefs  de  guerre ,  avec  certain  nombre  de  con- 
feillers  qui  avoient  charge  de  tenir  le  peuple  armé ,  lemcttrç  enfenible  &.  en 
firmes  aux  premiers  ntandemens  de  fa  peut  ;  auxquels  étoit,donpé  pouvoir 
de  lever  annuellement  fur  les  Jujets  de  fa  majcjié  r  notables  fixâmes  de 
dtnitrs. 

+  On  voit  par  II  que  la  cour  fie  d'autre*  découvertes  dans  les- papiers 
de  l'amiral ,  que  celle  dont  a  parlé  raonfieur  de  Thou ,  &  qu'elle  crue 
pouvoir  en  tirer  glus,  d'avant age.que  l'auteur  du  X  Wtorne  des  hoquqe* 
|ilu&$s  ne  s'éft  imaginé.  Il  but  xema*quer  que  le  fieur  dç  Belltevre*. 
(butient  que  l'amiral  violoit  ledit  de  paix  qu'il  avoit  jure  d'ebferver.  Il 
ne  parle  pas  de  ce  qui  s'etoit  paire  pendant  les  guerres'civiles  :,  c  croient 
des  crimes  qui  ctqient  censés  abolis  par  les  édùs  de  pacification  *il  parle 
des  intelligences  criminelles  qu'il  entretenou  contre  fè*piomeflès,  au 
dedans  &  au-dehors  du  royaume.  //  n'y  aprincefage,  dit  il  ,  qui  ri  ai- 
mât plûtpt  un  tel  &fi  dangereux  fujet  en  lamaifojn  defon  ennemi  qMta 
ài^enne, ,  • v  >      f  .         ■.-..-      [;  x  >         v 

Il  ed certain  cjpe  l'amical  entrètenoit unparti.piu(Tant^c  redoutable , 
.qui  porto\t\de  continuelles  atteintes  à  Ijauroratçdu  iouverain,  &què 
.par  cela  feui  iL  s'étoit  rendu  criminel  delefe-majetté:  mais  s'il  étoir 
coupable  dit  on,  pourquoi  ne  lé  pas  punir  par  les  formes  de  la,  jnftice  ? 
Le  fieur  de  Bellievre.  fe  fait  cette  objeâion.,  &  il  y  répond  ainfi  :  Con> 
fdere^  en  quel  malheur  fe  tfouvoient  lors  ridyjftes  les  affaires  de  fa  majefic\ 
zttf?ywt  celui. ,  iCfiftà.cfire,  il  n'y  eut  pçrjfbflne,  qui nexrouyât  Uconfed 
de fle faire  appréhender,  6r  punir. par  la  yoye  ordinaire  de  juflice  :  plus 
dangereux  pour,  te  roi  qpi.il  rf eût  été  pour  Udït.amiral.  On  conviendra, qu}l 
.avait  dans  Paris  plies  de  huit  cents,  gentilshommes  ycçoututhés  &  nourris 
Jtarmi  les  guerres  civiles ,  qui  étoient  venus  en  bons  équipages  tous  à  fan 
.commandement  ;  que  pour  le  moins  il  y  droit;  en  ladite  ville  huit  mille 
hommes^  qui  ftoient  ^fareligioft^  &  frets  ,^fain  tffit  c^quïj,  ordqnrtt- 
.  rPlt  ?  9Jk'Ù\av?i$  ftt  À.  campagne  fjpisy&Ulefa  la,  charge  a\e 

;  jtiuWs.  Wp*™. >k1 ?*$*  $fw  vpfilçir  qlkr, (ffû\ér  l'armée  du. prince 
d'Orange*  &c.  ,  <;  ,..\  ..    .<"  .*k    •  /     "s'  ,/V 
A  ^ieftvr^i  qu'Ur  c^  jéii  <Jifici|e  de  fairç  1^  prpecs  àl'amùàl  ;  mais 
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ttn*  pourra  toujours  dire  que  fi  les  circonftances  ne  permettant  pas  d$ 
le  meure  enjuttice,  elles  ne  pouvoient  pas  aptorifer  la  cour  à  le  çrompç^ 
£c  à  le  trahir  :  Se  <e  fut  pour  adoucir  l'horreur  de  cette  trahifon  *.q^ 
l'on  imagina  de  charger  encore  l'amiral  d'une  confpiiation  particulier 
xe  contre  le  roi  &  la  famille  royale  >  qu'il  étoit  nccelTaire  de*  prévenir.» 
Se  qui  ne  potivoit  être  arreice  que  par  les  yoyes  4*  fait  l$s  plus  prooip^ 
tes  &  les  plus  fanguinaires.  Le  rai  parla,  de  cette  nouvelle,  ccxnfpira* 
tion ,  lorfqu'il  vint;  ipnir  £b^  lit.  de  justice  ^u,  parlement  >  trois  jours; 
après  la  Samt-Barthelemi ,  comme  le  dir  le  père  Daniel  d'après  mon- 
iieur  de  Thou.  Mais  ni  monfieur  de  Thou  ni  lui  n'ont  eu  foin  de 
marquer  fur  quoi  la  cour  prête ndoit  appuyer  cette  aceufation;  pour 
édaircir  ce  fait,  il  faut  avoir  recours  à  la  harangue  du  Çeur,  de  Bel- 
lièvre.  ;     •      ;•       '«':'•     [r  /    i4..»::  -     .#       ,:-  .  " 

Il  prétend  qu'après  la  blç/Ture  de  T^niral,  le^  huguenots  tinrent  uar 
confeil  dans  fa  maifon ,  3c  qu  on  y  prit  la  réfgjution  de  .tuer  le  duc  de> 
Guifc  dans  le  château  du  Louvre  <>  fut-il  aux  pieds  du  {*?(}  que  l'oç  dé- 
libéra aufli  de  tuer  la  reine  mère  &  le  duc  d'Anjou  >  &  que  cette  prin^ 
cefle  reçut  des  avis  certains ,  lorfqu'elle  vouloir  palier  promener  feloa 
{a  coutume  aux  Tuileries  ,  qu'elle  nvetçrou  ^^yie  eadangec^  iî ellfc 
fortoit  hors  des  portes  4e  la  ville  %  que  Briq^Qnuuc  -çr^it  cqnvçqu.  d$, 
la  vérité  de  ce  fait,  en  parlait  à  la  reine  rpefe  en^çéfensp  du  (Jeujî 
de  Bellievre  ,  {Je  que  Ton  avait  été  <onrçain^  xl'ariner  ,1e  peuple :pour> 
prévenir  les  effets  d'une ^confpiration  û  perniciegfe-  Ilajpjite  que  le  rot 
ayant  offert  à  l'amiral  un  afyle  affuré  dans  le  château  de  Vincennes  r 
dont  monfieur  de  Montmorenci  fon  cou  fin  germain  ctoit  gouverneur  9l 
Tclignifon  gendre  &.f*s  autres  adhirans  Jirtnt  rcppnft^qucxc^w  lui\ 
prifentoif  Jtoft  contre  toute  ppparenc*  de  raifopp  que  ujftrpit faire$ayeft 
l'amend*  au  bçu*  > 3  tant  èfoit^iljortit  dçt  1$ ville  <U  JPtarfs  >r&aù% 
falloit plutôt  rtqutrir  U  /y/jffe  faire Jp(tir  mofifçigncur^c  duc  dcfîwfc,     . 

C'eft  ainfi  qu'on  .profita  des  dif^rsimprujlçns  qui  échàraçrent  ai$ 
feigneurs  huguenots ,  lprfqu  ils  virent  l'amiral  blené  ?  pour  les  accufcr; 
d'une  confplration  nouvelle  &  particulière  ,  qui  ne  paroît  p^s  ayfl** 
hien^ondée que  la  con^pùatyon .gçaéralfl  §c  habituelle  ^j^ijLsçn^çrg^ 
paient  con tinueljiera^nt  au  ,milie^  du.rpva^nip  ,-poai;  fe  bir^  cijain^ 

flP  leur  fo^ver^n  ,^&  pouç:  l,OM^feAX^|pf^qwand  &  !fi^ÇWnli 
à%  propos^  Çç  qui  révère  da^a^çage  {^nsja  «haf^gpe.da  fieui :  d[ç;^df-^ 
lièvre,  c'eft  quei9ainiral  y  eft trotté av,ec le  deiniennepris i  cef  amhaf^ 
fadeur  affeîfte  par-tout  de  déprimer  fon  meritç  perionnei  &  fes  t'abn^ 
pour  la  gyerra.  -    »  -•  ...     ...  ^      _.I;.  ?:.w    \     (   .'  )' 

,    Jln&phjtmqis  eft, \4wii>4W  ^^^^f^fff^^.f^  FW& 
pierre*  &  fy  ternpsdujtu  m  tfl'K** ffîf«ffi-«ffiHW W*-iî» k°M*Lfftt 

c**w  ^>^^^gy^:i;,.,¥v/  ,  j  -j.  >W..<ï;><  r»  iuP-  • 

.    Oa  ne.dpxrpas  rçfufçr  ajl  anwr^/agloi^ejqu  il  .mérite^  Ojoit^insL 


rtix  Observations 

contredît  un  des  plus  grands  capitaines  de  Ton  fiecle,  un  homme  égaîe- 
inmt  intelligent  &  courageux ,  qui  n'auroit  jamais  remué  Se  foutenu  le 

fiarti  puiflant  qui  le  reconnoiflbit  pour  Ton  chef,  s'il  n'avoit  eu  dans 
'efprtt  &  dans  le  cœur  ces  qualités  rares  &  fublimes  qui  ne  fe  ren- 
contrent que  dans  les  hommes  extraordinaires  :  mais  il  faut  avouer 
auflï  qu'il  en  abufa  pour  la  mine  de  fa  patrie ,  &  pour  le  renverfement 
de  l'état  »  Se  que  du  moment  qu'il  eut  commencé  à  prendre  les  armes  , 
il  ne  ceffà  pas  un  inftant  d'être  rebelle.  Il  éprouva  le  forr  ordinaire  de 
ceux  qui  deviennent  redoutables  à  leurs  fouverains ,  qui  leur  déclarent 
la  guerre  ,  ou  qui  leur  arrachent  des  traités  de  paix  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  regarder  comme  des  marques  honteufes  de  1*  tbiblefle 
de  leur 'autorité. 

Son  plus  grand  malheur  fur  d'avoir  réduit  fon  maître  à  ne  pouvoir 
lé  perdre  ,  Tans  employer  pour  j  réuffir  des  violences  Se  des  artifices 
qui  femblent  faire  honte  a  l'humanité. 

L'évcque  de  Valence  publia  de  fon  coté  une  apologie  du  maflacre 
dans  laquelle  il  réduit  à  quarante  le  nombre  des  gentilshommes  qui 
furent  tués  dans  Paris  >  Se  pour  détruire  l'opinion  de  ceux  qui  preten- 
doient  que  ce  maflacre  croit  une  affaire  préméditée ,  Se  qu'on  avoit  at- 
tendu que  les  feigneurs  huguenots  fe  fuflent  rendus  à  la  cour ,  pour 
les  attrapptr  tous  enfemble  s  il  obferve,  i°.  Que  Tannée  de  la  première 
guerre  civile  >  le  prince  de  Condé  8c  L'amiral  étoient  demeurés  huit 
mois  entiers  dans  Paris,  avec  ces  mêmes  gentilshommes  qui  avoient 
péri  dans  le  maflacre  *  que  le  peuple  de  Paris  penfa  fè  foulever  contre 
eux  ,  à  l'occafion  du  meurtre  du  capitaine  Charry  ,  qui  fut  tué  par 
huit  gentilshommes  huguenots  attachés  à  l'amiral  &  à  fon  frère ,  &  dont 
il  y  en  avoit  quatre  qui  couchoient  ordinairement  dans  fa  chambre  v 
que  rien  n'eut  été  plus  facile  au  roi ,  que  de  profiter  de  cette  becafion 
pour  les  faire  tous  maâacrer ,  s'il  l'eut  voulu  ;  mais  que  la  cour  n 'au- 
rait jamais  penfé  à  les  faire  mourir^  s'ils  ne  l'avoient'rais  dans  une 
efpece  de  néceflké  d'ufer  d'une  pareille  violence  pour  les  réprimer. 
1°.  Qu'ils  fe  retrouvèrent  une  féconde  fois  i  Moulins  en  Bourbonnois 
où.  Kâmiral  eut  une  querellé  fort  vive  avec  le  duc  de  Nevers  ,  en  pré- 
sence* du  Roi ,  jpfques  A  etrç  fur  le  point  de  mettre  l'épce  à  la  main  , 
6c  qu'on  pouvoit  les  dépêcher  tous  à  cetlèhtutc-lk ,  6*  rtjetterlt  tout  fur  le 
fort  fait  au  duc  de  Nevers  &  à  la  trmifoh  de  Guije  ,  qïtiitoit  alors  à  la 
tour  pour  aceufer  Vomirai  &  derttandtr  jujHu  dt'  lui  auYot  >  à  caufe  du 
meurtre  du  duc  de  Guife. 

Les  huguenots  firent  une  réponfe  à  l'écrit  de  Jean  de  Monrluc ,  dans 
laquelle  ils  fouriénnent  qne  fésraifonnèmens  étoient  plus'  fpécîeux  que 
fblides",  parce  que  mille  raiforts  avoient  pu  déterminer  là  cour  à  n'en* 
trtprèndre  ce  raaflïcré  qu'à  Paris ,  Si  dans  lé  teftips  qu'il  fût  fait ,  quand 
mêtne.il  eût  étipoffiblede  l'exécuter  .ailleurs  fié  dans  d'autres  cîrconf* 
fanceir.  L'évêquîç  de  Valence  parlé  comme  le  fieur  de  BdlievreVdes  me- 
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naces  que  firent  les  huguenots  après  la  bleflure  de  l'amiral ,  jufques  à 
dire  hautement  &  publiquement ,  quils  avoient  cinquante  mille  hommes 
tous  prêts  pour  le  venger. 

»  Il  y  a  plus  de  dix  ans ,  dft-%,  que  le  duc  de  Guife  fut  trnitreu- 
9»  fetnent  rué  par  Poltror.  La  mère  &  les  enfans  de  ce  feigneur  deman- 
»  derent  juftice  en  coure  humilité  :  mais  ils  n'ajourèrent  onc  les  mena- 
»  ces  au  bouc  de  leurs  requêtes,  &  ne  dirent  jamais  qu'ils  avoient  cin- 
«  quante  mille  honikies  à  commandement.  Ceux-ci  au  contraire  ne 
»  purent  avoir  patience  un  jour. 

Les  deux  affàffins  de  l'amiral  périrent  par  une  mort  violente. 

Le  premier  fe  nommoit  Nicolas  Louviers,  fieur  de  Man revert  en 
Brie ,  &  non  pas  Maurevel,  comme  plufieurs  Tont  écrit.  Il  paffa  pour 
conftant  que  ce  fuc  lui  qui  cira  le  coup  d'arquebufe  ,  dont  l'amiral  fut 
bleffe  quelques  jours  avant  la  Saint-Barthelemi  *  il  n'en  fat  cependant 
pas  convaincu  par  les  informations ,  parce  qu'il  nes'étoit  pas  fait  con- 
noître  fous  fon  véritable  nom,  ni  au  laquais  qu'il  avoir  pris  depuis  peu 
de  jours  à  fon  fervice ,  ni  à  la  fervante  du  chanoine  Villemur.  Le  fieur 
de  Challi  qui  Tavoit  conduit  dans  la  mai  fon  du  chanoine  le  connoif- 
foit  fans  doute  :  mais  il  ne  put  être  interrogé ,  parce  qu'il  avoit  eu  foin 
de  fe  gicher;  &  toutes  les  procédures  étant  finies  par  la  mort  de  l'ami-' 
ml ,  on  ne  fit  plus  aucune  recherche  contre  Maurevcrt  :  c'eft  ce  qui 
fie  dire  au  fieur  de  Bellievre ,  qu'il  ne  prérendoit  ni  le  charger ,  ni  U 
décharger  de  ce  crime.  11  fait  cependant  allez  entendre  que  le  coup  ce  oit* 
parti  de  la  main  de  Maurevert ,  comme  tous  les  hiftoriens  du  temps 
en  font  convenus. 

Ce  fi  un  gentilhomme ,  dit  le  fieur  de  Bellievre ,  qui  a  bien  de  quoi ,  & 
ricjè  à  croire  que  pour  efperance  de  profit  ilfe  mît  à  faire  telles  entreprîtes, 
&  efl  connu  pour  perfonnage  (a)  cribleux  &  rifolu,  haut  &  hardi  à  la  main  ; 
efefi  celui  qui  tua  le  fieur  de  Moui  parmi  toutes  fes  troupes. 
-  Brantôme  racpnte  qu'il1  s'étoit  rendu  fi  fameux  par  fes  aflafllnats, 
qu'on  l'appelloit  communément  le  tueur  du  roi. 

Ce  gentilhomme  y  dit  le  fieur  de  Bellievre,  depuis  la  paix  dernière  a 
toujours  été  étrangement  pourftdvi  en  fa  vie ,  &  en  fon  honneur  par  ledit 
amiral ,  lequel  comme  chacun  fait  avoit  toujours  plus  de  meurtriers  entre* 
tenus  à  fa  fuite ,  qu'il  ri  en  demeuroit  dans  tout  te  ïejîe  dii  royaume. 
'  Or  étant  ledit  Maurevert  ainfi  rècheràhé  par  ledit  amiral  >  &  en  fon 
honneur  &  en  fa  vie ,  &  par  proùs  qu'il  lui  avoit  fufeitis  ;  on  lui  a  plu-* 
Jieursfois  oui dire  ,  qu'il  connoiffbit  bien  ri  avoir  les  épaules  ajfe[  fortes  ^ 
pour  foutenir  longuement  la  dépenfe  qu'il  lui  falloit  faire  pourfefauver 
des  entreprifes  de  l'amiral:  mais  qu'il  et  oit  gentilhomme  &  homme  de  caur> 
réfolu  de  lui  vendre  bien  eherejnent  fa  vie* 

*  {a)  C'eft  un  vieux  mot  qui  paroît  fi-     il  lire  Tllelleur  oûribelleux  ,  qui  figni- 
gnifier  crété*  &  qui  peut  être  dérivé  de    fioit  un  coupe- jarrec.  Voyez  le  Thréfor 
cribelle  ,   qui  fignifioit  crête.    Suivant     des  antiquités  Gauloifes  &  Françoifes  du 
cette  étymologie ,  il  femble  que  l'on  de-    Ceux  Boxel ,  imprimé  à  Paris  en  1 6  j  $. 
Tioû  écrire  mielleux  ;  peut  être  fout- 

Hhhh  ûj 
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A  unpcrfonnage  de  telle  réfoUuion  &  réduit  à  un  fi  grand  defefpoir ,  il 
rCitoit  btfoin  de  confeil,  ni  de  mondit  feigneur ,  ni  foutre  pour  leperfua- 
der  à  entreprendre  eau  vengeance* 

Il  fe  pourroit  faire  que  ce  que  die  jfi  le  fieur  de  Bellieyre,  fût  exac- 
tement vrai  ;  car  fi  ce  coup  avoic  été  ordonné  ou  confeillé  par  le  duc 
de  Guife  dans  le  temps  que  la  cour  fe  préparent  au  maflacre  général 
des  huguenots,  il  faut  dire  de  deux  choies  lune  -,  ou  que  le  duc  de  Guife 
ignoroit  alors  le  feçret  de  la  cour  ,  ou  qu'il  connut  une  imprudence 
capable  de  faire  échouer  le  projet  du  maflacre  :  au  lieu  qu'en  fuppo- 
fant  avec  monixeur  de  Bellievre,  que  Maurevert  agitfbit  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  Se  fans  aucun  concert  ni  avec  le  duc  de  Guife  ,  ni 
avec  la  cour ,  dont  il  pouvoir  fort  bien  ignorer  le  dellèin,  cette  diffi- 
culté difparoît  entièrement. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  ne  fut  point  mauvais  gré  à  Maurevert  de  xe 
qu'il  aypit  fait.  Un  an  &  demi  après  la  Saint-Barthelemi ,  il  fe  chargea 
encore  d'afla/Ener  le  fameux  capitaine  la  Noue;  mais  il  manqua  fon  coup* 
U  fut  fait  dans  la  fuite  capitaine  aux  Gardes,  Se  l'an  j  579.  un  de  fes 

{>arens  lui  ayant  caffé  le* bras  d'un  coup  d'arquebufe ,  on  fui:  obligé  de 
e  lui  couper.  Il  fut  attaqué  en  1 5  83 ,  par  le  61s  du  feigneur  de  Moui, 
qui  l'ayant  rencontré  près  de  la  croix  des  Petits-Champs  dansja  rue 
Sain  t'Honore  ,  le  pourfuivit  l'épée  à  la  tuain  ju(ques  auprès  de.  l'égli* 
fe  de  Saint-Honoré,  &  lui  donna  trpis  grands  coups  avant  qu'il  pût 
fe  mettre  en  défenfe,  parce  qu'il  étoit  manchot.  Un  foldat  de  la  com- 
pagnie de  Maurevert  étant  furvenu ,  tira  au  Heur  de  Moui  un  coup 
d'arquebufe  dont  il  tomba  roide  mort.  Maurevert  mourut  la  nuit  fuu 
vante  des  coups  d'epée  qu'il  avoir  reçus. 

Befme  qui  avoit  donné  le  premier  coup  à  l'amiral  n  eut  pas  une  fin 
moins  tragique.  En  1  $75.  trois  ans  après  la  mort  de  l'amiral ,  il  fot 
arrêté  entre  Barbefieux  &  Chateauneuf  en  paflant  par  la  Xaintpnge  , 
province  remplie  d'hiiguenojts.  On  l'enferma  dans  le  château  de  Bou- 
teville  ,  dont  le  fieur  de  Bertauville  étpit  commandant.  Il  trouva 
pioyen  de  s'échapper  avec  un  foldat  de  la  garni  fon  qu'il  avoit  gagné. 
Bertauville  le  pourfuivit ,  &. Befme  le  voyant  approcher,  lui  prêtent*, 
le  piftolet ,  en  difant  ;  Tu  fais  que  je  fuis  un  mauvais  garçon.  Bertau- 
ville ne  laillà  pas  d'avancer  l'épée  à  U  main.  Befme  rira  fon  coup  dfc 
pirtolet:  mais  il  manqua  fon  coup  y  &  Bertauville  lui  plongea  fpi» 
épée  dans  le  ventre ,  en  difrw  :  Je  np  veux  plus  que  tu  lefols. 
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I)u  maréchal  de  TavânneS. 

ILfe  noramQÎt  Gafpard  dé  Saulx.  Il-nacjuit  au  mois  de  Mars  ï  jtffl  ^ 
&  eue  pour  père  Jean  de  Saulx  grand1  gruyer  de  Eourgogne,  &  pour 
jnere  Marguerite  de  Tavannes  fœur  Si  héritière' d'un  feigneur  Alle- 
mand ,  qui  fut  naturalisé  par  lettres-patentes  en"  1 5  iS.  Jean  de  Sàulk 
père  du  maréchal  eut  trois  garçons  &  deux  filfës.  Gafpard  étoit  fon 
fécond  fïls.  Le  troifieme  entra  dans  Fêtât  éccléfîaftiqae,  &  lesdeui 
filles  furent  mifes  en  religion.  L'une  mourut  chanoinelle  de  Remire* 
.mont  ,  l'autre  fortit  du  cloître  pour  époufer  Léon  de  Neucheze.  Ga£ 
*pard  de  Saulx  avoit  i  peine  quatorze  ans  >.loj'fqu'il  fut  conduit  a  la 
cour  par  moniteur  de  Tavannes  (on  oncle  maternel ,  qui  amenoit  aU 
idi  un  corps  de  Lanfquenets.  Ce  fut  alors  qui!  commença  à  porter  le 
aom  de  Tavannes.  11  fut  d'abord  page  du  roi  François  1.  &  il  fervit  eii 
cette  qu'alité  auprès  de  ce  prince  a  fa  bataille  de  Pa'vie  j  il  y  fut  fait 
.prifonnier  avec  le  roi  fon  maître  :  mais  on  le  renvoya  fans  lai  deman* 
.dçr  de  rançarç.  Il  revint  en  Franxre,  &  obtinr  une  place  d'archer  danj 
,1a  compagnie  du  fieur  Galliot  de  Genotrillac,  grand  ccuyer  de  Fran^ 
.ce.  Il  fit  la  campagne  d'Italie  dans  Tannée*  du  maréchal-  de  Liutrec  > 
&  l'aimée  fuivânte  1 5  19  >  il  fut  fait  guidon  de  la  compagnie  du  grand 
ccuyer.  ; 

Il  s'attacha  enfnite  au  duc  d'Orléans*,  qai  fc  fft  lieutenant  de  & 

compagnie.  Tavannes  avoit  TeTprit  vif  Si  pénétrant ,  le  corps  agile  Se 

'rob^fte  j  il  étoit  brave  jufques  à  la  témérité.  Ce:  cataflfere  convenoic 

fort  au  duc  d'Orléans-  qui  aimb'ities  exerciez  violents  ,  &  les  entrepri-r 

fé$  hafardeufes.  Ses  jeux  mêmes  étaient  cruels,' fouvent  il  alloit  penf- 

dant  L  nuit  chercher  des  avenrures.  Se  fe  battre  contre  des  gens  incon^ 

nus  ) ''tavannes  le  fecondoir  parfaitement  dans  ces  pefilfeuïes  folies.  • 

Les  diverti (Temens  du  Dauphin  étoient  à  peu  près  femblables  à  ceux 

du  duc  d'Orléans  fon  fr  re ,  &  quand  on  parloit  de  la  cour  de  ces 

deux  princes,  on  ne  l*appelloit  point  autrement  que  la  bande  enragh 

Jîtfv ont  Us,  tnfansdt\  France. 

'  L'^n  15,4*.  le  Dauphin  fut  chargé  do  c&mtnandetfntertt de  1  armée 

.deftinéepour  le  Roùflîllpn  ,  &  le  duc  ^Orléans  fut  mis  à  la  tête  <te 

celle  qui  devolt  agir 'dans  lés  Pays-Bas.  On  liiî  donna  te  duc  de  Guife 

pour  Taider  de  fes'conféils  :  mais  Tavartnes  qui  étoit  fon  favori  avoir 
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&  prenant  enfuite  le  duc  d'Orléans  en  particulier  ,  il  ne  lui  dit  que  ce 
peu  de  paroles  :  Mon  prince ,  fi  ton  levé  U  Juge  »  U  roi  perd  une  \illt  9 
vous  l'honneur  ;  votre  frère  prendra  Perpignan*  vous  la  honte  ;  mon/leur 
de  Guife  riy  a  tel  intérêt  que  vous.  Ce  difeours  fit  une  fi  vive  imprefiioA 
fur  rcfprk  du  duc  d'Orléans ,  qu'il  réfolut  de  continuer  le  fiége  malgré 
les  remontrances  du  duc  de  Guife.  Tavaunes  repréfenta  enfuite  au  doc 
d'Orléans  que  le  fiége  n'alloit  fi  lentement ,  que  parce  que  les  batte- 
ries étant  mal  difpoiles ,  le  canon  ne  faifoit  prefque  aucun  effet.  Le  duc 
d'Orléans  fit  changer  cette  difpofition  fans  en  parler  au  duc  de  Guife,  Se 
ce  changement  rendit  au  point  ,  qu'en  moins  de  fix  heures  la  brèche  fur 
ouverte ,  6c  la  garnifon  réduite  à  capituler. 

Le  duc  de  Guife  fut  extrêmement  irrité  quand  il  vit  que  l'on  avoit 
changé  la  difpofition  des  batteries  fans  le  confulter.  Il  eut  àcefujet 
une  prife  fort  vive  avec  Tavannes  >  qui  fe  déclara  devant  lui  l'auteur 
de  ce  changement  *,  ils  penferenr  fe  battre  :  mais  le  duc  d'Orléans  in- 
terpola toute  fon  autorité  pour  appaifer  cette  querelle ,  6c  la  prife  de 
la  place  juftifia  fi  parfaitement  les  vues  de  Tavannes  ,  que  le  duc  de 
Guife  fut  obligé  de  reconnoître  qu'il  s'étoit  trompé. 

En  1 544.  Tavannes  fe  trouva  à  la  bataille  de  Cerifolles,  &  ce  fut 
lui  qui  détermina  le  duc  d'Enghien  à  commencer  i'aâion  fans  donner 
le  temps  aux  ennemis  de  fe  reconnoître.  Il  fondoit  toute  l'efperance 
de  fa  fortune  fur  la  faveur  du  duc  d'Orléans  :  mais  il  eut  le  malheur  de 
perdre  ce  prince ,  qui  mourut  le  9  Septembre  1 545 .  6c  qui  lui  dit  avant 
que  d'expirer^:  Mon  ami ,  je  fuis  more  9  tous  nus  dtjfeins  font  rompus , 
mon  regret  efi  de  ne  pouvoir  vous  récompenfer  félon  vos  mérites. 

L'année  fuivante ,  Tavannes  époufala  fille  du  Comte  de  Montreui! , 
de  la  maifon  de  la  Baume.  Il  obtint  en  1 5  56.  la  lieutenance  généra- 
le de  la  province  de  Bourgogne  1  dont  le  duc  d'Aumale  étoit  gouver- 
neur ,  Se  l'auteur  de  fes  mémoires  prétend  que  ce  fut  lui  qui  mit  pour 
ainfi  dire ,  hots-depage  les  lieutenans,généraux  des  provinces.  //  dfpo- 
foit  de  tout  en  Cabfence  du  gouverneur  fans  len  avertir ,  6c  quand  le  duc 
d'Aumale  venoit  en  Bourgogne,  Tavannes  après  lui  avoir  rendu  une 
vifite  de  politefle ,  quittoit  la  province  pour  n'être  pas  obligé  de  lui 
obéir.  La  reine  Catherine  de  Medicielui  ayant  fiait  confidence  des  pei- 
nes que  lui  caufoit  l'attachement  extrême  de  Henri  H.  pour  la  du- 
chefle  de  Valentinois  ,  il  lui  dit  qu'il  y  avoit  un  bon  moyen  de  faire 
finir  une  paffion  qui  lui  déplaifoit  fi  fort.  C'étoit  découper  le  nez  â 
la  duchefle  de , Valentinois,  8c  de  la  forcer  par  U  de  quitter  la  cour. 
Il  s'offrit  en  même  temps  pour  cette  expédition»!  La  reine  lui  ayant 
reprefenté  qu'une  pareille  a&ion  lepetaroit  fans  reflource  :  il  lui  ré- 
pondit qu'il  la  feroit  bien  volontiers ,  pour  éteindre  le  vice  *  le  malheur 
du  çoi&  celui  de  la, France-  Quoique  cette  idée  parût  chimérique  £  la 
freine  ,  elle  fut  toujours  beaucoup  de  gré  k  Tavannes  de  l'avoir  propd- 
rfee  -,  elle  le  regarda  depuis  ce  remps-la  comme  un  homme  qui  lui  étoir 
dévoué ,  6c  chercha  toutes  les  occafions  de  lui  en  marquer  fa  recoa~ 

noiflance* 
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tioiflànce.  Il  eût  été  fans  doute  bien  embarratie ,  fi  la  reine  1  avoit  pri* 
au  mot  :  mais  en  comptant  fur  la  prudence  de  cette  princefle ,  il  trou- 
va le  fecret  de  flatter  ion  dépit ,  &  peut-être  que  cette  feule  parole  qui 
demeura  profondément  gravée  dans  l'efprit  de  Catherine  de  Médias  > 
contribua  plus  à  fa  fortune  que  tous  fes  travaux  militaires. 

Les  guerres  de  religion  ayant  commencé  fous  le  règne  de  François 
IL  Ta  van  nés  fe  déclara  contre  les  proteftans  ,  dont  il  fut  regardé 
comme  l'implacable  ennemi  :  il  leur  ht  une  rude  guerre  dans  la  Bour- 
gogne ,  où  il  commandoit  avec  une  autorité  abfolue ,  &  il  eut  befoin 
de  toute  fa  prudence  6c.de  toute  fa  valeur  pour  fe  garantir  de  leurs 
embûches ,  &  pour  réfifter  à  leurs  entrejprifes  :  il  les  empêcha  de  fur- 

E rendre  la  ville  de  Dijon ,  &  les  châtia  de  celles  de  Chalons  &  de 
lâcon  dont  ils  s'étoient  emparés.  Il  prit  un  bateau  chargé  de  toute  l'ar- 
genterie que  les  "huguenots  avoient  enlevée  des  églifes  de  cette  dernière 
ville.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  rendre  aux  églifes  qui  avoient  été 
pillées  ;  il  la  ht  poit;r  à  la  mon  noie  ,  &  on  en  rira  douze  mille  écus 
d'or ,  qu'on  employa  aux  frais  de  la  guerre.  Ainfi  les  uns  dépouilloient 
lès  églifes  pour  les  ruiner  ,  &  les  autres  étoient  obligés  a  employer  , 
kure  dépouilles  pour  les  défendre. 

Pendarfc  que  Tavannes  étoit  à  Chalons  ♦  il  fit  arrêter  un  courrier 
que  la  reine  Catherine  envoyoit  â  la  ducheiîe  de  Savoye.  Il  ouvrit  tou-* 
tes  les  lettres  dont  ce  courrier  étoit  chargé,  fans  excepter  celles  quT 
étoient  écrites  de  la  propre  main  de  la  reine.  La  duchetfe  de  Savoye 
étoit  fort  zélée  pour  la  religion  proteftante  ,  &  la  reine  lui  mandoic 
que  les  proteftans  étoient  fa  feule  retiburce  contre  les  entreprifes  du. 
Triumvirat  ;  elle  la  prioit  de  fecouïir  les  proteftans  de  Lyon  ,  de  Dau- 

Ehiné  &  de  Provence ,  6c  d'engager  le  duc  de  Savoye  à  s'oppôfer  à  la 
ivée  des  troupes  que  le  triumviiat  vouloit  tirer  de  Suide  &  d'Italie. 
■  Si  l'auteur  des  mémoires  de  Tavannes  a  rendu  exactement  le  con- 
tenu de  ces  lettres  >  on  peut  dire  qu'elles  étoient  encore  plus  clai- 
res 6c  moins  fufcepribles  d'interprétation  .  que  celles  aue  la  reine  écri- 
vit à  peu  près  dans  le  même  temps  au  prince  de  Condé  >  dont  les  hu- 
guenots firent  tant  de  bruit.  Tavannes  les  ayant  lues  les  remit  au  cour-' 
lier  de  la  reine ,  de  la  duchefle  de  Savoye  qui  les  reçut  «eut  foin  de  les 
tenir  fecrettes.  Les  huguenots  n'auroient  pas  manqué  de  s'en  préva- 
loir s  ils  en  avoient  eu  connoiflance. 

La  reine  informée  de  la  liberté  que  Tavannes  avoir  prife  d'ouvrir 
fes  lettres  »  lui  en  fut  très-mauvais  gré.  Comme  il  ne  parvint  que  fort 
tard  à*la  dignité  de  maréchal  de  France  ,  il  attribua  ce  retardement* 
au  reflentimciK  qu'elle  en  conferva. 

.  Tavannes  ne  laitik  pa$  de  continuer  toujours  à  fervir  la  religion  &' 
l'état  avee  le  même  zèle,  il  fit  une  efpece  de  ligue  catholique  dans  la 
Bourgogne  J>our  $\>ppofer  à  celle  des  huguenors ,  qui  en  firent  de 
grandes  plaintes.  Cette  ligue  fe  nommoit ,  la  ConfrairU  du  faim  EJl 
prit.  £lle  fe  v*ntoit  de  s'être  formée  par  l'exprès  commandement  du  roi. 
Tome  X.  Iiii 
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mais  les  ménagemens  que  Ton  étoit  oblige  d'avoir  pour  les  huguenot* 
ne  permirent  pas  à  la  cour  de  U  laitier  fubfifter ,  &  dès  qu'on  fut  que 
le  roi  la  défapprouvoit ,  elle  tut  entièrement-  fupprimée. 

Lorfque  le  duc  d'Anjou  fut  mis  i  la  tête  des  armées ,  la  reine  mère 
lui  donna  monfieur  de  Tavannes  pour  l'aider  de  ks  confeils  ,  &  lui 
enjoignit  dç  les  fuivre  préférablernent  à-  ceux  des  autres  officiers  gé- 
néraux. Il  eut  plus  de  part  que  personne  aux  viûoires  de  Jarnac  8c  de 
Montcontour  ,  &  le  per&  Daniel  a'a  pas  eu  foin  de  marquer  toute  1» 
gloire  qui  devoir  lui  en  revenir» 

»  Moniïeur  de  Tavannes  ,  dit  Brantôme  ,  comme  chef  da  confeil  r 
»  guuvernoit  toute  l'armée  ,  &  rien  ne  fe  faifoit  fans  fonavis ,  fuc-ce 
»  de  la  moindre  chofe  qui  fût,  bien  qui)  fût  fort  foutd  ",  mais  cer- 
w  tainement  une  très- bonne  cervelle.. 

H  elTuya  cependant  diuerfes  contradi&ionfr  de  la  part  de  quelques» 
feigneurs  qui  cherchoient  a-  le  traverfer  ,  ou  par  ignorance,  ou  par 
jaloufie  :  mais  quand  il  les  trouvoit  en  faute ,  il  ne  les  épargnoit  pas«r 
il  n'avoit  égard  qu'au  bien  dufervice  »  &  ne  ménageoir  pas-même  le 
duc  de  Gujfe,  qui  étoit  déjà  l'idole  d^s  catholiques  ;  il  lai  fit  urV 
*  jour  des  reproches  très-vifs  fur  une  efearmouch*  que  ce  jeune  peiner 
ayoit  engagée  très-mat  a  propos*  Monfitur ,  lut  difril ,  il  /but  penfer 
ayant  que  <T entreprendre*  îlaurou  été  glus  honorabh  peur  vous  de  périr  r 
qpe  de  faire  u  que  vous  avc{  fait.  Le  due  d'Anjou  qui  en  fur  iaftruir  ,- 
lui  dit  en  riant  :. Tavannes  ,  on  nia  dit  que  vous  avit{  bien  lavé  la  têt* 
au  duc  de  Guift ,  &  a  Martigues*.  Ce  nefi  pas  pas  (oui ,  mçnjeigntur ,  ré- 
pliqua Tavannes ,  il  faut  les  chajfer  dt  [armée*  vous  aurt\  plus  £horv* 
neur  d'avoir  peu  de  gens  obéiffans ,  quun  grand  nombre  de  dcreglis* 

Quoiqu'il  rut  eunemi'déclacé  des  huguenots  »il  blâma  fort  l'aiïàffi- 
nat  du  fieur  de.  Moui  »  il  en  écrivit  i  la  reine  en  ces  ternies  :  Madame^ 
cela  mérite  la  corde  \fi  telles  gensfe  reçoivent ,  nuls  capitaineSy  ni  leurs  ma- 
jpflts  mime  ne  feront  enfanté  de  la  part  de*  leurs firvittttrs. 

Les  huguenots  le  faupçonnerent  cependant  d'avoir  eu  deflèin  de 
foire  aflaffiner  leurs  principaux  chefs.  Un  gentilhomme  huguenot  lui 
en  fit  un  joue  des«reprofhes  de  ta  part  du  fetgneur  Dandelur.  Dites  à 
votre  maître  ,  répondit  Tavannes;,  que  je  le  remercie  :  hrfijuc  les  hugue- 
nots avertiffent  de  telles  chofes ,  oefkfignt  qu'ils  veulent  faire  lefemblabde,. 
fai  trop  d honneur  pour  devenir  PoUrot*  &  quand  la  guerre  fera  ouverte,  je 
ne  V  épargnerai  point* 

Ce  font  du  moins  les  fentimens  que  ion  fils  lui  attribue  darfs  Ces 
mémoires.  On  va  voir  qu'il  ne  fit  pas  pàroître'tant  de  moderarion ,  fie 
de  générofité  à  l'égard  des  huguenots  quand  il  fut  queftion  du  maflacre 
de  la  Sainr-Bartbçlemj.  Lorfqu'il  vint  à  Paris  après  les  batailles-dé  Jar- 
nac &  de  Monrcontour ,  la  ville  lui-  rendit  des  honneurs  Singuliers»  & 
lui  fit  un  préfent  magnifique.  Ce  qui  prouve  que  l'on  le  regardoit 
comme  le  principal  auteur  des  avantages  que  les  catholiques  y  avoient 
remportés,  fur  les  proteftans*  Le  premier  Janvier  de  Tan  1 570.  il.  maria* 
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Jeanne  de  Tavannes  fa  fille  aînée  à  René  de  Rocheçhouarr  feigneurde 
Monteinart,  de  Moncpipeau ,  de  Tonnai- Charente»  deVivonoe>&c 
Peu  de  temps  après  Guillaume  de  Saulx  fon  tils  aîaé  époufa  Catherine 
Chabot  ,  fille  aînée  de  Leonor  Chabot ,  comte  de  Bufançois  Se  de 
Charni  >  grand  écuyer  de  France.  Uue  des  conditions  de  ce  mariage  fut» 

Î|ue  Tavannes  fe  démettroit  de  la  lieutenance  générale  de  Bourgogne  ea . 
aveur  du  comte  de  Charni  :  mais  l'auteur  des  mémoires  de  Tavannes 
-prétend  que  le  comte  de  Charni ,  promit  en  même-temps  qu'il  rendrok 
cette  lieutenance  générale  à  monfieur  dis  Tavannes.  au  bout  de  -  lis 
jn  jis  ,  &  qu'il  ne  tint  point  fa  parole. 

L'auteur  du  fiezieme  tome  des  hommes  illuitres  fait  cette  remarque  » 
iiir  l'époque  du  mariage  de  Guillaume  de  Saulx  :  »  Si  Tavannes  a  vu 
«'  le  mariage  de  fon  fils  aîné  comme  fes  mémoires  le  rapportent ,  il 
»»  7  a  donc  erreur  dans  le  père  Anfelrae  9  Moreri,  &  autres  auteurs  qui 
»  difent  qu'il  fut  célébré  le  18  O&obre  1  j?<^.  ceft  à-dire  >  trois *uu 
*»  après  la  mort  du  maréchal. 

La  remarque  eft  jufte ,  &  Ton  y  pourroit  ajouter  que  fi  ce  fut  a  Toc- 
cation  de  ce  mariage  que  Tavannes  fe  démit  de  la  lieutenance  généra- 
le de  Bourgogne  en  faveur  du  comte  de  Charni  »  il  eu  indubitable  que 
le  mariage  dont  il  s'agit ,  précéda  l'année  1 576.  marquée  par  le  père 
Anfel  me  5  puifqu'on  a  vu  dan*  l'article  précédent  »  que  le  comte  de  Cnar* 
ni  commandoit  en  Bourgpgne  dès  l'an  1 571»  dans  le  temps  de  la  Saint*. 
Barthelerai,  &  qu'il  eft  renommé  pour  avoir  été  du  nombre  descom* 
man  Jans  qui  s  oppofetent  au  raadacre  des  huguenots  dans  leur  province. 

Tavannes  fur  tait  maréchal  de  France  le  2.8  Décembre  de  Tannée 
1 570 ,  &  il  en  prêta  le  ferment  le  \6  Février  de  l'année  fui  van  te. 

Les  huguenots  le  foupçoprççreat  toujours  d'avoir  été  un  des  pria* 
cipaux  auteurs  du  maÛaae  de  la  Saiçt-Bartheieini»  Brantôme  l'aflûre 
positivement.  Au  bout  de  quelque  temps*  dit-il,  la  Sainte  Rarthiltmi 
s'inventa  ,  dilaqudU  monfitur  de  Tavannc*  av  te  U  comte  d*  Rù[  furent 
Us  principaux  auteurs.  Mais  le  fils  du  maréchal  (outient*  i°,  que  le 
madacre  de  la  Saint-Barthelemi  n'étuit  nullement  réfclu,  lotfque  les 
proteftans  fe  rendirent  à  la  cour  pour  ;f$.  trouver  $i\x  noces  du  roi  de 
Navarre  ,  Se  il  ttaite  d'ieaprans  ceux  qui  ont  écrit  le  corttraif  e*  a?.  Qu'il 
fur  férieufemerçt  quf&ion  de  la  guerre  de  Flandre-  pcoeofée  parl'ami* 
ral,  $°.  Que  la  ceihe.m#re  craignit  vérjtabletflent  que  le  roi  ne  fuivk 
les  confeils  de.£otigni,  +%  Qjâe  /secte  pfrinçeffe  vpydnt  que  le  toi  corn» 
mençoit  à  ne  lui  plus  témoigner  la  même  confiance '  9  lui  parla  fi  forte* 
xnept  dans  un  entretien  fecret  qu'elle  eut  avec  lui  à  Montpipcau  »  quelle 
vint  à  bout  de  le  faire  confçntijc  k  la  mort  de  l'amiral.  .L'auteur  du 
XVIe.  tome  des  hopni^s  iJ&kftrtf  relève  ici  le  père  Daniel  *  qui  pré- 
tend que  le  fieur  de  Sauvje  fcerct^ir^  d'ecac  fut  préfent  lU'eoaretien  fe* 
•crée  du  rai  &  de  la  reine»  $c  qui  cite  pour, garant  1er  mémoires  de 
Tavartne*,  quoiqu'on  lifq  dan$  (e»  mérpôirft  qtie  la  relqe  mère  éîoit 
irale  Jocfqueilç  luipAsU  iMo<*pipeau  %  &  que  Sauve  oe  fut  prêtent 
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qu'à  un  autre  entretien  qu'elle  eut  avec  fon  fils  à  Monceaux. 
.  5  °.  Que  l'aiïaflinac  de  l'amiral  par  Maurevert ,  fut  réfolu  &  propofe 
par  la  reine  mère  >  de  concert  avec  meilleurs  de  Guife,  &  en  particulier 
avec  le  duc  d'Aumale  >  à  qui  le  mémoire  qui  concenoit  le  projer  de  cet 
affaffinat  foc  adreffé ,  parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  croît  abfenr. 
•0°.  Que  le  maréchal  de  Tavannes  fut  confulré  fur  cet  aflafEnat-,  8c 
qu'il  l'approuva  quoiqu'il  eut  fi  hautement  blâmé  celui  du  ficur  de 
Moui. 

-  7°>  Que  les  menaces  des  feigneurs  ptotefhmsaprés  la-  bleffure  de 
l'amiral ,  déterminèrent  la  cour  à  les  faire  raaflacrer ,  &  que  la  feule 
fureur  de  la  populace  fut  caufe  que  le  matfacre  devint  général ,  au  grand 
regret  des  confeiUers,  dit  1  auteur  de»  mémoires,  noyant  été  réfolu  q& 
la  mort  des  chefs  &  factieux. 

On  a  déjà  vu  combien  il  fe  trouve  de  difficultés  à  admettre  le  récit 
de. cet  auteur  ,  qui-  n'a-  cherché  peut  être  qu'à  diminuer  autant  qu'il 
étoit  poffibie,  l'odieux  de  la  conduite  que  la  cour  avoit  tenue  dans  Ife 
cours  de  cette  affaire» 

Brantôme  en  iugeoit  tout  autrement  lorfqu'ilécrivoitr  »  pai  oui  dire 
*»  que  pour  la  oien  chommer ,  (  la  fête  de  Saint  Barthelemi  )  la  fallut 
»  communiquer  avec  le  prévôt  de* marchands  &  les  principaux  de  Pa- 
»  ris ,  qu'il  fallut  envoyer  quérir  le  foir  avant  y  lcfqueb  firent  de 
»  grandes  difficultés,  9c  Rapportèrent  de  la  eonfeience  ;  mais  mon- 
»  fieur  de  Tavannes  devant  le  roi  1er  rabroua'  fi  fort ,  les-  injuria  & 
*»  menaça,  que  s'ilsne  s'y  employoienr  »  le  roi  lesferok  tous  pendre  r 
»  &  le  dit  au  roi  de  les  en  menacer.  Les  pauvres  diables  ne  pouvant 
»»  faire  autre  choie  ,  répandirent  alors  :  Hé  le  prenez-vous  lir^firt ,  & 
»-  vous  monfîtur ,  nous  vous  jurons  qui  vous  en  aurtç  nouvelles ,  car 
»  nous  y  mettrons fi  bien  les  mains  à  ton  &  à  travers-  ,  qu'il  en  fera 
»  mémoire  à jamais- >  delà  fête' de  Stxint  Barthdem*  ttls-bicn  chommée\  1 
»  quoi  ils  ne  faillirent,  je  vous*  allure  r  mais  ils  ne  le  vouloienrdans  le 
»  commencement.  Voilà  comment  une  réfolution  prite  par  force  a 
»  plus  de  violence  qu'une  autre  ,•  &  comme  il  ne  fait  pas  bon  d  achaiv 
»  net  un  peuple ,  car  il  y  eft  aflèz  prît  plus  qu'on  ne  veut.  Monfieut 
»  de  Tavannes ,  comme  on  dit* ,  ce  jour  là ,  fe  montra  fort  cruel  *  &  fe 
»-  promenant  tout  le  jour  par  la  ville  »  &  voyant  tant  de  fang  répan- 
»  du  r  il  *difoir  &  secrioir  au  peuple  ;  Saigne^  *Jaign*{  >  les  médecins 
*»  difent  que  làfaignie  efi  auffi  bonne  en  tout  ce  mois  dJaût  ,  comme 
»■  en  Mou 

»  Et  de  tous  ces  pauvres  gens ,  ajoute  Brantôme ,  if  ne  fe  fauva  que 
*  le  fieur  de  la  Neuville  »  honnête  &  vaillant  gentilhomme  ,  que  j'avois 
»  vu  d'autres  Jfbis  fuivre  monfieur  .Dandelot  >  8c  depuis  au-  fervioe 
*>  de  monfieur,  qu'il»  fervoit  bien  ,  &de  la  plume  &  de  l'épée;  car 
**  il  avoit  le  tout  bon.  Ce  gentilhomme  donc  étant  entre  le*  mains 
»  de  ce  peuple  enragé ,  &  ayant  reçu  fix  ou  fept  coups  d'épée  dans  le 
*>  corps  &  dans  la  tête»  ainfi  qu'on  le  vouloir  achever,  vintipaflêc 
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»  monfieur  de  Tavannes,  auquel  il  courut  anflï~tôt,  &  fe  prit  àfe$ 
*>  .jambes ,  difant  i  Ah  monjîcur ,  ayt{  pitié  de  fnùi ,  6*  cofrtmt  grand  capi^ 
»  taine  qu€  vous  êtes  en  tout ,  foye^moi  mifcricotdicux,  Monfieur  de  Ta- 

*  Vannes ,  ou  qu'il  eût  compaffion ,  ou  que  ce  ne  fût  Ton  humeur  de 

*  lui  tuer  a  in  fi  ce  pauvre  gentilhomme  entre  fes  jambes  ,  le  fauva  Se 
»  le  fit  p.tnfer. 

Il  faut  remarquer  Cependant,  que  Brantôme  en  parlant  de  la  répu- 
gnance que  le  prévôt  des  marchands  &  les  échevins  de  Paris  témoi- 
gnèrent d'abord  pour  commencer  le  maffacre ,  ne  s  appuyé  que  fur  uft 
oui-dire.  Toi  oui  dire  que  pouf  la  bien  chomtner,  Sce.  il  n'y  a  en  effet 
nulle  apparence  que  Ton  ait  été  obligé  de  les  y  contraindre  par  mena* 
ces ,  eux  qui  étoienf  tous  dévoués  à  [a  maifofn  de  Guife  ;  qui  détef- 
toient  les  lîugaendts  >  &  <^ui  ne  demandoient  depuis  long- temps  qu'à 
tremper  les  mains  dans  leur  fang.  Monfieur  de  Thou ,-  ne  parle  point  **  t+ 

en  effet  de  la  réfiftance  du  prevot  des  marchands ,  ni  de  fon  prédéces- 
seur Marcel  y  lorfqu'ils  reçurent  ardre  de  faire  prendre  les  armes  aut 
bourgeois. 

Brantôme  n'aflure  pas  non  plus  comme  une  chôfe  certaine»  que  le 
maréchal  de  Tavannes  ait  crie  dans  les  rues  ,  Saigne^ faxgne^\  il  re- 
marque feulement  qu'il  l'avoir  entendu  dire  :  Monfieur  de  Tavannes  9 
tomme  on  dit ,  &c.  Et  ces  deux  faits  ne"  fe  trouvant  point  dans  mon- 
fieur de  Thou,  hiftorren  beaucoup  phiseïatt  que  Brantôme,  on  peut 
les  regarder  au  moins  comme  douteux.  Il  faut  encore  obferver  que 
Brantôme  allure ,  qu'il  n'y  eut  qu'un  feui  gentilhomme  huguenot  qui 
fut  fauve  du  maflacre;  en  quoi  il  montre  fon  peu  d'exaûitude ,  puis- 
qu'il y  en  eut  un  bien  plus  grand  nombre  qui  en  échappèrent ,  comme' 
en  l'a  déjà  dit; 

Tavannes  tint  un  cfîfcduts  au  roi  quelques  jour*  avant  la  Saint-Bar- 
chelemi ,  qui  mérite  d'être  remarque.  Le  roi  lui  parloir  de  la  guerre 
de  Flandre,  &  lui  difoir  qu'on  lui  avoir  offert  dit  mille  hommes  armé* 
pour  lui  faciliter  la  conquête  des  Pays-Bas.  Cetrc  propofirion  lui  avoir 
été  faite  par  Pamiral  :  mais  le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  riommer. 
Tavannes  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre  qu'une  pareille'  offre  ne* 
pouvoit  venir  que  de  l'amiral.  Sire ,  dit-il  au  Roi ,  celui  df  vosfujeis 
fui  vous  porte  telles  paroles ,  vous  lui  deve^  faire  trancher  la  tête.  Com- 
ment vous  offr*t-il  ce  qniejfà  vous  ?  c'cûfignequil  les  a  gagnés  &  corronb* 
pus  >  &  ta  chef  de  parti  àvotre  préjudzU.  Il  a  rendu  ces  dix  mille  vosfà- 
jas  à  bu,  pour  s'en \  aider  à  unbtfoin  contre  vous.  Il  y  a  lien-  de  croira 
que  Charles  IX.  étok  'déjà  très^difpofél  ientir  toute  la  force  de  cette 
▼érité. 

Quelque  temps  après  la  Sainr^Bartfteremi  ,  le  comte  dé  Tendes 
gouverneur  de- Provence  étant  venu  à  mourir,  Tavannes  confeilla  au 
foi  de  donner  le  gouvernement  de  cette  province  a  un  homme  de 
bien,  qui  ne  dépendît  que  de  lui.  Le  roi  y  nomma  Tavannes,  &  lui 
dît  qu'il  le  nommoit*  afin  de  fuivrele  confeil  qu'il  avoit  donn^  fut 
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le  choix  qu'on  dévoie  faite.  L  amirauté  des  mers  du  Levant  étoit  jointe  i 
jee  gouvernement .  le  comte  de  Retz  la  demanda  ;  &  Tavannes  aprit  que 
l'on  fongeoit  à  la  diftraire  de  la  charge  de  gouverneur ,  il  s'en  plai- 
gnit hautement ,  &  dit  quil  ne  vouloit  point  de  cafaqutfans  manches.  Il 
déclara  même  qu'il  remettroit  ce  gouvernement  au  roi  (i  cette  diffrac- 
tion avoit  lieu.  On  eut  égard  à  fes  plaintes,  &  il  eut  l'amirauté,  mal- 
gré les  follicitations  &  le  crédit  du  comte  de  Retz.-  Le  maréchal  de  Ta- 
vannes n'avoit  que  du  mépris  pour  ce  comte ,  &  lorfqu'on  lui  dit  que 
le  roi  penfoit  à  le  faire  maréchal  de  Fiance ,  il  répondit  :  Si  le  roi  don» 
ne  aujieur  de  Re?i  un'  état  de  maréchal  de  France  ,je  donnerai  U  mien  à 
mon  valet. 

Pour  achever  la  •ni ne  du  parti  huguenot ,  le  maréchal  de  Tavanne* 
confeilla  au  Roi  de  prendre  la  Rochelle.  Ce  prince  étant  un  jour  à  ta- 
ble ,  dit  à  Tavannes  :  Monjieur  le  maréchal ,  nous  nefommes  pas  encore  à 
bout  de  tous  Us  huguenots  ,  bien  que  nous  en  ayons  fort  éclaira  la  race. 
Il faut  aller  à  la  Rochelle  &  en  Guunat-  Sire  ,  répondit  le  maréchal» 
ne  vous  en  mettt[  en  peine ,  je  vous  les  achèverai  bien-tôt  avec  r armée  que 
yous  avei  propofé  de  me  donner  :  /en  çonnois  la  gent  &  le  pays  pour 
ravoir  rodé  lefpact  defix  ans ,  quand  fétois  en  garni/on  parmi  toutes  ces 
villes  ,  guidon  de  monjieur  le  grand  écuyer  Galliot  ;  outre  que  de  frais  je 
Vai  encore  reconnu  en  tous  Us  voyages  que  monjieur  votre  frère  y  a  faits. 

Pour  quant  à  la  RochtUe  il  y  a  long-temps  que  je  ne  Vai  vue  :  mais  je 
[ai  prile ,  félon  que  je  puis  comprendre  en  un  mois.  Tavannes  avoit  été 
charge  par  tfrançoi?  I.  de  foumettre  cette  ville  qui  s'étort  révoltée ,  àC 
il  y  avoit  réuffi. 

De-la  ,  dit  le  maréchal ,  en  paffant  par  le  pays  je  le  nettoyerai  de 
tant  £  huguenots  que  jy  trouverai  jufques  à  Montauban  ,  quon  ma  dit 
quil  ejlfort  bon  ,  lequel  n  ctoit  pas  tel  de  mon  temps.  Toutefois  j'en  con^ 
noisCajfieue ,  &  penfe  t  emporter  comme  la  RochelU  >  &  de  la  je  tirerai 
vers  Nîmes  où  j'en  ferai  autant ,  &  à  Sommicrcs ,  &  leur  ferai  à  tousfon- 
ger  à  leurs  confeiences ,  &  de  fi  rendre  par  bonne  guerre ,  ou  merci ,  ou  de 
mourir  tous  ;pourfLny  laiJJe{-moifaire  ,je  vous  réponds  de  toutes  ces  places, 

»  Il  y  eut  quelqu'un  là  préferu ,  ajoute  Brantôme,  qui  l'en  ouk 
*>  parler  ainfi ,  &  dit  aux  autres  :  Voilà  le  difeours  du  roi  Pichrocole  de 
»  RabeiaiJ ,  ou  de  la  femme  du  pot  au  lait  qui  le  portoit  vendre  au 
«  marché ,  &  en  faifoit  de  beaux  petits  fonges  &  projets  :  mais  fur  ce 
»  il  cafià:  aihû  qu'il  lui  arriva* car  c:ant  parti  davec  le  roi  Se  mar- 
»  chant  en  bonne  réfolution  &  affeûion  de  le  bien  fçrvir  ,  il  n'alU 
»  gueres  avant  ;  car  il  tomba  malade  à  Châtre  fous  Montlheri ,  &  là  il 
»  mourut. 

Il  eft  certain  que  le  maréchal  ne  put  fe  trouvée  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle ,  parce  qu'il  tomba  malade #à  Châtre.  Son  fils  n'attribue  qui 
l'abieace  du  maréchal  le  mauvais  fuccès  de  ce  fiége*  Il  fait  entendre 
que  les  Rochelois  avoient  des  intelligences  dans  l'armée  catholique  , 
&  qu'ils  étoient  avertis  de  tout  ce  qui  fepaifoit.  Si  le  maréchal  de  T& 
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Satines  eut  été  à  cejlege  ,  dfr-il ,  il  eut  bienfait  fortir  monjliur  dAltn- 
fon  &  le  roi  de  Navarre  de  Formée ,  à  laquelle  il  eue  mis  un  meilleur  or* 
dre.  Brantôme  ne  paroît  pas  s'éloigner  de  ee  fentiment.  Tant  y  a ,  dit- 
il  ,  que  lorfquil  mourut ,  il  mourut  un  très-grand  capitaine ,  &  s9il  eût 
fait  lefiége  de  la  Rochelle ,  poffible  fetoii-  elle  en  la  dijpofition  du  roi  & 
très-bien  prife  :  poffible  que  non:  mais  ton  s'y  fut  comporté  %T autre  façon 
quetonne  fit  r  parce  qu'il  s'entendoif  bien  en  cela  y&  commandait  fort  im~ 
périeufement. 

Mais  Brantôme  fe  trompe ,  quand  il  dit  que  le  maréchal  de  Ta  vanne* 
mourut  à  Châtre  fous  Montlhery ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  mal-a-propos 
par  le  père  Daniel.  Le  fils  du  Maréchal  qui  doit  plutôt  être  crû  fur  cet 
article  que  Brantôme ,  attitré  que  fon  père  après  avoir  été  quelque  temps» 
jnalade  à  Châtie ,  fe  fit  tranfporrer  à  Chanreloup ,  ou  il  fut  vifité  par 
le  roi  &  par  1*  reine  mère ,  qui  lui  firent  le  récit  de  ce  <\\xi  fe  pafToit  au 
fiége  de-  la  Rochelle.  Il  leur  dit  fon  fentiment  fur  les  fautes  des  aflîé- 
geans,  8c  leur  envoya  en  fui  te  un  long  mémoire  fur  le  même  fujet.  Sa 
îanté  étoit  tellement  altérée  qu'il  crut  devoir  fe  retirer  dans  fon  char 
feaudeSulli,  où  il  mourut  le  19  Juin  *j  7  jv 

On  lit  dans  une  note  fur  la  Henriade  de  monfieur  de  Voltaire  ? 

*  que  le  maréchal  étant  au  lit  de  la  mort  fit  une  confeffiorr  générale 
»  de  fa  vie  ,  &  que  le  confefFeur  lut  ayant  dit  d'un  air  étorîné  :  Quoi 

*  vous  ne  me.  patiez  point  de  la  Saint-Barthelemi  ^  Je  la  regarde  , 

*  répondit  le  maréchal ,  comme  une  aâion  méritoire  qui  doit  éiJacer" 
»  mes  autres  péchés.  Mais  l'auteur  du  XVltf  tomedes  hommes  illuftre* 
a  fort  bien  remarqué,  que  ce»  fait,  quoique  cité  d'après  les  mémoires» 
de  Tavannes ,  ne  fe  trouve  point  dans  cet  ouvrage  ;  on  y  lit  feulement 
que  le  marchai  fe  confejfa  fans  faire  mention  d'avoir  adhéré  au  confeil 
de  la  Saint-Barthelemi ,  contre  des  rebelles  qui  s'étaient  précipités  à  leur' 
malheur ,  malgré  que  leurs  majefiés  tit  eUÛiat. 

Brantôme  prie  ainfi  du  maréchal  de  Tavannes  Se  de  l'amiral  de 
Coligni.  «On  difoit  fur  leur  fin  que  côtoient  deux  grands  capitaines* 
»  de  ce  temps,  qui  portoientle  nom  de  Gafpard  chacun  y  favoir  l'un- 
»  Gafpard  ae  Coligni ,  qui  étoit  monfieur  l'amiral  \  l'autre  Gafpard 
»  de  Saulx,  qui  étoit  monfieur  de  Tavannes.  Mais  monfieur  l'amiral* 
*•  le  furpaffoit  fort ,  comme  il  a  paru  par  les  grandes  &  grofles  pierres* 
*»  qu'il  a  remuées ,  ce  que  n'eût  lu  faire  fi  aifément  l'autre. 

Voici  le  commentaire  de  monfieur  le  Laboureur  fur  ces  paroles  de* 
Brantôme. 

»  La  différence  eft  fi  grande  entre  deux  généraux ,  comme  ces  deux' 
»  là;  l'un  fervant  fon  roi  avec  une  autorité  abfolue  ,  Pautre  défen-- 

*  dant  un  parti  révolté  *  où  il  n'a  voit  de  crédit  que  par  fon  mérite  iC 
»  fon  eftime  ,*  outre  qu'il  étoir  obligé  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de 
n  gens  ramafles  •,  où  ce  maréchal  au  contraire  avoir  l'élite  des-  troupes* 
»  avec  tous  les  moyens  de  fubfiftance;  qu'il  eft  mal  aifé  qu'on  ne  iu~ 
»*  ge  en  faveur  de  l'amiral;  6c  c'eft  û  même  raifon  qui  nous  oblige 
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*  d'avouer,  que  le  défunt  duc  de  Rohan  étoir  le  plus  grand  capitaine 
m  de  cous  ceux  qu'on  employa  contre  lui»  ♦. 

Il  fait  enfuice  le  portrait  du  maréchal  de  Tavannes  en  ces  termes  : 
»  Le  maréchal  de  Tavannes  étoit  dans  la  dernière  intelligence  avec  la 
»  reine  mère  ,  le  duc  d'Anjou  &  coure  la  maifon  de  Guife  :  &  quand  kf 
»*  avis  n'aurpient  pas  été  les  meilleurs ,  félon  leur  inclination  de  pouf- 
»  fer  toutes  les  chofes  i  bout  »  il  s'écoit  acquis  une  liberté  de  porter 
»  les  avis  d'une  vigueur  qui  le  rendoit  la  plus  forte  voix  du  cabinet , 
»  &  principalement  encore  par  l'aflurance  qu'on  avoir  que  les  hugue- 
w  nots  n'avoient  point  de  plus  mortel  ennemi.  S'il  7  avoit  du  zèle 
»  il  y  avoit  bien  autant  d'humeur  de  la  part  d'un  homme  qui  étoic 
m  tout  entier  à  fes  pallions,  % 

Avant  que  de  mourir ,  il  avoir  échange  fon  gouvernement  de  Pro- 
vence pour  celui  de  Metz ,  qu'il  vouloit  laifler  £  fon  fils  aîné  1  &  il 
avoit  demandé  la  lieutenance  générale  de  Bourgogne  pour  le  cadet. 
On  lit  dans  les  mémoires  de  Tavannes  1  que  les  provifions  de  ces  deux 
charges  leur  furent  expédiées ,  ôc  qu'elles  furent  mifes  entre  les  mains 
du-  chancelier  :  mais  quand  le  père  fut  mort  >  on  refuia  aux  cnf§ns  les 
provifions  des  charges  qui  leur  avoîent  été  promifes.  On  leur  offrir 
pour  tout  dédommagement  une  penfion  de  fix  mille  livres  -,  ils  s'en 
plaignirent  inutilement  *>  parce  que  comme  dit  fort  bien  l'auteur  des 
mémoires  de  Tavannes ,  //  ri  y  a  point  de  ferment  pour  ajourner  Us  rois 
de  tenir  leur  parohf 

On  fera  far  ces  mémoires  quelques  remarques  qui  pourront  fervir  à 
l'éclaircifleipent  dp  l'hiftoire*  Us  n'ont  point  été  cents  par  le  maréchal 
lui-même ,  quoiq^  ils  portent  fon  non}.  C'eft  Jean  de  Saul*  fon  tren- 
tième fil?  qui  les  a  rédigés  fur  les  papiers  que  fon  père  ajjoir  lailfés  , 
&  fur  les  conversations  qq'il  ayoit  eu  avec  lui.  On  y  trouve  plufieurs 
faits  tout-à-fait  contraires  au  récit  des  autres  hiftoriens;  &  lorfque 
ces  faits  font  à  l'avantage  dp  maréchal ,  \l  çft  difficile  de  s'afliirer  h  le 
témoignage  de  Jean  de  Saulx.  doit  être  préfçré  i  celui  des  hiftoriens.  Il 
parle  à  la  vérité  d'après  l'homme  du  monde  le  mieux  inftruit  de  ce  qui  fe 
pafloit  de  fon  temps  à  la  cour ,  &  dans  lesariqéesc  maison  voit  qu'il 
çhprçhe  par  rour  a  augmenter  la  réputation  de  fon  père ,  qu  à  discul- 
per f*  mémoire.  Il  n'eft  pas  toujours  facile  de  juger  (i  c'eft  l'intérêt  , 
ou  l'amour  de  la  vérité  qui  le  fait  parler.  D'ailleurs  la  mémoire  du 
maréchal  >  qiianç}  il  racontoit  a  fes  enfans  ce  qu'il  avoit  vu  ,  ou  ce  qu'il 
avoit  fait ,  gouvoit  quelquefois  être  infidèle ,  &  dans  ce  cas  l'auteur 
des  mémoires  fans  vouloir  nous  tromper  ,  nous  induirait  en  erreur 
parce  qu'il  auroit  été  trompé  lui-même.  Tout  ce  que  l'on  peut  faire 
dans  cette  incertitude ,  c'eft  de  metrre  fous  les  yeux  du  leûeur  quel- 
ques-un; de  ces  faits  qui  fe  trouvent  racontés  tout  différemment  par 
ces  écrivains  d'un  grand  poids ,  &  4e  lui  Jaifler  la  liberté  de  décider 
çn  faveur  du  récit  qui  lui  paraîtra  mériter  la  préférence. 

1°.  Qiltelnau  raconte  dans  fes  mémpkçs,  qu'en  1568.  les  huguenpts 

vinrent 
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vinrent  a  bouc  de  joindre  les  reîtres  qui  leur  venoient  d'Allemagne , 
fans  que  U  due  £  AumaU ,  U  cardinal  de  Lorraine  &  tous  ceux  de  Guifi  , 
qui  aveUnt  ramaffé  Us  forces  de  Champagne  &  dt  Bourgogne  ,  &  tous 
leurs  amis  &firviteurs  les  puffent  empêcher  ,  dont  ils  donnèrent  avis  au 
duc  £  Anjou  qui  étok  à  Vitry.  Incontinent ,  ajoute  Caftelnair,  le  roi , 
tri -envoya  devers  eux ,  { les  Guifes  )  regarder  s  il  y  avoit  moyen  de  Us 
combattre  ;  c'eft-  à-dire,  de  donner  bataille  aux  huguenots  après  la  jonc- 
tion des  reîcres  ê  &  qu'il  Uur  enverroit  trois  milU  chevaux  &  U  comte 
d  Arcmbcrg. 

Sur  quoi  9  dit- il  ,  tesfieurs  SÀumalp  »  de  Guife  &  U  cardinal  de  Lor* 
raine  sajfemblerent  pour  me  faire  réponfe  ,  laqudU  fut  faite  par  Tavannes 
duquel^ls  prenoient  entièrement  U  confiai. 

La  réponfe  fut  -,  que  fi  l'on  eût  fait  cette  offre  auparavant  que  U  due 
Cafimir  je  fût  joint  Us  huguenots . , . .  Pon  eût  pu  faire  quelque  çhofe  ; 
mais  que  pour  lors  il  foliote  prendre  autre  délibération. 

On  lit  au  contraire  dans  les  mémoires  de  Tavannes  ,  que  les  trois 
mille  chevaux  furent  demandés  par  Tavannes  avant  la  jonâion  des  reî- 
tres :  mais  que  les  Guifes  s'étantoppofés  à  ce  projet  ?  biffèrent  échap- 
per Foccafion  d'empêcher  cette  jonâion. 

11°.  Caftelnau  qui  fervoit  au  fiége  de  Saint- Jean-d'Angeli ,  nomme 
Tavannes  parmi  les  ofticiers  généraux  de  l'arrpée  du  roi  qui  afliégeoient 
cette  place,  .".... 

'  Bîron  ,  dit- il ,  pour  épargner  la  vie  de  plufieurs  gens  dp  bien  ,  écrivît  £ 
Piles  pour  luiperfuader  de  rendre  la  ville .  .  • .  À  quoi  il  fit  réponfe  au  il  y 
priteroit  volontiers  Coreille ,  fi  cela  pouvoit  apporter  une  paix  générale* 
•Réponfe  qui  fut  bien  prife  du  maréchal  de  Cofll ,  Tavannes  &  afttrts  chefs 
principaux  9  &c. 

On  lit  au  contraire  dans  les  mémoires  de  Tavannes ,  <ju'il  ne  fe  trou*   ■  :  •  " 
va  point  au  fiége  de  Sain-Jean-d'Angely. 

•  III9.  Brantôme  raconte,  qu  après  la  bataille  de  Montcontour ,  bien  quelle 
fut  fort  fanglante  du  coté  des  huguenots ,  Tavannes  vit  &  reconnut  par 
Uur  beau  combat  &  Uur  belk  retraite ,  qu'il  étoit  trh-mal  aifé  dt  Us  dé* 
faire  par  armes ,  &  qu'il  y  falloit  venir  par  la  voye  du  renard*  &  pour 
ce  ,  confeilla  auffi-tôt  à  monfieur  de  faire  là  paix*  en  mandant  de  même 
au  roi  &  à  la  reine* 

11  s'agit  ici  de  la  paix  qui  précéda  la  Saint-Barthelemi, 
On  ht  au  contraire  dans  les  mémoires  de  Tavannes ,  qu'il  confeilla 
au  roi  de  fe  mettre  en  perfonne  à  la  tete  de  fes  armées ,  6c  de  pouffer 
la  guerre  contre  les  huguenots  avec  plus  de  vigueur  que  jamais ,  jtif- 
ques  à  ce  que  leur  parti  fut  entièrement  fournis  ou  détruit. 

IV0.  Monfieur  de  Thou  dit  qu'avant  le  maflacre  dé  la  Saint  Bartb^-  L,  jtï 
lemi ,  on  délibéra  dans  le  eonfeil  du  roi ,  fi  Pon  {àcrifïeroit  le  roi  d* 
Navarre  &  le'prince  %Condé  -,  qu'à  l'égard  du  premier ,  les  avis  furent 
unanimes ,  &  que  tout  le  monde  convint  qu'il  falloit  Fépatgner ,  par- 
ce qu'on  n  imaginoit  pas  pouvoir  trouver  jamais  apeun  prétexte  ptau- 
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£bte,  pour  juftifier  l'aftàlfinat  d'un  fi  grarçd  prince  qui  venoit  (Pépoo- 
fer  la  iœur  du  roi ,  &  qu  il  eût  fallut  égorger  en  quelque  force  entre 
Us  bras  de  fon  époufe* 

Monfiçur  de  Thou  ajoute  ,  qu'il  y  eut  plus  de  difficulté  par  rapport 
au  prince  de  Condé  :  mais  que  fur  les  remontrances  de  Louis  de  Gon- 
xague  duc  de  Nevers  >  qui  le  fit  caution  de  la  conduite  de  ce  prince  * 
dont  la  femme  étoit  fceur  de  la  duchefTe  de  Nevers  ;  on  confentit  à  ne 
lç  pas  envelopper  dans  le  maffàcre.  On  lit  au  contraire  dans  les  mémoi- 
res de  Tavannes ,  que  le  comte  de  Recz  propofa  dans  le  confeil  de  ne 
faire  grâce  a  qui  que  ce  fût ,  &  de  ne  pas  épargner -même  les  princes  da 
fang ,  que  le  roi  >  la  reine  mère  &  le  chancelier  de  Birague  étoient  aflèx 
de  cet  avis  ;  mais  que  moniteur  de  Tavannes  le  combattit  fi  fortement  > 
que  ce  fut  à  lui  feôl  que  le  roi  de  Navarre  Se  le  prince  de  Condé  fu- 
rent redevables  de  la  vie.  De  cefeul  avis.  &  de  eau  feule  voix  du  fitur 
de  Tavannes ,  dit  l'auteur  des  mémoires ,  ce  grand  roi  Henri  IV.  ré- 
gnant aujoMrdhuJL  &  le  feu  prince  de  Condé  tiennent  la  vie\  &  le  malheur 
ifl  pour. la  peficrité  du  fitur  dt  Tavannes  ,  que  fa  majefié  n  en  fait  la 
verku 
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Du  chancelier  de  l'Hôpital* 

Ichel  de  l'Hôpital ,  chancelier  de  France ,  a  été  regardé  comme 
,  un  des  plus  favans  hommes  &  des  plus  habiles  magiftrats  de  fon 
fiecle.  Il  éto&t  ne  à  Aigueperfe ,  ville  du  duché  de  Montpenfier.  Son 
père  qui  fe  nommoit  Jean  de  l'Hôpital  étoit  fils  d  un  Juif  établi  à  Avi- 
Hiïf  A      fa  -  S^Q0  ?  ^  ' on  w  Ct0*  ^^otlen  Beaucaite  dont  le  témoignage  fe  trou- 
etiien  p  %40m  ~  *e  ***  quelque  forte  confirmé  dans  un  mémoire  manuferit  cité  par  du 
Çhefixe  $  -où  Ton  lit  cçstfcs  màlveiUans  y  difoient ,  quil  étoit  peu  catho- 
lique &  que  fon  ayeul  paternel  étoit  Juif  natif  de  la  ville  d9 Avignon. 

Le  père  du  chancelier  de  l'Hôpital  exerçoit  la  profefton  de  méde- 
cin, Il  fe  mit  au  fervice  de  Charles  duc  de  Bourbon  &  depuis  con- 
nétable, qui  le  fit  fon  bailli  de  Montpenfier ,  par  lettres  datées  du  i* 
Mai  i(i),  &  enfuite  auditeur  de  fes  comptes  à  Moulins ,  par  letrres 
du  r  4  décembre  r  5  22*  Ce  prince  ayant  reconnu  dans  ce  médecin  une 

Srarvde  capacité  pour  les  affaires*  jointe  à  une  extrême  fidélité»  lui 
onna  toute  fa  confiance  >  enforte  >  dit  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  dans 
ion  reftament ,  qu'il  luifervo'u  plutôt  de  confeiller  que  de  médecin  ,  ny 
ayant  affaires  défi  grande  importance  quil  ne  les  lui  communiquât  &  ne 
Usp/riftù  par  fon  avis*  Il  fouit  du  royaume  i  la  fuire  de  fon  maître  & 
y  laiflâ,  fes  enfans  qui  lauroient  embarratfe  dans  fa.  fyite.  Le  connétable 
pour  le.  dédommager  dçs  pertes  qu'il  ayoit  fqûes  pendant  vingt  ans 

2u  il  était  à  fon  fervieq  en  quittant  fa  pratique  oc  fon  état ,  lui  donna 
es  terres  con(iderables  en  Auvergne,  par  lettres  datées  de  Sarragptfç 
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€ti  Àrragon  le  15  mars  15x59  félon  les  auteurs  de  l'hiftoire  généalo- 
gique; &  le  5  mars  1 5 15, félon  du  Chefne. 

il  fe  préfente  une  difficulté  fur  la  date  de  ces  lettres  ,  car  le  conné-< 
table  ne  fur  rétabli  dans  fes  biens  que  par  le  traire  de  Madrid  qui  eft 
daté  du  14  Janvier  1516.  Comment  ce  prince  pou  voit- il  donc  don- 
ner des  terres  en  France  en  1515}  dans  un  temps  où  fes  biens  éroiene 
faifis  &  confifqués?  On  ne  peux ,  ce  femble  ,  réfoudre  cette  difficulté 
qu'en  difant  que  dans  la  date  du  traité  de  Madrid ,  on  a  fuivi  le  ftyle 
nouveau  félon  lequel  le  mois  de  Janvier  étoit  le  commencement  de 
l'année  1516,  &  que  dans  la  date  de  la  donation  faite  en  faveur  dt 
Jean  de  l'Hôpital ,  on  a  fuivi  l'ancien  ftyle  félon  lequel  le  mois  de 
mars  étoit  compris  dans  la  fin  de  Tannée  15159  autrement  il  faudtoie 
dire  que  le  connétable  auroit  donné  des  terres  qui  ne  lui  apparte- 
naient plus  fans  être  encore  trop  (ur  s'il  feroit  jamais  le  maître  d'en  dit* 
pofer*  Comme  le  traité  de  Madrid  n'eut  point  d'exécution  quant  air 
rétabliflement  du  connétable  &  de  fes  complices  dans  leurs  biens ,  Jean? 
de  l'Hôpital  ne  recouvra  les  fiens  qu'en  vertu  du  traité  de  Cambra* 
par  une  déclaration  particulière  datée  du  x  Septembre  1545  >ceft~i- 
dire,  plus  de  quatre  ans  après  la  date  de  ce  traité:  mais  les  auteurs  de 
l'hiftoire  généalogique  qui  parlent  de  cette  déclaration  déjà  citée  par 
du  Chefne ,  ne  difent  pas  h  elle  s'étendit  jufqu'à  la  donation  que  le  Belcaiufi 
connétable  lui  avoit  faite.  Beaucaire  allure  qu'après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Jean  de  l'Hôpiral  qui  avoit  fuivi  quelque  temps  l'empereur  Char- 
les V.  revint  en  France >  &  s'arracha  au  fervice  de  madame  Renée  de 
Bourbon  duchefte  de  Lorraine  &  fœur  de  fon  premier  maître ,  auprès 
de  laquelle  il  pafla  le  refte  de  fa  vie.  Du  Chefne  dit  au  contraire  qu'il 
fut  premièrement  médecin  de  cette  princefle ,  &  enfuire  de  Charles 
de  Bourbon  connétable  de  France. 

Lorfque  ce  prince  quitta  la  France ,  Michel  de  l'Hôpital  depaischan* 
celier  faifoit  fes  études  à  Touloufe  :  il  marque  lui-même  dans  fon  tef- 
rament  qu'il  étoit  alors  âgé  de  dix-huit  ans ,  Se  par  conféquent  il  de* 
voit  être  né  en  1505 ,  puifque  le  connétable  lortit  du  royaume  en 
i$i$  y  mais  il  ignoroit  lui-même  quel  jour  &  quel  mois  il  éroit  né» 

Çarce  que  fon  père  en  avok  parlé  diverfement  à  fes  artfis.  Il  fat  mis  | 
ouloufe  dans  les  prifons  publiques  lorfque  l'on  fut  que  fon  père 
étoit  ferti  du  royaume  avec  le  connétable  :  mais  quand  on  eut  vérifié 
qu'il  n'étoit  entré  pour  rien  dans  la  corrfpîration  de  ce  prince ,  le  jeune 
l'Hôpital  fat  délivré  par  l'exprès  commandement  du  roi.  Il  alla  join- 
dre ion  père  à  Milan ,  d'où  il  fe  rendit  à  Padoue  où  il  demeura  (îx  anv 
qu'il  employa  à  fe  perfe&ionoer  dans  l'étude  du  droit  dont  il  acquit  la 
plus  parfaite  connoiffance.  Son  père  s'étant  mis  à  la  fuite  de  Tempe-» 
teur  Charles  V.  après  la  mort  du  connétable ,  appella  à  Rbme  Michel 
de  l'Hôpital  qui  tut  témoin  du  couronnement  de  ce  prince.  La  répu- 
tation qu'il  /étoit  acquife  dans  la  feience  du  droit  lui  procura  ùnp 
f  lace  d'auditeur  de  Roce  qu'il  ne  garda  pas  lcfng  tenwf. 
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Le  cardinal  de  Gramraont  confeilla  à  fon  père  de  l'envoyer  en  Fran- 
ce, où  fon  mérite  diftingué  pouvoir  aifémenc  l'élever  aux  plus  grande* 
dignités  de  la  robe  y  Se  ce  prélat  promit  en  même  rems  qu'il  contri- 
buèrent de  tour  fon  pouvoir  à  ion  avancement-  Sur  cette  efperance  il 
quitta  la  place  d'auditeur  de  Rote  >  qui  fut  donnée  à  un  autre  :  il  vinff 
en  France  ,  &  le  cardinal  de  Grammom  étant  mort  fans  avoir  eu  le 
cempsde  rien  faire  pour  lui ,  l'Hôpital  fe  trouva  fans  prote&eur  &  faps 
reflource  :  mais  il  en  avoit  une  dans  fon  propre  mérite.  H  fe  mît  à  fui- 
yre  le  barreau  où  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  connoître  par  festalens.  Il 
y  avoit  trois  ans  qu'il  exerçoit  la  profeffion  d'avocat ,  lorfque  Morin 
lieutenant  criminel  lui  donna  fa  fille  en  mariage  avec  une  charge  de 
confeiller  qui  lui  fervôit  de  doc» 

.  Il  fut  au  nombre  des  députés  que  cette  compagnie  envoya  au  roi 
Henri  II.  en  1 5  5 1  pour  favoir  quels  feroient  ceux  qui  auroienc  droit 
de  prendre  feance  au  parlement  l'épee  au  côté.  Le  parlement  préten- 
doit  que  cette  prérogative  n'appartenoit  qu'au  roi  feul ,  &  que  fi  quel- 

2 ues  princes  ou  feigneurs  en  avoienr  joui ,  c'étoit  parce  que  les  huit- 
ers  les  avoient  laifle  entrer  par  mégarde  fans  leur  faire  ôcer  leur  épée» 
eu  parce  que  les  Rois  l'avoient  expreflemenr  ordonné  dans  de  certai- 
nes occasions,  lorfquils  né  toi  en  t  pas  contiens  de  la  conduite  du  par- 
lement. Ils  citoient  l'exemple  de  Louis  XII.  qui  n  avoit  jamais 
fouffert  qu'aucun  antre  que  lui  eut  l'épee  au  coté  quand  il  prenoic 
ieance  dans  ce  tribu  naL 

Mais  malgré  ces  remonrrances  Henri  II.  décida  que  tontes  les  fois 
que  les  pairs  de  France ,  les  princes  du  fang  ,  le  connétable  &  les  ma- 
réchaux de  France  entreroient  dans  la  cour  de  parlement ,  &  dans  la 
chambre  de  l'audience  ^ibici  huis  ouvert  r  fait  à  huis  clos  >  ils  pour- 
roient  porter  leur  épée  ;  ce  qui  ne  feroit  permis  à-  nul  autre  de  quel- 
Ijue  qualité ,  état  &  condition  qu'il  fut. 

.  L'écrit  qui  contient  cette  décifion  Se  qui  fut  in&ré  dans  les  regif- 
1res  du  parlement ,  eft  daté  de  Fontainebleau  les  derniers  jours  d'août 
1 5  5  f .  Signé  Henri  &  contre figné  du  Thil. 

L'Hôpital  nous  apprend  lui-même  dans  fon  tetfament ,  qu  après 
avoir  exercé  nettf  ans  l'office  de  confeiller  au  parlement,,  il  fat  envoyé 
i  Boulogne  en  qualité  d'ambafladeur  du  roi  au  concile,  qui  y  avoir  été 
transféré  de  la  ville  de  Trente  où  on  l'avoir  aflemblé  d'abords  Il  y  de- 
meura feize  mois,  &  il  revint  à  la  cour  avec  efperance  d'y  être  employé  :• 
«nais  il  trouva  ,  dit  il ,  de  grandes  piques  &alurcat$  entre  les  princes  &' 
grands  feigneurs  qui  ttoitnt  pris  de  la  perfonnedu  roi  Henri  JL  èc  cha*- 
cuir  ne  fongeant  qu'à  fes  propres  intérêts  r  on  ne  penfa  nullement  à 
le  récompenfer.  Cependant  madame  Marguerite  feeur  du  roi  l'ayant 
pris  pour  ion  chancelier,  lui  donna  un  état  defouveraim  autorité  dans 
ja  maifon ,  &  lui  procura  un  grand  accès  auprès  de  la  perfonne  du  roi* 
Il  eut  occafion  de  fe  faire  connoître ,  &  Henri  IL  conçut  une  telle  idée 
fie  &  fidélité  &  de  fon  mérite  qu'il  réfolut  de  le  roetttç  àlatctç  da  & 
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thambre  des  comptes  de  Paris.  Ce  prince  créa  par  édic  du  mois  de  jan- 
vier 1 5  5  4  nife  charge  de  préfidem  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris  \ 
pour  être  chef  &  premier  prifident  en  uelle  chambre  par  diffus  &  outre  le 
nombre  des  fix  qui  y  font  de  prefent.  Enfui  te  par  lettres  du  fix  février 
de  la  même  année ,  il  en  pourvut  Michel  de  l'Hôpital  qui  étoit  alors 
maître  des  requêtes.  C'étoit  une  charge  particulière  &  différente  de 
celle  des  autres  préfidens.  Le  chancelier  en  parte  dans  fon  teftament  en 
ces  termes  ;  Je  fus  ordonné  chef  &  fuperintendant  dés  finances  du  roi  en 
fa  chambre  dés  comptes.  Il  la  garda  quelque  temps  avec  celle  de  chance- 
lier ;  mais  elle  fur  enfin  fupprimée  fous  le  règne  de  Charles  IX.  par  lec 
très  du  i  fepeembre  1 563. 

Après  la  mort  d'Henri  II.  l'Hôpital  fut  fait  confeiller  d'état ,  &  f  an 
1560  il  fut  nommé  chancelier  de  France*  Il  étok  dors1  à  Nice  avec 
la.  princefle  Marguerite  fœut  d'Hehri  IL  qui  avoit  époufé  le  duc  de 
Savoye.  On  lui  envoya  un  courrier  en  tris-grande  diligence  pour  lui  ap- 
prendre fa  promotion  à  la  dignité  de  chancelier,  &  pour  lui  ordon- 
ner de  fe  rendre  au  plutôt  à  la  cour.  La  reine  mère  lui  écrivit  une  let- 
tre particulière  pour  l'avertir  que  c'étok  à  elle  feule  qu'il  a  vek  l'obli- 
gation de  cette  dignité. 

Il  eft  vrai  que  d'autres  hiftoriensrapporrent  que  les  Guifes  qui  a  voient 
beaucoup  de  crédit  en  ce  têmps-li  avoient  offert  la  place  de  chance- 
lier à  Jean  deMorvilliersévêque  d'Orîeans,  qui  leur  étoit  tout  dé  voué 
&  qui  la  refufa  y  mais  les  mêmes  auteurs ,  ainii  qu'a  le  mémoire  rtiàtiufr 
crir  cité  par  dtfChefne  ,  afFurent  que  Michel  de  t'HApkaI  en  fut  en 
partie  redevable  au  cardinal  de  Lorraine  dont  il  étoit  fort  connu  5 
comme  on  le  voit  par  le  recueil  de  fes  lettres,  &  qui  engagea  le  duc  de 
Guife  fon  (rere  à  confentir  que  l'Hôpital  fut  fait  chancelier  au  refus  de 
ftkttviltiers.  Le  cardinal  fut  parfaitement  fécondé  par  la  reine*- rtiere^qù* 
pfopoforr  l'Hôpkal ,  mais  qui  n'auroir  peur-erre  pas  eu  allez  de  pou- 
voir en  ce  temps-là  pour  braire  nommer,frles  Guifes  qui  ecoîent  rout** 
puilfants  fut  l'efprk  dtr  jeune  roi:  s'y  futfent  ouvertement  oppofés. 

En  fuppofanr  la  vérité  de  ce  réoir>  on  peur  dire  que  le  cardinal  de 
Lorraine  fur  duppé  en  cette  occafion  par  la  reine-mere ,  qui  fans  doute 
connoilToit  mieux  que  lui  lecaraâere  tfefprk  &  la  façon  de  penfer  de 
Michel  de  l'Hôpital  V  car  il  étoit  perfuade  que  la  reine-mere  devoir 
avoir  toute  l'autorité  pendant  la  jeunefTe  du  roi  fon  fils  ,  &  que  l'on 
devoit  accorder  aux  huguenots  la  liberté  de  confeience  qu'il  chercha' 
toujours  à  leur  procurer.  Ces  deux  principes  étoieht  directement  op-" 
pôfésaux  idées  &  à  la  conduite  de  meffieurs  de  Guife. 
*  D' Aubignc  a  même  avancé  que  l'Hôpital  avoit  écé  complice  dé  la 
conjuration  d'Amboife.  Voici' les  paf oies; 

Le  chancelier  Olivier  mort  de  ce  temps  en  la  façon  que  nous  dvàris  dit , 
t  Hôpital  homme  de  ffrande  tflime  luifucceda  quoiqu'il  tût  été  des  conjures 
pouf  U  fait  <£ Amboife  y  *c  que  je  maintiens  contre  tout  ce  qui  en  a  été 
écrit ,  pour  u  que  t  original  de  tentrepriÇefut  configni  enir*  (es  mains  d* 
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mon  père  où  étoit  fonfdng  tout  du  long ,  entre  celui  de  Dandelot  &  <futt. 
Spifame  :  chofe  que  /ai  fait  voir  à  ptufieurs  perfonnes  de  marque.      * 

Si  cela  eft,  il  faut  que  cette  fignature  eût  totalement  échappé  aur 
recherches  de  meffieurs  de  Guile ,  qui  n'auroient  certainement  pas 
fouffort  que  l'on  eût  choifi  pour  chancelier  un  homme  coupable  d'un 
pareil  attentat. 

Il  arriva  i  la  cour  immédiatement  après  le  tumulte  d'An\boi(è  ,' 
qui  ne  fut  pas ,  dit-il  dans  fon  teftament ,  auflî  dangereux  en  lui- 
même  que  dans  Tes  fuites.  Il  trouva  meffieurs  de  Guife  entièrement 
maîtres  de  l'efprit  du  roi ,  &  déterminés  i  pouffer  à  bout  les  hugue- 
nots 9  &  à  ne  point  fouffrir  que  leur  parti  fe  mît  en  état  de  balancer 
l'autorité  royale. 

Voici  comment  il  décrit  dans  Ton  teftament  la  Situation  de  la  cour 
Se  le  cara&ere  des  Guifes. 

J'eus  affaire ,  dit-il ,  à  des  perfonnages  ,  non  moins  audacieux  que 
puijfans ,  voire  qui  aimoient  mieux  conduire  as  chofes  par  violence  que 
par  confeil  &  rai/on ,  dont  pourroit  donner  ton  témoignage  la  reine- mère  : 
laquelle  fut  lori  en  tel  état  qu  elle  fut  prefque  déboutée  de  toute  radminif- 
t ration  du  royaume  ;  à  raifon  de  quoi  fe  complaignantfouvent  a  moi ,  je 
ne  luipouvois  autre  chofe  propefer  devant  les  yeux  que  C autorité  défi 
majtfli  ydt  laquelle  fi  ellefe  voulait  dextrementfervir  >  elle  pourroit  4ufé* 
ment  rabattre  &  affoiblir  [ambition  &  cupidité  défis  adverfaires  ,  confia 
deré  le  pouvoir  de  fa  majefté. 

Mais  tant  que  François  II.  vécut ,  la  reine-mere  &  le  chancelier 
furent  toujours  obligés  de  plier  fous  l'autorité  des  Guifes  qui  le  gou- 
vernoient  par  le  crédit  de  la  reine  Marie  Smart  leur  nièce. 

Le  chancelier  ne  laifloit  pas  de  fervir  les  huguenots  de  tout  fon 
pouvoir  ,  mais  fans  fe  déclarer  ouvertement  pour  eux  ;  il  fe  prêtoit 
même  à  plufieurs  démarches  qui  dans  fes  principes  dévoient  lui  pa- 
raître des  violences  &  des  injuftices  énormes.  H  le  mit  à  la  tête  de  la 
commiffion  qui  fut  établie  pour  juger  le  prince  de  Condé  ,  il  drefToit 
Se  il  fignoit-  des  édits  Se  des  déclarations  qui  contenoient  des  difpofi- 
tions  très-peu  favorables  i  la  religion  proteftante  :  mais  que  ne  fait  pas 
dans  les  hommes  l'envie  de  conferver  leurs  places) 

Après  la  mort  de  François  IL  la  cour  ayant  changé  de  face ,  le  chance- 
lier ne  garda  plus  tant  de  ménagemens  :  il  eft  vrai  qu'il  affe&a  toujours 
dans  les  difeours  qu'il  fit ,  foi  t  dans  TafTemblée  des  états ,  foit  dans  le 
parlement»  de  ne  jamais  entrer  en  matière  fur  aucun  des  points  conteftés 

(>ar  rapport  à  la  do&rine.  Il  fe  contentoit  de  déclamer  en  général  comte 
es  abus  Se  contre  les  déreglemens  des  écclefiaftiques ,  Se  de  montrer 
en  même  temps  les  inconveniens  des  guerres  civiles»  que  l'on  ne  pou* 
voit  éviter  qu'en  accordant  aux  huguenots  au  moins  une  partie  de  ce 
qu  ils  demandoient,  enfin  il  prenoit,  fi  je  lofe  dire»  tous  fes  avanta^ 
ges  pour  ménager  les  partis ,  &  pour  leur  donner  le  moins  de  prife 
contre  lui  qu'il  étoit  poûible. 
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Mais  il  eue  fouvent  te  chagrin  de  voir ,  qu'il  ne  conrentoir  par  là  ni 
les  huguenots  ni  les  catholiques  :  les  premiers  en  demandoient  plus 
qu'il  ne  vouloir  leur  en  accorder  ,  &  les  autres  prétendoient  que  l'on 
ne  pouvoit  fans  trahir  la  religion  avoir  pour  le  parti  huguenot  toutes 
les  complaifances  que  le  chancelier  fembloit  exiger.  C  eft  pourquoi 
d'un  côté  ,  on  le  tenoit  huguenot ,  dit  Brantôme ,  quoiqu'il  allât  à  la 
Meffe  :  mais  on  difoit  à  la  cour  ;  Dieu  nous  garde  de  la  Meffe  de  moniteur 
de  CHopital.  D'un  autre  côté  les  huguenots  le  déchiroienc  dans  leurs 
libelles.  Moniteur  le  Laboureur  rapporte  une  de  leurs  fatyres  dans  la- 
quelle on  le  traite  de  Protêt  :  c'eft  •  à  -  dire ,  d'homme  flottant  en- 
tre les  deux  religions.  Dans  un  voyage  que  la  cour  fit  en  Provence  le 
peuple  catholique  parut  fi  animé  contre  lui ,  qu'il  demanda  au  roi 
une  garde  pour  fa  fuite.  Trois  officiers  d'un  mérite  diftingué  eurent 
ordre  de  l'accompagner  par-tout.  L'un  étoit  monfieur  de  Grille  depuis 
Sénéchal  de  Beaucaire  calviniile  déclaré ,  l'autre  monfieur  de  Muns 
zélé  catholique  ,  &  le  troifieme  monfieur  de  Beilegarde,  depuis  maré- 
chal de  France  ,  qui  fans  avoir  pris  de  parti  entre  les  deux  religions 
penchoit  plutôt  pour  la  nouvelle  que  pour  l'ancienne. 

Brantôme  qui  rapporte  ce  fait  ajoute ,  que  Ton  faifoit  des  piaifanre- 
ries  à  la  cour ,  fur  ce  que  Ton  employoit  à  la  garde  du  chancelier  des 
gens  de  différentes  religions,  parce  qu'il  n'étoit  d'aucune. 

Ce  magiftrat  parle  dans  fon  teftament  de  ce  qui  fe  pafla  aux  états 
d'Orléans ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  régler  la  forme  du  gouvernement 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX.  &  ce  qu'il  dit  là  delTus  ne  s'accor- . 
de  pas  tout-à-fait  avec  le  récit  du  père  Daniel. 

Celui-ci  raconte  aue  peu  de  temps  avant  la  mort  de  François  IL  la 
reine  mère  envoya  chercher  le  roi  de  Navarre ,  6c  lui  demanda  deux 
chofes  :  la  première  une  renonciation  par  écrit  à  routes  les  prétentions 
qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  régence  ;  la  féconde  qu'il  fe  reconciliât  avec 
la  maifon  de  Guife  ;  Que  ce  prince  intimidé  par  les  menaces  de  la  rei- 
ne ne  balança  pas  là  diffus  Se  qu'il  donna  fans  difficulté  la  renonciation 
qu'on  lui  demandoit ,  au  il  fit  un  peu  plus  de  réfiftance  fur  fa  réconci- 
liation avec  la  maifon  de  Guife  *,  mais  qu'enfin  il  confentit  à  en  faire  k 
cérémonie.  Le  père  Daniel  parlant  enfuite  des  états  d'Orléans ,  die 
que  nonobflant  la  convention  où  le  roi  de  Navarre  avoit  renoncé  àfes 
prétentions  fur  la  régence  ,  en  la  cédant  a  la  reine  mère ,  il  y  eut  quelques 
députés  qui  voulurent  remettre  cette  affaire  fur  le  tapis;  mais  que  ce  prince 
tint  fa  parole  y  6c  que  le  connétable,  le  chancelier  &les  autres  con- 
feillers  d'état  s'etant  oppofés  à  ce  qu'on  parlât  davantage  de  cette  af- 
faire ,  on  riinfifia  pas  beaucoup  là-deflus  ;  que  Von  confirma  ftulemtnt  la 
lieutenance  générale  du  royaume  au  roi  de  Navarre,     . 

Mais  le  chancelier  de  l'Hôpital  qui  dévoie  être  beaucoup  mieux 
inftruit  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  confeil  &  dans  les  états»  que  les 
hiftoriens  qui  ont  été  fuivis  par  le  père  Daniel  ,  nous  donne  une 
idée  route  différente  de  ce  point  d'hiitoire.  Il  nous  apprend  >  i°.  que 
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le  roi  de  Navarre  lorfque  les  états  furent  aflèmblés  ne  parut  point  au  A 
fi  indifférent  fur  le  gouvernement  du  royaume  ,  ni  auilî  ferme  que  le 
dit  le  père  Daniel  ,  à  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  a  la  reine,  en 
cas  qu'il  l'eût  véritablement  engagée.  i°.  Que  le  différent  de  ce  prin~ 
ce  avec  la  reine  mère  fut  réellement  décidé  par  les  états.  ;°,  Il  paroîc 
même  que  Ton  évita  de  donner  à  la  reine  mère  le  titre  de  régente , 
ainfi  qu'on  la  déjà  remarqué  dans  une  note  ,  parce  que  ce  titre  fem* 
bloit  exprimer  l'exercice  plein  &  entier  de  l'autorité  fouveraine  à  l'eXf 
"  clufion  de  tout  autre  ,  ce  qui  aurpit  pu  blefTer  le  roi  de  Navarre. 

Jl  ne  paroît  pas  non  plus  que  Ton  ait  donné  à  ce  prince  dans  les 
états  la  qualité  de  lieutenant  général  du  royaume  ,  dont  il  neft  parlé 
ni  dans  le  teftament  du  chancelier ,  ni  dans  les  lettres  qui  furent  écri- 
tes au  parlement.  Cette  qualité  ne  lui  eft  donnée  que  dans  les  lettres 
de  commiffion  pour  la  convocation  des  états,  datées  du  50  Mars  1 560. 
Qn  prit  donc  une  efpece  de  milieu  »  &  l'on  régla  que  la  reine  mère 
gouverneroit  le  royaume  conjointement  &  par  U  çonfeil  du  roi  de  Na- 
varre. Voici  les  paroles  du  chancelier  :  »  A  vint  que  le  roi  fucce  da  au 
»»  royaume  par  la  mort  du  roi  François  fon  frère  aîné.  Le  parti  de  ceux 
v  qui  pou  voient  le  plus  du  regne  du  roi  François  fut  affaibli,  &  la 
»  puiflance  de  ta  reine  d'autant  augmentée  ;  néanmoins  pour  cquc  çeU 
»  l'envie  ne  céda  point;  car  le  roi  de  Navarre  induit  par  fauffe  opinion 
*  tiroir  à  foi  joute  fa  puiiïànce  de  commander,  s'uiurpant  le  nom  de 
»  tuteur  du  jeune  roi  félon  les  loi*  des  Gaulois  :  au  contraire  la  reine 
m  fe  défendoit  par  mêmes  loix  &  coutumes  ,  ajoutant  les  exemples 
99  auxquels  on  avoit  donné  lieu  5c  autorjté  çi>  ïemblables  matières. 
**  Ce  débat  étant  rapporté  aux  états  du  royaume ,  &  iceux  induits 
h  ou  par  équité,  (  car  qu'y  a  c-il  de  plus  équitable  que  de  donner  la 
»  charge  &  tutelle  du  fils  à  la  mère,  )  étant  doneques  içeu*  induits  * 
9»  ou  par  équité ,  ou  par  notre  continuelle  pour  luire  ,  donnèrent  i 
»  la  reine  mère  la  charge  &  tutelle  de  la  performe  du  roi  &  de  fes 
«  biens ,  &  lui  allouèrent  pour  aide  &  çonfeil  le  roi  de  Navarre. 

Jl  elt  aifé  d'appercevoir  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  cç  ré- 
cit ,  6c  celui  du  père  Daniel. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  &  d'agitations  ,  le  chancelier  faifojt 
des  loix  que  Ton  fuit  encore  aujourd'hui.  Les  Ordonnances  d'Orléans 
&  de  Moulins  >  qui  contiennent  tant  de  fages  difpofitions  doivent 
être  regardées  conime  fon  ouvrage. 

Il  drefla  l'édit  de  Charles  IX.  par  lequel  il  fut  ordonné  que  l'ato née 
iftfj ,  &  toutes  les  autres  années  dans  la  fuite  çpmmenceroient  au 
premier  /anvier.Cet  édit  qe  fut  enregiftré  au  parlement  que  le  19 
Décembre  1564. 

Lorfque  le  chancelier  vit  que  les  deux  partis  qui  divifpient  la 
France  étoient  fut  le  point  d'en  venir  aux  armes ,  il  fit  tout  fon  poflj- 
ble  pour  les  concilier  ,  tftimant  qu'il  riy  avoit  rien  de  fi  domma- 
geable en  un  pays  quuxu  guerre  civile  ,  ni  plus  profitable  qu'fi$e  paix 
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à  qudqut  prix  que  et  fui.  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  darnsfon  reftament, 
.  4Ï  attribue  la  première  guerre  a  la  faction  &  ligue  de  ceux  qui  avoilnt 
mariii  Us  affairés  Au  temps  du  règne  du  roi  François  IL  par  ou  il  dé- 
signe évidemment?  le  duc  de  Guife  &  fôn  frère  le  cardinal  de  Lorraine, 
1  comme  fi  le  parti  oppofé  n'avoit  pas  des  chefs  auffi  ambitieux  &  auffi 
•avides  d*aatori&  qite  Us  Guifes.  : 

*  L  clôignemdnt  <itf  chancelier  pour  la  gudrre  civile?,  oocafionna  une? 
tfifpttte  très-vive  qu'il  eut  dans  le  confeil  avec  le  connétable  de  Mont-» 
moveïici.  Cefcfgneur  finit  par  lui  dire,  qu'il  ne  lui  apparreftolt  pas  de 
4e  mêler  de  ce  qui  regardait  les  armes.  //  çft  vrai ,  repartit  le  chance- 
lier* mais  }e  puis  fort  bien  [avoir  quand  il  ejl  à  propos  Je  Us  prendra 
ix)rfque  le  duc  de  Guife  eue  été  affafliné  par  Polcroc ,  les  poètes  pu~ 
Jbiierent  quantité  de  pièces  de  vers  Latines  Ôc  Frairçoife* ,  pour  6c  corn 
tre  ce  prince":  dans  celles  qui  furent  faites  par  les  huguenots  >  on-dé^ 
«chiroit  jk  mémoire  ,  Se  l'on  applaudiflbit  £jtns<  détour  -au  -crime  de 
4Mt*or.    '  *  .'  • 

On  foûpçonna  1e  chancelier  éfc  l'Hôpital ,  die  monfieur  le  Labou- 
reur ,  d'en  avoir  fait  une  qui  étoit  preique  toute  entière  à  la  iooafe» 
ge  du  duc  de  Guife  ;  mais  qui  finifloit  par  ces  deux  vers  : 

.  Niiminis  foc  fpreti*  lue  avilis  promut  kcllï 
Et  tond  infcjlum  confiait  ejfe  pus. 

*  Voilà  le  fruit  des  guerres  civile*  &  àa  mépris  de  Dieu  j  voilà  ce 

*  qu'il  lui  en  a  coûté  pour  avoir  été  l'ennemi  de$  gens  de  bien. 

Brantôme  en  attribue  une  autre  au  chancelier,  dans  laquelle  0(i  par 
toit  décefter  le  crime  de, Poltrot,  Il  jileft  pas  facile  d'affûter  de  laquelle 
k  ide  ces  deux  pièces  le  chancelier  étoit  véritablement  l  auteur  :  peur- 
être  étaient  elles  toutes  deux  de  lui  ;  car  il  étoit  hpmore  i  blâmer  l'ao 
^ioiit  de  Poltrot ,  à  eitirfaer  beaucoup  le  mérite  du  duc  de.  Guife  »  &  à 
trouver  fort  mauvais  que  1  on  fi*  la  guerre  aux  huguenots ,  qu  il  regar* 
doit  au  fond  de  fon  ame  commet  gens  de  bien. 
♦  i/an  1 563.  il  publia  un  édit  pour  interpréter  l'cdit  de  pacification  : 
car  ce  nouvclédit ,  il  étoit. permis  aux  proteftans  qui  fe  trou^efoieor 
tbqs  les  villes  où  l'exercice  public  de  la  nouvelle  religion  étoit  défendu , 
d'appeller  des  myûftres  dans  leurs  maifons  quand  ils  jugerpient  à  pré* 
yos:,  pxiur  inûruire  le*rs  etifans.  Le  padefnerit  de .  Dijon  refufa; de 
:Ferifegiftrer ,  &  envoya  deux  confeiilers  à  la  epur  pour  demander  U 
-fupprefiion  de  ce  nouvel  édit*  Ces  deux  confeiilers  :  ayant  dreffe  une 
trequête  au  nom  du  parlement ,  ne  purent  engager  aucun  des  maîtrçs 
des  requêtes,  àia  rapporter  au  conferi  »  parce  qu'ils  cwg^oiwt  tous  de 
fâcher  monfieur  le. chancelier*  Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étpit  rêve* 
jia  depuis  quelque  temps  du  coritye<de;Tjeote.y£$  chargea  de.ta.cap* 
-pocter.s  Se  le  conftiJb  étant  aflemhléyril  fiomm^pçv.par  fç4  plaindra  de 
ceque  l'entré?  ï  h  cour  'fembloic  crw  fcrWs  tuxrf  .uhpliqu***  Jlbita)» 
Tome  X.  '  '      ^  I-HI 
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hautement  les  maîtres  des  requêtes  ,  de  ce  qu  aucan  d'eux  n'avoir  voulu 
&  charger  de  préfenter  celle  des  deux  députés  de  Dijon.  On  la  lut,  &  la. 
plupart  des  confeillers  d'état  déclarèrent  qu'ils  u'avoient  jamais  entendu, 
parler  del'éditdont  on  feplaignoir.  Alors  le  cardinal  de  Bourbon  dit» 
que  le  chancelier  n'avoit  pas  droit  de  publier  des  édits  qui  n  avoicnt 
point  été  vus  au  confeil}  que  £  l'on  en  ufoit  ainû ,  il  ne  falloir  plut 
de  confeil  >  &  que  pour  lui  il  n'y  àffiftcroit  jamais»  Le  diancelier  s'en 
prit  au  cardinal  de  Lorraine ,  &  lui  dit  :  Monjicur  y  êtes-vous  déjà  venu 
pour  nous  troubler?  Le  cardinal  répondit  avec  émotion  :  Jette  fuis  venu 
pour  troubler  ,  mais  pour  empêcher  que  vous  ne  troublie{>  belifhe  que  vous 
êtes*  Le  chancelier  répliqua  :  Voudrie^vous  empêcher  que  ces  pauvres 
gens  auxquels  le  roi  a  permis  de  vivre  en  liberté  de  leyrs  consciences  cm 
leur  religion  >  nefuffent  aucunement  confoles  ?  Oui ,  je  le  veux  empêcher  » 
dit  le  cardinal ,  &  l'empêcherai  tant  que  je  pourrai  :  far  r on  fait  bien  que 
/ouffrant  telles  chofes  >  c'ejl  tacitement  fouffrir  les  prêches  fecrettes  >  &  rem» 
pécherai  tant  que  je  pourrai ,  pour  ne  donner  occajîon  que  telles  tyrannies 
accroiffint;  &  vous  qui  êtes  ce  que  vous  êtes  âpre/ent ,  de  par  moi  >  ofe[  biem 
me  dire  que  je  viens  pour  vous  troubler  :je  vous  garderai  bien  défaire  ce  qu* 
vous  avérait  par  ci-devant.  Ou  voit  par  là  que  le  cardinal!  pcétendoic 
que  le  chancelier  de  l'Hôpital  lui  étoit  redevable  de  fa, place»  puifqu'îl 
ofoit  le  lui  dire  en  plein  confeil  >  ce  qui  confirme  ce  que  Ion  a  dit 
H-defïus  au  commencement  de  cet  article.  -  - 
#  Le  cardinal  de  Bourbon  appuya  le  cardinal  de  Lorraine ,  en  deman- 
dant au  chancelier  de  quel  droit  il  paflbit  un  édk  fans  la  participation 
du  confeil.  Enfuite  les  deux  cardinaux  fe  levèrent,  &  tous  les  confeil- 
lers d'état  entrèrent  avec  eux  dans  la  chambre  de  la  reine  mère  ,  qui 
ne  s'étoit  pas  trouvée  au  confeil ,  parce  qu'elle  croit  malade.  Cette 
princefle  tacha  de  les  appaifer ,  &  le  roi  leur  commanda  de  retourner 
au  confeil  pour  expédier  les  affaires  des  parties.  Il  envoya  monfieur  le 
duc  d'Anjou  fon  frère  'pour  y  affifter.  Cependant  l'édic  dont  les  deul 
cardinaux  s'étoient  plaints  fur  révoqué ,  &  Ton  fit  défenfês  au  chancelier 
d'en  publier  de  fembiables  à  l'avenir  fans  l'avis  du  confeiL 

Il  étoit  difficile  que  le  chancelier  de  l'H&pital  pût  fe  maintenir  dan* 
<à  place  ,  en  foutenant  toujours  ce  fyftème  mitoyen ,  qui  mécontentoir 
prefque  également  les  deux  pan is  i  tous  fe  prirent  prefque  à  fe  moques 
ée  moi  >  dit-il. 

Cependant  on  ne  lui  &ta  les  iceanx  qu'en  1568.  Bruhtrt  fecrécaire 
-  d'état  vint  les  lui  demander  dans  fa  maifon  de  campagne  »  où  il  s'étoit 
-retiré  avec  fa  famille.  duCoefne  prétend  que  l'on  fe  fervir  du  prête*» 
te  d'une  incommodité,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre  la  cour 
dans  fes  voyages,  &  qu'en  remettant  les  fceaux  à  Brulart ,  il  écrivit  a» 
toi  qu'il  tâcheron  de  recouvrer  fes  forces  pour  fe  mettre  en  état  de 
fuivre  la  cour ,  en  cas  <rae  leurs  majeftés  voulurent  encore  remployer» 

Cependant  le  chancelier  fait  entendre  dans  fon  teftbment,  qu'en  par- 
tant de  la  cour,  il  prit  congé  duroi>comme  un  homme  éloigné  des  at&u» 
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ces ,  &  i  qui  il  ne  feroit  plus  permis  de  s'en  mêler.  Quant  à  moi,  dit- 
il»  voyant  que  mon  labeur  n* étoit  agréable  ni  au  roi,  ni  â  la  reine  . . .  # 
Je  penfai  qu  Urne  feroit  trop  plus  expédient ,  de  céder  volontairement  à  lu 
néceffité  de  la  république  &  aux  nouveaux  gouverneurs ,  que  de  débattre 
avee  aux  avec  lefquels  je  nepouvois  plus  demeurer.  Je  fis  place  çtux  armés 
lesquelles  et  oient  les  plus  fortes,  &  me  retirai  aux  champs  avec  ma  feni- 
me ,  ma  famille  &  mes  petits  en/ans  ;  priant  le  roi  &  la  reine  à  mon  porte- 
ment de  cette  feule  chofe ,  que  puisqu'ils  avoient  arrêté  de  rompre  lapaix.,.. 
&  qu'ils  me  reculoient  de  la  cour ,  paru  qu'ils  avoient  entendu  que  fétois 
contraire  &  malfentant  de  leur  entreprife  ,  à  tout  le  moins  . . . .  Us  embraf* 
Jaffent  la  première  occafion  de  paix  ..  • . 

Il  croit  dune  difgracié  &  reculé  de  la  cour»  lorfqu'il  partie*  pour  fe 
retirer  à  la  campagne  \  &  fi  le  fecrétaire  d'état  lui  vint  demander  les 
Sceaux,  parce  que  fon  incommodité  l'empèchoit  de  fuivre  la  cour»  ce 
ne  fut  au'un  de  ces  prétextes  dont  on  s  eft  fervi  dans  tous  les  temps 
pour  colorer  ces  fortes  de  difgraces,  &  pour  impofer  au  public,  qui 
n'en  eft  prefque  jamais  la  dupe. 

Lts  fceaux  furent  donnés  à  Jean  de  Morvilliers  évêque  d'Orléans  » 
qui  les  tint  d'abord  par  commiûion  ,  &  enfuite  en  titre  d'office.  L'Hô- 
pital continua  toujours  de  toucher  fes  gages  &  fe$  penfions  ayee  le  ti- 
tre de  chancelier  :  mais  il  ne  revint  plus  à  la  cour.  Brantôme  raconte 
qu'il  étoitdans  fa  maifon  de  campagne  lorfqu'on  vint  lui  apprendre  la 
nouvelle  du  mallacre  de  la  Saint-Barthelemi.  Voilà  ,  dit-il ,  un  trh- 
mauvais  confeil  fie  ne  foi  qui  fa  donné  :  mais  foi  peur  que  la  France  rien 
pdtiffc.  On  lui  dit  qu'il  devoit  fe  tenir  fur  fes  gardes  :  mais  il  répondit 
que  cela  étoit  inutile  ,  que  Dieu  en  ordonneront  félon  fa  volonté  quand 
fon  heure  feroit  venue.  Le  lendemain  on  lui  rapporta  que  l'on  voyoit 
des  cavaliers  armés  qui  fembloient  prendre  leur  route  vers  fa  mailon  ; 
&  on  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  que  l'on  fe  mît  en  défenfe ,  Bc 
que  l'on  fermât  toutes  les  portes  ou  château.  Non  ,  dit-il  :  mais  fi  la 
petite  porte  fe  trouve  trop  étroite,  je  veux  quon  leur  ouvre  la  grande. 

*»  Il  ne  faut  point  douter ,  dit  Brantôme  ,  que  c'étoient  des  gent 
*  apoftés  pour  lui  faire  un  mauvais  tour  :  mais  fes  ferviteurs  contre 
»  fon  dire ,  tinrent  très-bien  les  poites  fermées» 

Enfin  on  lui  donna  avis  que  la  cour  avoit  jugé  â  propos  de  lui  par- 
donner  :  nuis  il  répondit  qu'il  ne  penfoit  pas  avoir  mérité  ni  pardon 
m  mort  avancée.  Il  mourut  2  Vigniant  paroifle  de  Chamoteux  dans 
Je  Gâtinois.  C'étoit  le  lieu  dé  fa  retraite.  Il  figna  fon  teftament  le  jour 
même  de  &  mort  »  qui  fut  le  i;  Mars  157J.  on  remarqua  que  fon 
teftament ,  laifloit  indécis  s'il  étoit  mort  dans  la  religion  catholique 
ou  dans  celle  des  proteftans,  parce'qu'en  ce  temps -là  ceux  qui  mou- 
raient catholiques  ne  manquoient  gueres  de  donner  quelques  mar- 
ques de  leurs  fentimens,  au  moins  â  l'égard  de  quelques  -  uns  des 
points  concertés  entre  l'églife  Romaine  &  les  calvinifttes  ;  comme  Tin- 
vocation  des  Sfiints  ,  h  prière  pour  les  morts  >  &  1*  créance  du 

LUI  ij 
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purgatoire.  Le  chancelier  fe.  contente  de  dire  :  Quant  à  mes  fiutoraÛh* 
&  fcpulturt  que  les  chrétiens  fi  ont  pas  en  grande  ejîimê^  /en  laiffe  à  ma 
femme  &  à  mes  domefiiques  (T en  faire  u  qu'Us  voudront. 

On  trouve  dans  un  livre  de  cç  temps-là  intitulé  :  La  fortune  de  ta 
cour ,  un  morceau  curieux  fur  le  chancelier  de  l'Hôpital  &  fur  le  chan- 
celier Olivier  Ton  prédeceflèur. 

On  croit  que  ce  livre  a  été  compofé  par  le  (leur  de  Dammartin  offi- 
cier de  la  maifon  du  duc  d'Alençon. 

«  Le  chancelier  Olivier  ,  dit  cet  auteur ,  qui  croit  parvenu  à  cette 
»  dignité  par  la  voie  de  l'honneur  Se  de  la  prud'homie,  &  en  faifant 
«  toujours  bien,  fut  renvoyé  dans  fa  maifon  pour  n'avoir  pas  voulu 
»  complaire  à  raadame.de  Valentinois  dans  une  ihofe  injufte  j  puis- 
»  au  commencement  du  règne  du  petit  roi  François,  remis  dans  fou 
*»  état  par  le  moyen  de  meilleurs  de  Guife.  Il  lui  advint ,  par  Tobli- 
»  garion  qu'il  leur  ^voit ,  de  féconder  la  violence  du  cardinal  de  Lor- 
«  rame  contre  la  maifon  de  Bourbon  :  mais  en  étant  un  jour  repris 
■»  par  un  de  fes  amis  familiers  ,  &  comme  de  chofe  qui  tiroit  après 
>>  foi  uo  terrible  inconvénient  ',  &  un  entier  changement  d'état-,  il 
v  revint  ainfi  que  d'une  longue  rêverie  ,  &  en  conçut  un  tel  déplai- 
>.  fir ,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  mourut  en  peu  de  jours  ^aceufant  le 
.»  cardinal  d'avoir  été  jeaufe  de  fa  mort ,  &  déteftant  la  faveur  qui , 
»  en  le  rappellant  ,  lui  avoit  fait  rompre  te  cours  des  fes  allions  en-» 
«  tieres  &  incorruptibles. 

Il  y  adiverfes  obfervarions  à  faire  fur  ce  récit.  i*i  II  eft  vrai  <jue 
Jrançois  Olivier  ayant  été  fait  chancelier  de  France ,  après  la  deftitu- 
tion  du  chancelier  Poyet  le  iS  Avril  1545»  fut  éloigne  de  la  cour  en 
1550,  au  commencement  du  règne  d'Henri  II:  mais  on  eue  grand 
foin  de  cacher  autant  qu'il  -fut  poffible ,  le  véritable  motif  de  fa  dis- 
grâce ,  qui  étoir,  fuivant  l'auteur  qu'on  vient  de  citer  >  de  u  avoir  vou- 
lu complaire  à  madame  de  Valentinois  dans  une  chofe  iajuflt. 

Du  Chefhe  aflure  dans  l'hiftoire  des  Chanceliers  ,  qu'Olivier  ne  quit- 
ta la  cour ,  que  parce  qu'il  lui  fuevint  une  maladie  fur  les  yeux ,  qui 
le  mit  hors  d'état  de  continuer  fes  fondions  :  &  il  rapporte  plufieurs 
pièces, authentiques  tirées  des  regiftres  cUj  parlement ,  où  Ton  voit  en 
.effet  que  le  chancelier  avoit  demandé  à  être  dpcjiargé  de  fes  fondions 
pour  caufe  d$  maladie»  Le  roi  le  dit  expredTéfrçent  dans  les  lettres-paten- 
tes, par  lefquelles  en  le  déchargeant  pour  toujours  de  L'emploi  de  chan- 
celier, il  lui  en  confervoit  le  titre  &  les-  prérogatives,  avec  défenfe  a 
perfonne  de  prendre  cette  qualité  avant  la  mort  d'Olivier.  Le  parle- 
ment fit  quelque  difficulté  d'enregiftrer  ces  lettres,  fous  prétexte  qu'il 
.n'étoit  pas  jufte  qu'un  homme  confervât  le  titre  *  les  droits  &  les 
.prérogatives  d'une  dignité  fans  en  foire  les  fon&ions.  Le  président  Mi- 
nard  alla  trouver  Je  roi  à  Blpis  pour  lui  faire  part  des  remontrances  du 

£arlement,  dajis  lefquellp$  il  eft  parlé  de  la  maladie  qui  avoit  engagé 
é  ;  chancelier  à  demander  qu'on  le  déchargeai  de  fon  emploi  >  ck  il  y 
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ift  même  dit ,  qu'en  venu  des  lettres  du  Toi ,1e  chancejier  pourroic  fe 
difpenier  de  faire  aucun  fervice, t  quand  Uyiendroittâconvalefcençe. 

L'année  fuivante  le  roi  Henri  11.  .créa  une  charge  de  garde  des 
Iceaux  &  de  vice-chancelier  en  titre ,  par  lettres  datées  d'Amboife  an 
mois  d'Avril  .1551- 

Elles  commencent  ainfi  :  >'  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  Fran- 
ce. A  tous  préfens&  avenir],  SaluuComme  fur  la  remontrance  à  nous 
*>  n'agueres  faire ,  par  notre  amé  &  féal  chancelier  François  Olivier 
»  chevalier ,  if  aucunes  gritvcs  maladies  4  luifurvenues ,  a  foccafion  Hef- 
quelles  il  nepouvoit  vaquer  à  l'exercice  dudit  office  de  chancelier ,  comme 
il  étoit  requis 9  nous  eujjions  ledit  Olivier  inclinant  à  lafupplication  &  re- 
quit t>  que  fur  ce  il  nous  auroit  faite ,  déchargé  à  toujours  de  l  exercice 
dudit  état*-  .       :'       .  :         t  t 

.  On  ne  peut  concilier  le  récit  de  i'aunçur  de  la  Fortune  de  la  cour 
avec  ces  pièces ,  qu'en  difant  que  le  chancelier  eut  en  effet  en  ce  tepip&i 
là  quelques  maladies,  qui  fervirent  de  prétexte  à  fon  éloignement» 
dont  le  véritable  motif  fut  peut-être  les  fujets  de  mécontentement 
qu'il  avoir  donné  à  la  duchefla  de  Valentinois  On  voit  en  effet  dans 
les  regiftres  du  parlement  cités  par  du  Chefne ,  qu'il  fut  queftion  de  le 
dépoler  de  fa  charge  de  chancelier  après  qu'on  lui  eut  ôté  les  fceaux» 
dont  le  grand  fut  d'abord  tenu  par  lé  roi ,  &  le  périt  par  le  connétable 
de  Montmorçn&i  ;  Se  gue  le  parlement  fut  aflemblc  ,pour  examiner  s'il 
étoit,  poffible  doter  i  un  homme  la  dignité  de  chancelier  fans  lui  faire 
ion  procès.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  en  confequence  de  cette  déli- 
bération dty  parlement,  que  Ton  fe  contenta  de  le  décharger  des  fonc- 
tions attachées  à  cette  dignité,  en  lui  en  confervant  le  titre  &  les  pré- 
rogatives, 

z°.  L'auteur  de  la  Fortune  de  la  cour  attribue  la  mort  du  chancelier 
Olivier,  au  chagrin  qu'il  eue  d'avoir  contribué  à  l'élévation  de  la  mai* 
ion  de  Lorraine ,  au  préjudic^des  princes  du  fang.  Cette  circoqftance 
cft  confirmée  par  monfieur  de  T  hou,  qui  ajoute  que  le  cardinal  de 
Lorraine  Tétant  allé  voir  pendant  (a  maladie,  il  lui  tourna  le  dos,  en 

trquoient 
dans  les 
_  'Hppi       ' 

^Le  même  auteur  pourfuit  ainft  :     ,  .-     ..-,-,     •   ,    ,      .» 

»  Toutefois  cette  façon  dont,  il  (  le  chancelier  Olivier  )  avoir  ufe 
»  de  s'accommoder  au  train  d'un  nouveau  règne  au  préjudice  desprip- 

*  ces  du  fang ,  ne  fut  pas  reprife  au.  chancelier,  de  l'Hôpital  lonqu'U 
*>  prêta  la  main  au  gouvernement  trjb-ab/(}lu  d'une* femme,  &  au  ta- 
m  vallement  du  roi  de  Navarre  &  des  tiens",  pour  ce  qu'il  avoir  <fté 
»  nourri  en  courtifan  plus  cjtie  fon  pçedécefleur ,  &  avoit  auparavant 
»  été  homme  de  parti  ;  de  ibaniére' qu'en  cette  occafion  d'état  qui  fe 
»  préfenta  alors ,  Ton  attribua  ce  qu'il  faifoit  à  une  prudence  politique, 

*  Se  à  une  honnête  ambition  8c  défit  de  gouverner  puiffamment  les 
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»  affaires ,  fous  l'ombre  de  la  reine  me'rc ,  laquelle  il penfoit  tenir ert 
»  toutes  chofes  aux  termes  de  la  raifon  ,  en  quoi  il  fut  trompé  néan- 
»»  moins.  Or  tout  ainfi  qu'il  ne  fut  point  accule  pour  ce ... .  auûï  au 
»  contraire  fut-il  blâmé  de  ce  qu'étant  de  fon  naturel  fort  fevere  aux 
»  expéditions  de  juftice ,  &  revèche  â  ceux  qui  lui  venoient  parler  , 
»  toutefois  il  n'étoit  pas  tel  à  l'endroit  de  fes  domeftiques ,  &  prin- 
»  cipalement  de  fon  lecrétatre  Bouvaut  qui  le  furprenoit  auffi  fou v en* 

*  qu'il  vouloit  *  ce  qu'il  continua  jufques  à  ce  gué  la  plainte  en  étant 
m  venue  au  confeil  fur  l'occafion  aune  lettre  fort  incivile  *  ce  chan- 
»  celier  eut  la  honte  d'avoir  été  furpris,  &  fut  contraint  de  chaflèif 

*  avec  mille  injures  &  reproches,  un  ferviteur  qu'il  avoit  beaucoup 
m  aimé  auparavant. 

»  Il  fut  pareillement  fort  gourmande  par  feu  moniteur  de  Mont* 
t»  penfier  en  plein  confeil ,  de  ce  que  fe  rendant  prefque  inexorable 
J>  a  pafler  les  dons  que  le  roi  faiioit  d'une  fomme  un  peu  notable  { 
»  néanmoins  il  avoit  quelaues  jours  auparavant  reçu  du  thréfbrier  de 
«  l'épargne  cinquante  mille  livres  comptant  *  &  lui  en  foifoit-on  d4 
»  grands  reproches  ,  bien  qu'il  fût  certain  que  le  roi  même  ,  de  fort 
»  propre  mouvement,  l'avoît  preflé  de  les  prendre.  Mais  il  faut  croi~ 
»>  re  que  cela  choquoiti'efpritaeplufieurs  àcaufeque  l'on  n'attendoi? 
v  point  cela  de  lui* 

Il  refte  encore  un  mot  à  dire  fur  la  religion  de'  ce  chancelier.  L'an 
i  $60.  le  pape  Pie  IV.  fit  avertir  la  reine  mère  de  fe  défier  de  lui  corn* 


jne  d'un  homme  dangereux  ,  Çc  entièrement  favorable  aux  proteftans. 
}\  écrivit  au  pape  pour  fe  juftifier ,  &  l'on  peut  voir  fà  lettre  dans  un 


pourroit  y  répondre  en  détail  ;  mais  qu  < 
çre  dans  le$  ténèbres,  il  tâchera  de  détruire  ce  dont  il  foupçonne  que 
l'on  aura  pu  l'accufer.  Il  déclareenfuite  qu'il  a  fait  une  guerre  éternelle  à 
tous  ceux  qui  s'éloignent  du  vrai  culte  de  Dieu  &  des  règles  de  la  vraie 
piété  î  à  ceux  qui  ne  s'acquirent  point  des  devoirs  du  lacerdoçe  ;  aux 
ccclefiaftiques  ,  qui  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les  réforme  >  qu'il  a 
combattu  contre  eux  par  des  loix  &  par  des  édits ,  &  que  par  la  il  s'eft 
attiré  leur  haine  ;  qu'au  refte  s'il  a  agi  avec  trop  de  rigueur  en  quçl* 
ques  oeçafions,  c'eft  à  Dieu  &  au  vicaire  de  Dieu  à  m  juger.  Il  ajoutç 
•  *  Philippe  de  qu'il  charge  de  fa  lettre  Tévcque  *  d'Auxerre  fon  intime  ami ,  qui 
J*npncpunf  étant  du  confeil  du  roi  a  été  témoin  de  toute  fa  conduite ,  Se  pourra 
expliquer  plus  particulièrement  a  fa  fainteté ,  combien  on  a  eu  torf 
dç  la  tyi  rendfç  fufpeôe.  Cette  lettre  eft  datée  du  a?  Juillet  i  j  £*♦ 


SUR  LE  R*<ÎNE  DE  CHARJ-W  IX;  £jp 

y  m. 

De  Jean  de  Montluçjvéque  de  Faïence* 

IL  étoit  frère  cadet  de  Blaife  de  Monrluc  ,  maréchal  de  France ,  fi 
connu  par  fes  mémoires  &  par  les  avantages  qu'il  remporta  fur  les 
huguenots  pendanc  les  guerres  civiles.  Us  eurenc  un  troifieme  frère 
appelle  le  jeune  Montluc  qui  fut  chevalier  de  l'ordre ,  lieutenant  de 
roi  en  Piémont  &  gouverneur  d'Albi. 

Les  feigneurs  de  Montluc  étoient  fottis  d'une  branche  de  la  maifon      Hift.  géoéaL 
de  Momefquioo  qui  pofledoit  depuis  long-temps  une  des  quatre  ba-  *•  7» 
ronies  du  comté  d'Armagnac.  La  terre  de  Montluc  s'appelle  in  latin 
de  Bono  Loco  Se  par  corruption  de  Bon  toc ,  de  Bon  Luc  8c  de  Mont- 
luc. Aucun  hiftonen  n'a  mieux  défini  que  Brantôme  le  caraûere  de  Jean 
de  Montluc  évêque  de  Valence.  Il  étoit  j£/i,dit*il,  *  rinquam , délié , 
rompu  &  corrompu  autant  pour  fon  (avoir  que  pour  fa  pratique*  C'étoit 
comme  on  voit ,  un  caraâere  très-propre  à  faire  fortune.  Jean  de  Mont- 
luc ou  Jean  de  Latferan  Matfepcome,  nom  qui  diftinguoit  fa  famille 
des  autres  branches ifTues  de  la  maifon  de  Montefquiou ,  étant  forti  de 
Totdrc  des  Jacobins ,  fut  {acre  évêque  de  Valence  Se  de  Die,  Tan  i  $5 }„      Hift,  gtfa&L 
.11  fe'fit  connoître  a  la  cour  9  8e  fut  d'abord  employé  endiverfès  am« 
ballades,  dont  la  première,  félon  Brantôme  ,  fut  celle  de  Conftanti- 
•nople. 

On  le  chargea  des  plus  importantes  négociations  dans  la  plupart 
îles  cours  de  l'Europe  \  8c  l'on  remarque  qu'il  fut  jufqu'à  feize  fois 
ambafladeut  dans  les  pays  étrangers  ,  ce  qui  l'engagea  i  prendre  poqc 
.  fà  devife  ce  vers  de  Virgile  : 

Qua  rtgio  in  terris  nofiri  non  plena  laboris  ? 

Il  avoit  un  penchant  décidé  pour  la  fe&e  de  Calvin  ,  qu'il  faiibir  pîitr 
ou  moins  paroître  félon  que  lescirconftances  le  lui  permettaient  5  ou 
que  fes  intérêts  fembloiect  l'exiger. 

L'an  1558  il  voulut  entreprendre  la  réforme  de  fort  cfioccfe-,  8C 


l'églifede  Valence  s'éleva  hautement  contre^  loi ,  &  ofa  même  pu- 
blier divers  écrits  où  il  tachoit  de  le  démafquer.  L'évêque  le  pour- 
fuivit  en  juftice  ,  &  le  procès  fut  jugé  le  1 4  oâobre  1 5  60  *  par  un  ar~ 
«et  qui  condamna  le  doyen  à  lui  faire  amende  honorable  à  genoux  S6 
tête  nue.  L'évêque  avait  alors  beaucoup  de  crédit  à  la  cour  ;  il  étoàr 
confeiller  d'état  &  fon  écouté  de  la  reine  Catherine  de  Medicis,  qui 
«clans  les  troubles  dont  la  cour  9c  le  royaume  étoient  agité*,  prenoî* 

[a)  Vieux  moi  qui  nt  ft  arottr^daai  aucun  te  ancien t  wdwiwofemdiôiorauirc* 
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volontiers  confeil  d'un  homme  auffi  fouple  &  auffi  adroit  à  ménage* 
tous  les  partis  que  l'évêquedi  ValenSÎ. 
Mem.deCondé,      Sa  faveur  le  rendit  moins  timide  à  faire  paroître  fes  fentimens.  On 
t.  *.  p«  4*  Ut  dans  une  dépêche  de  Chantonay  amhafTad&ir  d'Efpagne  en  France  , 

,  que  Tévêque  de  Valence  ayant  obtenu  la  permiffion  de  prêcher  devant 
*  Ile. foi  &  les  reines,  (  c'étoit  la  reine  mère  Se  Ib  raine  d'Ecofle  veuve  de 
François  II.  )  zvoït  montré  plus  de  venin  qxitï  n'avoit  donné  de  con- 
sentement ni  de  preuve  de  ion  (avoir.  Car,  dit-il  ^fes  fermons  ont  ht 
fans  ordre ,  ni  qweuenitàt*  C'eft  âinû  quç  lesaelés  catholiques  en  ju- 
geoienc,  tandis  que  lesproteftaiis  vantaient  les  difeours  de  ce  prélat 
l^  •  \  .'  comme  des  -cheèd'œuvres  d'éloquence.  Il  en  fit  imprimer,  plulieurs 

qui  font  tombés  dans  l'oubli  >  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  s'ils  n'avoienc 
eu  dî«itreis  défauts  qu'un  langage  futanné,  i.  .  . 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  affeïta  dans  fon  premier  feritoon  de  ne  faine 
i aucune  prière  avant  que  d'entrer  en  matière,  ainfi  qu'on  en  ufoic 
alors,&  comme  on  fait  ençoreaujourd  hui.  Cettç  afFeâatia»  futremato- 
.quee*,  &  la  reine  mère  lui  en  fit  des  reproche*. 

Il  tâcha  de  réparer  cette  faute  dans  le  difeours  fuivanr  en  adreflant 
:1a  prière  ordinaire  à  la  vierge  Marie.  Il  ne  lai  (la  pas  d'avancer  dans 
•  Coxï  fernton  plusieurs  principes  favorables  aux  .u&ges  &  aux  prêtez** 
*  ">  .  tipns  des  proreftans:  comme  par  exemple,  qu'il ralloit que  l'écriture 

.  fainte  fiu  lue  de  tous  les  fidèles  indifti  alternent  en  langue  vulgaire, 
.&  que  ç!étoit  dans  la  langue  du  pays  «que  l'on  dévoie  chanter  les 

}>feaumes,  &  une  infinité  d'autres  rêveries ,  comme  s'exprime  cet  ambaf- 
àdeur.  Les  catholiques  quiétoient  à  la  cour,  &'la  reine  mère  elle-* 
-même  en  furent  fi  icandalifés  qu'on  ne  voulut  plus  lui  permettre  de 
jprêcherdevant  leurs  raajeltés.  Mais  il  faifoit  de  temp&en  temps  des  inf- 
rruâions  particulières  dans  quelque  fa  Ile  des  appartement,  oùilcrioic 
beaucoup  contre  les  mœurs  déréglées  desecclenaftiques.de  l'églife  ro- 
maine, quoiqu'il  fût  un  des  premiers  à  violer  les  plus  faints  devoirs 
'-de  fon  état.  Ce  fut  pendant  qu'il  otoit  occupé  à  faire  de-pareilles  inf- 
rru&iqns  que  le  connétable  de  Montmorenci  toujours,  zélé. pour  l'an-  j 

cienne  religion  ,  le  fit  defeendre  dç  chaire  en  le  traitant  d  evêque  | 

:rravefti  ehininiftre.  '.   ■  >,:,....*  | 

Itii.  p.  s •  Vers  'e  whme  tems  il  préfeota  un  livre  au  roi ,  dans  lequel ,  dit  V Am- 

•  Jbafiadeor  d'Efpagne ,  furent  trouvées  placeurs  proportions  bérétiquts. 

Additions  au*  jjn  ^Vto ambatfadeur  cité  par  M.  le  Laboureur,  dit  en  .parlant 4e  ce 
mémoires  de  Caf-  j-  ^  ^   forr  &  l'évêqué  s'expliqnoit  dans  cet  ou- 

telnau,  t.  i.  p.  /  ,  P  lfL,         ~>    ,  .      r    ^  ,..    A    ,  , 

r    .vrage  iurtpus  les  points  cornettes  auffi  clairement  que  s  il  em  ete  en 
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pleine  Geneve%  Mais  Tévêque  avoit  pris  la  précaution  de  n'y  pas  mettre 
jfoij  nom  >  &  ce  livre  eft  aujourd'hui  inconnu.  ^  •    .. 
>    Lp,  pape  entreprit  de  priver  Jean  de  Mooutuc  de  fesubénéfiçes  :  maïs 
:n%yjiiK,pàs  pris  pour  y^wuffir  les  formes  uikéefivdaosk.rqyaMipç ,  ce 

prélat  les  garda  jufqu'à  fa  mort. 

#r  .S^daniicw  aaioaQftde  fut  celle  de*toutpSt4jui  lui  6t  l^  plu§  d'hon- 
neur. 


SUR   LETI!GÎIE  D*eC»à1ULE8  IX.  £41 

*mir.  On  apprit  à  k  cour  de  France  que  Sigifmond  roi  de  Pologne,  Tfoun,  I.  $ >; 
<ét©it  attaqué  d'une  maladie  donc  il  n'y  avoic  pas  d'apparence  qu'ifpût 
-guérir.  L'évcque  de  Valence  propofa  à  la  reine  mère  de  mettre  la  cou- 
Tonne  fur  la  tète  du  duc  d'Anjou  fon  fécond  fils  -,  &  pour  préparer  les 
voies  à  fon  éledion ,  il  lui  perfuada  que  fans  attendre  la  mort  de  Si- 
gifmond,  il  falloir  A  abord  envoyer  quelque  jeune  homme  d'une  naif- 
iance  difttnguée ,  qui  fous  prétexte  de  voyager  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe,  iroit  d'abord  à  celle  de  l'empereur  que  Ton  foup*- 
çonnoit  d'avoir  des  vues  fur  cette  couronne  peur  le  prince  Erneftfon 
fécond  fils,  "8c  qui  de-là  pafleroit  en  Pologne  pour  y  chercher  l'occa^ 
fion  de  faire  connoître  la  France  aux  Po  Ion  ois  qui  en  avoient  alors 
«liez  peu  d'idce  &  'pour  les  difpofer  infenfiblement  à  voir  un  prince 
François  afpi  wr  au  trône  de  Pologne. 

On  ohoffir  pour  cette  commiflion  Jean  Bakgni  ifils  nattrrël  de  Pé- 
-vèque  de  Valence ,  qui  éroit  encore  fort  jeune  &  qui  faîfoit  alors  fe* 
études  à  Padoue.  1/évêque  lui  donna  d'amples  inftruétîons  Oc  iljwrttfr 
d'abord  pour  la  cour  devienne»  d'où  il  ferendit  en  Pologne.  ?1  vihta  tes 
principaux  fcigneursdu  paysj,  mais  il  ne  pue  voir  le  Roi  qoi'étoir  ternr* 
pé  malade  enLirhuanie.  Dès  que  ceprmee  fut  mort  Baflagni  revint  oA 
France  &l'on  penfa  ferieufement  à^ûre  élire  le  duc  d'Anjou.  Le  père 
Daniel  a  repris  fort  à  propos  naonfienr  le  Lnboureur  d  avoir  die  dans  le 
difeours  qu  il  acompofé  fur  la  vie  de  Henri  Hl/que  lareinetnere  n'a- 
voir jamais  eu  une  envie  fincere  de  -réuflSr  dans-cette  négociation. 

*>  Cette  royauté  de  Pologne,  dit-il,  fat  un  des  plus  grands  myfteres 

*  du  cabinet  deCartherine  de  Médias  fa  mère  >  Oc  ceux  qui  l'attribuent 
w  i  l'ambition  de  cette  femme  font  bien  moins  'fins  8e  inen  mortrt 
•»  éclairés  dans  fes  pratiques  que  ceux  qui  croiroient  qu!éHe  nV  don- 
•v  na  les  mains  que  par  adrelTe ,  &  qu'elle  y  travailla  à  regret ,  afin  d'ô- 
«»  ter  «u  Roi  fon  fils  la  défiance  qtftl  avoit  démette  attadhe  fi  violente 
-v  qu'elle  avoit  pour  fon  frère.  Ses  premiers  exploits  8c  tons  fes  defc 

•  feins  lui  étoient  fi  fufpeûs ,  que  c'était  plus  que  jaleufife ,  c'étofc 
*>  une  haine  implacable ....  La  reine  fit  mme  d'avoir  grande  paffiop 
*>  pour  cette  éleftion ,  qu'elle  ne  croyott  pas  fi  capatfle'de  réuffir  ',  mais 
*»  quand  l'adrefle  de  nos  ambaflàdeurs  eftt  ftrrpaflfé  fes  eJperences, 
o»  ii  le  Toi  en  eut  une  joie  dont  l'intérêt  ne  fe  pouvoir  plus  diffimu- 
9>  Jet ,  elle  en  eqr  une  fi  noire  affti&ion  qoetoutes  les  couleurs  qu'elle 
#•  mit  deflfus  ne  purent  y  donner  atteinte.  11 -parut  alors  mut  Adécou- 
9»  vert  qu'elle  s- éeoit  prife  dans  les  lacs  de  fa  prudence,  &  raafheu- 
*>  reufement  encore ,  car  le  roi  fut  plus  perfuadé^qne  jamais  qu'elle  ne 
*>  craignoit  rien  tant  que  cequ'elle  feignoit  auparavant -de  'derrrer  avec 
*>  tant  d'-empreflèmem.  Chaîne  Temffe  pour  le  départ  de  fon  fterte 
»  Tirritoit ,  d'autant  plus  qu'il  voywt  de  les  yeux  qu'il  avtrit  auffi  pé* 
**  d'envie  de  partir ,  que  la  remède  te  fetiTer  ailler  >  &  cela  l'obligea 

-»  même  à  de  plus  grollès paroles 3  «prèswxHr  dit ,  yiïHfattou  qac  fit*  ' 

**  wPauiK  idiot  en  fohgnt. 

Tome  X.  M  mm  m 
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M*  le  Laboureur  ajoute  :  »  on  peu  fera  ce  qu'on  voudra  de  la  moft 
»  du  Roi  Charles  arrivée  quatre  mois  après.  Et  après  avoir  parlé  des 
précautions  que  prit  la  reine  mère  pour  préparer  a  Henri  III.  un  paifî- 
ble  retour  par  le  fuppiice  de  la  Mole  &  de  Coconas ,  par  l'emprifon- 
.nement  des  maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Codé  ,  &  enfin  par  la 
détention  du  duc  d'Alençon  &  du  roi  de  Navarre  >  il  conclut  que  véri- 
tablement il  faut  avouer  que  cette  Princeffè  itoit  trop J ayante  dans  la  déf- 
unte de  cet  état  &  de  fa  famille. 

,  J'ai  dit  que  le  père  Daniel  avoit  eu  raifon  de  relever  ce  difeours  de 
M.  le  Laboureur  dont  les  réflexions  loin  d'être  fondées  fur  la  vérité  ne 
font  pas  même  appuyées  fur  la  vraifemblance. 

i°.  C'ett  vouloir  pénétrer  bien  avant  dans  le  cœur  &  dans  les  in- 
tentions des  princes ,  que  de  prétendre  découvrir  au  public  les  motifs 
.les  plus  iècrets  qui  les  font  agir.  M.  le  Laboureur  dit  que  ceux  qui 
jugeront  comme  a  fait  le  père  Daniel  de  la  conduite  de  la  reine  Caths» 
.rine ,  feront  bien  moins  fins  &  moins  éclairés  que  ceux  qui  adopteront 
le  fyftêrae  qu'il  propofe  *,  maison  s'égare  auiîi  fouyent  par  un  excès  de 
rafinement  que  par.  un  défaut  de  lumière*  Il  fe  peut  faire  fans  doute 
que  le  roi  Charles  IX*  étant  jaloux  de  fon  frère  ,  la  reine  mère  ait  été 
bien-aife  de  les  féparer  :  mais  que  ce  foie  là  le  feul  &  principal  motif 
qui  ait  déterminé  cette  peincefle  à  vouloir  mettre  le  duc  d'Anjou  fur 
le  trône  de  Pologne ,  qui  pourroit  l'a(fiu;er.  avec  certitude  l  II  en  efl  de 
ces  fortes  de  di (cours  comme  des  bruits  qui  courent  dans  le  mondes 
le  vulgaire  lesfaiiit  avec  avidité    &  les  gens  fages  les  regardent  tour 
au  plus  comme  de^vaines  conjectures  9  quand  ils  ne  les  méprifent  pas 
comme  des  fâufletés  manifefte*.  - 

2°.  Quand  il  eu  queftion  de  juger  ainfi  des  plus  lecrettes  intention* 
.des  princes  y  il  feroit  inutile  de  s'appuyer  fur  le  témoignage  des  hif- 
toriensjuême  cqntemporains  qui  ne  les  ont  pas  plus  connues  que  nous*. 
Jls. racontent  alors  les  bruits  qui  couroieit  de  leur  temps  qui  ne  méri«r 
lent  pas. plus  de  créance  que  ceux  qui,  le  répandent  aujourd'hui. 
.  j°.  Il  pafla  pour  conilant  que  le  duc  d'Anjou  n'accepta  que  maigre 
.fui  la  couronne  de  Pologne.  M.  de  Thou  le  dit  expreflement.  U  étoic 
naturel  qu'il  aimât  à  demeurer  en  France  où  il  tenoit  un  fi  grand  rang 
[ic  où  il  s'étoit  fait  une  fi  belle  réputation.  De-là  vinrent' fans  doute 
Jes  répugnances  qu'il  fit  paroître  quand  il  fallut  partir.  La  reine  mère 
jqui  laimoit  parut  fans  doute  affligée  de  fon,  départ  ;.  mais  d'en  con- 
clure que  toutes  les  peines  quelle  s'étoic  données-  pour  le  faire  élire 
joi  de  Pologne ,  n'étoient  qu'un  jeu  &  un  artifice  où  elle  fut  elle-même 
.trompée  ,:  c'eft  en  vérité  porter  la  conjecture  au  de  là  de  route  vrais- 
emblance 7Sc  Ton  ne  peut  nier  que  le.  père  Daniel  n'apporte  des  preu*~ 
jin  contraire  qui  paroiflent  convaincantes. 

i     4*.  Attribuer,  comme  fait  ici  M- le  Laboureur,  le  fùpplice  delà. 

^ole  &.  de  Çoconas  ^  l'emprifonnement  des  maréchaux  de  Montmo- 

ieoci&  de  Cofle>  èc  la  détention  du  duc  d'Alençon  &  du  coi  deNa» 
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rarre ,  au  deflèin  qu'avoit  la  reine  mère  de  préparer  un  paifible  retour 
où  roi  de  Pologne ,  parce  qu'elle  étoit  trop/avanie  en  la  dcjlinie  de  cet 
état  &  de  fa  famille  c  eft  donner  à  entendre  ou  qu'elle  connoiflbit  l'a- 
venir par  l'aftrologie  judiciaire ,  fcience  frivole  qui  n'en  peut  jamais 
donner  aucune  connoiflance,  ou  qu'étant  réfolue  de  faire  empoifon- 
lier  Charles  IX.  H  ne  lui  étoir  pas  difficile  de  prévoir  la  mort  ;  mais 
6  elle  favoit  iï  bien  quand  la  mot t  de  Charles  IX.  devoit  arriver  >  qu'a-  * 
Yoit-eHe  befoin  de  commencer  une  négociation  épineufe  &  difficile 
pour  porter  le  duc  d'Anjou  fur  le  trtSne  de  Pologne  ?  ou  qu'avoit-elle 
befoin  de  faire  femblant  de  l*y  vouloir  porter  ?  elle  auroit  fçu  le  mo- 
itient  précis  où  le  duc  d'Anjou  devoit  être  roi  de  France  ,  elle  n'avoit 

2u'à  l'attendire  avec  tranquillité.  Il  paroît  que  M.  le  Laboureur  à  force 
e  lire  &  d'étudier  les  libelles  manuicrits  &  imprimés ,  fruits  ordinaires  - 
des  temps  de  trouble  &  de  divifion ,  s'étoit  trop  accoutumé  à  en  pren-^ 
dre  l'efprit  &  à  leur  donner  plus  de  poids  &  plus  de  créance' qu'ils  ne  - 
méritoient.  ' 

L'évêque  de  Valence  sTexcufa  d'abord  fur  fon  âge  &  fur  la  foiblefle* 
de  fa  fanté,  d'entreprendre  le  voyage  de  Pologne,  Il  confentoit  bieni 
conduire  de  loin  la  négociation  ;  mais  il  demanda  qu'un  autre  en  fut f 
chargé.  On  jetta d'abord  les  yeux  fur  Pibrac  &  fur  quelques  autres, 
pour  les  envoyer  en  Pologne  ;  mais  la  reine  mère  infifta  tellement  pont 
que  Tévêque  de  Valence  y  allât  lui-même  ,  qu'il  fe  détermina  enhn  i  ■ 
entreprendre  le  voyage.  Il  partit  félon  monfieur  de  Thou  la  veille  du 
jour  que  le  roi  de  Navarre  époufa  l*a  princefle  Marguerite.  Il  reçut  i 
fainr  «Difier  en  Champagne  ou  il  étoit  tombé  malade  ,  la  nouvelle  du 
matfâcre  de  la  Saint-Barthelemy ,  &  il  comprit  que  cet  événement  ren- 
droit  fa  négociation  difficile,par  les  bruits  que  les  proteftans  ne  man- 
queroienr  pas  d'en  faire  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Il  fe  hâta  de 
iconrinuer  ta  route,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  bien  rétabli ,  afin  d'ar- 
river en  Pologne  avant  que  Ton  y  pût  être  iuftruit  de  ce  maflacre.  Il 
fut  arrêté  i  Saint-Mihel  en  Lorraine ,  d'où  on  le  conduifit  à  Verdun , 
Se  il  fallut  que  le  roi  t  la  reine  mère  &  le  duc  d'Anjou  écriviflenr  pour 
le  faire  délivrer.  Il  avoit  donné  rendez-vous  â  Strafbourg  ,  a  l'abbé  dt 
faint  Ruf  fon  neveu,  au  fils  du  célèbre  Scaliger,  &àun  confeillerdu 
parlement  de  Grenoble  qui  dévoient  l'accompagner  en  Pologne  ;  mais 
aucun  d  eux  ne  fe  trouVa  dans  cette  ville  quand  l'évêque  y  arriva.  La  » 
nouvelle  du  maffacre  les  avoit  tellement  effrayés  ,  quHIs  fe  perfuade- 
rent  que  Tévêque  lui-même  ne  paniroit  pas.  Il  n'y  eut  que  Jean  Bafin, 
procureur  du  roi  de  Blois  ,  qui  l'attendit  a  Strafbourg ,  d'où  ils  fe  ren- 
dirent à  Francfort.  Il  y  fut  encore  arrêté  par  des  officiers  Allemands 
qui  avoient  fervis  dans  les  troupes  huguenotes ,  &  qui  fe  plaignoient 
qu'on  ne  leur  avoit  pas  payé  ce  qui  leur  étoit  dû. -Il  vint  cependant  à' 
bout  de  fe  tirer  de  leurs  mains ,  &  malgré  les  ravages  que  la  pefte  fai* 
foit  alors  en  Pologne ,  il  y  arriva  fur  la  fin  du  mois  d'Oâobre.  Il  com- 
mença par  répandre  un  écrit  pour  détruire  les  facheufesimpreflïpns  que  : 
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le  maflàcre  de  la.  Saint-Bar theleroy  &.  le  plaintes  des  proteftans  avaient 
pu  donner  fur  le  cara&ere.  du  duc  d'Anjou*  Il  chercha  plutôt ,  dit  mon- 
fieur  de  Thou  ,  i  excufer  le  fait ,  qu'à  le  juftifier.  Il  s'étendit  fort  au. 
long  fur  les  excès  horribles  que  les  proteftans  avoient  commis  euxmê-* 
mes  pendant  le  cours  des  guerres  civiles.  Il  foutint  que  le  roi  n  avoir 
eu  dabord  d'autre  deflein  que  de  fe  faifir  de  l'amiral  &  des  principaux 
chefs  du  parti  >  mais  que  le  duc  de  Guife  &  le  peuple  de  Paris  tranf- 
portés  par  une  aveugle  fureur  >  avoient  été  au-delà  des  ordres  &  de* 
intentions  du  roi ,  qui  s'étoit  trouvé  comme  forcé  d'avouer  le  maflàcre 
lorfqu'il  n'y  avoit  plus  de  remède.  Mais  il  nia  que  le  duc  d'Anjou 
eût  aucune  part  i  tout  ce  qui  s'étoit  parte  ,  &  afliira  qu'il  avoit  re- 
fufé  d'aflifter  aux  confeils  qui  s'étoient  tenus  dans  ces  funeftes  circonk 
tances» 

Deux  ans  après, les  proteftans  publièrent  une  reponfe  i  cet  écrit» 
dans  laquelle  l'évêque  de  Valence  étoit  extrêmement  maltraité.  Le  fa- 
meux Cujas  qui  étoit  fort  ami  de  l'évêque ,  fe  charea  de  réfuter  leur, 
xéponfe  y  mais  il  publia  fa  réfutation  fans  y  mettre  ion  nom. 

.  La  reine  mère  prévoyant  les  difficulrés  &  les  maladies  qui  pou- 
Yoient  arrêter  l'évoque  de  Valence  dans  fon  voyage ,  envoya  en  Polo- 
gne Gilles  de  Noailles ,  frère  de  l'évêque  de  Dax ,  qui  étoit  alors  am- 
bafladeur  i  Coiiitantinople.  Gilles  de  Noalles  eût  ordre  de  prendre 
un  chemin  plus  long  ,  mais  plus  fur  &  moins  dangereux  que  celui 
qui  avoit  été  pris  par  l'évêque  de  Valence  ,  afin  que  fi  l'un  fe  crouvoic 
hors  d'état  de  fe  rendre  en  Pologne ,  l'autre  pût  y  fuppléer.  Mais  l'évê- 
que ayant  eu  avis  du  départ  dece  nouvel  Ambaflàdeur,  craignit  qu'il  ne 
vînt  pour  lui  dérober  une  partie  de  la  gloire  qu'il  efperoit  tirer  de 
cette  négociation.  Il  écrivit  à  la  cour  qu'il  ne  vouloir  avoir  ni  com- 
pagnon ,  ni  adjoint  dans  fon  ambatiade.  On  envoya  ordre  à  Gilles 
de  Noailles  de  revenir  en  France  :  mais  le  courrier  du  roi  n'ayant  pu 
l'atteindre ,  il  arriva  en  Pologne  j  &  lorfqu'il  fut  les  plaintes  de  l'évê- 
que de  Valence  ,  il  déclara  qu'il  ne  prétendoit  nullement  le  remplacer 
m  lui  être  aflocié -,  &  qu'il  fe  contenteroit  de  travailler  fous  tes  or- 
dres* 

Cependant  l'évêque  de  Valence  fe  donnoit  des  mouvements  extra- 
ordinaires pour  réuflîr  dans  fa.  négociation.  Il  étoit  fécondé  par  Gilles 
de  Noailles  ,  Lanfac ,  Balagni  ,  Bafin ,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  Se 
par  le  Doyen  de  Die  qui  étoit  venu  lui  apporter  des  dépêches  du  roi. 
Ils  n'oublioientrien  pour  gagner  les  feigneurs  Polonois ,  &  pour  dé- 
truire tous  les  bruits  que  les  députés  des  autres  prétendans  ne  cef- 
feieut  de.  répandre  au  défavantage  de  la  France  &  du  duc  d'Anjou, 

L'évêque-  compofa  une  harangue  latine,  qu'il  devoit  prononcer  en 
ppéfeoce  de  la  diette  aflèmblée ,  &  il  la  fit  traduire  en  Polonois  ,  afin 
que  ceux  qui  la  licoient  fuflent  mieux  en  état  d'en  fentir  toute  la  force. 
On  en  imprima  fecrettement.  quinze  cents  exemplaires  pour  les  ré* 
pandre  pariai  le*  Pofaook*  auÛmoc  qu'elle  auroit  été  prononcée» 
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L'évèque  de  Valence  s'étant  rendu  à  Varfovie ,  eut  dabord  un  diffe 
rend  avec Tambafladeur  d'Efpagne,  qui  entreprit  de  lui  difpiuer  la  pré 
féance  i  mais  il  foutint  les  droits  de  fa  place  avec  fermeté  >  Sç  il  fu 
réglé  qu'il  précéderoit  l'ambaffadeur  d'Efpagne. 
.    Lorlque  ladïette  fut  aflemblée  >  il  fut  attentif  au  difcours  de  l'am- 
bafladeur  de  l'empereur  ,  qui  follicitoit  la  couronne  pour  le  prince 
Erneft?  &  comme-il  devoir  parler  immédiatement  après  lui  >  il  teignit 
d'être  incommodé,  &  demanda  que  l'on  remit  à  l'entendre  jufques  au 
lendemain.  Il  travailla  toute  la  nuit  a  réfuter  le  difcours  du  miniftrede 
Vienne»  &  il  y  eut  cinq  feuilles  d'ajourées  a  la  harangue  qu'il  avoic 
préparée  qui  contenoient  cette  réfutation.  Il  la  prononça  enfin ,  &  il 
paroit  qu  elle  fie  beaucoup  d'impreflion  ,  puifque  le  duc  d'Anjou  fut 
élu  roi  de  Pologne  malgré  toutes  les  traverles  qu'on  fufeita  à  l'évêquo 
de  Valence ,  juiques  au  moment  de  l'éleûion  ,  &  qu'il  furmonta  avec 
beaucoup  d'a&ivicé  &  d'adreflTe. 

La  cour  de  France  avoit  voulu  interpoler  dans  cette  affaire  celle  de 
Conftantinople ,  &  l'évèque  de  Dax  qui  revenoit  en  France  y,  avoit  été 
renvoyé  pour  obtenir  la  recommandation  du  Sultan  Selim  auprès  des 
Polonois ,  en  faveur  du  duc  d'Anjou.  Les  lettres  du  Sultan  arrivèrent 
en  Pologne ,  lorfque  l'éledion  étoit  faite  j  mais  avant  la  cérémonie  de 
la  proclamation.  L'évèque  de  Valence  ne  jugea  pas-à-propos  de  les  pro- 
duire avant  que  l'affaire  fut  entièrement  finie ,  dans  la  crainte  que  la 
recommandation  du  Turc  ne  fut  prife  en  mauvaife  part. 

Jean  de  Montluc  revint  en  fuite  en  France  ,  où  il  arriva  quelques 
jours  avant  les  Ambafïadeurs  que  la  Pologne  envoyoit  au  duc  d'Anjou 
pour  lui  faire  patt  de  fou  élection.  La  conduite  de  l'évèque  y  fut  gé- 
néralement approuvée.  On  regarda  fa  négociation  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  fagefle  &  de  politique.  Mais  fi  elle  augmenta  fa  réputation  , 
il  n'eut  pas  le  temps  d'en  recueillir  les  fruits.  Charles  IX  étant  more 
quatre  mois  après ,  Henri  III.  qui  n'avoit  quitté  la  France  que  malgré 
lui  >  ne  fut  aucun  gré  à  l'évèque  de  Valence  de  ce  qu'il  avoit  fait  ;  il 
demeura  fans  crédit ,  &  mourut  à  Touloufe  en  1 57  s; ,  à  la  fuite  de  la 
cour  dont  il  ne  pouvoit  fe  détacher  malgré  fa  vieillefle  *  &  le  peii' 
de  confiance  que  le  roi  avoit  en  lui. 

.  Les  uns  allure nt  qu'il  mourut  catholique  entre  les  mains  des  Je* 
fuites  de  Touloufe.  D'autres  au  contraire  prérendent,comme  Mezeray* 
-qu'il  parut  à  fa  mort  aufli  équivoque  Se  auiK  incertain  entre  les  deux 
religions  t  qu'il  l'a  voit  été  pendant  fa  vie. 

Le  maréchal  de  Montluc  fon  frère  ne  parle  jamais  de  lui  dans  fes 
mémoires.  Ces  deux  frères  étoient  dans  des  idées  fi  oppofées  &  dans 
des  principes  fi  differens,  qu'ils  ne  devoit  pas  y  avoir  beaucoup  de 
liaiion  entr'eux  ;  le  maréchal  étant  aqffi  ardent  à  pour  fui  vre  les  hugue- 
nots ,  que  levèque  étoit  attentif  i  les  ménager,  &  fouvent  même  à 
les  foutenir  &  à  tes  défendre  ouvertement. 

On  prétend  qu'après  la  mort  de  l'évèque  de  Valence  >  on  trouva  Corn 
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contrat  de  mariage  avec  Anne  Martin ,  donc  il  eue  an  fils  connu  fou* 
le  nom  de  Balagni  ,  &  qui  devine  maréchal  de  France  fous  le  règne 
d'Henji  IV.  Les  auteurs  de  l'hiftoire  généalogique  difent  que  fialagni 
fut  légitimé  par  ce  prélat.  Expreflion  ûnguliere  dans  le  cas  dont  il  s'a-- 
git  ici  »  puilque  Jean  de  Montluc  n'étoit  pas  dans  un  état  à  pouvoir 
•  légitimer  fes  enfans  naturels  ;  à  moins  qu  on  ne  regarde  comme  une 
légitimation  ,  l'aâe  par  lequel  il  reconnut  Balagni  pour  fon  fils ,  aâe 

3ui  ne  feroit  pas  admis  aujourd'hui.  Que  fi  Ton  fait  valoir  le  contraft 
e  mariage  de  ce  prélat ,  dans  un  temps  où  les  loix  divines  &  humai- 
nes étoient  en  quelque  forte  renverfees  ,  alors  il  faudra  dire  que  Ba- 
lagni.  n'étoit  pas  feulement  légitimé  ,  mais  légitime.  Le  père  Daniel 
dit  que  Jean  de  Montluc  laifla  un  fils  naturel  qui  par  un  aSe  authentique  9 
&  ce  mtftmbk  un  peu  fcandaltux  yfut  reconnu  pour  fon  héritier. 

Un  tel  aâe  auroit  été  regardé  comme  nul ,  fi  Ton  avoir  eu  égard  au* 
difpoficions  des  loi*. 

ÏX, 

Du  maréchal  de  VieïllevïlU, 

Hift.  généal.  T  L  fe  nom  moi  t  François  de  Scepeaux ,  &  il  fut  regardé  de  fon  temp? 
des  grends  offi-  X  comme  une  homme  également  propre  pour  la  guerce  &  pour  le  ca- 
hiers de  la  cou-     binen  Sa  maifon  ancienne  &  illultre  prenoit  fon  nom  de  la  terre  de 

TO"?* * r:  7-  , ,  /    Scepeaux  ,  en  latin ,  de  Cepellis  ,  fituée  dans  la  paroifie  d'Artillc  ,  au 

Hift.  deSablc ,  r  »  j     T        1  /-  «,  ■        i  r 

par  Ménage.         comte  de  Laval ,  entre  Craon  &  LavaL 

Maifons  deBre-       H  étoit  fils  de   René  de  Scepeaux  &  de  Marguerite  de  la  Jaille , 
tagne ,  par  Du**    baronne  de  Durerai  &  de  Matefelon ,  du  chef  de  Marguerite  de  Cha-  ■ 
pas.  lpn- Tonnerre  ,  fa  bifayeule  3  &  petit  fils  de  François  de  Scepeaux,  & 

de  Marguerite  d'Eftouteville,  dont  la  petite  nièce  Adrienne ,  duchefle 
d'Eftou  te  ville  ,  époufa  François  de  Bourbon  ,  comte  de  Saint-Poi. 

H  fut  mis  en  qualité  d'enfant  d'honneur  auprès  de  Louifede  Sa* 
voye ,  mère  de  François  I.  dont  il  quitta  le  fervice  pour  avoir  tué  le 
maure  d'hôtel  de  cette  princeffe  >  qui  refufoit  de  lui  faire  raifon  d'une 
infulte  qu'il  en  avoit  reçu. 

Il  fe  fïgnala  dabord  dans  les  guerres  d'Italie ,  fous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Lautrec  -,  il  combattit  fous  fa  cornette  blanche  ,  à  la  prife 
Se  au  fac  de  Pavie  >  en  1 5 17. 

L'année  fuivante  s'étant  mis  fur  les  vaifïiaux  Vénitiens,  il  fut  fait 
pxifonnier  par  le  prince  de  Monaco  ,  avec  le  fieur  Cornillon  fon  frère 
d'armes*  On  a  pu  lire  dans  les  obfervations  fur  le  règne  de  Charles  V. 
à  l'article  du  connétable  du  Guefclin  ,  en  quoi-  conmtoit  cette  efpece 
de  fraternité,  dont  Tufage  n'étoit  pas  encore  aboli  fous  le  règne  de 
François  I.  Monfieur  de  Lautrec  ne  voulut  pas  lai  (Ter  entre  les  mains 
/  des  ennemis  ,  un  officier  allié  aux  plus  grandes  maifons  du  royaume  , 
fil  dont  il  efperoit  pouvoir  tiret  de  grands  fervices.  Il  traita  de  £a  rançon 
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avec  le  prince  de  Monaco.  Mais  Vieilleville  refufa  la  liberté  qu'on  lui 
oflroit,  fi  l'on  ne  l'accordoit  pas  en  même-temps  au  fieur  Cornillon, 
il  déclara  qu'il  écriroit  plutôt  en  France,qu'on  lui  envoyât  l'argent  nér 
ceflaire  pour  la  rançon  de  fon  ami  ,  &  qu'en  attendant  »  il  demeurerait 
prifon nier  avec  lui.  Le  prince  de  Monaco  fut  fi  touché  de  la  noblefle 
de  fes  fentimens  »  qu'il  lui  permit  d'amener  avec  lui  le  fieur  Cotnilloru 

Ils  allèrent  joindre  l'armée  du  roi  au  royaume  de  Naples ,  où  les 
François  prirent  d'aflaut  la  ville  de  Melphes.  Jean  Ca,racciol ,  prince 
de  Melphes  a  qui  la  défendoit  ,  fut  fait  pnfonnier  par  Vieilleville  ,  qui 
lyi  perluada  de  fe  donner  à  la  France. 

Vieilleville  fe  trouva  errfuite  au  fiége  de  Naples  ,  où  Philippin 
Doria  lui  donna  le  commandement  d'une  de  fes  galères  ,  dite  U 
Régente.  Il  eut  le  malheur  d'être  pris  avec  cette  galère  ,  à  la  vue 
du  port  de  Naples ,  en  pourfuivant  celles  des  ennemis.  Mais  il  trouva 
jnoyen  de  leur  échapper.  Il  fut  attaqué  dans  fa  fuite  par  une  ga~ 
Jere  ennemie  dont  il  fe  rendit  maître  ,  &  il  revint  triomphant  re~ 

i* oindre  la  Botte  de  Doria.  Monfieur  de  Laucrec  qui  afliegeoit  Naples 
e  choifit  pour  aller  rendre  compte  au  roi  des  événemens  de  la 
guerre  d'Italie.  H  fut  reçu  à  la  cour  avec  tous  les  éloges  &  toute  là 
diftinûion  qu'il  rnéritoit.  Le  roi  lui  fit  beaucoup  de  careiïès.  Le  Dau- 

{>hin  &  le  duc  d'Orléans  fon  frère,  fe  difputerent.en  quelque  fortb 
'avantage  de  lavoir  à  leur  fervice.  Et  ce  fut  le  duc  d'Orléans  qui  l'ob- 
tint. Le  roi  en  le  donnant  au  prince ,  lui  dit  :  Life[  les  lettres  quoh  nia 
écrites  ,  &  ce  qu'il  a  fait  quoiqu'il  ne J oit  pas  encore  fi  âgé  que  vous  :  files 
guerres  ne  le  dévorent  pas  ,  il  fera  quelque  jour  connétable  ou  maréchal 
de.  France. 

En  1 5  3  5  3  le  roi  ayant  reçu  nouvelle  que  l'empereur  Charle-Quinc 
s'étoit  mis  en  marche  avec  une  puiflanre  armée  pour  entrer  en  Pro- 
vence »  chargea  Vieilleville  de  fe  faiiîr  d'Avignon.  Il  partit  aufli-tôt 
pour  leComtat ,  &  ayant  ra(femblé  des  troupes  ,  il  s'avança  jufques 
à  un  quart  de  lipue  de  ta  ville ,  &  les,  mit  en  embufeade.  Il  vint  en- 
fuite  trouver  le  vice-legat  avec  une  compagnie  de  gens  choifis  ,  pour 
le  prier  de-  ne  point  ouvrir  fes  portes  à  l'ennemi  *,  &  comme  il  ne 
comptoit  pas  beaucoup  fur  les  promeflesr  de  ce  prélat ,  il  demanda  des 
Otages  qui  lui  furent  refufés.  Alors  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  maître 
de  Ta  ville  ;  il  attaqua  le  corps  de  garde  d'une  des  portes  du  côcé  où 
fes  gens  étoient  en  embufeade  >  ils  accoururent  aufli-tôt.  Vieilleville 
ne  perdit  que  douze  hommes  à  cett  attaque  »  &  il  demeura  maître 
d'Avignon. 

Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur  an  (ïége  de  Perpignan  , 
cii  il  fut  fait  chevalier  :  à  celui  de  Landrecies,  de  Saint-  Difier  ,  a  Hé- 
din  »  de  Terouenne  »  &  à  la  bataille  de  Cerifoles  >  en  1544, 

Après  la  mort  de  François  I.  Henri  II.  l'envoya  ambaflàdeur  ert 
Angleterre  ,  pour  renouyeller  la  paix  avec  le  roi  Edouard  ;  elle  n$ 
fiitpas  de  longue  durée»  En  1 5  49  ,  Vieilleville  fervit  contre  les  AngloUr 
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au  ficge  de  Boulogne  ;  le  maréchal  de  faine  André  le  fit  lieutenant  de 
fa  compagnie  de  gendarmes,  au  retour  du  voyage  de  Guienne ,  oui) 
accompagna  le  connétable.  Toujours  employé  utilement  pour  le  fer- 
vice  du  roi ,  ou  dans  les  négociations ,  ou  dans  les  expéditions  mili- 
taires,  il  fuivit  en  1 5  50  ,  le  maréchal  de  faint  André  dans  fon  ambaC 
fade  d'Angleterre  *,  deux  ans  après  il  fut  charge  de  diverfes  négociations 
en  Allemagne ,  où  il  fie  deux  voyages.  Il  fut  fait  maréchal  de  camp  à  la 
conquête  de  Luxembourg  ;  le  maréchal  de  faint  André  hii  donna  la 
Ueutenance  générale  de  fpn  armée  au  ficge  de  Metz  ,  qu'il  fit  lever  > 
Se  où  il  urit  vingt-cinq  enfeignes;  il  fe  rendit  maitre  de  Pont-à-MouX- 
fon  *  &  il  y  fit  pri fon  nier  le  leigneur  Fabrice  Colonne ,  avec'  tous  les 
pjficiers  qui  fe  trouvèrent  dan$  la  place.  Pour  récompenfer  tant  de 
fervices  >  Henri  H.  le  nomma  en  155}»  gouverneur  des  trois  évêchés 
de  Metz ,  Toul  &  Verdun  ;  &  quelque  temps  après  il  eut  la  charge  de 
capitaine  des  gendarmes ,  vacante  par  la  mort  de  monfieur  d'Hun* 
cieres.  On  a  pu  voir  dans  lTiiiloire  du  père- Daniel  »  avec  quelle  vigi- 
lance &  quelle  fermeté  il  fauva  la  ville  de  Metz  ,  lorique  les  enne- 
mis étoieht  fur  le  point  de  s'en  rendre  maitres  *  par  |a  trahifon  de 
quelques-uns  des  habirans.  Cette  intrigue  que  le  fieur  de  Vieilleville  fie 
f  chouer ,  8c  qui  devint  funefte  aux  Impériaux  >  ayoit  été  tramée  &  çojh 
duite  par  le  comte  de  Meguen  »  gouverneur  de  Thionville, 
•  Vieilleville  enleva  cette  place  aux  ennemis  en  1 5  58 ,  &  par  la  capî-r 
Uilation  qu'il  accorda  aux  aflïégés,  il  fur  réglé  que  la  garnifon  forti- 
toit  lepée  au  côté ,  8ç  que  fçs  autrçs  armes  &  fes  drapeaux  refteroient 
au  vainqueur. 

Il  fur  employé  en  1559,  aux  négociations  de  la  paix  de  Cateau- 
Cambreiis ,  &  le  roi  fut  fi  ûtisfait  de  fa  conduite ,  qu'il  lui  fit  à  fon) 
retour  un  préfent  de  dix  mille  éçus. 

La  mort  funefte  &  imprévue  d'Henri  II.  fuivit  de  près  la  conclut 
fion  du  traité.  Catherine  de  Medicis  commença  dèfiors  à  entter  dans 
le  gouvernement  du  royaume  9  elle  çonnoitfbit  le  mérite  8c  la  capa- 
cité du  fieur  de  VieiUeyiHe  ,  elle  réfolut  de  fe  l'attacher  -,  elle  le  reçue 
auprès  d'elle ,  &  le  fit  fon  chevalier  d'honneur.  H  travailla  fous  fes 
ordres  à  difitper  la  conjuration  d'Atnboiie  ,  8c  il  fut  envoyé  à  Rouen 
8c  à  Dieppe  pour  tâcher  de  pacifier  les  troubles  excités  par  les  hugue- 
nots. Delà  il  fe  rendit  dans  fon  gouvernement  >  où  il  apprit  la  mort 
prématurée  dé  François  II.  qui  arriva  le  5  Décembre  i-)6o. 

Cet  événement  augmenta  le  f  onvoir  de  Catherine  de  Medicis , 
qui  fans  avoir  la  qualité  de  régente  ,  en  eut  toute  l'autorité  pendant  ht 
minorité  de  Charles  IX.  Elle  donna  de  noovëllesinarques  de  confiance 
A  monfieur  de  VieiMeville,  qui  le  naîrentl  portée,  de -mériter  &  d'ob- 
tenir de  nouvelles -récompenses.  Il  fut  ambaffàdeur 'extraordinaire  au- 
près de  l'empereur  ,  &  il  propofa  le  mariage  de  Chartes  IX.  avec 
Eiizabeth  d'Autriche  ,  qui  ne  s  accomplit  qu'en  1  570. 

H  retourna  ^n  Angleterre  <en  *  jtf  1  *  cour  empêcher  la  reine  EU- 

iâbeth 
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jubeth,  de  fournir  de  l'argent  &  des  troupes  aux  huguenots  de  France  -, 
&  la  mime  année,  il  eue  le  bâton  de  maréchal  de  France/ vacant 
par  la  marc  du  maréchal  de  Saint-André, 

Là  reine  l'envoya  enfuite  commander  en  Normandie  ,  pour  con- 
tenir les  proteftans  qui  éroient  en  grand  nombre  dans  cette  province , 
9c  pour  y  faire  les  préparatifs  du  fiégp  du  Havre  >  que  Ton  vouloir 
enlever  aux  Ahglois.  :  ;|f  > 

On  lui  avoir  donné  pour  lieutenant  fe  fieûrdé  Villeborï  ,  de  1* 
rnaifon  d'Eftouteville,  fon  parenr ,  avec  lequel  il  eut  une  querelle  très- 
vive  au  fujet  de  l'aflaffinat  du  fîcur  de  Boifgirault ,  greffier  de  la  ville 
de  Rouen  ,•  donc  Villebon  paffoit  pour  être  l'auteur.  Le  maréchal  de 
Vieilleville  oui  napprouvoit  pas  une  aûion  fi  noire  ,  s  étant  trouvé 
avec  lui:  date!  Abbaye  de  faint  Ouen  t  lui  en  parla  en  des  termes  jlont 
il  fut  vivement  piqué. 

Il  y  répondit  avec  beaucoup  de-  hauteur  ,  &  dans  le  tranfport  de 
&  colère ,  il  ofa  meccre  l'épée  à  la  main  contre  le  maréchal  :  mais 
celui-ci  ayant  ciré  la  ûenne  r  lui  coupa  la  main  droite  *  &  le  mie  en  un 
initant  hors  de  combat.  < 

Après  la*  prife  du  Havre  donc  la  France  fut  en  partie  redevable  aux 
Ibins  &  à  l?aâd vite  du  maréchal  de  VîeilleviUe  ,  on  renvoya  commander 
tn  Poitou  contre  les  huguenots» 

Il  fît  le  fiége  de  S.  Jean  d'Angety  où  le  yicomte  de  Marrigiies  fur  rué. 
Ce  (eigneur  avoir  le  gouvernement  de  Bretagne, qui  fut  donné  après 
fa  mort  au  maréchal  de  VîeilleviUe.  Mais  il  ne  le  garda  pas  long-tejpps. 
Le  duc  de  Montpenfier  le  demandoit  avec  inftance ,.  &  le  maréchal  s'en 
demie  volontairement  en  faveur  de  ce  prince,  que  la  cour  craignoit 
lie.  mécontenter* 

En  vyjo ,  quatre  maréchaux  de  France  ayant  eu  ordre  de  travailler  i 
(exécution  4e  là  paix  d'At^ers-»  partagèrent  entr'euxtou  tes  les  provin- 
ces du  royaume  ;  VîeilleviUe  eut  pour  fop  département  les  provinces 
de  Bourgogne *  Boutbonnois  *  Berry.,  Auyergne ,  Lyonnois-,  Vivarès  ',- 
Dauphiné&  Provence  >  il  rétablit  partout  l'exercice  delà  religion  catho- 
lique ,  remit  lçs  chanoines-  dans  leur  églife  ,  &  congédia  les  troupei 
prçteftantes  v  il  les  chaffa  de  la  ville  de  iifteron ,  qui  leur  fer  voit  de  re- 
faite» &  il  fie  un  voyage  en  Suifle  avec,  la  qualité  d'ambaffadeur,  pour 
f  affermir  les  treize  .cantons  dans  notre  alliance» 
.  :  Quand  fes  tourfes  furent  finies  ,  il  fe  retira  dans  fon  château  de 
I^uretal ,  où  le  roi  &  la  reine  ùt  mère  lui  firent  l'honneur  de  le  venir 
voie.- La  cour  y  éroic  encore  lorfqu'il  y  mourut  afler  Subitement,  le 
dernier  jour  de  Novembre  .1571 •  ;  le  genre  &  les- ci rcon (lances  de  fa 
fMpt  firent  croire  qjrilavoirétéemp.oilotuié» 

Le  maréchal  de  VîeilleviUe  nelaitfâ  que  deux  filles  de  fonmariagb 

avec  Renée  le  Roux, dont  l'aînée  nommée  Marguerite ,  êpoufa  le  mar* 

qais  d'Epinai ,  en  Bretagne  ;  la  cadette  nommée  Jeanne  >  fut  mariée 

çn  lorraine  au  feigneur  ouGutelett  ainfi  la  branche  de  la  maifon  de 
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Scepeaux  dont  écoic  le  maréchal ,  fe  trouva  étçinte  à  la  mort  par  1? 
défaut  cFenfahs  mâles.  Mais  cette  maifori  fubfîftôit  encore  dans  pla- 
ceurs autres  branches,,,  dont  1'aîltée  a  fini  Jia'r  Jeanne  de  Scepeaux  , 
duchefle  de Beaupreau ,  qui  époufa  Henri  de  Gondi  /duc  deftetz  ,  après 
avoir  été  mariée  au  duc  de  Montmôrenci ,  décapité  a  Touloufe ,  parce 
gue  le  connétable  i>ete  de  ce  duc,  avoir  fait  difToudre  le'mkriage  àe 
ion  fils.  Elle  étoit  fille  &  unique  héritière  de  Guy  de  Scepeaux  quatriè- 
me du  ûom ,  duc  de  Bêaupreâu,  qui'fut  tué  eh  i 5  97.  à  la  tète  d'un  corps 
de  troupes  qu'il  comntendoit  ett  Poitou ,  pdur  le  fervice  du  roi  Henri 
IV.  contre  la  ligue.' 

Les  autres  branches  qui  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  &  les 
armes  de  Scepeaux ,  descendent  de  Jacques  de  Scepeau*  ,  frère  cadet 
de  Jean  II,  du  nom  ;  quatrième  ayeul  du  maréchal  dç  VicUleville. 

*/•  •-;-..-  *      - .     ■>     m, 

,:r '•'     "     '    De  la  mort  de  Chartes  IX.  '    '' 

PLufieurs  ont  écrit  que  ce  princç  étoit  morr<empoifonné ,  &  n'onf 
pas  fait  difficulté  d  aceufer  ouvertement  la  reine  mère  de  ce  crime. 
On.  a  déjà  .vu  dans  l'article  de  Jean  de  Monttuc  évione  de  faïence ,  ce 

3*  ue  monsieur  le  Laboureur  a  dit  là-deflus  dans  fort  difeours  fur  la  vie 
q  Henri  III.  Brantôme  dit  >  qu'on  ne  faurpit  Ôttr  aucuns  d'opinion 
qvil  nt  fût  fmpoïfonnl  >  fis  que  fon  frire  partit  pour  la  Pologne.  Papire 
Maison.. ajoute  que  fe  voyant  tombé  dans  un  état  de  langueur ?  il  crut 
lui-même  qu'on  lui  àvôit  donné  quelque  poifon  lent. 
:  Dans  les  lettres  que  la  reine  mère  écrivit  aux  gouverneurs  de  pro- 
vince pour  lçur  donner  avis  de  la  mort  du  foi  ce  de  fa  Régence»  i| 
pli  marqué  qije  pouf  ôter  tout  foupçon  ijue  la  mort  de  Charles  IX. 
ne  fiic  pis  naturelle ,  elle  vouloit  les  avertir  qu'il  étoit  mort  d'une 
jgrofle  nevr?  cauféé  par  nné  inflammation  de  poàmon ,  &  que  fon 
forps  ayant  été  ouvert  après  fa  mort,  on  en  avoit  trouvé  routes  les 
pitres  parties  très  faines.  Cet  avertiflempnr  fut  remarqué  ,&- loin  dé 
iroduirç  l'p(fet  qu'on]  en  artendoir,.fl  11e  fit  qu'augmenter  les  fbup» 
çohs  qu'on  ayoit  déjà,  &  que  les  fiuguçnots  qui  h'aimotenr  plus  la 
/einç. mère  depuis  le  mafTacrej  therchoient  a  rendre  plaufibles  pouf 
.noircir  la  réputation  'de  cette  princeffè.  Ils  ne  planquèrent  pas  dé  di- 
je  que  qui  s  exeufe  saçtufc.  Le  bere  Daniel  a  euraifonde  ne  pas  s  ar- 
mer à  ces  difeours  dont  il  eft  forr  difficile  d'éclairfcir  la  vérité.  Bramo- 
me  raconte  que  mon  feue  de  Srroezi  &  lui  demandèrent  à  Anjbroifc 
Parc  pçejnier  chirurgien  du  roi  >  fi  fesbrçirt  qui  cburoient  fur  la  mort 
.de,  CWfiej  IX.  àydiént  quelque  fondemçnt,  Se  qu'il  leur  répondit  en 
naûant  [Çrfans  longs  propos ,  qu'il  itoit  more  pour  avoir  trop  fonnédê 
la  tromptpfe  à  la  chajje  du  cerf,  qui  Ipïayok  ïùut  giti  fon  pauvre corp$. 
Sut quoi  aucun if  prirent  fujit  dt  lui  faire  pour  fon  tombeau  ces  deux  vers  % 


8ùk  le  régne  de  Charles  IX.        6$\ 

Pour  aimer  trop  Diane  &  Cytherk  attjfii 
L'uni  &  S  autre  m'ont  mis  en  ee  tombeau  ici. 

On  Ht  4ans  les  mémoires  de  BaiTompierré  qu'ai*  jour  le  jeune  rôî 
Louis  XI11.  s'étanc  mis  i  fonner  da  cor  ,  ce  leigneur  lui  dit  :  Sire  5 

*  je  ne  le  oonfeille  pas  à  vàtre  majefté ,*  car  H  nuit  beaucoup  Uu  pou- 
»  mon,  &  même  j'ai  oui  dire  que  le  feu  roi  Chai  les  IX.  à  force  de 
»  fonner  du  cor ,  fe  rompit  une  Veine  dans  le  ptoutbon  ,  qfiri  lui  caufa 

*  la  mort.  Vous  vbuS  trompe^  ltfi  répliqua  le  roi  -,  le  fonner  du  cor  ne 
le  fit  pas  mourir  >  mais  c9ejl  qu'il  fi  mit  mal  avec  la  reine  Catherine  fd 
mtrt  à  Monceaux  j  &  qu'il  la  quitta  &  s'en  vint,  à  Meaux  :  mais  fi  pat 
la  ptrfuafwn  du  mariehal  et  Rtt{ ,  il  ne  fut  pas  revenu  à  Monceaux  au-> 
pris  de  la  reine  fa  ihert ,  il  ne  fût  pas  moriji-tot.  -  '         * 

Baflompierrefut  fort  étonné  de  ce  tfifccnrs,  il  ne  croyoît  pas  que 
Louis  XIII.  en  eue  tauc  appris.  Mais  Luynes  qui  cravailloir  à  le  déta- 
cher de  la  reine  mère  *  avoit  eu  foin  de  lai -imprimer  ce  fraif  d'hiftoir 
re  dans  Pefptit,  pour  lui  faire  entendre  que  s'il  prenoii'  orte  fois  lé 
parti  d'éloigner  cette  princelfe  des  affaires ,  il  devoit  s'en  fttarer  pou t 
toujours,  &  ne  la  revoir  jamais  »  dans4a  crainte  d'être  em^oifonné  con>* 
me  Charle»  IX.  • 

Mais  Von  petit  dire  que  lé  fait  de  Y empbifonnerheht  de  Charles 
IX.  n'a  pas  acquis  le  moindre  degré  de  certitude ,  par  Prt  fage  que  Luy- 
nes en  voulut  faire  pour  rendre  Louis  XHL  irréconciliable  avec  (i 
mère.  Il  n'y  a  pas  d'appât ence  que  Luynes-  eût  employé  beaucoup;  de 
critiquer  pour  le  véri«r ,  il  lui  luffifoit  de  l'àtoÎY  lu  quelque  part  ,qa 
même  de  l'avoir  entendu  fiittplemeàt  raconter  à  d'autres ,  pour  s'en 
prévaloir  contre  une  mère  qu'il  vouloir  perdre  danfrl'efpfrit  de  fon  fils. 

Charles  IX.étoit  né  à  Saint-Germàin-tti^Laye  le  tj  Juto  r5  5o.  i 

5  heures  &  un  quart  du  matin/  Il  monta  fur  le  throne  le' jeudi  5  De- 

cembre  *j<>o.  jour  de  lai  mott  de  François  H,  &  il  mbirruc  à  Vincent 

"  nés  fur  les*  trois  he  ores  après  midi  le  j  o  Mai  1 5  74.  jour  delà  Pentecôte, 

après  avoir  régné  treize  at>*  cinq  mois  &  vingt-cinq  jour*. 

Ce  prince  avoir  beaucoup  de  valeur ,  il  gimoit  la  guerre ,  &  ce  né 
fut  que  pat  complaifance  pour  la  reine  ia  mère,  qu'il  ne  fe  mit  point 
à  là  tète  de  fe*  armées,  &<ju'il  les  laifla  commander  par  le' duc  d'An- 
jou. Cette  princefle  eut  même  allez  de  peine  a  l'y  déterminer;  H'  lui 
«Kfoic  qu'il  étok  autant  &  plus  eapable  de  ee  commandement  que  fon 
ftere  ,  &  qu'il  n'avoir]  pas  befoin  de  lieutenant  dans  fes  armées  >  puiA 
qu'il  pouvoir  les  commander  lui-même,  lorfquil  fut  queftidn  crem- 
pêcher  le  duc  de  Deux-Pont» d'entrer  en  France,  il  voulut  aller  ju£ 
eues  à  Verdun  pour  s'oppofer  i  fon  paftage  *  la  reine  meie  l'en  empê- 
cha ,  &  quand  il  fut  que  les  ducs  de  Nemours  &  d'Aumale ,  qui  cora- 
mandoieût  fus  la  frontière  n'avoient  pas  empêché  le  duc  de  deux» 
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Ponts  d'entier  dans  le  royaume  ;  il  dit  à  fa  mère  que  s'il  avoic  été  avec 
eux  il  eûr  arrêté  les  Allemands  ,  ou  quil  eut  àrevê\>qutfa  vie  rietoit  pas 
plus  chtrt  à  h  France  que  celle  defonfrere  \  que  quand  il  Four  oit  perdue  » 
J on  frire  pr endroit  fa  place  %  &  quainfi  le  royaume  m  ferait  jamais  fans 
roi  y  jjuc/a  vie  ni  toit  pas  défi  grande  conféquence*  quelle  dût  étrefipre- 
cieuftment  gardée  dans  un  coffre  comme  Us  bagues  de  fa  couronne.  Cet 
plaintes  référées  forcèrent  la  reine  me*?  d*  conftntir  qu'il  Je  trouvai 
au  fièçe  de  Sain*  Jean  d'Angeii, 

Apres  les.  bataille*  de  Jarnac  $c  .de.  Montcantour ,  le  pocce  Dorât 
lui  ayant  préfenté  des  vers  à  fa  louange  ifTécriye^  rien.de  moi,  lui  dit-il  * 
qui  ri  ai  donné  aucun  fujet  de  bien  dire  :  mais  refe/ve[  tous  ces  beaux  écrit  s  $ 
vous  autres  mtffiçurs  les  polices,  à  mp*  frire  %,/jui  ne  vous  fait  que  tous  les 
Jours  tailler  de  bonne  bc/bgne.  Montrant  par  ïà±dà  Brantôme  ,  la  com* 
pafjion  quil  avoit  de  Ud-mêmp  ,  &  juftfoufde*  imulatipnck.  mon/leur  foie 
fre,re ,  duquel  il  difbit  fouvent  qpc  la  reine  pour  £  aimer  pius  que  lui  >  lui 
otûit  l honneur  quil  devoit  avoir* 

Il  fit  ua  teflamenr  pour,  donner  la  régence  à  la  reine  mère  pendant 
l'abfence  du  duc  d'Anjou  roi  de  Pologne*  Ce  teftament  fut  auffi-tôt 
porte  au, parlement  pquqjyar^enregiftrc.  3r*ntome  du  ique  plusieurs 
par  affection  pour  quelque  parti,  par. où  il  déiigfieles  huguenots» 
prérendoient  ^ue  les  rois  ne  peuvent  tefier    &  que  leur  Jtflament  eft  nmk 
.   |Papire-MaiIon  alîi*re:  qu'il  périt  environ  quatre  «dents  «pille  hommes 
dans  les  guerres  cmlpss  qutagkçrçnt  le  royaume  pendant  le  règne  de 
Charles  IX,  ....  .  . 

L'éditeur  des  mémoires  de  Sulli ,  applique  aa  temps  du  maflacre  de 
{a  Sàint-Baxthelemfc  un  fait  qui  regarde  le  toi  de  Navarre  »•  &  ilôt* 
pour  garant  monfieqr  de  Perefixe  dont  voici  les  paroles. 

*»  Comme  il  (  le  roi  de  Navarre  )  jallo^t.  trouver  le.  toi  »  Catherine 
«  donna  ordre  qu'ça  le  fît  paffk  par  detfbus  des  vouées,  entre!  de*  gat- 
»  des  qui  étoienc  en  haie  &  en  pofture  de  le  raaflacrer.  Il  rreiTaillk 
»  de  peur,  &  recula  deux  ou  trois  pas  en*rriere,>  toutefois  Nancey 
»  (  la  Châtre)  capitaine  des  gardes  du  corps  le  ralFura  >  en  lui  jurant 
»  qu'il  n^uroit  point  de  mal.  {1  Éjtllpt  donc,  (  quoiqu'il  .ne  fe  fiât  pas 
v  rrop  à fes paroles.)  quil  patT^au  travers  des  carabines  âf des  halle- 
p  bardes.    ■      ;  i  »   «  -    ,  -  •    . 

'  Mais  monûeur  dé  Perefixe  ne  dit  point  que,c*fe  foi*  arrivé  an  jour 
ni  au  temps  de  la.Saint-Barthelesni.  Il  allure  au  contraire  que  l'on 
(donna  cette  frayeur  au  roi  de  Navarre  *lotfque  Châties  IX»  croit-moi*» 
rapt  dans  le  château  de  Vincenues.    ,        ;     —  :  '  ...  r  .    ,  . 

»  Le  roi  Charles  IX.  dit- ii,étanp  proche  de  la.  mort*  comme  il  harïfc 
»  ibit  &  fes  deux  frères  Se  fa  mère, ,.  envoya  quérir  notre  Hehri  , 
»•  auquel  feui  il  avoit  rçconûu  d^  lhppneu^  &  do  -la  foi,  -fit  iui  xe- 
»  commanda  trqs^ffe&ueafement  £tfhmrae&  fe>  fille.  Catherine  de 
»  Medicis  ayant  fu  qu'il  lenvoyoit  quérir., .eut  peur  qu'iLne  luilaif- 
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4»  lac  U  régence  ,  &pour  cet  effet  voulut  lui  jetter  la  frayeur  dans  l'?me, 
*>  afin  qu'ilVofât  pas  l'accepter.  Comme  il  alloit  donc  trouvée  le  roïf 
*>  (  c'étoit  au  bois  de  Vincennes  )  elle  donna  ordre  qu'on  le  fît  palier 
+>  par  des  voûtes  ,  .entre  des  gardes  qui  croient  £n  haie  pour  le  mafia- 
*  crer,.il  rréilaillit  de  peur»  &c. 

ilferoit  difficile  de  fe  perfuader,  malgré  le  témoignage  demonfieut 
vde  Perefixe ,  que  la  reine  mère  ait  pu  craindre  que  Charles  IX ,  qu'elle 
avoir  gouverné  pendant  tout  le  cours  de  Ton  règne  avec  une  autorité 
prefque  abiblue ,  donnât  à  fon  préjudice  k  régence  du  royaume  au 
;roi  de  Navarre  ,  que  Charles  tenoit  en  quelque  forte  prifonnier  à  fa 
jÉour  depuis  la  Saint- Barthélémy 

Cayet  qui  rapporte  le  même  fait  au  temps  de  la  mort  de  Charles  Chrotu  nîwea; 
IX.  ne  dit  point  que  la  reine  mère  craignît  que  le  roi  fon  fils  ne  don-  *•  *» 
,nât  la  régence  du  royaume  au  roi  de  Navarre  ;  il  dit  que  Charles  ayanx 
demandé  fon  frère  j  la  reine  mère  crut  d'abord^qu'il  vouloit  parler  au 
4uc  d'Alençon,  qui  fut  appelle  aufli-tôt.  Le  roi  l'ayant vu,  fe  retourna 
4e  l'autre  côté  en  difant  ;  Qu'on  fdffe  venir  monfrere.  La  reine  lui  ré- 
pondit ,  le  voilà.  Alors  le  roi  s'expliqua  >  en  difant  qu'il  demandoit 
Jfbn  frerc  le  roi  de  Navarre. 

Cette  équivoque  ne  venoit  félon  toute  apparence ,  que  de  l'ufàge 
qui  eft  établi  entre  les  rois  de  s'appeller  frère.  Cayet  ajoute ,  que  la 
reine  mère  pour  le  contenter  envoya  chercher  le  roi  de  Navarre:  mais 
<\ne  pour  quelques  con/iderations  à  elle  feule  connues  9  elle  ordonna  à  Nan- 
cey  capitaine  des  gardes  de  le  faire  pafièrpar-defibus  les  voûtes.  Le  roi 
de  Navarre  refufa  d'abord  d'aller  trouver  le  roi  >  ce  qui  n'ell  gueres 
vrai-fernblable ,  quoiqu'en  dife  Cayet ,  &  il  fallut  pour  l'y  déterminer 
que  la  reine  mère  le  fît  aflurer  qu'on  ne  lui  ferait  aucun  mal ,  de  quoi 
toutefois  il  ne  fe  fioit  pas  trop.  Il  partit  donc  accompagné  du  vicomte 
xl'Auchi ,  qui  avoir  ordre  de  ne  le  pas  perdre  de  vue  depuis  fit  détention; 
mais  quand  il  apperçut  les  gardes  rangés  fous  les  voûtes ,  il  fut  faifi 
.de  frayeur.  Le  vicomte  fe  joignît  au  capitaine  des  gardes  pour  le  rafïu- 
rer ,  &  il  arriva  dans  la  chambre  du  roi.  Charles  1  embraflà  es  lui  di- 
fant qu'il  Pavoit  toujours  aimé  \  que  s'il  eût  voulu  croire  tout  ce  qu'on 
lui  dilbit  s  il  ne  feroit  plus  en  .vie  \  qu'il  lui  recommandoit  fa  femme 
&  fa  fille  \  &  qu'il  n'avoit  de  confiance  qu'en  lui  feul.  Il  ajouta ,  fi  l'on 
en  croir  Cayet ,  qu'il  devoit  furtout  fe  défier  de  la  reine  fa  mère ,  qui 
croit  préfente ,  ce  qui  rend  cette  circonftance  au  moins  très-douteufe, 
Cayer  prétend  que  la  reine  mère  fe  voyant  ainfi  infultée  ,  interrompit 
le  roi  en  lui  difant  :  Monjîeur  ne  dites  pas  cela.  Mais  que  le  roi  lui  répon- 
dit :  Madame  je  U  dois  dire,  &  ceft  la  vérité.  Il  faudrok  avoir  été  pré*  . 
fenc  i  la  con  ver  fat  ion  pour  pouvoir  raconter  de  tels  faits  avec  certitu- 
de. Quelle  apparence  que  le  roi  Charles  ait  parlé  de  la  forte  en  pré- 
fence  d'une  mère  à  laquelle  il  confioit  le  gouvernement  de  fon  royau- 
me ?  Les  hiftoriens  ne  racontent  le  plus  fouvent  que  les  bruits  qui  cou- 
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foient  de  leur  temps»  fans  en  donner  aucune  preuve.  Si  U  récit  dé 
Cayer  fe  trouvoit  appuyé  de  quelque  monument  authentique  t  qui  en 
affùrât  la  vérité ,  fou  pair  le  témoignage  de  la  reine  mère  elle-même  » 
foit  par  celui  du  roi  de  Navarre  ,  &  de  quelque  feigneûr  qui  eût  été 
témoin  de  la  converfation ,  on  auroit  moins  de  peine  a  y  ajouter  foi  : 
mais  quand  il  n'eft  fondé' que  fur  le  témoignage  de  Cayer»  il  eft  diffi- 
cile de  l'adopter ,  qu'avec  beaucoup  de  défiance  &  d'incertitude* 

Papire-MafTon  nous  apprend  que  Charles  IX.  eut  dans  fes  derniers 
momens ,  rant  de  refpeéfc  &  tant  d'égards  pour  la  reine  fa  mère ,  qu'il 
rfofa  lui  parler  de  Marie  Toucher,  &  qu'il  fe  contenta  d'ordonner  au 
maréchal  de  Retz  de  la  lui  recommander  ^le  fa  part.  Le  même  auteur 
rapporte  que  trois  jours'  avant  fa  mort  la  reine  Catherine  étant  venue 
lui  annoncer  la  prile  du  comte  de  Mohtgomnferr ,  H  ne  parut  pas  fort 
touché  de  cette  nouvelle.  Ht  quoi ,  lui  dit-elle ,  vous  ne  vous  rèjouif- 
ft[  pas  de  ce  que  U  meurtrier  de  votre  père  efi  arrête'}  Il  répondit  qu'eri 
l'état  où  il  éroit  >  il  ne  fe  foucioit  plus  ni  de  cet  événement ,  ni  d'aï* 
cun  autre. 


En  du  êxkmt  VoteaR, 


\ 
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